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DICTIONNAIRE 

H  I  s  T  O  R  I  Q  U  E. 


TABER,  (Gilles)  Carma  » 
mort  à  Bruxelles  en  î  ^06 ,  parut 
avec  diftinftion  dans  hi  chaire  , 
en  un  tems  où  le  miniftere  ds  la 
parole  éroit  avili  par  le  ridicule 
&  le  burlefque  que  les  prédica- 
teurs mêloient  aux  vérités  fa- 
crées.  JeanTrithams  luiattribue 
une  Chronique  de  fort  Ordre,  une 
H'ijhire  de  Brabant ,  des  Coiti' 
mentaires  &  d'autres  ouvrages. 

FABER,  (Jean)  appelle, 
ainfi  qu'un  de  fes  livres  ,  le 
Marteau  des  Hérétiques ,  naijuit 
à  Leutkirch  en  Suabe  ,  entra 
dans  l'ordre  de  Saint  Domi- 
nique ,  &  brilla  dans  les  univer- 
fiés  d'Allemagne.  L'évêque  de 
Conftance  le  ht  fon  vicaire-gé- 
rtéral  en  iV9»  Se  Ferdinand, 
roi  des  Romains ,  depuis  empe- 
reur, le  choifit  pour  fon  con- 
fefleur  en  i^z'î.  Ce  prince  le 
nomma  en  1531  à  l'évéché  de 
Vienne  ,  que  (on  zèle  contre  les 
hérétiques  lui  avoit  mérité.  Il 
mourut  en  1541 ,  âgé  de  63  ans , 
laiflTant  plufieurs  Ouvrages 
é'Hifiuire  ,   de    Controyerfe  & 

T<me  Jr, 


de  Piété,  en  3  rol.-in-fol. ,  Co» 
logne  ,  1537. Ôc  i^4r.  Celui  de 
fes  écrits  qui  liii  fit  le  plus  d'hon- 
neur, eft  fon  M  aile  us  Haretico' 
rum,  dans  lequel  les  queftions 
controverfées  font  traitées  avec 
beaucoup  de  folidité  &de  cha- 
leur. —  Quelques  auteurs  dif- 
tinguent  ce  Jean  Faber ,  d'avec 
qn  autre  Jean  Fàbar ,  également 
Dominicain  ,  &  né  aufîi  en 
Suabe ,  qui  vivoit  dans  le  mêma 
tems,  écrivoit  dans  le  même 
genre  &  de  la  même  manière  : 
il  ne  paroît  pas  que  leur  opinion 
foit  fondée.  Ils  attribuent  à  ce- 
lui- ci  :  I.  Enchiridipn  Biblioruniy 
Ausbourg  ,  IS49  '  'n-4''-  11. 
FruSlus  quitus  dignofcuntur  Ha- 
retici  ,  ouvrage  folide  &  cu- 
rieux, où  l'on  trouve  des  par- 
ticularités remarquables  tou*; 
chant  Luther. 

FABER,  (Pierre)  né  en  Sa- 
voye  ,  fut  un  des  neuf  premiers 
compagnons  de  S.  Ignace  de 
Loyola ,  &  féconda  les  travaux 
du  zélé  fondateur ,  tant  pour 
l'établUTcment  de  la  compagnie 
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que  pour  le  bien  général  de 
VEglife.  Il  fit  plufieurs  courfes 
apoftoliques  en  Italie ,  en  Ef- 
pagne  &  en  Allemagne,  con- 
vertit un  grand  nombre  de  li- 
bertins &  d'hérétiques ,  &  ré- 
pandit l'inftru£èion  chrétienne , 
particulièrement  dans  les  vil- 
lages &  parmi  les  pauvres.  Il 
mourut  l'an  î<;46. 

FABER  ,  (Bafile)né  à  Soraw 
en  Silène  l'an  1520,  fut  relieur 
du  collège  d'humanités  à  Er- 
fort,  où  il  mourut  en  iS?^,  & 
s'eft  tait  connoître  par  fon  The- 
faurus  eruditionis  fcholaftica  , 
qu'il  publia  en  i<;7i.  Augufte 
JBuchmer ,  Cellarius ,  Grœvius 
firent  fucccflîvement  des  aug- 
mentations à  ce  Diâionnaire, 
dont  les  citations  font  fort 
exaûes.  La  dernière  édition  eft 
de  La  Haye,  173^  ,  2.  vol.in-fol. 
Faber  adonné  auffi  une  Traduc- 
tion allemande  des  Remarques 
latines  de  Luther  fur  la  Genefe  , 
&  fut  un  des  difciples  les  plus 
ardens  de  cet  heréfiarquo. 

FABER ,   voyei  Favre  & 

LE  FÊvRE. 

FABERT,  (Abraham)  ma- 
réchal de  France  ,  naquit  à 
Metz.  Son  père  maître-échevin 
de  cette  ville  ,  &  fils  d'un  riche 
libraire  de  Nancy  ,  avoit  été 
ennobli  par  Henri  IV.  U  deflina 
fon  fils  au  barreau ,  ou  à  l'E- 
glife  ;  mais  le  jeune  Fabert,  né 
pour  la  guerre  ,  voulut  fuivre 
fon  penchant.  Dès  l'âge  le  plus 
tendre,  il  s'occapoit  à  différens 
exercices  d'infanterie  avec  des 
figures  de  carton ,  qu'il  faifoit 
mouvoir  fuivant  le  comman- 
dement. Il  fervit  fous  le  duc 
d'Epernon  dans  plufieurs  occa- 
ftons  importantes.  11  fe  fignala 
fur-tout  en  163c.  On  com- 
mença dèvlors  à  compter  raille 
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particularités  fabuleufes  fur  !s 
caufe  de  fes  fuccès.On  les  ?,:• 
tribua  au  diable,  quoiqu'on  ne 
pût  méconnoître  fon  courage 
&  fes  talens.  Il  fauva  l'armée 
du  roi  à  la  retraite  de  Mayence^ 
&  ne  fe  diftingua  pas  avec 
moins  d'éclat  en  Italie  qu'en 
Allemagne.  BlefTé  à  la  cuiffe  au 
fiege  de  Turin  ,  il  ne  voulut 
jamais  fouffrir  qu'on  la  lui  cou- 
pât. Il  ne  faut  pas  mourir  par 
pièces ,' âi\X.-\\  à  Turenne  &  au 
cardinal  de  la  Valette  qui  l'ex- 
hortoient  à  cette  opération  :  la 
mort  rnaura  tout  entier,  ou  elle 
n'aura  rien.  En  1654  il  prit  Ste- 
nai.  Ses  fervices  furent  payé» 
par  le  gouvernement  de  Sedan 
&  par  le  bâton  de  maréchal  de 
France  en  ïô^jS.  Le  roi  lui  of- 
frit depuis  le  collier  de  fes  or- 
dres ;  il  le  refula,  ne  le  trou- 
vant pas  en  état  de  produire 
les  titres  néceiTaires  pour  rece- 
voir cet  honneur.  Louis  XiV 
lui  répondit  ,  "  que  le  refus 
»  qu'il  faifoit ,  lui  infpiroit  plus 
j>  d'eflime  pour  lui ,  que  ceux 
W  qu'il  honoroit  du  collier  ,  ne 
»  recueilloient  de  gloire  dans 
»  le  monde  ».  Fabert  mourut 
en  1662,  à  63  ans.  On  fit  des 
contes  fur  fa  mort ,  qui ,  tout 
étranges  qu'ils  étoient ,  ne  bif- 
fèrent pas  de  fe  répandre,  Sc 
trouveront  encore  quelque» 
partifans  dans  ce  fiecle  philo- 
fophe.  On  avo4t  imaginé  qu'il 
étoit  forcier;  on  prétendit  que 
le  diable  l'avoit  enlevé.  Ce  qui 
a  pu  accréditer  ces  bruits  ,  c'eft 
que  le  maréchal  Fabert  avoit 
du  goijt  pour  l'aftrologie  judi- 
ciaire ,  &  d'autres  curïofités 
vaines  ou  dangereufes  (  voyei 
Faustus  ,  Luxembourg  , 
Philippe  d'Orléans  ,  &c.  -, 
Le  P.  Barre,  chanoine  de  S: 
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Geneviève,  a  publié  fa  yie  en    eu  pontificat  de  S.  Clémënf.  Si 
i7<;i,  en  2  vol.  in-12.  Il  y  a    Fabien  mourut  pour  la  défenle 
des  chofescurieules,  mais  trop    de  la  foi,  au  commencement 
de  minuties  &  de  détails  étran-    de   la   perfécution   de   Dece  , 
gers  au  maréchal.  Voici  un  trait   en    2^0.   On   lui   attribue  des 
cjui  fait  l'éloge  de  fon  carac-   DécrétaUs  ,   qui   font    vifible- 
tere.   Les  troupes  de  Galas  ,    ment  fuppofées. 
général  de  l'empereur,  ayant        FABiOLE,  (Sainte)  dame 
pénétré  en  Champagne ,  man-    Romaine  ,     célèbre    par    fes 
querent  de   vivres.  Les  gêné-    vertus,  fur-tout  par  fa  charité 
raux  François  les  ayant  obligés    &  fa  pénitence,  dont   S.  Je- 
de  fe  retirer  ,  ils  tuèrent  dans    rôme  fait  le  plus  beau  &  le 
leur  retraite  tous  ceux  qui  leur    plus  touchant  éloge   dans  foa 
en  refuferent.  Fabert,  qui  les    Epitapk'mtn    FabioliZ.    Sa    vie 
pourfuivoit  ,    entra    dans    un    fournit  une  preuve  décifivecon* 
camp  abandonné,  &  couvert    tre  ceux  qui  foutiennent  la  dif- 
d'officiers  &  de  foldats  Autri-    folubilité  du  mariage  en  cas  d'a- 
chiens  blelTés  &  mourans.  Un    dultere.  Cette  femme  illuftrci 
François  qui   avoit   l'ame   fé-    après  s'être  féparée  d'un  mari 
roce ,  dit  tout  haut:  <♦  11  faut    adultère,  en  avoit  époufé  un 
>>  achever  ces  malheureux,  qui   autre.  Les  loix  civiles  ,   dont 
«  ont  mafTacré  nos  camarades    plufieurs   émanées  des    empe- 
»  dans  la  retraite  de  Mayence.    r eurs  païens  fublîftoient  encore 
>♦  —Voilà  le  confeil  d'un  bar-   dans  le  code  impérial,  paroif- 
j>  bare ,  reprit  Fabert  ;  cher-    foient  autorifer  ce  fécond  ma- 
»  chons  une    vengeance   plus    riage.  Mais  Fabiole  ne  tarda 
V  noble  ».  AufTi-tôt  il  fit  dif-    pas  îi   reconnoître  fon  erreur 
tribuer  à  ceux  qui  purent  pren-    &  fa  faute  ;  elle  en  fit  le  jour 
dre  une  nourriture  folide  ,  le   même  de  Pâque  une  pénitence 
peu  de  provifions  que  fon  dé-   éclatante  à  la  vue  de  tout  le 
tachement  avoit  apportées.  Les   peuple  Romain,  il  ne  fe  trouva 
malades   furent   enfuite  tranl-    ni  dans  cette  capitale  du  monde, 
portés  à  Mez.ieres,  où,  après    ni  dans  tout  l'empire  ,  de  théo- 
quelques    jours    de   foins  ,   la    logien  qui  prétendît  ou  jufti- 
plupart  recouvrèrent  la  fanté.   fier  le  mariage  ou  blâmer  la 
Le  père  du  maréchal  Fabert  eft   pénitence.  L'opinion  de  Lau- 
z\xx.QMr  Ù.QS  Notes  fur  la  Coutume    noy  n'étoit  donc  pas  connue 
de  Lorraine  y  i6$7  ,'in-io\.  alors  parmi  les  Chrétiens.  Et 

FABIEN  ,  (S.  )  Romain  ou  qu'on  ne  dife  pas  que  c'eft  pour 
Italien  ,  monta  fur  la  chaire  de  être  précifément  contraire  aux 
S.  Pierre  après  Anthère  j,  en  loix  eccléfiattiques  que  ce  ma- 
236.  11  bâtit  plufieurs  égllfes  riage  fut  réprouvé  :  Cir  il  le 
dans  les  cirrietieres  où  repo-  fut,  comme  formellement  con- 
foient  les  corps  des  martyrs.  Il  traire  à  la  doftrine  de  l'Evan- 
envoya  des  évêques  dans  les  gile  :  Putahat  ^  dit  S.  Jérôme, 
Gaules  pour  y  annoncer  l'E-  a  fe  virum  juflè  dimijîfum  , 
vangile  :  mais  plufieurs  auteurs  NEC  evangelu  pacoREM  No- 
datent  la  première  miffion  des  verat  ,  in  quo  nubendi 
évêques  envoyés  en  France,  universa  excusatio  ,  vi- 

A  a 
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VENTIBUS  VIRIS  ,  FŒMINIS 
AMPUTATUR....  Micejunt  leges 
Cafarum  ,  ali^  Chrijli  :  aliud 
Papinianus ,  aliud  Paulus  nofier 
priccipit.  (  Hier.  Epitaph.  Fa' 
bioia).  Qu'on  ju^e  après  cela 
ou  de  l'ignorance  ou  de  la 
mauvaife  loi  des  écrivailleurs  , 
qui ,  dans  ces  dernières  années  , 
ont  ofé  fe  fervir  de  l'exemple 
de  Fabiole,  ponr  autorifer  le 
divorce  î  Cette  Sainte  mourut 
à  Rome  vers  l'an  400.  "  Rome  , 
»  dit  S.  Jérôme,  étoit  un  champ 
«  frop  étroit  pour  fa  grande 
»  charité.  Elle  s'élançoit  dans 
»  les  ifles  &  parcouroit  les  ri- 
ï»  vages  de  la  mer ,  tantôt  en 
w  perConne  ,  tantôt  par  les  mi- 
»  niftres  de  les  bienfaits  ».  An- 
gufta  mijericorditz  ejus  Romafuit. 
Peragraùat  injïilas  ;  &  reconditos 
ctirvorum  Uttorumjmus ,  velpro- 
prio  corpore  vel  tranfrtiijj'â  muni- 
ficentiâ  circuibat. 

FABIUS-MAXIMUS  ,  dit 
RulUanus ,  ell:  le  premier  de 
]a  famille  des  Fabiens  qui  fut 
honoré  du  titre  de  Maximus , 
pour  avoir  ôté  au  petit  peuple 
la  difpofition  des  élevions.  Gé- 
,  nt'ral  de  la  cavalerie,  l'an  324 
avant  J.  C. ,  il  força  le  camp 
des  Samnites  &  remporta  une 
viftoire  complette.  Le  ditSU- 
teur  Papirius  ,  fâché  qu'il  eût 
donné  la  bataille  contre  fon 
ordre ,  voulut  punir  fa  défo- 
béiffance  ;  mais  le  peuple  Ro- 
main &  l'armée  obtinrent  fa 
crace.  Fabius  fut  î  fois  con- 
lul  ,  1.  fois  diftateur  &  une 
fois  cenfeur.  Il  refufa  cette 
charge  une  féconde  fois  ,  di- 
lant  que  c'étoit  contre  la  cou- 
tume de  la  république.  Il  triom- 
pha des  Apuleïens  &  des  Lu- 
ceriens  ,  puis  des  Samnites  , 
îk  enfin  des  Gaulois,  des  Uni- 
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bri«ns,  des  Marfes  &  desToC* 
cans.  Ce  fut  lui  ijui  régla  que  les 
chevaliers  Romains,  montes  fur 
des  chevaux  blancs,  iroient  le 
i^e.  de  juillet  depuis  le  temple 
de  l'Honneur  julqu'auCapitole. 
FABIUS-MAXIMUS, 
(Quintus)  furnommé  CunElator 
ou  le  Ttmporifeur,  un  des  plus 
grands  capitaines  de  l'ancienne 
Rome ,  fut  élevé  5  fois  à  la 
dignité  de  conful.  Fendant  fon 
premierconfulat,  l'an  233  avant 
J.  C.  ,  il  défit  les  Liguriens. 
Sa  patrie ,  réduite  à  l'extrémité 
après  la  bataille  de  Trafimene , 
eut  recours  à  lui  :  on  le  créa 
diâateur.  Il  imagina  une  nou- 
velle façon  de  combattre  An- 
nibal.  Il  voulut  le  fatiguer  par 
des  marches  &.  des  contre- 
marches ,  fans  iamais  en  venir 
aux  mains.  Ces  rufes  lui  mé- 
ritèrent le  nom  de  Temporifeur. 
Les  Romains ,  mccontens  d« 
ces  remifes ,  dont  ils  ne  pé- 
nétroient  pas  la  fineffe  ,  le  rap- 
pellerent  fous  prétexte  de  le 
faire  affifter  à  un  facrifice  fo- 
lemnel ,  &  donnèrent  la  moi- 
tié de  fon  autorité  à  fon  lieu- 
tenant Minutius  Rutus ,  homme 
suffi  ardent  que  Fabius  étoit 
ré'fervé.  Ils  revinrent  bientôt 
de  leur  erreur.  Le  téméraire 
lieutenant  s'étant  engagé  dans 
une  embufcade  ,  fon  fage  gé- 
néral le  tira  de  ce  péril.  Minu- 
tius ,  pénétré  -  de  reconnoif- 
fance  envers  fon  libérateur , 
lui  remit  fes  troupes  ,  content 
d'apprendre  fous  lui  à  vaincre 
&  à  commander,  Fabius  com- 
battit avec  fa  prudence  ordi- 
naire. On  lui  décerna  le  nom 
de  Bouclier  de  Rome.  Après 
la  bataille  de  Cannes ,  il  laft'a 
tellement  les  troupes  d'Anni- 
bal ,  qu'elles  ne  furent  plus  eu 
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état  de  fe  défendre  contre  les 
Romains.  11  reprit  Tarente  fur 
le  général  Carthaginois.  Ayant 
réglé  avec  lui  le  rachat  _des 
captifs ,  &  le  fénat  refufant  de 
ratifier  Ion  accord,  il  vendit 
tous  fes  biens  pour  s'acquitter 
de  fa  parole.  On  rapporte 
qu'Annibal  ayant  appris  la  rufe 
<|ueFabius  a  voit  employée  pour 
le  rendre  maître  de  i  arente  , 
il  s'écria  plein  d'étonnement  : 
Q^itoi ,  les  Romains  ont  donc 
aujji  leur  Anniball  Ce  dernier 
tenta  vainement  d'attirer  le 
Romain  au  combat.  U  lui  ùt 
dire  un  jour  :  «  Si  Fabius  elt 
»  auflî  grand  capitaine  qu'il 
n  veut  qu'on  le  croie,  il  doit 
ï)  defcendre  dans  Ki  plaine  & 
>♦  accepter  la  bataille  »,  Fa- 
bius répondit  froidement:  "  Si 
»>  Annibal  eft  aulll  grand  ca- 
»  pitaine  qu'il  le  penfe  ,  il  doit 
»  me  forcer  à  la  donner  ». 
Cet  homme  illuftre  mourut 
quelques  années  après  ,  âgé  de 
près  de  cent  ans,  fi  l'on  croit 
Valere-Maxime.  C'efl  de  lui 
tju'Ennius  a  dit  : 

Vnus  h(im<hnoùis  cun&audo  rejiituit 

rem  ; 
JVon  fottebat  tnim  rumores  arite  fa- 
lutem. 

FABIUS-MAXIMUS, 

(Quintus)  fils  du  précédent. 
Pendant  fon  confulat ,  fon  père 
vint  à  lui  fans  defcendre  de 
cheval;  il  lui  fit  ordonner  de 
mettre  pied  à  terre.  Alors  cet 
illuftre  Romain ,  embraflant  for» 
fils,  \vk\à.iv.  Je  voulais  voir  fi  tuf  il' 
vois  ce  que  c'eji  que  d'être  conful. 
FABIUS-PICTOR,  lèpre- 
mier  des  Romains  qui  écrivit 
■  VHijloire  de  fa  Patrie  ,  vivoit 
vers  l'an  216  avant  J.  C.  L'ou- 
vrage  que  nous   avo;i«    fous 
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fon  nom  ,  eu  une  pièce  fup- 
polée  ,  &  du  nombre  de  celles 
qui  ont  été  publiées  par  An- 
nius  de  Viterbe.  Ceux  de  cette 
famille  prirent  le  nom  de /'/<;?(;r, 
parce  que  celui  dont  ils  defcen- 
doient ,  avoit  fait  peindre  les 
murs  du  temple  de  la  Santé. 

FABlUS-DOSSENNUS<?« 
DoRSENus,compofa  des  farces 
appellées  par  les  Romains  Atel- 
lanes^  de  la  ville  d'Atella  dans 
le  pays  des  Ofques,  où  elles 
prirent  nailïance.  Horace  ,  Sé- 
neque  &  Pline  parlent  de  ce 
poëte.  On  ne  fait  pas  en  quel 
tems  il  a  vécu. 

FAUIUSMARCELLINUS. 
hiftorien  du  3e.  fiecle  ,  eflcité 
par  Lampride  ,  comme  auteur 
d'une  f^ie  d'Alexandre  Marnmée, 

FABlUS-RUSTICtjS,hif- 
torien  du  tems  de  Claude  6c 
de  Néron  ,  fut  ami  de  Séneque. 
Tacite  loue  fon  ftyle  dans  f«s 
Annales  ik  dans  la  Vie  d'Agri- 
cola  ;  &  cet  éloge  d'un  hiîio- 
rien  qui  paffoit  pourfatyrique  , 
eu  un  préiugé  en  faveur  d«s 
écrits  de  Fabius. 

FABLE,  divinité  allégo- 
rique, fille  du  Sommeil  &  de- 
la  Nuit.  On  dit  qu'elle  époufa 
le  Menfonge,& qu'elle s'occu- 
poit  continuellement  à  contre- 
faire l'Hiftoire.Onlarepréfente 
avec  un  mafque  fur  le  vifage  , 
6l  magnifiquement  habillée. 

FABRE,  (Jean-Claude) na^ 
quit  à  Paris  en  1668  ,  d'un  père 
chirurgien.  Il  entra  chez  le» 
l'eres  de  l'Oratoire  ,  6f  y  p-ro— 
fefïa  avec  diftinélion.  Une  édi- 
tion du  Diclionnaire  de-  Ri- 
chelet,  dans  laquelle  û  inféra 
plufieurs  articles  fur  les  ma- 
tières de  théologie ,  &  des  fa- 
tyres  odieufes  diftées  par  Tef- 
prit  de  parti,  l'obligea  de  fonk» 
A  3 


6  F  A  B 

de  fa  congrégation.  II  y  rentra 
en  171  ç  ,  6i.  y  mourut  en  17^3  , 
dans  la  inailon  de  S.  Honoré  à 
Paris,  à8^  ans.  il  avoir  piéché 
«vec  quelque  fuccès ,  &  Ton  ef- 
prit  fe  plioit  facilement  à  tous 
lesgenresd'étude.  Ona  de  lui: 
I.  L'édition  citée  du  Diéïion- 
naire  de  Richelet ,  revus ,  cor- 
rigée &  augmentée  ,  en  2,  vol. 
in-lol.,  i  yen  ,  1709,  fous  le 
;titre  d'Amfterdam.  11.  Un  petit 
D'Ulionnaire Latin  &  François  , 
in-S*-',  dreiTé  fur  les  meilleurs 
auteurs  clafliques,&  dont  on  a 
fait  plufieurs  éditions,  III.  Une 
TraduBion  des  Œuvres  de  Vir- 
gile ,  avec  des  differtations ,  des 
iiotes  &  le  texte  latin;  Lyon, 
en  3  vol.,  1721  ;  réimprimée  en 
1741 ,  4  vol.  in-i2.  Cette  ver- 
fion,  lâche  &  prolixe,  n'eft 
guère  au-defius  de  celle  de 
Martignac.  IV.  Une  Continua- 
tion de  V Hiftoire  Eccléjîaftique 
de  Fleuryj  en  16  vol.  in-4'* , 
&  in-12,  depuis  1414  jufqua 
l'an  1595.  On  en  a  Une  nou- 
velle édition ,  1777.  Il  l'avoit 
pouffée  beaucoup  plus  loin  ; 
niais  les  deux  derniers  tomes 
ayant  été  changés  en  quantité 
d'endroits  par  des  mains  étran- 
gères ,  &  lui  ayant  d'ailleurs 
été  défendu  de  donner  de  nou- 
veaux volumes ,  la  fuite  efl 
reftée  manufcrite.  Le  continua- 
teur eft  bien  inférieur  à  l'au- 
teur qu'il  continue ,  pour  l'onc- 
tion du  llyle  &  pour  li?  choix 
des  matières,  &  fur-tout  ^)our 
li  fagelTe  &  l'éloignement  de 
l'efprit  de  parti,  li  étend  avec 
excès  fon  travail,  ik  mêle  à 
l'hiftoire  eccléfiaftique  trop 
d'hifloire  civile.  Ce  n'eft  pro- 
prement qu'une  compilation 
écrite  d'un  ftyle  facile  ;  mais 
fans  coirection  &fans  élégance. 
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L'abbc  Rondet  qui  l'a  contî- 
nuée  après  lui ,  a  encore  plus 
mal  réufli ,  &  donne  au  fana- 
tifme  de  la  petite  églife ,  un  ef- 
for  plus  -libre.  C'eit  cependant 
cette  continuatioii  de  Fleury, 
qui  eft-  continuellement  citée 
par  les  compilateurs  du  jour; 
le  fanatique  Fabre,  le  fanatique 
Rondet  font  fans  ceffe  allé- 
gués comme  des  autorités  lé- 
gales, par  des  gens  même  qui 
veulent  avoir  des  titres  à  la 
philofophie.  Tel  eft  le  fort  de 
l'hiftoire  dans  ces  jours  de  fub- 
verfion  &  de  menfonge.  V. 
Entretiens  de  Chriftine  &  de  Pé' 
lagie ,  fur  la  leilure  de  l' Ecri- 
ture-Sainte ,  in-12.  VI.  Un. 
j4bré^é  de  l'HiJîoire  Eccléfiap- 
tique  en  manufcrit.  VU.  La 
Table  àtt  la  traduction  françoife 
de  VHijhire  du  prélident  de 
Thou  jin^*^.  ilavoit  aufîi  com- 
mencé la  Table  du  Journal  des 
Savans ,  dont  il  fe  déchargea 
peu  après  fur  M.  l'abbé  de 
Clauftre  ,  à  qui  on  eft  rede- 
vable decet  ouvrage  en  10  vol, 
in-4*'. —  Une  faut  pas  le  con- 
fondre avec  un  abbé  Fabre 
ou  Favre,  qui  a  donné  des 
Lettres  fur  la  vifite  de  M.  de:, 
Achards  ,  ouvrage  diété  par 
l'efprit  du  même  parti  &  fup- 
primé  par  un  décret  dii  faint- 
ofHce  le  16  juin  1746. 
^  FABRETTI,  (Raphaël)  né 
à  Urbin  en  Ombrie  l'an  1619  , 
mort  à  Rome  en  1700,  fut  fe- 
crétairedupapeAlexandreVllI, 
chanoine  de  la  bafilique  du  Va- 
tican ,  &.  préfet  des  archives 
du  château  Saint-Ange  fous 
Innocent  XII.  11  s'adonna  à 
l'étude  de  l'antiquité  ,  &  i!  ne 
lui  manqua  rien  de  ce  qui  doiu 
faire  un  habile  homme  en  c* 
genre  :  connoiiïances  de  l'hif- 
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lolre  Gfecque  &  Romaîne,  des 
langues  ,  des  critiquei ,  des 
phiioTophcs  ;  correfpondances 
avec  les  (av£ns.  Sic.  On  a  de  lui 
pluheurs  ouvrages  en  latin ,  ei- 
timés  des  antiquaires,  i.  De 
aquis  &  aqu(Z  duEiïhus  veteris 
Rom  et ,  Rome,  680,  in-ia. 
l\.  De  Columnâ  Trajani ,  cum 
^Iphonfi  Ciaconii  Hlflorid  utriuf- 
que  belii  Dacici  a  Trajano  gejli , 
6:c. ,  Rome,  16^3,  in-fol.  'II. 
Jœfuli(^i  ad  Gronovium  apolo- 
gema  in  ejufque  Titilivitia ,  Jive 
de  Tito-Livio  fomnia  ,  animad- 
verfwnes,  16S6,  in-4°.  iV.  Inf- 
criptiûnum,  antiquarum  explica- 
tio,  Rome,  1699,  ii^-fol*  Ce 
livre  eft  re?,ardé  comme  un 
trcfor  pour  les  lavans  qui  s'oc- 
cuijeiit  de  l'antiquité.  Fabretti 
avoit  un  efprit  vif,  une  con- 
ception facile  &  une  mémoire 
excellente.  Il  aimoit  l'étude 
avec  paiîion  ;  &  ce  qu'il  y  a 
de  fingulier ,  c'eft  que  loin  d'af- 
foiblir  fon  tempérament ,  qui 
fut  très-foible  jutqu'à  l'âge  de 
30  ans ,  elle  le  fortifia. 

FABRI  ,  voyei  Fevre. 

FABRl,  (Honorât'  né  dans 
le  diocefe  de  Bellai  en  1607  » 
Jéfuite  en  1626,  profeiîeur  de 
philofophie  à  Lyon  dans  fa  (o- 
tiété,  mourut  en  i<^i88  à  Rome, 
où  il  fut  long-tems  pénitencier. 
C'étoit  un  homme  extrême- 
ment laborieux.  Il  embrafla 
toutes  fortes  de  connoiiTances , 
philofophie  ,  mathématiques  , 
théologie,  morale;  &  il  laiffa 
des  écrits  fur  toutes  ces  ma- 
tières. On  a  de  lui  :  \.  Nota  in 
notas  Wilhelmi  ff^endr^kii  , 
fous  le  nom  de  Bernard  Stu- 
brock  ,  inférées  dans  le  Recueil 
ou  la  grande  Apologie  de  la 
DoBriiie  morale  de  la  Société  d^ 
Jcfus ,  Cologne ,  167a,  in-fol.  j 
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&  enfuite  mifes   à   VIndex  à 

Rome.  \\.  Summula  Theologi^z  , 
in-4".  m.  Un  Dialogue  en/a- 
veur  de  la  Probabilité ,  rétuté 
par  l'abbé  Uradi, biblioth .caire 
du  Vatican;  Rome,  i''59,  in- 
8°.  Le  P.  Fubri  ctoitplus  pro- 
pre pour  la  phyfique  &  les  ma- 
thématiques, que  pour  la  théo- 
logie. Ses  i  crits  dans  le  premier 
genre  font  :  1.  Une  Phyfique 
en  latin,  Lyon,  1669,  4  vol. 
in -4°.  il.  Dialo%i  Phyfici  , 
Lyon,  16^9,  in-S".  Mi.  De 
plantis ,  de  generatione  anima^ 
lium,  &  de  humine^  Paris,  ïf')66, 
in -4".  G'eit  dans  ce  traité, 
pag.  204,  qu'il  prouve  avoir 
enfeigné  la  circulation  du  fang 
avant  que  le  livre  de  Guillaume 
Harvée  eût  pu  tomber  entre 
fes  mains.  IV.  Synopfis  Optica^ 
Lyon  ,  1667,  in-4°. 

Fabrice  ou  le  fevre, 

voyez  Fabricius  (François), 
FABRICE,  (André)  pro~ 
feffeur  de  philofophie  àSainte- 
Gertrudeà  i-ouvain,confeiller 
des  ducs  de  Bavière  &  prévôt 
d'Ottingen,  natif  de  Hodeige, 
village  du  pays  de  Liège ,  mou- 
rut en  1581.  On  a  de  lui  :  Har- 
monia  Confcjjionis  Augu^ana, , 
(  oiogne,  \%%l ^  in-folio;  des 
Notes  furie  Catéchifme  Romain  • 
&  des   Tragédies  facrées. 

FABRICE,  'Georges)  né  à 
Kemnitz  dans  la  M  ifnie  en  1  ^  16, 
mort  en  i<;7i  ,  à  SS  ''"s ,  a 
laiffé  des  Poéjies  latines ,  im- 
primées à  Baie  en  2  vol.  in-8°. , 
en  1567.  On  y  remarque  beai»- 
coup  de  pureté  &  de  naturel. 
11  a  été  principalement  fort  at- 
tentif fur  le  choix  des  mots.  Il 
n'en  emploie  aucun  dans  les 
poëmes  facrés,  qui  reffente  la 
fable  &  le  paganifme.  On  a  en- 
core de  lui;  f.  Un  Art  poétique^ 
A4 
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icnylivresenlatin,  isS9,in-8*.  cin  vînt  offrir  à  Fabricius  ^ 
11.  Une  Collefiion  des  Poètes  pour  lors  conful,  d'empoifon- 
chrétiens  Latins  ,  in-8°. ,  Bâie  ,  ner  fon  maître,  pourvu  qu'on 
1^62.  On  lui  a  reproché  d'à-  lui  payâc  ce  parricide.  Le  gé- 
voir  altéré  quelquefois,  les  au-  néreux  Romain  renvoya  le 
teurs  qu'il  publioit.  111.  Une  monftre  à  Pyrrhus,  pour  être 
Z)cfcription  de  Rame.lV .Origi-  puni  comme  il  le  méritoit... 
Kes  Saxonica,  Leipfig,  ifci6.  Les  Samnites  lui  ayant  offert 
en  a  vol.  in-folio;  compilation  une  fomme  confidérable  ,  il 
eftimée  par  les  lavans.  On  y  répondit  à  leurs  ambaffadeurs, 
trouve  les  portraits  des  "élec-  en  portant  la  main  à  fes  oreil* 
teurs  de  Saxe,  gravés  parWoIfg  les  ,  à  fes  yeux  &  à  fa  bou- 
Killian.  V.  Rerum  Mifnicarum  che  :  Tant  que  je  pourrai  corn- 
lihrifeptem.  Ce  font  des  annales  mander  à  toutes  ces  parties-là  , 
de  la  vjHc  de  Meifien ,  réim-  vos  offres  me  font  inutiles..., 
primées  à  Leipfig  en  1660  ,  Fabricius  fut  cenfeur  l'an  277 
in-4^.,& remplies deprofondes  avant  J.  C.  ,  avec  Emilius- 
recherches.  VL  i?f/«/n  Germ^-  Papus  ,  homme  aufîi  auftere 
Tiice.  &  Saxonia  volumina  duo,  que  lui.  Le  premier  avoir  pour 
Leipfig,  in-folio,  1609,  &c.  toute  argenterie  une  pet  te  ,fa- 
F  A  B  R  1  C  E  ,  (Guillaume)  liere  ,  dont  le  pied  n'étoit  <}ue 
furnommé  Hildanus ,  de  Hil-  de  corne;  l'autre  un  petit  plat, 
den,  village  de  la  Suiffe ,  où  pour  préfenter  fes  offrandes 
il  naquit  en  1560,  favant  chi-  aux  dieux.  Les  deux  cenfeurs 
rurgien  dont  les  Ouvrages  ont  cafTerent  de  concert  un  féna- 
été  imprimés  à  Francfort,  1682,  teur  nommé  Cornélius  Rufi- 
în-fol. ,  avec  fig.  Il  mourut  à  nus,  qui  avoit  été  deux  fois 
Berne  en  1634.  conful  &  diélateur,  parce  qu'il 
FABRICIUS,  (Caïus)  fur-  avoit  chez  lui  dix  livres  d'argent 
Bommé  Lufcus^  conful  Romain  en  vailTelle  de  table.  «  Admire 
l'an  3,82  avant  J.  C. ,  mérita  w  qui  voudra,  dit  Saint- Evre- 
les  honneurs  du  triomphe  par  w  mont,  la  pauvreté  de  Fa- 
plufieurs  viâoires  fur  les  Sam-  »  bricius  ;  je  loue  fa  prudence  , 
nites ,  les  Brutiens  &  les  Lu-  »  &  le  trouve  fort  avifé  de 
caniens.  Le  butin  qu'il  rem-  »  n'avoir  eu  qu'une  faliered'ar- 
porta  dans  ces  viûoires  étoit  »  gent,  pour  fe  donner  le  cré- 
îi  confidérable,  qu'après  avoir  »  dit  de  chaffer  du  fénat  un 
récompenfé  les  loldats  &  ref-  »  homme  qui  avoit  été  nommé 
titué  aux  citoyens  de  Rome  ce  »  deux  fois  conful,  qui  avoit 
qu'ils  avoient  fourni  pour  la  »  triomphé,  qui  avoit  été  dic- 
guerre,  il  lui  refta  40Otalens,  »  tateun».  Quoi  qu'il  en  foit  de 
qu'il  fit  porter  à  l'épargne  le  cette  réflexion,  &  des  motifs 
jour  de  fon  triomphe.  Député  de  Fabricius,  ce  Romain  vécut 
i  ans  après  vers  Pyrrhus  ,  il  &  mourut  pauvre.  Le  fénat 
refufa  les  préfens  &  les  hon-  fut  obligé  de  marier  fes  filles 
îieurs  de  ce  prince ,  qui  vou-  aux  dépens  du  public. 
loit  corrompre  fa  fidélité.  Ce  FABRICIUS-VEIENTO  » 
roi  eut  bientôt  un  nouveau  auteur  latin  fous  Néron ,  vers 
fujet  d'admiration.  Soa  méde-  l'an  49  de  J.  C. ,  ât  des  lib«l- 


F  A  B 

Jes  diffamatoires  contre  les  fé- 
nateurs  &  les  pontifes,  &  fut 
chafle  d'Italie  pour  fes  crimes. 
Tacite  remarque ,  que  ce  Fa- 
bricius  étant  préteur ,  atteloit 
des  chiens  aux  chariots,  au 
lieu  de  chevaux.  Ses  livres  fu- 
rentbrûlés  par  ordre  deNéron, 
comme  des  fatyres  atroces. 

FABRICIUS,  (François)  né 
à  Duren  dans  le  duché  de  Ju- 
liers,  fut  principal  du  collège 
de  Duffeldorp  ,  &  mourut  en 
1^73  dans  fa  78e.  année.  On  a 
de  lui  :  1.  PauU  Orofn...  Hif- 
toriarum  Ubrifeptem  ,  Cologne  , 
i^Sa,  in-i2.  Fabricius  s'atta- 
che dans  fes  notes  ,  à  déter- 
miner la  véritable  manière  de 
lire  le  texte  ;  à  indiquer  les  en- 
droits des  hifloriens  profanes, 
qui  ont  rapport  à  ce  que  dit 
Paul  Orofe ,  &  enfin  à  fixer 
les  points  de  chronologie.  Le 
P.  André  Schott  en  a  donné 
une  édition  à  Mayence  en  161^ 
avec  les  notes  de  Fabricius  & 
celles  de  Lautius.  II.  In  Teren- 
tii  comœdias  annotatïones  ,  An- 
vers, 1^6'^.  111.  Ciceronis  hijîo- 
ria,  Cologne.  i<;64;  Gronovius 
y  a  ajouté  des  notes  ,  &  elle  a 
été  inférée  par  l'abbé  d'Olivet 
à  la  fin  de  Ion  édition  àtCkéron- 

FABRICIUS  ,  C Vincent) 
né  à  Hambourg  en  1613,  fut 
fucceffivement  confeilier  de 
l'évêque  de  Lubec ,  fyndic  de 
la  ville  de  Dantziç  ,  bourg- 
jneftre  &  député  de  cette  ville 
à  Varfovie,  où  il  mourut  le  1 1 
avril  1667.  Ses  charges  ne  l'a- 
voient  pas  empêché  de  fe  livrer 
à  la  poéfie  latine.  Daniel  Hein- 
fius  l'engagea  à  publier  les  fruits 
de  fa  muie  en  1632.  On  en  a 
donné  une  édition  plus  com- 
plette  à  Leipfig,  en  1667. 

FABRICIUS,  Cfraoçois) 
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né  à  Amfterdam  ,  le  10  avril 
1663  ,  fut  miniflre  &  pro- 
fefl'eur  en  théologie  dans  l'u- 
niverfité  de  Leyde ,  dont  il  a 
été  quatre  fois  refteur.  On  a 
do  lui  plufieurs  differtations 
recueillies  en  5  vol.  in-4°.  , 
Leyde  ,  1727.  Les  principales 
font:  1.  Chrijîus  EccleJicEfunda-- 
mentum,  IL  Sacerdotium  Chrifli. 
in.  Chrijîologia  Noachica  6» 
Abrahamica  ,  feu  dijjertationes^ 
adfeleElos  textus  Veteris  &  Novi 
Tefiamenti.  iV.  De  fide  clirif- 
tiana  Patriarcharum  &Propheta- 
rum,&Lc.  Il  a  fait  aufli  imprimer 
des  Sermons  en  hoUandois.  Ce 
favantmourut  le  27  juillet  1738. 
FABRIClUS,(Jean-Albert) 
né  à  Leipfig  en  1668,  s'acquit 
de  bonne  heure  la  réputation 
de  littérateur  poli  &  de  favant 
profond.  Il  avoit  un  efprit  fa- 
cile ,  une  mémoire  heureufe  & 
beaucoup  de  pénétration.Après 
avoir  fait  fes  études  avec  dif- 
tinétion  dans  fa  patrie ,  il  fe 
rendità Hambourg,  oii  Mayer 
lui  confia  le  foin  de  fa  biblio- 
thèque. La  mort  de  Vincent 
Placcius  ayant  fait  vaquer  la 
chaire  de  proteffeur  d'élo- 
quence de  cette  ville>  Fabricius 
l'obtint.  Cette  place  le  fixa  à 
Hambourg,  &ily  paffalerefte 
de  fa  vie  ,  chéri  &  honoré.  Ea 
1719,  le  landgrave  de  HefTe- 
Caffel  lui  offrit  deux  poftes  im- 
portans  ;  la  chaire  de  premier 
profeffeur  de  théologie  à  Gief- 
ién  ,  &  la  place  de  furinten- 
dant  des  églifes  de  la  confeffioa 
d'Ausbourg. Fabricius  fut  tenté 
de  les  accepter;  mais  les  ma- 
gifirats  de  Hambourg ,  plus  ar- 
dens  à  le  retenir  qu'il  n'étoit 
à  les  quitter,  augmentèrent  ea 
1720  fes  gages  de  200  écus. 
11  y  raouiHt  en  1736,  à  68 
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ans.  C'étoit  un  homme  modef-    blablss  ,  quoique  réimpûpics. 
te  ;  fa  douceur  le  taifoit  aimer,    III.  Bibliotheca  Latina  WccU- 
aut^m  que  Tes  lumières  ini'pi-  Jiajiica,  Hambourg,   in -toi., 
roient  l\ilime.  Keu  de  favans    i7ib.  C'eft  le  recueil  des  écrits 
ont  tté  plus  laborieux;  il  luf-    latins  lur  les  matières  ecclé- 
fiioit    à   tout  ,    leçons    publi-    fuftiques.  IV.  Meinoria  Ham- 
ques,corrffi;onda:ice!»  Htîérai-    burgenfts  ^  7  vol.  in-8?. ,  a'Jg- 
res ,  campoùtion  d'ouvrages,    meinés  d'un  %e.  en  1745 ,  par 
Ceux  qui   l'ont  tait  connoître    Evers  ,   gendre   de   Fabricius. 
le  plus  avantageufemcnt  dans    On  y  trouve  la  vie  ÔC  les  éloges 
la  I V  pub!i(|iie  dos  k-ttres,  foi  t:    des  illuilres  Hambourgeois.  V. 
1.  Codex  Apocryplius  Nuvi  Ttf~    Codex  Pfeudepygraphus  Vetcris 
tamenti    colUBus  ,    calh^atus  ,    Tcftamenti,  in- 8".,  a  vol.  lyaz 
Hambourg,  3  vol.  in-8'.»  17/9.    &  Ï72.3-  L'auteur  a  exécuté  à 
C'ert  une  coIlLftion  çurieufe  6c   l'éjiarddei'Ancien-Teftament, 
exaâe  de  beaucoup  de  mor-    ce   qu'il  avoit  pratiqué  à  l'é- 
ceaux  inconnus  au  commun  des    gard  du  Nouveau,  dans   (on 
lefteurs,  &  même  au  commun    Codex  Apocryphus.  VI.   Une 
des  favans.  On  y  trouve  une    lavante  édition  de  Sextus  Em- 
noîice  de  tous  les  faux  Evan-  piricus  ,   grecque    &    latine  , 
géliftes  ,   des  faux  Actes  des    Leipfig,  1718,  in-foLVil.  Un 
Apôtres  &  des  Apocalyp!es,    Recueil  en  latin  des  Auteurs  qui 
dont  l'Eglife  fut  inondée  dans    ont  prouvé  la  vériii  du  ChriJUa" 
fa  nailTancc.  Ce  recueil  eftimé    nifme,  1725  ,  in  4'*'.  Viil.  JJtv 
eft  enrichi  de  plufieurs  remar-    excellent  ouvrage  en  allemand, 
ques  critiques,  &  ne  peut  que    traduit  enfrançoisfous  cetitre: 
fervir  à  conrtater  pleinement    Théologie  de  l'Eau,  174-^, Paris, 
l'authenticité  des  quatre  Evan-    in-8°. ,  avec  de  nouvelles  re- 
giles  &  autres  écrits  canoni-    marques  communiquées  au  tra- 
ques, conftamment  &  généra-    dufteur.  IX.  Les  Ecrivains  de 
lement  reconnus ,  tandis  que    l'UiJtoire    d'Allemagne    &    du 
tout  ce  qui  n'avoit  pas  le  ca-    Nord,  publiés  par  Lindenbro- 
raftere  de  l'infpiration,  eftallé    gius  :   auxquels  il  joignit  les 
au  fond  de  l'oubli.  II.  Biblio-    Origines  de  Harnbourg  par  Linx- 
theca  Graca  ^   14  vol.  in-4*'. ,   beccius,  &  les  Injcriptions  dt 
publiés    à    Hambourg    depuis    cette  même  ville  par  Aucke!- 
1705  jufqu'en  1718.  Cette  no-    man  :  le  tout  orné  de  notes 
tice  des  anciens  auteurs  Grecs,    favantes  &  d'appendices,  in- 
deleur  vie,  de  leurs  ouvrages,    fol.  X.  Une  édition  du  Thea^ 
eft  précieufe  aux  bibliographes,    trum  Anonymorum   &  Pfeudo- 
ïl  n'y  a  d'ailleurs  prelque  aucun    r.ymorum  de  Placcius,  in-foi.; 
volume  qui  ne  contienne  quel-    il  y  ajouta  une  préface,  &  la 
ques  écrits  ,  entiers  ou  en  par-    vie  de  l'auteur.  XI.  Bibliotheca 
tie  ,  des  auteurs  Grecs  anciens   Latina,  1707,  »7o8  &   i~2i  , 
&  modernes.  Il   faut  que   le    in-S*^. ,  3  vol.,  réimprimée  ù 
premier  volume  foit  de  1718,    Venife  en  172.8,  1  vol.  in-4*\ 
^  ou  au  moins  de  1708  :  éditions    XIl.  Bibliotheca  média:.  &  in~ 
plus  amples  que  celle  de  1705.  fimtt  Latinitaiis ,  1734  ,  in-8**. , 
î-es  volumes  fuivans  font  km-   5  vol. ,  réimprimée  «  Padooe  3 
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Ï754,  6  vol.  in-4°.  XIII.  J3i- 

b'io^raphia  antiquaria  ,  Ham- 
bourg, 1760, 2  vol.  Cet  ouvrage 
ell  une  notice  des  écrivains 
qui  ont  travaillé  fur  les  anti- 
quités hébraïques ,  grecques , 
romaines  &  eccléfiaftiques. 
XIV.  Centuries  duce  Fakricio- 
rurn  fcriptis  clarorum  qui  jam 
diemfuum  obierunt,  Hambourg, 
1707,  in-8°.  XV.  Une  édition 
du  Polyhtfior  de  Morhof ,  Lu- 
beck  ,  Ï747»  2,  vol.  in-4''. 

FABRICIUS,  (Jérôme)  né 
en  1537,  plus  connu  fous  le 
nom  lï  Aquapendentc,  la  patrie, 
fut  difciple  &  fucceffeur  de  Fal- 
]ope  dans  la  chaire  d'anatomie 
de  Padoue.  Il  l'occupa  pendant 
40  ans  avec  beaucoup  de  diftinc- 
tion.  La  république  de  Venife 
lui  donna  une  penfion  de  cent 
écus  d'or  ,  &  l'honora  d'une 
ftatue  &  d'une  chaîne  d'or. 
Ce  favant  médecin  mourut  en 
1619,  àPadoueJailTantplufieurs 
"Ouvrages  fur  la  chirurgie,  l'ana- 
tomie  &  la  médecine  ,  juge- 
ment eftimés  par  ceux  qui  s'ap- 
pliquent à  ces  arts  utiles.  Ses 
(Suvres anatomigues  ont  été  im- 
primées à  Leyde  en  1738,  inr 
fol.  Il  remarqua  le  premier, 
en  1574,  les  valvules  des  vei- 
nes ;  mais  il  ne  connut  ni  leur 
ilruélure,  ni  leur  ufage.  Fabri- 
cius  travailloit  plus  pour  I3 
gloire  que  pour  l'intérêt.  Ses 
amis  lui  iirent  divers  préfens, 
pour  récompenferfon  généreux 
défintéreffement.  11  les  mit  dans 
un  cabinet  particulier,  avec 
cette  infcription  :  Lucri  ne- 
glecii  lucrum, 

FABRIN I ,  (  Jean  )  gram- 
mairien  Florentin  ,  vivoit  dans 
le  milieu  du  feizieme  fiecle. 
Nous  avons  de  lui  des  AWf^  & 
des  Commentaires  fur  Firgile , 
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Horace  ,  Térence ,  &  fur  quel- 
ques Epîtres  de  Cicéron.  Ils 
font  affez  bons  pour  leur  tems. 
Il  eft  auteur  de  quelques  au- 
tres ouvrages  fur  fa  langue, 
FABROT ,  CCharles-Anni- 
bal  )  étoit  d'Aix  en  Provence  , 
où  il  vit  le  jour  l'an  i$8o.  Sa 
profonde  érudition  Se  fes  vaftes 
connoiflances  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  &  canonique  ,  lui 
obtinrent  l'amitié  du  fameux 
Peirefc.proteéleur  de  tous  les 
gens  de  mérite.  Le  préfident 
du  Vair,  qui  l'eûimoit  aulTi  ^ 
devenu  garde- des- fceaux  en 
1617,  attira  Fabrot  à  Paris.  Il 
n'avoit  que  36  ans  ,  &  depuis 
8  années  il  occupoit  avec  dif- 
tincHon  une  chaire  de  droit  dans 
l'univerfité  d'Aix.  11  retourna 
en  cette  ville  après  la  mort  de' 
fon  proteÛeur ,  &  y  reprit  fes 
fondions  de  profefîeur.  On  le 
revit  à  Paris  en  1637,  pour  y 
faire  imprimer  des  Noies  fur 
Us  Inftitutes  de  Jufiinien.  Cet 
ouvrage ,  dédié  au  chancelier 
Séguier ,  fut  honorable  &  utile 
à  l'écrivain.  Il  fit  à  Fabrot  un 
grand  nom  dans  la  république 
des  lettres,  &  lui  valut  une 
penfion  de  2000  livres, qui  lui 
'fut  accordée  pour  travailler  à  la' 
TraduEiion  du  BafiUcon  :  c'eft- 
la  colleétion  des  loix  romaines  , 
dont  Tufage  s'étoit  confervé 
dans  l'Orient,  &  de  celUs  que 
les  empereurs  de  Conflantino- 
ple  yontajoutées.  Cettecoilcv- 
tion  avoit  été  faite  par  ordre 
de  l'empereur  Léon  V 1.  LaTra» 
ducHon  coûta  à  Fabrot  dix  an- 
nées d'application  conftante ,, 
&  lui  mérita  une  charge  de  cor  1 
feiller  au  parlement  de  Pro- 
vence, dont  les  circonftances 
du  tems  ne  lui  permirent  pas 
de  jouir.  Cet  ouvrage  parut  6« 
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1647  à  Paris,  en  7  vol.  in-fol. , 
auquel  il  faut  joindre  le  Supplé- 
ment par  Ruhnkenius  ,  Leyde , 
37*^'5,  in-fol.  En  i649,Fabrot 
pubHa  une  édition  des  Œuvres 
de  Cedrene ,  de  Nicetas ,  d'A- 
naftafe  le  Bibliothécaire  ,  de 
Conflantin  Manafsès,  &  des 
Jnflitutes  de  Théophile  Simo- 
catte  ,  qu'il  enrichit  de  notes  & 
de  diflertations.  On  a  encore 
de  lui  des  ObfervMtions  fur  quel- 
ques titres  du  Code  Théodofien  ; 
un  Traité  fur  l'Ujure  contre 
Saumaife  ;  quelques  Maximes 
de  Droit  Âir  Théodore  Balfa- 
mon  ,  fur  l'Hifloire  Eccléfiafti- 
<îue ,  fur  les  Papes  ;  &  plufieurs 
Traités  particuliers  furdiverfes 
matières  de  droit.  En  165a,,  ce 
dode  &  infatigable  écrivain 
commença  la  revifion  des  (Eu- 
yres  de  Cujas  ,  qu'il  corrigea 
lur  plufieurs  manufcrits,  &  qu'il 
donna  au  public  à  Paris ,  l'an 
1658  î  çn  10  vol.  in-fol. ,  avec 
d'excellentes  notes  auflî  cu- 
ïieufes  qu'inflruftives.  L'appli- 
cation excefïive  qu'il  mit  à  ce 
grand  ouvrage,  lui  caufa  une  ma* 
ladie ,  dont  il  mourut  le  16  jan- 
vier 1659  ,  à  Paris  ,  âgé  de  79 
ans.  On  trouva  parmi  les  pa- 
piers de  ce  favant  homme  ,  des 
Commentaires  fur  les  Intitules 
de  Jujlinien  ;  des  Notes  fur  Au- 
luge  lie  ;  &  le  Recueil  des  Or- 
donnances ou  Conflitutiens  ecclé- 
^^i/îi^ttffj,  qui  n'avoient  pas  en- 
core vu  le  jour  en  grec.  Ce  der- 
nier ouvrage  a  été  inféré  dans 
la  Bibliothèque  du  Droit  Canon , 

Î>ubli^e  en  1661  par  Voël  & 
^uflel. 

FACCÏARDUS,  (  Chrif- 
tophe)  né  dans  le  territoire  de 
Rimini,  paffa  de  l'inftitut  des 
Mineurs  conventuels  à  celui  des 
Capucins  dans  la  province  de 
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Boulogne,  où  il  fe  fit  un  gran<l 
nom  parmi  les  prédicateurs  de 
fon  tems.  L'on  rapporte  qu'en 
prêchant  un  jour  à  Boulogne 
fur  l'aumône,  il  fit  tant  d'im- 
prefîion  fur  l'efprit  des  affiftans, 
qu'avant  de  fortir  de  l'églife, 
ils  fe  dépouillèrent  de  leur  ar- 
gent &  de  leurs  joyaux  les  plus 
précieux ,  pour  contribuer  à 
i'établilTement  de  l'hôpital  des 
orphelins,  que  Facciardus  ve- 
noitde  leur  recommander. L'on 
a  de  lui  :  L  Exercitia  fpiruuaUa 
ex  SS.Patribus  collefla,  3  vol. 
in-8° ,  Londres  ,  1 590  ;  Venife  » 
1597  &  1605.  IL  P'ita  &  gifla 
SanElorum  Eccleficz  yerrucfiincz , 
in-8° ,  Venife,  1600.  IIL  Porta 
aiirea  &  fanEluarium  S.  Theo^ 
logia.  tum  jchola(lictz ,  tum  pu- 
fîtiva,  aperta.  IV.  Meditaiionl 
dei  principali  myfleri  délia  Fita 
Jj)iritualeyin-4" ,  ï^gg.- 

FACIO,  (Barthélemi)  né  à 
Specia  ou  Spezzia,  dans  l'état 
de  Gènes  ,  mort  vers  l'r.n  146s  > 
fut  fecrétaire  d'Alphonfe  d'Ara- 
gon ,  roi  de  Naples.JÎ^neas  Syl- 
vius ,  pape  fous  le  nom  de 
Pie  II,  fut  très- lié  avec  lui, 
ainfi  que  la  plupart  des  érudits. 
de  fon  fiecle.On  doit  aux  veilles 
de  ce  profond  littérateur  :  L  De 
BelloVeneto  Claudiano  ,feu  in- 
ter  Venetos  6*  Genuenfes ,  Lyon, 
IS78,  in-8%  &c.  IL  Utie  Hif- 
toire  de  fon  tems^  jufqu'à  l'an- 
née 14^^  ,  en  latin.  IIL  De  vitcz 
felicitate ,  Leyde  ,  1628,  in-î4. 
IV.  Un  Traité  des  Hommes  il- 
luflres  de /on  tems ,  auflî  en  latin, 
publié  à  Florence  en  1745 ,  in-4'', 
par  l'abbé  Mchus,  V.  Traduc- 
tion latine  de  VHiflaire  d' A- 
lex and re- le- Grand  &n  grec,  par 
Arrien.  VL  Quelques  Opus- 
cules ,  mis  au  jour  par  Treher 
à  Hanovre,  1611,  in -4'.  Ce 
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favant  étolt  un  ennemi  irrécon- 
ciliable. 11  conferva  jufqu'au 
tombeau  {,\  haine  pour  Laurent 
Valle. 

FACUNDUS.évêque  d'Her- 
miane  en  Afrique  ,  affifta  en 
«547  à  la  conférence  que  le  pape 
Vigile  tint  à  Conftantinoplefur 
la  difpute  des  trois  Chapitres. 
Il  s'agiflbit  dans  cette  affaire  de 
l'orthodoxie  de  Théodore  de 
Mopfuefte ,  des  écrits  de  Théo- 
tloret ,  &  de  la  lettre  d'Ibas. 
Facundus  les  foutint  avec  une 
ardeur  qui  le  fit  exiler.  Nous 
avons  encore  l'ouvrage  qu'il 
coinpofa  fur  cette  matière  :  il 
efl:  écrit  d'un  ftyle  véhément , 
plein  de  feu  &  avec  beaucoup 
d'art  ;  mais  l'auteur  fort  fou- 
vent  des  bornes  de  la  modéra- 
tion. Le  favant  P.  Sirmond  pu- 
blia cet  écrit  en  1629  ,  in-S*^  , 
avec  des  notes  ;  &  il  fut  inféré 
depuis  dans  l'édition  d'Optat, 
faite  à  Paris.  Facundus  mourut 
vers  l'an  553. 

FADUS  ,  (Cufpius)  voyei 
Cuspius-Fadus. 

FAËRNE,  (Gabriel)  de 
Crémone  en  Italie ,  mit  en  vers 
latins,  dans  le  feizieme  fiecle  , 
cent  fables  d'Efope  ,  difiri- 
buées  en  cinq  livres.  Pie  IV 
l'engagea  à  ce  travail,  &  n'eut 
pas  à  s'en  repentir.  La  morale 
y  eft  rendue  d'une  manière  in- 
génieufe  ;  le  ftyle  a  cette  pré- 
cifion ,  ce  naturel ,  cette  va- 
riété ,  qui  font  le  principal  mé- 
rite de  ces  fortes  d'ouvrages. 
Faërne  ne  vit  point  mettre  au 
jour  le  fruit  de  ion  travail  :  fon 
Recueil  de  Fables  ne  parut  qu'en 
1 564 ,  3  ans  après  fa  mort ,  avec 
une  dédicace  à  S.  Charles  Bor- 
romée,  archevêque  de  Milan. 
Ce  recueil  imprimé  à  Rome  en 
1564,  in-4'*,  &  depuis  à  Lon^ 
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dr«s ,  1743  ,  in-4'',  orné  de  plan- 
ches ,  fit  connoître  Faërne  fur 
le  théâtre  littéraire.  Perrault  , 
de  l'académie  françoife  ,  les 
traduifit  en  vers  françois  ,  in- 
ia,Amfterdam,  lyilJ.  Trom- 
belli  en  a  donné  une  bonne 
édition  italienne ,  Venife ,  1736. 
Faëtne  étoit  auffi  bon  cri- 
tique qu'excellent  poëte.  On  a 
encore  de  lui  :  I.  Cenfura  emen- 
dationum  Livianarum  Si^onii, 
\\.  De  me  tris  comicis.  III.  ÎJne 
édition  de  Térence.  IV.  Des  Re~ 
marques  fur  Catulle  &  fur  plu- 
fieurs  ouvrages  de  Cicéron.  V. 
Dialogi  antiquitatum  ,  &c.  VI. 
In  Lutheranos  Elegia.  Il  mou- 
rut à  Rome  en  is6i.  Pie  IV 
&  le  cardinal  Charles  Borro- 
mée ,  neveu  de  ce  pontife ,  Tho- 
noroient  d'une  eftime  particu- 
lière, ou  plutôt  s'honoroienî 
en  rendant  juftice  à  fon  mérite. 
Il  faut  remarquer  que  Faërne 
écrivoit  dans  le  tems  où  les 
Fables  de  Phèdre  n'étoient  pas 
encore  connues  ,  de  manière 
que  le  mérite  en  eft  tout-à-fait 
original.  Ce  n'eft  que  20  ans 
après  la  première  édition  des 
Fables  de  Faërne  ,  que  celles 
de  Phèdre  furent  découvertes. 
FAGAN  ,  (  Chriftophe  Bar- 
thélemi  )  naquit  à  Paris  ,  en 
1702 ,  du  premier  commis  au 
grand  bureau  des  confignations. 
Il  y  eut  lui-même  un  emploi  , 
qui  l'occupoit  peu ,  &  qui  lai 
laiffa  la  liberté  de  s'attacher  aux 
belles-lettres.  Fagan ,  avec  une 
partie  de  l'efprit  de  la  Fontaine, 
a  voit  à  peu-près  le  même  carac- 
tère, la  même  indolence  ,  la 
même  averfion  pour  les  affaires. 
Son  extérieur  négligé ,  fon  air 
diftrait  &  timide  ,  n'annon- 
çoient  point  tout  ce  qu'il  éroir, 
11  avoit  beaucoup  de  talent  pour 
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îe  théâtre.  Il  travailla  tour-à- 
tour  pour  le  françois  ,  l'italien  , 
&  pour  celui  de  la  foire.  On 
temarque  ,  dans  toutes  les  pie- 
ces,  un  enjouement  naïtSc  fin. 
Les  plus  applaudies  ,  foit  pour 
le  bon  comique,  foit  pour  la 
conduite ,  font  le  Rendez-vous 
&  la  Pupille,  Celle-ci  mérite 
d'être  mile  à  côté  ,  &  fi  on 
ofe  le  dire  ,  au-deffus  de  quel- 
ques petites  pièces  de  Molière. 
Pefleiier  a  raffemblé  en  1760  , 
en  4  vol.  in-i2  ,  les  diftérens  ou- 
vrages dramatiques  de  Fagan. 
Les  ornemens  dont  il  a  accom- 
pagné cette  édition  ,  font  un 
Eloge  hiftorique  de  l'auteur ,  & 
une  Analyfe  de  fes  (Euvres. 
Fagan  mourut  à  Paris  en  175 5. 

PAGE  ou  BUCHLIN,  (Paul) 
Fapus ,  né  à  Rheinzabern  dans 
le  Palatinat ,  d'un  maître  d'é- 
cole ,  fe  diftingua  par  fes  con- 
noiffances  dans  la  langue  hé- 
braïque. Appelle  en  Angleterre 
par  Crammer  ,  archevêque  de 
Cantorberi,  il  fut  chargé  de  faire 
des  leçons  publiques,  à  Cam- 
bridge ,  où  il  mourut  en  1^150  , 
âgé  de  45  ans.  Ce  favant  protcf- 
tant  a  beaucoup  contribué  à  ré- 
pandre la  connoiflance  de  la 
langue  hébraïque  par  Tes  ou- 
vrages, dont  voici  quelques- 
uns  :  I.  j4poplithegmata  Patrum  ; 
Sententia morales  ,  i<542,  in-4''. 
II.  Tobias  hebraïcus i  1^42,  in- 
4°.  III.  Expcfitio  diàionum  ke~ 
b  raie  arum  ^  154^5  in -4°.  IV. 
Nota  in  Pentateuchum  j  i';46, 
in- fol. ,  &c. 

FAGE  ,  (  Raîmond  de  la  ) 
naquit  en  1648  à  Liile  en  Al- 
bigeois. Il  s'adonna  au  deffin 
fansfecours,  fans  maître,  mal- 
gré fes  parens,  &  devint  bien- 
tôt un  deffinateur  excellent.  Il 
îiiettoit  dans  fes  productions , 
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fur-tout  dans  les  fujets  libres!  4 
un  goût ,  un  efprit  qui  furpre- 
noient  les  artiftes.  Son  attelier 
ordinaire  étoit  le  cabaret.  Il 
s'étoit  établi  depuis  plufieurs 
jours  chez  un  aubergifte  ,  "&  y 
taifoit  une  déi)enfe  qai  paroif- 
foit  au-deffus  de  fa  fortune. Lorf- 
qu'il  fallut  payer,  il  crayonna 
au  dos  du  mémoire  qu'on  lui 
préfenta  ,  un  deflln  ,  que  l'au- 
bergifte  porta  à  un  amateur. 
Le  curieux  en  donna  ce  qu'on 
lui  demanda  ,  &  fit  encore  re- 
mettre de  l'argent  à  la  Page.- 
Ce  maître  mourut  en  1690.  Il 
dcfîinoit  à  la  plume  &  au  lavis. 
Ses  defïins  dans  le  premier 
genre  font  fort  recherchés. 
Carie  Maratte  faifoit  beaucoup 
de  cas  de  fes  ouvrages. 

FAGNANI  ou  Fagnan  ^ 
(Profper)  célèbre  canonifte  , 
confulté  à  Rome  comme  l'ora- 
cle de  la  jurifprudence  ,  fut 
pendant  tç  ans  Secrétaire  de  la 
facrée  congrégation.  Cet  habile 
homme  perdit  la  vue  à  l'âge 
de  /J4  ans,  &  ne  travailla  pas 
moins  jufVju'à  fa  mort,  arrivée 
eti  «678,  à  l'âge  de  80  ans.  On 
lui  doit  un  long  Commentaire  fur 
les  Décrétalcs  ,  Rome  ,  i66f  j 
3  vol.  in -fol.  ,  réimprimé  à 
Venife  en  1697.  Il  fut  entrepris 
par  ordre  du  pape  Alexandre 
VU.  La  Table  de  cet  ouvrage  » 
vrai  chef-d'œuvre  en  ce  genre, 
vaut  feule  autant  que  le  Com- 
mentaire. Ce  qu'il  y  a  de  plus 
extraordinaire  ,  c'efl  qu'un 
homme  aveugle  ait  pu  la  dref- 
fer ,  &  la  dreiîer  fi  exaéle. 

FAGON  ,  (Gui-Crefeent) 
né  à  Paris  en  1638,  d'un  com- 
mifTaire  des  guerres,  fut  defliné 
de  bonne  heure  à  la  médecine. 
Il  prit  le  bonnet  de  doéleur  en 
1664,  Etant  fur   les  bancs ,  il 
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foutint  dans  une  thefe  la  cir- 
culation du  fang  :  attion  har- 
die alors,  que  les  vieux  doc- 
teurs ne  pardonnèrent  au  jeune 
étudiant ,  qu'en  faveur  de  l'ef- 
pritavec  lequel  il  avoit  défendu 
ce  paradoxe,  aujourd'hui  dé- 
montré. Vallot ,  premier  mé- 
decin du  roi,  ayant  entrepris 
de  repeupler  le   jardin  royal, 
le   livre   commun  de  tous  les 
botaniftes ,  Fagon  lui  offrit  fes 
foins.  11  parcourut  les  Alpes  , 
les  Pyrénées,  l'Auvergne,  la 
Provence,  le  Languedoc,  & 
n'en  revint  qu'avec  une  riche 
moiffon.   Son  zèle  fut  récom- 
penfé  par  les  places  de  profef- 
ieur  en  botanique  &  en  chymie 
au  Jardin  du  roi.  Sa  réputation 
le  fit  choifir  en  16' o,  pour  être 
le  premier  médecin  de  madame 
la   dauphine.    Quelques    mois 
après  il  le  fut  de  la  reine ,  & 
après  la  mort  de  cette  princefTe, 
il  fut  chargé  par  le  roi  du  foin 
de  la  fanté  des  enfans  deFrance. 
Enfin  Louis  XIV,  après  l'avoir 
approché  de  lui  par  degrés  ,  le 
nomma  fon  premier  médecin  , 
en  1693.  Dès  qu'il  fut  élevé  à 
ce  porte ,  il  donna  à  la  cour  un 
fpeiSacle  rare  6c  fingulier  ;    il 
diminua  beaucoup  les  revenus 
de  fa  charge.  Il   fe   retrancha 
ce  que  les  autres  médecins  fu- 
balternes  de  la  cour  payoient 
pour   leur  ferment  ;  il  abolit 
des  tributs  qu'il  trouva  établis 
fur  Its  nominations  aux  chaires 
royales  de  profcfTeur  en  mé- 
decine dans  les  diverfes  uni- 
verfités.  Devenu  furintendant 
du  jardin  royal  en  1698  ,  il  inf- 
pira  à  Louis  XIV    d'envoyer 
Tournefort   dans  le   Levant, 
pour  enrichir  ce  jardin  de  nou- 
velles plantes.  L'académie  des 
fciences  lui   ouvrit    fon  fein 
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l'année  d'après.  Fagon  avoit 
toujours  eu  une  fanté  très- 
foible.  Elle  ne  fe  foutenoitque 
par  un  régime  prefque  fuperf- 
titieux  ;  &  il  pouvoit  donner 
pour  preuve  de  fon  habileté  « 
dit  Fontenelle  ,  qu'il  vivoit. 
L'art  céda  enlin ,  &.  la  France 
le  perdit  en  1718,  âgé  deprès 
de  80  ans.  Il  avoit  époufé  Ma- 
rie Nozereau,  dont  il  a  lailTé 
deux  fils  ;  l'aîné  ,  Antoine  , 
évêque  de  Lombez,  puis  de 
Vannes,  mort  le  16  février  1742; 
&  le  fécond,  Louis,  confeiller- 
d'état  ordinaire  &  au  confeil 
royal ,  &  intendanr  des  finan- 
ces, mort  à  Paris  le  8  mai  1744, 
fans  avoir  été  marié.  Outre  un 
profond  favoir  dans  fa  profef- 
fion ,  Fagon  avoit  une  érudition 
très-variée  ,  &  embellie  par 
l'heurcufe  facilité  de  bien  parler. 
Son  cœur  étoit  encore  au-delTus 
de  fon  efprit.  Il  étoit  humain, 
généreux  ,  défintérelfé.  Il  eut 
part  au  Catalogue  du  Jardin 
Royal,  publié  en  166^  ,  fous 
le  titre  d'/Jortus  Regius.  Il  orna 
ce  recueil  d'un  petit  Poème 
latin  ,  infpiré  par  fon  goût  pouf 
la  botanique.  On  a  encore  de 
lui,  les  Qualités  du  Qui/iquina  , 
Paris,  l"03  ,  in-12. 

FAGUNDEZ  ,  (Etienne) 
Jéfuite  de  Viane  en  Portugal^ 
mourut  en  1645,  ^  68  ans, 
regardé  comme  un  homme 
pieux  &  lavant.  On  a  de  lui: 
I.  Tmité  des  Contrats  ,  Lyon  , 
1641  ,  in  fol.  H.  Traité- fur  le 
Décalogue ,  Lyon  ,  1640,  2  vol. 
in  fol.,  &  d'autres  ouvrages  de 
théologie  morale  qui  ont  ea 
de  la  réputation. 

FAHRENHEIT,  (Gabriel- 
Daniel  '  né  à  Dantzig  en  1685, 
fut  envoyé  en  Hollande  pour 
apprendre  le  commerce  t  nui» 
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fongoût  le  porta  vers  l'étude  de 
la  phyfique  ;  il  s'appliqua  parti- 
culièrement à  la  conftrudtion 
des  baromètres  &  des  thermo- 
mètres. En  1720,  il  fubftituaà 
l'efprit-de-vin  ,  dont  on  s'étoit 
fervi  jufques-là  pour  les  ther- 
momètres, le  mercure,  &  rend 
compte  de  cette  opération  dans 
fa  Dijjertation  fur  les  Thermo- 
mètres, 1724.  Il  a  donné  à  cet 
inftrument  une  échelle ,  &  un 
terme  fixe,  différens  de  ceux 
de  Réaumur.  Au  lieu  de  la 
glace,  il  a  pris  pour  terme  l'eau 
bouillante,  &  fon  32e.  degré 
répond  au  zéro  de  Réaumur. 
Mais  on  ne  fauroit  diiconvenir 
que  le  thermomètre  de  celui-ci 
eft  plus  fimple  &  plus  fur  ;  & 
que  s'il  eft  plus  généralement 
adopté,  c'eft  qu'il  mérite  réel- 
lement de  l'être.  Fahrenheit 
«ft  mort  vers  17^0. 

FAIDEAU  ,  voyex    F5Y- 

DEAU. 

FAlEL ,  (Eudes  de)  feigneur 
renommé  du  Vermandois ,  fe 
fignala  par  une  aétion  atroce  , 
que  l'hiftoirenous  aconfervée» 
Il  avoit  époufé  Gabrielle  de 
Vergy  ,  ou  plutôt  de  Léver- 
gies  ,  iffue  d'une  des  meilleures 
maifons  du  canton,  mais  plus 
diftinguée  encore  par  fa  beauté 
«fue  par  fanaiflance.Cette  dame, 
née  avec  un  cœur  tendre  ,  ne 
put  réfifter  gux  inftances  &  à 
la  figure  féduifante  de  Renault , 
châtelain  de  Coucy ,  le  plus 
accompli  de  fon  tems ,  qui  ve- 
noit  fouvent  au  château  de 
Faiel.  Il  fe  forma  entre  elle  & 
ce  jeune  feigneur  ,  qui  l'aimoit 
aufli  éperdument ,  une  funefte 
liaifon.  Le  mari,  homme  vio- 
lent&  emporté,  en  futinftruit; 
mais  comme  fes  foupçons  n'é- 
eoient  pas  pleinement  conâr-^ 
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mes,  il  n'ofa  en  venir  à  ut 
éclat. Sur  ces entrefaiteSjCouc/ 
fut  obligé  de  s'embarqiier  fur 
un  des  vaiiTeaux  de  Richard 
Cœur-de-Lion,  roi  d'Angle- 
terre, pour  la  croifade  dans 
laquelle  il  s'étoit  engagé.  Son 
courage  l'ayant  emporté  dans 
une  affaire  périlleufe  contre  les 
Sarrafins,  il  reçut  une  blelTure 
mortelle  d'un  javelot,  qui  le 
perça  fort  avant  entre  les  côtes. 
Se  voyant  à  l'extrémité,  il  char- 
gea fon  écuyer ,  dès  qu'il  feroit 
retourné  en  France  ,  de  remet- 
tre à  la  dame  de  Faïel  une  lettre 
de  fa  main,  un  petit  coffre 
d'argent ,  avec  les  joyaux  qu'il 
avoit  reçus  d'elle  à  fon  départ: 
il  l'engagea  aulTi ,  fous  le  fer- 
ment ,  à  prendre  fon  cœur 
après  fa  mort,  &  à  porter  ce 
funefte  prcfent  à  celle  pour  qui 
feule  ce  cœur  avoit  foupiré.  Le 
meffager  étoit  déjà  dans  les 
avenues  du  château  de  Faïil, 
loriqu'il  fut  rencontré  par  le 
feigneur,  qui  le  reconnut ,  5c 
l'obligea  de  lui  déclarer  le  fujet 
de  fon  arrivée.  Faïel  fe  faifit 
du  fatal  dépôt  avec  une  joie 
mêlée  de  rage  ;  il  rentra  dans 
le  château ,  &  pouffé  par  l'excès 
de  fa  jaloufie  ,  il  fit  fervir  à  fa 
femme  dans  un  ragoût  le  cœur 
de  Coucy ,  qu'elle  mangea  fans 
fe  douter  de  rien.  Ce  mets,  lui 
dit-il,  a  dû  vous  paraître  excel' 
lent ,  car  c'eft  le  cœur  de  votre 
amant.  En  même  tems  pour  la 
convaincre  mieux  de  la  vérité 
de  cet  horrible  repas  ,  il  jeta 
fur  la  table  le  petit  coffre  ôC 
les  bijoux.  A  ce  fpeétacle  ,  la 
dame  de  Faïel ,  frappée  comme 
d'un  coup  de  foudre,  demeura 
ftupide  &  fans  voix,  &  paffa 
de  cette  infenfibiiité  apparente 
à  i'évanouiffement  ;  elle  ne  re- 
Y'int 
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V»nt  nue  pour  jeter  les  cris  du 
riéfefpoir  ,  &  jurer  quelle  ne 
prendrait  plus  de  nourriture  ;  ce 
qui  la  conduifir  en  peu  de  jours 
au  tombeau.  Cette  effrayante 
tataftroi)he  arriva  vers  l'sn 
iiQi  :  elle  a  fourni  le  fujet  d'une 
tragédie  à  MM.  de  Belle  y  :j. 
d'Arnaud.  Le  feigneur  de  Fai^'l, 
dévoré  par  le  chagrin  &  les 
remords ,  ne  farvécut  pas  long- 
tems  à  ra6èion  qui  les  luiavoit 
caufés.  Il  mourut  avec  la  dou- 
leur d'avoir  facrifié  d'une  rria- 
niere  fi  barbare  une  femme 
qu'ilavoiî  toujours  aimée  (voy. 
Mémoires  hifloriqaes  fur  la  mai- 
fon  de  Coucy  6c  fur  la  dame 
de  Faïel,  par  M.  de  Belloy  , 
citoyen  de  Calais).  On  raconte 
le  même  trait  de  vengeance 
d'une  comteîTe  d'Afldrgas  {voy. 
ce  mot]  ;  mais  il  y  a  apparente 
que  ce  n'eft  que  l'hiftoiré  de 
Faïel  traveftie:  àrrioinsda  fup- 
pofer  que  les  Mémoires  de  M. 
de  Belloy  ont  été  fabriqués 
d'après  l'anecdote  de  la  com- 
tefTe  d'Aftorgas  ;  ce  qni  dans 
ce  fiecle,  ou  l'iiiftoireell  deve- 
nue le  jouet  de  l'imagination 
&  une  fpéculation  de  lucre, 
n'auroit  rien  de  bien  étonnant  : 
&  que  ne  feroit  pas  un  bel» 
efprit,  pour  avoir  à  traiter  quel- 
que fujet  piquant,  pour  arran- 
ger un  drame  larmoyant  i>£.  bien 
terrible  ! 

FAIL,  (Noël  da)  feigneur 
de  la  riôrilTaye,  gentilhomme 
Breton  ,  &  confeiller  au  parle- 
ment de  Rennes,  au  r6tf.  fiecle, 
fut  ami  d'Eginard  Baron  &  de 
Duaren.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages qu'on  ne  lit  plus,  !Sc 
que  l'on  ne  peut  guère  lire  ,  fi 
on  a  le  germe  du  bon  goût. 
Les  g?ns  frivoles  recherchei;: 
cenendant  fes   Contes  &  Dïf^ 

Tome  /r, 
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cou-s  d'Eutrapel,  Rennes,  I587» 
in -16,  réimprimés  en  173^, 
2  vol.  in- 12  ;  &  les  Rnfes  dt 
Ragot  y  i<;  16  ,  in-i6  ,  réimpri- 
mées aufîifous  le  titre  de  f'ro- 
pas  rujliquesen  1-32.  Ces  livres 
ne  font  recommandables  que 
par  leur  naïveté. 

FAILLE,  (Germain  de  la)' 
né  à  Caitelnaudari  en  1616* 
avocat  du  roi  au  prélidial  dé 
cette  ville,  devint  fyndic  de 
Touloufe  en  165 5, &  fecrétair* 
perpétuel  des  Jeux-Floraux  en 
1694.  Il  mourut  en  171 1  »  à  9Ï 
ans,  doyen  des  anciens  cain- 
touls.  On  a  de  lui  :  L  Les  A/i' 
nales  de  Touloufe  y  en  2  vol. 
in-folio,  16S7  &  I70I.  L'au- 
teur de  la  darniere  Hifioire  de 
Languedoc  (M.  du  Rozoi)  a 
beaucoup  profité  de  cet  ou- 
vrage curieux  &  intéreiTant  , 
fur«tout  pour  les  Touloufains. 
Le  flyle  en  efl  vif  &  concis  » 
mais  peu  correft.  11  s'eft  arrêté 
à  l'année  1610;  fon  amour  pour 
la  vérité  ne  lui  permit  point 
de  traiter  l'hiftoire  des  derniers 
tems  ,  parce  qu'il  craignoit 
d'être  obligé  de  la  trahir.  1 1.  Un 
Traité  de  la  Nobleff'e  des  Ca- 
pitoulsy  en  1707,  in-4°  :  il  elt 
rempli  de  recherches  curieufes. 
Indépendamment  du  mérite  de 
r^rjdition,  la  Faille  écrivoic 
ficiiement  en  vers  &  en  profe. 
I!  étoit  lié  avec  plufieurs  gens- 
de-lettres,  dont  il  avoit  l'ef- 
time  &  l'amitié. 

FAIRFAX,  cThomas)  l'un 
des  chefs  des  parlementaires 
vk  général  de  leur  armée  ,  mie 
en  déroute  le  24  juin  164^,  l'ar- 
mée de  Charles  l  à  Nazerby. 
Ce  prince  y  perdit  toute  ion 
infanterie ,  (on  canon  &c  Ion  ba- 
gage. L'année  fuivante  ,  Fair- 
tax  fe  rendit  maître  d'Oxford; 
B 
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battit  enfuite  !e  prince  de  Gal- 
les ,  força  Excefter  après  deux 
mois  &  demi  de  fiege,  &  obr 
tint  en  1647  la  place  de  gou- 
verneur de  la  Tour  de  Londres. 
En  164^$  ,  il  fe  démit  de  fa 
charge  &  cefla  de  fe  mêler  des 
aft'aires  d'état ,  quand  il  vit 
Charles  I  livré  à  la  chambre  de 

Î'uftice;  ne  le  pardonnant  pas 
es  avantages  qu'il  avoit  rem- 
Eortts  fur  ce  prince  infortuné. 
)cs  qu'il  s'apperçut  dés  inten- 
tions de  Monck  pour  le  réta- 
bliflement  de  Charles  II ,  il  fut 
un  des  pr«miers  à  lui  offrir  fts 
fervices.  Le  parlement  le  choiGt 
pour  un  des  députés  vers  ce 
prince  ,  lorfqu'il  Uinvita  à  ve- 
nir reprendre  la  couronne.  Il 
mourut  en  avril  1667.  C'étoit 
un  homme  fombre  ,  hypo- 
condriaque, &  au  talent  de  la 
guerre  près, une  efpece d'auto- 
mate, qu'on  faifoit  agir  comme 
on  vouloit  :  auffi  Cromwel  en 
fut-il  tirer  bon  parti. 

FALCANDUS,  (Hugues) 
Normand  d'origine,  tréforier 
de  faint  Pierre  dePalerme  dans 
le  1 2.(f.  flecle ,  laiffa  une  Hijluire 
de  Sicile  ^  depuis  iij^  juj qu'en 
ii6g,  écrite  avec  fimplicité  & 
exactitude. La  meilleure  édition 
de  cet  ouvrage  eft  celle  de 
Gervais  de  Tournay ,  in-S*, 
Paris,  i$<;o. 

FALCIDIUS  ,  tribun  du 
peuple  Romain  ,  inftitua  la  loi 
Falcidie,  l'an  40  avant  J.  C., 
binfi  appellée  du  nom  de  fon 
fauteur.  Elle  ordonnoit  que  le 
quart  des  biens  de  tout  tefta- 
teur  demeureroit  à  fes  légitimes 
héritiers  :  c'eft  ce  qu'on  nomma 
la  Quarte  Falcidie.  On  pou  voit 
difpofer  du  reile. 

FA LCON ET,  (Camille)  né 
^  Lyon  en  1671 1  ^'une  ^HiUle 
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célèbre  dans  la  médecine ,  au^» 
menta  la  gloire  de  fes  ancêtres 
par  l'étendue  &  la  variété  de 
l'on  favojr.  Le  P.  Malebranche, 
qui  le  connut  ,  lui  donna  fori 
eftime  &  fon  amitié.  L'acadé- 
mie des  belles- lettres  le  mit 
au  nombre  de  fes  membres  en 
1716,  ik  le  perdit  en  1762.  Il 
étoit  alors  âgé  de  91  ans,  &. 
il  avoit  dû  fa  longue  vie  autant 
à  fon  tempérament  qu'à  fon  ré- 
gime. Ce  favant  poffédoit  une 
bibliothèque   de  4^,cx)0  vol., 
de  laquelle  il  avoit  féparé  ,  dès 
174a ,   tous  les   ouvrages   qui 
manquoient  à  la  bibliothèque 
du  roi.  Nous  avons  de  cet  au- 
taur  :  L  Une    Traduflion    du 
nouveau  fyfléms  des  Planètes , 
compofé  en  iatm  par  Villemot , 
publiée    en    1707,  in- 12.  Il, 
Des  éditions  de  la  Paflorale  de 
Daphnis  &  Clilo'é ,  traduite  par 
Amyot ,  173 1 ,  in-S" ,  avec  des 
notes.  Il  I.  Du  Cymhalum  mundiy 
par  Periers ,  avec  des  notes, 
1732,  in-i2.  La  nature  de  ces 
deux  ouvrages  ne  donne  pas 
une  grande   idée  du  choix  ÔC 
du  goiit  de  l'éditeur.  IV.  Plu- 
sieurs Thefes  de  médecine.  Fal- 
conet  avoit  l'humeur  gaie  ,  le 
caraâere  prompt ,  l'efprit  vif. 
Il  aimoit  à  parler ,  &  parloit 
fort   bien.  Quiconque   aimoit 
les  lettres,  trouvoit  auprès  de 
lui  l'accès  le  plus  facile.  11  prê- 
toit  fes  livres  avec  plaifir  ;  mais 
il  en  avoit  beaucoup  qui  ne  pou» 
voient  être  utiles  à  perfonue. 
Quoiqu'il  n'excellât  pas  dans  U 
pratique  de  la  médecine,  il  con- 
noiffoit  très-bien  la  théorie ,  & 
brilioit  dans  la  coni'ultation. 

FALCONETTO,  (Jean- 
Marie  )  né  à  Vérone  en  i4';8  , 
fut  d'abord  peintre  médiocre  ; 
tnais  fon  appliç:ition  aiTidue  le 
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fertdît  excellent  architefte.  Le 
«ardinal  iJ^embo  &.  Louis  <^^or- 
naro  furent  les  mécènes.  Il  fut 
le  premier  qui  donna  les  def- 
fcins  des  théâtres  &  des  aoi- 
phithéâtres  des  anciens,  &  in- 
troduint  le  goût  de  la  bonne 
architedure  à  Venife.  Il  éleva 
plufieurs- édifices  à  Padoui,  à 
Vopo  dans  le  Frioul,  &c  à  Ve- 
nife ,  qui  font  la  preuve  de  fes 
talens.  11  mourut  à  Padoue  en 
1534  ,  Se  fut  enterré  dans  le 
caveau  de  Cornaro. 

FALCOxNlERI,  (Julienne 
de)  morte  à  Florence  fa  pa- 
trie en  odeur  de  fainteté ,  l'art 
1341 ,  donna  en  1307  une  règle 
aux  Oblates  ou  converfes  des 
Servîtes,  dont  elle  fut  la  pre- 
mière fupérieure.  Martin  V 
l'approuva  en  1424.  La  pieufe 
fondatrice  fe  fignala  par  les 
plus  grandes  auftérités.  Elle  ne 
mangeoii  point  le  mercredi  & 
le  vendredi.  Benoît  XIII  la ca- 
nonifa  en  172.9. 

FALCONIERI,  (Oaavio) 
de  la  même  famille  que  la  pré- 
cédente ,  eil  auteur  d'un  favant 
Difcours  en  itsM^nJur  la  Pyra- 
viide  de  Caïus- SeJIius  ,  qu'on 
voit  près  de  la  porte  d'Ollie  à 
Rome.  Nardini  l'a  inféré  dans 
fa  Borna  aiitica.  Cet  auteur 
étoit  Romain.  Il  mourut  en 
1676. 

FALDA,  (  Jean-Baptifte  ) 
graveur  Italien  du  i8tf.  fiecle  j 
dont  on  a  des  Eftampes  à  l'eau- 
forte,  d'un  très-bon  goût.  Les 
curieux  recherchent  fes  Livres 
des  palais ,  des  vignes  iSi  des 
fontaines  de  Rome. 

FALETI,  (Jérôme)  comte 
de  Trignano ,  natif  de  Sa  vone , 
s'appliqua  avec  un  fuccès  ék4al 
à  la  poéfie  &  aux  affaires.  Les 
^ucs  de  Ferrare  lui  confièrent 
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des  commllîîons  importaiites* 
Les  ouvra^ies  fortis  de  fa  plumi 
font  :  l.  Vn  Foéme  italien ,  ert 
4  chants ,  fur  les  guerres  de 
Flandre.  H.  Douze  livres  de 
Poéfies.  m.  Les  C^iufes  de  U 
guerre  d'Allemagne  fous  Char-~ 
les  y  ,  italien,  1552,,  in -8". 
IV.  Le  Traité  d'Athénagorefut 
la  Réfarre^ion ,  traduit  en  ita- 
lien, Kj^ô,  in-4'*.  Il  eut  beau- 
coup de  part  à  l'immenfe  re- 
cueil intitulé  :  Poliant/iea.  Cet 
auteur  fioriiroit  au  16e.  fieclci 

FALIERI,  (Ordelafo)  doge 
de  Venife,  alla  vers  l'an  iioz 
au  fecours  de  Baudouin ,  roi  de 
Jérufalem,  avec  une  puiflante 
flotte.  Apres  l'avoir  aidé  à  re- 
prendre prefque  toute  la  Syrie  ^ 
il  conquit  laDalmatiej  la  Croa- 
tie &  plufieurs  autres  provin- 
ces. U  rentra  en  triomphe  dans 
fa  patrie,  mais  il  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  gloire.  Zaraen 
Dilmatie  s'étant  révoltée  ,  il 
mit  le  fiege  devant  cette  ville  * 
&  y  périt. 

FALIERI ,  (Marin)  doge  de 
Venife  en  i3")4,  forma  le  projet 
de  s'enlparer  pour  toujours  du 
gouvernement  qui  lui  avoit  été 
confié  pour  quelques  mois,  il 
falioic  fe  défaire  des  fénateurs, 
&  le  malheureux  avoit  pris  des 
mefures  pour  les  faire  tous  af- 
falîlner.  La  confpiration  fut  de- 
couverte  par  un  des  conjurés. 
Le  fénat  veilla  û  attentivement 
fur  les  confpirateurs,  que  16 
d'entr'eux  furent  arrerds  avec 
Falieri  leur  chef.  11  eut  la  têc^ 
tranchée  à  l'âge  de  80  ans  ;  les 
autres  furent  peiidus,  &  400 
complices  périrent  par  différens 
genres  de  mort. 

FALKE.VIBERG,(Jeande) 
religieux  Dominicain  au  com- 
mencement  du  15e.  fiecle,  fô 
B  % 
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mêla  clés  querelles  des  cheva- 
liers Teutoniques  avec  le  roi 
de  Pologne.  Il  écrivit  contre 
ce  prince  un  mauvais  livre  , 
qui  le  fit  mettre  en  prifon  à 
Conftaiice ,  où  fe  tenoit  alors 
le  concile  général.  Ce  libelle 
<ft  adreffc  à  tons  les  rois ,  prin- 
ces, prélats,  &  généralement 
à  tous  les  Chrétiens.  On  a  vu 
dans  ces  dernières  années  un 
livre  fait  par  un  évêque,  qui 
avoit  une  dédicace  toute  fem- 
blable ,  &  ne  valoit  pas  mieux 
(  la  compilation  donnée  fous 
le  nom  de  Febronius).  La 
ilmple  &  modefte  vérité  ne 
s'annonce  pas  avec  tant  d'em- 
phafe;  &  félon  la  fage  règle 
d'Horace  , 

J^cn   futnum   ex  fulgore  ,  Jed   ex 
fumo  dure  lucem 

Cogitât. 

Falkemberg  y  promet  la  vie 
«ternelle  à  tous  ceux  qui  fe 
ligueront  pour  exterminer  les 
l^olonois  &  Ladiilas  leur  roi. 
La  condamnation  du  libelle  fut 
ïéfolue  unanimement  dans  le 
concile.  Mais  elle  ne  fut  con- 
firmée dans  aucune  feflîoh  pu- 
blique ,  malgré  les  follicitations 
des  François  ,  qui  s'étoient 
joints  aux  Polonois ,  parce  que 
les  principes  de  Falkemberg 
croient  les  mêmes  que  ceux 
de  Jean  Petit ,  autre  prédica- 
teur de  l'homicide. 

FALKLAND,  (  Lucius 
Clary,  vicomte  de)  fecrétaire 
d'état  en  Angleterre  durant  les 
convulfions  des  guerres  civiles 
du  règne  de  Charles  1 ,  fe  livra 
dans  fa  jeunefle  à  l'étude  des 
lettres.  Citoyen  éclairé ,  ver- 
tueux &  ferme ,  il  fe  montra 
d'abord  un  des  plus  ardens  à 
attaquer  les  ufurpations  de  la 
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cour  ;  mais  lorfque  la  guerrtf 
civile  éclata ,  il  défendit  le 
pouvoir  qui  reftoit  à  Charles  1 , 
&  qu'il  jugea  néceflaire  pour 
lefoutiende  la  liberté  angîoife. 
On  croit  que  ce  fut  lui  qui 
compofa ,  avec  le  fecours  da 
roi,  prefque  tous  les  mémoi- 
res du  parti  monarchique.  Ce 
prince  étoit  fi  perfuadé  de  fa 
fupériorité  dans  cette  lutte  lit- 
téraire ,  qu'il  fit  diftribuer  les 
écrits  du  parlement  Anglois 
avec  les  fiens,  pour  mettre  le 
peupleaufaitdela  querelle.  On 
aflure  qu'il  s'en  fervit  même 
dans  fes  dernières  défenfes  con- 
tre les  accufations  des  Crom- 
■welliftesjplufieurs  années  après 
la  mort  de  Falkland  ,  tué  en 
1643  3  la  bataille  de  Ncwbury, 
à  l'âge  de  34  ans. 

FALLOHE ,  (Gabriel)  mé- 
decin Italien,  étoit  profondé- 
ment verfé  dans  la  botanique, 
l'aftronomie  ,  la  philofophie  , 
&  fur-tout  dans  l'anatomie.  Il 
naquit  à  Modene  en  «523,  & 
mourut  à  Padoue  en  1562,  à 
39  ans ,  fuivant  le  P.  Nicéron  ; 
mais  M.  Eloy  place  fa  naif- 
fance  en  1490,  &  le  fait  mou- 
rir à  73  ans  :  ces  dernières 
dates  paroifTent  moins  fûtes. 
Quoi  qu'il  en  foit,  ce  médecin 
parcourut  une  partie  de  l'Eu- 
rope pour  fe  perfeétionner  dans 
fon  art.  Il  étoit  méthodique 
dans  fes  leçons ,  prompt  dans 
fes  différions,  &  heureux  dans 
fes  cures.  Quoiqu'il  paffe  pour 
avoir  découvert  cette  partiede 
la  matrice  qu'on  nomme  la 
trompe  de  Fallope ,  il  faut  avouer 
qu'elle  n'étoit  pas  inconnue  aux 
anciens.  11  s'cll  attribué  quel- 
ques autres  découvertes ,  qu'on 
lui  a  conteftées.  Ses  nombreux 
Ouvrages  ont  été  recueillis  ea 
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4vol.in-foT.,  à  Venîfe,en  ii;84 
&  1606.  Ceft  îa  meilleure  édi- 
tion. 

FALLOURS,  (Samuel) 
peintre  Hollandois,  qui  a  peint 
les  Curiofués  naturelles  ,  poif- 
fons,  écrevifles,  crabes  qui  fe 
trouvent  fur  les  côtes  des  ifles 
Moluqiies  ,  &  les  a  tait  impri- 
mer à  Amrterdam,i  718,2  tom. 
en  I  vol.  in-folio,  43  planches 
dans  le  xer. ,  ^j  dans  le  fécond. 
Ce  livre  eft  rare  ;  mais  il  ne 
faut  fe  fier,  ni  à  la  vérité  des 
enluminures  ,  ni  à  celle  des 
figures, 

F  AL  S,  (Raimond)  né  à 
Stockholm  en  16158,  pafTa  à 
Paris  en  1683  '  ^  s'attacha  à 
Cheron ,  médailleur  du  roi.  Les 
inédailles  forties  de  fes  mains 
lui  méritèrent  une  penfion  de 
laoo  livres.  Cet  habile  artifte 
mourut  à  Berlin  en   17OV 

FANNIUS,  (Caïus)  fur- 
nommé  Strabon  ,  conful  Ro- 
main avec  Valerius  Meffala  , 
l'an  161  avant  J.  C.  Ce  fut 
fous  fon  confulat  que  fut  pu- 
bliée la  loi  Fannia  contre  la 
fomptuofité  de  la  table.  Cette 
loi  fixoit  les  fommes  qu'on 
pouvoit  dépenfer  pour  lerepas. 
On  fut  obligé  de  la  renouvel- 
1er  20  ans  après.  Le  luxe  fai- 
foit  tous  les  jours  de  nouveaux 
ravages  ;  &  ce  luxe  étoit  une 
fuite  de  la  trop  grande  puif- 
fance  des  Romains;  Scipion  le 
reconnoifToit  luj-mcme  &  s'en 
plaignoit.  Fannius  réforma  la 
formule  de  la  prière  «ju'il  étoit 
tî'ufage  de  prononcer  à  la  clô- 
ture du  luftre,  par  laquelle  on 
demandoit  aux  dieux ,  qu'ils 
augmentaient  la  puiflance  de 
la  république  :  il  en  fubftitua 
une  autre,  par  laquelle  on  les 
prioit  de  vouloir  bien  la  main- 
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tenir  toujours  dans  le  même 
état.  Cette  réforme  dénote  un 
efprjt  jufte  &  folide. 

FANNIUS,  (Caïus)  auteur 
latin  fous  Trajan ,  compofa  une 
Hiftoire  ,  en  3  livres  ,  des 
cruautés  de  Néron ,  &  des  der- 
nières heures  de  ceux  que  ce 
monftrefaifoitexîcuteràmort, 
ou  envoyoit  en  exil.  Les  fa- 
vans,  &  fur-tout  les  philofo- 
phes ,  ne  fauroient  trop  regret- 
ter la  perte  de  cet  ouvrage  in- 
térelfant. 

FANNIUS  ÇEPION,  com- 
plice d'une  conjuration  contre 
Augufte,  qui  fut  découverte, 
fe  donna  lui-même  la  mort. 

Iloflim   cùm  fngeret ,  fe    Fannius 

ipf*  peremit  f 

Hic  ,  rogo  ,  non  ftiror  eft  ,  ne  mo- 

riare  mori  ?  Martial,  lib..  1 1.. 

F.pigramme  qu»  dans  le  fond 
n'eft  qu'un  jeu  de  mots,  comme 
prefque  toutes  celles  tle  Mar- 
tial. Quelque  blâmable  que  fût 
i*  annjus,  il  y  av(sit  certainement 
moins  de /ùrfwrdans  fonfuicide, 
que  dans  celui  de  Caton  d'Uti- 
que.  il  cherchoit  à  éviter  une 
mort  ignominieufe  &  terrible» 

FANNIUS  ,  (Quadratus) 
poëte  latin.  Ses, ou vrà,ges,  quoi-^ 
que  ridicules  ,  furent  placés, 
avec  fon  portrait  dans  la  bi- 
bliothèque publique  ,  qu'Au- 
gufte  avoir  fait  conftruire  dans 
le  temple  d'Apollon.  Horace, 
fon  contemporain  ,  lui  donn« 
le  nom  de  parafite^  &  le  raill* 
cruellement. 

FANSHAW,(Richard)An- 
glois ,  envoyé  des  rois  Charles  l 
&  Il  à  la  cour  d'Efpagne  &.  4 
celle  de  Portugal ,  mourut  à 
Madrid  en  1666.  Il  fe  diftingua 
dans  fes  ambalTades,  ainfi  qus 
fur  le  Pa^rnafle.  On  a  de  lui. 
B3. 
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quelques  Ouvrages  en  vers  &  qui  étoit  médiocre  ,  fut  terni 
en  profe  ,  Londres ,  1646  ,  in-  par  Ton  opiniâtreté  ,  &  par  loi» 
4°. ,  qu'on  a  lus  autrefois,  penchant    pour   toutes    fortes 

FARDELLA,  (Michel-  U'opinions.  On  a  de  lui  :  I.  Z.* 
Ange)  né  à  Trapani  en  Sicile  Glaive  de  VEfprit  ,  ouvrage 
l'an  i6<;o,  d'abord  Francifcain,  qui,  malgré  la  fmgularité  de 
cnfuite  prêtre  féculier ,  devint  fon  titre  (qui  dans  le  fond 
profeffeur  d'aftronomie  &  de   n'eft  que  la  traduûion  du  f^la- 

Phyflque  dans  l'univerfité  de  diiim  fpiritâs  de  S.  Paul)  offre 
adoue  ,  &  mourut  à  Naples  de  bonnes  chofes  contre  les 
en  1718,  à  68  ans.  On  a  de  libertins.  JI.  De  la  fainte  Cent 
lui  des  ouvrages  peu  connus  du  Seigneur.  \\\.  Des  Thefes, 
en  France  ,  fur  les  fciences  Ce  miniftre  fut  accufé ,  par 
auxquelles  il  s'étoit  confacré.  ceux  de  fon  parti,  de  renou- 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit  veller  les  erreurs  de  Paul  de 
vif  &  d'une  imagination  fé-  Saniofate;  mais  un  fynode  de 
conde,maistrès-diflrait. Quoi-  Laufanne  le  lava  de  cette  im-' 
qu'il  eût  des  appcintemens  con-  put Jtlon. 
l)dérables,fa^énérofuéenvers  FARET,  (Nicolas)  né  vers 
fes  smis  &  Ion  cara6iere  in-  l'an  1600  à  Bourg-en-Breffe , 
<3olent  ne  lui  permirent  jamais  fut  en  des  premiers  membres 
^^otre  riche.  '        de  l'académie  françoife ,  &  ré- 

FARE,  (Sainte)  vierge  d'une  digea  les  ftatuts  de  cette  com- 
famille  noble  de  Brie  ,  fœur  pagnie  nailTante.  Il  fut  fecré- 
^e  S.  Faron ,  évêque  de  Meaux,  taire  du  comte  d'Harcourt,  ami 
&  de  Changulfe ,  évêque  de  de  Vaugelas  ,  de  Boisrobert , 
Laon  ,  bâtit  le  moraftere  de  de  Coëneteau ,  de  St.-Amand, 
Faremoutier,  en  fut  abbefîe ,  Il  mourut  à  Paris,  en  1646, 
&  mourut  vers  655 ,  après  une  à  «6  ans.  On  a  de  lui  de  mau-. 
vie  de  près  de  60  ans,  rem-  vaife  profe,  &  de  plus  mauvais 
plie  par  la  vertu  &.  la  morti-  vers  ;  V Hifioire  Chronologique 
$cation.  des  Ottomans  ;  VHifloire  d'Eu- 

FARE,  voye^  LA  Fare.  rope  ,  traduite  en  françois  j 
FAREL,  (Guillaume;  né  à  V Honnête- Homme ,  tiré  de  l'i- 
Gap  en  1^)89,  vint  de  bonne  talien  de  Csftiglione,  in-12;, 
heure  à  Paris ,  régenta  quel-  des  Lettres  qui  n'apprennenç 
que  tems  au  collège  du  cardi-  rien;  des  Poéfies  plates,  &c, 
nal  le  Moine.  Jacques  le  Fêvre  .  FARGIS,  (Charles  d'An- 
d'EtapIes ,  fon  ami,  lui  infpira  gennes  du)  fut  confeiller  d'é- 
Jes  nouvelles  erreurs  que  Lu-  tat  fous  Louis  XIll  ,  &  fon 
ther  répandoit  en  Allem.igne,  ambaffadeur  en  Efpagne.  Il  fut 
&  Zuingle  en  Suifie.  Farel  fut  démenti  fur  le  traité  de  Mon- 
miniftre  à  Genève  avant  Cal-  çon, qu'il aroit conclu  en  1626, 
vin,  &  y  prêcha  la  Réforme,  pour  n'avoir  pas  fuivi  les  inf- 
ChalTé  de  cette  ville  en  1538,  truétions  du  P.  Jofeph ,  &  il, 
il  fe  retira  à  Eâle  ,  puis  à  fut  obligé  de  faire  réformer  ce 
Neufchâtel ,  où  il  mourut  en  traité  fur  les  nouvelles  inftruc-. 
ï^ôç.  Ce  novateur  fe  maria  à  tions  qu'il  reçut.  Sa  femme  , 
i'tgc  de  69  aqs.  Son  favoir,    Magdelene  deSilly,  coaiteffo 
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de  laRochepot ,  dame  d'atours 
de  la  reine  Anne  d'Autriche, 
entra  dans  quelques  intrigues 
contre  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ,  qui  la  contraignit  de  fortir 
de  France.  Elle  mourut  à  Lou- 
vain  ,  au  mois  de  Teptembre 
1639.  On  trouve  dans  \q.  Jour- 
nal du  cardinal  de  Richelieu  , 
&  dans  fa  Vie  par  le  Clerc  , 
*753  1  5  vol.  in-ia  ,  des  Lettres 
en  chiffres  de  Mde.  du  Fargis  , 
qui  furent  interceptées ,  &  qui 
la  firent  condamner  à  être  dé- 
capitée par  arrêt  de  la  chambre 
de  juftice  de  l'arfenal ,  en  163 1. 
Elle  eut  un  fils,  tué  au  fiege 
d'Arras  en  1640 ,  fans  avoir  été 
marié  ;  &  une  fille  rcligieufe  à 
Port-Royal  morte  en  1691. 

FARIA  DE  SousA  ,  (Em- 
manuel )  gentilhomme  Portu- 
gais ,  chevalier  de  l'ordre  de 
*^hrill: ,  né  à  Catavella  en  i  ^90 , 
mort  à  Madrid  en  i6/j9  dans  un 
étst  fiui  n'étoit  guère  au-  deffus 
de  l'indigence.  Les  lettres  lui 
firent'trop  négliger  la  fortune. 
11  avoit  fait  un  voyage  à  Rome 
en  163 1 ,  où  il  s'acquit  la  con- 
fi  Jération  des  favans  qui  étoient 
auprès  du  pape  Urbain  VIll. 
Faria  étoit  un  homme  un  peu 
fmg'jlier.  Il  s'habilloit  plutôt 
comme  un  philofophe  ,  que 
comme  un  homme  qui  avoit 
vécu  à  la  cour.  Son  humeur  in- 
dépendante &fon  abord  févere 
furent,  fans  doute,  un  obftacle 
à  fa  fortune.  11  écoit  cependant 
fort  agréable  &  fort  enjoué 
avec  fes  amis.  On  a  de  lui: 
I.  Une  Hijloire  de  Portugal  , 
conduite  jufqu'au  règne  du  car- 
dinal Henri  ,  imprimée  plu- 
fieurs  fois.  La  dernière  &  la 
xneilleure  édition  eft  de  1730, 
in-foi. ,  avec  une  continuation  , 
Ôc  d'autre»  pièces  curieufes.  H. 
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L'Europe  ,  l'Afie  &  V Afrique 
Portugaifes ,  en  6  vol.  in-fol.  , 
2  pour  l'Europe ,  3  pour  l'Afie , 
un  pour  l'Afrique.  V AJîa  Por- 
tugucfa  eil  l'hiftoire  des  Portu- 
gais aux  Indes-Orientales ,  de- 
puis leur  1er.  voyage  en  1497, 
julqu'en  1640.  Cet  ouvrage 
exadi  6i  curieux  a  été  traduit  en 
italien,  en  françois  &  en  anglois, 
Faria  a  encore  laiiTé  7  vol.  de 
Poéfies. 

FARINA  ,  voyei  l'article  de 
S.  Charles  Borromée. 

FARINACCiO,(Profper) 
célèbre  jurifconfulte  ,  naquit 
à  Rome  en  15^4 ,  &  y  brilla 
dans  le  barreau,  il  fe  plut  à 
dfffendre  les  caufes  les  moins 
foutenables.  Cette  manie  ,  fu- 
nefte  à  bien  des  familles  ,  jointe 
à  la  rigueur  &  à  la  févcritéex- 
ceffive  avec  lefquelîes  il  exert^a 
la  charge  de  procureur-fifcal  , 
fit  naître  des  murmures  &  lui 
fufcita  des  affaires.  Cet  homme  , 
fi  rigoureux  pour  les  autres , 
étoit  très-induli;ent  pour  lui- 
même.  Le  pape  Clément  Vlll 
difoit  de  lui  à  ce  fujet ,  en  fai- 
fant  allufion  au  nom  de  Fari- 
naccio:  La  farine  eji  excellente  , 
mais  lefac  qui  la  contient  ne  vaut 
rien.  Ce  jurifconfulte  mourut 
à  Rome  le  même  jour  qu'il  étoit 
né,  le  30  oftobre  1618,  à  64 
ans.  Ses  Ouvrages  ont  été  re- 
cueillis en  13  voL  in-fol.,  à  An- 
vers ,  1620  j.  &  années  fui- 
vantes;  ils  font  recherchés  par 
lesjurifconfultesultramontains. 
Voici  ce  qu'ils  renferment  :  De- 
cifiones  Rota ,  2  vol.  —  Rotet 
nuvijjimx,  i  vol.  —  Rotizrecen^ 
ti£îm(Z  i  1  vol-  Repenorium  judi' 
ciale  ,  i  vol.  De  Hdre^\  y  1  vol. 
Confilia ,  2  vol.  Praxis  crimina- 
lis  ,  4  vol.  Succiis  Praxiscrimi- 
nalisy  I  vol.  Malgré  la  critique' 
B  4 
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qu'on  peut  faire  de  quelques 
endroits,  il  eft  certain  que  ces 
ouvrages  l'ont  pleins  de  iavoir  , 
6c  qu'il  y  a  pour  les  jurifcon- 
fuites  bien  des  chofes  à  re- 
cueillir. 

FARINATO,  (PauP;  pein- 
tre célèbre  &  favant  architecte, 
ruoiirut  à  Vérone  fa  patrie  en 
1606,  à  84  ans. 

^  FARNABE,( Thomas)  né 
^  Loncires  en  157'?,  d'un  pers 
charpentier  ,  fit  fas  premières 
études  à  Oxford  ,  enfuite  en  Ef- 
pagne  ,  dans  un  collège  des 
Jéiuites.  ]1  accompagna  Fran- 
çois Drak  &  Jean  Hawkins 
dans  leurs  courfes  maritimes. 
De  retour  de  fes  voyages  1  il  fe 
fit  foldat  dans  les  Pays-Bas  , 
^éferta  &  retourna  dans  fa  pa- 
fie.  il  ouvrit  une  école  de  lan- 
jfue  latine  dans  le  comté  de 
Sommerfet.  M  alla  continuer  le 
même  travail  à  Londres, forma 
de  bons  écoliers  ,  &  s'acquit 
la  réputation  d'un  maître  ha- 
bile. Son  attachement  à  la  fa- 
mille royale  lui  attira  des  per- 
fcctitions  ;  mais  elles  ne  furent 
i)as  capables  d'ébrnnler  fa  fidé- 
lité. Il  répondit  toujours  à  ceux 
qui  le  follicitoieri  de  fe  dé- 
clarer pour  le  parti  républicain  : 
J'aiine  mieux  n'avoir  quun  roi  , 
que  d'en  avoir  cinq  cents.  U  mou- 
rut exilé  à  Eîy-Hoiîfe  en  1647  » 
à  72  ans.  On  avoi:  propofé 
dans  la  Chambie  des  Com- 
munes do  l'exiler  en  Amérique, 
tarnabe  étoit  aiifîi  favant  hu» 
Hianifbe ,  que  bon  citoyen.  Il 
nous  refte  de  lui  des  Edi- 
tions de  Jiivenal  ,  de  Perfe , 
de  Séneque f  de  Martial,  de 
Lucain  ,  de  Vin^ile ,  de  7e- 
rence ,  à'Ovide ,  avec  des  re- 
marques qui  ne  font  que  gram- 
snatiçales  ;  elles  fexoient  plus 
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utiles  (i  elles  étoient  quelque» 
fois  hiftoriques ,  géographiques 
&  mythologiques  ;  le  latin  en 
eft  un  peu  dur  &  quelquefois 
incorreft. 

FARNESE,  (Pierre-Louis) 
premier  duc  de  Parme  &  de 
Plaifarce  ,  étoit  fils  aîné  du 
pape  Paul  111  ,  qui  l'avoit  eu 
d'un  mariage  fecret,  contrarié 
avant  fa  promotion  à  la  pour- 
pre. Ce  pontife  lui  conféra  las 
tluchés  de  Parme  &  de  Plai- 
iance  en  1545  »  ^^^^  ""^  redcr 
vance  de  Soco  écus  au  Saint- 
Siège,  &  donna  en  échange  ^ 
l'état  de  l'Eglife  ,  la  princi;;auté 
de  Camerino  &  la  feigneurie  de 
Nepi,quilaiappartenoient.Dès 
que  Farnefe  eut  été  reconnu 
par  le  clergé  &  par  le  peuple  , 
il  s'aj'pHquaàfortifïerPlaifancej 
&  la  Citadelle  qu'il  fit  conflruire, 
fut  regardée  comme  une  des 
meilleures  fortcrefTes  de  Tltalie. 
Comme  ilchagrinoit  les  nobles 
croyant  qu'ils  opprimcient  le 
peuple ,  quatre  gentilshommes 
conipirerentcontre  lui ,  &  l'af- 
fafTinerent  à  Plaifance  ,  le  10 
feptt  mbr e  1 5  47.  Un  homme  qui 
le  mêloit  de  magie  ,  lui  avoit 
annoncé  cette  fin  tragique  ;  on 
pouvoit  la  lui  prédire  ians  être 
forcier;  mais  l'anecdote  ,  fi  elle 
eft  vraie  ,  ne  laifle  pas  d'être 
remarquable.  Aufii-tôt  après  fa 
mort ,  les  milices  impériales 
qui  étoient  aux  portes  de  la 
ville ,  obligèrent  les  Plaifantins, 
à  prêter  ferment  à  l'empereur 
Charles-Quint ,  qui  n'avoit  pas 
voulu  reconnoître  laceffion  que 
le  pape  en  avoit  faite.  Mais  dans, 
la  fuite  ,  octave  Farnefe  ,  fils 
de  Pierre-Louis,  ayant  époufé 
Marguerite  d'Autriche  ,  fut  re- 
connu par  cet  empereur  ,  légi- 
time pofTeffeur   du  duché   dç. 
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Parme  (voy<î  fa  poftérlté  dans 
Je*  Tablés  chronologiques  ,  à 
l'article  de  Parme  &  Plai- 
sance .Sa  pollérité  jouitde  ces 
deux  duchés  jufqu'au  cardinal 
Antoine Farnefe,  iiiorteni73l« 
Sa  nièce  Elizabeth  Farnefe, 
époufede  PhilippeV,roi  d'Ef- 
paene,  les  tranimit  au  lecond 
<j.e  fes  fils  ,  qui  les  céda  en  173^ 
à  l'empereurCharlesVI,  contre 
le  royaume  des  Deux-Sîciles. 

FA  R  N  ESE,  vayei  Alexan- 
PRE  Farnese. 

FARNSW.ORT  ou  Far- 
NEWERT,  (Richard)  fut  un  des 
premiers  difciples  de  Georges 
Fox  ,  auteur  de  la  fefte  des 
Quakers.  Il  ajouta  aux  rêve- 
ries extravagantes  de  fon  maî- 
tre, le  précepte  obfervé  fcru- 
puleufement  dans  le  Quaké- 
rifme ,  de  ne  parler  à  pertonne , 
niéme  aux  rois  dans  les  fup- 
pliques  ,  &  même  à  Dieu  dans 
la  prière,  qu'en  tutoyant.  Il 
compofa  un  livre  pour  démon- 
trer cette  impertinence.il  pré- 
tend que  l'ufage  contraire  eft 
une  flatterie  indigne  des  En- 
fans  de  lumière  :  cctoh  le  titre 
que  prenoient  les  Quakers. Fox 
approuva  cette  idée,  &  il  fut 
le  premier  à  s'y  conformer. 

FARON  ,  (  S.  )  évêque  de 
Meaux  en  627  ,  fonda  l'abbaye 
tjui  porte  fon  nom  ,  afiifta  au  le. 
concile  de  Stns  en  657,  &C  mou- 
rut le  28  odobre  672 ,  à  près 
de  ?o  ans. 

FAS  ,  divinité  qu'on  regar- 
doit  comme  la  plus  ancienne 
de  toutes  :  Prima  Deûm  Pas. 
C'eil  la  même  que  Thémis  ou 
Ifi  JuAice. 

FASCîNUS,  divinité  tuté- 

liiire  de  l'enfance.  On  lui  attri- 

huoit   le  pouvoir  de   garantir 

^es  paicfiçes.  Dans  les  triom- 
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phes  on  fufpendoit  fa  flatue 
au-defrùb  du  char, comme  ayant 
la  vertu  de  préferver  le  triom- 
phateur des  preftigcs  de  l'or- 
gueil. Son  culte  étoit  confié 
aux  Veftales, 

FATTORE,  (le)  voyei 
Penni. 

FAUCHET,{Claude}rré- 
fident  à  la  cour  des  monnoies 
de  lans  ,  fa  patrie,  naquit  vers 
l'an  1519.  11  rechercha  avec 
beaucoup  de  foin  &.  de  fuccès 
les  antiquités  de  la  France. 
Pendant  le  fiege  de  Sienne  en 
IS5S  -,  le  cardinal  oeTournon 
l'envoya  au  roi  pour  prendre 
fes  ordres.  Cette  dcputation  lui 
ouvrit  la  porte  des  honneurs, 
mais  non  celle  de  la  fortune. 
11  mourut  en  i6oi  ,  à  72  ans, 
lailfant  tant  de  dettes ,  qu'il 
faliutpour  les  acquitter  vendre 
fa  charge.  Tous  fes  ouvrages 
furent  imprimés  à  Paris  en 
1610,  in-4*^.  Les  plus  curieux 
font  :  I.  Antiquités  GauloiCes 
&  Françoifcs  ;  la  ire.  partie  con- 
tient les  choies  arrivées  iufqu'à 
la  venue  des  Francs  ;  la  ae.  con- 
tient las  chofes  avenues  en 
t  rance ,  depuis  Pharamond  juf- 
qu'à  Huges  Capet.  II.  Les  noms 
&  fommaires  des  (Suvres  de 
Jîx -vingt  &  fept  Poètes  Fran- 
çois. III.  Un  Traité  des  Libertés 
de  l'Efilifi  Gallicane  ;  un  autre 
de  l'origine  des  Chevaliers ,  Ar- 
moiries, &c.  Il  y  a  dans  ces 
difFérens  traités  mille  chofes 
curieufes  ,  qu'on  chercheroit 
vainement  ailleurs;  mais  il  y 
en  a  aufîi  beaucoup  à  ajouter  , 
ou  à  corriger.  Le  llyle  eft  dur, 
barbare  &  incorrect. 

FAUCHET,  (Claude)  né 
au  diocefe  de  Nevers  j/^mbrafla 
l'état  eccléfiaflique  ,  fut  pré-' 
cçpteqr  des  enfans  du  rn^rc^uU 
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de  Choifcul,  frère  du  minifïre  , 
&  entra  enfuite  dans  la  com- 
munauté des  pt  êtres  de  la  pa- 
roiiTe   de    S.    Roch   à    Paris. 
Ayant    été   interdit   par    l'ar- 
chevêque, il  fit  différens  per- 
fonnaget.    Il   parvint    par   fcs 
intrigues  autant  que  parfes  ta- 
lens  &  ufl  genre  d'efprit  tout- 
à-fatt  fmgulier,  plein  de  con- 
traftes  &  de  difparates  ,  à  être 
prédicateur  ordinaire  du  roi, 
vicaire-général  &  chanoine  ho- 
noraire de  Bourses,  abbé  com- 
njcndataire  deMontfort,  &c. 
La  révolution  le  mit  à  mêmerde 
donner  l'effor  à  fes  mauvaifes 
qualités  ;    il  y    joua    un   rôle 
bruyant,  devint  évêque  fchif- 
matique  du   Calvados    (  alnfi 
riommé  d'un  rocher  de  la  Man- 
che  contre  lequel  échoua  le 
Cahû-àos ,  vaiffeau  de  la    fa- 
meufe  flotte  de  Philippe  li  ), 
&  fe  fsgnala  par  divers  écrits  où 
ie  trouvent  des  vérités  forte- 
ment énoncées ,  à  côté  des  plus 
monftïueufes  erreurs  :  tels  l'ont 
Je  Difcours  fur  la  religion  ria- 
ùonale ,  Paris ,  1789,  in-S"  ;  trois 
Difcours  fur  la  Liberté  humaine , 
37S9  ;  VOraifon  funèbre  de  l'abbé 
de  lEpée^  1790;  Eloge  civique 
de  Franchlin^  1790;  Sermon  fur 
raccord  de  la  Religion  &  de  la  Li- 
terté,  lygi ,  &c.  Ayant  été  ac- 
cu ie  de  confpiration  contre  le 
parti  jacobin  devenu  dominant 
à' la  Convention  nationale,  il  fut 
condamné  à  mort ,  &  périt  fous 
îa  guillotine  le  31  novembre 
1793.  Dans  les  tems  antérieursà 
la  révolution,  il  avoit  faitl'O- 
raifon  funèbre  du  duc  d^ Orléans  , 
pere  d'Egalité,  &  dePliélypeaux 
d'Herhaut ,  archevêque  de  Bour^ 
§es  ;  un  Difcours  fur  les  Mœurs 
rurales.  On  peut  confulter  les 
Mémoires  pour fervir  à  l'HiJIoire 
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de  l'Egîîfe  conflitutionnelle  ^  ou 
Lettres  à  Claude  Fauchet,  où  l'on 
trouve  unprécis  de  fes  crimes  &  de 
/es  erreurs;  Liège ,  1793  *  '"-8^. 
Voyez  le  Jour.  hi(l.  &  litt,  15 
décembre  1793,  p.  iç. 

FAUCHEUR,  CMichelIe) 
miniftreproteftant,  fut  appelle 
de  Montpellier  à  Charenton» 
Son  éloquence  ne  fut  pas  moins 
admirée  à  Paris  ,  qu'en  pro- 
vince. Le  maréchal  delà  Force 
dit,  au  fortir  d'un  de  fes  fer- 
mons fur  le  duel  :  «  Quefi  on 
I»  lui  envoyoit  un  cartel ,  il  le 
»  refuferoit».  11  mourut  à  Paris 
en  1667,  eftimé  des  Catholiques 
&  des  Proteftans.  Sa  probité 
ne  le  cédoit  pas  à  fon  génie. 
On  doit  à  fa  plume ,  aufîi  in- 
géîiieufe  qu'éloquente  :  L  Un 
Traité  de  raflion  de  l'Orateur, 
Leyde,  1686,  in- 12;  imprimé 
d'abord  fous  le  nom  de  Conrartt 
ouvrage  eH'imé  AI. Des  Sermons 
fur  différens  textes  de.r Ecriture  f 
in-S".  IIL  Prières  6"  Méditations 
Chrétiennes.  IV.  Un  Traité  de 
l'Euchariftie ,  contre  le  cardinal 
du  Perron,  Genève,  163^., 
in- fol. ,  imprimé  aux  dépens 
des  églifes  réformées,  par  ordre 
du  fynode  national. 

FAVEUR,  divinité  allégo- 
rique ,  fille  de  l'Efprit  &  de  la 
Fortune.  Les  poètes  la  repré- 
fentent  avec  des  ailes ,  toujours 
prête  à  s'envoler:  aveugle,  ou 
un  bandeau  fur  les  yeux,  au- 
milieu  des  richefles  ,  des  hon- 
neurs &  des  plaifirs;  ayant  un 
pied  fur  une  roue,  &  l'autre 
en  l'air  ;  pour  dite  qu'elle  ne 
tient  à  rien  de  folide.  Ils  difent 
que  l'Envie  la  fuit  d'aflez  près., 
FAIVIER  DuBouLAY, 
(Henri)  prieur  de  Ste-Croix 
de  Provins,  mort  en  1753,  à 
%%  ans ,  avoit  du  goût  &.  de  lae 
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littérature.  Nous  lui  devons  la 
feule  bonne  TraduBion  que 
nous  euflions  de  Jujlin  ,  avant 
que  l'abbé  Paul  eût  publié  la 
fienne.  Elles  font  l'une  &  l'autre 
en  deux  vol.  in- 12,. On  a  encore 
de  lui  d'autres  ouvrages,  mais 
moins  connus  que  fa  verfion. 
11  s'étoit  adonné  à  la  chaire, 
&  avoir  piêché  avec  quelque 
fuccès.  Son  Oraifon  funèbre  de 
Louis  XI f^  parut  à  Metz  en 
1716  ,  in-fol. 

FAULCONNIER,  (Pierre) 
grand-bailli  de  la  ville  de  Dun- 
kerque  fa  patrie  ,  préfident  de 
la  channbre  de  commerce ,  s'ac- 
quitta avec  beaucoup  de  zèle 
&  de  défintéreffement  des  fonc- 
tions de  ces  charges  pendant 
près  de  60  ans ,  &  mourut  en 
173 î-  Nous  avons  de  lui  une 
Dcfcription  hiiflorique  de  Dun- 
kurque  y  Bruges,  1730,- a  vol. 
in-fol.  avec  fig.  ;  le  ityle  en  eft 
peu  correéh 

FAUNA  ou  Fatua  ,  fille  de 
Picus,  fut  placée  au  nombre 
des  immortelles ,  parce  qu'elle 
avoit  été  fi  fidelle  à  fon  mari  , 
que  dès  qu'il  fut  mort,  elle  fe 
tint  enfermée  le  refte  de  fa  vie 
fans  parler  à  aucun  homme. 
Les  dames  Romaines  inftitue- 
rert  une  fête  à  fon  honneur, 
&  l'imitoient  en  failant  une 
retraite  auftere  pendant  fes  fo- 
lemnités. 

FAUNE  ou  FATUEtus  , 
troifieme  roi  d'Italie  ,  fils  de 
Picus,  auquel  il  fuccéda,  & 
petit-fils  de  Saturne,  régnoit 
au  pays  des  Latins  vers  l'an 
1300  avant  l'ère  chrétienne.  Il 
s'appliqua,  dit- on  ,  durant  fon 
r  gne  à  faire  fleurir  l'agricul- 
f  re  &  la  Religion.  On  le  mit 
après  fa  mort  au  rang  des  di- 
v-nités  champêtres ,  ÔC  on  l'a- 


F   A    V  îjr 

dora  comme  fils  de  Mercure 
&  de  la  Nun,  repréfenté  fous  la 
forme  des  Satyres.  Ce  c[tii  aver- 
tit ûiffifamment  que  fon  règne 
appartient;!  la  mythologie  plus 
qu'à  l'hifloire.  Les  poëtes  le 
confondent  quelquefois  avec  le 
dieu  Pan. 

FAVORIN  ,fopifte  cé- 
lèbre fous  l'empereur  Adrien, 
étoit  d'Arles.  Quelques  auteurs 
veulent  qu'il  ait  été  eunuque  , 
&  d'autres  hermaphrodite.  Il 
enfeigna  avec  réputation  à  Athè- 
nes &  enfuite  à  Rome.  Adrien 
lui  parloit  fouvent  &  lui  té- 
moignoit  de  la  confiance  ;  mais 
il  s'en  lafla  &  le  chaffa  de  Rome 
avec  les  autres  philofophes 
{voyei  fon  article).  On  dit  que 
Favorin  s'étonnait  de  3  chofes  : 
de  ce  qu'étant  Gaulois,  il  par- 
loit fi  bien  grec  ;  de  ce  qu'étant 
eunuque ,  on  l'avoir  accufé  d'ar 
dultere;  &  de  ce  qu'il  vivoit, 
étant  ennemi  de  l'empereur. 

FAVORîN,(Varin)  né  à 
Camerino ,  ville  ducale  d'Italie, 
en  14(^0  ;  entra  dans  la  congré- 
gation de  St.  Silveftre,  ordre 
de  S.  Benoît,  &  parvint  par 
fon  mérite  à  l'évêché  de  No- 
cera.  11  eft  auteur  d'un  Lexicon 
Grec ,  qui  a  été  d'un  grand  ufage 
autrefois.  La  meilleure  édition 
de  ce  livre  eft  celle  de  Vcnife , 
1712,  chez  Bartoli ,  in-folio. 
L'auteur  mourut  en  1537.  On 
a  encore  de  lui  des  Remarques 
fur  la  langue  grecque ,  fous  le 
titre  de  Thefaurus  cornucopitE  ^ 
1496,  Aide,  in-fol. 

FAUR ,  (  Gui  du  )  feignent 
de  Pibrac,  naquit  l'an  1^2.8  à 
Touloufe  d'une  famille  llluilre, 
&  parut  avec  éclat  dans  le  bar- 
reau de  cette  ville.  U  voyagea 
dcos  fa  jeuneffe  en  Italie,  pour 
fe  perfcdionner  dans  U  coa* 
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noiflance  du  droir.  De  retour 
dans  fa  patrie ,  il  tut  élu  ju^e- 
Tn-dge.  Député  aux  états  d'Or- 
léans en  «s^'O,  au  nom  de  la 
ville  de  Touloufe,  il  préfenta 
au  roi  le  cahier  des  doléances 
Qu'il  avoit  compofé  lui-même. 
Quelque  tems  après,  Charles 
IX  le  choifit  pour  être  un  de 
fcs  ambafladeurs  au  concile  de 
Trente,  il  y  foutinr  avec  beau- 
coup d'éloquence  les  intérêts 
de  la  couronne,  &  les  libertés 
de  l'Eglife  Gallicane.  Le  chan- 
celier de  l'Hôpital ,  pénétré  de 
Jon  mérite,  lui  fit  donner  la 
charge  d'avocat-général  au  par- 
lement de  Paris  en  Iî6^.  Pibrac 
£t  renaître  la  raifon  &  l'élo- 
quence dans  le  barreau  ,  livré 
depuis  long-tems  à  la  barbarie 
&  à  l'indécence.  En  1^70,  il 
fut  nommé  confeiller  d'état. 
Deux  ans  après  ,  il  compofa  fa 
célèbre  apologie  de  la  Saint- 
Barthélemi  ;  mais  on  croit  qu'il 
ne  fe  prêta  à  cet  aéte,  fi  op- 
pofé  à  la  douceur  de  fon  carac- 
tère ,  qu'après  y  avoir  été  con- 
traint par  des  ordres  fupérieurs. 
X.e  duc  d'Anjou  ayant  eu  la 
-couronne  de  Pologne  ,  Pibrac 
accompagna  ce  prince ,  &  ré- 
pondit pour  lui  aux  harangues 
et  fes  fujets.  Le  nouveau  roi 
ayant  appris  la  mort  de  fon 
frère ,  quitta  fecrétement  la 
Pologne,  laiiTant  à  Cracovie 
Pibrac  expofé  à  la  colère  des 
Polonois  ,  qui  furent  près  de  fe 
venger  de  la  fuite  du  roi  fur  la 
perfonne  de  fon  miniftre.  Il  re- 
tourna heureufement  enFrance, 
d'où  on  le  renvoya  en  Pologne, 
•pour  tâcher  de  conferver  la 
couronne  à  fon  maître  :  ce  qui 
ne  réuiTit  pas.  Il  fut  plus  heu- 
reux à  fon  retour  en  France, 
OÙ  il  procura  >  entre  la  cour  6c 
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les  Proteftans ,  un  traité  de 
paix  ,  dont  il  fut  l'arbitre  , 
comme  il  en  avoit  été  l'auteur. 
Henri  III  lui  donna ,  pour  prix 
de  fes  fervices  ,  une  charge  de 
préfident-à-mortier.  La  reine  de 
Navarre  &  le  duc  d  Alençon 
le  choifirent  pour  leur  chan- 
celier. Il  mourut  en  15^84  ,  à 
l'âge  de  36  ans;  &  la  France 
perdit  un  grand  magiftrat  & 
un  bon  écrivain.  11  nous  refis 
de  lui  pliifieurs  ouvrages  en 
vers  &  en  profe.  I.  Des  Plai- 
doyers ,  des  Harangues  ,  in-4°. 
II.  Un  Dïfcours  de  fAme  &  des 
Sciences  ,  adrelTé  au  roi.  111. 
Une  belle  Lettre  latine  fur  le 
majfacre  de  la  Saint  -  Barthé" 
lemi ,  i',7l  y  in-4°.  Outre  ces 
écrits  peu  connus  aujourd'hui , 
on  aies  Quatrains ^  que  tout  le 
monde  connoît  :  la  première 
édition  eft  de  i';74,  &  la  der- 
nière de  1746,  in-12.  La  ma- 
tière de  fes  petites  productions 
eft  la  morale;  leur  caraftere  , 
la  fimplicité  &  la  gravité.  Pi'^ 
brac  a  réuni  dans  les  fiens  ces 
deux  qualités  :  l'utile  &  l'a- 
gréable y  font  mêlésavec  goût. 
Ses  Quatrains  furent  d'abord 
traduits  en  grec  par  Florent 
Chrétien  ,  &  par  Pierre  du 
Moulin;  d'autres  écrivains  les 
mirent  en  vers  latins  ;  enfin  ils 
paflerent  dans  la  langue  tur- 
que ,  dans  l'arabe  &  dans  la 
perfane.  LesFrançois  leur  firent 
un  auffi  bon  accueil  que  le^ 
étrangers.  On  les  faifoit  ap- 
prendre par  cœur  aux  enfans  , 
&.  malgré  leur  vieillelTe  on  les 
lit  encore  aujourd'hui  avec 
quelque  plaifir. 

FAUR  DE  St-Jorri, 
(  Pierre  du  )  premier  préfident 
au  parlement  deTouloufe,  mor^ 
d'apoplexie  en  prononçant'uA 
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arrêt  en  ï6oo,  âgé  de  60  ans, 

2  laiffé  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages ,  monumens  de  fon  éru- 
dition. Ceux  que  les  favans  li- 
fent  avec  le  plus  de  fruit ,  l'ont  : 
ï.  Dodccamenon ,  five  de  Dei 
nomine  &  attributis  ^  ïs88,in- 

k  b''  :  écrit  eftimable,  qui  ren- 
ferme quantité  de  paffages  des 
Pères  Grecs  &  Latins,  éclaircis 
ou  corrigés.  II.  xxxili  livres 
latins  des  Semeflrcs^  en  2  vol. 
jn-4°,  IS98  &  1630,  plufieurs 
fo-is  réimprimés.  On  y  trouve 
beaucoup  de  recherches  &  de 
queflions  éclaircies.  JII.  Des 
jeux  gymniques  des  Anciens  ; 
traité  aufli  lavant  que  le  pré- 
cédent, in-folio,  159^.  Il  y  a 
beaucoup  à  apprendre  dans  ces 
différens  ouvrages;  mais  il  faut 
y  chercher  rinftrudion,  &  non 
le  plaifir.  11  y  règne  quelque- 
■fois  de  la  confufion ,  &  le  flyle 
n'eft  pas  agréable. 

FAVRE,  (Antoine)  né  à 
Bourpen-Breffe  l'an  \<,<Ç7 ■>  fut 
fucceffivement  juge-mage  de 
BrelTe ,  préfident  du  Genevois 
pour  M.  le  duc  de  Nemours  , 
premier  préfident  du  fénat  de 
Ghambery,  &  gouverneur  de 
Savoie  &  de  tous  les  pays  de 
deçà  les  monts  :  il  mourut  en 
i624.Ses  ouvrages  contiennent 
10  vol.  in -fol.  Jurifprudentia 
P^pinianea , Lyon,  1658,  1  vol. 
jDe  errorihus  intcrpreium  Juris  , 

3  vol.  Comment,  in  PandcElas  , 
feu  de  errorihus  Pragmaticorum  , 

'659  »  5  vol.  Codex  Fabrianiis , 
1661 ,  I  vol.  Conjefiura  Juris 
eivilis ,  ï66i  ,  i  vol. ,  regardé 
comme  le  meilleur  de  fes  ou- 
vrages ,  parce  que  laiflant  là 
fon  imagination  qui  le  fédui- 
foit  quelquefois,  il  s'appuie  le 
p'us  fouvent  de  l'autorité  des 
chofes  jugées.  On  y  joint  H, 
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Borgict  invefligationes  Juris  ci->- 
vilis  in  Conjetïuras  A,  F  abri, 
Naples,  1678,  2  vol.  in-foi. 
Dans  les  Quatrains  de  Pibrac  , 
on  en  trouve  de  Favre.  Il  eifc 
auffi  auteur  d'une  tragédie  ,  in- 
titulée :  Les  Gardians^  ou  l'Am- 
bition, 1^96,  in -8°.  Favre  a 
éclairci  plufieurs  opinions  obf- 
cures  ;  mais  il  a  pouffé  trop  loin 
les  fubtilités  dans  l'examen  de 
certaines  queftions  de  droit:  il 
s'éloigne  quelquefois  des  prin- 
cipes. C'étoit  un  efprit  vafle, 
propre  aux  affaires  coirime  à 
l'étude.  Ce  fut  lui  qui  fut  chargé 
de  négocier  le  mariage  de  ma- 
dame Chrifline  de  France  avec 
le  prince  de  Piémont,  Vi£tor- 
Amédée.  Le  roi  de  France  lui 
offrit  inutilement  la  première 
préfidence  du  parlement  de 
Touloufe  ;  il  voulut  relier  au 
fervice  du  duc  de  Savoie. 

FAVRE ,  (Claude)  feigneur 
de  Vaugelas  &  baron  de  Pe- 
roges  ,  naquit  du  précédent,  à 
Bourg-en-Breffe ,  &  félon  quel- 
ques-uns ,  à  Chambery.  Son 
père  étoit  confommé  dans  l'é- 
tude de  la  jurifprudence.  Le  fils 
ne  fut  point  indigne  de  lui  ;  mais 
fon  efprit  fut  plus  jufte.  Le  jeune 
Vaugelas  vint  à  la  cour  de 
bonneheure.il  fut  gentilhomme 
ordinaire  ,  puis  chambellan  de 
Gaflon  ,  duc  d'Orléans  ,  qu'il 
fuivit  dans  toutes  fes  retraites 
hors  du  royaume.  Il  mourut 
pauvre  en  1650 ,  à  9^  ans.  On 
peut  êtrefurpris  que  Vaugelas  , 
eftimé  à  la  cour  ,  réglé  dans  fa 
dépenfe  ,  &  n'ayant  rien  né- 
gligé pour  fa  fortune,  foit  pref- 
que  mort  dans  la  miître  ;  mais 
les  courfes  de  Gafton  ,  &  d'au- 
tres accidens,  avoient  fort  dé- 
rangé fes  affaires.  Louis  XIH 
lui  donna  une  penfion  de  2CQ0 
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livres  en  1619»  Cette  penfion  fup^rieurgénéraldeschatîoinei* 
qu'on  ne  lui  payoit  plus  ,  fut  réguliersde  la  congrégation  ci* 
rétablie  par  le  cardinal  de  Ri-  FVance  ,  vitlejouràLucienneSj 
chelieu  ,  afin  de  l'engager  à  proche  S.  Germain-en-Layc , 
travailler  au  Di6lionnaire  de  en  IS94,  d'une  famille  nobie. 
l'Académie.  Lorfqu'il alla  1ère-  II  entra  dans  l'abbaye  de  faint 
mercier  de  cette  grâce.  Riche-  Vincent  de  Senlis  ,  &  la  ré- 
lieu lui  dit  en  riant:  Fous  nou-  forma  par  fes  confeils  &  par 
blierei  pas  du  moins  dans  le  fes  exemples.  Cette  reforme  fut 
Diâîionnaire  le  mot  de  PziiSiov.  fuivie  de  celle  de  l'abbaye  de 
-—  Non  ,  Monfà^neur ,  répon--  Ste.  Geneviève  de  Paris ,  &  de 
dit  Vaugelas  ;  &  encore  moins  près  de  ^0  autres  maifons.  Le 
celui  de  Reconnoissanc£.  . .  réformateur  fut  nommé  géné- 
Ce  littérateur  étoit  un  des  aca-  rai  de  cette  nouvelle  congré- 
démiciens  les  plus  aimables,  gation.  11  travailla  avec  des 
comme  des  plus  illuftres  ;  il  peines  &  des  fatigues  incroya- 
avoit  une  figure  agréable  ,  &  blés  à  rétablir  l'ancienne  dif- 
l'efprit  comme  fa  figure.  Vau-  cipline.  11  mourut  faintemenÉ 
gelas  étudia  toute  fa  vie  la  en  1644,  à  "50  ans ,  laitVant  une 
langue  françoife  ,  &  travailla  Conduite  pour  les  Novices  6c 
à  l'épurer.  Sa  TraduBion  de  d'autres  ouvrages.  La  Conduite 
Quinte-  Curce  ,  imprimée  en  a  été  réimprimée  en  1775.  Le 
1647,  in-4'' ,  fut  le  fruit  d'un  P.  Chartonnet  a  publié  la  Vie 
travail  de  30  années.  Cette  ver-  du  P.  Faure  ,  en  1698,  in-4'-'* 
fion,  de  laquelle  Balzac  difoit  Elle  renferme  l'hilloirc  des cha* 
dans  fon  ftyle  emphatique  :  noines-réguiiers  de  la  congré- 
L' Alexandre  de  Quinte  -  Curce  gation  de  France  ,  &  l'efprit  de 
eji  invincible,  &  celui  de  Vau-  leur  fondateur.  Elle  eil  écrite 
%elas  eji  inimitable^  paffe  pour  d'une  manière  édifiante, 
le  premier  bon  livre  écrit  cor-  FAURE,  (  François)  Cor- 
reftement  en  françois.  Malgré  délier,  d'une  «ncienne  famille 
la  mobilité  &.  l'inconfifiance  de  d'Angoumois,évcquede  Gian- 
la  langue  françoife  ,  il  y  a  peu  deves  ,  puis  d'Amiens  ,  mort 
d'expreflions  ■qui  aient  vieilli,  d'apoplexie  à  Paris  le  1 1  m.irs 
Vaugelas  ne  rendit  pas  moins  1687,  âgé  de  76  ans,  parvini 
de  fervices  par  fes  Remarques  à  l'épifcopat  par  fon  talent 
fur  la  Langue  Françoife ,  dont  pour  la  chaire.  C'eft  lui  qui 
la  \ere.  édition  eft  in-4^  :  ou-  fit  cette  application  du  vers  de 
vrage  moins  nécefTaire  qu'^iu-  Virgile  à  la  reine  ,  lorfque 
trefois ,  parce  que  la  plupart  prêchant  ta  pafTion  à  S.  Ger- 
des  doutes  qu'il  propofe  ,  "e  main  l'Auxerrois,  il  fut  dans  le 
font  plus  des  doutes  aujour-  cas  de  recommencer  fon  fer* 
d'hui  ;  mais  ouvrage  toujours  mon  à  l'arrivée  de  cette  prin- 
«tile,  fur-tout  fi  on  le  lit  avec  ceite  : 
les  remarques   dont   Thomas    ,  ^    .  .        .  , 

X          .,,     o,     1.               1.      ^  Ir.funduta  ,  resiua  ,  juhss  rénovai  : 

Corneille  &  d  autres  1  ont  en-  ^^          '     •»       '     .     ^Jore»- 
richi,en  3  vol.  in-ia. 

FAURE.  (Charles)  abbé  application  heureufe,  mais  dé- 

de  Ste.  Geneyicve  &  preçnier  pUcée  quant  à  la  fainttté  du 
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fujet  &  du  lieu.  On  a  de  lui 
plufieurs  Oraiibns  funèbres  ; 
entr'autres  celle  d'Anne  d'Au- 
triche, qui  avoit  fait  beaucoup 
de  cas  d<;  l'es  lumières  &  de 
fes  vertus.  C'étoit  un  homme 
de  bien  $i  d'un  grand  zèle  pour 
l'orthodoxie  ;  les  Janféniftes  ne 
lui  ont  pas  pardonné  d'avoir 
cenfuré  les  Lettres  provinciales , 
&  la  fameufe  TraduElion  du 
NouveaU'TeJlament  de  Mons. 

FAURE,  vojfî  Versoris. 

FAUST,  voye^FusT. 

FAUST  A,  (FlaviaMaxi- 
miana  )  fille  de  Maximilien 
Harcule  ,  &  femme  de  l'em- 
pereur Conftantin.  Dans  les 
premiers  tems  de  Ton  mariage  , 
elle  fut  un  modèle  de  vertu  ; 
mais  la  fuite  ne  répondit  pas  à 
de  11  heureux  commencemens. 
Toutes  les  pafTions  s'allumè- 
rent tout -à-coup  dans  fon 
cœur.  Elle  s'abindonna  aux  per- 
fonnes  les  plus  viles,  jeta  des 
regards  inceftueux  fur  Crifpe  , 
fils  de  Conllantin  ,  &  ne  put 
l'attendrir.  Irritée  de  fa  réfif- 
tance,  elle  joignit  la  calomnie 
à  l'incefte  ,  Se  l'accufa  auprès 
de  l'empereur  d'avoir  voulu  la 
violer.  Elle  fit  mettre  à  mort, 
par  cette  impofture ,  celiii  qui 
avoit  refufé  de  fe  fouiller  d'un 
crime  horrible.  Conftamin ,  inf- 
truit  trop  tard  de  fes  débau- 
ches &  de  fa  fcélérateffe  ,  ven- 
gea la  mort  de  fon  fils  ,  & 
fon  propre  honneur  fi  cruelle- 
ment outragé.  Il  la  fit  étouffer 
dans  un  bain  chaud ,  l'an  'xzy 
de  J.  C. 

FAUSTE,évêquedeRiez, 
névers  l'an 390,  dans  laGrande- 
Bretagne  ,  quitta  le  barreau  où 
il  brilloit ,  pour  s'enfevelir  dans 
le  monaftere  de  Lérins.  Il  en 
fut  abbé  vers  l'an  433  ,  lorfque 
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5.  Maxime  quitta  ce  pofte  pour 
gouverner  l'égUfe  de  Riez,  il 
lui  fuccéda   dans    cet  évêché 
vers  455  ,  fut  exilé  en  481  ,  6c 
mourut   vers  l'an    485.  On  a 
de  lui  un  Traité  du  libre  Ar-» 
bitre  &  de  la  Grâce  ,   où  il 
relevé  ;:rop  les  forces  de  la 
nature  ;  &  d'autres  ouvrages  , 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères. 
Le  nom  de  Faufie  étoit  autre- 
fois dans  leCatalogue  des  Saints 
de  Gennadius  ;  mais  Molanus 
C  Dt  Martyrologiis ,  cap.  ' J  )  a 
montré  qu'il  n'avoit  jamais  été 
mis  dans  leCatalogue  des  Saints 
par  l'Eglife  Romaine,  &  qu'il 
ne  fe  trouve  pas  dans  le  Mar- 
tyrologe d'Ufuard.  Simon  Bar- 
tel,  auteur  d'une  Hilloire  Chro- 
nologique des  Evéques  de  Riez» 
a- mis  à  la  fin  de  Ion  ouvrage 
une  Apologie  de  Fauile,  quâ 
les  curieux  pourront  confulter. 
FAUST  l  NE  ,   {GaUria 
Fauflina)  née  l'an  104,  d'An* 
nius  Verus ,  préfet  de  Roms* 
joignoit  à  la  fplendeur  d'uni 
origine    très -diftinguée,    une 
beauté   parfaite  ,  &  un  efprie 
fin  ,   délié    &L   iafinuant.   Elle 
époufa   Antonin  ,    long  -  tems 
avant  qu'il  parvint  à  l'empire. 
L'envie  de  plaire  &   le  goût 
pour   la   volupté  l'engagèrent 
d'abord  dans  la  galanterie  ,  & 
enfuite  dans  un  libertinage  ef- 
fréné. Elle  devint  la  fable  d« 
Rome.  Antonin ,  inftruit  de  fes 
débauches ,  fe  contenta  d'en  gé- 
mir. Elle  mourut  comme  elle 
avoit  vécu ,  dans  le  dérègle- 
ment ,  l'an  141.  Antonin  lui  ht 
élever  des  autels  &  des  tem- 
ples.  Fauftine   fa   fille ,    dont 
nous  allons   parler  ,  fe  forma 
fur  l'infâme  modèle  de  fa  mère. 
FAUSTINE ,  U/2/2iû  Fauf- 
tina)   dite  Faujlinc  la  J  nuis  y 
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fille  d'Antonin  le  Pieux  &  de 
la  précédente,  époufa  l'empe- 
reur Marc-Aurele.  La  nature 
Jui  avoit  accordé  la  beauté, 
l'efprit&les  grâces; elle  abufa 
de  fes  dons.  Du  plaifir  elle 
pafla  à  la  débauche,  &  de  la 
débauche  aux  derniers  excès 
de  la  lubricité.  Le  iénateur  Ôd 
le  chevalier  Romain  étoient 
confondus  chez  elle  avec  l'af- 
franchi &  le  gladiateur.  Pour 
mettre  le  comble  à  fes  hor- 
reurs, elle  s'abandonna  à  fon 
gendre,  &  écouta  fans  rougir 
les  reproches  que  lui  en  fit  fa 
fille,  il  ne  lui  refla  aucune  trace 
de  pudeur.  Cette  fille,  cette 
femme  d'un  philofophe ,  fit  plu- 
fieurs  fois  paroître  devant  elle 
des  gladiateurs  &  des  matelots, 
dans  un  état  que  l'honnêteté 
nous  ordonne  de  voiler,  pour 
choiflr  ceux  qu'elle  jugeroit  les 
plus  propres  à  fatisfaire  fa  bru- 
talité. On  affure  que  fon  mari  , 
înftruit  de  fes  déréglemens  , 
feignit  de  les  ignorer  j  qu'il  alla 
même  quelquefois  jufqu'à  ré- 
compenfer  fes  amans  ;  &  que 
larfqu'on  lui  confeilla  de  la 
répudier  ,  il  répondit  :  Il  fau- 
drait donc  que  je  lui  rendijfe  fa 
^/of  j'c'efl-à-dire  ,  l'empire.  Ré- 
ponfe  peu  afTortie  aux  brillan- 
tes idées  que  les  auteurs  ,  les 
modernes  fur-tout ,  nous  font 
concevoir  de  Marc-Aurele.  On 
ajoute  que  ce  prince  philofo- 
phe éleva  aux  grande*  charges 
de  l'empire  ceux  qui  fouilloient 
fon  lit ,  &  que  le  peuple  ne 
manquoit  pas  d'en  rire.  Fauf- 
tine  ,  malgré  fes  débordemons 
monilrueux ,  fut  honorée  dans 
les  temples  comme  une  divi- 
nité. On  inftitua  en  (on  hon- 
neur les  fêtes  Faufliniennes  ;  & 
des  prêtre;*  mercenaires  fireac 
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fumer  l'éncens  à  l'autel  de  cett«f 
proftituée ,  avec  autant  de  pro- 
fufion  qu'à  celui  de  Diane ,  Vjl 
déeiïe  des  vierges.  Elle  mou- 
rut l'an  175  au  bourg  de  Halale, 
fitué  au  pied  du  mont  Taurus. 
Jacques  Marchand  a  fait  de 
Vains  efforts  pour  la  jutfifier 
dans  une  DifTertation  réfutée 
d'avance  par  tous  les  témoigna- 
ges de  l'ancienne  hiltoire.  L'im- 
pudiciîé  publique  de  ces  deux 
Fauftines,  femmes  d'Antonin 
&  de  Marc-Aurele  ,  les  a  fait 
nommer  par  un  auteur  mo- 
derne ,  deux  Lais ,  deux  McJJa- 
lines  ;  honorées  ,  encouragées  par 
les  deux  plus  lâclics  co:us  dont  il 
foit  fait  mention  dans  l'/iijloiré 
du  cocuage  de  tous  les  Jlecles  & 
de  toutes  les  nations  du  monde. 

FAUST  I  NE,  (Maxima 
Faufllna)  femme  de  l'empe- 
reur Conftance,  fils  du  grand 
Conftantin  ,  fut  mariée  à  ce 
prince  en  361  après  la  mort 
d'Eufebie ,  &  refta  enceinte 
d'une  fille  nommée  Conjtantia  ,• 
qui  fut  depuis  mariée  à  l'em- 
pereur Gratien.  C'eft  cette  prin- 
celTe  dont  on  voit  le  bufte  fur 
le  bel  onix  confervé  dans  le 
tréfor  de  S.  Lambert  à  Liège, 
une  des  précieufes  antiques 
qu'on  puilTe  voir  en  ce  genre. 

FAÙSTUS ,  (Jean)  fameux 
nécromancien  dans  le  com- 
mtncement  du  16c;.  iiecle,  que 
quelques-uns  difent  natif  de  la 
Suabe  ;  d'autres  d'Anhalt ,  & 
d'autres  encore  de  la  Marche 
de  Brandebourg ,  près  de  Soit- 
wedel.  Son  père  étoit  un  pay- 
fan  ,  qui  envoya  ce  (ils  à  fes 
parens  à  Wittemberg  ,  où  il 
fréquenta  le  collège  &.  s'attira 
par  fonefprit  l'afFeâionde  tous 
ceux  qui  le  connoliloient.  A 
l'âgs  de  16  ans  il  alla  à  In- 
Soifladt 
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golftadt  pour  y  étudier  la  théo- 
logie ,  6c  3  ans  après  il  prit  le 
degré  de  maître  es  arts.  11  quitta 
enfuite  la  théologie  &  s'appli- 
qua, avec  une  affiduité  extraor- 
dinaire »  à  la  médecine  &  à 
l'aftrologie  judiciaire;  Philippe 
Camerarius  dit  qu'il  étudia  la 
magie  à  Cracovie,  ou  il  aiiure 
qu'on  ea  donnoit  alors  des  le- 
çons. Pendant  cet  intervalle  de 
tems  ,  Fauftus  hérita  des  biens 
confidérabies  de  ion  oncle  pa- 
ternel qui  mourut  à  Wittem- 
berg.  Il  employa  cet  hérit?ge 
à  la  débauche ,  s'àdoriiia  en- 
tièrement à  toutes  l'ortes  de  for- 
tiiegesik  aux  conjurations  dos 
efprits,  &  le  pourvut  de  tous 
les  livres  magiques.  Jean  Wa/- 
i^er ,  fils  d'un  prêtre  de  Wai- 
Terbourg,  fut  le  domeflique 
jfidele  qu'il  fe  choifit ,  &  àqui 
il  communiqua  tous  Tes  fecrets. 
Fauftus  iefer'vit  auffi  ,  pendant 
deux  ans,  des  inftruilions  de 
Chriftophe  Kay  llinger,  fameux 
criftallomancien..Enfin  l'infor- 
tuné Fauftus  conjura  ,  dit-on  , 
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le  démon  ,ti'aita  avec  lui  poUr 
24  ans  ,  6i  en  reçut  un  e(pric 
familier  pour  fon  fervlce  , 
nommé  Mcphifîophiles.  On  rap- 
porte queFauliui  joua  des  tours 
furprenans  à  la  cour  de  l'em- 
pereur Maximilien  ;  mais  qu'à 
la  nn  le  démon  l'étrangla  <Sl  le 
déchira  d'une  manière  effroya- 
ble dans  le  village  de  Rimlich» 
il  avoir  alors  41  ans.  Georges 
Rodolphe  Wiedeman  raconte: 
tout  cela  dans  l'hirtoire  de  la 
Vie  de  Jean  Fauftus,  qui  taus 
doute  paroîtra  fort  finguliere  ; 
mais  que  les  auteurs  contem- 
porains, ceux  même  qui  ne 
pallent  ni  pour  crédules  iii  fu- 
perftitieux,  rapportent  comme 
indubitable.  Le  fameux  Me- 
lanchthon,  qui  vivoit  dans  ce 
tems-là  ,  en  parle  comme  d'une 
affaire  notoire.  Et  dans  notre 
fiecle  ,  où  la  phiîofophie  a  lonj^- 
tems  ri  de  ces  fortes  d'hiffoirci  » 
on  la  voit  couru- elle-n»ême  avec 
une  criminelle  curiofité  après 
tout  ce  qui  peut  les  repro- 
duire  (*}.   Voyei  AsMODÉE  , 


(*)  M.  d'Archenholz  ,  dans  fon  TabUau  âe  V Angleterre ,  Paris  , 
88  ,  fait  mention  d'un  dodeur  Faikon  ,  qui  peut  (?tre  conlîdéré  comme 
le  pendant  de  Fauftus.  "  Il  y  n,  diî-il,  parmi  cette  nation  un  homme 
extraordinaire  qui ,  depuis  trente  ans ,  elt  célébra  dans  les  annales 
cabaliftiques.  Il  fe  nomme  Gain  Chenu!  Falk ,  &  eft  connu  générale- 
tnent  fous  le  nom  de  docteur  Fnll!on.  Un  certain  comte  de  RanZow 
mort  depuis  peu  au  fervice  de  France  comme  maréchal  de  camp 
alTure  ,  dans  les  Mémoires  cainlîfiiques  ,  magiques  ,  &c.  ,  a/oir 
vu  ce  Falk  dans  le  pays  de  Drunswick,  fur  une  des  terres  de  fon 
perc ,  en  préfence  de  beaucoup  de  perfonnes  connues,  qu'il  nomme 
toutes  ik  qu'il  prend  ù  témoin  de  la  vérité  de  ce  qu'il  avance.  Falk 
s'eft-il  fervi ,  dans  cette  opération,  de  la  méthode  de  Schropfcr?  ]q. 
n'en  fais  rien.  Ce  qu'il  y  a  de  certain  ,  c'eft  que  cet  homme  vit  afluel- 
lement  à  Londres.  Lorfqu'il  fort,  ce  qui  arrive  trôs-rarement ,  il  eft 
toujours  revêtu  d'un  long  talar,  qui  va  très-bien  avec  fa  longue 
barbe  blanche,  &  fa,  figure  noble  &  irtérefiaiuc.  Il  efl  aélueilemene 
âgé  de  foixante  &  dix  ans  ;\  -  peu  -  près.  Je  ne  me  donnerai  pas  H 
peine  de  rapporter  ici  toutes  les  chofes  incroyables  &  extraordinaires 

qu'on  raconte  de  ce  vieillard Un  prince....  voulut  l'aller  voir 

,  il  y  a  quelques  années  j  il  fe  préftnta  à  la  porte  de  Faikon ,  &  ne 
Tom<  iV,  C 
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le  Brun  ,  Brown  Thomas ,    minière  à  Hayes  en  1774  >  -^ 
DklRIO,  &c.  mourut  le  26  août  t777,  après 

FAUVEAU,  (Pierre)  poëte  avoir  publié  dans  la  langue  de 
latin  ,  natif  du  Poitou  ,  ami  de  fon  pays  :  I.  Traduflion  d'Ana' 
Muret&deJoachimduBellay,  créon  ^  1760,  in-12.  II....  de 
mourut  à  Poitiers,  à  la  fleur  de  Théocritc  y  1767,  in-8^.  III..., 
l'on  âge,  en  i<;62.  H  n<i  nous  à' Apollonius  de  Rhodes  ^  1780. 
refte  de  lui  que  des  Fragmens.    IV.  Le  Recueil  de  fes  Poéjies 

FAWKES,  (François)  poëte  a  paru  en  1761  ,  in-b*^. 
Anglùis  ,  né  dans  le  comté  FAY,  (Charles-Jérôme  de 
d'Yorck  en  1721  ,  brigua  les  Cilicrnai  du  )  capitaine-aux- 
.^mplois  de  l'Eglife  Anglicane  gardes  ,  né  à  Paris  en  1662  , 
pour  vivre ,  &  s'adonna  à  la  eut  une  jambe  emportée  d'un 
poéfie  par  goût.  Il  fut  fous-  coup  de  canon  au  bombarde- 
lïiiniftre  à  Orpington  en  1755  ,    ment  de  Bruxelles  en  169^.  Il 

„  fut  point  reçu  „.  Le  comte  de  Mirabeau ,  dans  fa  Monarchie  Pruf- 
fieniit ,  parle  auiïi  en  pIuQeurs  endroits  du  goût  des  philofophes  moder- 
nes ,  des  princes  &  autres  bruyans  perfonnages ,  pour  la  magie.  "  Voyez , 
„  dit-il ,  en  Allemagne  tant  de  princes,  ivres  de  l'efpoir  &  de  l'attente 
„  des  moyens  furnaturels  de  puiifance  ,  évoquer  les  efprits ,  explorer 
,,  l'avenir  &  tous  fes  fecrets ,  tenter  de  découvrir  la  médecine  uni- 
„  verfelle ,  de  faire  le  grand  œuvre ,  & ,  pour  étancher  leur  foif 
„  infatiable  de  domination  &  de  tréfors  ,  ramper  à  la  voix  de  Iturs 
„  thaumaturges  que  dirige  un  fccptre  inconnu  „.  Ailleurs  il  parle  d'un 
nommé  Schr'opft:r ,  cafetier  de  Leipfig ,  auquel  le  duc  Charles  de 
Curlande  avoit  fait  donner  des  coups  de  bâton  ,  mais  qui  fut  enfuitc 
tellement  fafciner  ce  prince  ,  &  une  grande  partie  des  perfonnes  les 
plus  confldérables  de  Drefde  &  de  Leipfig,  qu'il  joua  un  aifez  grand  rôle. 
5,  Dds-lors,  dit -il,  on  vit  reparoître  en  Europe  les  folies  de  l'Aûe  , 
„  de  la  Chine,  la  médecine  univerfelle  ,  l'art  de  faire  de  l'or  &  des 
„  diamans,  le  breuvage  de  l'immortalité,  &c. ,  &c.  Le  genre  particulier 
„  de  Schropfer  étoit  fur -tout  l'évocation  des  mânes  :  il  commandoit 
„  aux  efprits,  il  faifoit  apparoître  à  fon  gré  les  morts  &  les  puiflanccs 
„  invifibles.  On  fait  quel  fut  le  dénouement  de  fon  drame.  Après  avoir 
„  confumé  des  fommes  immenfes  à  fes  adhérens ,  après  avoir  aliéné 
,,  le  bon  fcns  de  plufieurs  d'entr'eux,  dans  l'impodibilité  de  fe  foutenir 
„  plus  long-tems ,  il  fe  cafla  la  tête  d'un  coup  de  piftolet ,  dans  un 
j,  bofquct  près  de  Leipfig.  A  Schropfer  fuccéda  Saint-Germain,  qu'un 
„  comte  de  Lambert  avoit  annoncé  dans  fon  Mémorial  dUtn  mon- 
,,  dain,  &c.  „,  Il  eft  encore  parlé  plus  amplement  de  ces  farces,  dans 
VEJfai  fur  la  feSte  des  Illuminés  (ouvrage  d'ailleurs  indigefte ,  où  toutes 
les  notions  font  confondues).  Le  Caglioflrocifme  v^  le  Mefmerifme 
préfcntent  des  fcenes  du  môme  genre.  "  Qui  eflt  cru,  dit  un  auteur,, 
„  qu'un  fiecle  où  l'exiftence  de  Dieu  étoit  un  problème  ,  où  prefquc 
,,  tous  les  hommes  doutoiefaf  de  celle  de  leur  anie ,  &  ne  répondoient 
,  que  par  un  fouris  moqticur  à  tout  ce  qui  fuppofoit  celle  des  anges 
,  &  des  démons  ;  qui  eue  cru ,  ou  qui  eût  dû  le  prévoir ,  qu'un  tel 
„  fiecle ,  au  lieu  de  finir  par  une  entière  incrédulité ,  finiroit  par  courir 
,,  avec  autant  d'avidité  à  du  furnaturel  de  toute  efpece ,  qu'il  avoit  couru 
„  fi  long-tcras  après  des  livres  qui  endétruiCoicnt  jufqu'àlapoiîibilité,,? 
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n'éfoit  alors  que  lieutenant;  il 
obtint  une  compagnie  ,  mais  il 
fut  obligé  d'y  renoncer ,  par 
l'impoflibilité  de  monter  à  che- 
val. Heureufementilairaoicles 
lettres,  &  elles  furent  fa  con- 
iVîlation.  Il  s'adonna  à  la  re- 
cl>erche  des  livres  rares  en  lous 
genres,  des  belles  éditions  de 
tous  les  pays ,  des  manufcrits 
qui  avoieni  quelqiie  mérite.  Il 
fe  forma  une  bibliothèque  bien 
aiTortie ,  de  iS  mille  écus.  Le 
Catalogue  en  fut  drelTé  en  172^, 
in-8^. ,  par  le  libraire  Martin. 
Le  pofft'ffeur  de  ce  tréfor  lit- 
téraire étoit  mort  deux  ans  au- 
paravant ,  en  1723. 

FA  Y ,  (Charles-François  de 
Cifternai  du)  fils  du  précédent, 
fcrvit  quelque  tems  comme  (on 
père;  mais  ayant  quitté  l'état 
militaire,  il  fe  conlacra  entiè- 
rement à  la  chymie  6i.  à  la  bo- 
tanique. Reçu  membre  de  l'a- 
cadimie  des  fciences  ,  il  eut 
l'intendance  du  jardin  royal , 
entièrement  négligé  avant  lui, 
ik.  qu'il  rendit  en  très-peu  de 
tems  un  des  plus  beaux  de  TEu- 
ïope.  Il  étoit  né  à  Paris  en 
169B ,  &  il  y  mourut  en  1739. 
Cet  académicien  a  voit  des 
mœurs  douces,  une  gaieté  fort 
égale  ,  une  grande  envie  d'obli- 
ger ;  &  ces  qualités  n'étoient 
mêlées  de  rien  qui  déplût ,  d'au- 
cun air  de  vjnité,  d'aucun  eta- 
Inge  de  fa  voir,  d'aucune  ma- 
lignité, ni  déclarée,  ni  enve- 
loppée. Il  rit  des  recherches 
nouvelles  fur  le  phofphore  du 
baromètre  ,  fur  le  Tel  de  la 
ciiaux,  inconnu  jufqu'à  lui  aux 
chymiftes ,  fur  l'aimant  ,  & 
enfin  fur  l'élet^ri;  itc.  Ses  tra- 
vaux en  ce  genre  font  ronfignés 
dans  les  Mémoires  di  C Acadi- 
miedesScienceSfOix  l'on  trouve 


f^  A  Y         35 

aufTi  fon  éloge  par  Fontenelle. 

FAY  ,  (  Jean-Gafpard  du) 
Jéfuite,  mort  vers  le  milieu  de 
ce  fiecle ,  prêcha  avec  un  fuc- 
cès  peu  commun.  Ses  Sermons 
font  en  9  vol.  qui  parurent  fuc- 
ceiTivement  depuis  1738  jnf- 
qu'en  1743.  Le  talent  de  l'ac- 
tion leur  donnoit  une  beauté  & 
une  force,  qu'ils  perdirent  pref- 
qu'entiérement  fur  le  papier. 

FAYDIT,  (Anfelmey  poëtc 
Provençal,  mort  vers  l'an  1220, 
fe  mit  à  repréfenter  des  Comé- 
dies ,  qu'il  compofoit  lui-même. 
Elles  furent  applaudies,  &  il 
devint  riche  en  peu  de  tems; 
mais  fon  penchant  à  la  vanité  , 
à  la  débauche  Se  à  la  dépenfe, 
le  réduifit  bientôt  à  la  dernière 
mifere.  RichardCceur-de-Lion, 
roi  d'Angleterre,  l'en  tira  par 
{qs  libéralités.  Ce  prince ,  marié 
à  BerengeredeBarcelone,avoit 
du  goiit  pour  la  poéfie  proven- 
çale, dont  la  langue  a  pprochoit 
beaucoup  alors  de  la  catalane» 
Après  la  mort  de  fon  protec- 
teur, Faydit  revint  à  Aix,  & 
s'y  maria  avec  une  fille  pleine 
d'efprit  &  de  beauté  ,  qui  fe 
chagrina  de  la  vie  déréglée  de 
fon  époux  ,  &  mourut  peu 
.iprès.  Le  poëte  fe  retira  chez 
le  feigheur  d'Agoult,  oùil  finit 
fes  jours.  Il  avoit  écrit  :  I.  Un 
Poërne  ftir  la  mort  du  roi  Ri- 
chard,  fon  bienfaiteur.  II.  Le 
Palais  d^ Amour  ^  Poëme,  dont 
le  titre  annonce  affez  l'efprit. 
in.  Plufieurs  Comédies,  en- 
ti'autres  une  intitulée  :  VHere- 
gia  dels  Prejîres ,  c'eft-à-dire  , 
VHér^Jîe  des  Prêtres  :  il  y  prône 
les  Vaudois  &.  les  Albigeois, 
dont  la  doârine  &  les  mœurs 
n'étoient  que  trop  afTortiesà  {4 
conduite. 

FAYDIT,  (Pierre)  né  à 
C  2. 
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Riom   en   Auvergne,  d'abord 
prêtre  de  l'Oratoire ,  fortit  de 
cette  congrégation  en   167 ( , 
pour  avoir  publié  un  ouvrage 
cartéfien  ,  contre  la  défenfe  de 
fes  fupérieurs.Le  Cartéfianifme 
a  été  prefqu'une  héréfie  dans 
bien  des  corps  pendant  long- 
tems.  Faydit,né  avec  unelprit 
fingulier  &  ardent,  fe  fit  bien- 
tôt connoître  dans  le  monde. 
Dans  le  tems  que  les  différends 
du  pape  Innocent  XI  avec  la 
France  étoit  dans  la  plus  grande 
chaleur,  il  prêcha,  ù  S.  Jean- 
en-Greve  de  Paris,  un  lermon 
contre  ce  pontife,  il  fe  réfuta 
lui-même  dans  un  autre  fermon 
publié  à  Liège  ,  auquel  il  ne 
manqua  pas  de  répliquer  en  fai- 
fant  imprimer  l'extrait  de  fon 
premier  fermon ,  avec  les  preu- 
ves bonnes  ou  mauvaifes  des 
faits  qui  y  font  avancés.  Un 
Traité  fur  la  Trinité,  où  il  éta- 
bliffoit  le  Trithéifme,  préten- 
dant que  la  doftrine  de  ce  myf«- 
tere  avoir  été  altérée  parla  théo- 
logie fcholajlique  ;  cet  ouvrage 
impie  a  pour  titre  :  Altération 
du  dogme  ihéclo^ique par  la  phi- 
lofophie  d'Arifiote ,  gros  in-8''. , 
lyoé.  Un  théologien  connu  en 
parle  en  ces  termes.  «  Un  écri- 
w  vain  aiTervi  à  la  faftion  des 
»  Arnauld&desQuefneljpré- 
«  tend   que  la  fcholaftique   a 
»  altéré  le  dogme  de  la  Tri- 
»  nité  qui ,  félon  lui ,  confif- 
»  toitanciennementàprofeffer 
»  trois  natures  en  Dieu.  Rai- 
3)  fonner  de  la  forte,  c'efl  affi- 
»  cher  l'igtiorance  la  plus  grof- 
M  fîere,  parce  qu'il  eft  connu 
»  que  les  théologiens  ont  conf- 
i>  tamment  défendu  contre  les 
^  Ariens  &  les  Sophiftes ,  la 
>♦  foi  de  Nicée  ,  &  la  confubf- 
w  tantialité  des  Perfonnes  di' 
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»  vJnes.C'eft  afficher l'hcr^Tie, 
»  d'abord  celle  des Trithéito s, 
»»  &  de  plus  celle  des  erreurs 
M  modernes,  qui  affirment  que 
»  la  vraie  foi  a  péri  contre  la 
I»  prornefTede  Jefus-Chrift,  Se 
>y  qu'elle  ne s'eftretrouvée  que 
w  dans  quelques  têtes  privilé- 
»  giées   des   derniers   fiecles. 
n  C'eft  afficher rathcifme,puif- 
»  qu'en  détruifant  l'unité  de 
v*  Dieu ,   on   en    détruit  l'ef- 
>t  fence  ».  L'erreur  de  Faydit 
a  été  renouvellée  dans  ce  fiecle 
par  le  doéieur  (Ehmbs  (voye^ 
JFean  Philoponos,&  le 
Journ.  hift.  &  littér. ,  i  février 
1791,  pag.  167).  Cet  ouvrage 
extravagant   &   impie   mérita 
à  Faydit,  en  1696,  un  apparte- 
ment à  Saint-Lazare  à  Paris  : 
châtiment  qui  ne  changea  ni  (on 
efprit,  ni  fon  caradere;  il  eut 
ordre  du  roi  de  fe  retirer  dans 
fa  patrie ,  où  il  mourut  en  1709. 
Outre  les  ouvrages  déjà  cités  , 
on  a  de  lui  :  I.  Des  Remarques 
fur  Virgile,  fur  Homère  6-  fur 
le  Jlyle  poétique  de  l' Ecriture- 
Sainte ,  en  2  vol.  in- 12  :  mé- 
lange bizarre  de  penfées  diffé- 
rentes fur  des  fujets  facrés  6c 
profanes ,  dans  lequel  l'auteur 
fe  donne  trop  de  liberté  à  ion 
ordinaire.  II.  La  Télémacomanie^ 
in- 12,  critique  méprifable  du 
chef-d'œuvre  deFénélon,plelna 
de  notes  fingulieres,  auffi  con- 
traires à  la  vérité  qu'au  bon 
goût.  Il   fgut  en  excepter  fes 
réflexions  contre  les  romans  ; 
encore  tombent-elles  à  faux,  vu 
la  nature  de  celui-ci.   Faydit 
avoit  attaqué  Boffuet ,  avant 
de  cenfurer  Fénélon.  11  avoit 
fait  cette  épigramme  contre  le 
difcoursde  l'évêque  de  Meaux  ' 
à  l'affemblée  du  clergé  de  1682. 
Il  faut  favQir  que  Boifu€t  avoic 
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cité  Balaam  dans  ce  dlfcours  : 

Un  auditeur  un  peu  cynique 
Dit  tout  haut ,  en  bâillant  d'ennui  : 
Le  prophète  Balaam  eft  obfcur  au- 
jourd'hui ; 
Qu'il  fafle  parler  fa  bourrique  , 
Elle  s'expliquera  plus  clairement 
que  lui. 

li  falloit  que  la  démangealftin 
de  médire  en  vers  &  en  proie 
fût  bien  forte  dans  l'abbé  Fay- 
dit,  pour  attaquer  auffi  inJé-> 
cemment  deux  prélats  illuftres , 
l'éternel  honneur  du  ciergéde 
France.  Ili.  Des  Mémoires  con- 
tre ceux  de  Tillemont  ;  bro- 
chure in-4". ,  plus  comique  que 
férieufe  ,  fupprimée  dans  fa 
uaiffance,  &  qui  n'eut  point  de 
fuite.  On  y  voit  Faydit  tel 
qu'il  étoit  ;  un  fou  qui  a  quel- 
que efprit  &  du  favoir,  &.  qui 
prend  la  plume  dans  les  accès 
<le  fa  folie.  IV.  Le  Tombeau  de 
Santeuit,  in-12,  en  vers  latins 
d'un  caradlere  affez  fingulier, 
£z  en  profe  françoife.  La  profe 
cil  une  traduction  libre  des 
pièces  latines.  On  a  attribué 
mal-à-propos  les  Moines  em- 
pruntés,  avol.  in-ia,  à  cet  au- 
teur. Ils  ne  font  pas  de  lui, 
mais  de  Haitze. 

FAYE,  (Jacques)  feigneur 
d'EfpeilTes  ,  né  à  Paris  en 
1543  ,  confeiller  au  parlement 
en  1567,  devint  maître-des-re- 
quêtes  de  l'hôtel  du  duc  d'An- 
jou ,  depuis  Henri  111.  11  fui  vit 
ce  prince  en  Pologne  \  &L  après 
la  mort  de  Chai  les  IX ,  il  re- 
vint en  France ,  pour  porter 
de  la  part  de  fon  maître  des 
lettres  de  régente  à  la  reine. 
Il  retourna  enfulte  en  Pologne , 
où  il  rendit  des  fervices  (îgna- 
îés  à  Henri.  Ce  prince  l'en  ré- 
compenfa  par  les  charges  de 
inaîtredes-requêtes ,  d'avocat- 
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général,  &  enfin  de  pri-fident- 
a-mortier  au  parlement  de  Pa- 
ris. Il  mourut  à  Senlis  en  1  "^qo,  à 
46  ans ,  laifTant  des  Harangues , 
éloquentes  pour  fon  tems. 

FAYE,  (Jean-Elie  Lériget 
de  la)  naquit  à  Vienne  en  D^u- 
phiné  l'an  1671.  H  prit  le  parti 
des  armes;  fut  d'abord  mouf- 
quetaire,  enfuite  capitainc-aux- 
gardes  ;  fe  trouva  à  la  bataillç 
de  Ramillies  ,  à  celle  d'Oa- 
denarde  &  dans  plufieurs  jour- 
nées ,  &  y  fignala  fa  valeur. 
11  avoit  toujours  eu  du  goût 
&  du  talent  pour  les  mathé- 
matiques, La  paix  l'ayant  rendu 
à  fes  premiers  penchans  ,  il 
s'appliqua  particulièrement  à  la 
méchanique,  à  la  phyfique  ex- 
périmentale. L'académie  des 
fciences  lui  ouvrit  fes  portes 
en  1716,  &  le  perdit  en  1718, 
à  47  ans.  On  trouve  dans  la 
coUeftion  de  cette  cor-ipagniû 
deux  Mémoires  de  la  Faye. 

FAYE,  (Jean-François  Lé- 
riget  de  la  )  frère  puîné  du 
précédent  ,  d'abord  capitaine 
d'infanterie  ,  enfuite  gentil- 
homme ordinaire  du  roi ,  eut 
plus  de  goût  pour  la  littérature 
agréable ,  que  pour  les  fciences 
férieufes  qui  avoient  été  le  par- 
tage de  fon  aîné.  Il  obtint  une 
place  à  l'académie  françoife  en 
1730 ,  &  mourut  l'année  d'a- 
près à  S7  ans.  On  a  de  lui 
quelques  Poéfies,  où  l'on  re- 
nîarque  un  efprit  délicat  Se 
une  imagination  agréable.  Sa 
pièce  la  plus  célèbre  eft  fon 
Ode  apologétique  de  la  Poéfie  y 
contre  le  fyftême  de  la  Motte- 
Houdard  en  faveur  de  la  profe. 

FAYEL ,  voyer  F AÏEL. 

FAYETTE,  (Gilbert  de  la) 
maréchal  de    France  ,   fe  dif- 
tingua  à  la  bataille   de  Baug& 
Cl 
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en  Anjou  ,  l'an  1421 ,  fut  fait   nflcz  recherchés.  Madame  <îe 

prifonnier  à  la  journée  de  Ver-    Sévigné  fait  de  fes  qualités  le 

Jieuil;  &  après  (a  délivrance,   portrait  le  plus  flatteur.  Mais 

contribua  beaucoup   à  chalFcT    la  Beaumelle  l'a   peint  moins 

l^s   Anglois    du   royaume.    11   avantageufement.  «   Elle  n'a- 

mourut  en  T463.  »  voit  pas,  dit-il ,  ce  liant  qui 

FAYETTE,  iMarie.Magde»  »  rend  le  commerce  aimable  & 

l.ne   Pioche    de   la    Vergne  ,    »  folide  ;  on  trouvoit  autant 

comtefTede  la)étoitfille  d'Ay-   »  d'agrémcns  dans  fes  écrits  , 

mardelaVergne,maréchal-de-   »  qu'elle  en  avoit  peu  dans  fes 

camp,  gouverneur  du  Havre-    »  propos.  Elle  étoit  trop  im- 

<le-Grace.  Elleépoufa,  en  lô'îÇ  ,^  »  patiente  ;  tantôt  careflante  , 

François,  comte  de  la  Fayette.    »  tantôt  impérîeufe  ,  exigeant 

Elle  fe   diftingua  encore    plus    »  d.cs  égards  infinis,  &y  ré- 

par  fon  efprit  que  par  fa  naif-   »  pondant  fouvcrt  par  des  hau- 

fance.  Tous  les  beaux  efprits   »>  teuts  ».  Qualités  qui  n'ont 

de  fon  tems  la  recherchèrent,   rien  d'étonnant  dans  une  femme 

Parmi   les   pens  -  de  -  lettres  ,   qui,  délivrée  des  occupations 

Ménage  ,  la  Fontaine,  Segrais  ,   domsl^iques  &  paifibles  de  foa 

itoient  ceux  qu'elle  voyoit  le   état ,  eft  fanfportée  dans  les 

plus  fouvent.  Elle  mourut  en   fociétés  des  beaux  efprits ,  6c 

icgj.   les   principaux    de   fes  tourmentée  des  prétentions  du 

écrits  font:  I.  Zaïde,  roman  qui  favoir  ;  à  qui  le  nom  de  meret 

«ut  la  plus  grande  vogue.  II.  Z<z    &  d'époufe  ,   de  femme  ver- 

J^nncejje  de  CUves ,  1  vol.  in-   tuoufe,  douce  &  modefle ,  eft. 

Il,  autre fotnan,  attaqué  avec    moins  cher  que  celui  d'auteur. 

beaucoup  d'efprit  par    Valin-   »  L'homme  -  femme  ,  dit  l'au- 

court,  qui  en  fit   la  critique,    >»  teur    de    VInflutnce    de    la 

n'ayant  pas  encore  as  ans.  Ma-    '>  phi:ofcphie  jur  l'efprit  &  le 

<!ame  de  la  Fayette  avoit  mis   m  cœur  ^  eu  auffi  ridicule  que 

fous  lenom  de  i'fg^iiij  ces  deux   »  la  femme-^homme  :  ce  font 

produftions. Ce bel-efprit avoit  »  de  monRrueux   aflemblages 

contribué  à   la  difpofition    de    »  que  notre  ûecle,  fertile  en 

l'édifice  ,    &t  la   dame  l'avoit   »  chofes  rares   &    curieufes  , 

orné.  111.  Laprinccjjc  .le  AJorit-    »  réalife  à  chaque  inftant.  De- 

penjier  f  in- ta.  IV.    Des   A/e-    »  puis    qu'il    y  a    des    petits-. 

moires  de  la  Cour   de    France   »  maîtres ,  il  y  a  des  femmes 

pour  les  années  i63d  «S*  1689  ,    »  favantes  ;    depuis    que    les 

Jn-I2.  «  On  lui  reprochs  d'à-    »  hommes  ont  porté  des  coli- 

>♦  voir  fait  payer  à  madame  de   »  tichets ,  6i  ont  aftedé  une 

»  Maintenon,dit  un  auteur,la    H  toilette  féminine,  les  femmes 

»  gloire  d'avoir  été  dans  fa  jeu-    »  en  revanche,  ont  afFefté  la 

»  nefTe  plus  aimable  qu'elle  >>.    »  fciénce  des  hommes ,  &  fe 

V.  Hiftcire   d'Henriette  £An-    »  font  enfoncéesdans  les  études 

^letene  ^  in-ia  :  on  y  trouve    1»  abftraites. Lequel  vous  donne 

ïvçu  de  particulsrités  inréref-    m  meilleure  opinion  d'une  fem-. 

iantcs-   VJ.    Divers   Portraits    »  me  en  entrant  dans  fa  cham- 

de  quelques  Perfonnes  de  la  Cour.    »  bre  ,  de  la  voir  occupée  à 

Xqus  ces  ouvrages  fpm  encore  w  des  travaux  de  (on  fexe,  des 
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w  foins  de  fon  ménage,  envî- 
»  ronnée  des  hardes  de  fes 
>>  cnfans  ,  ou  de  la  trouver  écri- 
»>  vant  des  vers  fur  fa  toilette  , 
»  entourée  de  brochures  de 
»  toutes  les  fortes,  &  de  petits 
»  billets  de  toutes  les  couleurs  ? 
»  Toute  fille  lettrée  reftera 
«  fille  toute  fa  vie  ,  quand  il 
>»  n'y  aura  eue  des  hommes 
>»  fenfés  fur  la  terie>»  (^voye:^ 
Géofrin  ,  Grafigny  ,  Ten- 

ilN,   SuZE). 

FÉ  ,  Fo  ou  FoHÉ,  nom  du 
principal  dieu  des  Chinois.  Ils 
l'adorent  comme  le  fouverain 
du  Ciel ,  &  le  repréfentent  tout 
refplendiffant  de  lumière,  ayant 
les  mains  cachées  (bus  fes  ha- 
bits, pour  donner  à  entendre 
qu'il  fait  tout  d'une  manière 
invifible.  A  fa  droite  eft  le  fa- 
meux Confucius  ,  &  à  fa  gau- 
che Lanza  ,  chef  de  la  féconde 
feéle  de  la  religion  Chinoife. 
Plulieurs  favans  penfent  que 
Fohé  eft  le  même  que  Noé  ,  & 
cette  conjefture ,  autant  fondée 
fur  l'analogie  du  nom  i  que  fur 
l'antiquité  fuppofée  à  Fohé , 
prend  un  nouveau  degré  de 
vraifemblance  ,  quand  on  eft 
inllruit  de  ce  qu'il  faut  penfer 
des  contes  Chinois  :  voy.  Yao  ^ 
Peut-être  faut  il  confondre  le 
dieu  Fohé  avec  le  roi  Fohi 
(voyei  ce  mot  ). 

FEBRONiUS,voy*îHoN- 

THEIM. 

FEBVRE  DE  St-Marc  , 
voye{  St-Marc  (Charles-Hu- 
gues de  X 

FEBVRE,  C  Jacques ,  & 
félon  quelques-uns,  Jean  le) 
Jéfuite,  né  à  Glajon  ,  village 
du  Hainaut ,  enfeigna  la  philo- 
fophie  à  Douay  ,  fut  préfident 
du  féminaire  archiépifcopal  de 
Cambray  ,  établi  à  Bsuvrage  , 
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près  de   Valenciennes.  îl   s'y 
appliqua    avec  une   ardeur  Sc 
une  ailîduité  infatigable  ,  à  for- 
mer les  élevés  qui  lui  étoienc 
confiés  ,  à  la  fublimité  des  ver- 
tus quiilluftrent  lefacerdoce, 
&  font  les  pafteurs  chrétiens. 
Dans  fa   dernière  maladie  ,  il 
le  fit  tranfporter  à  Valencien- 
nes ^  où  il  mourut  le  29  avril 
17^5-  Il    eft   connu    par   deux 
ouvrages  où  il  combat  les  in- 
crédules avec  beaucoup  de  fuc- 
cès  ;  le  ler.  eft  intitulé  :  Bayle 
en  petit  ou  Ânatomie  de  fes  Ou- 
vrages ,  Douay ,  1737  ,  in- 12.  Il 
reparut  à  Paris  en  1747  avec  une 
Suite ,  fous  ce  titre  :  Examen 
critique  des  Ouvrages  de  Bayle. 
Il  y  démontre  que  les  écrits  de 
Hayle  contiennent  de  quoi  for- 
mer le  plus  monftrueux  alTem- 
blage  d'obfcénités ,   d'héréfies 
&  d'athéifme.  11  met  au  grand 
jour  les  contradiélions ,  les  pa- 
ralogifmes,  les  calomnies,  les 
falfifications  &  les  impoftures 
de  ce  fameux  fceptique.  Le  if. 
eft  La  feule  Religion  véritable 
démontrée    Contre    les    Athées , 
Df'i/?fj,&c.,  Paris,  1744  ,in-8''. 
Ouvrage folide  &  méthodique. 
FEDOR  ,  voyei  FCEDOR. 
FEGELI,    (  François -Xa- 
vief  )  né  à  Rote  dans  le  canton 
de  Fribourg   en   1690 ,   fe  fit 
Jéfuite   en   1710,  enfeigna  la 
théologie  pendant  12  ans,   ÔC 
mourut  à  Fribourgen  174":^.  On 
a  de  lui  :  1.  De  munere  conjef- 
farii.  11.  De  munere  pœnitentis, 
FEIJOO,  (Benoît-Jérôme) 
Bénédiâiin  Efpagnol ,  mort  en  . 
176$  ,  a  contribué  autant   par 
fes  pièces  critiques  à  éclairer 
fes  compatriotes  fur  leurs  vices 
&  le'urs  défauts ,  que  Michel 
Cervantes  à  corriger  ceux  de 
fon  fiecle  par   fon  romande: 
C4 
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Don  Quichotte,  On  a  de  lui  le  été  nommé  fecréfaire  de  l'aca- 
Théâtre  critique  en  14  vol.  in-  demie  d'architetSturc.  Sa  pro- 
4*^.  Une  partie  de  ce  recueil  a  bité  ,  auiVi  connue  que  fon  fa- 
été  traduite  en  françois  par  M.  voir,  le  Ht  eftimer  &  aimer  da 
d'Hermiily  ,  12  vol.  in-12.  cequ'ily  avoitalorsdeplusha- 
FEITHIUS,  (Everard)  biles  &  de  plus  honnêtes  gens 
d'Elbourg  dans  la  Gueldre,  fe  en  France.  Les  uns  &  les  autres 
rendit  très-habile  au  l6e.  fiecle,  le  pleurèrent ,  lorfqu'il  mourut 
dans  les  langues  grecque  &  en  i69<; ,  à  76  ans.  C'étoit  un 
hébraïque.  Les  troubles  des  homme  grave  &  férieux.  Sa 
Pays-Bas  l'obligèrent  de  fe  re-  converfation  ne  laiffoit  pas 
tirer  en  France,  où  il  s'acquit  d'être  fort  agréable,  &  mêm^ 
l'eftime  de  Cafaubon  ,  de  Du  enjouée  ,  fuivant  les  occafions. 
Puy  ,  &  du  prilldent  de  Thou.  Il  avoit  l'efprit  jufte  &  le  cœur 
11  y  enfeigna  quelque  tems  la  droit,  &i  étoit  plutôt  ami  de 
langue  grecque.  Mais  fe  pro-  la  vertu  qu'efclave  de  la  for- 
menant  un  jour  à  la  Rochelle  tune.  Il  étoit  membre  de  l'aca- 
avec  fon  valet,  il  fut  prié  d'en-  demie  des  belles-lettres.  11  lui 
trer  dans  la  maifon  d'un  bour-  a  fait  honneur  par  plulieursou- 
geois  ;&  depuis  ce  moment  on  vrages  éiégans,  profonds  ,  ÔC 
ne  put  favoir  ce  qu'il  étoit  qui  relpirent  le  goût.  Voltaire 
devenu,  quelque  perquifition  lui  a  reproché  avec  raifon  de 
'  quelesmagiftrats  en  fiiTent.  On  dire  trop  peu  de  chofes  en  trop 
a  de  lui  un  livre  curieux  &  de  paroles,  &  de  manquer  de 
favant,  in-ia ,  intitulé  :  yinti-  méthode.  Ces  défauts  fe  font 
çuitatcs  h'omeric£S,Stvs.shourgy  fentir  dans  tous  fes  livres.  Les 
1743.  ^'^'*  ouvrage  eft  écrit  en  principaux  font  :  î.  Entretiens 
bon  latin;  il  y  traite  de  la  re-  furies  Fies  &  les  Ouvrages  des 
ligion  des  Grecs  ,  de  leur  ma-  plus  excclUns  Peintres ,  2  vol. 
rine  &  de  leurs  ufagcs.  Tout  }n-4°  ,  Paris,  168?  ;  réimprimés 
cela  eft  prouvé  par  des  pafTages  à  Amfterdam  en  5  vol.  in-ia; 
■de  toutes  fortes  d'auteurs.  à  Trévoux  en  6,  &i  traduits 
FELtBÎEN,  (  André  j  fieur  en  anglois.  H.  Traité  de  l'ori- 
des  Avaux  &  de  Javerci ,  né  gine  de  la  Peinture,  in-4°.  Ut. 
à  Chartres  en  1619,  fuivit  à  Les  Principes  de  i'^rchiteSlure , 
Rome  l'ambafladeur  de  Frai-ce  Peinture  &  Sculpture^  Paris, 
«n  qualité  de  fecrétaire.  il  eut  1690  ,  in-4".  On  voit  que  Fe- 
occailon  da  voir  le  Pouffin  libien  avoit  médité  fur  tous 
dans  cette  patrie  des  beaux-  ces  arts;  cet  ouvrage,  rempli 
arts.  11  lia  amitié  avec  loi,  &  do  réflexions  profondes  &  ju- 
perfeOionna  fous  cet  arlifte  dicieuies  fur  la  théorie  &  la 
ion  gOJt  pour  "la  peinture,  la  pr.uique ,  aida  les'  artifles  6c 
iculptureôi  l'architcdure.Foitv-  éclaira  les  favans.  IV.  Les  Cow 
quet,&  Colbert  après  lui,  em-  férences  de  l'Académie  Royale 
ployèrent  fes'talens.  Il  eut  la  de  Peinture,m'<:^°.\ .Les  quatre. 
place  d'hiftoriographe  des  b.sti-  Elémens  peints  par  le  Brun ,  &■ 
mers  du  roi  en  1666,  &  celle  mis  en  TapiJJ'erics  ^  décrits  par 
de  garde  des  antiques  en  1673.  felibien,  in-4''.  Vf.  Defcription 
Pç!4x  ans  auparayant  il  avoit  de  U  Trapve  •y\n'\x,yi\^Tra^ 
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iluâîon  du  Château  de  U  Ame  de 
Ste.  Thérele,  de  la  Vie  du  Piipe 
Pie  r,  de  la  Difgrace  du  Comte 
d'Ùlivarès,  i6so,  in-8''.VIII. 
Le  Tableau  de  la  famille  de 
Darius,  décrit  par  le  même, 
in  -  4".  IX.  Les  Diverti jfemens 
de  Verf ailles ,  donnes  par  le  Roi 
à  toute  fa  Cour ,  in- 1  ^.  X.  Def- 
cription  fommaire  de  Verfailles  , 
avec  un  plan  gravé  ^iTSéhdiïïiQn 
le  Clerc,  in-12..  il  laifl'a  trois 
fils;NicolasAndré,mort  doyen 
de  l'églife  de  Bourges  en  171 1 , 
Hi.  les  deux  écrivains  fuivans. 

FELlBiEN,  (Jean-François) 
fîlsdu  précédent,  mort  en  1733, 
fuccéda  à  fon  père  dans  tout^js 
fes  places  ,  &  eut  comme  lui 
le  goût  des  beaux-arts.  On  lui 
doit  ;  I.  Recueil  hiflorique  -de  la 
Vie-&  des  Ouvrages  des  plus 
célèbres  ArchiteBes ,  Paris,  16S7, 
in-4°:  ouvrage  réimprime  plu- 
fieurs  fois  à  Paris  &  dans  les 
pays  étrangers,  avec  les  En- 
tretiens de  fon  père  fur  les 
Peintres ,  dont  il  eft  le  pendant. 
II.  La  Defcription  de  Verfailles 
ancienne  &  nouvelle,  in-12; 
avec  la  defcription  &  l'expli- 
cation des  ftatues  ,  tableaux  , 
&  autres  ornemens  de  cette 
maifon  royale.  111.  La  Defcrip- 
tion de  VEglife  des  Invalides , 
1706,  in-fol.,  réimprimée  en 

tÉLIBIEN,(Dom  Michel) 
frère  d«'précédent,Bénédidin 
de  la  congrégation  de  St.  Maur, 
né  à  C  hartres  en  1666,  foutint 
avec  honneur  la  réputation  que 
fon  père  &  fon  frère  s'ttoient 
acquife.  Les  échevins  de  l^aris , 
informés  de  fon  mérite,  le  choi- 
firent  pour  écrire  l'hiitoire  de 
cette  ville  :  il  l'avoit  beaucoup 
avancée,  lorfqu'il  mourut  en 
i7i9.  Elle  fut  continuée  &  pu- 
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blîée  par  Dom  Lobineau ,  eit 
5  vol.  in-fo!.,  à  Paris,  iii^,.  On 
a  encore  de  Dom  Felibien , 
VHiJloire  de  l'Abbaye  de  St- 
Denys,  i  vol.  in-fol. ,  ornée  de 
figures,  pleine  d'érudition,  de 
recherches ,  &  enrichie  de  fa- 
vantes  differtations.  Elle  parut 
à  Paris ,  1706.  Le  P.  Felibien 
étoit  un  homme  d'un  jugem«nt 
fur  &  d'un  efprit  facile  ;  mais 
fa  foible  fante  fut  un  grand 
obftacle  à  fes  études. 

FELIBIEN,  (Jacques) frère 
d'André ,  chanoine  &  archi- 
diacre de  Chartres ,  a  compofé  : 
I.  Des  Jnfiruéîions  morales  ,  en 
forme  de  Catéchifme,  fur  les 
Commandemens  de  Dieu  & 
fur  le  Symbole,  tirées  de  l'E- 
criture-Sainte.II.  Pentateuchus 
Hijloricus ,  Paris  ,  1704  ,  in-4°. 
Ce  livre  a  été  fupprimé;  dans 
plulieurs  exemplaires  les  car- 
tons retranchés  fe  trouvent  à 
la  fin  du  volume.  Il  mourut  le 
2j  novembre  1716,  à  81  ans. 

FELICIANI  .  (Porphire) 
évêque  de  Foligno,  mort  en 
1632,  à  70  ans,  avoit  été  fe- 
cretaire  du  pape  Paul  V.  Il 
écrivoit  avec  beaucoup  de  net- 
teté en  latin  &  en  italien. 11  n'eut 
point  defupérieur  en  fon  tems 
pour  la  poélie  italienne.  Ona  de 
lui  des  Lettres  &  des  Poéfies. 

FELICISSIME,  diacre  de 
Carthage ,  fe  fépara  de  S.  Cy- 
prien  avec  les  Chrétiens  tom- 
bés dans  la  perfécution ,  vers 
l'an  2^1.  Il  vouloit  qu'on  les 
reçût  à  la  communion  fur  une 
fimple  recommandation  des 
martyrs,  &  fans  qu'ils  euffent 
fait  pénitence.  Il  fe  joignit  à  No- 
vat  &  à  quelques  autres  prêtres. 
S,  Cyprien  les  excommunia. 

FÉLICITÉ  ou  EUDEMONIE  , 

divinité  allégorique ,  à  laquelle 
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On  fit  bâtir  un  temple  à  Rotne. 
On  !a  reprcfentoit  comnrie  une 
reine  affife  fur  fon  trône,  te- 
Dint  un  caducée  d'une  main  » 
&  une  corne  d'abondance  de 
l'autre.  On  la  peint  encore  de- 
bout, tenant  une  pique  aù-lieu 
de  corne. 

FÉLICITÉ  ,  (  Sainte  )  dame 
Romaine,  fouffrit  le  martyre 
avec  les  7  fils  ,  fous  Marc- Au- 
rele  ,  vers  l'an  164.  Les  enfans , 
encouragés  par  leur  illuftre 
mère,  fupporterent  les  tour- 
mens avec  une  coniiance  admi- 
rable. L'aîné  fut  flagellé  jufqu'à 
]a  mort,  avec  des  fouets  gar- 
nis de  plomb  ;  les  deux  fuivans 
furent  àffommés  à  coups  de 
bâton,  &  les  autres  décollés 
avec  leur  mère,  qui  fut  mar- 
tyrifée  la  dernière,  f^oye:^^  Per- 
pétue. 

FELIPIQUEBARDANES. 
voye^  Philippique. 
*  FÉLIX,  proconful  &  gou- 
verneur de  Judée ,  frère  de 
Pailas  affranchi  deClaude,  paflTa 
en  Judée  vers  l'an  <;3  de  J.C. 
Drufille>fîlle  du  vieil  Agrippa, 
gagnée  par  fes  careffes ,  l'é- 
poufa  quelque  tems  après.  Ce 
fut  devant  lui  que  S.  Paul  com- 
parut. Néron  le  rappella  de  la 
Judée,  qu'il  pilloit  &  tyran- 
nifoit  de  la  manière  la  plus 
odieufe  ;'  ce  qui  n'empêcha  pas 
Tertullus  qui  péroroit  contre 
S.  Paul ,  de  le  flatter  d'une  ma- 
nière lâche  &  indigne,  pour 
l'engagera  condamner  ce  grand 
apôtre,  dont  l'éloquence  frappa 
tellement  le  gouverneur  Ro- 
main ,  (lu'effrayé  des  grandes 
vérités  du  Chriftianifme ,  il 
rompit  brufquement  la  confé" 
rence.  ^fl.  24. 

FÉLIX  I  ,  (S.)  pape  après 
S^  Denys  en  170 ,  mourut  mar- 
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tyr  l'an  174.  Il  nous  refle  d« 
ce  pontife  un  fragment  de  la 
Lettre  qu'il  écrivit  à  Maxime 
d'Alexandrie  ,  contre  Sabellius 
&  Paul  de  Samofate.  Elle  tut 
lue  dans  les  conciles  de  Chal- 
cédoine  Se.  d'Ephefe.  On  lui  en 
attribue  trois  autres,  vifible- 
ment  fnppofées. 

FÉLIX  II  ,  archidiacre  de 
l'Eglife  Romaine  ,  placé  fur  le 
fiege  pontifical  en  3<;ç,  par  l'em- 
pereur C-onftance  ,  pendant 
l'exil  du  pape  Libère  ,  en  fut 
chafTé  après  le  retour  du  véri- 
table pontife.  Confiance  auroit 
voulu  que  Libère  &  Félix  çou- 
vernaflenttous  deux  l'Egliie  de 
Rome,  &.  que  chacun  fût  à  U 
tête  de  fon  parti  ;  mais  le  peu- 
ple ayant  entendu  cet  ordre  de 
l'empereur,  qu'il  fit  lire  dans  le 
Cirque,  s'écriatout  d'une  voix  : 
//  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  ^uun 
Chrîfly  qu'un  Evîque.,,  Félix, 
obligé  de  fe  retirer,  mourut 
dans  une  de  fes  terres  le  2a 
novembre  365.LeMartyrologe 
d'Ufuard  6c  celui  de  Rome  lui 
donnent  le  titre  de  Martyr  : 
mais  le  P.  Papebroch  prouve 
que  c'efl  fans  preuve,  dans  une 
Diflertation  inférée  dans  le  Pro' 
pylceum  ad  Aôîa  SanBorum , 
p.  <;6.  Il  le  dit  cependant  digne 
du  culte  qu'on  lui  rend  comme 
faint.  Singularis  ipfius ,  dit-il  , 
ad  obitum  ufque  per  annos  pluf- 
quant  oflo  mode/lia  ,  quâ  fefe 
continuit  in  humilirecejju ,  obla- 
lis  recuperanda  fedis  occajîo- 
nibus  numquam  ufus,  pojlquam 
id  fine  fidei  catholica  pericul» 
fieri  non  pojfe  cognovit ,  omnem 
a  gratâ  pojleritate  venerationem 
commeruit.  Plufieurs  critiques 
le  placent  dans  le  catalogue  dss- 
papes;  maisilparoît  qu'on  doit 
le  regarder  plutôt  comme  évê- 
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«juç-vicaire  du«*pape  Libère , 
qui ,  félon  quelques-uns ,  avoit 
confenti  qu'on  le  mît  à  fa  place, 
&  qu'il  eût  droit  de  luifuccé- 
der  ,  s'il  venoit  à  mourir  pen- 
tlant  l'on  exil  ;  par-là  on  excufe 
le  clergé  de  Rome  d'avoir  ad- 
héré à  fon  ordination  &  de 
l'avoir  regardé  pour  pape,  fur- 
tout  après  qu'on  eut  annoncé 
à  Rome  ,  la  chute  apparente 
dans  la  foi  du  pape  Libère.  Le 
tombeau  de  Félix^  trouvé  fous 
le  pontificat  de  Grégoire  XIII 
l'an  1582  ,  avec  une  infcription 
honorable,  confirme  le  fenti- 
ment  des  critiques  favorables 
à  fa  mémoire,  ' 

FÉLIX  ni  ,  Romain,  bi- 
faïcul  de  Grégoire-le-Grand  , 
fut  élu  pape  après  Simplicius 
en  483.  Il  commença  par  reje- 
ter redit  d'union ,  publié  par 
l'empereur  Zenon  ,  &  anathé- 
matifa  ceux  qui  le  recevoient. 
Acace  de  Conftantinople  trou- 
bloit  alors  l'Eglife;  il  tâcha  de 
le  ramener  par  des  lettres  plei- 
nes de  douceur  ;  mais  appre- 
nant qu'il  ne  ceffoit  de  com- 
muniquer avec  Pierre  Mongus, 
hérétique  anathématifé  ,  il  pro- 
nonça contre  lui  une  fentence 
de  dépofition  &  d'excommu- 
nication. Cette  fentence  fut  at- 
tachée au  manteau  d'Acace  par 
des  moines  acémetes,  auxquels 
cette  hardiefle  coûta  la  vie. 
Félix  affembla  un  concile  à 
Rome  en  487,  pour  la  récon- 
ciliation de  ceux  qui  s'étoient 
lailTérebaptifer  en  Afri(iue  pen- 
dant la  perfécution.  Il  mourut 
faintement  en  492.  C'eft  le  pre- 
mier pape  qui  air  employé  l'In- 
diclion  dans  fes  lettres.  Athala- 
ric  ,  roi  des  Goths ,  quoiqu'a- 
rien  ,  refpeéla  fes  vertus  &  fon 
itlç  pafloral,  Félix  en  obtint 
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plufieurs  grâces  &  a6les  de 
jiiftice.  Ce  fut  en  fa  confidé- 
ration  que  ce  prince  donna  un 
édit  folemnel  en  faveur  des  li- 
bertés &  privilèges  de  l'Eglife, 
&  prit  des  mefures  pour  faire 
refpe£ter  le  facerdoce  chré- 
tien. 

FÉLIXIV,  natif  de  Béné- 
vent ,  monta  fur  la  chaire  de 
S.  Pierre ,  après  le  pape  Jean  1 , 
le  %4  juillet  $26, par  la  faveur 
de  Thé  odoric.  Il  gouverna  l'E- 
glife avec  beaucoup  de  zèle, 
de  doftrine  &  de  piété,  &mou- 
rut  au  commencement  d'oc- 
tobre "yso ,  fuivant   Anaftafe. 

FÉLIX  V ,  voycf  Àmédée 
VIII. 

FÉLIX,  (Saint)  prêtre  de 
Noie  en  Campanie,  eut  beau- 
coup à  fouffrir  pour  la  foi  fous 
Dece  ScValérien.La  paix  ayant 
été  rendue  à  l'Eglife  ,  FéHx  re- 
parut, &  continua  à  s'acquitter 
des  fondions  du  faintminiftere. 
Après  la  mort  de  Maxime, 
évêque  de  Noie ,  on  voulut  le 
mettre  à  la  tête  de  cette  églife; 
mais  fon  humilité  s'y  oppofa.  Il 
paffa  le  refte  de  fes  jours  en 
paix,  dans  une  terre  qu'il  la- 
bouroit  lui-mome.  il  y  mourut 
vers  l'an  256.  Les  miracles  qui 
fe  font  opérés  à  fon  tombeau, 
font  atteftés  par  S.  Paulin  , 
S.  Auguftin,  Sulpice  Sévère, 
&  par  le  pape  Damafe.  Quel- 
ques-uns de  ces  illuftres  ÔC 
faints  écrivains  ont  été  témoins 
oculaires  des  faits  qu'ils  rap- 
portent. S.  Paulin  attefte  qu'il 
a  vu  de  fes  yeux  un  énergu- 
mene,  marcher  la  tête  en  bas 
contre  la  voûte  d'une  églife, 
fans  que  fes  habits  fuffent  dé- 
rangés, lequel  fut  délivré  par 
les  reliques  de  S.  Félix  de  Noie. 
»  Ces  fortes  de  faits ,  dit  ua 
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9*  auteur  moderne,  font  traités 
»  de  contes  par  les  beaux  ef- 
»  prits  du  jour  :  mais  ils  font 
»  rapportés  par  des  hommes 
»  de  toute  probité ,  &  rejetés 
»  par  des  gens  qui  n'en  ont 
»  pas  affez  pour  être  crus , 
»  lors  même  qu'ils  difent  des 
»  chofes  très-ordinaires  ».  Fé- 
lix a  toujours  été  honoré  à 
Noie ,  comme  un  faint.  Son 
cultepafla  de  l'Italie  en  Afrique. 
FÉLIX,  (S.)  fuccédaà  S. 
Priton  dans  le  gouvernement 
de  l'églife  de  Trêves  en  38^. 
Son  épifcopat  fut  agité  de  vio- 
lens  orages.  Les  évêquesaffem- 
blés  à  l'occafion  de  fon  facre , 
communiquoient  tous  les  jours 
avec  Ithace  &  fes  adhérans,  qui 
follicitoient  la  mort  de  l'héré- 
tique Prifcillien  &  de  ceux  de 
fon  parti.  S.  Martin,  que  des 
affaires  avoient  appelle  vers  le 
même  tems  à  Trêves,  com- 
muniqua avec  les  mêmes  évê- 
ques  en  affiftant  à  l'ordination 
de  Félix  ;  foibleffe  qu'il  fe  re- 
procha toute  fa  vie.  S.  Am- 
Lroife  plus  ferme  que  lui ,  re- 
fufa  conftamment  de  commu- 
niquer avec  Félix  &  les  autres 
évêques  qui  avoient  eu  part  à 
fon  ordipation.  Peu  de  tems 
après  les  évêques  des  Gaules 
s'affemblercnt  en  concile  à  Tu- 
rin, où  après  le£ture  faite  des 
lettres  écrites  à  ce  fujet  par  S. 
Ambroife  &  le  pape  S.  Sirice,  il 
fut  réfolu  qu'on  n'accorderoit 
la  communion  qu'à  ceux  qui  fe 
retireroient  de  celle  de  Félix: 
celui-ci  ne  voulant  point  être 
caufe  d'un  fchifme  dans  l'Egllle, 
fe  démit  de  l'épifcopat,  &  fe 
retira  auprès  de  l'églife  de  la 
fair.te  Vierge  (aujourd'hui  S. 
Paulin)  à  Trêves,  qu'il  avoit 
feit   réparer  ou  conilruire;  il 
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y  pafla  le  reflfe  de  fes  jours , 
éloigné  de  tout  commerceavec 
le  monde,  &  dans  l'exercice 
des  plus  fublimes  vertus» 

FÉLIX  ,  évêque  d'Urgel , 
ami  d'Elipand  ,  évêque  de  To- 
lède ,  foutenoit  comme  lui  que 
J.  C.  eft  fils  adoptif.  Cette  er- 
reur futcondamnée  au  concile 
de  Narbonne  l'an  791  ,  de 
Frioul  la  même  année,  de  Ra- 
tisbonne  en  792.  H  fut  envoyé 
enfuite  à  Rome,  où  il  abjura 
fon  erreur  ;  mais  il  continua  à 
la  répandre  après  fon  retour  à 
Urgel.  Alcuin  &  Paulin  d'Aqui- 
lée  la  réfutèrent  viftorieufe- 
ment.  Il  fut  de  nouveau  con- 
damné à  Francfort ,  en  794  , 
à  Rome  en  799,  &  la  même 
année  à  Aix-la-Chapelle.  C'ell: 
dans  cette  dernière  aflemblée 
qu'il  fut  dépoffédé  de  l'cpifco- 
pat ,  à  caufe  de  fes  rechutes,  & 
enfuite  relégué  àLy  on  parChar* 
lemagne,  dont  le  jugement  en 
cette  affaire  ne  fut  que  l'expref- 
fion  de  l'entière  adhéfion  de  ce 
prince  aux  décifions  de  l'EgUfe, 
comme  l'a  prouvé  M.  Boffuet 
(Polit,  de  P Ecrit,  li v.  7 ,  art.  4 , 
prop.  II  ).  Félix  écrivit  du  lieu 
de  fon  exil  à  fon  peuple  d'Ur- 
gel uneLettre  qui  contenoit  l'ab- 
juration de  fon  erreur  ;  oa 
doute  qu'elle  fut  plus  fmcere 
que  les  autres.  «  Félix  d'Urgel 
»  paffa  fa  vie  ,  dit  l'abbé  Ber- 
»  gier  ,  dans  ime  alternative 
»  continuelle  d'abjurations  &c 
»  de  rechutes ,  &  la  termina 
»  dans  rhéréfie  ».  U  mourut 
vers  l'an  818. 

FELL,  voyei  Fox  (Georges). 

FELL,  (Jean)  évêque  d'Ox- 
ford en  1675  »  mort  en  16S6, 
à  61  ans,  fut  fmcérement  at- 
taché à  la  famille  royale  de 
Stuart.  Perfécuté  par  les  parle- 


F  E  L 

mentaires,  il  le  renferma  dans 
fon  cabinet,  &  y  acquit  des 
connoiiTances  très- étendues. 
Dans  le  tems  de  la  révolution 
en  1660 ,  il  reparut ,  &  il  fut  ré- 
compenié  de  fon  zèle  pour  fon 
roi,  par  des  bénéfices  &  enfin 
par  l'évéché  d'Oxford.  On  a 
de  lui  le  i  er.  vol.  des  Rerum  Ah- 
glicarum  Scriptores ,  Oxford  , 
1684,  in-folio  :  la  mort  l'em- 
pêcha de  continuer  cette  fa- 
vante  &  utile  colleélion.  îl 
avoit  donné,  avec  Féarfon , 
une  très-belle  édition  de  S.  Cy- 
prien,  Oxford,  1682  ,  in- fol. , 
avec  des  remarques  favantes, 
&  une  édition  des  (Euvresde 
S.Théophile  d'Antioche,  Ox- 
ford, 1684.  Son  Nouveau-Tef- 
tament  grec  avec  les  Variantes , 
imprimé  dans  la  même  ville  , 
in- 12,  1675,  eft  eflimé. 

FELLER ,  ( Joachim-Fréde- 
ric  )  né  à  Lcipfig  en  1673 ,  fut 
fecrétaire  du  duc  de  Weymar. 
Il  paila  la  plus  grande  partie  de 
fa  vie  à  voyager,  pour  vifiter 
les  favans  &  les  bibliothèques , 
fe  maria  en  1708,  &  mourut 
en  1726.  On  a  de  lui  :  1.  Monu- 
menta  incd'Ua ,  par  forme  de 
journal,  en  12  parties,  lene, 
1714,  in-4*'.  II.  Mifcellanea 
Leibnitiana  ,  Leipfig  ,  1718  , 
in-S".  m.  La  Généalogie  dt  la 
Mai/on  de  Brunfwick ,  en  alle- 
mand ,  1717 ,  in-8''. 

FELLON ,  (  Thomas-Ber- 
nard )  Jéfuite ,  né  à  Avignon 
le  12  juillet  1672,  mort  le  25 
mars  1759,  avolt  du  talent 
pour  la  poéfie  latine.  Oncon- 
noît  fes  poëmes  intitulés;  Faba 
Arabica  ;  Magnes.  On  a  encore 
de  lui  :  1.  Oraifons  funèbres  de 
M.  le  duc  de  Bourgogne  ,  6*  de 
Louis  XI P'.  II.  Paraphrafe  des 
Pfaumts,  1731 ,  in- la.  UI,  Le 
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Traité  de  l'amour  de  Dieu,  par 
S.  François  de  Sales,  abrégé 
&  rajeuni,  en  3  vol.  in-12. 

FELTON,  (Jean)  gentil- 
homme Anglois,  très-zélé  pour 
la  Religion  Catholique ,  afficha 
publiquement  aux  portes  de  la 
maifon  épifcopale  de  Londres, 
la  bulle  de  Pie  V,  par  laquelle 
ce  pontife  déclaroit  hérétique 
la  reine  Elizabeth ,  qui  s'étoit 
déclarée  chef  de  l'Eglife  & 
avoit  aboli  le  culte  catholique, 
Felton  fut  condamné  à  être 
pendu ,  &  il  le  fut  en  1570.  On 
le  détacha  de  la  potence,  pen- 
dant qu'il  étoit  encore  en  vie  ; 
puis  on  lui  coupa  les  parties 
naturelles,  qui  furent  jetées 
dans  le  feu  :  enfuite  on  lui  fen- 
dit l'eftomac  ,  pour  lui  arra- 
cher les  entrailles  &.  le  cœur; 
&  après  lui  avoir  coupé  la  tête , 
on  mit  fon  corps  en  quatre 
quartiers.  Telle  fut  à  l'égard  de 
ce  courageux  défenfeur  de  l'an- 
cienne Religion ,  la  vengeance 
d'une  princefle  ,  que  la  philofo- 
phie  du  jour  a  tant  exaltée.  Son 
fils  Thomas  Felton,  religieux 
de  S.  François  de  Paule  ,  périt 
également  par  le  dernier  fup- 
plice,  avec  un  autre  prêtre, 
le  28  août  1588. 

FÉNÉLON,  (Bertrand de 
Salignac ,  marquis  de  )  a  donné 
la  Relation  du  fiege  de  Met^, 

I  ï  '53  ,  in-4°  ;  le  Voyage  de  Henri 

II  aux  Pays-Bas  ,1554,  in-S". 
On  a  fes  Négociations  en  An- 
gleterre ,  manufcrit ,  2  vol,  in- 
folio :  elles  étoient  dans  la 
bibliothèque  du  chancelier  Sé- 
guier.  Ce  brave  militaire  fe 
fignala  par  fa  valeur  &  par  its 
fervices,  &  mourut  en  1^99. 
Il  étoit  de  rilluftrefamillequi 
a  produit  l'archevêque  deCam- 
bray,  dont  nous  alions  parler. 
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FÉNÉLON,  (François  de 
Salignac  de  la  Motte- )  naimit 
au  château  de  Fénélon  enQuer- 
ci,  le  6 août  1651,  d'une maifon 
ancienne  &  diftinguée  dans 
l'état  &  dans  l'Eslile.  Des  in- 
clinations heureufes ,  un  natu- 
rel doux  ,  joint  à  une  grande 
vivacité  d'efprit  ,  furent  les 
préfagesde  fes  vertus  Si.  de  (es 
talens.  Le  marquis  de  Fénélon 
fon  oncle ,  lieutenant-général 
des  armées  du  roi,  homme  d'une 
valeur  peu  commune  ,  d'un 
efpritorné  &  d'une  piété  exem- 
plaire ,  traita  cet  enfant  comme 
fon  propre  fils ,  &  le  fit  élever 
fous  fes  yeux  à  Cahors.  Le 
jeune  Fénélon  fit  des  progrès 
rapides  ;  les  études  les  plus 
difficiles  ne  furent  pour  lui  que 
des  amufemens.  Dès  l'âge  de 
19  ans  ,  il  prêcha  &  enleva 
tous  les  fuftrages.  Le  marquis , 
craignant  que  le  bruit  des  ap- 
plaudiflemens  &  les  carefies 
du  monde  ne  corrompirent 
Dne  ame  fi  bien  née,  fit  pren- 
dre à  fon  neveu  la  réfolution 
d'aller  fe  fortlfierdans  la  retraite 
&  le  filence.  Il  le  mit  fous  la 
conduite  de  l'abbc  Tronçon , 
Supérieur  de  S.  Sulpice  à  Paris. 
A  24  ansil  entra  dans  les  ordres 
facrés ,  &  exerça  les  fondions 
les  plus  pénibles  du  miniftere 
dans  la  paroiffe  de  S.  Sulpice. 
Harlay  ,  archevêque  de  Paris  , 
lui  confia,  3  ans  après,  la  di- 
reélion  des  Nouvelles-Catho- 
liques. Ce  fut  dans  cette  place 
qu'il  fit  les  premiers  effais  du 
talent  de  plaire  ,  d'inftruire  & 
de  perfuader.  Le  roi  ayant  cté 
informé  de  fes  fuccès,  le  nomma 
chef  d'une  miffion  fur  les  côtes 
de  Saintonge  &  dans  le  pays 
d'Aunis.  Simple  à  la  fois  &. 
^irefond,  joignant  à  des  ma- 
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nieres  douces  une  éloquence 
forte  ,  il  eut  le  bonheur  de  ra- 
mener à  la  vérité  une  foule 
d'errans.  En  1689,  Louis XIV 
lui  confia  l'éducation  de  ils 
petits-fils,  les  ducs  de  Bour- 
gogne ,  d'Anjou  &  de  Berri. 
Ce  choix  fut  fi  api>laudi  ,  que 
l'académie  d'Angers  le  propola 
pour  fujet  du  prix  qu'elle  ad- 
juge chaque  année.  Simple  avec 
le  duc  de  Bourgogne,  fublime 
avec  BofTuet ,  brillant  avec  lej 
courtifans  ,  il  étoit  fouhaité 
par-tout.  Le  duc  de  Bourgogne 
devint,  fous  un  tel  maitre  , 
tout  ce  qu'il  voulut.  Fénélon 
orna  fon  efprit,  forma  fon  cœur, 
&  y  jeta  les  femences  du  bon- 
heur de  l'empire  François.  Ses 
fervices  ne  refterent  point  fans 
récompenfe:  il  fut  nommé  en 
1695  à  l'archevêché  de  Cam- 
bra y.  En  remerciant  le  roi,  il 
lui  repréfenta  (  dit  madame  de 
Sévigné)  «  qu'il  ne  pouvoit 
»  regarder  comme  une  récom» 
»  penle,  une  grâce  qui  l'éloi- 
»  gnoitduducdeBourgogne». 
Il  ne  l'accepta  qu'à  condition 
qu'il  donneroit  feulement  trois 
mois  aux  princes,  &  le  refte 
de  l'année  à  fes  diocélains.  Il 
remit  en  même  tems  fon  abbay» 
deS.  Valéry,  &  fon  petit-prieu- 
ré ,  perfuadé  qu'il  ne  pouvoit 
poiTsder  aucun  bénéfice  avec 
fon  archevêché.  Au  milieu  de 
la  haute  faveur  dont  il  jouif- 
foit,  il  fe  formoit  un  orage 
contre  lui.  Né  avec  un  cœur 
tendre  &  une  forte  envie  d'ai- 
mer Dieu  pour  lui-même  ,  il 
fe  lia  avec  madame  Guyon  , 
dans  laquelle  il  ne  vit  qu'une 
ame  éprife  du  même  goût 
que  lui.  Les  idées  de  fpiritualité 
de  cette  femme ,  excitèrent  le 
zèle  des  théologiens ,.  6c  fur- 
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tout  celui  de  Boffuet.  Ce  prélat 
voulu:  exiger  que  l'archevêque 
de  Cambray ,  autrefois  fon  dif- 
ciple .  pour  lors  fon  rival ,  con- 
damnât madame  Guyon  avec 
lui ,  &  foufcrivît  à  l'es  Inftruc- 
tions  Paftorales.  Fénélon  ne 
x'oulutfacrifiernifesfentimens, 
fti  fon  amie.  Il  la  mettoit  au 
nombre  de  ces  myftiques  qui , 
portant  le  myftere  de  la  foi  dans 
une  confcience  pure,  ont  plus 
péché  dans  les  termes  que  dans 
la  chofe  ,  aufli  favans  dans  les 
voies  intérieures  ,  qu'incapa- 
bles d'en  inftruire  les  autres 
avec  l'exaftitude  &laprécifion 
que  demande  la  théologie.  Il 
crut  rectifier  tout  ce  qu'on  lui 
reprochoit  ,  en  publiant  fon 
livre  de  V Explication  des  Maxi- 
mes des  Saints  ,  1697,  in-12. 
Le  flyle  en  étoit  pur,  vif, 
élégant  &  affeftueux;  les  prin- 
cipes étoient  préfentés  avec  art, 
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que  dans  cette  difpute  ,  comma 
dans  beaucoup  d'autres,  il  y 
avoitdesfuppofitionsqui  n'exif- 
tent  pas  dans  la  réalité;  que 
dans  l'amour  de  Dieu  on  fup- 
pofoit  tantôt  des  abftradionis» 
desconfidérationsprécifivesou 
négatives  ,  aufïi  inutiles  que 
fatigantes  ;  tantôt  des  motifs 
d'intérêt ,  des  efpérances  expli- 
cites Ôc  formelles,  également 
inconnus  au  véritable  amour, 
qui  faifit  &  embraffe  intime- 
ment fon  objet ,  fans  tant  de 
raifonnement&  de  calcul. Quoi 
qu'il  en  foit,  un  hiftorien  très- 
inftruit  du  fond  de  cette  con- 
tre verfe,  rapporte  une  anec- 
dote qui  fert  beaucoup  à  faire 
connoître  Fénélon.  «  On  con- 
w  feilla  à  Fénélon  de  faire  di- 
»  verfion  ,  en  attaquant  à 
»♦  Rome  les  fentimcns  &  les 
»  livres  de  BolTuet,  &  en  les 
»  accufant  de  détruire  la  cha- 


&  les   contradidions   fauvées  >»  rite  pour  établir  l'efpérance. 
avec  adrefle.  On  y  voyoit,  dit  »»  Mais  le    pieux  archevêque 


un  hiftorien ,  un  homme  qui 
craignoit  également  d'être  ac- 
cufé   de    fuivre  Molinos  ,   & 


»  ne  voulut  pas  ufer  de  récri- 
»  mination  contre  un  frère  ; 
»  &  comme  on  l'exhortoit  à 


d'abandonner  Ste.Thérefe; tan-  »  fe  tenir  en  garde  contre  les 
tôt  donnant  trop  à  la  charité,  >♦  artifices  das  hommes,  que 
tantôt  ne  donnant  pas  affez  à  »  l'expérience  lui  avoit  fi  biea 
l'efpérance.  BofTuet,  qui  vit  »  appris  à  connoitre ,  il  fit 
dans  le  livre  de  Fénélon  quel-  »  cette  belle  réponfe  :  Mo- 
ques  rapports,  avec  desafler-  n  riamur  in  /implicitate  nojhd 
tions  déjà  condamnées  par  la  n  (mourons  dans  notre  fimpli- 
profcriptionduQuictifme,  s'é-  .»  cité)  ».  Cela  ne  l'empêcha 
leva  contre  cet  ouvrage  avec  pas  de  fe  défendre  comme  il 
véhémence.  Les  noms  de  Alon-  le  devoit ,  &  d'écrire  beaucoup 
tan  &  de  Prifcilli  ,  prodigués  pour  s'expliquer  lui-même, 
à  Fénélon  &  à  fon  amie ,  paru-  Mais  fes  livres  ne  purent  em- 
rent  indignes  de  la  modération  pêcher  qu'il  ne  fût  renvoyé 
d'unévêque.wBofiuet.adit  un  dans  fon  diocefe  au  mois  d'août 
»  bel-efpritdecefiecle,  eutrai-  1697.  Fénélon  reçut  ce  coup 
»  fon  d'une  manière  révoltan-  fans  s'affliger  &  fans  fe  plain- 
»  te;  &  Fénélon  mit  delà  dou-  dre.  Son  palais  de  Cambray, 
M  ceur,  même  dans  fes  torts»,  fes  meubles,  fes  papiers,  fes 
D'habiles  théologiens  ont  cru  livres  avoient été confumés  par 
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]e  feu  dans  le  même  tems ,  & 
îi  l'avoît  appris  avec  la  même 
tranquillité.  Innocent  Xil  le 
condamna  enfin  en  1699,  après 
9  mois  d'examen  :  foit  que  le 
favant  &  pieux  prélat  n'eût 
pas  aflez  diftingué  les  principes 
des  vrais  myftiquesd'avec  ceux 
de  Molinos  ;  foit  que  dans  des 
matières  abftraites  ,  cachées 
dans  l'intimité  de  l'ame  &.  des 
voies  fecretes  de  Dieu ,  &  dès- 
lors  difficiles  à  traiter  fans  obf- 
curité  &  fans  équivoques  ,  il 
n'ait  point  mis  cette  exactitude 
théologique  ,  cette  précifion 
d'idées  &  de  langage  ,  que  de- 
mande la  confervation  de  la 
foi  &  de  la  morale  chrétienne 
(voye^  S.  Jean  de  la  Croix  , 
RUSBROCH  ,  Taulere  ,  vkc). 
Le  pape  avoit  moins  été  fcan- 
dalifé  du  livre  des  Maximes , 
que  de  la  chaleur  emportée  de 
lès  adverfaires.  11  écrivit  à  quel- 
ques prélats  :  Peccavit  exceffu 
amoiis  divinï  :  fecl  vos  peccajHs 
defeBu  amoris proximi.  Fénélon 
fe  fournit  fans  reftrittion  &  fans 
réferve  ,  il  ne  recourut  pas  à 
ladiftinâiondufait  &  du  droit, 
il  n'allégua  pas  que  les  écrits 
publiés  pour  fa  défenfe  étoient , 
malgré  les  eftorts  de  fes  adver- 
faires,  reftés  hors  d'atteinte,  il 
fit  un  Mandement  contre  fon 
livre  ,  &  annonça  lui-même  en 
chaire  fa  condamnation.  Pour 
donner  à  fon  diocele  un  mo- 
nument de  fon  repentir ,  il  fît 
faire,  pour  l'expofition  du  S. 
Sacrement ,  un  Soleil  porté  par 
deux  Anges  ^  dont  l'un  fouloit 
aux  pieds, divers  livres  héré- 
tiques, fur  un  defquels  étoit  le 
titre  du  fien  ,  quoique  cette 
qualification  n'eût  été  donnée 
à  aucune  des  propofitions  con- 
damnées. Après  cette  défaite , 
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qui  fut  pour  lui  une  efpece  ■r^- 
triomphe  ,  il  vécut  dins  il> 
diocele  en  digne  archevêque, 
en  homme  de  lettres,  en  phi- 
lofophe  chrétien.  Il  fut  le  pcre 
de  fon  peuple  &  le  modèle  de 
fon  clergé.  La  douceur  de  fej 
moeurs  ,  répandue  dans  fa 
converfation  comme  dans  fes 
écrits ,  le  fit  aimer  &  refpeâ:er  , 
même  des  ennemis  de  la  France. 
Le  duc  de  Marleborough ,  dans 
la  dernière  guerre  de  Louis 
XIV,  prit  foin  qu'on  épargnât 
fes  terres.  Il  tut  toujours  cher 
au  duc  de  Bourgogne  ;  &  lorf- 
que  ce  prince  vint  en  Flandre 
dans  le  cours  de  la  mèm.e 
guerre,  il  lui  dit  en  le  quittant  : 
Je  fais  ce  que  je  vous  dois ,  vous 
fave^  ce  que  je  vous  fuis.  On 
prétend  qu'il  auroit  eu  part  au 
gouvernement ,  fi  ce  prince  eue 
vécu.  Le  maître  ne  furvécut 
guère  à  Ion  augufte  élevé ,  mort 
en  i7i2;ilfut  enlevé  ài'Eglife, 
aux  lettres  &  à  la  patrie,  le  7 
janvier,  en  17 1 S  ,  263  ans;  ôc 
tut  généralement  pleuré  ,  fur- 
tout  par  Clément  XI  qui  lui  def- 
tinoit  un  chapeau  de  cardinal. 
Pluiieurs  écrits  dephilofophie, 
de  théologie, de  belles  lettres, 
fortis  de  la  plume  ,  lui  ont  fait 
un  nom  immortel.  On  y  voit  un 
homme  nourri  de  la  fleur  de  la 
littérature  ancienne  &  mo- 
derne, &  animé  par  une  imagi- 
nation vive,  douce  &  riante. 
Son  it  y  le  eft  coulant ,  gracieux, 
harmonieux  ;  les  hommes  d'un 
goût  délicat  voudroient  qu'il 
fût  plus  rapide ,  plus  ferré ,  plus 
fort,  plus  fin,  plus  penfé  ,  plus 
travailiéi  mais  il  n'tiï  pas  donné 
à  l'homme  d'être  parfait.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  !. 
Les  Aventures  de  Télérnaque  , 
coinpoféws,  félon  I55  uns,  à  la 
cour  ; 
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Gôufj  &  fruit, feion  d'autres, 
de  fa  retraite  dans  Ion  diocefe. 
Un  valet-de-chambre  ,  à  cpji 
Fénélon  donnoit  à  tranfcrire 
cet  ouvrage  fingulier ,  qui  tient 
à  la  fois  du  roman  &  du  poëme 
épique,  en  prit  une  copie  pour 
lui-même.  îl  n'en  fit  imprimer 
d'abord  qu'une  petite  partie , 
&  il  n'y  en  avoit  encore  que 
208  pages  fortias  de  delTous 
prefîe,  lorfque  Louis  XIV  ,  in- 
juftement  prévenu  contre  l'au- 
teur, &  qui  croyoit  voir  dans 
Je  livre  une  fatyre  continuelle 
de  fon  gouvernement,  fit  arrê- 
ter l'imprefTion  de  ce  chef- 
d'œuvre  ;  &  il  n'a  pas  été  per- 
mis d'y  travailler  en  France  , 
tant  que  ce  prince  a  vécu.  Après 
la  mort  du  duc  de  lîourgogne, 
le  monarque  brûla  tous  les  ma- 
nufcrits  que  fon  petit-fils  avoit 
confervés  de  fon  précepteur. 
Fénélon  paffa  toujours ,  à  fes 
yeux ,  pour  un  bel-cfprit  chi- 
rnérique  &  pour  un  fujet  ingrat. 
Son  Télémaque  acheva  de  le 
perdre  à  la  cour  de  France  ; 
mais  ce  livre  n'en  fut  que  plus 
répandti  dans  l'Europe.  Les  ma- 
lins cherchèrent  des  aliufions , 
&  firent  des  applications.  Ils 
crurent  voir  madame  de  Mon- 
tefpan  dans  Calypfo ,  mademoi- 
felle  de  Fontangesdans^uc/jtf- 
rn  ,  la  duchelle  de  Bourgogne 
dans  Anùope ,  Louvois  dans 
Protejîlas ,  le  roi  Jacques  dans 
Jdoménée^  Louis  XIV  dans  Sé- 
fojirls.  Les  gens  de  goût ,  fans 
s'arrêter  à  ces  aliufions ,  admi- 
rèrent dans  ce  roman  moral 
toute  la  pompe  d'Hemere  , 
jointe  à  l'élégance  de  Virgile, 
tous  les  agrémens  de  la  fable 
réunis  à  toute  la  force  de  la 
vérité.  Ils  penferent  que  les 
princes  qui  les  méditeroienti 
Tome  JFi 
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appfendroient  à  être  homme, 
à  faire  des  heureux  &  à  l'être. 
i>  C'eft  la  fageffe  elle-même, 
y*  dit  un  pbilofophe  moderne  , 
»  qui  y  donne  des  leçons  aux 
n  rois  &  aux  peuples  ,  nort 
»  avec  cette  moi^ue,  cet  a;>- 
n  prêt  ridicule,  ce  verbe  fufii- 
»  fant  &  orgueilleux, fi  fort  em 
»  ufage  aujourd'hui  ;maisavec 
»?  un  ton  fimple  oC  modeflei 
»  accompagné  du  charme  de 
»  la  vérité  :  elle  enfeigne  aux 
»  rois  les  moyens  de  faire 
»  fleurir  leurs  empires  ,  de 
»  foutenir  l'éclat  du  trône» 
»  d'augmenter  leur  gloire,  fans 
>>  les  tromper  ni  les  éblouir  par 
»  des  projets  chimériques  ,  par 
f  des  fyitêmes  deilrufteîurs  , 
>>  par  des  économies  ii})jgi- 
»  naires  :  elle  leur  montre  la 
f*  fource  de  l'abondance  i!>i  du 
»  bonheur  public  ,  dans  i'ea- 
»  couragement  de  ragrkul— 
>>  ture ,  dans  la  proteéiiort  ac- 
>>  tive  &  vigilante  du  com- 
r*  merce ,  dans  l'abolitioa  du 
»  luxe,  en  renfermant  chaque 
»  individu  dans  fon  érat  par 
>>  de  fages  loix.  Loin  de  faire 
»  retentir  fans  ceiTe  aux  orcil- 
»  les  des  peuples  ,  ce  cri  tur- 
»  bulent  &  inquiet  d'éga/ité  ^ 
ff  de/iée/fejeiieleurdit  :  Vous 
»  très  nés  fous  l'empire  des 
*>  loix,  vous  avez  des  maîtres, 
»  la  patrie  vous  porte  dans  font 
y*  fein  ;  foyez  fournis  aux  loix^ 
w  obéifil'ez  à  vos  maîtres  ;  fqyer 
»  fujets  fidèles,  aimez  votre 
»  patrie  ,  &  fongez  que  la  He- 
»  ligion  ,  l'honneur  ,  votre  in- 
>>  térêt  perfonnelfont  descliaî* 
a  nés  facrées  qui  vous  lient  à 
»  l'état ,  &  que  les  rompre  «ft 
n  un  crime  ».  Quelques  geiis- 
de-lcïires,  tels  que  Faydit  èc 
Gueudeville ,  reprochèrent  » 
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l'auteur, des anachronifmes, des  afl"eitions  peu  réfléchies,  A- 
phralcs  ni  gligées,  des  répéù-  imputations  mal  fondées  0 
tions  fréquentes,  des  longueurs,  pleines  de  préjugés  nationau 
des  détails  minutieux,  desaven-  III.  Dialogues  fur  l Eloquence 
tures  peu  liîes  ,  des  delcrip-  en  général  «S»  fur  ctlie  de  la 
tiens  trop  uniformes  de  la  vie  Chaire  en  particulier ,  avec  une 
champêtre  ;  mais  leurs  criti-  Lettre  fur  la  Rhétorique  6»  lu 
ques ,  tombées  dans  l'oubli,  Poefie  ,  1718,  in- 12.  Cette 
n'ôterent  rien  de  fon  mérite  à  Lettre ,  adreflée  à  l'académie 
l'ouvrage  critiqué.  Elles  n'em-  Françoife  ,  elt  un  excellent 
péchèrent  point  qu'on  n'en  tît,  morceau  qui  ne  dépare  pomt 
&.  (|u'on  n'en  ait  fait  depuis  les  Dialogues.  L'auteur  du  Jé- 
pluliears  éditions.  Les  mcilleu-  lémaque  avoit  été  reçu  dans 
res  lonr  celles  qui  ont  paru  cette  compagnie  en  1093 ,  à  la 
depuis  1717,  année  dans  la-  place  de  FellilTon.  11  lui  fut  utile 
quelle  la  famille  de  l'archevê-  plus  d'une  fois,  par  fon  goùc 
que  de  Cambray  publia  cette  pour  les  belles-lettres  &  par 
produûion ,  fur  le  manuicrit  fa  grande  connoiiTance  de  la 
de  l'auteur,  en  2  vol.  in-12;  langue.  IV.  DireBion  pour  la 
&.  la  plus  belle  eft  celle  d'Aint-  confcience  d'un  Roi ,  compofée 
terdam  en  1734,  iii-fol. ,  avec  pour  le  duc  de  Bour-ogne, 
des  4r<;;ures  magnifiques.  Il  y  en  brochure  in-jz,  eftimée.  Or» 
aaulîi  uneédition  in-4*',  2  vol.,  l'a  publiée  en  1748,  ôc  elle  a 
Paris ,  avec  des  ngures  qui  lout  été  réimprimée  à  Paris  en  1774, 
trop  à  leur  aife ,  les  habits  ne  in-S°.  V.  Abrégé  des  yies  des 
les  ?,ênent  pas  beaucoup.  On  anciens Philofophes ^ -autre  (suit 
A  fait  des  éditions  à  Roterdam,  de  l'éducation  du  duc  de  Bour- 
à  Licge  &  ailleurs,  où  l'on  eogne,  in-:  2.  Cet  ouvrage  n'eil 
explique  dans  des  notes,  toutes  pas  achevé.  VL  Un  exceiltac 
les  allufions  qui  furent  faites  Traité  de  l'Education  dç,s  Filles, 
d'abtird  par  le  public  malin  ;  in- 12.  VU.  (Euvres  philofopki- 
plufieuis  de  ces  notes  ont  de  tjues  ,o\i Dérnonjiration  de  l'exif- 
plus  un  ton  d'inéligion  &  de  tence  de  Dieu  par  les  preuves 
fanatifme  de  feÛc.  11.  Dialogue  de  la  nature ,  dont  la  meilleure 
des  Morts  ^  en  deux  vol.  in- 12.  édition  eft  de  1726  ,  à  Faris  , 
Le  2^i;7emjç;^e  ,  ou,  pour  mieux  in-12.  Le  duc  d'Orléans, depuis 
dire  ,  les  principales  réflexions  retient  du  royaume,  avoittoa- 
du  'télémaque  avoient  été  don-  fuite  ,  dit  l'àUteur  du  Siècle  de 
nées  pour  thème  au  duc  de  Louis  ^IP"" ,  l'archevêque  de 
Bourgogne;  ces  Dialogues  lui  Cambray  fur  des  points  qui 
turent  donnés  pour  lui  inipirer  intirelTent  tous  les  hommes.  Il 
quelque  vertu,  ou  pour  le  cor-  demandoiî ,  h  on  peut  démon- 
riger  de  quelque  défaut.  Féné-  trer  l'exifience  de  Diôu  ;  ii  te 
Ion  les  écrivoit  tout  de  fuite.  Dieu  veut  un  culte?  Il  failoïc 
faûs  préparation ,  à  mefure  qu'il  beaucoup  de  queflions  de  cette 
leî^croyoitnécelTairesauprince;  nature ,  en  philolophe  ;  &  rdi--- 
ainfi  on  ne  doit  pas  être  fur-  cheveque  répondoit  en  philo- 
pris  s'ils  font  quelquefois  vides  fophe  6i  en  théologien.  Le  P. 
de  pcnfcss ,  fi  on  y  trc»uv<;  Uas  Tournemiae  y  a  fa;t  des  acUi- 
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>'onS.  VIII.  Des  Œuvres  fpiri- 
..jiles^  Amfterdam ,  173 1  ,  S 
w  ol.  ia-12,.  Oa  y  voit  un  homme 
confommé  dans  les  voies  infé- 
rieures ,  dans  !a  connoiffance 
du  cœur  &  de  l'cfprit  humain  ; 
plus  on  a  réfléchi  en  chrétien  . 
plus  on  prend  plaidr  à  les  iir.r, 
plus  on  en  ùm  la  vérité  CX.  la 
protondeur.  IX.  D^sS^rm.^jnî  ^ 
1744,  in-t2,  faits  dans  la  jeu- 
neffe  de  l'auteur,  &  qui  font 
au  rang  des  produ6tions  mé- 
diocres en  ce  genre.  X.  Plu- 
fieurs  Ouvrages  en  farcur  d^ 
la  Conftitution  l/nigenitus  Si. 
du  Formulaire.  Les  ennemis  de 
Tarch^véque  de  Cambray  ont 
prétendu  qu'il  n'avoit  pris  parti 
contre  le  Janféniime,  que  parce 
que  le  cardinal  de  Noailles  s'é- 
toit  déclaré  contre  le  Qui6- 
tifme;  imagination  aufii  frivole 
que  calomnieufe ,  diredement 
oppofée  avec  la  vie  &  le  carac- 
tère de  cet  homme  célèbre , 
incapable  de  Ton  naturel  &  par 
le  genre  de  fa  philolophie ,  Ôi. 
plus  encore  par  (d  religion  , 
^If^nc  û  lâche  6c  fi  odieuie  hy- 
pocrifie.  Pour  fe  convaincre  de 
la  fmcérité  &  de  l'immutabi- 
lité de  fes  fentimens  ,  touchant 
cette  fede  ,  il  n'y  a  qu'à  lire 
la  lettre  qu'il  écrivit  la  veille 
de  fa  mort ,  &  qui  fe  trouve 
dans  fes  Œuvres  fpirit,  ,tom.  4, 
p.  358.  <*  Je  viens  de  recevoir 
>»  l'Extrême- onélibn.  C'cll 
>»  dans  cet  état ,  oîi  je  me  pré- 
w  pare  à  aller  paroitre  devant 
»  Dieu  ,  que  je  vous  prie  inf- 
»  tamment  de  repréfenter  au 
»>  roi  mes  viritables  fentimens. 
»>  Je  n'ai  jamais  eu  que  docilité 
»  pour  l'Es^life  &  qu'horreur 
M  des  nouveautés  qu'ô.i  m'a 
ï>  imputées.  J'ai  reçu  Is  con- 
»  damnation  de  mon  lir re  avec 


>?  la  firr.plicité  la  plus  abfolue..; 
n  Je  prends  la  liberté  de  deman- 
>y  der  à  fa  majefté  deux  grâces, 
»>  qui  ne  regardent  ni  ma  per- 
»  ibnne  ni  aucun  des  miens. 
»  La  première  eit  qu'elle  ait  la 
»  banté  de  me  donner  un  lue- 
»  ceiTrfur  pieux  ,  rér^ulier ,  bon 
»  &  ferme  contre  le  J.tnfénif;ne  y 
»  Uquel  eji  prodigieufeincnt  ac- 
»  crédité Jur  cette  frontière ,  tk.C; 
»  L'autre  grâce  eii,  &.c.  r>.  XL 
Quelques  autres  écries ,  &  ùxi 
grand  nonnbre  de  Lettres  iiu'ori 
a  promis  au  public,  t'énelon 
avoit  fait  ,  pour  les  princes 
fes  élevés,  une  excellente  Tra^ 
duéiion  de  l'Enéide  de  Virgile; 
mais  on  ne  fait  ce  qu'eft  devenu 
le  manufcrit.  Quelle  perte,  fl 
cette  verfion  étoit  dans  le  fty le 
du  Télémaque  !  Ramfay,  dif- 
ciple  de  l'archevêque  de  Cam- 
bray ,  a  publié  la  Fie  de  fon 
illuitre  maître,  in-12,  LaHayc^ 
172.4.  Les  curieux  qui  le  con- 
fuiieront,  ne  pourront  s'empê- 
cficr  d'aimer  Féaélon  &  de  le 
pleurer. Il  recevoit  les  étrangers 
au(îl-bien  que  les  François ,  &. 
u£  leur  cherchoit  pas  des  ridi- 
cules. La  politejje  eji  de  toutes 
les  nations,  diioit-il  ;  les  ma- 
nières de  r expliquer  Jont  dif- 
férentes ,  mais  indijj'érentes  de 
leur  nature.  Quoiqu'il  eût  beau- 
coup à  fe  plaindre  de  BolFuet, 
il  prit  un  jour  le  parti  de  ce 
prilat  contre  Ramiay,  qui  né 
rertdoit  pas  aflez  de  juftice  à 
fon  érudition.  M.  l'abbé  de 
Q.ierbaeuf  a  donné  en  1787  ^ 
6c  années  fuivantes,  une  édi- 
tion complette  de  îtsULuvres^ 
Paris  ,  chez,  Didot. 

FÉNÉLON  ,    (Gabriel- 
Jacques)  neveu  du  précédent, 
eut  les  vertus  de  fon  oncle  réu- 
nies à  tous  les  talens  militaires^ 
D  a 
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Il  fut  bleffé  mortellement  à  la 
bataille  de  Rocoiix ,  étant  lieu- 
tenant-général ,  &  mourut  trois 
jours  après  à  Lantin,  le  ii  oc- 
tobre 1746.  On  y  voit  fon  épi- 
taphe  dans  l'éplife  de  ce  village, 
faite  par  le  P.  Baudory.  On  l'y 
nomme  GalUa  &  hoflium  défi- 
^/f/-/(ï,Voltaire,  en  parlant  de  ce 
héros ,  fait  un  aveu  bien  hono- 
rable au  Chriftianifme.  «  Son 
»  extrême  dévotion  ,  dit-il  , 
»»  augmentoit  encore  fon  intré- 
»  pidité.  Il  penfoit  que  l'ac- 
»  tion  la  plus  agréable  à  Dieu 
«  étoit  de  mourir  pour  fon  roi 
»>  [quand  la  raifort  &  le  devoir 
>»  l'exigent  ).  11  faut  avouer 
»  qu'une  armée  compofée 
»  d'hommes  qui  penferoient 
»  ainfi,feroit invincible». //i/?. 
de  Louis  XV,  tom.  i ,  pag.  209. 
Voyez  Gustave- Adolphe. 
FERAULT,(Je3n)  Se  non 
Ferrand  ,  né  à  Angers  ,  fut 
procureur  du  roi  au  Mans  vers 
15 10.  On  a  de  lui ,  enir'autres , 
un  traité  latin  Des  Droits  & 
Privilèges  du  Royaume  de  Fran- 
ce ,  dédié  au  roi  Louis  XII , 
Paris  ,  1541  ,  Jn-8°. 

FERDiNAND  I,  empereur 
d'Allemagne ,  fécond  dis  de 
l'archiduc  Philippe  &  frère  de 
Charles-Quint ,  naquit  à  Mé- 
■«i^dine  en  Caftills  l'an  1503.  Il 
époufa  Anne,  fille  de  Ladiflas 
VI ,  roi  de  Hongrie  &  de  Bo- 
hême ,  &  fœur  de  Louis  le 
Jeune ,  tué  à  la  bataille  de  Mo- 
hacs  en  1526.  Après  la  mort  de 
ce  prince ,  Ferdinand  fe  crut  en 
droit  de  lui  fuccéder,  &  fe  fit 
couronner  roi  de  Hongrie  &  de 
Bohême  en  i<;27  (voy.  Zapol). 
Il  fut  élu  roi  des  Romains  en 
3531.  Charles-Quint  ayant  ab- 
diqué l'empire  en  l'îsô,  il  lui 
fuccéda  en  ISS^»  l'abdication 
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n'ayant  été  acceptée  psr  !os 
princes  d'empire  que  cette  an- 
née-là. Le  pape  Paul  IV  refufa 
de  le  reconnoître  pour  empe- 
reur légitime,  parce  que,  diloit 
ce  pontife,  l'abdicationdeChar- 
les-Quint,  faite  fans  la  permif- 
Aon  du  Saint-Siège,  étoit  nulle; 
mais  Pie  IV  ,  fon  fucceffeur  , 
ne  crut  pas  devoir  faire  ces  dif- 
ficultés. Ferdinand  prefT.i  ce 
pape  de  permettre  à  ie%  fujets 
d'Autriche  la  communion  fous 
les  deux  efpeces  :  le  pape  s'oc- 
cupoit  de  cette  affaire  ,  lorfque 
l'empereur  mourut  à  Vienne  en 
1564,  à  61  ans.  Ce  prince  fage 
&  modéré  vouloit  donner  la 
paix  à  l'Eglife;  mais  il  ne  con- 
noifToit  pas  affez  l'efprit  dts 
feélaires ,  toujouis  plus  tumul- 
tueux &  plus  exigeans,  lorf- 
qu'on  paroît  incliné  à  compofer 
avec  eux.  Il  fit  une  trêve  de  S 
ans  avec  leTurc,réconcilia  plu- 
fieurs  princes  ennemis ,  &  ter- 
mina les  querelles  des  rois  de 
Danemarck  &  de  Suéde.  Un 
teftament ,  qu'il  avoit  fait  20 
ans  avant  fa  mort,  en  i<i43s 
&  auquel  il  ne  dérogea  point 
par  fes  dernières  volontés ,  jeta 
de  loijî  la  femence  de  la  guerre 
qui  a  troublé  l'Europe  200  ans 
après.  Ce  teftament  appelloit 
fes  filles  à  la  fuccefTion  des 
royaumes  de  Bohême  &  de 
Hongrie,  au  défaut  des  héri- 
tiers de  fes  fils.  Cette  difpofi- 
tion  a  donné  lieu  en  1740,  à  la 
prétention  que  la  maifon  élec- 
torale de  Bavière  a  formée  fur 
ces  royaumes  ;  l'archiduchefle 
Anne,  fille  de  Frédéric  I,  ayant 
été  mariée  à  Albert  V,  duc  de 
Bavière.  Mais  le  vrai  fens  du 
tefîament  ne  regardoit  que  fes 
filles  proprement  dites ,  alors 
vivantes,  non  pas  les  enfans  qui 
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en  nakroîent,  &  qui  après  des 
fiecles  s'imagineroient  pouvoir 
difputer  la  fucceflîon  aux  def- 
cendans  de  la  ligne  direfte. 
Cela  étoit  bien  clair  aux  yeux 
de  tout  homme  qui  ne  raifonne 
pas  d'aprèslalogiquedes  cours, 
&  (jui  ne  connoît  pas  les  fo- 
phifmes  de  l'ambitieufe  &.  tor- 
tiieufe  politique. 

FERDINAND  II, archiduc 
d'Autriche,  fils  de  Charles,  duc 
de  Styrie,  &  petit-fils  de  Fer- 
dinand 1,  né  en  1578,  roi  de 
Bohême  en  1617,  de  Hongrie 
en  1618 ,  fut  empereur  en  1619 , 
à  41  ans.  Les  Bohémiens  ré- 
voltés venoient  de  Te  donner  à 
Frédéric  V  ,  électeur  Palatin , 
furnommé  roi  d'hyver  (  parce 
qu'il  n'a  régné  que  l'efpace  d'un 
hyver).  L'empereur  attaqua 
le  nouveau  roi  &L  dans  fon 
royaume  de  Bohême  &  dans 
fon  éleftorat.  La  bataille  de 
Prague,  gagnée  en  1620,  dé- 
cida de  fon  fort.  Son  éleftorat 
fut  donné  à  fon  vainqueur , 
Maximilien ,  duc  de  Bavière. 
Chriftiern  IV  ,  roi  de  Dane- 
marck  ,  s'unit ,  avec  d'autres 
princes,  pour  fecourir  le  Pala- 
tin. Tilli  ,  un  des  plus  grands 
générauxdel'empereur,le  défit 
en  1626 ,  ôta  toutes  les  ref- 
fources  au  Palatin  ,  &  força 
fon  défenfeur  le  roi  Chriftiern 
à  figner  la  paix  en  162g.  Les 
victoires  de  Ferdinand  donnè- 
rent de  la  jaloufie  aux  princes 
proteftans  d'Allemagne  ;  ils 
s'unirent  contre  lui  avec  Louis. 
Xlll ,  roi  de  France ,  &  Guf-» 
tave-Adolphe,  roi  de  Suede. 
Guftave ,  le  héros  du  Nord , 
remporta  une  viftoire  fignalée 
à  Leipfig  fur  Tilli  en  1631  ^ 
foumit  les  deux  tiers  de  l'Alle- 
magne ,  &  perdit  la  vie ,  l'an? 
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née  d'après,  au  milieu  de  fes 
triomphes  ,  .à  la  bataille  de 
Lutzen.  Bannier ,  général  du  roi 
mort ,  continua  les  conquêtes  , 
&  foutint  la  réputation  des 
armes  Suédoifes.  L'empereur 
rompit  le  cours  de  ces  vic- 
toires ,  par  le  gain  de  la  bataille 
deNortlingue  en  1634.  L'année 
iuivante,  il  conclut  à  Prague 
une  paix  particulière  avec  U 
duc  de  Saxe  &  d'autres  prmces 
proteftans  ;  &  fut  allez  heu- 
reux ,  deux  ans  après ,  pour 
faire  déclarer  fon  fils  roi  des 
Romains.  Enfin  après  i8  ans 
d'un  règne  toujours  troublé  par 
des  guerres  inteftines  &  étran- 
gères ,  Ferdinand  mourut  en 
1637.  Les  plus  grands  ennemis 
de  cet  empereur  n'ont  pu  re- 
fufcr  des  éloges  à  fa  grandeur 
d'ame ,  à  fa  prudence ,  à  fa  fer- 
meté ,  à  fes  autres  vertus.  Il 
fembloit  être  aa-deffus  des  évc- 
nemens ,  dit  un  hirtorien,  6c 
trouvoit ,  iufques  dans  fes  per- 
tes, les  moyens  de  parvenir  à 
fès  fins.  11  eût  été  le  reftaura- 
teur  de  la  Religion  Catholique 
en  Allemagne,  fans  les  puif- 
fans  fecours  que  la  France  &  la 
Suéde  donnèrent  aux  Protef- 
tans. Quelques  feâaires  &  les 
philofophiftes  dés  derniers 
tems  ont  déchiré  le  nom  de  ce 
prince  d'une  manière  indigne, 
&  traité  de  fanatifme  les  efforts 
qu'il  fit  pour  réprimer  les  nou- 
velles erreurs.  Un  écrivaio  ju- 
dicieux &  équitable  remarque 
à  cette  occafion  que  «  le  nom 
»  <^e  Fanatique  n'eu  donné  p!(r 
»  nos  prétendus  fages  qu'aux 
»  Catholiques  qui  ont  çom- 
»  battu  pour  la  foi  de  leurs 
»  pères,  pour  la  défenfè  de 
»  leurs  temples ,  de  leurs  fa- 
»-  crifices  i  de  leurs  ufages*^ 
t>3 
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»  Charles  V,  Philippe  II,  îe 
3>  duc  d'Albe,  Ferdinand  il. 
i>  &Cc.K(onx  desFanûtitjufs;¥.\i- 
»»  zabeth,  qui  tait  na^er  l'An- 
»  gleterre  dans  le  fang  pour  y 
»  établir  l'hércfte  ,  eft  une  hé- 
»>  roïne.  Guftave-Adolphe  qui 
3>  a  pillé  &  dég:radé  toutes  les 
»  égliles  d'Allemagne,  &  ra- 
yy  vagé  en  l'honneur  de  Luther 
9*  dix  grandes  provinces; Guil- 
»  laurr.e  qui  détrône  Ton  beau- 
y>  père  en  faveur  de  la  reli- 
9*  g'.on  Anglicane,  &c.,  font  des 
»  héros.  Qualité  tliflinftive  de 
3»  la  vérité  ,  elle  feule  attire  la 
3>  haine  &  le*  maiédiflions  de 
»  l'erreur  j>  ivoy.  Jacqves  II, 
î'HitrppE  II  ,  Louis  XiV, 
Maintfnçn  ).  Le  P.  Guil- 
laume Lamormaini  a  donné 
vn  tr.blean  des  vertus  de  ce 
religieux  empereur  ,  fous  le 
titre  de  Idea  principis  c/irijlia- 
ni  ^  Colog^nc,  1638,  in-24  de 
2,98  pages.  Guftave -Adolphe 
diCoit  au  milieu  de  fes  brillans 
Aiccès  ,  qu';/  ne  crcignoit  que 
les  vertus  de  Fe-.dinand.  Betlem 
Cabor,  un  autre  de  ies  enne- 
mis ,  diloit  que  la  guerre  étcit 
tlifficile  &  djrgereujc  contre  vn 
prince  que  la  profpérhé  n  élevait 
pas  ,  &  qui  ne  je  hijjbit  point 
abattre  par  Vadverfité. 

FERD.NAIsD  il!  ,  Air- 
Xiorr,.né  Eriifjl ,  fi's  aîné  de  Fer- 
dinand 11,  naquit  en  1608,  fut 
Toi  de  Hongrie  en  1615  ,  de 
Bohême  en  1617  ?  des  Romains 
çn  1C36,  &  empereur  en  1637. 
La  mort  du  père  ne  changea 
rien  à  U  face  des  aiTaires ,  &  la 
guerre  continua  par-tout  svec 
une  éi,ale  vivacité  fous  fon  fîis. 
11  eut  d'abord  quelques  avan- 
tages fur  les  Suédois  ;  mais  Ber- 
nard de  Saxe,  ducdeWeiraar, 
devint  un  ennemi  auffi  dange- 
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renx  pour  Ferdinand  III,  que 
Guftave- Adolphe  l'avoit  été 
pour  Ferdinand  II.  Ce  général 
remporta  4  victoires  en  moins 
de  4  mois.  Bannier  ne  fut  pas 
moins  heureux  ious  ce  règne, 
qu'il  l'avoit  été  fous  le  précè- 
dent.'! ofaaflicger  Rstisbonne, 
où  l'empereur  tenoit  fa  diète; 
il  la  foudroya  de  fcn  canon  , 
&  fans  un  dégel  il  s'en  rendoit 
maître.  Les  François  s'étoient 
joints  aux  Suédois.  Le  maré- 
chal de  Guc  briant  enleva  Lam« 
bol  &  fes  troupes  à  la  bataille 
d'Ordirgcn ,  en  1643.  Le  duc 
d'Enguien  ,  appelle  depuis  le 
grand  Condé,  força  l'année  fui- 
vante  les  retranchemensde  Fri- 
bourg ,  &  gagna  en  164s  une 
bataille  i^.Nort!ineue, dans  cette 
même  plaine  oii  les  Suédois 
avoient  été  vaincus  onze  ans 
auparavant  ;  mais  cette  v  iftoire 
n'eut  ni  l'importance  ni  les  ef- 
fets de  laprcmiere.Tordenfon^ 
autre  général  Suédois,  preflbit 
l'Artriche  d'un  côté  ,  Condé 
&  Turenne  de  l'autre.  Ferdi- 
nand, fatigué  de  tant  de  revers, 
ccnclui  enfin  la  paix  de  Weft- 
phalie  en  1648.  les  traités 
fij'nés,  l'un  à  Ofnabruck,  l'autre 
à  iMi-'nfter,  font  aujourd'hui  le 
code  politique  &  la  principale 
des  loisfondamentalesde  l'em- 
pire germanique. Parccttepaix, 
les  rois  de  Suéde  devinrent 
princes  de  l'empire  ,  en  fe  fai- 
lant  céder  la  plus  belle  partie 
de  la  Poméranie  :  le  roi  de 
France  devint  landgrave  d'Al- 
face ,  fans  être  prince  de  l'em- 
pire :  les  religions  Luthérienne 
&  Calvinifte furent  autorifées, 
&  l'Eglife  Catholique  frappée 
du  plus  grand  coup,  qu'elle  eût 
encore  effuyé  en  AUemngne. 
Le  Saint-Siège  &  le  roi  d'Ef- 
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pagn?  furent  mccontens  de  ce 
traité,  l'c-mpereur  lui-même  en 
verfa  des  larmes  ;  mais  il  fubit 
ia  loi  de  la  néceflitc  ,  &  mou- 
rut environ  dix  ans  après,  en 

'"l'ERD'NAND  I,roideCaf- 

TÎlie  &  de  Léon  ,  dit  le  Grand , 
îccord  fils  de  Sanche  11,  roi 
d"  Navarre,  donna  bataille  à 
Ahbnfe,  roi  de  Léon,  &  le 
:ua  en  «037.  Miitre  de  ce 
royaume  &  par  le  droit  de  con- 
•  uête  &  pari  elui  de  Ton  époufe, 
A  fe  fit  couronner  roi  de  Léon 
&  des  Afturies  en  1038,  Il  tour- 
ra  enfuite  fes  armes  courre  les 
Maures ,  leur  prit  beaucoup  de 
villes  ,  &  poulla  les  conquêtes 
iuf(.|u'au  milieu  du  Portugal  , 
<iù  il  fixa  ia  rivière  de  Mon- 
ciego  pour  fervir  de  bornes  aux 
deux  états.  .'  Quelque  tems 
après ,  il  déclara  la  guerre  à  Ion 
irere  Garcias  IV  ,  roi  de  Na- 
varre.On  en  vint  aux  mains  ,  & 
Garcias  perdit  fon  royaume  & 
la  vie.  Ferdinand  mourut  en 
Ic6<;  .après  avoir  régné303ns  en 
f  aftille,&  2.8  dans  le  royaume 
tic*  Léon-  Prince  lage  ,  grand 
ca[)iraine,  on  ne  lui  reproche 
«]ue  la  faute,  trop  ibuvent  ré- 
P''tée  dans  ces  tems  barbares  en 
Efpagne  &  en  France ,  d'avoir 
partagé  fes  états  entre  fes  trois 
fils ,  qui  tous  devinrent  rois  : 
faute  qui  fut  toujours  la  fource 
des  guerres  civiles. 

FERDINAND  il,  fils  puîné 
d'Alfonfe  Vill,  roi  de  Léon 
&  de  Caftille  ,  remporta  de 
grands  avantages  fur  les  Por- 
tugais,  fit  Altonfe  Henriquez 
leur  roi  prifonnier,  &  ufa  avec 
modération  de  fa  vi£loire.  11 
mourut  en  1 1^7,  après  un  règne 
d-?  ?o  ans. 

FERDINAND  III,  (S.)  fils 


d'Alfonfe  IX,  né  l'an  i;oo, 
parvint  à  la  couronne  de  Caf- 
tille par  l'abdication  volontaire 
de  fa  mère  la  reine  Bérengere 
en  J2I7,  &  à  celle  de  Léon  par 
la  mort  de  fon  père  en  1230. 
11  prit  fur  les  Maures  Cordoue , 
Murcie,  Se  ville.  Xérès,  Cadix, 
Saint-Lucar;  ik  mourut  en  12.5'i, 
occupé  du  projet  de  conquérir 
le  royaume  de  Maroc.  Ce  prin- 
ce, coufm-germain  de  S.  Louisi 
fut  aufîi  faint  ,  &  peut  -  être 
plus  grand- homme  que  lui. 
il  fit  des  lois  fagcs  comme  ce 
roi  de  France  :  il  humilia  les 
grands  qui  tyrannifoient  les  pe- 
tits; il  purgea  fes  états  des  bri- 
gands &  des  voleurs  ;  il  établit 
leconfeil-fouverainde  Caftille; 
il  fit  raff-mbler  les  loix  de  fes 
prédccefléurs  en  un  code  :  il 
donna  une  nouvelle  face  à  l'Ef- 
pagne.  Son  zèle  pour  la  foi  lut 
fans  bornes  ;  fa  piété ,  fa  vie  auf- 
tere  &  exemplaire,  fa  magni- 
ficence dans  tout  ce  qui  con- 
cerne le  culte  de  Dieu  ,  furent 
conftamment  regardées  par  les 
peuples  chrétiens  pour  lesvraies 
caufes  qui  tenoient  la  viftoire 
attachée  à  fa  perfonne  &  à  les 
armées.  Les  philofophes  ne  lui 
pardonneront  pas  d'avoir  pour- 
fuivi  les  hérétiques ,  &  fait  pu- 
nir les  dogmatifans  ;  mais  c'eft 
une  nouvelle  preuve  que  leur 
fuffrage  n'ell:  pas  fait  pour  ho- 
norer la  véritable  grandeur. Clt* 
ment  X  le  mit  au  nombre  des. 

Ferdinand  iv,  eft  fur» 

nommé  VJjcurné,  parce  que, 
dans  un  ?ccès  de  colère  il  fit 
jeter  du  haut  d'un  rocher  ,  deux 
leigriCurs  qui,  avant  que  d'être 
précipités,  l'ajournèrent  à  com- 
paroîre  devant  Dieu  da;is  30. 
jours,  &  qu'il  mourut  au  h'-v^i^ 
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de  ce  terme.  Ce  qu'il  y  a  de  cer- 
tain ,  c'ert  que  Perdinand  mou- 
rut lubitetnent  &  fort  jeune,  à 
24  &  fclon  quelques-uns  à  27 
ans.  {i  étoit  parvenu  au  trône 
de  Caftille  en  1295  »  ^  ^'^S^  ^^ 
dix  ans.  Les  premières  années 
de  fon  règne  furent  très-ora- 
geufes  ;  mais  la  reine  Marie ,  fa 
jnere  ,  fe  conduifit  avec  tant  de 
fapefTe  &  de  fermeté  ,  qu'elle 
aiîura  la  couronne  fur  la  tête 
de  fon  fils.  Il  fe  fignaîa  par  fes 
conquêtes  furie  roi  de  Grenade 
&  fur  les  Maures  ,  auxquels  il 
enleva  Gibraltar  ,  moins  fort 
alors  qu'aujourd'hui.  C'ctoit  un 
prince  violent ,  emporté  &  def- 
potique.  Voici  comme  un  au- 
teur contemporain  rapporte 
l'hifloire  de  fon  ajournement, 
5*  Deux  frères  ,  accufés  de 
»>  raeurtre&condamnés  à  être 
>>  précipités  du  haut  d'un  ro- 
w  cher ,  quoiqu'on  n'eût  pas  de 
î^  quoiles  convaincre,  &  qu'ils 


F  E  R 

»  perfiftaffent  à  nier  le  fait,  en 
»  appellerentàl'équitédesloixi 
n  mais  voyant  que  leurs  repré- 
»  fentations  au  roiétoientinu- 
M  tijes ,  &  qu'ils  avoient  af- 
»  faire  à  un  juge  implacable  & 
»  féroce  ,  ils  prirent  Dieu  à  té- 
»  moin  de  leur  innocence  ,  & 
»  citèrent  le  prince  à  compa- 
»  roître  dans3o  jours  àfon  tri- 
»  bunal.  On  méprifa  ce  dif- 
»  cours ,  qu'on  regarda  plutôt 
»  comme  un  defir  de  ven- 
»  geance  que  comme  une  pré- 
«  didion  (*).  Ferdinand  mar- 
»  choit  en  Andaloufie,  &  étoit 
»  arrivé  à  Martos  ,  lorfqu'au 
M  trentième  jour  ,  juftement 
»  depuis  l'exécution  des  deux 
>f  frères  ,  le  monarque  s'étant 
})  retiré  après  fon  dîner,  pour 
»  dormir,  fut  trouvé  mortdans 
>*  fon  lit  »  (  voycT  Molay  ). 

FERDINAND  V  ,  dit  U 
Catholique ,  fils  de  Jean  II,  roi 
d'Arragon ,  vit  le  jour  à  Soz  fur 


(*)  Ces  ajournemens  faits  par  des  innocens  ,  peuvent  être  des  cfpeces 
de  prophéties,  ou  bien  un  recours  vif&  confiant  vers  la  juftice  divine  , 
fîins  colère  &  fans  cfprit  de  vengeance.  En  général  la  provocation  ou  ap- 
pel au  jugement  de  Dieu  n'ell  pas  criminelle  ,  lorfqu'elle  fe  fait  fans  paf- 
lîon  ,  par  amour  de  la  juftice  ,  dans  les  circonftances  convenables  &  ur- 
gentes. C'efl:  ain'â  que  David  difoit  à  S.alil  :  Juùicet  Doniinus  inter  te 
C?  me  ,  &  tihifcattir  me  Dominus.  Et  Zacharie  condamné  à  la  mort 
par  Joas  :  Fidcat  Dominus  ,  &  requirat.  Et  les  Machabces  qui  an- 
Tionçoient  fi,  fortement  &  (i  efficacement  la  prompte  &  terrible  punition 
d'Antiochus.  Et  S.  Paul  qui  ne  vouloit  pas  que  la  conduite  d'Alexandre- 
le  -  Tréforicr  reftât  impunie  :  Reddet  ilH  Dominus  juxta  epera  ftta. 
Et  les  faints  martyrs  qui  dans  i'Apocalypfe.  appellent  le  jour  qui  doit 
venger  leur  fang  :  Ufquequb  ,  Domine  ,  non  -jtndicas  fanguintm  noflrum  , 
&c.  ?  Du  relie ,  il  eft  certain  que  Dieu  exauce  les  vœux  même  criminels  des 
jniférables  ;  foit  pour  avertir  les  riches  &  les  pullfans  de  né  point  mépri- 
1er,  moins  encore  opprimer  les  foibles  ;  foit  pour  rendre  redoutable  l'in- 
vocation de  fon  faintnom  ,  &nous  avertir  de  ne  pas  l'employer  légère- 
ment. —  L'efficace  de  ces  ajournemens  a  un  rapport  fenfible  avec  celle  des 
malédictions  &  imprécations,  attcftée  par  une  multitude  d'hiftoires  avé- 
rées ,  &  par  l'autorité  des  Livres-Saints.  Ah  inope  ne  avertas  eculos  prop- 
feriram  ,  âf  non  relinqaas  quJirentibus  tibi  rétro  maledicere.  Maledi- 
eentis  tibi  in  amitritndine  antmee  êxaudietur  defrgciiia  ilUus  :  exauâiet.. 
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ks  frontières  de  la  Navarre.  Il 
époufa  en  1469 ,  Ifabellede  Caf- 
tjlle ,  fœur  de  Henri  IV  ,  dit 
y  Impuijfant.  Ce  mariage  joignit 
les  états  de  Caftille  avec  ceux 
d'Arragon,  Ferdinand  &  Ila- 
bclle  vécurent  enfemble  ,  dit 
un  hiftorien  ,  non  comme  deux 
époux  dont  les  biens  font  com- 
muns fous  les  ordres  du  mari , 
mais  comme  deux  monarques 
étroitement  unis  pour  leurs 
communs  intérêts,  lis  formè- 
rent une  puifTance  ,  telle  que 
l'Efpagne  n'en  avoit  pas  encore 
Vu.  Ferdinand  déclara  la  guerre 
à  Alfoni'e  ,  roi  de  Portugal ,  le 
battit  à  Toro  en  1476 ,  6i  ter- 
mina la  guerre  par  une  paix 
avantageufe.  Le  royaume  de 
Grenade  gémiilbit  fous  le  joug 
des  Maures  ;  il  le  conquit , 
ajjiès  une  guerre  de  8  ans. 
Maître  de  la  Caftille  par  fa 
femme  ,  de  Grenade  par  fes 
armes,  (Se.  de  l'Arragon  par  fa 
naiffance  ,  il  ne  lui  manquoit 
que  la  Navarre ,  qu'il  conquit 
dans  la  fuite-  Dans  le  même 
tems  que  l'çrdinand  faifoit  des 
conquêtes  en  Europe,  Chrif- 
tpphe  Colomb  découvroit  l'A- 
mérique &  le  faifoit  fou  verain 
d'un  nouveau  Monde.  Ce  n'é- 
toit  pas  affe?,  pour  Ferdinand: 
jl  envoie  en  Italie  Gonfalve  de 
Cordoue  ,  dit  le  Grand  Capi- 
taine ,  qui  s'empare  d'une  partie 
du  royaume  de  Naples  ,  tandis 
que  les  François  fe  rendoient 
maîtrts  de  l'autie.  Ceux-ci 
furent  enfuite  entièrement  chaf- 
fés  par  les  Efpagnols  ,  avec  lef- 
quels  ils  ne  pouvoient  s'accor- 
der  fur  les  limites.  Cette  con- 
quête fut  fuivie  de  celle  de  la 
Navarre.  Henri  VIII,  roid'An- 
gleterre,  étoit  fon  gendre  ;  il 
lui  propofa  la  conquête  de  U 
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Guienne.  Le  jeune  roi  envoie 
une  armée,  &  fon  b^au-pere 
s'en  fert  pour  conquérir  la  Na- 
varre :  fondant  ,  dit -on  ,  fes 
droits  fur  une  bulle  prétendue  , 
qui  excommunloit  le  roi  de  Na- 
varre ,  &  qui  donnoit  fon 
royaume  au  premier  occupant; 
mais  puifque  Ferdinand  étant  en 
guerre  avec  la  France  ,  avoit 
autant  de  droit  de  leur  prendre 
la  Navarre  que  toute  autre  pro- 
vince ,  il  eft  inutile  de  lui  fup- 
pofer  des  motifs  imaginaires 
pour  faire  cette  conquête.  Fer- 
dinand ,  appelle  le  làge  &  le 
prudent  en  Efpagne,  en  Italie 
le  pieux ,  n'eut  pas  en  France 
de  furnom  fi  honorable  :  on  fait 
que  les  François  ne  difent  guère 
debien  de  leurs  vainqueurs.  Ce- 
pendant les  gens  équitables  & 
impartiaux  lui  ont  rendu  jul- 
tice.  «  On  ne  peut  lui  refufer , 
»  dit  un  auteur  François ,  d'a- 
1»  voir  été  le  plus  grand  roi  de 
»  fonfiec!e:fin,fouple,  adroit, 
M  laborieux,  éclairé,  connoil- 
»>  fant  les  hommes  &  les  af- 
}>  faires ,  fécond  en  reflburces , 
»♦  prévoyant  les  événemens  , 
»  faifant  la  guerre  non  en  ba- 
»♦  ladin ,  mais  en  roi  ».  Ce  m.o- 
narque  mourut  en  1^16,  au  vil- 
lage de  Madrigalet ,  d'une  hy- 
dropiûe ,  caufee  par  un  breu- 
vage que  Germaine  de  Foix  , 
fa  féconde  femme ,  lui  avoit 
donné,  pour  le  rendre  capable 
d'avoir  des  enfans.  Les  Juifs 
furent  chaffés  d'Efpagne  fous 
fon  règne  ;  ce  bannifTement  eut 
quelques  mauvaifes  fuites,  mais 
la  conduite  de  ces  Ifraélites  en 
avoit  fait  appréhender  de  plus 
grandes ,  fi  on  ne  prenoit  pas 
le  parti  de  les  éloigner.  11  hu- 
milia la  haute  nobleffe;  il  ren- 
dit la  fgrceaux  loix  ;  Urutuena 
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la  décence  &  la  régularité  du 
clersié  ;  il  diminua  les  impôts  ; 
il  donna  les  plus  fages  ordon- 
nances, il  punit  les  magillrats 
prévaricatturs  :  &  ce  qui  eft 
beaucoup  moins  ^ue  tout  cela 
aux  yeux  des  iages  ,  il  décou- 
vrit un  nouveau  Monde  ;  il 
conquit  Grenade,  Naples,  la 
Navarre,  Oran,  les  côtes  d'A- 
irLjae.  Ce  n'étoit  pas  lans  rai- 
ion  que  Philippe  11  diloit  ;  C\'lî 
à  lui  que  nous  devons  tout.  Sa 
vie  écrite  par  l'abbé  Mignot ,  2 
vol. in-! 2, manque  d'exattitude 
&  d'impartialité;  on  y  remar- 
<îue  plus  d'aflerviffement  aux 
piéjupés  nationaux  ,  que  d'atta- 
chement à  la  vérité  de  l'hiftoire. 
^  FtRDINAND  VI,  fils  de 
Philippe  V,  &  de  Marie  de 
Savoie  Ja  ir*',  femme,  monta  fur 
le  trône  après  la  mort  de  fon 
père  ,  arrivée  en  1746.  Ce 
grince  prit  part  à  la  guerre  de 
1741,  &  iur-tout  à  la  paixfignée 
<n  17^8,  qui  procura  à  j)n  de 
fes  frères  les  duchés  de  Parme 
&  de  Plaifance.  11  proiita  de  ce 
calme  pafîager  ,  pour  réformer 
les  abus  introduits  dans  les 
finances;  il  rétablit  la  marine, 
&  protégea  le  commerce  ,  les 
arts  &  l'agriculture.  1  'Efpagne, 
fécondée  par  fes  bienfaits  ,  vit 
Ibrtir  de  fon  fein  des  manufac- 
tures en  tout  genre.  Par  fes 
ioins  les  Efpagnols ,  aupara- 
vant tributaires  de  l'induf^rie 
<îcs  autres  nations,  virent  abon- 
der chez  eux  les  matières  pre- 
mières &  les  produftions  des 
?rts.  Des  canaux  pratiqués  en 
différentes  parties  de  l'état  , 
portèrent  l'abondance  dans  les 
campagnes  ;  avec  tout  cela  l'F.f- 
pagne  n'augmenta  ni  en  force 
>ni  en  confidération  publique. 
i:a  foiblefle  rcfla  toujours  la 


F  F  U 

même,  &  parut  même  s'an- 
noncer par  desfymptêmes  plus 
fenfibles.  «  Il  en  efl:  des  royau- 
>»  mes  arrivés  une  fois  à  l'épo- 
>f  que  de  leur  décadence, dit  un 
»  politique,  comme  d'un  corps 
^>  grave  ,  dont  la  chute  s'accé- 
»  iere  de  moment  à  autre,  & 
»♦  qui  ne  peut  être  arrêté  fans 
>»  quelque  caufemajeure.moins 
»»  encore  prendre  une  direc- 
»  tion  rétrograde  ».  Ferdi- 
nand VI  mourut  fans  poftérité 
à  Madrid  le  Jo  août  lyiçç ,  à 
46  ans.  Son  frère  Charles  lui 
luccéda.  il  fut  toujours  d'une 
fantéfoible,  (;ui  ne  lui  permit 
pas  de  faire  tout  ce  qu'il  auroit 
voulu,  il  avoit  époufé  ,  en 
17319,  Marie-Magdelene-Thé- 
refe,  infante  de  Portugal. 

F  ER  DIN  AN  Dl,fris  natu- 
rel d'Alfonfe  d'Arragon,  prit 
pofTeflion  du  royaume  de  Na- 
ples en  1458  ,  qui  lui  fut  confir- 
mée par  le  pape  Pie  11,  11  eut 
d'abord  à  foutenir  une  guerre 
contre  plufieurs  princes  qui  lui 
conteftoient  ce  royaume  ;  il  fut 
battu  près  de  Sarno  ;  maisayant 
étéenfuitefecouruparScander- 
beg.fesarmeseurent  du  fuccèsj. 
il  battit  le  duc  de  Calabre.Tran-. 
quille  poffeffeur  du  royaume  , 
il  ne  tarda  par  de  tourner  (ts 
armes  contre  le  Saint-Siège  qui 
lui  avoit  rendu  des  fervices 
fignalés.  Innocent  VIII  réufiït 
àÎFairelapaix  avec  lui  ;  mais  ce 
fut  pour  un  moment.  Ce  prince 
renouvella  d'abord  les  hofKili- 
tés;  ce  qui  força  le  pape  à  l'ex- 
communier ;  mais  ayant  montré 
du  regret  de  fes  déprédations  , 
le  pontife  figna  derechef  un 
traité  de  paix.  Charles  VIII , 
roi  de  France  ,  ayant  formé  des 
prétentions  fur  ce  ^oy^ume , 
Ferdinand  voulutdétourner  l'o- 
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rafe  en  faifant  des  propofitions 
rvantageufes  à  ce  prince  ;  eiles 
furent  rejetées ,  &  ce  refus  affli- 
gea Ferdinand  fi  viveiiienr  , 
«jii'il  en  mourut  en  !493. 1!  (vt 
peu  regretté  de  fes  fujcts  <]u'il 
p'avoit  ceffé  de  vexer  ainfi 
quo  Tes  voifins.  Alioule  Ton  fils 
aine  lui  fuccéda. 

FERDINAND  II, fiîsd'Al- 
fonfe  ,  fut  couronné  roi  de 
î^aples  en  1495  i  ^"^  d'abord 
une  guerre  fanglante  à  foute- 
rir  contre  Charles  VIÎÎ,  roi 
de  France ,  &  fes  propres  fu jets 
qui  l'obligèrent  de  fe  retirer 
dans  l'ifle  d'îschia.  Les  Véni- 
tiens &  les  Efpagnols  travail- 
lèrent à  le  rétablir  dans  Naples 
occupé  par  les  François.  Fer- 
dinand paraît  devant  cette  ville 
avec  une  flotte  nombreufe  en 
1495  »  aflJege  Montpenfier  , 
retiré  dans  un  des  châteaux  de 
Naples  ,  l'oblige  à  l'abandon- 
ner ,  l'inveftit  enfuite  dans  At- 
telle &  le  fait  prifonnier.  Il 
ne  jouit  point  du  fruit  de  fes 
vidoires.  tl  mourut  immédia- 
tement après  que  les  François 
eurent  évacué  le  royaume  de 
Naples  l'an  1496.  Frédéric  fon 
oncle  lui  fuccéda. 

FERDINAND  -  ALVA- 
REZ ,  duc  d'Albe:  voye^To- 

LEDE. 

FERDINAND  I,  grand- 
duc  de  Tofcane ,  fuccéda  à 
fon  frère  François ,  mort  en 
1587.  11  gouverna  fon  petit 
dtat  avec  une  fageffe  qui  le  fit 
aimer  de  fes  fujets  &  eflimer 
de  tous  les  princes  de  l'Eu- 
rope. Il  prêta  généreufement 
à  Henri  IV  de  l'argent  pour 
fe  foutenir  contre  la  Ligue. 
Ferdimnd  mourut  en  1609  >  re- 
p.ardé  comme  un  bon  politique, 
^1  avoit  renvoyé   le  chapeau 
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de  cardinal,  pour  être  grand-^ 

VeIIDINAND  II,  grand- 
duc  de  Tofcane,  fuccefTcur  de 
C,o(me  II ,  ne  fe  fit  pas  moins 
ef^imer  par  fa  prudence  que 
Ferdinand  I.  11  fut  garder  une 
exaite  neutralité  dans  les  guer- 
res furvenues  entre  la  France 
&  l'Efpagne.  Comme  la  paix 
dont  il  f?.ifoit  jouir  fes  fujets, 
augmentoit  fes  revenus,  il  en 
fit  un  noble  ufage  en  défendant 
l'Italie  ,  &  en  focourant  les 
Vénitiens  dans  la  guerre  de 
Candie.  11  mourut  en  1668,  & 
gouvernoit  l'état  de  Tofcane 
depuis  i6iO.  En  examinant  l'hif- 
toire  de  ce  prince  &  des  autres 
Médicis,  on  voit  que  ce  n'eft 
pas  la  guerre  qui  foutient  &. 
tait  profpérer  les  états,  ils  ont 
prefque  tout  obtenu  d'une  fage 
politique  :  qualité  plus  eltima- 
ble  que  tous  les  talens  mili- 
taires. 

FERDINAND  de  Cor- 
DOUE ,  célèbre  Efpagnol  du  15e. 
liecle  ,  palfoit  pour  un  prodige 
de  fcience  en  fon  tems ,  & 
n'en  feroit  pas  un  dans  le 
nôtre  ,  comme  les  favsns  du 
nôtre  n'en  feroient  pas  un  dans 
le  fien.  Il  poffédoit  les  fcho- 
laftiques,  Scot,  Alexandre  de 
Halès,  Ariftote;  ce  ne  feroit 
pas  un  lujet  d'éloge  à  préfent; 
comme  on  eût  été  alors  très- 
peu  de  chofe  avec  nos  ency- 
clopédies ik  nos  petits  romans, 
'  e  qu'il  y  eut  de  fmgulief  dans 
Ferdinand  ,  c'eft  quoutre  fes 
vaftes  cDnnoiffances  ,  il  pei-; 
gnoit  jchantoit,  danfoitjjouoit 
des  inftrumensaulïl-bien  qu'au- 
cun homme  de  fon  tems.  La 
réunion  de  tant  de  talens  le  fit 
regarder  par  quelques  -  uns  de 
fes  contemporains,  comijie  for-. 
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cier.  On  prétend  qu'il  annonça  FERDINAND ,  (Jean)  Jc'- 
la  mort  de  Charles-le-Témé-  fuite  de  Tolède,  mort  à  Pa- 
raire,  duc  de  Bourgogne.  On  lencia  en  1595  ,  à  ^9  ans ,  eft 
ajoute  que  les  favans  de  Paris  auteur  d'un  ouvrage  intitulé  : 
l'admirèrent  beaucoup  en  144s.  Divinarum  Scripturarum  The- 
On  lui  attribue  un  traité  :  De  faurus,  in-fol. ,  1594.  C'eft  une 
éirtificio  omnis  jfcibilis ,  &  des  explication  des  paffages  diffi- 
Commentaires  fur  r Almagejie  de  ciles  de  l'Ecriture- Sainte  par 
Ptolomée ,  &  fur  une  grande  ordre  alphabétique.  Il  devoit 
partie  de  la  Bible.  en  donner  a  autres  vol.  —  Une 

FERDINAND  LOPEZ  de  faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Caflaneda,  Portugais,  accom-  Ferdinand,  Dominicain  Ar- 
pagna  fon  père  dans  les  Indes  ,  ragonnois ,  qui  a  donné  %  ans 
où  il  alloit  en  qualité  de  juge-  avant  fa  mort ,  arrivée  eniôi^  , 
royal.  A  fon  retour,  il  publia  un  Commentaire  fur  l'EccléJiajlcy 
VjHifioire  de  fon  voyage.  Elle  a  à  Rome  ,  in-fol.  Il  y  prouve  la 
été  traduite  en  françois  par  Ni-  conformité  de  la  Vulgate  avec 
colas  de Grouchi,  Paris,  1554,  le  texte  hébreu. 
ïn-4'' ,  en  italien  &  en  anglois.  FERDINANDI,(  Epi- 
Nous  ignorons  les  années  de  phane  )  médecin  célèbre,  né  à 
ia  naiffance  &  de  fa  mort.  Il  Meffagna  d^ns  la  terre  d'O- 
iîorifToit  au  i6e.  fiecle.  trante    en    i')69,  profeffa   la 

FERDINAND,  (Charles)  poétique,  la  géométrie  &  la 
natif  de  IJruges,  poëte,  mu-  philofophie  dans  fa  patrie.  II 
ficien,  philofophe  &  orateur,  mourut  en  1638,  après  avoir 
quoiqu'areugle  dès  l'enfance,  publié  quelques  ouvrages.  Le 
profeffa  les  belles -lettres  à  meilleur  eft  celui  qui  a  pour 
Paris.  Le  pape  Innocent  VIII ,  titre  :  Objervationes  6*  Cafus 
informé  de  la  fainteté  de  fa  Mf ^id, à  Venife, in- fol.,  lôat» 
vie  &  defonfavoir  ,lui  permit  Ce  livre  a  été  réimprimé  plu- 
de  prendre  l'ordre  de  diacre ,  fieurs  fois  en  Allemagne  &  en 
en  vertu  duquel  il  exerça  le  Hollande.  On  a  encore  de  lui  : 
î-niniftere  de  la  prédication  avec  I.  Theorertiata  Medica,Vem(ey 
beaucoup  de  zèle  &  d'élo-  1611,  in-fol.  II.  De  vitâ  pro- 
quence.  II  mourut  l'an  1496,  pagandd,  N a.p\es ,  i6ii,in-4^, 
bénédiûin  dans  le  monaf^ere  ill.  De  Pefle  y  Naples ,  1631  , 
de  Chézal  Benoît,  à  11  lieues  in-4°.  Ferdinandi  étoit  un  vrai 
de  Bourges.  Il  a  lailTé  quelques  philofophe:  il  favoit  élever  fon 
ouvrages,  entr'autres  :  I.  De  ameau-defTus  desdifgraces.Un 
Tranquillitate  animi  ,  Paris  ,  jour,  pendant  qu'il  expliquoit 
25 12,  qualité  bien  nécefïaire  à  Hippocrate ,  on  vint  lui  an- 
un  aveugle,  &  qui  ne  l'eft  noncer  la  mort  d'un  de  fes 
guère  moins  à  ceux  qui  voient  fils,  jeune-homme  de  ao  ans , 
clair.  II.  Monajiicarum  confa-  qui  donnoit  des  efpérances  :  il 
hulationumlibri quatuor ,  Paris ,  fecontentaderépondre comme 
i5J5.0n  lui  attribue  affez  gé-  Job:  Dieu  me  l'avait  donnée 
néralement  :  Spéculum  monaf-  Dieu  me  l'a  ôté.  Un  de  fes  amis 
ticee.  difciplinx ,  Paris,  1515,  tâchoit  de  le  confoler  fur  la 
io-foîio.  mort  de  fa  femme  qu'il  aimcrtt 
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tendrement  :  Je  ferais ^Ini  ré- 
pondit-il ,  indigne  du  nom  de 
pfiïlofophe ,  fi  dans  de  tels  mal' 
heurs  je  ne  favois  pas  me  con^ 
foler  moi-même.  Le  premier  trait 
peint  mieux  !e  fage  &  le  chré- 
tien ;  le  fécond  parut  fe  ref- 
fentir  un  peu  de  l'égoïfme  qui 
fait  le  caraftere  des  philofo- 
phes  profanes;  mais  fans  doute 
qu'il  parloit  de  cette  philofo- 
phie  qui  fuppofe  &  comprend 
les  motifs  religieux  qui  feuls 
donnent  une  confolation  folide. 

FERDOUSI,  le  plus  célèbre 
des  poètes  Perfans,  répara  l'obf* 
curité  de  fa  naiflance  par  la 
beauté  de  fon  génie.  Difciple 
d'AfTedi,  i!  furpaffa  de  beau- 
coup fon  maître  ,&  fe  fit  ad- 
mirer de  tout  le  Levant.  On  a 
de  lui  VHijloire  des  Rois ,  en 
vers  :  il  célèbre  dans  cet  ou- 
vrage les  anciens  fouverains  de 
Perfe-  Ce  poëme  fut,  dit-on, 
fi  goûté  du  prince  fous  lequel 
vivoit  Ferdoufi,  qu'il  donna 
à  l'auteur  une  pièce  d'or  pour 
chaque  diftique,  &  l'ouvrage 
étoit  compolé  de  60  mille  dif- 
tiques.  11  florifîbit  l'an  1020  de 
J.  C 

FERGUSON,  (Jacques)  né 
dans  le  comté  de  Bamf,  pro- 
vince de  Buchan  en  Ecoffe ,  en 
1710,  inventa  la  roue  aftro- 
nomique ,  efpece  d'aftrolabe 
utile  pour  obferver  les  éclipfes 
de  lune.  11  fe  rendit  enfuite  à 
Londres ,  &  il  y  décrivit  la 
ligne  du  mouvement  de  lalune, 
que  la  fociété  royale  avoit  pro- 
pofée  ;  la  folution  de  ce  pro- 
blême lui  valut  l'entrée  dans 
cette  fociété  &  une  penfion 
de  50  liv.  fterlings.  Il  mourut 
le  16  novembre  1776.  Ses  ou- 
vrages font  :  L  Traité  de  Mé- 
c^anique  f  lyjQ,  U.  IntroduHion 
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à  l'Elefiricité ,  177^.  IH.  JntrO' 
duflion  à  V  Afironomie.W  .L'  j4f- 
tronomie  expliquée  félon  Us 
principes  de  Newton,  1770.  V. 
Leçons  fur  des  fujets  choifis  de 
Méchanique  ,  Hydrojîatiqufj 
Hydraulique,  Pneumatique  & 
Optique  ,  1776.  VI.  Traité  de 
Perfpeêîive ,  1775.  Ces  ouvrages 
ont  un  grand  cours  en  Angle- 
terre :  il  y  a  cependant  des  idées 
hypothétiques  mêlées  avec  les 
démonftrations  &  les  faits , 
ce  qui  éloigne  fouvent  la  cer- 
titude &  la  iblidité  du  réfultat. 

FERIOL,  voyei  Pont-de- 
Vesle* 

FERMAT,  (Pierre)  con- 
feiller  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  naquit  en  i  «590 ,  &  mou- 
rut en  1664.  il  cultiva  la  ju- 
rifprudence ,  la  poéfie  ,  les  ma- 
thématiques. Defi^^artes ,  Paf- 
cal  ,  Roberval ,  Huygens  & 
Carcavi  furent  liés  avec  lui. 
On  a  de  Fermât  des  Obfer- 
V allons  fur  Diophante ,  &  pîu^ 
fieurs  Lettres  dans  le  recueil 
de  celles  de  Defcartes.  Ses 
ouvrages  furent  publiés  à  Tou- 
loufe  en  1679,  fous  le  titre 
à.' Opéra  Mathematica ,  en  2  vol. 
in-fol.  La  géométrie  lui  a  pref- 
que  autant  d'obligations  qu% 
Delcartes ,  quoiqu'il  foit  beau- 
coup moins  célèbre.  Sa  fageff? 
a  nui  à  fa  réputation  ;  il  ap- 
précia fi  bien  la  frivolité  d'un 
grand  nom,  qu'il  évita  de  s'en 
faire  un.  11  fut  non-feulement 
le  reftaurateur  de  la  géométrie 
ancienne ,  mais  le  précurieur 
de  la  moderne.  C'étoit  d'ail- 
leurs un  magiflrat  auffi  intègre 
qu'éclairé. 

FERNAND,  v(?ye^  Ferdi- 
nand (Charles  ). 

FERNANDEZ   de    Cor- 

OOV£,  voyei  GONSALV£, 
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FERNANDEZ,(  Antoine  )  moins  eftimés;  les  principaiis: 
naquit  à  Coimbre  en  i-j^a ,  fe  font  :  I.  Mcdecina  univsrfu  , 
fît  jéfuite  ,  fut  profeiTeur  de  Utrecht  ,  1656,  \n-]^'.{i.  Me- 
TEcrituri-Sainte  à  Evora,  &  dici  antïqui  Graci  qui  d:  fehri- 
fe  confacra  enfuite  aux  mif-  bus  fcripferunc,  Venife,  1594, 
£^ns  dans  les  Indes  Orienta-  in-fol.  Lts  Médecins  Latins  Car 
Tes  ;  de  retour  à  Lisbonne  ,  il  la  même  matière  ont  é:é  im- 
y  prêcha  avec  beaucoup  de  primés  en  1547,  in-fol.  Ul. 
fruit,  &  mourut  confumé  de  Confiiia  Medicinalia.PrsLncion^ 
travaux  &  combl(î:  de  mérites  l'j'ô';,  in-S" ,  &c.  Cet  illuftre 
à  Coïmbre ,  le  14  mai  1628.  rellaurateur  de  la  médecine 
On  a  de  lui  un  Commentaire  n'étoit  point  pour  le  fréqucnc 
fur  les  yifions  de  fAncienJef-  ufage  de  la  faignée  ;  6c  on  l:i 
Wffz'f/if  ,  imprimé  à  Lyon.  loue  avec raifon  de  s'ètreécarté 
FERNANVILLE,  (Pierre-  de  la  méthode  d'Hexelius  trop 
Simon  Chaperou  de  St-André  prodigue  du  fang.  On  trouve 
de)  prêtredudiocefedeMeaux,  dans  fes  ouvrages,  outre  une 
mort  le  ao  oâobre  i7<;7 ,  â;.^é  favante  théorie,  des  faits  cu- 
de  68  ans,  joua  un  rôle  dans  rieux,tel  que  celui  d'un éner- 
le  parti  des  anti  conftitutiop.-  gumene,  qui  i>arloii  grec  vk 
naires.  On  a  de  lui  :  L  La  latin  fans  avoir  jamais  appris 
Préface  de  la  féconde  Colonne  ces  deux  langues  :  "  ce  qui 
des  Exaplcs.  11.  Explication  de  w  prouve,  dit  un  auteur,  qua 
i'Apocalypfe.YW.  Lettres  à  Aîa-  »>  Fernet  n'avoit  pas  cet  Cnte- 
dame  Mol,  in-4''.  »  tenient philofophiquejdéter- 
FERWEL  ,  (Jean-Fràhçois)  »  miné  plutôt  à  nier  des  chofes 
natif  de  Mont-Didier  en  Pi-  «  conftatées ,  qu'a  convenir  de 
cardie,  vint  au  monde  en  1506.  »  l'impolfibilité  de  les  expli- 
Après  avoir  confacré  plufieufs  »  quer  fans  recourir  à  des  vé- 
années  à  la  philofophie  &  aux  »>  rites  religieufes  ».  Au  mé- 
mathématiques  ,  il  s'appliqua  rite  d'eSccellent  médecin  ,  Fer- 
ù  la  médecine,  qu'il  exerça  nel  réuniffoit  celui  de  bon  écri- 
avec  beaucoup  de  fuccès.  On  vain.  Il  parloir  &  il  écrivoit 
lirétend  qu'il  s'avança  à  la  cour  la  langue  latine  avec  tant  de 
de  Henri  IIj  dont  il  devint  le  purecé, qu'on  l'oppolafouvent 
premier  médecin,  pour  avoir  aux  favans  Uliramontains  qui 
trouvé  le  fecret  de  rendre  fé-  nous  reprochoient  le  latin  bar~ 
cohde  Catherine  de  Médieis.  bare  de  nos  écoles.  «  Ce  grand 
Cette  princefie,  lui  fit  des  pré-  y>  médecin  ^  dit  un  auteur  mo~ 
fens  confidérables.  Cet  habile  vt  derne,  confidéroit  cette  lan- 
homme  mourut  en  15^8.  Nul  >*  ftue  comme  la  feule  affortis 
«4'entre  les  modernes,  depuis  »  à  fa  proîeliion,&  eût  regardé 
Galien  ,  n'avoit  mieux  écrit  »  comme  un  baifphemeenma- 
avant  lui  fur  la  nature  &  la  »  tiere  de  Icience ,  comme  en 
caufe  des  maladies.  Sa  Patho-  »  matière  de  morale,  le  projet 
logie  en  fait  foi;  Fernel  la  vit  >»  de  traiter  la  médecine  en 
lire  de  fon  vivant  dans  les  y>  langue  vulgaire.  Une  telle 
écoles  publiques.  On  a  de  lui  >►  innov.ition  ,  fruit  de  Tigno- 
plaficuïs  auî.rcs  ouvrages  non  >i  ri.nle  Ck  Uc  lu  worruptiortdef 
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»  ce  flecle  ,  rte  s'étoit  point  rogent  aux  devoirs  do  leur  état 
w  offerte  à  l'elprit  des  grands  &  aux  fonctions  les  plus  re(- 
»  hommes  qui  nous  ont  de  van-  peétables. 
»  ces  dans  la  carrière  des  con-  FER.ON,  (Jean  le)  né  à 
»  noilTances  humaines.  Inde-  Compiegne ,  avocat  au  parb- 
M  pendamment  des  vuesde  dé-  mentdeFaris  ,  publia  en  i«;5i  , 
»)  csnce  Si  de  moralité,  qu'une  le  Catalogue  des  Connàables  , 
y>  langue  antique  &  chalte  peut  ChancdUrs  ,  A'niraux  ,  Marî- 
ty  feule réaliferjlanature même  chaux  de  France^  in  toi.  Cec 
j»  de  la  médecine,  fes  opéra-  ouvrage  ,  entièrement  refondu 
»  lions  &  Ion  but  s'oppofent  par  Denis  Godefroi ,  au  Lou- 
»  à  cette  inverfion.  Les  lan-  vre ,  i6^8,  a  fait  oublier  lé- 
«  gués  modernes  changent  con-  dition  de  Feron  ,  qui  mourut 
»  tinuellement ,  le  rélultat  des  âgé  de  60  ans ,  fou»  le  règne 
>»  mots  &  des  conftru6tions  de  Charles  IX.  On  a  encore 
»  n'eil  point  irrévocablement  de  lui  quelques  autres  écrits , 
»  fixé,  il  en  naîtroit  des  équi-  tant  imprimés  que  manufcrits. 
>f  yoques terribles; des  termes  F£RON"iE,déeffe  des  bois, 
w  inconnus  &  mal  interprétés,  des  vergers  6c  des  aiïran- 
»  qui  dans  une  kiencede  cette  chis  ^  tiroit  fon  nom  de  la  ville 
»»  nature  feroient  d'une  confé-  de  Féronie  ,  fituée  au  pied  du 
»  quenceaffreufe.  Un  médecin,  mont  Soruàie,  aujourd'hui  St.- 
»  queîqu'habile  qu'il  (m,  ne  Silveflre.  Le  feu  ayant  un  jour 
»  pourroitfoignerquelespay-  pris  dans  un  bois  où  ell- avoic 
w  fans  ou  les  bourgeois  de  fon  un  temple  ,  ceux  qui  voulurent 
j)  canton,  il  feroit  nul  pour  h  s  emporter  la  itatue  ,  s'étant  ap- 
»  malades  dont  il  ne  compren-  perçus  que  le  bois  dont  ellii 
»  droit  pas  la  langue  ;  au  lieu  étoitfaite,reprenoit  fa  verdure, 
»  que  la  langue  univerfelle  le  la  laiiTorent,  Son  fils  Herilui 
»  met  à  même  de  les  fervir  avoit  reçu  d'elle  trois  âmes  ; 
J)  tous,  au  moins  ceux  qui  la  il  n'en  fut  pas  moins  tué  par 
M  favent  également  ou  qui  Evandre ,  mais  il  fal'ut  le  tuer 
»  trouvent  un  interprète  de  trois  fois,  comme  le  vainqueur 
»  la  leur,  ce  qui  ne  manque  lui-même  U  raconte  au  i'^.  li?-^ 
J»  nulle  part ,   où    il    y  a  un  de  l'Enéide  : 

«   eccléfiaftique  ou  un  homme    Et  ngem  bâc  llcrilum  dsxtrâ  fui, 
»  tant  foit  peu  lettré  ».  L'étude  Tartara  mifi 

étoit     la    principale   ou  ,    pour    Nafceuti  cui  très  animas  Feronil 
mieux  dire,    la  feule   paffion  mattr 

de  Fcrnel.  Quand  il  avoit  des    <iIIorrendum  dl^u  )  àederat  ;  teri:a 

convives  chez  lui,  il  ne  faifoit  <="■»"»  'novendu  ^ 

pas  difficulté   de  les  quitter   à  T^^*"  ^^'^o  ftemendus  erat. 

la  fin  du  repas, pour  fe retirer  FERRAClNO  ,    (  Barth^- 

dans  fon  cabmet   :  excellente  lemi  j  né  en  1692  dans  le  Bail 

leçon  pour  ceux  qui  facrifient  fan  ,  montra  ,  dès  fa  plus  tendra 

a  une  politelle  parafite  &  mal  jeuneffe.ce  que  peut  la  nature 

entendue  un  tems  précieux;  &  toute  feule.  Réduit  au  métier 

plus  encore  pour  ceux  qui,  par  de  fcieur  de  bois,  il  invenr,i 

cette  frivole  conûdération,  dé-  àufortir  de  l'^nfauc^ ,  wiciuê 
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qui,  par  le  moyen  du  vent  , 
faifoit  très  -  promptement  un 
travail  exact  &  confidérable. 
Il  imagina  enfuite  de  faire  des 
tonneaux  à  vin  fans  cerceaux  ; 
&  il  en  fit  ,  qui  étoient  plus 
folides  que  ceux  qui  en, ont. 
Ces  fuccès  agrandirent  bientôt 
la  fphere  de  fes  inventions.  11 
travailla  fur  le  fer,  &  il  fit  des 
horloges  de  cette  matière ,  qui , 
quoique  très-fimples  ,  produi- 
foient  beaucoup  d'effets  diffé- 
rens.  Il  inventa  même  une  ma- 
chine hydraulique  auffi  peu 
compliquée  ,  par  le  moyen  de 
laquelle  il  faifoit  de  grandes 
roues  dentelées.  Ce  qui  étonna 
fur-tout  les  méchaniciens,  c'eft 
la  machine  hydraulique  faite 
pour  le  procurateur  Belegno. 
Cette  machine  élevé  l'eau  à 
35  pieds  ,  mefure  du  pays  : 
c'eft  la  vis  d'Archimede.  Enfin 
c'eft  à  ce  célèbre  ingénieur  que 
la  ville  de  E'aflan  doit  le  fameux 
pont  de  la  Brenta  ,  auflî  ad- 
mirable par  la  hardieffe  que 
par  la  folidité  de  fa  conftruc- 
tion.  Cet  habile  homme  eft 
mort  vers  lemilieu  du  iSe-frecle. 
M.  François  Memmo  a  publié 
la  Fie  Si  les  inventions  de  ce 
méchanicien ,  à  Venife  1764  , 
in-4°. 

FERRAND  ,  (  fulgennus 
Ferrandus  )  diacre  de  l'Eglife 
de  Carthage  au  6e.  fiecle  ,  dif- 
ciple  de  S.  Fulgence  ,  fut  un 
des  premiers  qui  fe  déclarèrent 
contre  la.  condamnation  des 
Trois  Chapitres,  &  particuliè- 
rement contre  celle  d»  la  Let- 
tre d'ibas.  On  a  de  lui  une 
Collefiion  abrégée  des  Canons  , 
une  Exhortation  au  Comte  Re- 
ginus  fur  les  devoirs  d'un  ca- 
pitaine chrétien  ;  &  quelques 
autres  morceaux  que  le  Jéfuite 
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Chifflet  fit  imprimer  à  Dljotï 
en  1649,  '«1-4". 

FERRAND,(Jeande)v<?y. 
Ferault. 

FERRAND,  (Jacques) 
natif  d'Agen ,  dodeur  en  mé- 
decine vers  le  commencement 
du  dernier  fiecle,  a  laifl!^é  un 
Traité  fur  la  Maladie  d'Amour  , 
in-iP  ,  Paris  ,  1623. 

FERRAND,  (Louis)  né  à 
Toulon  en  i6'4<5  *  étoit  avocat 
au  parlement  de  Paris  ,  où  il 
mourut  en  1699  '  niMs  il  eft 
moins  connu  fous  cette  qualité, 
que  fous  celle  d'érudit.  îlavott 
une  connoilTance  aflez  étendue 
des  langues  &  de  l'antiquité  ; 
mais  cette  connoiffance  étoit 
un  peu  confufe.  11  accable  fon 
kfteur  de  citations  entaffées 
fans  choix ,  il  écrit  en  favant 
qui  n'eft  que  favant  ,  &  qui 
raifonne  de  même.  On  a  de 
lui  :  ï.  Un  gros  Commentaire 
latin  fur  les  PJaumes ,  in'4'^  ^ 
1683.  II.  Réflexions  fur  la  Re- 
ligion Chrétienne^  1679,  "^  vol. 
in -12  ,  qui  offrent  plufieurs 
queftions  curieufes  de  chrono- 
logie &  d'hiftoire  ,  &  une 
explication  des  prophéties  de 
Jacob  &  deDaniei  fur  le  Meffie. 
III.  Le  Pfautier  latin-français  i 
1686,  in- 12.  IV.  Quelques 
Ecrits  de  controverfe  ,  parmi 
lefqueîs  on  diftingua  dans  le 
tems  fon  Traité  de  l'Eglife  con- 
tre les  Hérétiques ,  6»  principale" 
rtrent  contre  les  Calvinijîes,  Paris  j 
1685 ,  in  12.  Le  clergé  de  France 
fut  fi  content  de  cet  ouvrage , 
qu'il  augmenta  de  deux  cents 
livres  la  penfion  de  8co,  qu'il 
lui  avoit  accordée  en  168c.  V. 
Traité  de  la  connoiffance  de  Dieu^ 
publié  avec  des  notes  par  un 
moine  Bénédiélin  de  S.  Bertin 
en  Artois  :  Paris ,  1706 ,  in- 12. 
VI 
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VI.  Une  l^ettre  &  un  Difcours 
pour  prouver  le  monachifme 
de  S.  Auguftin  :  opinion  qui 
n'eft  pas  adoptée  par  les  bons 
Critiques. 

FERR  AND,  (Antoine) 
confeiller  à  la  couf  des  aidés 
de  Paris  fa  patrie ,  mort  en 
1719,3,42  ans,  faifoit  de  pe- 
tites chanfons  galantes.  11  jou- 
ta avec  Roufleau  dans  l'épi- 
pramme  &  le  madrigal.  L'un 
&  l'autre  euffent  dû  méprifer 
un  genre  où  il  y  avoit  peu  de 
gloire  à  acquérir  ,  &  Ou  le 
fuccès  eft  prefque  toujours  la 
mefure  de  la  honte.  La  plu- 
pan  des  Chanfons  de  Ferrand  , 
recueillies  in-8'',  ont  été  mifes 
fur  les  afrs  de  clavecin  de 
la   com^^ofition  de    Coupcrin. 

FERRAND,  (Jacques-Phi- 
lippe }  peintre  François  ,  fils 
d'un  médecin  de  Louis  XIII, 
naquit  à  Joigni  en  Bourgogne 
Tan  i6i;3.Il  fut  valet-de-cham- 
bre de  Louis  XIV  ,  membre  clt; 
l'académie  de  peinture.  Il  voya- 
gea dans  une  partie  de  l'Eu- 
rope ,  &  mourut  à  Paris  en 
1732,  à  79  ans.  Il  excelloitdans 
la  peinture  en  émail.  On  a  de 
lui  un  Traité  curieux  fur  cette 
matière ,  imprimé  à  Paris  en 
1723 ,  in-12.  On  y  trouve  aufîi 
un  petit  Traité  de  Miniature. 

FERRAND  de  Monthe- 
LON,  ancien  profefTeur  de  l'a- 
cadémie de  Saint-Luc  à  Paris  , 
enfuite  profefTeur  de  deiîîn  à 
Rheims,  né  à  Paris,  &  mort 
dans  cette  ville  en  1754 ,  eut 
beaucoup  de  mérite  en  fon 
genre.  On  a  de  lui  un  Mémoire 
fur  rétablijjement  de  l'Ecole  des 
Arts. 

FERR  ARE  ,  voyei  Renée 
DE  France  ,  &  Alfonse 
b'Est. 

Time  /r, 
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FERRARI  ,  (  Barthélemi  ) 
jFcrrâriuï ,  gentilhomme  Mi!a* 
nois,  né  en  1497,  inflitua  en 
i<; 33  ,  de  concert  avec  Antoine* 
Marie  Zacharie  &  Jacques-An- 
toine Morigia  ,  l'ordre  des  Bar- 
nabites,  fi  utiles  depuis  à  l'Ita- 
lie &  à  l'Allemagne.  Il  mou- 
rut fupérieur  de  cette  congré- 
gation en  I ^44,  avec  une  grande 
réputation  de  vertu. 

FERRARI ,  (François-Ber- 
nardin) prêtre  delà  congréga- 
tion des  Oblats  ,  do£teur'de 
Milan  fa  patrie  ,  naquit  en 
11^77,  &  mourut  en  1669,  à 
92  ans.  II  parcourut,  par  ordre 
du  cardinalFréderic  Borromée, 
archevêque  de  cette  ville ,  l'I^^f- 
pagne  &  l'Italie  ,  pour  recueil- 
lir  des  livres  &  des  manufcrits. 
Il  fit  une  riche  moirtbn  ;  &  dès- 
lors  la  Bibliothèque  Ambroi- 
fienne  eut  un  nom  dans  l'Eu- 
rope littéraire.  On  lui  doit  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  pleins  d'éru- 
dition &  de  recherches  cu- 
rieufes.  H  écrit  nettement  6c 
méthodiquement.  Les  princi- 
paux font:  I.  De  rim facrsrwrt 
concionnm ^  Milan,  1620,  in-4'*. 
Jean-Georges  Grasvius  a  re- 
donné au  public  ce  favant  ou- 
vrage fur  les  anciennes  cou- 
tumes de  l'Eglife  à  l'égard  des 
prédications,  Utrecht,  1692» 
in-4'^.  Quelques  bibliographes 
ont  dit  que  le  fuccès  de  ce  livre 
excita  la  jaloufie  du  cardinal, 
&  qu'il  fit  tout  ce  qu'il  put  pour 
le  faire  fupprimer,  parce  qu'il 
vit  que  fon  traité  De  concio- 
nantc  Epifcopo^^  qu'il  mit  au 
jour  dans  le  même  tems,  étoit 
éclipfé  par  celui  de  Ferrari  ; 
mais  cette  anecdote  déjà  réfu- 
tée par  le  caraftere  du  fage  & 
vertueux  prélat,  l'eft  encore  par 
les  fuits  &  les  dates.  Le  livre 
E 
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de  l'archevêque  ne  vît  le  jour 
qu'en  i6'^2,  après  la  mort,  & 
12  ans  après  la  publication  de 
c.elui  de  Ferrari ,  imprimé  en 
1620,  in-4°.  Cet  ouvrage  étoit 
un  des  plus  rares  ambroifiens, 
avant  qu'on  le  réimprimât.  L'é- 
dition originale  de  i6io  elt  la 
plus  recherchée. II.  ZJcjd^'/^/ju- 
diffemens  6*  des  acclamations  des 
anciens  ;  ouvrage  divifé  en  7 
livres,  &  imprimé  à  Milan  en 
1627  ,  in'4^.  III.  Un  Traité  des 
funérailles  des  Chrétiens. 

FERRARI ,  (Jean-13aptifte) 
Jéfuite  de  Sienne,  né  en  i"5B4, 
mort  en  i6^s  »  donna  au  public 
en  1622 ,  un  Diflionnaire  S'y- 
riaqiie,  in-^".,  fous  le  titre  de, 
J^omenclator  Syrianus  ,  très- 
utile  à  ceux  qui  s'appliquent 
aux  langues  orientales.  L'autour 
s'eft  principalement  attaché  à 
expliquer  les  mots  fyriaques  de 
la  iJible  :  travail  dans  lequel  il 
fut  aidé  par  de  favans  Maro- 
nites. On  a  encore  de  lui  : 
De  malorum  aureorum  cultura  , 
Rome  ,  1646,  in-fol.,  &  De 
fioTUtn  cultura,  Rome,  1633  , 
in~4°. ,  &  en  italien  ,  Rome  , 
1638  ,  in-4°. 

FERRARI,  COaavien)Mi- 
lanois ,  né  en  1  s  18 ,  profeffa  ta 
philofophie  à  Padoue ,  &  mou- 
rut dans  fa  patrie  en  içSiô  ,  ef- 
timé  pour  fa  vertu  &  fa  vafte 
littérature.  On  lui  doit  :  \.  Cla- 
vis  philofophice.  Arillotelica  , 
1606  ,  in-8^.  IL  Un  favant 
traité  de  VOrigine  des  Romains, 
en  latin.  Milan,  1607,  in-8'', 
Graevius  l'a  inféré  dans  le  ier. 
volume  de  fes  Antiquités  Ro- 
maines ,  &  y  a  ajouté  les  cor- 
reûions  néceflaires.  Le  ftyie 
<Je  Ferrari  eft  pur  &  affez  élé- 

^TÊRRARI,  (OaaYe)na. 
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quit  à  Milan  comme  le  précé^ 
dent ,  en  1607  ,  &  ne  fut  pa* 
moins  eflimé.  Louis  XIV  ,  U 
reine  Chriftine ,  la  ville  de  Mi- 
lan ,  lui  firent  des  préfens  ÔC 
des  penfions  Jl  les  méritoit  par 
fon  favoir  ;  il  polTédoit  l'anti- 
quité. On  a  de  lui  pluùeurs  ou- 
vrages favans  &  curieux.  1.5ur 
les  Fétemens  des  Anciens ,  & 
les  Lampes  fépulcrales  ,  en  la- 
tin ,  in -4^.  ,  Padoue,  168$ 
(yoyei  LiCETi).  U.  De  Mimis 
(5*  Pantomimis  ,    17J4  ,    in- 8°. 

III.  Origines  Linguce  haUac^ 
in-fol.,  167Ô:  livre  plein  d'éru- 
dition ,  mais  dans  lequel  il 
exalte  trop  la  langue  italienne. 

IV.  0/ii/c«/^,  Helmftadt,i7io, 
in-8°.  Ce  favant  mourut  en 
16S2  ,  à  74  ans.  C'ctoit  un 
homme  d'une  humeur  douce, 
fincere, affable,  ami  de  la  paix: 
auffi  l'appelloit-on  le  Pacifica'- 
teur&i  le  Conciliateur.  Son  Ityle 
eft  élégant  &  châtié,  mais  fans 
affectation  ;  il  fait  prendre  le 
ton  de  fon  fujst ,  à  quelques 
endroits  près  ,  où  il  imite  un 
peu  trop  le  ton  des  poètes. 

FERRARI,  (Philippe,!  reli- 
gieux fervite,  mort  en  1626, 
eft  connu  par  une  Typographie 
du  Bréviaire  Romain,  &C  par  un 
Diflionnaire  Géographique ,  que 
l'abbé  Baudrand  fit  réimprimer 
en  1682,  augmenté  de  moitié. 
Il  ne  corrigea  point  les  inexac- 
titudes de  Ferrari  ,  &  il  en 
ajouta  de  nouvelles,  fuivant  l'u- 
fage  de  ces  compilateurs  igno- 
rans  qui  joignent  leurs  rapio- 
dies  aux  ouvrages  des  autres. 

FERRARI,  (Guidon)  élé- 
gant &  éloquent  écrivain  de  ce 
fiecle  ,  né  en  Italie  ,  &  mort 
vers  17^0 ,  s'eft  fait  un  nom  dif- 
tineué  par  plufieurs  ouvrages 
iatiiîs  dignes  du  fiecle  4'Aur: 


F  E  R 

gufte.ll  fe  fit  d'abord  conrtoître 
par  Ton  abrégé  d'hirtoire  de  Vita 
quinque  imperatorunï ,  ou  Mé- 
moire de  la  Vie  de  cinq  Géné- 
raux Autrichiens  qui  fe  font 
dijlingués  dans  la  dernière  guerre 
avec  la  Prujje;  Vienne,  ^77^» 
in-8^.  Ceux  que  la  frivolité  du 
liecle  n'a  pas  conduits  iufqu'au 
mépris  des  langues  anciennes, 
ne  peuvent  que  liie  avec  plaifir 
cet  ou  vrage.On  y  trou  ve,outre 
le  mérite  hiftorique,  un  genre 
de  narration  qui  unit  la  préci- 
fîon  avec  la  majefté  &  la  ri- 
chefle  du  langage  romain.  Les 
Cinq  généraux  ^  dont  l'auteur 
rapporte  les  exploits  ,  font 
Mrs.  Brown,  Dauti,  Nadafti, 
Serbelloni  Si  Laudon.  On  a 
donné  le  Recueil  de  fes  Œuvres 
à  Lugano,  i777.  il  Y  traite  en 
détail  les  a<Sions  des  cinq  gé- 
néraux ,  qu'il  n'avoit  qu'ef- 
fleurées dans  l'ouvrage  précé- 
dent. Son  ftyle  en  général  ref- 
femble  beaucoup  à  Cornélius 
Nepos;  mais  lorfqu'il  entre  dans 
quelque  détail  fur  les  opéra- 
tions militaires  &  les  révolu- 
tions de  la  guerre  ,  ii  eft  moins 
alors  celui  de  Cornélius  Nepos, 
que  celui  de  Jules-Céfar  ;  & 
c'eft  effectivement  là  le  modelé 
des  hiftoriens  de  la  guerre.  L'a- 
brégé de  la  Vie  des  héros  guer- 
riers eft  fuivie  de  celle  de  trois 
hommes  célèbres  dans  la  litté- 
rature d'Ita'ie  ,  Jules  -  Céfar 
Brufato,  Thomas  Ce  va,  ôc  An* 
toine  Lecchi.  Viennent  enfuite 
fept  Oraifons  latines ,  entre  lef- 
quelles  on  diftingue  celle  de 
optimo  pâtre  •  familias  ;  il  y  a 
des  oblervations  qui  renfer- 
ment plus  de  fagefle  &  d'utilité 
fur  l'éducation  des  enfans,  qu'on 
n'en  voit  dans  dix  traités  fur 
•ett€  tnatiere  j  qui  a  été  tant 
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agitée  dans  ces  dernière';  aa* 
nées,  8c  dont  on  ne  ceffe  en- 
core d'occuper  le  public.  Le 
ftyle  de  Ferrari  s'élève  avec 
leschofes,  &  prend  un  nouvel 
effor  quand  il  eft  employé  à 
célébrer  de  grands  événemens» 
Alors  fa  profe  devient  nom-* 
breufe  ,  fes  périodes  s'enchaî- 
nent, fa  marche  eft  plus  grave 
&  plus  imposante.  C'eft  ce 
qu'on  remarque  dans  le  début 
de  l'oralfon  ,  où  il  célèbre  la 
famenfe  victoire  de  Kolin.  Il  y 
a  encore  dans  ce  Recueil  des 
plaidoyers  fur  différens  fujets, 
plus  ou  moins  intéreflans  ;  & 
c'eft  dans  ceux  qui  le  font 
moins,  &  qui  femblent  ne  pas 
fe  prêter  à  la  richeffe  &  aur 
ornemens  de  l'éloquence  ,  qu« 
l'art  &  les  reffources  de  l'auteur 
paroiffent  plus  à  découvert. 
L'on  ne  peut  cependant  dif- 
convenir  que  quelques-unes  de 
ces  pièces  ont  peu  de  dévelop- 
pement ,  peu  de  force ,  &  quel- 
quefois un  peu  de  féchereue.  Il 
y  a  aulîl  des  faits  qui  ne  font  pas 
rapportés  avec  affsz  d'exafti- 
lude,  &  des  narrations  où  l'oa 
croit  entrevoir  dés  anachronif- 
mes.  Voyçi  le  Joiirn,  hijl.  &> 
littér.^  I  fév.  1778,  pag.  16^. 

FERRARI,  vjyf^GioLiTO 
DE  Ferrari  (Gabriel). 

FERRARI,  voye^  Gala- 

TEO. 

FERRARIFNSIS  ,  voye^ 
SiLVESTRï:  (Françoisi. 

FERRARIIS,  (Jean-Pierre 
de)  célèbre  doél-mr  en  droit* 
natif  de  Pavie  au  qnatorzicme 
fiecle  ,  compofa  ,  d^ns  un  âge 
très-avanf  é  ,  une  Pratique  ~de 
Droite  l'^44,  in-S".,  peu  con- 
nue aujourd'hui. 

FERRE  ,  (  Vincent  )  Do- 
minicain, natif  de  Valence  en 
E  * 
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Efpagne,  enfeigna  la  théologie 
avec  réputation  à  Burgos  &  à 
Rome  ,  puis  à  Salamanque,  où 
il  mourut  vers  i6S^3.  On  a  de 
lui  (les  Commentaires  eftimés 
en  Eipagne  fur  la  Somme  de 
S.  Thomas  ,  en  8  vol.  in-fol. 
]l  réfout  toutes  les  difficultés 
avec  beaucoup  de  netteté  &  de 
précilion. 

FERREIN,  (Antoine)  né 
à  Freipech  en  Agénois  ,  l'an 
1693  ,  étoit  jnédecin  de  Mont- 
pellier, il  a  été  de  l'atadémie 
desfciences,  &  profefTeur  en 
médecine  au  collège-  royal.  Ses 
Leçons  fur  la  Médecine  ,  & 
celles  fur  la  Matière  Médicale , 
publiées  depuis  fa  mort,  cha- 
cune en  3  vol.  in-12,  par  M. 
Arnault  de  Nobleville,  prou- 
vent qu'il  a  voit  bien  médité  fur 
l'art  de  guérir.  11  l'exerça  avec 
fuccès  jufqu'à  fa  mort,  arrivée 
à  Paris  en  1769. 

FERREIRA,  (Antoine)  né 
à  Lisbonne,  publia  dans  cette 
ville  en  1670 ,  un  Cours  de  Chi- 
rurgie ,  eftimé ,  &  plufieurs  fois 
réimprimé  in-folio.  L'auteur 
étoit  chirurgien  de  la  chambre 
du  roi  de  Portugal.  Il  mourut 
en  1677- 

FERRÉOL  ou  FoRGEOT, 
fS.)  martyr  de  Vienne  dans 
les  Gaules  ,  fut  mis  à  mort , 
à  ce  que  l'on  croit ,  fous  le 
règne  de  Dioclétien  &  de  Maxi- 
jnien.  —  11  faut  le  diftinguer  de^ 
S.  Ferréol  ,  évêque  de  Li- 
moges en  591  ,  fous  le  règne 
de  Chilpéric;&deS. Ferréol, 
évêque  d'Ufez  en  533.  On  a  de 
celui-ci  une  Re^le  Monajiique, 
inférée  par  Holftenius  dans  fon 
Codex  Regularum. 

FERRERA  ,  (Jean)  Ef- 
pagnol ,  entreprit ,  par  ordre 
<Ju cardinal Ximenès,  un  Traité 
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complet  d'agriculture.  11  ra- 
mafia  dans  fon  ouvrage,  tout 
ce  que  les  anciens  &  les  mo- 
dernes avoicnt  écrit  d'impor- 
tant fur  ce  premier  art  du  genre 
humain,  11  y  joignit  fes  obfer- 
vations  particulières  ,  fruits 
d'une  longue  expérience.  Ce 
livre  a  été  très-utile  dans  fon 
tems ,  &.  il  a  fervi  beaucoup  à 
ceux  qui  ont  depuis  traité  la 
même  matière. 

FERRERAS  ,  (  Don  Jean 
de)  naquit  en  16^2,,  à  Laba- 
neza  en  Efpagne.  Après  avoir 
fait  fes  études  avec  beaucoup 
de  fuccès  dans  l'univerfité  de' 
Salamanque,  il  obtint  au  con- 
cours la  cure  de  S.  Jacques  de 
,  Talavera  ,  dans  le  diocefe  de 
Tolède.  11  fut  transféré  enfuite 
à  celle  de  S.  Pierre  de  Madrid 
par  fon  confefleur.  Ferreras  re- 
fufa  quelque  tems  après ,  deux 
évêchés  confidérables,  malgré 
les  inftances  que  lui  fit  la  cour 
de  les  accepter.  L'académie  de 
Madrid  le  choifit,  l'année  même 
de  fa  fondation  ,  en  1713  ,  pour 
un  de  fes  membres.  Le  roi,  en 
confirmant  un  choix  applaudi 
par  tous  les  gens  de  lettres  , 
l'honora  de  la  charge  de  garde 
de  fa  bibliothèque.  Ferreras  fut 
très  utile  à  l'académie  naiffante, 
par  fes  lumières.  11  lui  fervit 
fur  toutbeaucoup pour  lacom- 
pofition  du  Dictionnaire  Ef- 
pagnol ,  entrepris  &  publié  par 
cette  iliuftre  compagnie  en  1739, 
en  6  vol.  in-fol.  Ferreras  étoit 
mort4ansauparavant,  en  1735. 
On  a  de  ce  favant  Efpagnol 
plufieurs  ouvrages  de  th  olo- 
gio  ,  de  philofophie  ,  de  belles- 
lettres  &  d'hiftoire.  Le  plus 
confidérable  &L  le  plus  connu 
efl:  fon  Hijîoire  d' Efpagne  , 
écrite  en  fa  langue  :  elle  a  été 
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traduite  en  françois  par  M. 
d'Herinilly,io  vol.  in'4''.,  Paris, 

FERRET  ou  Ferreti, 
(  Emile  )  né  à  Caftel-Franco 
dans  le  Bolonois  en  1489,  fe- 
crétaire  du  pape  Léon  X,  fut 
appelle  à  Paris  par  François  I , 
qurle  fît  membre  du  parlement, 

6  le  chargea  de  trois  légations, 
l'âne  vers  les  Vénitiens,  l'autre 
vers  les  Florentins,  latroifieme 
vers  l'empereur,  dont  il  s'ac- 
quitta avec  honneur.  Il  mourut 
à  Avignon  en  i«;52.  Il  cultiva 
les  mufes  dans  le  tumulte  de 
la  cour.  C'étoit  un  homme  mo- 
defte,  modéré,  libéral,  dont 
tout  le  plaifir  étoit  de  jouer  du 
luth  &  defe  promener.  Il  fit 
mettre  au-deiTus  de  la  chaire  de 
jurirprudence  d'Avignon,  qu'il 
£c  faire  à  Tes  dépens ,  cette  inf- 
cription  :  Peritum  orno ,  impe- 
ritum  dedecoro.  On  a  de  lui  : 
1.  Opéra  Juridica  ^  I'Ï98  ,  in- 
4°.  11.  Ciceronis  Orationes  ad 
veterum    codicutn  fidem    cajîi- 

FERRETI,  poëte&hlfto- 
rien  de  Vicence,  dans  le  14^. 
fiecle ,  fut  un  de  ceux  qui  chal- 
ferent  la  barbarie  répandue  en 
Europe,  &  qui  firent  renaître  le 
bon  goût  dans  lesbelles-lettres. 
Parmi  les  produftions  de  ce  fa- 
vant  en  profe  &  en  vers  ,  il  y 
a  une  Hijloire  de  fon  tems  en 

7  livres,  depuis  i2so  jufqu'en 
1318  :  elle  eft  curieufe.  Mura- 
tori  l'a  publiée  dans  le  9e.  tome 
de»  Ecrivains  de  l'Hiftoire  d'I- 
talie. On  a  encore  de  lui  un 
Poème  latin  fur  les  beaux  faits 
de  Can  de  l'Efcale. 

FERRï,(PauOminiflrepro. 
tenant  à  Metz  fa  patrie ,  naquit 
en  1 591 ,  &  mourut  de  la  pierre 
en  1669.  On  lui  en  trouva  plus 


FER         <^9 

de  80  dans  la  veflie.  Ferri  étoit 
connu  de  fon  tems  par  fes  écrits 
&  parafes  fermons;  à  prcfent 
il  ne  l'eft  plus  que  par  la  réfu- 
tation que  fit  boflfuet  de  fon 
Catéchifmcy  publié  en  l6S4,  in- 
12.  C'eft  par  cette  répoiife  que 
ce  prélat  fit  fon  entrée  dans  la 
république  des  lettres. 

FERRI,  <Ciro)voy.CiRO- 
Ferri...  Ployer  aufli  Ferry. 

FERRIER,  (Armand  du) 
profefleur  en  droit  à  Touloufe 
fa  patrie,  enfuite  prcfident  aux 
enquêtes  à  Paris  ,  &  maître- 
dcs-requêtes ,  fut  choifi  pour 
fe  trouver  en  qualité  d'ambai- 
fadeur  au  concile  de  Trente. 
Il  y  foutint  les  intérêts  de  la 
France  avec  une  vivacité  & 
une  aigreur  qui  déplurent  à  plu- 
fieurs  prélats.  Par  égard  à  leurs 
plaintes  ,  on  envoya  Ferrier 
ambaffadeur  à  Venife.  11  s'y  lia 
avec  Fra-Paolo,  &  lui  fournit 
des  Mémoires  pourfon  Hifloire 
du  Concile  de  Trente  ,  pleThs  de 
l'efprit  de  fefte  dont  il  étoit 
imbu..  Ferrier  mourut  garde- 
des-fceaux  du  roi  de  Navarre, 
depuis  Henri  IV,  en  1585,  âgé 
de  79  ans,  laiflant  quelques  ou- 
vrages. .11  fit  profeffion  pu- 
blique du  Calvinifme  dans  fes 
dernières  années. 

FERRIER,  (Jean)  né  à 
Rhodèsen  1619,  entra  chez  les 
Jéfuites ,  y  profeira  ,  &  fut  en- 
fuite  confefléur  de  Louis XI V^ 
Il  mourut  en  1674»  laiffant  un 
Traité  fur  la  'Science  moyenne  , 
&  des  écrits  contre  les  difciples^ 
de  Janfenius. 

FERR I ER  ,  (  Jérémie  )  mi- 
niftre  proteftant ,  &  profefleur 
en  théologie  à  Nirnies,  em- 
brafla  la  Religion  Catholique  , 
&,  devint  confeiller  d'état.  Il 
mourut  l'an  1626.  On  lui  attri- 
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bue  le  Catholique  £Etat^  162^  , 
in-8°:  c'eft  une  réponfe  aux  re- 
proches que  les  partifans  de 
rEfpagne  fàifoient  à  laFrance. 
Il  eft  encore  auteur  d'un  Traité 
de  l'Ante-Chrifi  &  de  jes  mar- 
ques ,  in-fol., Paris,  1615.  Sa 
nlle  fut  mariée  au  fameux  lieu- 
tenant-criminel Tardiçu,  qui 
fut  afTafl'iné  avec  elle  par  àz% 
voleurs,  en  1664.  Son  gendre 
&  fa  fille  étoient  cof.nus  par 
3'avarice  la  plus  fordide. 

FERRIER,  (Louis)  natif 
d'Avignon  ,  poète  François  , 
fut  misa  l'inquifition  de  cette 
ville  pour  cette  maxime  d'Epi- 
cure  : 

L'amour  pour   les  mortels  eft    le 
fouverain  bien. 

Alauvaife  tradu^ion  du  pre- 
jnier  vers  de  Lucrèce: 

^neadum  getn'trix,  dtvûmque  ho- 
minumque  voluptas. 

Ce  vers  fe  trouve  dans  fes  Pré- 
ceptes galans iVo'éme  qui  cour- 
r'jtrnanufcrit  avant  qu'il  le  pu- 
bliât à  Paris  en  1678,  in-ia: 
Ferrier  ayant  été  abfous  par  le 
iâint-office  à  la  prière  de  fes 
amis  ,  fe  retira  à  Paris  ,  &  de- 
vint précepteur  des  fils  du  duc 
de  Saint- Aigran.  Il  mourut  en 
1711 ,  à  6c)  ans ,  en  Normandie  , 
où  il  avoit  acheté  la  terre  de 
la  Martiniere.  Outre  fes  Pré~ 
ceptesealaris  t  dont  le  titre  mar- 
que afiez  que  ce  n'efl  point  un 
code  de  moeurs,  on  a  de  lui 
quelques  tragédies  &  d'autres 
pièces  d'une  verfificationfoible, 
&.  d'un  ftvle  incorreft. 
FERRIËR,  voy.ViNCENT- 

^ERRIER  i  S.  ). 

FERRIERE,  (Claude  de) 
dofteur  en  droit  de  l'univerfité 
ce  Paris  fa  patrie-,  naqun  en 
^^49'.  n  Pfotefla  la  jurifpru- 
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(Jence  à  Paris ,  puis  à  Rheims  l 
où  il  mourut  en  1715  ,  377305, 
Ses    ouvrages    font   eftimés  ,  ' 
quoiqu'il  ait  compofé  la  plupart 
pour  fubvenir  aux  beloins  pref- 
fans  d'une  famille  nombreufe, 
11  enrichit  les  libraire*;  mais 
ils  ne  l'enrichirent  point.  Les 
honoraires  de  fes  livres  fuffi- 
foient  à  grand-peine  pour  le  dé- 
dommager du  tems  qu'il  facri- 
fioit  à  leur  compofition  ,  quoi-- 
qu'on  ne  puifle   pas  l'accufer 
d'avoir  pouflé  ce  facrifice  trop 
loin.   Les  principaux  font  :  I. 
La  Jurifprudeiice  du  Code ,  1684, 
enavcl.in-4'^.  II. —  duDigeflt  f 
1^88,  2,  vol.  in-4°.  111.  —  des 
Noveites,   1688  ,  i  vol.  in-4'*, 
IV.  La  Science  des  Notaires , 
1771,  2  vol.  in-4^.  V.  Le  Droit 
de   Patronage  ,    1686  ,    in-4°. 
VI.  Inflitution  coutumiere^ivoX. 
in- 12.  VII.   Introduflion  â   la 
Pratique  ,  1758,  in-12.  VIlî. 
Des  Commentaires  fur  la  CoU' 
tume   de  Paris,  2  vol.  in- 12. 
IX.  Un  Traité  des  Fiefs  ,  j68o  , 
in-4".  X.  Le  Recueil  des  Com- 
mentateurs   de   la   Coutume   de 
Paris,  1714,  en  4  vol.  in-fol, 
11  faut  avouer  que  la  plupart 
des  écrits  de  Claude  de  Per- 
rière ne  font  que  des  compila- 
tions,qui  quelquefoismanquenî 
d'exa,ttir\ide  ;  mais  elles  peu- 
vent êtreregardéescomme  des 
répertoires  utiles.  Le  Diâiion- 
naire  de  T)roit ,  1771  ,   2  vol. 
in- 4° ,  eft  de  Claude- Jofeph  fou 
fils,  quia  été  doyen  des  pro- 
feffeurs  en  droit  "dans  l'univer- 
fité de  Paris,  dont  nous  avons 
encore  la  Traduction   nouvelle 
des  Inftitutes  de  l'empereur  Jufii- 
'nlen  ,  avec  des  obfervations  pour 
l'intelligence  du  texte  ,  l'applica- 
tion  du  droit  François  au  droite 
Romain  y  &c,  Cet  ouvra^ç  ,q^ui 
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tW  une  augmentation  de  celui 
que  (on  père  avolt  donné  fur 
la  même  matière  ,  peut  être  de 
quelque  fecours  pour  les  jeunes 
gens  qui  étudient  le  droit.  Si 
le  père  ne  parvint  pas  à  la  tor- 
tune ,  ce  n'eft  pas  qu'il  n'eût 
teçu  de  la  nature  les  dans  de  la 
figure  &  de  t'efprit  ;  mais  ils 
étoient  déparés  par  une  hauteur 
ïncommode  ,  par  une  préven- 
tion outrée  pour  fes  fentimens 
&  par  la  manie  de  critiquer 
ceux  des  autres. 

PERRON  ,  (Arnaulddu) 
confeiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux, fa  patrie  , -eft  auteur 
d'une  Continuation  en  latin  de 
V Hifioire  de  Paul-Emile;  de 
favantes  Obfervations  fur  les 
Xoi.Vi  &  d'autres»ouv rages  qui 
lui  ont  affuré  le  furnom  à'Ât' 
tiens  ,  que  lui  donna  Scaliger. 
Il  fut  employé  dans  les  grandes 
aujires,  &  mourut  en  1563  , 
à  48  ans.  Sa  Continuation  de 
Paul-Emile,  imprimée  à  Paris 
chez  Vafcofan,  «SS")  ,  in-8"  , 
eft  ample,  fans  être  trop  lon- 
gue. Elle  s'étemd depuis  le  ma- 
riage de  Charles  VI 11  iufqu'au 
règne  de  François  t.  Les  anec- 
dotes qu'il  rapporte  font  cu- 
rieuses, &  fes  détails  fort  exafts. 
Son  père  étoit  auffi  confeiller 
au  parlement. 

FERRY  ,  (Jean-Baptifte) 
prêtre  ,  de  la  fociété  irtiéfaire- 
militaire ,  ne  à  Befançon  ,  mort 
au  mois  d'avril  ly^û ,  .igé  de 
lilus de ^oans,  étoit  chanoine- 
préoendier  de  l'églife  de  Ste. 
Mdgdelene  en-  cette  ville.  On 
a  fie  lui  plufieurs  Livres  (T'E" 
|//<r  à  l'ufage  du  diocefe  de 
Beançon.  Foye^pERRi. 

FERT$ ,  !  Henri  de  Senec- 
lerre,  dit  le  Maréchal  de  la  ) 
donna  d€&  prffuves  defoncoa- 
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rage  au  fiege  delà  Rochelle, à 
l'attaque  du  f  as  de-Suze  ,  au 
fecours  de  Cafal  ,  à  la  prife  de 
Moyenviç,  à  celle  de  Trêves  ^ 
&  à  la  bataille  d'Avefnes.  U 
n'étoit  alors  que  colonel  ;  il  fut 
fait  maréchal  de  camp  iur  la 
brèche  d'Hefdin  ,  pour  avoir 
défait  le  fecours  que  les  enne- 
mis vouloient  y  jeter.  Il  fe 
fignala  à  la  bataill"^  de  Rocroi , 
&  fur-tout  à  celle  de  Lens.  Il 
défit  le  duc  de  Lorraine,  ôt 
lui  tuâ  près  de  aooo  hommes 
au  combat  de  S.  Nicolas  en 
1650.  Devenu  maréchal  dô 
France  le  s  janvier  1651  ,  il 
fauva  Nancy  peu  après ,  &  prit 
la  même  année  C^hafté  ,  Mire- 
court  &  Vaudrevange.  Sa  va- 
leur &  fon  expérience  éclatè- 
rent encore  en  1653,  lô^S  , 
i6<;7  &  lô^S.  U  prit  dans  ces 
deux  dernières  années  Mont- 
médi  &  Gravelines.  Le  maré- 
chal de  la  Ferté  mourut  en 
1681 ,  à  82  ans ,  chevalier  des 
ordres  du  roi.  Sa  femme  Mag- 
delene  d'Angennes ,  morte  en 
1714,  à  8ç  ans,  a  donné  lieu 
à  un  petit  Roman  qui  porte  fon 
nom,  &  qui  fe  trouve  ave* 
ceux  de  Bufly.  Son  fils ,  Henri- 
François  ,  duc  de  la  Ferté , 
mort  en  «703,  n'a  pas  laiffé  dé 
poftirité  çnafculine.  Le  maré- 
chal de  la  Ferté  étoit  un  homme 
vain  &  préfonoptiïcux.  ïl  ne 
pouvoir  fouffrir  les  fuccès  de 
Turenne,  qu'il  étoit  in cap^tble 
d'égaler,  quoiqu'il  eut  d'ail- 
leurs du  mérite.  Malgré  la  vio- 
lence de  fon  humeur,  il  étoit 
•fort  empreffé  à  faire  fa  cour , 
&  ce  fur  en  partie  ce  qui  con- 
tribua à  l'élever  aux  dignités. 
FERTÉ-IMBAUT,  (le  ma- 
réchal de  la  )  voyei  EstampLI 
(Jacques). 

E4 
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FERTEL,  (  Martin-Domi- 
nique) imprimeur,  né  vers  l'an 
1670:  après  avoir  parcouru  la 
France  &  l'Italie,  il  s'établit 
à  St-Omer.  Il  a  donné  au  pu- 
blic .:  La  Sc'unce  pratique  de 
V  Imprimerie  y  St-Omer,  1723  , 
in-4",  avec  fig.  Ouvrage  cu- 
rieux ,  renfermant  tout  ce  qui 
efl  relatif  à  cet  art.  Il  eft  mort 
l'an  T7SÎ. 

FERVAQUES ,  voy.  Hau- 

TEMER. 

FERUS ,  voyei  Sauvage. 

FESTUS,  (Pompeïus-Sex- 
tus  )  célèbre  grammairien  , 
abrégea  le  traité  de  Verrius- 
Flaccus  :  De  verborum  fignifica- 
îione.  Cet  abrégé,  très- utile 
fuivant  Scaliger  ,  a  été  donné 
au  public  par  Dacier  ,  ad  ufum 
Delphini ,  à  Paris ,  1681 ,  in^*", 
&  Amfterdam  ,  1699,  in-4°. 
Cette  dernière  édition  ne  vaut 
pas  celle  de  Paris. 

FESTUS,  {Porcins)  pro- 
conful  &  gouverneur  de  Judée 
vers  l'an  61  de  J.  C. ,  fit  citer 
S.  Paul  à  Ton  tribunal ,  lorfqu'il 
étoit  à  Céfarée.  Cet  apôtre 
ayant  appelle  à  Céfar,  Fellus 
le  lui  renvoya;  n'ofant  pas  le 
condamner,  quoiqu'il  eût  déjà 
reçu  une  fomme  d'argent  pour 
in'étre  pas  favorable  a  S.  Paul. 

FETI,  (Dominique)  peintre 
Romain  ,  difciple  de  Civoli , 
forma  fon  goût  fur  les  ouvrages 
de  Jules  Romain.  II  allia  une 
grande  manière  &  un  coloris 
vigoureux,  à  une  penfée  fine, 
à  une  expreiïîon  vive  ,&à  une 
touche  fpirituelle  &.  piquante. 
Le  cardinal  Ferdinand  Gonza- 
^ue,  depuis  duc  de  Mantoue, 
l'employa  à  orner  fon  palais , 
&  lui  auroit  fait  un  fort  heu- 
reux 3  û  la  débauche  ne  l|eût 
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«nlevé  en  1624,  à  35  ans.  Les 
deflîns  de  ce  peintre  font  d'un 
grand  goût ,  &  très-rares.  Il 
laifla  une  fœur  qui  fe  fit  reli- 
gieufe.  Elle  peignoit  fort  bien. 
Le  couvent  où  elle  entra  fut 
orné  de  fcs  tableaux  ;  elle  en 
fit  aufTi  pour  les  autres  maifons 
religieufes  de  Mantoue. 

FEU,  (François)  dofteur 
de  Sorbonne  ,  naquit  à  MalTiac 
en  Auvergne  l'an  1633.  Il  fut 
grand-vicaire  de  Rouen,  fous 
Colbert,  puis  curé  de  St.  Ger- 
vais  à  Paris  en  1686  :  dans 
ces  deux  places  il  fe  fit  géné- 
ralement eflimer  des  grands  & 
des  petits.  Il  mourut  le  26 
décembre  1699,  à  66  ans.  On 
a  de  lui  les  2  premiers  vol. 
(in -4°,  169J  &  1695)  d'"" 
Cours  deThéologie ,  qu'il  n'eut 
pas  \e  tems  d'achever. 

FEU -ARDENT,  (Fran- 
çois )  Cordeller,  né  à  Coutance 
en  1^4!  ,  dodeur  de  Sorbonne 
en  1176,  étoit  un  zélé  ligueur. 
U  differta  en  chaire  contre 
Henri  111  &  Henri  IV.  Il  mou- 
rut en  x6io  à,Bayeux,  &  non 
à  Paris  ,  comme  dit  Bayle  ; 
laiflant  :  I.  Des  Traités  de 
Corttroverfe ^ou  il  y  a  de  bonnes 
chofes,  mais  qui  pour  la  ma- 
nière tiennent  au  goût  de  fon 
fîecle.  II.  Des  Commentaires 
fur  plufieurs  livres  de  la  Bible. 
III.  Des  Editions  de  quelques 
ouvrages  des  Pères  &  d'es 
Scholaftiqûes.  L'ardeur  qu'il 
avoit  témoignée  pour  la  ligue, 
parut  s'éteindre  dès  qu'il  vit 
la  Religion  hors  de  danger. 

FEVERSHAM  ,  (  Louis  de 
Duras  ,  comte  de)  chevalier 
de  l'ordre  de  la  Jarretière,  com- 
mandoit  l'armée  de  Jacques  II  , 
lorfque  le  prince  d'Orange  fit: 
fa  de'fcente  en  Angleterre  3^  l'an 
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1688.  Le  comte  ,  abandonné  de 
l'on  armée ,  licencia  le  peu  de 
loldats  qui  lui  étoient  r«ftés 
attachés.  Ce  fut  le  motif  dont 
fe  (eivit  le  prince  d'Orange, 
pour  faire  mettre  en  prifon  ce 
fidèle  ferviteur  ,  prétendant 
qu'il  n'avoit  pu  licencier  une 
armée  royale  ,  fans  fa  per- 
miffion.  Il  obtint  pourtant  fa 
liberté  dans  la  fuite  ,  &  mourut 
a  Londres  ,  à  l'âge  de  71  ans  , 
en  1709 ,  avec  une  grande  ré- 
putation de  bravoure. 

FEUILLADE ,  voyei  Au- 
BUSSOK  (François  de  la). 

FEUILLÉE,  (Louis)  Mi- 
nime ,  afTocié  de  l'académie  des 
fciences  ,  botanifle  du  roi ,  na- 
quit à  Mane  en  Provence  l'an 
1660.  Il  entreprit ,  par  ordre 
tle  Louis  XIV  ,  plufieurs  voya- 
ges dans  les  difîérentes  parties 
du  monde.  Il  fit  honneur  au 
choix  du  monarque.  Ce  prince 
Is  gratifia  d'une  penfion ,  &  lui 
lit  conftruire  un  obfervatoire 
à  Marfeille.  Le  P.  Feuillée , 
ufé  par  les  fatigues  de  fes  cour- 
fes  lavantes ,  mourut  dans  cette 
ville  en  1732.  Un  air  modefte 
&  fmiple  relev.oit  beaucoup  ie 
mérite  de  fes  connoiflances. 
On  a  de  lui  un  Journal  des  Ob- 
fcrvations  phyjiqucs ,  mathéma- 
tiques 6"  botaniques ^  faites  fur 
les  côtes  de  l'Amérique-Méri- 
dionale  &  à  la  Nouvelle -Ef- 
pagne  ;  Paris,  1714  &  1725, 
2  vol.  in-4°.  Ce  Journal ,  écrit 
durement,  mais  aufîî  exaél  que 
curieux  ,peut  fervirde modèle 
aux  voyageurs ,  &  de  flambeau 
à  ceux  qui  naviguent  en  Amé- 
rique. Au  retour  de  la  mer  du 
.Sud  ,  le  P.  Feuillée  prcfcnta  au 
roi  un  grand  volume  in-folio  , 
oîi  il  avoit  defîiné  d'aigres  na- 
ture tout  ce  que  ce  vafte  pays 
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contient  de  plus  curieux.  Cet 
ouvrage  intéreffant  eft  en  ori- 
ginal dans  la  bibliothèque  du 
roi ,  de  même  que  le  Journal  de 
fon  voyage  aux  Canaries ,  pour 
la.  fixation  du  premier  Méri- 
dien ;  à  la  fin  ,  il  a  ajouté  l'Hif** 
toire  abrégée  de  ces  iiles. 

FEUILLET,  (Nicolas) 
chanoine  de  Saint-Cloud ,  près 
de  Paris  ,  prédicateur  apoflo- 
lique  &  d'une  morale  qui  a  paru 
févere ,  mourut  à  Paris  en  1693, 
âgé  de  71  ans.  On  a  de  lui 
(  in-  12  ,  1702)  VHilioire  de  la 
Converjîon  de  Chameau ,  coufm- 
germain  de  Caumartin ,  con- 
feiller  d'état.  Feuillet  en  avoit 
été  le  principal  inftrument* 
Cette  Hifloire  édifiante  ,  &, 
réimprimée  plufieurs  fois ,  eft 
très-répandue.  On  a  encore 
de  lui  des  Lettres ,  qui  peignent 
les  fentimens  de  religion  dont 
il  étoit  pénétré  ;  &  une  Orai- 
fon  funèbre  de  Henriette  d'An- 
gleterre ,  duchejfe  d'Orléans.  Son 
portrait  a  été  gravé  par  Ede- 

'  FEUQUIERES ,  voye^  Pas. 

FÊVRE  ,  (Jean  le)  avocat 
au  parlement,  &  rapporteur- 
référend;iire  en  chancellerie, 
fous  Charles  V ,  roi  de  France  , 
eft  auteur  d'un  poëme  moral  , 
intitulé  :  Le  refpit  de  la  mort  , 
I «533  ,  in-8?,  gothique.  Il  y  en 
a  encore  une  édition  de  Paris, 
150'S .  in-A". 

FÊVRE,  (Raoul le) chape- 
lain de  Philippe  ,  duc  de  Bour- 
gogne en  1364,  eft  auteur  du 
Recueil  des  Hifioires  Troyennes, 
aftez  rare  ,  des  éditions  du  !  5^. 
fiecle  ,  in-fol.  Celles  du  i6e  , 
quoiqu'aufii  bonnes  ,  ne  font 
pas  recherchées. 

FÊVRE  ,  (  Jacques  Fabri  , 
OU  faber  »  ou  le  )  fucnommé 
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d'E tapies  (  Stapiilenfis  )  du  II(îU 
<^e  fa  naiffance  ,  au  diocele 
d'Amiens,  vint  au  monde  vers 
l'an  1455.  1^  fit  fes  études  dans 
l'univerfité  de  Paris,  &  y  pro- 
feiTa  enfuite  les  belles-lettres 
êc  la  philofophie.C'étoit  encore 
le  règne  de  la  plus  barbare  fcho- 
laftique.  Le  Fêvre  fut  s'élever 
au-deffus  des  chicanes  de  l'é- 
cole. 11  fut  un  des  premiers 
qui  infpirerent  le  goût  des  étu- 
des folides,  &  en  particulier 
de  celle  des  langues -mères. 
Guillaume  Briçonnet,  évêque 
de  Meaux,  le  choifit  pour  fon 
grand  vicaire  en  1523  ;ce prélat 
ayant  été  accufé  de  favôrifer 
les  novateurs  ,  le  Fêvre  ,  foup- 
çonné  de  l'avoir  féduit  ,  fut 
obligé  dé  le  quitter.  Il  fe  retira 
à  Strasbourg ,  &  de  là  à  Paris  , 
OÙ  il  fut  nommé  précepteur 
du  y.  fils  de  François  I.  La 
reine  Marguerite,  fœur  de  ce 
prince ,  infccltée  des  nouvelles 
erreurs ,  mena  le  Févre  à  Nérac 
en  1530;  c'eft  là  que  cet  habile 
homme  ,  après  avoir  rouvert 
i«s  yeux  à  la  vérité ,  finit  fes 
jours,  fincérement  converti  en 
>  5  37-  Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  JJn  Traité  des  trois  Mag- 
delents  ^  (oiidement  réfuté  par 
les  Bollandiftes  &  par  d'au- 
tres favans  (  vdyei  FiscHER  , 
BrDA).  n.  Va  Pfdutier  en 
5  colonnes,  Paris,  in*fol. ,  r^oç, 
avec  des  notes  peu  eftimées. 
II I.  Des  Con^m^ntaires  fur  les 
Pfaumes  ,  fur  l'Eccléfiafte,  fur 
les  Evangiles ,  fur  S.  Paul ,  &c. , 
favans  ,  mais  mal  digérés  & 
ma!  écrits.  IV.  j4gones  Mar- 
lyrum  menjîs  Januarù  ,  in-fol. 
(fans  date  ni  Heu  )  ,  mais  da 
commencement  du  \(>t.  fiecle. 
V.  Une  Verfwn  françoife  de 
toute   la    Bike  ,   imprin:iée  à 
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Anvers  en  1530 ,  1534  &  1541 , 
in-fol.,  &  en  1728,  en  4  vol. 
in-8".  L'édition  de  1534,  revue 
par  des  docteurs  de  Louvain  , 
eft  la  plus  correfte  ,  la  plus 
exafte  &  la  plus  rare  ,  parce 
qu'elle  fut  fupprimée.  Cette 
traduction  ,  fon  fenciment  fur 
la  monogamie  de  Ste.  Anne ,  & 
fadiftinaion  des  Trois  Maries» 
fouleverent  beaucoup  de  doc- 
teurs contre  le  Fêvre  ;  ce  qui 
l'obligea  de  fe  contredire  dans 
le  traité  De  dupiici  &  unie  a 
Ma^daUna  ,  in  -  4^* ,  pour  prou- 
ver qu'on  pouvoit  foutenir 
qu'il  y  en  avoit  deux ,  ou  une 
feule.  A  force  de  varier  &  de 
tourner  cette  queftion  ,  il  l'a 
fi  bieii  embrouillée,  qu'on  ne 
fait  point  ce  qu'il  en  penfoit. 

FÊVRE,  (Louis  le)  voye\ 
Chantereau. 

FÊVRE,  CGuile)fieurde 
la  Boderie  ,  né  dans  la  terre 
de  la  Boderie  en  Baflfe- Nor- 
mandie, l'an  1541  ,  favant  dans 
les  langues  orientales,  eut  beau- 
coup de  part  à  la  fameufe  Po- 
^y^/o«<  d'Anvers,  confiée  aux 
foins  d'Arias  Montanus.  Si  on 
le  croit  ,  celui-ci  n'y  contri- 
bua pas  autant  qu'on  le  penfe 
communément.  Le  Fêvre  pafla 
avec  fon  frère  Nicolas  à  An- 
vers ,  pour  l'exécution  de  ce 
grand  ouvrage.  11  y  travailla 
iong-tems  ,  &  y  inféra  le  Nou- 
veau-Teftament  en  fyriaque , 
avec  une  Verfion  en  latin  , 
une  Grammaire  fyriaque  &  une 
chaldaïque  ,  &  un  Didionnaire 
deces  deux  langues.  11  retourna 
enfuite  en  France  ,  apportant 
pour  tout  fruit  de  fes  tYavaux  , 
beaucoup  de  fatigues  &  quel- 
que peu  de  réputation.  A  fon 
retour,  il  fut  fecrétaire  du  duc 
d'Alençon  ,  frerc  du  roi  Hciiri 
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ill  ;  fut  mal  payé  comme  à 
j^nvers,  &  alla  mourir  à  la 
>^oderie  en  1^98.  On  a  de  lui 
'lufieurs  ouvrages  en  vers  & 
en  profe  ,  des  traductions  ,  &c. 
li  niêloit  aux  épines  de  l'étude 
des  langues  ,  les  fleurs  de  la 
poulie  Irançoife.  Il  eut  de  fon 
tems  une  alYez  grande  réputa- 
tion dans  ce  dernier  genre  ; 
mais  à  l'exception  de  t]ue!ques 
pièces  ,  où  l'on  trouve  une  cer- 
taine naïveté,  qui  plaît  malgré 
la  barbarie  du  langage  ,  tout 
ce  qui  nous  refte  de  lui  eft  du 
plus  mauvais  goût;  ftyîe  am- 
poulé, phrafes  inintelligibles, 
compafrailons  forcées  ,  expref- 
fions  baffes,  allufions  puériles  , 
jeux  de  mots  ridicules  ,  plai- 
fanteries  froides.  On  peut  con- 
fulter  le  P.  Nicéron  (  Mémoires , 
tome  38e.  )  ,  qui  donne  le  cata~ 
logue  de  fes  ennuyeufes  pro- 
duflicns. 

FÊ  VRE  de  la  Boderie  , 
(Antoine  le)  frère  du  précé- 
dent ,  fut  employé  par  Henri  IV 
&  par  Louis  XHI  dans  des  af 
faires  importantes.  Il  eut  la 
qualité  d'ambaffadeut  à  Rome  , 
dans  les  Pays-B.^s  &  en  An- 
gleterre. Jacques  I  lui  fit  pré- 
îent  d'un  baiîm  de  vermeil  en- 
richi de  pierreries  ,  avec  ces 
mots  :  Jacques  ,  Roi  de  la 
Grande-Bretagne  ,  à  Antoine  de 
la  Boderie.  Le  prince  de  Galles 
lui  donna  un  diamant  d'un  grand 
prix  ;  &  les  feigneurs  d'An- 
gleterre ajoutèrent  à  tous  ces 
préfcns,  i-jo  haquenées  ,  que 
la  Boderie  diflribua  à  fon  re- 
tour à  fes  amis.  H  n'en  rcferva 
qu'une  feule  ,  que  Henri  IV  lui 
demanda.  //  neft  pas  jufle  , 
lui  dit  ce.  prince  ,  que  je  fois 
le  feul  de  vos  amis  ,  qui  n'ait 
^çint  de  pan  à  vos  likîralités» 
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La -Boderie  fut  très-utile  à  ce 
monai'que ,  fur-tout  dans  l'af- 
faire du  mari^chal  de  Biron  , 
dont  il  découvrit  les  intelli- 
gences à  Bruxelles.  Il  mourut 
en  1615,  à  60  ans.  11  avoit 
époufé  la  fœur  du  marquis  de 
Feuquieres  ,  gouverneur  de 
Verdun,  dont  il  eut  deux  filles  ; 
l'une  mourut  fort  jeune,  & 
l'autre époufa  M.  Arnaud  d'An- 
dilli  en  1613  ,  auquel  elle  ap- 
porta la  terre  de  Pomponne. 
On  a  de  lui  un  Traité  de  'la 
Noblcjfe  ,  traduit  de  l'-taHen  de 
Jean-Baptifte  Nenna ,  imprime 
en  i^Ss,  in-S'-'.  On  a  publié 
en  1749  »  f^s  Lettres  &  fes  Né- 
gociations ,  5  vol.  in- 12..  H 
pafle  aufli  pour  l'un  des  auteurs 
du  CathoUcon  ,  fatyre  que  l'ef- 
prit  départi  afait  valoir  dans  le 
tems  ,  mais  qui  ,  dans  le  fond  , 
n'eft  qu'une  platitude  dont  la 
haine  contre  l'Efpagne  &  les 
inventives  contre  h  Ligue  font 
tout  le  mérite  :  «  Comme  fi 
>}  l'affociationdes  Calviniftes, 
»  dit  un  auteur  impartial ,  n'a- 
»  voit  pas  été  une  ligue,  & 
>}  une  ligue  compofée  de  fujets 
n  rebelles,  armée  contre  le 
w  trône  &  l'autel  >K 

FÊVRE,  (Nicolas  le)  né  à 
Paris  en  1S44,  fe  creva  un  oeil 
en  taillant  une  plume.  Cet  ac- 
cident n'interrompit  point  fôs 
études.  H  commença  celle  du 
droitàTouloufe.  Nicolas  avoit 
dès-lors  le  goût  de  Tantiquitéç 
il  entreprit  le  voyage  de  Rome 
pour  fe  perfectionner,  l^e  re- 
tour en  France,  il  fe  livra  aux 
douceurs  de  l'étude,  tandis  qu« 
la  plupart  des  gens- de-lettres  de 
Paris ,  s'occH^oient  desa&ires 
de  la  Ligue.  Henri  IV,  étant 
enfin  paifible  poffeffeur  de  fa 
couronne,  choifit  h  Fê  vre  pour 
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précepteur  du  princede  Condé; 
&  après  la  mort  de  ce  roi , 
Ja  reine  lui  confia  l'éducation 
de  Louis  XllI.  Il  mourut  16 
mois  après ,  en  1612, ,  à  69  ans. 
Quoique  le  Fêvre  eût  travaillé 
toute  fa  vie ,  il  n'ambition- 
noit  point  le  titre  d'auteur, 
ou  peut-être  craignoit-il  les 
ccueils  de  cette  profeffion.  Ses 
Opufcules  furent  publiés  à  Paris 
*n  i6i4,in-4°,  parle  Bègue. 
On  y  apperçoit  un  critique 
exaft  ,  fans  être  trop  hardi , 
judicieux  dans  fes  conjeétures, 
&  jufte  dans  fes  railonnemens. 
Son  ftyle  eft  pur ,  net  &  con- 
cis. Si  fes  talens  le  firent  efti- 
mer,  fon  caraftere  ne  le  fit 
pas  moins  aimer  :  il  étoit  hu- 
main, doux,  communicatif.  Il 
vécut  dans  la  retraite  avec  la 
politeffe  d'un  courtifan  ,  &  à 
la  cour  avec  la  fimplicité  d  un 
folitaire. 

FÊVRE,  (Tannegui  le)  né 
àCaenen  1615  ,  fe  fit  de  bonne 
heure  un  nom  par  fes  fuccès 
dans  l'étude  du  grec  &  du 
latin.  Le  cardinal  de  Richelieu 
le  gratifia  d'une  penfion  de 
aooo  livres,  pour  avoir  l'inf- 
pedion  fur  les  ouvrages  im- 
primés au  Louvre.  Cet  illuftre 
rémunérateur  des  gens-de-let- 
tres fe  propofoit  de  le  faire 
principal  d'un  collège,  qu'il 
devoit  ériger  fous  le  nom  de 
Richelieu.  Sa  mort  ravit  ce  nou- 
veau bienfait  aux  favans  ,  & 
à  le  Fêvre  un  proteûeur.  Le 
Fêvre  qui  avoit  plus  de  cupi- 
dité que  de  religion ,  fe  fit  pro- 
teftant ,  &  eut  une  claffc  d'hu- 
manités à  Saumur ,  qui  afTura 
J'a  vie  dans  ce^ijnonde ,  mais 
non  pas  fon  falut  dans  l'autre. 
11  méprifa ,  dit  l'auteur  du  Siècle 
de  Louis Xir tCCuxàQ  (sikùs , 
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&  vécut   parmi  eux.  On   lui 

envoya  des  jeunesgens  de  cette 
lefte  de  toutes  les  provinces 
de  royaume  &  des  pays  étran- 
gers. Les  profclTeurs  mêmes  af- 
fiftoient  à  fes  leçons.  En  167a, 
il  fe  préparoit  à  quitter  Sau- 
mur pour  paffer  à  Heidelberg, 
lorfqu'une  fièvre  continue  l'em- 
porta à  57  ans.  Le  Fêvre  étoit 
un  vrai  épicurien ,  &  n'cpar- 
gnoit  rien  pour  fatisfaire  fes 
goijts.  11  fe  parfumoit  comme 
un  petit-maître.  Il  lui  man- 
quoit ,  à  la  vérité  ,  cet  air  aifé 
du  grand  monde  ;  mais  il  y  fup- 
pléoit  par  un  verbiage  étudié. 
Les  fruits  de  fa  plume  font  :  I, 
Des  Notes  fur  Anacréon ,  Lu- 
crèce ,  Virgile  ,  Horace ,  Te- 
rence  ,  Phèdre^  Lorigin  ,  Arif- 
tophane  ,  Elien  ,  Apollodore  , 
Eutrope ,  Aurelius  ViHor,  De- 
nys  d' Alexandrie  ^  &c.  Le  Fê- 
vre commente  ces  auteurs,  en 
homme  qui  connoiflbit  affez 
bien  les  délicatefies  des  lan- 
gues ,  &  qui  en  poffédoit  l'ef- 
prit.  II.  Deux  volumes  de  Let^ 
très  ,  i6';9  &  1665  ,  in-4°.  lil. 
Les  Vies  des  Poètes  Grecs ,  en 
françois  ,  in-12,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  celle  qu'en  a 
donnée  Roland ,  à  laquelle  iî 
a  ajouté  fes  remarques.  IV.  Des 
Poéfits  grecques  &  latines.  Le 
latin  de  le  Fêvre  eft  pur ,  poli , 
délicat,  mais  pas  tout-à-fait 
exempt  de  gallicifmes  ;  fon 
fiecle  fournit  de  meilleurs  mo- 
dèles en  ce  genre.  V.  Des  mor- 
ceaux de  Platon  &  de  Plutar- 
que  ,  qu'ila  traduits  &  accom- 
pagnés de  notes.  Son  françois 
n'a  pas  les  grâces  de  fon  latin  ; 
on  voit  un  homme  de  collège, 
qui  fait  des  efforts  pour  pren- 
dre le  ton  d'un  homme  du 
monde.  11  veut  mêler  le  férieux 
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^e  Balzac  avec  l'enjouement 
de  Voicure  ,  &  les  gâte  tous 
les  deux.  H  avoit  un  attache- 
ment inviolable  à  fas  amis. 
Dansletems  que  Pelliffonétoit 
prilbnnier  d'état,  il  eut  le  cou- 
rage de  lui  dédier  fon  Lucrèce. 
Outre  madame  Dacier  l'a  fille  , 
il  eut  un  fils,  auteur  d'un  petit 
traité  paradoxal ,  fous  ce  titre  : 
De  Jutilitate  Poëtices  ,  1697  , 
in-'i. 

FÊVRE,  (Nicolas  le)  cé- 
lèbre chymifte  du  dix-fep- 
tieme  fiecle  ,  démonftrateur  de 
chymie  au  jardin  royal  des 
plantes  de  Paris  ,  fut  appelle 
en  Angleterre  pour  diriger  un 
laboratoire  de  chymie,  que 
Charles  II  avoit  formé  à  Saint- 
James  ,  l'une  de  fes  maifons 
royales.  Ce  prince  l'accueillit 
avec  diftiniSion.  On  a  de  lui 
une  Chymie  théorique  &  pra- 
tique ,  en  2  vol.  in-8'',  dont  la 
3e,  édition  parut  en  1674.  On 
croit  que  l'auteur  mourut  peu 
de  tems  après.  Son  livre  eft  un 
des  premiers  où  l'on  ait  établi 
des  principes  &  raffemblé  les 
découvertes  faites  fur  la  chy- 
mie. 

tÊVRE,  (Claude  le)  pein- 
tre ,  lié  à  Fontainebleau  en 
1633  ,  mort  à  Londres  en  167Ç, 
fit  les  premières  études  de  fon 
art  dans  les  galeries  &  les  falles 
de  Fontainebleau.  Il  fe  mit  en- 
fuite  fous  la  difclpline  de  le 
Sueur&  de  le  Brun.  Ce  dernier 
ayant  vu  quelques  Portraits  de 
fa  main ,  lui  confeilla  de  s'ap- 
pU'-juer  à  ce  genre  de  peinture. 
Le  Fêvre  acquit  en  effet  un 
talent  fupérieur  pour  faifir  la 
reflemblance  ,  &  le  caraéèere , 
en  quelque  forte,  de  la  perfonne 
qu'il  repréfentoit.  Sa  touche  eft 
vraie  &  fpirituellç ,  fon  coloris 
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frais  &  piquant.  Le  roi  &  la 
reine  voulurent  être  peints  par 
cet  excellant  artifte  ,  qui  depuis 
fut  très-employé  à  la  cour.  Le 
Fêvre  palTa  en  Angleterre,  & 
fit  dans  ce  royaume  plufieurs 
Tableaux  ,  qui  lui  acquirent 
beaucoup  de  réputation  &  de 
richefles.  Il  a  traité  avec  fuc- 
cès  quelques  fujets  d'hiftoire. 
On  a  gravé  d'après  ce  maître. 
Il  a  lui-même  gravé  plufieurs 
Portraits  à  l'eau-forte.  Fran- 
çois de  Troy  a  été  fon  élevé. 

FÊVRE,  (Roland  le)  autre 
peintre,  natif  d'Anjou,  mort 
en  Angleterre  en  1677  >  excella 
à  faire  des  charges. 

FÊVRE,  (Jacques  le  )  doc- 
teur de  Sorbonne  ,  grand-vi- 
caire de  Bourges,  né  à  Cou- 
tances  au  milieu  du  17e. fiecle, 
&  mort  à  Paris  en  1716,  s'eft 
fait  un  nom  par  les  ouvrages 
qu'il  a  publiés  pour  la  défenfe 
de  l'Eglife.  Les  principaux  font: 
I.  Motifs  invincibles  pour  con- 
vaincre ceux  de  la  religion  Pré' 
tendue- Réformée  ,  Paris  ,  1682  , 
in- 12.  11.  Nouvelle  Conférenct 
avec  un  Miniflre  ,  touchant  les 
caufes  de  la  féparation  des  Pro- 
teflans ,  lôSi; ,  in- 12  :'  ce  livre 
eut  un  grand  fuccès.  111.  InflruC' 
tiens  pour  confirmer  les  nou~- 
veaux  Convertis  dans  la  foi  d» 
l'Eglife.  On  a  encore  de  lui  : 
Entretiens  d'Eudoxe  &  d'Eu~ 
charifle  ,fur  VHifloire  de  l'Aria- 
nifme  &  des  jconoclajles  du 
P.  Maimbourg  ,  1674,  in -12. 
Anti-Journal  des  ajfemblées  de 
Sorbonne  :  critique  ,  ou  plutôt 
fatyre  ,  conduite  par  l'efprit 
de  parti. 

FÊVRE,  voyei  Febvre 
(  Jacques   le  ). 

FÊVRE  ,  (  André  le)  avo- 
cat, né  àTroyes,  ctoit  nsveu 
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(de  Houdard  de  la  Motte.  Son 
onele  ayant  perdu  la  vue ,  l'ap- 
pella  auprès  de  lui,  &  il  fut 
ion  leéleur  Se  fon  fecrétaîre.  Il 
s'acquitta  de  ces  deux  emplois 
avec  une  affiduité  &  un  zèle, 
qui  lui  méritèrent  les  éloges  de 
toutes  les  âmes  honnêtes.  11 
mourut  à  Paris  en  1768  ,  après 
avoir  paffé  fes  dernières  années 
dans  des  infirmitéscontinuel  les. 
Nous  avons  de  lui  les  Mémoires 
de  V Académie  des  Science.^  de 
Troyes  ,1744  y  in-8®;  réimpri- 
més en  1756  ,  en  2  paities 
in- 12.  Cet  ouvrage  ,  auquel  M. 
Grofîey  a  eu  part,  eft  dans  le 
goût  des  Màthanafius  ^  mais 
plus  fagement  écrit,  il  y  a  des 
choies  agréables,  &  des  re- 
cherches curjeufes. 

FEVRET,  (Charles)  rîé  à 
Sémur  en  1583,  fut  avocat  au 
parlement  de  Dijon  dès  l'âge 
de  19  ans,&  mourutdans  cette 
ville  en  166 1.  On  a  de  lui  un 
Traité  de  l'Abus ,  compofé  à 
la  prière  de  Louis  II ,  prince  de 
Condé,  &  dont  la  meilleure 
(édition  eft  de  Lyon  ,  1736,  en 
£  vol.  in-fol.,  avec  des  notes 
du  célèbre  Gibert  &  de  Brunet, 
avocat.  Fevret  a  approfondi 
cette  matière  j  &  fon  ouvrage 
eft  le  fruit  des  plus  longues  re- 
cherches ;  il  y  a  cependant  des 
canoniftes  qui  trouvent  de  l'in- 
convinient  dans  la  trop  grande 
exteniîon  de  fes  principes. 
Hauteierre  l'a  réfuté  par  ordre 
du  clergé,  qui  a  cru  y  voir 
compromis  les  droits  de  l'E 
glife.  On  a  encore  de  lui  VHif- 
toire  de  la /édition  arrivée  à  Di- 
jon en  1630,  in-8° ,  &  d'autres 
ouvrages  en  profe  &  en  vers 
latins. 

FEVRET    DE    FONTETE, 

(  Charles-Marie)  arrière-petit» 
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Ûh  du  précédent ,  né  à  Dijor» 
en  1710,  fut  reçu  conieiller  au 
parlement  dç  cette  ville  ea 
1736.  Après  s'être  attaché  pett- 
dant  une  longue  fuite  d'années 
à  raffemblerunenombreufecol* 
leâ^ion  d'ouvrages,  &  de  mor- 
ceaux tant  imprimés  que  ma- 
nufcrits  turThiitoire  de  France, 
il  conçut  le  projet  de  donner 
au  public  une  nouvelle  édition  . 
de  la  Bibliothèque  hiflorique  de 
la  France  du  P.  le  Long.  C'eft 
par  les  augmentations  confi- 
dérables  qu'ont  produit  les  re- 
cherches &  les  travaux  de  M* 
Fontete ,  que  cet  ouvrage  vrai- 
ment important,  &  dont  l'uti- 
lité peut  s'étendre  à  tant  d'ob- 
jets ,  après  être  lorti  des  mains 
de  fon  premier  auteur  en  ua 
feul  volume  in-fol. ,  en  1719,  eft 
devenu  un  répertoire  immenie 
qui  forme  aujourd'hui  4  voh 
infoh.non  compris  les  tables 
qui  en  compofent  un  %e.  Ce 
magiftrat ,  auflî  recommanda- 
ble  par  fes  qualités  fociales  « 
que  par  fes  lumières  dans  la  ju- 
rifprudence,  fon  zèle  pour  fa 
patrie  ,  6c  fon  amour  pour  les 
lettres,  eft  mort  direfteur  de 
l'académie  de  Dijon  en  1772  , 
fans  avoir  vu  la  fin  d'une  entre* 
prife  qui  lui  fait  tant  d'honneur» 
M.  Barbeau  des  Bruyères ,  au- 
quel il  avoit  remis  tout  fon  tra- 
vail dès  1764,  apréfidé  à  l'é- 
dition de  cet  ouvrage. 

FEUTRY.  (Amé-P.mbroife. 
Jofeph  )  avocat  au  parlement 
de  Douay ,  né  à  Lille  le  9 
oftobre  1720,  &  mort  à  Douay 
le  28  mars  1789  ,  eft  auteur  dû 
quelques  petits  Poëmes,où  il 
pourroit  y  avoir  un  peu  plus  de 
chaleur  &  d'aèlion,  mais  où  il 
y  a  de  l'élégance  &  une  ver- 
ilfication  en  général  <  noble  &i 
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forte.  Lt  Temple  de  la  mort  ^ 
les  Tombeaux ,  les  Ruines ,  por- 
tent l'empreinte  d'une  mélan- 
colie douce ,  &  de  cette  phi- 
lofophic-  fagement  fombre,  qui 
donne  dans  le  filence  des  leçons 
Utiles.  Le  choix  du  fujet  con- 
trafte  avantageufement  avec 
tant  de  bruyantes  defcriptions 
de  fêtes ,  de  farces,  de  folies 
d'amour  &  de  creufes  fpécu- 
lationsphilofophiques,  quifixer 
cent  les  talens  ou  occupent  l'oi- 
iîveté  des  écrivains  du  jour  , 
&  donne  de  l'efprit  de  l'auteur 
une  idée  avantageufe.  Dans  le 
Temple  de  la  mort  on  a  admiré 
ce  vers  caradériftique  : 

Le  tems  qui  détruit   tout ,  en  af- 
ferrrrit  les  murs. 

On  a  auffi  de  lui  :  Choix  d'Hit- 
toires  ;  les  Jeux  d' Enfam  , 
poëme  en  profe;  Dieu,  ode; 
&  une  édition  de  Robin/on 
Crufoë.  Voyez  FoÉ. 

FEYDEAU  ,  (Matthieu) 
né  à  Paris  en  i6i6,do6leur  de 
Sorbonne  ,  théologal  d'Alet , 
enfuite  de  Beauvais ,  mourut 
en  exil ,  à  Annonai  dans  le  Vi- 
▼arès,  en  1694,  à  78  ans.  Son 
attachement  au  parti  de  M.. 
Arnauld  lui  avoit  occafionné 
beaucoup  de  chagrins.  On  a  de 
lui  :  l.DesMéditaiionsfurla  pro- 
vidence &  la  miféricorde  de  Dieu, 
fous  le  nom  du  Sr.  de  Prejfigni , 
în-U.  II.  te  Catéchifme  de  la 
Grâce  ,'in-li,  &  d'autres  ou- 
vrages. 

FEYDEAU  DE  Brou, 
(  Henri  )  évêque  d'Amiens  ,  de 
U  même  famille  que  le  précé- 
dent, mort  en  1706,  âgé  de  53 
ans  ,  a  donné  au  public  :  I.  Une 
Lettre  latine  à  Innocent  X!l , 
contre  le  Nodus  prèedeflinationis 
du  c^rdioai  Sfondr^te.  il.  Une 
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Ordonnance  pour  la  jurifdiElion 
des  Evéques  &  d-es  Curés  ,  con- 
tre le  P.  des  Imbrieux,  Jcfuite. 
111.  Une  Lettre  au  fujet  de  la 
Lettre  à  un  Curieux  fur  d'anciens 
tombeaux  découverts  en  ip)^. 

FIACRE,  (  S.  )  étant  venu 
d'irlandeou  d'Eco  iFeenFrance, 
S.  Faron,  évêque  de  Meaux, 
lui  donna  un  lieu  foHtaire  où 
il  bâtit  un  hôpital ,  dans  lequel 
il  recevoit  les  paffans  &  les 
étrangers.  Il  mourut  vers  l'an 
670.  Les  légendes  lui  donnent 
la  qualité  de  prince.  Sa  Vie  «jui 
n'eft  guère  auchentique,  a  été 
publiée  dans  le  Recueil  de  Su- 
rius,  dans  celui  des  Bollandiftes 
(  tom.  de.  d'août ,  pag.  ^9^  & 
fuiv.  )  ,  dans  les  Acla  SS.  Ord, 
S.  BenediHi  de  Mabillon,  tom. 
2. ,  &  dans  les  autres  Hasio- 
graphes  ;  enfin  nous  en  avons 
des  Vies  imprimées  à  part , 
entr'autres  celle  écrite  en  vers 
&  imprimée  in-4" ,  fans  date, 
ninom  de  ville  ni  d'imprimeur  » 
&  celle  de  Dom  Pirou,  Béné- 
dictin de  S.  Maur ,  imprimée 
à  Paris  en  1636,  in-T2.  L'iier- 
mitage  de  S.  Maçre  eft  devenu 
un  bourg  de  la  Brie,  fameux 
.par  fes  pèlerinages;  l'églife  ou 
chapelle  eft  deffarvie  par  les 
Bénédii^ins;  les  femmes  n'en- 
trent point  dans  le  fanàuaire; 
&  l'on  remarque  que  la  reine 
Anne  d'Autriche  y  venant  ea 
pèlerinage  en  1641,  Te  conforma 
à  cet  ufage ,  &  qu'elle  fit  même, 
à  pied ,  le  chemin  depuis  Mon-- 
oeau  jufqu'à  S.  Fiacre.  Dosn 
du  Pleflis,  qui  donne  un  arti* 
cle  curieux  fur  ce  faint  folitaire 
{Hifi'  de  Meaux ,  tom.  i,,  p.  51 
&  fuiv.)  obferve  que  dans  fa 
chapelle  il  y  a  une  pierre  ,  fur 
laquelle  vont  s'afTeoir  pieuie- 
raent  les  pèlerins,  pour  guérir 
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des  hémorrhoïdes,  oa  ,  félon 
d'autres  ,  du  fie,  ou  mal  de  S. 
Fiacre  {Vifcus  ,  cancri  ^tnus  , 
carnofis  partibus  adhczrere  foli- 
tus ,  primo  quidem  calU  injîar 
durefcit  ;  pojhà  callus  in  pus 
converf'us ,  proximas  partes  de- 
pafcitur.  C'eft  ainfi  (^ue  Mabil- 
Jon  défigne  cette  maladie  dans 
les  Annales  de  fon  ordre ,  tom. 
1  ,p.  344\Ona  prétendu  que  le 
nom  de  Fiacres  avolt  été  donné 
aux  carrofles  de  place  ,  parce 
qu'ils  furent  d'abord  deftinés  à 
voiturer  juCqu'à  S.  Fiacre  (en 
Brie  )  les  Parifiens  qui  y  al- 
loient  en  pèlerinage  ;  mais  Mé- 
nage ,  dans  fon  Dictionnaire 
étymologique ,  attefte ,  comme 
témoin  oculaire ,  que  ces  car- 
Toffes  furent  ainfi  appelles  du 
nom  de  l'image  de  S.  Fiacre , 
qui  fervoit  d'enfeigne  à  un  logis 
de  la  rue  S.  Antoine,  où  l'on 
a  premièrement  loué  ces  fortes 
de  voitures.  On  peut  concilier 
ces  deux  fentimens  ,  en  fuppo- 
fant  que  le  maître  de  l'auberge 
n'avoit  pris  S.  Fiacre  pour  en- 
feigne  ,  qu'à  caufe  de  la  pre- 
mière deflination  de  ces  voi- 
tures pour  ce  pèlerinage  ;  la 
rue  S.  Antoine  où  étoit  l'au- 
berge, efl  prècifément  fur  le 
chemin  de  Paris  à  S.  Fiacre. 
Par  la  fuite  il  étendit  l'ufage 
defes  voitures  pour  le  fervice 
des  rues  de  Paris. 

FIACRE,  frère  lai  de  l'ordre 
de  S.  Auguftin  ,  né  à  Marly  en 
1609 ,  &  mort  à  Paris  en  1684  , 
fefitconnoître  par  fa  piété  ëc 
diverfes  prédidiions  qui  paru- 
rent fumaturelles.  Louis  Xlil, 
la  reine  Anne  d'A  utriche,  Louis 
,XIV  ,  Marie -T'nérefe  ,  fon 
époufe ,  &L  d'autres  grands  per- 
sonnages, avoi^nt  grande  con- 
)fiance  sn  fes  prières,  &  s'y 
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recommandoient  fouvent.  Il 
étoit  fort  lié  avec  Claude  Beii- 
NARD  ,  furnommé  le  pauvre 
prêtre  (  voyez  cet  article  ).  Sa 
l^ie ,  imprimée  à  Paris  en  1722  , 
eft  écrite  avec  une  {implicite 
qui  attache.  Dans  fan  Difcours 
préliminaire,  l'auteur  anonyme 
(que  l'on  fait  être  un  Augullin  , 
nommé  Gabriel  de  Ste.-Claire) 
montre  qu'il  connoiflbit  les 
règles  de  la  critique  &  ([u'il 
s'y  efl  conformé.  On  y  trouve 
cette  réflexion  :  «  La  difpofitioa 
»  de  nos  pères  étoit  de  croire 
»  tout  à  l'aveugle  ;  ils  fe  fai- 
»  foient  confcience  de  douter 
»  du  moindre  prodige  ;  ils 
»  croyoient  trop.  La  difpo- 
y>  fition  d'^fprit  de  nos  jours 
»  (en  1722)  eft  de  ne  croire 
*>  rien  :  s'il  me  falloit  opter 
»  entre  ces  deux  extrémités^ 
»  i'aimerois  mieux  la  puérile 
»  crédulité  de  ceux  qui  croient 
»  tout,  &c.  ».  Du  refte,  le 
livre  eft  imprimé  fort  incor- 
reilement,  &  le  lefteur  eft  ar- 
rêté ,  à  chaque  pas ,  par  des 
fautes  groflieres  qui  ne  font  pas 
relevées  dans  {'Errata.  L'abbé 
d'Artigny  en  a  donné  ,  d'après 
un  Journalifte ,  le  Précis  de  ce 
qui  concerne  la  naiflance  de 
Louis  XIV  (que  la  reine  Anne 
attribua  aux  priîres  du  frère 
Fiacre)  dans  le  tome  Ge  de  fes 
Mémoires  ;  mais  on  voit,  par  ce 
Précis  ,  que  l'abbé  n'avoit  pas 
vu  le  livre  même.. 

FICHARD,  (Jean)  iurif- 
confulte  de  Francfort-fur-le- 
Mein,  fa  patrie,  fyndic  de  cette 
ville,  y  mourut  en  1581 ,  à  70 
ans.  Il  favoit  les  langues  & 
l'hiftoire  du  droit.  On  a  de  lui  : 

I.  Onomaflicon  philofophico-me' 
dico-fynonymum  t  i'î74j  in-B?. 

II.  Confdium  matrimoniale ,  1 580* 

in-fol. 
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ifi-ft)!.  Ilï.  De  Cautdis,  n;??, 
in- fol.  IV.  Vita  virorum  qui 
eruduione  claruerunt ,  in-4''.  V. 
Vite  jurifconfultorum  ,  ijô";  , 
in-4",  &c. 

FICHET,  veyfï  Fischet. 

FICIN  ,  (Marlile)  chanoine 
de  Florence  fa  patrie,  favant 
dans  les  langues  grecque  & 
latine,  naquit  en  '433.  11  pro- 
fella  la  philofophie  dans  Tuni- 
verfité  de  Florence.  Il  eut  une 
foule  de  difciples:  car  quoiqu'il 
adoptât  les  rêveries  de  l'aftro- 
logie  judiciaire,  erreur  qui  lui 
étoit  commune  avec  les  philo- 
fophes  de  fon  tems .  il  avoit 
d'ailleurs  beaucoup  de  mérite. 
11  dut  à  la  libéralité  des  Mé- 
dicis  ,  des  retraites  agréables 
auprès  de  Florence.  Il  y  paiToit 
le  plus  de  tems  qu'il  pouvoit , 
avec  des  amis  choifts  qui  phiio- 
fophoient ,  &  qui  partageoient 
avec  lui  les  charmes  de  la  rai- 
Ton  &  de  la  lolitude.  Ficin  avoit 
beloin  de  l'air  de  la  campagne. 
Son  tempérament  étoit  mélan- 
colique ,  fa  fanté  délicate  ,  & 
il  ne  la  coniervoit  que  par  des 
attentions  prefque  fuperftitieu- 
fes.  il  changeoit  jufqu'à  6  ou  7 
fois  de  calotte  par  heure.  La 
nature  étoit  trop  foiblc  chez 
lui,  pour  qu'elle  ne  fuccombîlt 
point,  malgré  toutes  les  atten* 
tiens  de  l'art.  1 1  mourut  en  1499, 
à  66  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  à  Bâle  en  i<;6i ,  en  i 
vol.  în-lol.  On  y  voit  des  Tra- 
ductions d'auteurs  grecs,  de 
Platon ,  de  Flotin ,  dont  il  effaie 
de  faire  des  C  hrétiens,  parce 
qu'eflFeftivement  il  le  trouve 
dans  leurs  ouvrages  des  en- 
droits trèi-favorables  à  la  Reli- 
gion chrétienne  ,  fruits  fans 
doute  de  la  lefture  des  Livres- 
Saints,  ou  de  la  traduion  pri- 
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mitive  ,  ou  des  notions  que  les 
Juits  avoient  communiquées 
aux  autres  nations.  On  y  trouve 
auffi  des  Ecrits  de  phyfique  ,  de 
métaphylique  ,  de  morale  ;  des 
Lettres  en  12  livres, imprimées 
féparément  ,  Venife  ,  1495  , 
in-fol ,  rares  ,  ainfi  que  fon  édi- 
tion de  la  Philofophie  Platoni" 
cienne ,  imprimée  à  Florence  , 
in-fol. ,  1482. 

FIDDES,  (Richard)  écri- 
vain poli  &  favant  théolo- 
gien Anglois  ,  né  à  Hun- 
mamby  dans  le  comté  d'Yorck, 
en  1671 ,  fut  miniftre  à  Hals- 
ham  ,  lieu  mal-fain,  qu'il  fut 
obligé  de  quitter,  il  fe  retirai 
Putney ,  où  il  mourut  en  1724. 
Il  eft  auteur  :  I.  D'un  Corps  de 
Théologie  y  1728- 1730,  a  vol. 
infol,  II.  De  la  Vie  du£ardinal 
Wolfey^  Londres,  1714,  in-fol. 
m.  D'un  Traité  de  Morale^ 
1724,  in-8*».  IV,  D'une  Lettre 
fur  V  Iliade  £  Homère  ^  1714, 
in- 12. 

FIDELE,  (S.)  né  à  Sigma- 
ringen,  petite  ville  de  la  Suabe, 
étudia  la  philofophie  &  la  ju- 
rifprudence  dans  l'univerfité  de 
Friboufg.  Quelques  gentils- 
hommes curieux  de  voyager, 
ayant  defiré  de  l'avoir  pour 
compagnon  ,  il  parcourut  avec 
eux,  depuis  1604 jufqu'en  1610, 
r  Allemagne ,  l'Italie ,  la  France 
&  plufieurs  provinces  d'Ef- 
pagne.  De  retour  dans  fa  patrie» 
il  embralïa  la  profeiîion  d'avo- 
cat, &  devint  célébra  dans  le 
barreau  ;  mais  redoutant  les 
écueils  dont  cette  carrière  efk 
fcniée ,  il  la  quitta  bientôt  pour 
fe  faire  capucin.  Le  pape  Gré- 
goire XV  ,  qui  venoit  d'établir 
la  congrégation  de  lavPropa- 
gande ,  inltruit  du  mérite  de 
Fidèle ,  le  prcpofa  aux  millions 
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«jui  dévoient  fe  faire  chez  les 
Grifons  ;  il  s'acquitta  de  Ton 
emploi  avec  un  fucccs  digne 
de  Ion  zèle ,  &.  tel  qu'on  efpé- 
toit  de  ramener  dans  le  fern  de 
KEglife  tout  ce  qui  reftoit  d'hé- 
rétiques chezcette  nation  ;  mais 
quelques-uns  d'entr'eux  ,  plus 
attachés  à  Terreur,  &  par-là 
même  jaloux  de  fes  fuccès , 
réfolurent  de  le  perdre  de  la 
«lanière  la  plus  lâche  &  la  plus 
cruelle.  D'après  une  invitation 
fimulée ,  le  P.  Fidèle  s'étant 
préfenté  pour  les  inftruire,  ils 
le  jetèrent  tumultueufement 
fur  lui  &  le  maffacrerent  le  24 
avril  i6aa.  Clément  XIII  l'a 
jmis  au  nombre  des  Saints. 

FIDEll  I, empereur  duJapon, 
ii!»  &  fuccelTeur  de  Taikolama 
en  1598.  Ongofchio  fon  tuteur 
lui  enleva  fa  couronne,  après 
l'avoir  obligé  d'époufer  fa  fille. 
Fideri  leva  une  puiffante  armée 
contre  l'ufurpateur  ;  mais  celui- 
ci  plus  heureux  le  réduifit  à 
s'enfermer  avec  ia  femme  & 
les  fcigneurs  de  fon  parti  dans 
un  palais  ,  où  il  fit  mettre  le 
feu. 

FIDIUS ,  voye:^  Dius-Fi- 
pius. 

FIELDING,  (  Henri  )_fîls 
d'un  lieutenant-général,  vit  le 
jour  dans  le  comté  de  Som- 
jnerfet  ,  le  22  avril  1707.  Né 
avec  une  imagination  vive  & 
fnême  libertine ,  il  s'abandonna, 
à  l'âge  de  ao  ans ,  tellement  à 
îa  débauche  ,  qu'il  altéra  fa 
ianté  &  fa  médiocre  fortune. 
A  30  ans  il  époufa  Mifs  Cra- 
dock,  beauté  célèbre  du  comté 
de  Salisbury.  Sa  dot  fut  bien- 
tôt confumée  dans  les  plaifirs. 
Fielding  voulut  fuivre  le  bar- 
reau ;  mais  la  goutte  qui  l'af- 
faillit  tout- à' coup  ,  l'obligea 
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d'abandonner  cette  carrière,  à 
laquelle  il  é:oit  d'ailleurs  peu 
propre.  La  compofition  de  18 
Comédies  ,  ou  farces ,  &  de 
plufieurs  Romans,  &  la  place 
de  ju-ie  de  paix  dans  le  comté 
de  Middlefex  ,  furent  fes  ref- 
fources  contre  l'indigence.  Une 
maladie  de  langueur  ,  qui  l'af- 
fligeoit  depuis  quelque  tems  , 
l'engagea  d'aller,  en  17s 3,  eri 
Portugal ,  pour  y  rétablir  fa 
fanté  ;  mais  ne  s'y  trouvant 
pas  mieux  ,  il  vint  mourir  à 
Londres  en  17^4.  La  plupart 
de  fes  Romans  font  traduits 
en  françois  :  Toin-Jones ,  en  4 
vol.,  Amélie,  en  3.  Les  Aven- 
tures d' Andrews ,  2  vol.  Roderic 
Randon  ,  3  vol.  in- 12.  Foyage 
dans  l'autre  Monde  ,  in- 12.  Les 
Comédies  de  Fielding  ne  font 
pas  du  premier  mérite;  elles 
offrent  pourtant  des  fcenes 
agréables, &  quelques  ridicule» 
nouveaux,  pemts  avec  vérité, 
avec  énergie  &  d'une  manière 
originale.  Quant  à  fi  s  Romans  , 
ony  trouvede  belleslltuations, 
des  fentimens  touthans,  d'ex- 
celions  cara6leres ,  dont  quel- 
ques-uns font  neufs  ;  mais  l'au- 
teur prodigue  trop  les  ré- 
flexions,les  digreillons,lespor- 
traits  bas  &  les  menus  détails. 
On  a  corrigé  une  partie  de  ces 
défauts  dans  les  traduâions 
françoifes ,  du  moins  dans  celle 
à' Amélie.  Tom- Jones  a  été  ré- 
duit de  6  vol.  à  4;  encore  il 
y  en  a  deux  de  trop.  Fielding 
donna  pendant  quelques  mois 
une  efpece  de  Journalde  morale^ 
qui  avoit  les  mêmes  imperfec- 
tions que  fes  Romans.  C'étoit 
un  tas  d'obfervations  faites  à 
la  hâte  &  dans  les  rues  ,  mal- 
adroitement coafues  à  des  lieux 
communs,  fatyriqués  Cît  mor 
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r«iùx,  dont  l'etTet  ne  fera  cer- 
tainement pas  de  rendre  les 
hommes  meilleurs. 

FI  EN  NE,  (Robert  de) 
vieux  guerrier,  qui  fut  honoré 
de  l'épée  de  connétable  en 
1356;  mais  le  roi  Charles  V 
voulant  gratifier  du  Gueiclin 
de  cette  charge  ,  de  Fienne 
donna  fa  démimon  en  1370.  Sa 
famille  a  fubfifté  jufqu'à  nos 
jours. 

FIENUS,  (Thomas)  d'An- 
vers, né  en  1567  ,  fut  appelle 
à  Louvain  en  1593,  pour  rem- 
plir une  chaire  de  médecine.  Il 
la  quitta  au  bout  de  fept  ans, 
pour  fe  rendre  à  la  cour  de 
Maximilicn  ,  électeur  de  Ba- 
vière j  en  qualité  de  fon  mé- 
decin ;  il  n'y  refta  qu'un  an  , 
&  il  vint  reprendre  fa  chaire 
à  Louvain  ,  où  il  tTîourut  en 
1631.  Il  efl;  regardé  comme  un 
médecin  très-favant.  Il  en  efl 
peu  de  fontemsqui  l'aient  égalé 
dans  la  connoiffance  de  Thif- 
toire  naturelle  &  la  chirurgie. 
On  a  de  lui  :  1.  De  viribus  ima- 
gination is  ,  in  -  8^.  11.  De  for- 
madone  6»  de  animatione  fœtus  ^ 
in-'d".  111.  Apclogia  pro  libro 
praced.f  in-S*^. ,  1629.  IV.  De 
cauteriis  ,  in-8''- ,  dont  la  meil- 
leure édition  eft  de  Londres, 
t733  i  in-4''4  V.  Lihri  Chirur- 
gici,  1649,  10-4°.;  &  d'autres 
livres  bien  reçus  dans  leur 
tcms.  Son  père  ,  Jean  Fienus  , 
tnédecin  à  Anvers  ,  mort  à 
DorUrecht,  en  1505,  donna 
un  traité  De  ftatibus  liumanum 
corpus  molejlantibus  i  1662,  in- 
S^. ,  curieux. 

FIE5QUE,(Jean.Louîsde) 
comte  de  Laragne,  d'une  des 
plus  grandes  familles  de  Gènes, 
naquit  avec  des  qualités  qui  au- 
roient  pu  lui  procurer  une  vie 
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heureufe  ;  mais  fon  aml^ition  lé 
perdit.  La  haute  fortune  d  An- 
dré Doria  excitoit  fa  jaloufir  ; 
il  fe  ligua  d'abord  avec  les 
François  ,  qui  vouloient  recou- 
vrer Gènes.  Un  des  conjuré» 
lui  ayant  fait  comprendre  que 
c'étoit  Tentreprife  d'une  ama, 
lâche ,  d'aimer  mieux  affurer  fa 
patrie  à  d*s  étrangers,  que  dé 
la  conquérir  pour  lui-même  ,  il 
travailla  à  s'en  rendre  maître» 
A  l'entrée  de  la  nuit  du  len 
janvier  i';47,  les  conjurés  com* 
mcncérent  d'exécuter  leur  pro- 
jet. Ils  s'étoient  déjà  rendus 
maîtres  de  îa  Darfene  ,  lieu  où 
font  les  galères  ,  lorfque  la 
planche  fur  laquelle  le  comte 
pafToit  pourentrer  dans  une  ga- 
lère s'étant  renverfée ,  il  tomba 
dans  la  mer  &  fe  noya,  à  l'âge 
de  2,2  ans.  La  mort  du  chef  ral- 
lentit  l'ardeur  des  conjurés  ,  & 
la  république  fut  fauvée.  On 
punit  le  crime  de  Fiefque  fur 
fa  famille  ;  elle  fut  bannie  d? 
Gènes  julqu'à  la  5^.  génération» 
&  fon  palais  fut  rafé.  Le  cardi- 
nal de  tletz  a  donné  l'Hiftoire 
de  cette  Conjuration,  m-8" , 
i6(i%.  Cet  ouvra^^e  n'eft  qu'une 
efpece  d'abréaé  de  l'Hiiloire  de 
la  même  conciliation  ,  publiée 
en  italien  par  Mafcardi,  & 
traduite  en  françois  par  Fon'* 
tenai  Ste. -Geneviève  ,  1639. 
in.8°. 

FiËUBET,  (Gafpard  de) 
feigneur  do  Li.^ny  ,  confeillet' 
au  parlement  de  Touloufe  fa 
patrie,  enfuite  chancelier  de  la 
reine  Marie -Thérefe  d'Au- 
triche ,  &  confeille.r  d'état  * 
mourut  aux  Camalduîes  de 
Grosbois  etî  1694,  à  67  ans,  11 
a  laifTé  quelques  petites  Pièces 
de  Poifie ,  répandues  dans  di- 
vers recueils.  On  les  lit  aves 
F  a 
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plaifif  ,  par  la  dclicatefle  ,  la 
légèreté  &  le  naturel  qui  y 
régnent.  Sa  fable  fur-tout  inti- 
tulée Ulyjje  6*  Us  SyreneSf  eft 
très-eftimee. 

FIEVRE,  déefle  adorée  par 
les  Romains ,  particulièrement 
dans  les  provinces  où  les  fièvres 
étoient  fréquentes  &  dange- 
reufes.  On  lui  dreflbit  des  au- 
tels avec  les  infcriptions  les 
plus  flatteufes.  C'eft  ainfi  qu'on 
lit  fur  un  ancien  monument  à 
Oftrohow  en  Tranfilvanie  : 

FeBRI  DIViE, 

Febri  sanct^, 
Febri  magn^. 

FÏEUX,  (Jacques  de)  entra 
êe  bonne  heure  dans  l'état  ec- 
cléfiaftique ,  &  fut  doéleur  de 
la  maifon  de  Navarre.  Son  ta- 
lent pour  la  prédication  le  ren- 
dit célèbre ,  &  lui  mérita  l'é- 
vêché  de  Toul,  auquel  il  fut 
nommé  en  1676.  H  y  publia 
l'année  fuivante  des  Statuts 
Synodaux ,  qa'ï  depuis  ont  fervi 
de  règle  en  cette  églife  ;  &  fit 
de  fréquentes  vifites  dans  fon 
diocefe ,  toujours  avec  grand 
fruit.  Son  zèle,  fa  douceur, 
fon  éloquence,  lui  gagnèrent 
cous  les  coeurs.  Ce  digne  paf* 
teur  fut  reçu  par-tout  comme  il 
méritoit ,  avec  des  témoignages 
unanimes  d'eftime  &  de  con- 
fiance, fur-tout  dans  laVofge  , 
où  l'on  n'avoit  point  vu  d'é- 
véque  de  mémoire  d'homme. 
M.  de  Fieux  avoir  une  fagacité 
finguiiere  pour  la  décifion  des 
cas  de  confcience,  &  il  publia 
en  1679  un  Ecrit  fur  l'ufure  , 
très-eftimé,  qui  fut  principale- 
ment utile  dans  fon  diocefe , 
où  ce  vice  avoit  jeté  de  pro- 
fondes racines.  11  mourut  à 
Paris  dans  les  fentimens  de  la 
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plus  tendre   piété  ,  qui   avoit 
préfîdé  à  tous  fes  travaux. 

FILANGIERI  ,  (Gaétan) 
gentilhomme  de  la  chambre  du 
roi  des  Deux-Siciles  ,  &  con- 
feiller  au  département  des  finan- 
ces, mort  à  Naples  en  1788, 
à  la  fleur  de  fon  âge,  eft  auteur 
de  la  Science  de  la  Lépjlation  , 
en  italien  ,  dont    on  a  donné 
une  tradi)£lion  françoife  ;  Paris, 
17865  2  vol.  in-S'".Les  maxi- 
mes philofophiques  qu'il  a  ré- 
pandues dans  cet  ouvrage  ,  lui 
ont  fait  une  prompte  réputa- 
tion dans  un  certain  monde.  Si 
l'on  excepte  quelques  paiTages 
fur  le  defpotilme  des  roi«  &i  les 
abus   du  gouvernement  mili- 
taire, on  peut  dire  que  ce  n'eft 
qu'une  répétition  de  ce  qu'on 
voit  ailleurs,  à  quelques  para- 
doxes piès  qui  font  propres  à 
l'auteur.  Et  dans  le  fait,  que 
peut- on  dire  de  nouveau  fur 
une  matière  telle  que  la  légifla- 
tion  ,  fans  fe  perdre  dans  des 
fpéculations  hafardées  &  dan- 
gereules?  «  Ne  comprendra- 
>y  t-on  jamais ,  dit  un  vrai  poli- 
»  tique,  combien  il  t-fl  davige- 
V  reux  dans  un  état  de  fouftrir 
}>  que  des  hommes  fans  mif- 
»  fion,  fouvent  fans  talent  & 
»  fans  lumières  ,  déclament  à 
»  tort  &  à  travers  contre  les 
»  ufages  reçus ,  contre  les  an- 
»  ciensétablilfemens, frondent 
»  ce  qu'il  y  a  de  plus  refpeda- 
»  bie,  foulent  aux  pieds  tous 
»  les  principes ,  fous   le    fpé- 
»  cieux    prétexte   de  s'élever 
»  contre  les  abus ,  &.  de  dé- 
»  truire  les  préjugés.  Le  public 
w  toujours  avide  de  nouveau- 
M  tés,  toujours  difpcfé  à  con- 
I»  fondre  la  témérité  &  l'audace 
»  avec  le  génie  .toujours dupe 
»  deremphafe&despromeiles 
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.:  des  charlatans ,  fe  perfuade 
V  aifément  que  des  hommes 
»  qui  jugent  ôcquicondamnent 
i*  avec  tant  de  hardieffe ,  ont 
w  des  vues  fupérieures,  &  que 
»  nos  ancêtres  n'avoient  pas  le 
f>  fens  commun;  il  fe  pénètre 
y*  des  idées  &  des  maximes  de 
»  ces  réformateurs,  d'autant 
»  phis  flatteufes ,  qu'elles  pa- 
5»  roiffent  neuves  ;  &  quel  mal 
M  n'en  réiulte-til  pas  pour  la 
»  nation  »  ?  En  178S  ,  il  parut  à 
Paris  trois  autres  volumes  de 
la  Science  de  la  Lé^ijlatlon.  Ces 
trois  volumes  pofthumes  ref- 
femblent  parfaitement  aux  au- 
tres, à  cela  près  que  l'auteur 
devenu  plus  conftant  ,  plus 
hardi ,  déguife  moins  certaines 
opinions,  que  le  crédit  toujours 
croitTant  du  phiioTophiTme  lui  a 
paru  rendre  plus  aifément  ad- 
mifïîbles.  Ilya  de  bonnes  cho- 
ies ,  il  y  en  a  beaucoup  de  mau- 
vaiies.  Le  nombre  de  celles-ci 
cft  encore  allé  en  croiffant  dans 
les  7  &.  8e.  volumes ,  publiés  à 
Paris  en  1791.II  y  règne  déplus 
un  ton  de  morgue  6i  de  vrai 
fanatilme,  une  légèreté  &  une 
inconféquence  d'idées  ,  &  tant 
de  fpéculations  creufes  ,  dan- 
gereufes,  tyranniques  Se  im- 
praticables ,  qu'on  eft  fondé  de 
douter  que  ce  foit  réellement 
une  fuite  &  une  traduâion  de 
l'ouvrage  italien,  &  de  préfu- 
mer  que  c'eft  plutôt  la  pro- 
du£èion  de  quelque  démocrate 
Parifien ,  dont  la  tête  n'aura 
pu  conferver  une  organifation 
faine  au  milieu  des  mouvemens 
de  la  révolution. 

PILASTRE,  (Guilhume) 
évêque  de  Tournay  danb  le  i6f . 
ficelé  ,  dont  nous  avons  une 
efpece  de  Chronique ,  que  les 
curieux  de  tout  ce  qui  cou- 
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cerne  l'Hlftoire  de  France  re- 
cherchent encore,  quoique  i'u- 
rannée.  Elle  fut  imprimée  l'an 
IS17  ,  en  a  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  lui:  La  Toifond'Or, 
Paris,  i';30,  i  vol.  in-fol. 

FlLCHiUS,  (Benoît)  né  d'une 
famille  noble  de  la  Grande- 
Bretagne  ,  fut  élevé  dans  les 
principes  du  calvinilme  &  atta- 
ché à  la  fe6le  puritaine.  Rendu 
à  Paris  dès  l'âge  de  24  ans ,  il 
y  abjura  cette  fe^le,  qui  ne 
faifoit  que  de  naître ,  pour  ren- 
trer dans  la  religion  de  fes  pè- 
res, que  fes  compatriotes n'au- 
roient  jamais  abandonnée,  Ti, 
comme  lui,  ils  avoient  eu  Je 
courage  de  fe  déterminer  en 
faveur  de  la  vérité,  contre  l'in- 
térêt de  leurs  propres  p;iflions. 
Son  grand  amour  pour  la  vertu 
lui  nt  embralTer  dans  cette 
même  ville ,  l'ordre  auftere  des 
Capucins  ;  après  quoi  il  repalTa 
dans  fa  patrie  en  MSP,  dans 
le  deffein  d'y  rétablir  la  vraie 
Religion  :  mais  les  hérétiques 
ayant  découvert  fon  état  &c  fes 
vues,  le  déférèrent  à  la  reine 
Elizabeth  ,  qui  le  retint  dans 
une  étroite  prifon,  pendant  l'ef- 
pace  de  trois  ans,  après  lel- 
quels  Henri  III,  roi  de  France, 
obtint  fan  élargiflement,  le  iù 
revenir  à  Paris ,  &  l'honora  de 
fa  bienveillance  particulière. 
Delà  jufqu'à  fa  mort ,  le  P. 
Benoît  compofa  plufieurs  ou- 
vrages, analogues  à  ion  zèle, 
à  fa  piété  &  a  fes  lumières , 
tels  que  :  l.  Régula  perfeBianis  ^ 
continens  brève  ac  lucidum  coin- 
pendium  totius  vitce [piritualis  ^ 
&c.  Cet  ouvrage  écrit  d'abord 
en  anglois  ,  puis  traduit  en  fla- 
mand &  en  françois,  fut  mis 
aufTi  en  latin  pat  l'auteur  lui» 
même^  quelques  années  avant 
F  3 
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fa  mort  :  il  s'en  fît  fuccefïîve-  le  titre d'0/J«r<a/7/tfr^$uf,  Paris, 

tnentplufieurséditionsàRome,  i6ii  ,  in-b°. 

Paris,  Lyon,  Viterbe  &  ail-  FILICAIA  ,   (Vincent  de) 

leurs.   I!.  SoUloquium  phim  &  poëte  italien  ,  fénateur  de  Flo- 

^rave ,  &c. ,  dans  lequr  1  il  ex-  rence  fa  patrie  ,  né  en  164a  & 

plique  les  motits  de  fa  conver-  mort  en  1707  ,  fut  membre  de 

îion.  m.  Liber  variorum  exer^  l'académie  de  la  Crufca  &i  de 

citiorum  /piritualium  ,  &c. ,  Vi-  celle  des  Arcades,  Ses  Poéfies , 

terbc,  i6ott.  IV.  Eques  chrif-  publiées  en  1707,  in-fol,,  par 

ùanus  ,   &c.  ,    2   vol.   in-12,  fon  fils,  réimprimées  à  Venife, 

î'aris  ,  1609.  M.  Thayer,  mi-  174?,  3  vol.  in-ii,   font  dé- 

r.iftre    proteftant  ,    nouvelle-  licates,  &  refpirent  le  ton  d'un 

rnent  converti   à    la  Religion  homme  qui  vit  dans  le  grand 

Catholique  ,   fait  Je    plus  bel  monde.  U  n'ctoit  pas   riche  ; 

çloge  de  cette  produélion,  qui  Chriftine,  reine  de  Suéde,  fa- 

jn'a  pas  peu  contribué  à  le  ra-  chant  qu'il  avoit  de  la  peine  sk, 

lï.ener  dans  le  fein  de  l'Eglire.  faire  fubfifter  la  famille,  lui  fit 

Voyez  la  Relation  de  la  con-  du  bien  ;  &  fa  générofité  tuî 

verjion  de  M.Jean  Thayer,  4e.  d'autant  plus  louable,  qu'elle 

édition ,  Liège ,  17J^9 ,  pag.  18  ,  voulut  qu'on  l'ignorât  entiére- 

&.  le  Journal  hijîorique  ù  lit-  ment. /''oy^{  i'éloge  de  ce  poète 

téraire^  ler.  février  1789,  pag.  dans   les   Fies  des  Arcadi  de 

174.  Crefcimbeni. 

FILESAC,  (Jean)  dofteur  FILLASSIER,  (Marin) 

de  Sorbonne  &  curé  de  S.  Jean-  prêtre  Parifien ,  mort  en  1733  » 

en-Greve  ,  mourut  à  Paris  fa  à  ^6  ans,  fut  curf.  de  campagne, 

patrie,  doyen  de  la  faculté  de  ix'  enfuitc  chapelain  des  Dames 

théologie,  en  163V.  il  a  corn-  de  Miramion. Il  eft  auteur  d'un 

pofé  plufieurs  ouvrages  fur  des  ouvrage  plein  d'om^ion  ,  inti- 

matieres  eccléfiaftiques  &C  pro-  îulé  :  Sentimens  chrétiens^  pro- 

fanes ,  remplis  d'une  érudition  près   aux   Perfonnes    infirmes, 

alTommaate.Cen'eft  qu'un  tiiiu  in-12.  Ouvrage  qui  n'eft  com- 

de  pallcges,  qu'il  joint  les  uns  pofé  que  de  palfages  de  l'Ecri- 

aux   autres   par   quelques   rc-  ture  &  des  Pères.  Le  P.  Bou- 

fjexioiiS,{ansbeaucoup d'ordre  hours  en  avoit  donné  un  fem- 

lîi  de  méthode.  Il  pafle  du  fa-  bisble ,  tiré  exdufivenient  de 

cré  au  profane  ,  fait  de  Icrgues  l'Ecriture-Sainte. 

digrefîlons    écrites   très-dure-  FILLEAU  ,  (  Jean  )  profef- 

mtnt ,  &  lafïe  fon  leéleur  en  feur  en  droit  &  avocat  du  roi 

rinftruifant.  Ses  principaux  ou-  à  Poitiers,  mort  en  1681,  eft 

vrages  font  :  I.  Un   Traité  de  principalement   connu    par    la 

r  autorité  des  Evi'qves  ,   Paris,  Relation  juridique  de  ce  qui  jeji 

ï6o6,  in-8^.   n.  Un  autre  du  pûjfé  à  Poitiers  touchant  la  nou^ 

Carême.  \U.  De   l'Origine   des  vclle  DoElrine  des  Janfériijles , 

Paroijjes.    IV.  Des  Traités  de  imprimée  par  le  commandement 

la   Confejjion  auriculaire,    de  ^c /d  rc/W,  Poitiers  ,  1654,  in- 

Vldolàtrie  &  de  VOripne  des  8^.  C'eft  dans  le  fécond  cha- 

anciens  Statuts  de  la  Faculté  de  pitre  que  l'on  trouva  l'anecdote 

i'iimj  ôcc.  ils  f<aï£  refais  fous  cçnnue  fous  le  nom  de  Projet» 
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ée  Boiirgfimtaine.  Filleau  ra- 
conte que  lis  perTonnes  qu'il 
n'oie  déligner  que  par  les  let- 
tres initiales  de  leurs  noms  , 
s'étoient  affemblées  en  1621  , 
pour  délibérer  fur  les  moyens 
d  j  renverfer  la  Religion  &  d'é- 
îever  le  déilme  fur  fes  ruines. 
On  a  imprimé  en  I7î6  ;  La 
PJalué  du  projet  de  Bùurgfon- 
taine f  2  vol.  in-i2  :  ouvrage 
auquel  on  a  oppolé  :  La  Vcrité 
O*  i'  Innocence  viBorieufes  de  la 
Calomnie  ,  ou  Huit  Lettres  fur 
le  projet  de  Bourgfonraine ,  17^8 , 
«n  a  vol.  in-ïi.  Le  plus  fort 
ari:;ument  employé  dans  cette 
rttutation,  eft  que  la  Réalité  a 
été  briilée  par  arrêt  du  parle- 
ment de  Paris  du  ai  avril  1758  ; 
mais  l'auteur  (D.  Clémencet) 
ne  fongeoit  pas  que  les  Pro- 
vinciales avoient  été  brûlées 
par  arrêt  du  parlement  de  Pro- 
vence ,  au  9  février  1667.  Quoi 
qu'il  en  foit,  la  Réalité ,  rnal  à 
propos  attribuée auP.Patouillet 
(  voye:(  ce  mot  )  a  été  réim- 
primée plufieurs  fois,  traduite 
en  latin  fous  le  titre  de  Veritas 
conJiUi  BurgofoHte  initi ,  en  alle- 
mand, en  flamand,  &  autres 
langues.  Dans  les  dernières  édi- 
tions ,  on  trouve  une  longue  ré- 
ponfe  aux  Huit  Lettres.  Lameil- 
lelire  édition  eft  celle  de  Liège, 
17^7,1  vol.  in- 8°.  «  Lapofténté 
ï>  ayant  fous  les  yeux  les  tvé- 
»  nemens  qui  lui  font  réfervés, 
«  jugera  peut-être  mieux  que 
>»  nous,  fi  ce  pro)ei  a  exifté  ou 
»  non».  Voilà  ce  que  nous  di- 
fionsen  jjS'^.Qesévénemensn'é' 
toient  pas  bien  loin,  t'eu  d'an- 
nées après  on  vit  le  janféjiifmô 
intimement  uni  au  philofophif- 
pie,  tranfmettre  à  celui-ci  fes 
erreurs  propres,  &  ce  fanatifme 
4c  fwâe  qui  pertft  h  ÂéyaàA- 
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tîon  dans  l'Eglife  de  France-. 
Un  auteur  moderne  a  porte  de 
la  Réalité,  le  jugement  fuivar.t: 
W  Je  fuis  loin  de  garantir  touti-s 
»  les  conjectures  ,  combinai* 
»  fons  6i  rappiochemens  d« 
»  l'auteur.  Quoique  l'enfembl* 
>*  préfente  un  tableau  frappant, 
»  &  que  les  événtmens  m 
»  foient  que  trop  propres  à  lui 
j^.  concilier  la  confianc*  des  lec» 
»  teurs,  jecroisnéanmoinsqu* 
»  l'auteur  a  trop  légéremenc 
»  défij^né  quelques  coopér^- 
»  teursdecetteceavred'abord 
»  fi  rayftérieufe,& aujourd'hui 
>♦  fi  manifefte  dans  les  efFets. 
»  Des  liaifons  d'amitié ,  ainfi 
»  que  des  démarches,  ou  écrits 
»  inconfidérés ,  ne  futfirent  pas 
»  pour  accufer  ces  intentions, 
»  fur-tout  dans  un  tems  où  I3 
»  véritable  efprit  de  la  feéta 
»  étoit  peu  connu,  &  où  les 
)5  gens  de  bien  ont  pu  être  les 
»  dupes  des  apparences  (  voye:^ 
n  Arnauld  Henri  ).  Quant 
»  aux  fix  principaux  aiSieyrs , 
»  dont  il  eft  queftion  dans  1» 
I)  projet,  nousenabandonnons. 
»  le  jugement  à  ceux  qui  au- 
»  ront  combiné  fans  préven- 
i>  tion  leurs  ouvrages  &  leur 
»  conduite  ,  avec  la  tâche  ref- 
»  peéîive  que  la  Relation  de 
»  Filleau  leur  attribue  >♦  (vcjyqj 

JaNSENIUS  ,      MONTGERON    , 

Paris  ,  &c.  ).  On  a  encore  de 
Filleau  :  l.  Les  Arrêts  notables 
du  Parlement  de  Paris ,  1631  , 
2  vol.  in-fol.  il.  /,«  Preuves 
liiftoriques  de  la,  yie  de  Sainte 
Radegonde.  ill.  Traité  de  fU-*- 
niverjité  de  Poitiers, 

FiLLEAU  DE  la  Chaisje^ 
voytx  Chaise  (Jean  de  la}.. 

FiLLlUClUS,  (Vincent) 
Jéfuite,  né  à  Siojine  ea  ïs  6^ 
ènfsi^Ba  la  piwlofo phie ,  les  ta» 
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thématiques,  la  théologie,  fut 
pénitencier  à  Rome  ,&caiuifte 
en  chef  du  laint-office.  Il  mou- 
rut en  1622.  On  a  de  lui  des 
Que/lions  Morales, Lyon,  1633  , 
où  il  paroît  quelquefois  enlei- 
gner  une  morale  trop  indul- 
gente. 

FiNÉ,  (Oronce)néàBrian- 
çon  en  Dauphiné  l'an  1494 , 
tut  choifi  par  François  1  pour 
profeffer  les  mathématiques  au 
collège -royal.  Il  avoit  beau- 
coup de  génie  pour  la  rnécha- 
nique  :  il  fit  une  horloge  d'une 
iînguliere  invention.  On  a  de 
]ui  plufieurs  Ouvrages  de  Géo- 
mttrie  ,  d'Optique  ,  de  Géo- 
graphie &  d'Aftrologie ,  réunis 
enj  vol.  in-fol.,  ««isz,  i^42&. 
3<;56.  il  étoit  fort  attaché  à 
l'allrologie ,  &  plus  qu'un  géo- 
mètre n'auroit  dû  l'être  ;  mais  , 
on  l'a  déjà  dit ,  la  géométrie 
laiflfe  lelprit  comme  elle  le 
trouve.  Fine  mourut  très-pau- 
vre en  15')';.  Les  beaux-efprits 
chargèrent  l'on  tombeau  de  vers 
&  d'épitaphes.  11  avoit  pris 
pour  devife  ;  Virefc'u  vulnere 
virtns. 

FiNIGUERRA,  voyc^ 
Maso. 

FIORl ,  (Mario  di)  peintre  , 
voyi:(  Mario. 

FIRENZUOLA,  (Ange) 
poète  Florentin  ,  .&.  religieux 
de  la  congrégation  de  Val- 
lombreule  ,  avoit  auparavant 
exercé  la  fonélion  d'avocat  à 
Rome,  fous  le  nom  de  Nanini, 
qui  étoit  celui  de  fa  famille. 
Il  fut  connu  &  eftimé  du  pape 
dément  Vil  ,  qui  prenoiî 
plaifir  à  la  lecl:ure  de  fes  ou- 
vrages. Il  mourut  à  Rome  peu 
après  1545;.  Il  a  beaucoup  écrit 
«n  vers  &L  en  profe.  L'édition 
de  fes  Œuvres  en  ce  dernier 
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genre,  à  Florence,  1^48,  in- 
8",  6c  celle  de  fes  Poéfies , 
1549,  in-S",  font  recherchées. 
Sa  traduétion  de  V^éne  d'Or , 
Venife  ,  l'^oj,  in-8'* ,  efl  rare. 
On  trouve  quelques  Capitale 
de  lui ,  avec  ceux  de  Berni.  il 
a  aufîi  tait  quelques  comédies  : 
//  Lucidi  ,  Florence,  1549  , 
in-S".  La  Trinuiia  ,  15^1  ,  in- 
h°.  Son  Difcours  des  Animaux 
a  été  traduit  en  françois  , 
Lyon,  i<;56,  ln-i6;  &  par  la 
Rivey,  1579,  inri6.  Son  Dif- 
cours de  la  beauté  des  Dames  , 
l'a  été  par  J.  Pallet  ,  Paris , 
1578,  in-8°. 

FIRMICUS-MATERNUS, 
(Julius)  fit  paroitre  ,  fous  .les 
çnfans  de  Conflantin,  un  ex- 
cellent traité  De  la  Faajfeté 
des  Religions  profanes.  L'au- 
teur ,  en  montrant  la  vanité 
de  l'idolâtrie  ,  établit  divers 
points  de  la  Religion  Chré- 
tienne. On  a  publié  cet  ou- 
vrage avec  le  Minutius  Félix 
à  Leyde ,  en  1672,  in-8*;  &. 
en  1699  ,  avec  les  notes  de 
Jean  Wouver.  On  lui  attribue 
encore  vUl  Livres  dAjtrono- 
mie ,  imprimés  par  Aide  Ma- 
nuce  en  1499  >  in-folio  ;  mais 
cette  dernière  produdion  pa- 
roit  être  d'un  autre  Julius  Fir- 
micus ,  qui  vivoit  dans  le  même 
tems.  Elle  eft  pleine  de  rê- 
veries- 

FIRMILIEN  ,  évêque  de 
Céfarée  en  Cappadoce  ,  ami 
d'Origene  »  prit  parti  pour  S. 
Cyprien  ,  dans  la  difpute  fur 
la  rebaptifation  de  ceux  qui 
avoient  été  baptifés  par  les  hé- 
rétiques. Il  écrivit  ,  dit- on» 
fur  cette  queilion  une  Lettre  à 
S.  Cyprien  ,  dans  laquelle  toutes 
les  raifons  qui  pouvoient  au- 
to rifer  la  pratique  des  églifcs 
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('.'Afrique  font  expofées  avec 
force  (  voyei  S.  CypRIEN  ). 
Cependant  dans  une  Differ- 
tation  du  P.  Marcellin  Mol- 
kenbuhr ,  RécolJet,  imprimée 
à  Munfter  en  Weftphalie  , 
1700,  in-4°,  on  prétend  que 
ceue  Lettre  eft  fauliement  at- 
tribuée à  Firmilien  &  qu'elle 
eft  de  quelque  Donatifte  d'A- 
frique après  le  4e.  fiecle ,  qui 
l'a  attribuée  à  firmilien  pour 
lui  donner  plus  de  poids  :  les 
raifons  détaillées  dans  cette 
DilTertation  font  très  -  plajjfi- 
bles.  Firmilien  préfida ,  en  164  , 
au  premier  concile  d'Antioche, 
contre  Paul  de  Samoiate.  Il 
éroit  jbrès  de  fe  rendre  à  un 
fécond  fynode ,  où  cet  héré- 
tique opiniâtre  devoit  être  ana- 
théinatifé  ;  mais  il  mourut  en 
chemin  l'an  269  ,  félon  le  P, 
Pagi  &  M.  Fleury.  Baronius 
place  fa  mort  à  l'an  2.7a.  L'au- 
teur de  la  JJiiïertation  citée  ci- 
deffiis ,  prouve  que  le  2c.  con 
cile  d'Antioche  n'a  pas  été 
célébré  avant  l'an  271,  &  que 
conléquemment  Firmilien  a 
vécu  jufqu'à  cette  année. 

FiRMIN  ,  nom  de  quatre 
évêques;  le  1er.,  évêque  d'A- 
miens &  martyrifé  au  3e.  fiecle  ; 
le  2e. ,  évtque  de  la  même  ville 
eu  4e.  fiecle  ;  le  3e. ,  évêque 
d'Uzès;  &  le  4e.,  de  Mende. 

FIRMIUS  ,  (  Marcus  ) 
homme  puiflant  de  Séleucie  en 
Syrie,  (e  fit  proclamer  empe- 
reur en  Egypte  ,  pour  venger 
la  reine  Zénobie,  dont  il  étoit 
ami.  Aurélien  marcha  contre 
lui  ,  le  fît  prifonnier,  &  après 
lui  avoir  fait  fbuffrir  toutes 
fortes  de  tourmens,  il  s'en  dé- 
livra tout  à-fait  l'an  273.  C'é- 
toit  un  homme  d'une  taille 
giganttfque  &  d'une  force  fur- 
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prenante.  On>  l'appeloit  le  Cy*. 
c/i;;;^. Onfrappoit ,  dit-on,  fur 
fa  poitrine ,  comme  fur  une 
enclume,  fans  qu'il  en  refTen- 
tît  aucune  douleur.  Le  com- 
merceimmenfe  qu'il  faifoitavec 
les  Sarrafins  &  les  Indiens ,  lui 
avoir  acquis  une  grande  con- 
fidération  dans  l'Orient. 

FIRMUS ,  général  des  Mau- 
tes  en  Afrique  ,  fe  révolta 
contre  Valentinien  I  ,  l'an  37"; 
de  J.  C.  Après  avoir  commis 
de  grands  ravages  ,  il  fut  con- 
traint de  s'étrangler  lui-même, 
pour  ne  pas  tomber  vif  entre 
les  mains  des  Romains. 

FISCHER  owFisHER, 
(Jean)  né  au  diocefe  d'Yorck 
vers  1455  »  dofteur  &  chan- 
celier de  l'univerfité  de  Cam« 
bridge,  évêque  de  Rochefter  , 
confefTeur  de  la  reine  Margue- 
rite ,  précepteur  de  Henri  VIlI  • 
ne  voulut  pas  reconnoître  fon 
élevé  pour  chef  de  l'églife 
Anglicane,  lorfque  ce  prince 
fe  fépara  de  Rome  pour  une 
maitrefTe.  Henri  le  fit  mettre 
en  prifon,  &  ayant  appris  que 
le  pape  Paul  III  lui  deftinoit 
un  chapeau  de  cardinal,  il  dit 
en  fe  motiuant  du  pape  ;  "  Qu'il 
»  envoie  fon  chapeau  de  car- 
»  dinal  quand  il  voudra  ;  je 
»  ferai  en  forte  que,  quand  il 
j>  arrivera,  la  tête  pour  laquelle 
>i  il  eft  deftiné  ,  ne  fubfifte 
»  plas  >».  En  effet ,  Henri  fît 
auffi-tôt  faire  le  procès  à  ce 
vénérable  vieillard,  qui  eut  la 
tête  tranchée  le  21  juin  ii^jÇ. 
Son  âge  de  80  ans ,  &  les  fer- 
vices  qu'il  avoit  rendus  à  ce 
monarque  ,  auroient  dû  lui 
épargner  une  mort  fi  cruelle, 
quand  même  fes  vertus  &  fon 
innocence  n'eufTent  point  fait 
fon   éloge,   Fifcher   avcit  un 


eo  F  T  S 

grand  fens  &  un  jugement  très- 
iblide.  C'eft  un  des  meilleuri 
controverfiftes  de  Ton  tems. 
Toutes  les  Œuvres  ont  été  pu- 
fc  iées  en  un  volume  in-tolio 
à  Wurtzbourg  en  «"jgy.  On  y 
voit  plulieurs  traités  contre  les 
erreurs  de  Luther,  un  De  unica 
^'a;:,dalena  contre  Jacques  le 
Févre  d'Etaples  &  JofTe  Clic- 
thoue  {voye^  Magdelene). 
On  y  a  ajouté  l'ouvrage  qui 
porte  le  nom  de  Henri  VIll 
contre  Luther,  que  quelques- 
uns  croient  avoir  été  tait  par 
Fifcher. 

FISCHER,  (Jean-Bernard) 
architefte  Allemand,  a  conl- 
tiuit  les  plus  beaux  édifices 
modernes  de  Vienne  ;  entr'au- 
iies  les  écuries  de  l'empereur  , 
l.\  chancellerie  de  Bohême,  le 
JBclvcdere  ,  ou  palais  du  prince 
Eugène  ,  celui  de  Schonbrun. 
Il  eft  mort  en  1724.  Si  ces  édi- 
fices ne  font  pas  fans  défauts  , 
ils  font  dans  "leur  enfemble 
d'une  compofition  grande  & 
noble;  le  dernier  fur-tout,  quoi- 
que les  décorations  extérieures 
foient  peut-être  trop  chargées , 
2  de  grandes  beautés.  S'il  ctoit 
plus  vafle,  on  en  eût  fait  de- 
puis long- tems  laréfidence  im- 
périal». Comme  il  fut  bâti  des 
dépouilles  des  Turcs,  un  lit- 
térateur a  propolé  d'y  mettre 
pour  infcription,  ce  vers  de 
Virgile  : 

M.Trlarico    pofîes    aurt   fpeliifque 
filmer  hi. 

FISCHET  ,  (Guillaume^ 
docleur  de  Sorbonne,  reéteur 
de  l'univerfité  de  Paris  en  I467, 
appella  2  ans  après  (de  con- 
cert avec  Jean  de  la  Pierre 
fon  aiiii  )Mavtin  Crantz  ,  Ulric 
(p'erîtig,  6i  Michel  Friburger, 
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imprimeurs  Allemands  ,  qt 
mirent  fous  prefTe  les  premieri| 
livres  qui  aient  été  imprimél 
en  France.  Fifchet  s'oppofa  au 
deflein  de  LouisXl,qui  vou- 
loit  taire  prendre  les  armes  aux 
écoliers.  11  alla  à  Rome  avec 
le  cardinal  Beflarion  ,€n  I470. 
Le  pape  Sixte  IV  le  combl* 
d'honneur  &  le  .fit  fon  camé- 
rier.  On  a  de  Fifchet  une  Rhé' 
thorique  &  des  Epîtres  ,  dont 
le  ftyle  eft  au-deffus  de  fou 
fiecle  ;  elles  furent  imprimées 
en  Sorbonne  in-4^,1471. 

FISEN  ,  (Barthélemi)  né  à 
Liège  en  v<^(^\ ,  entra  chez  les 
Je  fuites  en  1610,  fe  rendit  habile 
dans  l'éloquence  latine ,  dans 
l'hiftoire  &  les  antiquités  de 
fon  pays.  11  mourut  le  26  juin 
1649.  Ses-ouvrages  lont  :  1. 
Or igo prima  fc/îiCorporis  Chrijii  , 
Liège,  1628,  in-12.  Cette  his- 
toire eft  écrite  avec  foin  &  a 
coûté  beaucoup  de  recherches, 
li.  Hifloria  EccUfia  Leodïenjis  , 
Liège,  1696,  in-fol. C'eft  une 
Hiftoirequi  commence  600  ans 
avant  J.  C.  &  va  jufqu'en  1612. 
On  fent  qu'elle  remonte  trop 
haut  pour  que  les  premiers 
fiecles  ne  foient  farcis  de  faits 
plufqu'incertains.  Toute  cett& 
Hiftoire  eft  partagée  en  trente 
&  un  livres,  fuivis  chacun  de 
notes  ,  où  l'auteur  éclaircit  les 
difficultés  qu'il  rencontre  en 
fon  chemin  ,  &  produit  de  tems 
en  tems  des  pièces  juftificati- 
ves.  Le  ftyle  eft  beau  &  peut- 
être  trop  oratoire  &  trop  fleuri 
pour  une  hiftoire.  \\\,Florei  Ec' 
clcfice  Leodienjis  ,  Lille  ,  164?  » 
in-fol.  Ce  font  les  vies  des 
Saints  du  diocefe  de  Liège  , 
rangées  félon  l'ordre  du  calea- 
drier.  Fifen  y  a  fait  entrer  des 
liftes  exactes  des  abbcs  &  de& 
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^bbeffes  de  tous  les  monaftercs 
du  diocefe  de  Liège.  Ce^  ou- 
Viage  eft  utile  &  curieux. 

FiTE,  (Jean  de  la)  minière 
de  la  religion  prétendue-rétor- 
inée,né  dans  le  Héarn  d'une 
famille  noble,  fortit  de  France 
pour  caul'e  de  religion.  Après 
avoir  achevé  fes  études  en 
Hollande ,  il  devint  miniftre 
de  l'églife  Françoife  de  Holt- 
.  xappel,  puis  de  celle  de  Hanau, 
où  il  mourut  en  1737.  Son  ou- 
vrage le  plus  connu  eft  inti- 
tulé :  Ecldircijfement  fur  la  ma- 
tière de  la  Grâce ,  &  fur  les 
devoirs  de  l' Homme  ,  a  vol. 
in-b".  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  fon  aïeul  Jean 
de  la  FlTE ,  miniftre  de  l'é- 
glife de  Pau ,  dont  on  a  des  Ser- 
mons &  des  Traités  de  Contro- 
verfe. 

FITZHERBERT  ,  (  An- 
toine )  célèbre  jurifconililte  An- 
glois  du  i6f.  fiecle  ,  s'iliuÛra 
par  fon  érudition  ,  &  plus 
encore  par  fa  probité  &  fon 
attachement  à  la  religion  de 
fes  pères.  (1  prédit  les  malheuts 
cui  dévoient  naturellemicnt  (ui- 
vre  le  fchiirne ,  &  défendit  à 
Tes  enfans  d'acheter  des  biens 
enlevés  aux  monafleres  ,  & 
même  d'accepter  ceux  qu'on 
pourroit  leur  offrir.  Sous  le 
règne  de  Marie  ,  on  reconnut 
la  vérité  de  fa  prédiftion  & 
Ja  fagefTe  de  cette  déf^^nfe.  il 
mourut  le  17  mai  1^38.  On  a 
de  lui  :  l.  Evitome  juris.  It.  De 
fo^ce  &  de  l'autorité  des  Juges; 
de  paix. 

FITZHERBERT,  (Thomas) 
petit- fils  du  précédent,  né  en 
i^'jî,  Jtfuice  en  1614,  mort 
en  1640 ,  ell  connu  par  un 
Traite  de  politique  &  de  religion 
Contre  A/ac/i/rfvf/,  Douay,  1615, 
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in-4**  ;  &  par  une  difquifition 
pleine  de  fageile  &  de  faine 
morale  ,  intitulée  :  An  fit  uti- 
lisas in  fcdere  ;  Rome,  i6io, 
in-8". 

FITZHERBERT.  (Nicolas) 
autre  petic-flls  d'Antoine  & 
coufm  du  précédent,  né  en 
15SO  ,  s'attacha  au  cardinal 
d'Alain,  &  mourut  en  i6ii. 
On  lui  doit  :  1.  l^ita  cardinalis 
Alani,  \6oi^.  Ceft  un  tribut 
de  reconnoilTance  qu'il  paie  à 
fon  bienfaiteur.  11.  De  conti- 
nuatione  Religionis  Chrifliance.  in 
jinglia  ,  l^d^.  Hl.  Oxonenfis 
Académies  defcriptio ,  1602. 

FITZ-JAMES  ,  (Jacques 
de)  duc  de  Berwick,  fils  na- 
turel de  Jacques  II  &  d'Ara- 
belle  Churchill,  fœur  du  duc 
de  Marleborough  ,  naquit  en 
1671  ,  à  Moulins,  où  fa  mère 
le  mit  au  monde  en  revenant 
des  eaux  de  Bourbon.  Il  porta 
les  armes  dès  fa  plus  tendre 
jounefle.  H  fe  trouva  en  1686, 
au  fîege  de  Bude  où  il  fut 
bleffé,  &  à  la  bataille  de  Mo- 
hacs  en  1687,  que  les  impériaux 
gagnèrent  fur  les  Turcs.  Le 
jeune  Berwick  fignala  fa  va- 
leur dans  cette  journée.  Jac- 
ques Il  ayant  été  chaffé  de 
fon  trône  par  fon  gendre ,  Ber- 
v/:ck  le  fuivit  en  France  ,  lieu 
de  fon  afyle.  Il  repaffa  enfuite 
en  Angleterre,  pour  comman- 
der en  Irlande ,  pendant  l'ab- 
fence  de  milord  T irconnel  , 
qui  en  étoit  vice-roi.  Il  fe  dif- 
tingua  l'an  1690,  au  fiege  de 
Londonderri,  &  à  la  bataille 
de  la  Boine  ,  où  il  eut  un  che- 
val tué  fous  lui.  Berwick  ne 
montra  pas  moins  de  bravoure 
dans  le  cours  de  cette  guerre  J^ 
&  pendant  les  premières  cam-r 
pagnes   de  h  fyivame.  Lqiù$ 
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XiV  lui  donna,  en  1703,  le 
commandement  général  des 
troupes  qu'il  envoya  à  Philippe 
V.En  une  feule  campagne,  il  (c 
rendit  maître  d'une  toule  de 
places  &  de  forterefîes.  Rap- 
pelle en  France,  il  fe  mit  à  la 
tête  des  troupes  deftinées  con- 
tre les  fanatiquesdesCévennes. 
Après  avoir  réduit  ces  rebel- 
les, il  alla  mettre  le  fiege  de- 
vant Nice,  s'en  rendit  maître 
le  1 4  novembre  1 70^  ,  &  fournit 
tout  le  comté.  Cette  campagne 
lui  mérita  le  bâton  de  maré- 
chal de  France  :  dignité  à  la- 
tjuelle  il  fut  élevé  le  i^  février 
1706.  Le  roi  l'ayant  nommé 
la  même  année  pour  comman- 
der les  troupes  en  Efpagne  ,  il 
arrêta  les  progrès  des  ennemis 
victorieux.  Il  gagna,  en  1707, 
la  bataille  importante  d'Al- 
înanza  fur  milord  Gallowai  & 
le  comte  de  Las  Minas.  Phi- 
lippe V  récompenfa  le  vain- 
queur comme  le  méritoient  de 
{i  grands  fcrvices.  Il  le  créa 
duc  de  Leria  &  de  Xerica  au 
royaume  de  Valence  ;  le  fît 
chevalier  de  la  Toifon-d'Or  , 
&  attacha  à  fon  duché  une 
erandefle  de  la  première  clalie. 
Berwick  foutint  la  gloire  qu'il 
s'étoit  acquife  à  Almanza,  par 
la  prife  de  Barcelone,  le  i  z  Sep- 
tembre 1714;  il  étoit  alors  gé- 
néraliflîme  des  armées  d'Ef- 
pagne.  La  mort  du  roi  de  Po- 
logne, Augufte  II,  ayant  ral- 
lumé la  guerre  en  1733  ^"^re 
l'Empire  &  la  France;  le  ma- 
réchal de  Berwick,  nommé 
général  des  troupes  de  France 
en  Allemagne,  alla  mettre  le 
fiege  devant  Philisbourg.  Un 
coup  dfc  canon  termina  fa  glo- 
rieufe  carrière  le  12  juin  1734» 
la  place  ne  fui  prife  que  le  ï2 
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juillet  fuivant.  Le  maréchal  de 
Berwick  étoit  aufli  eftimable 
par  fes  vertus  chrétiennes  &C 
civiles  que  par  fes  talens  mili- 
taires. Le  préfident  Montef- 
quieu  qui  avoit  connu  parti- 
culièrement cet  illuftre  capi- 
taine, nous  en  parle  en  ces 
termes  :  "  J'ai  vu  de  loin  dans 
»  les  livres  de  Plutarque,  ce 
>»  qu'étoient  les  grands  hom- 
»  mes;  j'ai  vu  en  lui  de  plus 
»  près  ce  qu'ils  font,  je  ne  con- 
»  nois  que  fa  vie  privée  :  je 
»  n'ai  point  vu  le  héros ,  mais 
»  l'homme  d'où  le  héros  eft 
j>  parti....  Il  aimoit  fes  amis  : 
»  la  manière  étoit  de  rendra 
Il  des  fervices,  fans  vous  rien 
»  dire;  c'étoit  une  main  invi- 
»  fible  qui  vous  fervoit....  II 
»  avoit  un  grand  fonds  de  re- 
»  ligion.  Jamais  homme  n'a 
»  mieux  fuivi  ces  loix  de  l'E- 
»  vangile,  qui  coûtent  le  plus 
»  aux  gens  du  monde  :  enfin, 
»»  jamais  homme  n'a  tant  pra- 
»  tiqué  la  Religion,  &  n'en  a 
»  fi  peu  parlé....  il  ne  difoit 
»  jamais  de  mal  de  perfonne  ; 
n  aufîi  ne  louoit-il  jamais  les 
»  gens  qu'il  ne  croyoit  pas 
»  dignes  d'être  loués  ».  Ses 
Mémoires  ont  été  publiés  en 
1778,  2  vol.  in- 12.  Ils  font 
pleins  de  cet  Intérêt  que  donne 
la  vérité  énoncée  d'un  toa 
fimple  ,  &  affranchie  des  petits 
artifices  de  l'égoïfme.  Ils  font 
d'un  ufage  admirable  pour  ré- 
futer les  petits  contes  roma- 
nefqucs  &calomnieux  ,parlef- 
quels  on  ne  celle  de  défigurer 
l'hiftoire  du  fiecle  de  Louis 
XIV,  Ceux  que  l'abbé  Margon 
avoit  publiés  en  1737  ,  ne  font 
plus  lus  que  des  peifonnes  qui 
aiment  mieux  les  romans  & 
les  l'atyrcs  que  les  hiftoires. 
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FITZ- JAMES,  (François, 

duc  de)  fils  du  précédent,  re- 
nonça aux  dignités  de  fon  père , 
dont  il  avoit  la  furvivance, 
pour  embraffer  l'état  eccléfiaf- 
tique  ,  en  172-'.  11  fut  abbé  de 
S.  Viàor,  évêqu'e  de  Soiffons 
en  1739,  &  mourut  en  1764, 
dans  fa  ^S'-  année.  Ses  Inflruc- 
tions  Pajhrales  &C  fon  Rituel^ 
dont  les  Inftrudions  font  im- 
priméeseni  &  en  3  vol.in-12, 
ont  fait  beaucoup  de  bruit  ; 
«]uelques-uns  de  ces  écrits  ont 
été  condamnés  à  Rome  &  cen- 
furés  par  phifieurs  évêques  de 
France:  les  Janféniftes  le  regar- 
doient  comme  un  des  princi- 
paux appuis  du  parti;  cepen- 
dant l'on  ne  connoît  de  lui  au- 
cune démarche  d'oppofition 
formelle ,  aux  décifions  de  l'E- 
glifc. 

FIZES,  (Antoine)  célèbre 
médecin  de  Montpellier  fa  pa- 
trie ,  mourut  dans  cette  ville  en 
1765  ,  à  75  ans.  La  faculté  de 
médecine  lecompte  parmi  les 
profeffeurs  qui  ont  le  plus  fervi 
à  la  faire  fleurir.  Il  éclaira  la 
pratique  de  fon  art  par  une 
théorie  lumineufe.  Nous  avons 
de  lui  plufieurs  ouvrages  qui  lui 
ont  fait  un  nom  en  Europe.  Les 
principaux  font  :  L  Opéra  Me- 
dica,  1741,  in-4''.  II.  Leçons 
de  Chymie  de  lUniverfité  de 
Montpellier,  I750,in-12.  lU. 
T  rafla  tus  de  Febribus  ,  1749  , 
in- 12.  Cet  excellent  ouvrage 
a  été  traduit  en  françois ,  i7S7  ■> 
in- 12.  IV.  Traflatus  de  Phyfio- 
logia  ,  i7$o,  in-i2.  V.  f'iu- 
fieurs  Diflertations  fur  diffé- 
rentes matières  de  médecine , 
fcience  que  l'auteur  pofTédoit 
à  un  degré  fupérieur.  C'étoit 
l'Hippocrate  de  Montpellier.  Il 
joignoit  une  grande  fimpiicité 
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de  mœurs  ,  à  des  connoiffances 
très-étendues  &  très-variées. 
Fbyei  fa  Fie  par  M.  Elleve  , 
176^ ,  in-8". 

FLACCILLE,  {MliaFlac 
cilla)  fille  d'Antoine,  préfet  des 
Gaules  &  enfuite  conful  Ro- 
main ,  naquit  en  Efpagne  ,  & 
fut  mariée  à  Théodofe  ,  lorf- 
qu'il  n'étoit  encore  que  j>arti- 
culier.  Elle  reçut  le  titre  d'Au- 
gufle  quand  elle  monta  avec  lui 
fur  le  trône  de  Conrtantinople. 
£lle  contribua  beaucoup  par  fon 
zèle  à  ladeftruétion  de  l'idolâ- 
trie &  à  la  propagation  du  Chrif* 
tianifme.  Elle  avoit  toutes  les 
vertus  que  cette  Religion  inf- 
pire;  bienfaifante  avec  difcer- 
nement ,  fimple  dans  fes  maniè- 
res ,  &  modefle  avec  un  exté- 
rieur plein  de  dignité.  Elle  por- 
toit  Théodofe  ""à  l'indulgence, 
à  la  clémence  &  au  foulagement 
de  fes  fujets.  Ses  incommodités 
l'ayant  obligée  d'aller  prendre 
les  eaux  dans  un  village  de  la 
Thrace  ,  elle  y  mourut  en  388, 
Elle  fut  mère  d'Arcadiui  6c 
d'Honorius.  L'Eglife  Grecque 
l'a  élevée  eu  rang  des  Bienheu- 
reux. S.  Grégoire  de  Nyffe 
prononça  fon  oraifon  funèbre. 

FLACCOURT,  (F.  de) 
direâeur  général  de  la  com- 
pagnie françoife  de  l'Orient, 
avoit  commandé,  en  '648, 
une  expédition  dans  l'ifle  de 
Madagafcar  :  expédition  .mal- 
heureufe,ainfique  toutes  celle» 
qui  i'avoient  précédée  ;  mais 
qui  nous  a  procuré  une  Hif~ 
toire  de  cette  ifle ,  qu'il  avoit 
bien  étudiée  pendant  dix  ans  de 
féjour  fur  les  lieux.  11  la  fit  im- 
primer à  Paris  ,  en  un  vol. 
in -4**,  avec  figures  deffinées 
&  gravées  par  lui-même;  & 
la  dédia  au  furintendant  Fo»!/.- 
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i]uet.  On  y  trouve  c!?s  chofes 
curieuies  &  intérefT^ntes, telle 
que  cette  prière  des  Madagaf- 
cariens  ,  qui  prouve  l'idée  jufte 
&  vraie  que  ces  barbares  orit 
de  la  Divinité  :  «  O  Eternel  ! 
»  ayez  pitié  de  tnoi ,  parce 
V  que  je  fuis  partager  ;  ô  In- 
»  fini  !  parce  que  je  tie  fuis 
>>  qu'un  point  ;  ô  Fort  !  }>arce 
»  que  je  fuis  foible;  ô  Source 
»  de  la  vie  1  parce  que  je  tou- 
j>  che  à  la  mort  ;  ô  Intelligent  ! 
»»  parce  que  je  fuis  dans  l'sr- 
W  reur  ;  ô  Bienfaifant  !  parce 
it  que  je  fuis  pauvre  ;  ô  Tout- 
»  Puifiant  !  parce  que  Je  ne 
>>  puis  rien  >». 

FLACCUS  ILLYRICUS , 
ifoyei  Francowitz. 

t-LACÉ,  (René)  curé  de 
î'Eglife  de  la  Couture  ,  dans  un 
fauxbourg  du  Mans ,  né  à  No- 
gent  fur  la  Sarte  ,  à  <;  lieues,du 
Mans,  en  1530,  vivoit  encore 
en  i^Si.  Il  y  a  de  lui,  outre 
plufieurs  Pièces  de  théâtre  ,  di- 
vers autres  ouvrages  en  profe 
&  envers  ;&  fur-tout  un  Poê^«f 
\iiûr\  fur  rOtipne  des  Manceaux, 
qu'en  peut  voir  dans  la  Cofmo- 
^r^/j^iedeBelieroreft-LaCroix- 
du-Maine  dit  qu'il  étoit  poëte  , 
théoloj^ien  ,  phiiofophe  ,hifl:o- 
risn, qu'il  favuit  bien  la  mufique* 
&  qu'il  prêchoit  avec  fuccès. 

FLAMEL,  (Nicolas)  n;;tif 
de  Pontoiie  ,  exerça  la  profef- 
fjon  d,'ccrivain  à  Paris.  Il  étoit 
né  fans  biens  :on  le  vit  tout-à- 
coup  riche  pour  un  homme  de 
fon  état.  Il  n'eut  de  richefles 
que  pour  les  malheureux.  II 
foulagea  la  veuve  &  i'orpheiin, 
fonda  des  hôpitaux  ,  répara  des 
églifes.  Naudé  attribue  fa  for- 
tune (  qui  n'étoit  pas  auffi  con- 
fidérable  qu'on  l'a  dit  )  à  la 
connoiflance  qu'il  avoit  des  af- 
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faites  des  Juifs.  Il  ajoute  ,  qnd 
lorfqu'ils  furent  chadés  àc 
France  en  1394,  Ôc  que  leurs 
biens  furent  acquis  au  roi ,  Fla- 
mel  traita  avec  leurs  débiteurs 
pour  la  moitié  de  ce  qu'ils  dé- 
voient, &  kur  promit  de  na 
pas  les  dénoncer.  Ce  conte  a 
été  réfuté  par  M.  de  St-Foix  , 
dans  le  1er,  vol.  à^iis Ej^ais J ur 
Paris  ;  Sc  il  eft  bien  plus  vrai- 
femblable  que  Flamel  dut  fa  for- 
tune à  la  connoifTance  qu'il 
avoit  des  principes  du  com- 
merce ,  dans  un  tems  où  tout 
le  monde  les  ignoroit.  Il  vivoit 
encore  en  1399-  J'^oye^i  fur  cet 
homme  fingulier ,  \  Hijioire  cri- 
tique de  jNicolas  flamel  &  di 
Pernelle  fa  femme  ,  recueillie 
d'AHes  anciens  ,  qui  purifient 
l'origine  6»  la  médiocrité  de  leur 
fortune  ;  à  Paris  ,  chez  Dci- 
prez  ,  1761,  in- 12.  Cet  ou- 
vrage eft  de  M.  l'abbé  Villain, 
On  a  fauiîement  attribué  à  Fla- 
mel un  Sommaire philofop/ùque  , 
en  vers  ,  i<;6i ,  in  -  8° ,  &  ua 
traité  de  la  Transformation  des 
Métaux,  162,8,  in-8°. On  joint 
à  ces  deux  livres  V Explication 
des  Figures  hiéroglyphiques ,  que 
Flamel  tnit  au  Cimetière  des  In- 
nocens  ,  Paris,  l68i,  10-4". 

FLAMINIO,  (Marc -An- 
toine) naquit  à  Imola,  de  Jean- 
Antoine  Flaminio,  dont  nous 
avons  divers  ouvrages  en  vers 
&  en  profe.  Le  fiis  eut  les  j^oûts 
du  pore  ,  &  le  furpada.  Le  car- 
dinal Farnefe,  dont  il  étoit  le 
bel-efprit,  le  fit  nommer  fe- 
crétaire  du  concile  de  Trente  ; 
mais  ià  fanté  délicate  l'empêcha 
de  remplir  cette  commiCion.  il 
niouiutàRome  en  1550,  à  52 
ans.  On  a  de  lui  à.ts  Lettres  &L 
des  Epigrammes ,  i^6i  ,  in-S"  ^ 
traduites  en  vers  françois  par 
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Anne    de    Marquets ,  Pans  ,  FLAMINiUS  NOBILIUS, 

1^69,  in-S".  Sa  Paraphrafe  de  théologien  &  critique  de  Luc- 

trente  Pfaumes,  entreprife  à  la  ques  ,  mort  en  1S90  >  à  58  ans, 

fqllicitation  du  cardinal  Polus  ,  publia  en  i  «;8S  à  Roms  ,  in  fol. , 

Ôcimprimée  à  Florence  en  15^8,  des  Notes  fur  la  Bible  des  Sep  ^ 

in- 1 a,  offre  d'affez  beaux  vers  /a/jfif ,  pleines  d'érudition  ;  5c 

&  une  latinité  pure.  Ses  autres  un  traité  :  De  prcedeflinatione  , 

écrits  ne  méritent  pas   moins  ibid.,  i^Si ,  in-4''. 

d'être  lus.  FLAMSTÉEU,  (Jean)  af- 

FLAMINIUS,  (Caïïis)  con-  tronoma,  né  à  Derby  en  An- 

ful  Romain,  d'un  caraâeretur-  gleterre  l'an  1646,  prit  du  goût 

bulent  &  emporté,  attiré  au  pour   l'aftronomie  en   voyant 

combat  par  les  rufes  d'Anni-  une  fphere  de  Sacrobolco.  11 

bal ,  perdit  la  fameufe  bataille  cultiva  cette  fcience  avec  beau- 

de  Trafymene,  où  il  refta  fur  la  coup  de  fuccès ,  fut  membre  de 

place  avec  un  grand  nombre  de  la  fociété  royale  de  Londres 

fénateurs,  l'an  ziy  avant  J.  C.  en   1670.   &   la  même  année 

FLAMINIUS,  'vTitus-Quin-  nommé  aftronome  du  roi ,  avec 

tus  )  élevé  au  confulat  par  fon  une  penfion  de  cent  livres  fter- 

mérite,    l'an  198  avant  J.  C.  lings,  enfuite  directeur  de  l'ob- 

n'avoit  pas  encore  30  ans.  11  fervatoire   da    Gréenwlck.    11 

fe  propofa  Scipion  pour  mo-  mourut  en  1720,  376  ans.  Cet 

dele.  Il  ne  lui  manqua,  pour  aftronome   avoit  partagé   fon 

égaler  la  gloire  de  ce  héros,  tems  d'une  façon   fmguliere  : 

que  d'avoir  à  combattre  des  ri-  il  donnoit  le  jour  aux  cafés  ,  & 

vaux  aufii  redoutables.Comme  la  nuit   aux  attres.  C'étoit  un 

lui,  il  avoit  toutes  les  vertus  petit  homme  maigre,  qui  n'a- 

civiles  &  militaires.   Nommé  voit  aucun  goût  pour  les  fem- 

général  des  troupes  Romaines  mes  :   auflî  mourut-il  dans  le 

contre  Philippe  V  ,  roi  de  Ma-  célibat.  On  a  de  lui  :  \.  Hijloria 

cédoine  ,  il  força  l'armée  de  ce  Cœlejîis  Britannica,  Londres, 

prince  dans  les  défilés  de  l'E-  1725  ,  en  3  vol.  in-fol.  Il,£'^/;tf-; 

pire;  il  fournit  prefqu'entiére-  merides.  iil.  La  Dofirine  de  là» 

ment  cette  province,  réduifit  i'/'/^ifre, imprimée  en  i68r , avec 

la  Theflalie,  la  Phocide ,  la  Lo-  le  Nouveau  Syjléme  de  Mathé- 

cride.  11  joua  dans  la  Grèce  le  matiques  de  Jonas  Morus  ,   1» 

rôle  le  plus  brillant.  Il  fît  pu-  plus  zélé  proteâteur  de  Flam- 

blieraux  Jeux  Néméenspar  un  ftéed.    Newton  ayant  trouvé 

crieur  public,  que  les  Grecs  plufieurs  de    fes   obfervation* 

étoient  remis  en  liberté.  I!  fut  peu  juftes ,  Flamftéed  écrivit 

en  effet  leur  libérateur  &  leur  contre  lui:  l'académie  des fcien- 

pers.  La  république  l'envoya  ces  de  Paris  jugea  en  faveur  d« 

dans  la  fuite  vers  Prufias  pour  fon  adverfaire;maisFlamftéed 

demander  la  têted'Annibal, fous  ne  laiffa  pas  d'avoir  raifon  dans 

Je  vain  prétexte  qu'il  tramoit  l'efprit    de     plufteurs    favans. 

quelque  chofe  contre  Rome.  Il  Flamftéed  s'eft  fur- tout  diftin- 

agit  (\  adroitement  auprès  de  gué  par  fes  obfervationsîur  1« 

ce  prince,  que  les  Romains  fe  nombre  des  étoiles  vifibles.ôc 

virent  délivres  de  cet  ennemi,  d;  longues  études  pour  le  dctc*" 
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tniner  avec  précifion.  On  fait 
qu'il  a  rendu  beaucoup  plus 
nombreux  le  catalogue  qu'en 
avoit  dreffé  Bayer  &  qu'il  les 
a  portées  au  nombre  de  3000  ; 
mais  ce  qu'un  obier  vateur  phi- 
lofophe  ne  doit  pas  néglii^er, 
c'eft  qu'il  n'y  a  pas  deux  altro- 
nomes  qui ,  dans  aucun  tems , 
aient  pu  s'accorder  dans  ce  cal- 
cul. Sans  parler  des  tables  des 
anciens  ;  depuis  l'ufage  du  té- 
lefcope  ,  Kepler  a  compté  1593 
étoiles  bien  vifibles  &  dif- 
tinftes  dans  les  deux  hémif- 
pheres  céleftes  :  Riccioli  en  a 
trouvé  I4Î7  ;  le  P-  Pardics 
1491-,  delaHixe,  1576;  Bayer, 
1716;  Royer,  1805  ;  Heveliiis  , 
i888  ;  Flamftéed  ,  comme  nous 
venons  de  le  dii  e,  3000.  Rheita, 
fameux  aftronome  de  Cologne, 
affure  en  avoir  vu  plus  de  2000 
<ians  une  feule  conftellation  ; 
Galilét  prétend  en  avoir  dé- 
couvert 500  dans  une  petite 
partie  d'Orion  ;  M.  de  la  Caille 
9800  dans  une  partie  du  ciel 
auflral  ;  le  P.  Mayer  protelte 
«n  avoir  vu,  en  1777  ,  plus  de 
200  dont  perfonne  n'a  jamais 
entendu  parler.  En  178'? ,  Hers- 
chel  en  découvrit  1300  nou- 
velles j  précifément  dans  la 
claffe  àisnébuUufes ,  &  en  1787, 
il  en  compta  so.ooo  dans  une 
zone  de  is  degrés  fur  2  degrés 
de  largeur,  &c.;  ce  que  d'autres 
aftronomes  ont  traité  de  viiion. 
Et  ces  mêmes  gens  ne  fe  font 
pas  toujours  tenus  au  même 
compte.  D'où  il  s'enluit  que 
non-feulement  les  étoiles  en 
général ,  mais  les  étoiles  même 
vifibles  ,  &  expoiées  depuis  fix 
milleansaux  deux  yeux  de  cinq 
cents  millions  d'hommes,  font 
réellement  innombrables;  que 
Dieufeul  en  connoît  la  multi- 
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lude  déterminée,  cortime  dit 
David  ,  6c  les  appelle  toutes 
par  leurs  noms  :  Q^ui  numéral 
multitudinem  ftellaruni  &  omni- 
bus eis  nomina  vocat.  Vf.  146. 

FLASSANS,  iTaraudetde) 
poëte  Provençal,  natit  de  FlaG» 
fans ,  p>itit  village  de  Provence 
dans  le  dioceie  de  Fréjus,  ob- 
tint de  Foulques  de  Pontevès 
une  portion  de  cette  terre  i:)our 
un  poëme  intitulé  :  Enfeigne- 
mens  pour  éviter  les  trahifons  de 
l\4mour.  Le  Moine  dit  Le  Mange 
des  Jfles-d'Or,  afl'ure  que  cet 
ouvrage  valoit  beaucoup  plus; 
tnai.s  qu'il  fut  inutile  au  vendeur 
&  à  l'acheteur  ,  trompés  l'un 
&  l'autre  par  leurs  maitredes. 
Taïaudet  vivoit  en  1354.  La 
reine  Jeanne  fe  fervit  de  lui 
pour  faire  des  remontrances  à  1 
l'empereur  Charles  IV  qui  paf-  ' 
foit  en  Provence ,  &  il  s'en  ac- 
quitta très-bien. 

FLAVE  JOSEPHE,  voy<r? 

JOSEPHE. 

FLAVIEN,  (S.)  patriarche 
d'Antioche  ,  d'une  naiflance 
iliuilre ,,  &.  d'une  vertu  fupé- 
rieure  à  fa  naiflance,  tut  placé 
fur  le  trône  patriarchal ,  du  vi- 
vant de  Fauiai.  Cette  éledion, 
corfîrmée  par  le  concile  de 
Conftantinopleen382,  fut  l'o- 
rigine d'un  fchifme  ,  éteint 
fous  le  pape  Innocent  LFlavien 
chafl'a  cie  fon  diocefe  les  héré- 
tiques Mefialiens,  quil'avoient 
infeété  de  leurs  erreurs.  Il  de- 
m.andagraceàrempercurThco* 
dofe  pour  fon  peuple,  &  l'ob- 
tint. Les  habitans  d'Antioche 
avoient  renverfé  &  outrajié 
dans  une  fédition  la  ftatue  de 
l'impératrice  Prifcilie;  Flaviea 
parla  pour  eux  avec  l'éloquence  i 
que  Ciccrcn  déploya  autiefois 
pour  Ligarius.  S.  Chryfoilome, 
qu-:l 
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^u'il  avoit  ordonné  prêtre  4 
avoit ,  dit -on  ,  compote  fa  ha- 
rangue. Ce  grand  prélat  mou- 
rut en  404,  après  avoir  gou- 
Terné  fon  églife  13  ans. — =*ll 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
un  autre  S.  Flavien  ,  pa- 
triarche d' Antioche  en  496,  que 
l'empereur  Anaftafe  voulut 
obliger  de  foufcrire  VHénotique 
de  Zenon  &  approuver  la  dépo- 
lition  de  Macédonius  deConf- 
tantinople.  Il  eut  le  courage  de 
iui  réfifter  Se  de  foutFrir  l'exil 
que  fon  refus  lui  attira.  Il  y 
mourut  l'an  s  18. 

FLAVIEN,  (S.)  fuccéda  à 
Proclus  dans  le  patriarchat  de 
Conftantinople ,  en  44";  Chry- 
iaphius  ,  favori  de  l'empereur 
Théodofe-le-Jeune ,  voulut  le 
faire  chafler  de  fon  fiege  ;  le 
l'aint  prélat  brava  fes  menaces. 
Il  ne  femontra  pas  moins  ferme 
contre  Eutychès  ,  qui  com- 
mença à  femer  fes  erreurs  vers 
le  même  tems.  Il  l'anathématifa 
dans  un  concile;  mais  les  par- 
tifans  de  l'héréfiarque  condam- 
nèrent Flavien&  ledepoferent 
en  449  ,  dans  le  fameux  fynode 
connu  fous  le  nom  de  Brigan- 
dage d'Ephefe.  Diofcore  ,  évê- 
que  d'Alexandrie ,  accompagné 
d'une  foule  de  foldats  &  de 
moines ,  préfidoit  à  cette  fédi- 
tieufe  aiîemblée.  Flavien  ap- 
pella  de  ceite  condamnation  à 
Rome  'j  mais  Diofcore  ne  ré- 
pondit à  fes  raifonnemens  ,  que 
par  des  coups  de  pied  &  des 
coups  de  poing:  enfin  ce  furieux 
le  maltraitafi  cruellement  .que 
le  Saint  en  mourut  trois  jours 
après  en  449. 

FLAVlGNl,(Valeriende) 
dofteur  de  Sorbonne  en  1618  , 
chanoine  de  Rheims ,  &  profef- 
feur  en  hébreu  au  coHege-royal 
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éiï  1630,  naquit  dans  le  dîoceié 
de  Laon,  &  mourut  à  Paris  en 
1674,  dans  un  âge  affez  avancé. 
C'étoit  un  homme  plein  de  feu 
dans  fa  conduite  &  dans  fes 
écrits.  Il  déféra  à  la  faculté  de 
théologie  une  thefe  foutenua 
chez  les  Jéfuites  du  collège  de 
Clermont ,  appelle  depuis  \€ 
collège  de  Louis-le-Grand.  On 
prétendoit  dans  cette  thefe,  que 
le  fyftème  de  Copernic,  étant 
contraire  à  l'Ecriture  ^  &  conr 
damné  par  les  inquifiteurs  ds 
Rome ,  on  ne  pouvoir  le  fouH 
tenir  en  France.  Flavigni  vou- 
lut démontrer  qu'une  pareille 
aflertion  violoit  les  droits  dif 
royaume  &  du  parlement ,  ces 
qui  n'étoit  pas  trop  clair.  Ce 
dofteur  favoit  de  l'hébreu  ,  de 
la  théologie,  des  belles-lettres  5 
mais  il  cherchoit  trop  à  dépri- 
mer ceux  qui  en  favoient  autant 
&  plus  que  lui.  11  écrivoit  d'ail- 
leurs ,  plutôt  avec  l'impétuofité 
d'un  jeune  Hibernois  qui  argu- 
menté fur  les  bancs ,  qu'avec 
la  gravité  d'un  vieux  théolo-4 
gien.  On  a  de  lui  la  Défenfè 
d'une  Thefe  qu'il  avoit  fignée  ert 
qualité  dé  grand  -  maître  d'é- 
tudes. Il  y  étoit  dit  que  {'Epif-' 
copat  neflpas  un  Sacrement  dif-^ 
tin£l  de  la  Prêtrife  :  fentiment 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
l'erreur  ,  qui  n'attribue  aux 
évêques  rien  au-deflus  des  fim- 
ples  prêtres.  Flavigni  préten- 
doit que  c'étoit  le  même  facre- 
mcni  avçG  des  effets  plus  éten- 
dus, &  l'impreflion  d'un  carac- 
tère plus  grand  ;  parce  que  fans 
cela  il  y  auroit  plus  de  7  facre- 
mens;  conféquence  que  d'autres 
théologiens?  admettent ,  en  di- 
fant  que  le  facremt'nt  de  l'Or- 
dre étant  cqnfidéré  dans  fa  gé- 
néralité ^  £c  comme  la  confé^ 
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cration  facerdotale  dans  toutes 
fes  divifions,  eft  mis  comme 
une  unité  générique  dans  le 
nombre  de  fept.  Cette  apologie 
a  été  imprimée  à  Tourna/ , 
€n  1668,  in-4".  11  avoit  tra- 
vaillé à  la  Polyglotte  de  le  Jay. 

FLAVITA  ou  Fravita, 
patriarche  de  Conftantinople 
après  Acace  ,  en  4Sg ,  employa 
la  rufcpoupfe  faire  élire.  L'em- 
pereur Zenon  avoit  fait  mettre 
fur  l'autel  de  la  grande  églife 
ils  Conrtantinople  ,  nn  papier 
blanc  &  cacheté,  comptant  que 
Dieu  feroit  écrire  par  un  ange 
le  nom  du  prêtre  qu'il  deftinoit 
à  la  chaire  patriarchale;  Flavita 
corrompit  l'eunuque  qui  avoit 
la  garde  de  l'églife  ,  &.  écrivit 
jbn  nom  fur  le  papier.  Quel- 
ques hifloriens  ont  révoqué  en 
doute  ce  trait  d'impofture.  On 
peut  voir  ce  qu'en  dit  M.  de 
Tilleraont  dans  fes  Mémoires 
four  fervir  à  l'Hi/loire  Ecclé- 
fiajlique^  OÙ  ce  fait  eft  ample- 
ment difcuté.  Cette  fupercherie 
le  fit  patriarche.  C'étoit  le  plus 
fourbe  &L  le  plus  artificieux  des 
hommes.  Dans  le  même  tems 
qu'il  juroit  aux  hérétiques  qu'il 
ne  vouloit  avoir  aucune  "com- 
munication avec  le  pontife  de 
Rome  ,  il  écrivoit  fourdement 
au  pape  Félix.  Sa  mort,  arri- 
vée en  490,  lui  épargna  un  châ- 
timent exemplaire,  il  n'occiipa 
ce  iiege  que  quatre  mois. 

FLAUST,  (Jean-Baptîfte) 
avotat  au  parlement  de  Rouen, 
jié  à  Vire  en  1709 ,  mort  à  fa 
terre  de  St-Séver ,  près  de  cette 
ville  ,  le  11  mai  1783  ,  s'eft  fait 
connoitre  par  fon  Explication 
4e  la  Jurifprudence  &  de  la 
coutume  de  Normandie  dans  un 
ordre  fimple  &  facile  ,  2  vol. 
in-foU  Une  table  des  matières 
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a'ioutée  à  cet  ouvrage  en  rei 
droit  l'ufage  plu<;  facile. 

FLE(  HELLES, voyei  Gue- 
RiN  C  Hugues). 

FLECHIER  ,  (Efprit)  né 
en  1632  a  Pernes,  petite  ville 
du  diocefe  de  Carpentras,  fut 
élevé  dans  le  lein  des  lettres 
&.  de  la  vertu  ,  auprès  d'Hsr- 
cule  Audiffret  ,  fon  oncle  , 
général  des  Pères  de  la  Doc- 
trine-Chrétienne. Flechier  , 
ayant  quitté  cette  congrégation 
après  la  mort  de  fon  oncle ,  pa- 
rut à  Paris  comme  bcl-efprit  & 
comme  prédicateur.  Il  fe  fit  un 
nom  célèbre  dans  ces  deux 
genres.  Il  eut  part  aux  bienfaits 
que  Louis  XIV  répandit  fur  les 
gens-de-lettres.  Flechier  ,  en». 
courage  par  ces  récompenfes  , 
fit  de  nouveaux  efForts ,  6c  ba- 
lança bientôt  la  réputation  de 
Boffuet  dans  l'Oraifon  funèbre. 
Celle  de  Turenne  ,  fon  chef- 
d'œuvre  ,  fit  pleurer  le  héros  , 
&  mit  le  comble  à  la  gloire  de 
l'orateur.  On  admira  fur  tou» 
le  beau  parallèle  du  maréchal 
de  France  avec  Judas  Macha- 
bée.  Il  eft  vrai  qu'il  n'étoit  pas 
le  premier  qui  eût  tranfporté 
aux  généraux  modernes ,  les 
éloges  donnés  à  cet  ancien  ca- 
pitaine. Lingendes,  évêque  de 
Mâcon ,  &.  Fromentieres  ,  évê- 
que d'i^ire,  s'en  étoient  déjà 
fervis  ;  l'un  ,  dans  l'oraifon  fu- 
nèbre de  Charles  Emmanuel , 
duc  de  Savoie  ;  l'autre,  dans 
celle  du  duc  de  iîeaufort.  Mais 
Flechier  fe  rendit  propre  ce 
lieu  commun,  par  les  orne- 
merlts  dont  il  l'embellit  dans 
fon  exorde  ,  qui  eft  un  chef- 
d'œuvre  par  l'harmonie  &  le 
caradoretnajeftueux  &  fombrè 
qui  y  régnent.  La  cour  récom- 
penfa  fes  tâlens  en  16$  s  pa^ 
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ev-êché  de  Lavaur  ,  &  en  tôS? 
ar  celui  ùe  N  ifmes.  Louis  XI V 
ai  dit  en  le  nommant  au  pre- 
mier évèché  :  Ne  foyei pas  fur- 
pris  fi  y  ai  récoinpenfé  fi  tardvo' 
'£  mérite  ;  j'appréhendois  d'être 
rivé  du  plaifir  de  vous  entindre. 
Le  diocefe  de  Nifmes  étoit  plein 
d'hérétiques  ;  il  fe  conduifit 
avec  eux  en  bon  palleur.  11  les 
inftruifit  tous  par  la  lolidité  de 
fes  difcours ,  &  plus  encore  par 
la  régularité  de  fes  mœurs.  11 
mourut  à  Montpellier  en  1710, 
à  78  ans ,  regretté  de  fes  diocé- 
fains  catholiques  &  huguenots  , 
&  laiffant  plus  de  ao,ooo  écus 
aux  pauvres.  L'académie  fran- 
çoife  s'étoit  affocié  Flechier  , 
après  la  mort  de  Codeau.  C'cft 
fur  le  modèle  de  cette  com- 
pagnie qu'il  forma  celle  de 
Nifmes ,  dont  il  fut  le  mentor 
&  le  père.  On  a  de  lui  :  î.  Des 
Œuvres  mêlées ,  in- 12. ,  en  vers 
6c  en  profe.  On  a  loué  avec 
i-aifon  fes  vers  françois&  latins. 
Les  penfées  en  font  délicates  , 
les  expreffions  heureufes ,  les 
termes  bien  choifis,  la  cadence 
harmonieufe.  II.  L'édition  d'un 
ouvrage  fortcurieux  d'Antoine- 
Marte  Gratiani  :  De  cafibus  il- 
luftriuïït  Vlrorum  ,  in-4^ ,  a  vec 
une  préface  en  latin.  Le  ftyle 
en  eli:  aufîi  pur  qu'élégant.  ÎIL 
Des  Panégyriques  des  Saints  y 
iTiis  au  rang  des  meilleurs  ou- 
vrages de  ce  genre  ;  Paris,  1690, 
en  I  vol.  in-4°,  &  en  2  tom. 
in- 12.  IV.  Un  recueil  d'O rai- 
forts funèbres  ,  en  i  vol.  in-4'' 
&  inia.  il  y  a  moins  d'élégance 
&c  de  pureté  de  langage  dans 
celles  de  Boffuet  ;  mais  on  y 
trouve  une  éloquence  plus 
forte ,  plus  mâle,  plus  nerveufe. 
Le  ftyle  de  Flechier  efl  plus 
coulant ,  plus  arrondi  «  plus  uai^ 


P  h  E       00 

fornie.  Celui  de  Boffuet,  moins 
égal,  moins  foutenu ,  eit  plu» 
rempli  de  ces  traits  hardis  ^ 
de  ces  figures  vives  &  frap- 
pantes qui  cara6èérifent  le  génie. 
Flechier  ell  plus  heureux  que 
lui  dans  le  choix  &  dans  l'ar- 
rangement des  mots  :  mais  l'on 
penchant  pour  l'antithefe ,  ré- 
pand une  forte  de  monotonie 
fur  fon  rtyle.  Il  devoit  autant 
à  l'art  qu'à  la  nature  ;  Boffuet 
devoit  plusà  la  nature  qu'à  l'arr. 
V.  Des  Sermons,  en  3  voU 
in-i2  ,  qui  ne  font  pas  de  la 
même  force  que  fes  Oraifons 
funèbres  &  fes  Panégyriques. 
On  y  trouve  de  belles  périodes, 
&.  très-peu  de  raifonnemens.  Il 
avoit  cherché  de  bonne  heure 
dans  nos  vieux  prédicateurs, 
des  traits  d'éloquence  &:  des 
penfées  ingénieuies  ,  dont  il  fai- 
foit  un  ufage  plus  ingénieux 
encore  :  aufiî  lui  trouve-t-on 
quelquefois ,  quant  au  fonds  des 
chofes  ,  un  air  antique,  l'air  du 
commencement  de  ion  fiecle.  Il 
prcchoit  avec  un  vieux  goût  & 
un  ftyle  moderne.  VI.  Hif- 
toire  de  l'Empereur  Théodafe-lc' 
Grande  Paris,  1679,  in -4"-  i 
ellimée  pour  l'élégance  du  ffyle, 
autant  que  pour  Tiotérêt  de  la 
narration.  Ceux  qui  ont  cru 
«[u'il  ficittoit  fon  héros ,  n'ont 
pas  rendu  juftice  à  cet  empereur 
qui  dans  le  vrai  étoit  grand 
homme  &  grand  prince  à  tous 
égards.  Vil.  La  Vie  du  Cardi- 
n,zl  Ximenès ,  en  1  vol.  in- 12  , 
&L  un  in-4"^.  U  peint  ce  cardinal 
comme  lia  falnt  :  l'abbé  Mar- 
foiiier  ,  dans  une  Kiftoire  de 
Ximcnès  pubtiïe  vers  le  même 
tems  que  celle  de  Flechier,  eii 
fit  un  politique;  ce  grand  mi- 
nlftre  avoit  été  l'un  &  l'autre  j 
jnaii  Marfoilier  étoit  un  efprii 
G  2 
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trop  mobile  &  trop  inconfiftant 
pour  peindre  dignement  un 
homme  d'un  caradtere  fi  ferme. 

VIII.  Des  Lettres^  a  vol.  in- 1  a. 
On  y  trouve  des  détails  affli- 
geans  fur  les  excès  des  Calvi- 
«iftes,  qui  dès-lors  répandoient 
l'effroi  par-  tout,&  préludoient 
aux  fcenes  affreufes  qui  ont 
défolé  Nifmes  en  1790  &  1791. 

IX.  La  yie  du  Cardinal  Com 
mcndon  ,  traduite  du  latin  de 
Ant.-Marie  Gratiani,  in-4°. , 
&  2  vol.  in-ia.  Le  traduftcur 
avoit  donné  auparavant  une 
édition  de  l'original  de  cette 
Hiftoire ,  fous  le  nom  de  Roger 
Akakia.  X.Des  Œuvres pofthu- 
vits  ,  en  2  vol.  in-12  ;  elles 
contiennent  fes  Mandemens  &. 
i'es  Lettres  paftorales  ,  où  la 
philofophie  chrétienne  &  la 
tendrefle  épifcopale  fe  font  fen- 
tir  avec  tous  leurs  charmes.  On 
y  a  ramaffé  différens  difcours, 
complimens  &  harangues.  L'au- 
teur du  DiElïonnaïn  critique  , 
en 6  vol.,  lui  attribue  un  Recueil 
manufcrit ,  formant  6  vol,  in- 
fol. ,  fur  les  j4ntiqiiités  du  Lan- 
guedoc ;  mais  il  eft  certain  qu'il 
n'eft  pas  de  lui;  c'eft  l'ouvrage 
d'un  citoyende  Nifmes.appellé 
Aulne  Rulman.  On  a  donné  une 
édition  complette  des  Œuvres 
de  Flechier,  à  Nifmes,  en  1782, 
en  <;  vol.  in-8°.  Ses  Poéfies  la- 
tines ont  paru  dans  un  Recueil 
féparé  ,  à  Bâle,  1782,  l  vol.  in- 
12.  En  179 1  ,  le  fiege  de  ce 
grand  homme  fut  fouillé  par  un 
nommé  Demouchel ,  d'abord 
garçon  perruquier ,  puis  prêtre 
apoftat,  que  l'afTemblée  natio- 
nale fubrogea  à  l'évêque  légi- 
time. 

FLEETWOOD  ,  (  Guil- 
laume )  né  dans  la  Tour  de 
Londres  en  i6s6 ,  d'une  famille 
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noble,  originaire  de  la  province 
de  Lancaure  ,  fe  fit  connoître, 
fous  le  règne  de  Guillaume  !  II , 
par  fes  ouvrages. La  reine  Anne, 
inftrurte  de  fon  mérite  ,  lui 
donna  un  canonicat  de  Wind- 
for  en  1701 ,  puis  l'évêché  de 
St.-Afaph  en  1708.  Heetwood 
fut  transféré  de  cet  évêché  à 
celui  d'Ely  en  1714,  &  mourut 
en  1723  ,  à  67  ans.  Ses  f)rinci- 
paux  ouvrages  font  :  I.  Infcrip- 
tionum  antiquarum  Sylloge,  Lon- 
dres, 1691,  in-8°.  II.  Uis  Ser- 
mons. III.  EJfai  fur  les  Mira- 
cles ,  1701  ,  in-8°.  IV.  C/iro' 
niconpretiofum.  V.  Explication 
du  xilie.  chap.  de  l'Epure  aux 
Romains.  Sa  vie  eft  à  la'  tête 
de  fes  Sermons.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  autre 
Guillaume  FtEETwôOD ,  avor 
cat  de  la  reine  Elizabeth,  qui 
fut  député  pour  aller  vifirer  de 
fa  part  plufieurs  diocefes.  Il 
mourut  en  1592.  On  a  de  lui  : 
X.Elenchus  annalium  Edvardi  V, 
Richardi  lll  ,  Henrici  Fil 
&  Henrici  FI II,  Londres  , 
l'597,  in-8°.  On  fent  combien 
il  adû  les  défigurer, pour  qu'on 
ne  trouvât  pas  à  chaque  page 
l.i  copdamnation  de  la  réforme 
Anglicane.  11.  L'Office  de  juge 
de  paix  ,  16158. 
F  L  É  M  A  L  E  ,  voyei  Ber- 

THOLET. 

FLEIX,  voyei  Foix  (Ray- 
mond). 

FLETCHER,  (Gilles) 
poëte  Anglois&  bon  politique, 
qualités  qui  fe  rencontrent  rare- 
ment enfemble,  fut  chargé  de 
quelques  commiflîons  enEcoffe 
&  en  Allemagne  par  la  reine 
Elizabeth,  qui  l'envoya enfuite 
en  qualité  d'ambaffadeur  en 
Mofcovie.Il  étoitfecrétaire  de 
la  cité  de  Londres  6i  tcéforier 
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tle  S-  Paul ,  quand  il  mourut  en 
1610.  On  a  de  lui  :  l.Une  Re- 
lation dejon  ambajfade  en  Mof- 
covie,  i<590,  in-8°.  IL  De  Ut- 
teratis  antiqua  Britannia  i  1633  , 
in- 12. 

FLETCHER ,  (Jean)  neveu 
du  précédent,  poëte  tragique, 
Anglois ,  mort  à  Londres  en 
1625,  à  49  ans,  marcha  fur  les 
traces  de  ShakeCpéar  dans  la 
carrière  dramatique,  &  obtint 
une  des  premières  places  après 
l'on  modèle.  Le  cabaret  étoit 
ion  parnalle.  Un  jour  qu'il  y 
récitoit  une  Tragédie ,  daiis  la- 
quelle il  y  avoit  une  conjura- 
tion contre  la  vie  d'un  roi ,  des 
gens  qui  paffoient  dans  la  rue 
le  dénoncèrent  comme  un  fcé- 
lérat.  On  le  mit  en  prifon  ; 
mais  on  reconnut  bientôt  que 
le  conjurateur  ne  tuoit  les  rois 
que  fur  le  théâtre.  ^oyc^BEAU- 
MONT  (François). 

FLEURY ,  (Claude)  origi- 
naire de  Normandie ,  né  à  Paris 
en  l^40,  d'un  avocat  au  con- 
leil,  fuivit  le  barreau  pendant 
<j  ans  avec  fuccts.  L'amour  de 
la  retraite  &  de  l'étude  lui  don- 
nèrent du  goût  pour  l'état  ec- 
cléfiaftique.  Il  l'embraffa,  &  il 
en  eut  les  vertus.  Précepteur 
du  prince  de  Conti  en  1672  ,  il 
le  fut  enfuite  du  comte  de  Ver- 
mandois  en  i6?o.  Ses  foins  au- 
près de  fçn  cieve  lui  valurent 
l'abbaye  du  Loc-Dieu  en  1684, 
&  la  place  de  fous-precepteur 
des  ducs  de  Bourgogne,  d'An- 
jou &  de  Berri  en  1689.  Aflbcié 
de  Fénélon  dans  ce  noble  em- 
ploi, il  eut  comme  lui  l'art  de 
faire  aimer  la  vertu  à  Tes  élcvcs 
par  des  leçons  pleines  de  dou- 
ceur &  d'agrémens,  &  par  fes 
exemples ,  plus  perfuafifs  que 
Us  leçons.  Louis  XIV  avoit 
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mis  en  œuvre  fes  talens;  il  fut 
les  récompenfer.  11  lui  donna 
en  1706  le  riche  prieuré  d'Ar- 
genteuil.  L'abbé  Fleury  ,  en 
l'acceptant ,  remit  fou  abbaye 
du  Loc-Dieu.  SM  avoit  ambi- 
tionné de  plus  grands  biens  & 
des  dignitiiS  plus  relevées  ,  il 
les  auroit  eus;  mais  fon  défin- 
térefl'ement  égaloit  Tes  autres 
vertus.  Il  vécut  lolitaire  à  la 
cour.  Un  cœur  plein  de  droi- 
ture,  des  mœurs  pures,  un« 
vie  fimple  ,  laborieufe  ,  édi-n 
fiante  ,  une  modeftie  fincere  , 
une  candeur  admirable  ,  lui 
gagnèrent  les  fuffrages  des  cour- 
tifans  même  les  pluicorrompus. 
Le  duc  d'Or'éans  jeta  les  yeux 
fur  lui  en  1716,  pour  la  place 
de  confefTeur  de  Louis  XV.  Ce 
choix  fut  approuvé  de  tout  le 
monde.  On  n'y  trouva  ,  dit 
l'abbé  Dorfanne,  que  le  défaut 
de  7^  ans.  Fleury,  après  avoir 
formé  le  cœur  du  père  ,  forma 
celui  du  fils.  Sa  vieilleffe  l'o- 
bligea de  fe  démettre  de  cette 
place  en  1722.  Il  mourut  d'a- 
poplexie l'année  d*^après,  dani 
fa  8îf.  année.  Il  étoit  de  Taca- 
démie  françoife.  Les  ouvrages 
fortis  de  fa  plume  {ont:  l .  Mœurs 
des  Ifraélites  :  livre  qui  efl  entre 
les  mains  de  tous  les  fidèles» 
&  qu'on  peut  regarder  comme 
le  t.^bleau  le  plus  vrai  de  la  vie 
des  Saints  de  l'Ancien-Tefla- 
ment.  II.  Mœurs  des  Chrétiens,  t 
ouvrage  réuni  avec  le  précé- 
dent dans  un  feul  vol.  in- 12» 
L'un  peut  fervir  d*introdu£lion 
à  l'hiftoire  facrée  ,  &  l'autre  à 
rhifloire  eccléfiaftique.  L'onc- 
tion y  règne  avec  un  efptit 
de  candeur  &  de  vérité  qui 
gagne  le  leôeur  chrétien  ;.  &. 
avec  un  difcernem'int,  des  lu- 
mières &.  des  vues  ^yk  ravii*- 
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fent  le  favant  &  1p  philofopîie. 
\\\.  Hïfloire.  Eccléfialliqiu  y  en 
20  vol.  in-ia  &  in-4°.  (ou  13 
vol.    in-4'', ,    1777).    Le    i^r. , 
publié  en  1691  ,  commence  à 
l'établifTement  de  l'Eglife  ;  & 
le  dernier,  imprimé  en  1722, 
finit  à  l'an  i4»4.  Ceft  ce  que 
nous  avons  de  plus  complet  en 
notre  langue  fur  l'hiitoire  ecf 
çléfiaftique.    Néanmoins  ,    dit 
l'abbé  l.englet  du  Frelnoy ,  ce 
font  plutôt  des  extraits  confus 
l'un  avec  l'autre ,  qu'une  hif- 
toire  exafte  &  bien  fuivie.  Cet 
écrivain,  fi  l'on  en  croit  l'abbé 
de  LcPguerue,  travailloit  ion 
livre  à  mcfure   qu'il  étudioit 
Vhiftoire  de   la  R.eligion.  On 
fent  qu'il  n'efl  pas  maître  de 
ia  matière;  il  ne  marche  qu'en 
tremblant,  &  prcfque  toujours 
fur  les  traces  de  Lahbe  &  de 
Baronius.  I!  en  étoit  2.u'cernier 
volume  de    cet  snnslille  cé- 
lèbre, qu'il  ne  corneifioit  en- 
core que  le  1er.  vol.  de  l'ex- 
cellente Critique  du  P.  P.'.gi,  en 
4  tomes  in-fol.  Dom  Cellier, 
&  les  auteurs  de  VHi(loire  de 
£E%life  Gallicane^  ont  relevé 
plufleurs  erreurs  de  faits  &  de 
dates.  Les  Aftes  des  Martyrs, 
qu'il  a  foin  de  rapporter  avec 
trop  de  détail ,  devroient  avoir 
plus  de  précifion  ,  &  ne  mon- 
trer que   rhéroïfme  de  leurs 
fouffrances,  fans  nous  préfen- 
ter  un  procès- verbal.  Son  flyle 
eft  d'une  fîmplicité  touchante 
&  d'une   onftion   qui   édifie  ; 
mais  il  eft  très-fouvent  négligé, 
lanpuiflact ,  monotone,  plein 
<le  grecifmes  &  de  latinifmes. 
Les  Dijcours  préliminaires  ré- 
pandus dans  cet  ouvrage ,  & 
imprimés  icparément  en  un  vol. 
Jn-12. ,  font  écrits  avec  beau- 
1^94?  çlus  4'clégance, de  purç- 
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te ,  de  précifion  &  de  force  ;  ori 
y  trouve  d'excellentes  choies, 
mais  il  y  en  a  auffi  qui   ont 
été  critiquées  avec  raifon  (voy. 
Honoré  de  Sainte-Marie ,  6c 
Hovsta).  On  remarque  dans 
l'auteur  une  telle  prédileûion 
pour.  la  difcipline  de  la  primi- 
tive Eglife  ,  qu'il  femble  im- 
prouver tout  ce   qui   n'a  pas 
l'empreinte  des  prem.iers  fic- 
elés. Comme  fi  la  difcipline  de 
l'Eglife  n'étoit  pas  eflentielle- 
ment  variable,  ou  que  l'Eglife 
primitive  dût  en  tout  fervir  rie 
modèle  dans  les  fiecks  poflé- 
rieurs.  "  On  ne  peut  trop  ref- 
»  pefter  la  primitive  Eglife  , 
>♦  dit    un    auteur   modéré   6c 
»  équitable,  mais  la  haute  idée 
»  qu'on  en  a,  ne  doit  pas  fervir 
y*  à  nous  faire  mépriler  l'Eglife 
»  des  derniers  fiecles.  Dans  la 
»  primitive  Eglife,  parmi  beau-f 
»  coup  de  faintcté,  il  ne  laif- 
j>  fo;t  pas  de  fe  gliffer  des  re- 
»  lâchcmens,  &  dans  l'Eglife 
»  des  derniers  fiecles,  parmi 
>»  des  relâchem.ens  qui  s'y  font 
»  glifles  ,  il  ne  laiflTe  pas  d'y 
>»  avoir  encore  beaucoup  de 
n  fainteté>».  11  y  a  aujourd'hui 
plufieurs    abus    réformés    qui 
avoient  fubfifté  durant  des  fie- 
cles. En  comparant  fans  pré- 
vention l'ctatde  l'Eglife  de  nos 
jours  dans  toutes  fes  parties, 
avec  fon  état  dans  les  premiers 
fiecles  ,  on  trouvera  que  les 
avantages  qu'elle  n'a  plus,  font 
remplacés  par  d'autres.  Erafme» 
qu'on  peut  citer  hardiment  ea 
cette  matière,  après  avoir  déve- 
loppé ce  parallèle  dans  toute 
fon  étendue  ,  conclut  que  fi  S. 
Paul  revenait  fur  la  terre ,  l'état 
aÛuelde  F  Eglife  ne  lui  déplairait 
pas.  **  Croyez-vous  ,  dit  un, 
«  hotnmç  d'une  exafte  logique,^ 
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Il  que  l'Eglife  a  le  droit  de  rf- 
yt  gler  fa  difcipline  ,  &  fur  la 
yt  pénitence,  &  (ur  les  appels, 
»  &  fur  les  élevions ,  &  fur 
»  les  inftitutions  canoniques, 
n  &  fur  les  exemptions,  &  fur 
>»  tout  autre  objet  religieux  ? 
M  Répondezo«/ou/2o«.Si vous 
»  dites  oui;  eh  bien,  attendez 
>♦  donc  qu'elle  ait  fubftitué  la 
^>  règle  ancienne  à  la  règle  plus 
r>  récente.  Si  vous  dites  non; 
»  il  eft  d'un  imbécille  de  nous 
»>  propofer  comme  un  retour 
y*  aux  règles  de  l'Eglife,  ce  que 
»  l'Eelife  n'a  pas  le  droit  de 
»  régler  »  (  voye^  M  o  R  i  N  , 
Thomassin  ).  L'on  ne  doit 
pas  igiiorer  que  ces  Difcours 
ont  été  altérés  par  des  mains 
étrangères.  On  en  a  pour  ga- 
rant la  première  édition  du  9*. 
Difcours  fur  les  libertés  de  l'E- 
glife Gallicane,  qui  fe  trouve 
le  izf.  dans  la  nouvelle  édition. 
On  y  a  ajouté  dans  les  édi- 
tions poftérieures,  des  notes 
fous  prétexte  de  corriger  le 
texte ,  &  en.fuite  on  y  a  changé 
ou  fupprimé  tout  ce  qui  ne 
s'accordoit  pasavecla  doftrine 
de  ces  écrivains  téméraires  , 
qui  ont  cru  pouvoir  mettre  leur 
faux  dans  une  moilTon  qui  ne 
leur  appartenoit  pas.  On  a 
donné  une  Table  des  matières 
pour  YHifloire  Eccléfiaflique  de 
Fleury ,  &  la  Continuation  du 
V.  Fabre,  ouvrage  fanatique  & 
fruit  de  l'efprit  de  feue  [voye:{ 
Fabre)  ,  en  i  vol.  in-^"-  >  &  4 
vol.  in- II.  La  dernière  édition 
de  cette  Hiftoire  ,  eft  celle  de 
NifmcSj  en  25  vol.in-S".,  1770- 
l'j^o.  Traduite  en  latin  ,  elle  a 
été  continuée  par  le  P.  Alexan- 
dre de  St.-Jean-de-la-Croix, 
Ciarme-Déchaufle.  Cette  conti- 
nuation eu  un  répertoire  de 
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tout  «e  qu'on  a  dit  d'horreurs 
contre  la  lociété  des  Jéfuites;!e$ 
contes  les  plus  abfurdes  ,  ceux 
même  que  les  proteftans  &  les 
philofophes  du  jour  ont  réfutés, 
y  font  reproduits  comme  des 
matières  dignes  d'une  hiftoire 
eccléftaftique-Cet  ouvrage  a  été 
vivement  attaqué  par  M.  Man- 
gold,  dans  une  critique  publiée 
à  Ausbourg,  1783-1786,  3  vol. 
jn-8*^.  IV.  InlUtution  au  Droit 
Eccléfiaflique ^  en  2  vol.  in-i:^. 
Ouvrage  fort  abrégé  ,  mais 
plein  de  bonnes  chofes,  quoi- 
qu'il y  en  ait  aufïi  quelques- 
unes  qui  ont  paru  repréhen- 
fibles,  M.  Boucher  d'Argis  en 
donna  une  nouvelle  édition  en 
1764  ,  enrichie  de  notes.  V .  Ca- 
téchifmt  hiftjrique  ,  in- 12.  Ou- 
vrage qui  a  eu  le  plus  grand 
cours;  cependant  tout  n'y  eft 
pas  rigoureufement  exaft  :  M. 
Paquot  en  a  donné  une  édition 
avec  des  notes  &  quelques 
changemens.  Le  ton  en  eft  fec,, 
fans  on£tion  &  fans  intérêt. 
VL  Traité  du  choix  &  de  la- 
méthode  des  Etudes  ,  in- 11.  Ces 
deux  derniers  ouvrages  ont  été 
traduits  en  efpagnol ,  de  même 
que  les  Mœurs  des  Jfraélites, 
Vil.  Devoirs  des  Maîtres  &  des 
Domefliques  ,  in-12  ,  eftimé. 
Vni.  La  vie  de  la  Mère  dAr- 
boufe ,  réformatrice  du  Val- de* 
Grâce,  in-12.  IX.  VHifloire 
du  Droit  François,  in-12.  On 
la  trouve  auffi  à  la  tête  de  Vlnf- 
titution  de  M.  d'Argon.  X.  Le 
Traité  du  Droit  Public ,  2  vol. 
in-12  ,  1769  :  ouvrage  pof- 
thume  &  auquel  il  ne  mit  pat. 
la  dernière  main.  On  a  recueilli 
les  Opufcules  de  Fleury  à. 
Nifmes  ,  en  1780  ^  en  5  voL 
in  8^. 

FLEURY ,  (André-Hejcuk 
G4. 
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de  )  naquit  à  Lodeve  en  16^3  , 
$c  fut  mené  à  Paris  à  l'âge  de 
6  ans.  Il  fit  les  humanités  au 
collège  des  Jéfuites ,  6c  f a  phi- 
lofophie  au  collège  d'Har- 
çoi^rt.  Il  brilla  dans  l'un  &  dans 
l'autre.  Deftiné  à  l'état  ecclé- 
fjaflique  ,  il  fut  chanoine  de 
Montpellier  &  docteur  de  Sor- 
bonne.  Introduit  à  la  cour,  il 
fut  aumônier  de  la  reine  $c 
cnfuite  du  roi.  Une  figure  agréa- 
ble ,  un  efprit  délicat ,  une  cen- 
■yeriation  afTaifonnée  d'anec- 
dotes, une  plaifanterie  fine  » 
lui  gagnèrent  généralement  les 
cœurs.  On  foUicita  vivement 
pour  lui.  Louis  XIV  le  nom- 
xna  en  i6g2  à  l'évêché  de  Fré- 
jus.  Je  vous  aï  fait  attendri 
long-tems  ,  lui  dit  ce  prince  ; 
mais  vous  ave^  tant  d'amis  , 
gue  j'ai  voulu  avoir  feul  ce  mé- 
rite auprès  de  vous.  L'évcque 
cle  Fréjus  étoit  dans  fon  dio^ 
cefe  ,  lorfque  l'armée  des  alliés 
fe  répandit  en  Provence.  11  plut 
aux  généraux  ennemis;  le  duc 
de  Savoie  &  le  prince  Eugène 
lui  accordèrent  ce  qu'il  voulut. 
La  contribution  fut  modique. 
La  ville  de  Fréjus  n'éprouva 
aucun  défordre ,  &  la  campa- 
gne des  environs  fut  épargnée, 
Louis  XIV  ,  près  de  mourir, 
le  nomma  précepteur  de  Louis 
XV.  Succefieur  des  BofTuet  &. 
des  Fénélon ,  dans  l'emploi  im- 
portant de  former  les  rois,  il 
s'attacha  comme  eux  à  cultiver 
l'fcfprit  &  le  cpsur  du  jeune 
monarque  ,  &  en  fit  de  bonne 
beure  lej9i<«-^i/«c  de  laFrance. 
En  1726  il  fut  fait  cardinal , 
èc  bientôt  après  ,  fon  élevé  le 
I>laça  à  la  tête  du  miniûere.  Il 
avoit  alors  plus  de  70  ans.  Le 
iardeau  du  gouvernement  ne 
l effraya  point,  &  il   montra 
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jufqu'à  près  de  çoans  une  té 
faine,  libre  &  capable  d'affai- 
res. Depuis  I726iufqu'à  1740, 
tout  profpéra.  Il  commença  & 
termina  glorieufement  la^uerre 
contre  Charles  VI.  11  obtint  la 
Lorraine  pour  la  France.  Cette 
guerre  de  1733  ^"*  ^"^^  ^"  1736» 
par  une  paix  qui  ne  donna  le 
calme  à  l'Europe  que  pour 
quelques  années.  Une  nouvelle 
guerre  en  1740  vint  troubler  les 
derniers  momens  du  cardinal 
de  Fleury.  Il  mourut  en  1743 
dans  fa  90?.  année ,  avec  la  dou- 
leur de  n'avoir  vu  en  cette  der- 
nière guerre  que  des  malheurs  , 
&  des  malheurs  que  le  public 
lui  rcprochoit,  peut-être  mal- 
à-propos;  car  ileft  certain  que 
cette  guerre  avoit  été  entre- 
prife  contre  fon  avis.  Comptant 
fur  la  paix,  il  avoit  négligé  la 
marine  ;  le  peu  qui  reftoit  à  la 
France  de  forces  maritimes,  fut 
détruit  par  les  Anglois.  L'é- 
conomie qu'il  mettoit  dans  fa 
maifon,il  voulut,  autant  qu'il 
étoit  pofiTible ,  l'introduire  dans 
l'adminiftration  publique.  C'eft 
pour  cette  raifon  qu'il  ne  fit  pas 
çonftruire  des  vaiffeaux.  Son 
caraélere  tranquille  lui  fit  peu 
eflimer  &  même  craindre  les, 
efprits  aélifs  &  profonds  ;  il  les. 
écarta  trop  des  grandes  places. 
Il  fe  déficit  plus  des  hommes, 
qu'il  ne  cherchoit  à  les  con- 
noltre.  L'élévation,  dit  un  hom- 
me qui  l'avoit  beaucoup  connu  , 
manquoit  à  fon  caraÀere.  Ce, 
défaut  tenoitàfes  vertus,  à  la 
douceur,  à  l'égalité,  à  l'amour 
de  l'ordre  &  de  la  paix. Illaifla, 
ttanquillement  la  France  répa- 
rer fes  pertes  &  s'enrichir  par 
un  commerce  immenfe ,  ians, 
faire  aucune  innovation.  S'il 
s'Qppofa.  yivçipent  aux  Jaj)fé-- 
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ipiftes,  c'eft  qu'il  étoit  perfuadé 
^u'en  matière  cîe  Religion  toute 
nouveauté  étoit  à  redouter  ;  & 
que  de  toutes  les  feéies  qui  ont 
déchiré  lEglife,  celle-ci  étoit 
peut-être  la  plus  dangereufe. 
«  Un  minifire,  dit  l'éloquent 
»  auteur  de  ion  Oraifon  ju- 
»  nebre,  guidé  par  ces  grandes 
»  vues  de  politique  lage  &  ver- 
»  tueufe  ,  n'auroit-il  pas  dé- 
»  menti  tous  les  principes  ,  s'il 
»  avoit  négligé  les  intérêts  de 
V  la  Religion,  affligée  parmi 
»  nous  par  tant  de  divifions 
»  fatales?  Jours  de  préfomp- 
»  tion  &  d'indocilité  ,  où  ,  par 
»  un  raffinement  de  foupie{re& 
»  de  dilTimulation  profonde , 
»  l'erreur  vafle  &  hardie  dans 
»  fes  projets,  timide  &  me- 
»  furie  dans  fes  démarches  , 
»)  condamne  l'Eglife ,  &  ne  la 
»  quitte  pas;  reconnoîtl'auto- 
»  rite  &.  ne  plie  pas;  dédaigne 
j>  le  joug  de  la  fubordination  , 
»)  &  ne  le  fecoue  pis;  refpefte 
»»  les  paffeurs  ,  &  ne  les  fuit 
»  pas;  dénoue  imperceptible- 
»>  TC\Q\\x  les  liens  de  l'unité,  & 
>»  ne  les  rompt  pas;  fans  paix 
»  &  fans  guerre,  fans  révolte 
»  &  fans  obéifTance  ».  Le  car- 
<linal  deFleury  n'étoit  pas  porté 
à  faire  de  la  peine;  il  n'aimoit 
ni  à  troubler  la  tranquillité  des 
autres  ,  ni  qu'on  troublât  la 
fienne.  11  fut  heureux ,  autant 
qu'un  miniffre  peut  l'être.  Il 
conferva  dans  l'âge  le  plus 
gvancé,  &  dans  les  embarras 
des  affaires  ,  la  férénité  &  la 

faieté  de  fes  premières  années. 
1  faut  bien  fe  garder  de  le  juger 
d'après  ce  que  Voltaire  &  les 
hiloiophes  en  ont  dit  :  le 
lame  &  les  éloges  de  tels  per- 
fpnnages  doivent  toujours  fe 
|>rçndre  en  raifon  invçrfe» 
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FLTNK,  (Godefroi)  peintre, 
né  à  Cleves  en  1616,  eut  dès 
fa  plus  tendre  jeunefTe  une  forte 
inclination  pour  le  deflîn.  Ses 
parens  l'ayant  mis  chez  un  pein- 
tre ,  il  fit  dans  cet  art  des  pro- 
grès rapides.  Lorfqu'il  fe  vit  en 
état  de  travailler  feul,  il  alla  à 
Amfterdam.  Le  goût  général 
étoit  alors  pour  la  manière  de 
Rembrant;  Flink  fe  mit  pendant 
un  an  fous  la  direéfion  de  ce 
fameux  peintre.  On  afTure  qu'il 
ne  lui  fallut  pas  plus  de  terns 
pour  que  l'élevé  imitât  parfai- 
tement le  maître.  Il  abandonna 
enfuite  fa  manière ,  pour  pren- 
dre celle  des  Italiens  qu'il  faifit 
parfaitement.  Les  ouvrages 
qu'il  fit  depuisjlui  acquirent  une 
fi  grande  eflime ,  que  les  bourg- 
meflres  d'Amflerdam  le  choi- 
firent  préférablement  à  tout 
autre,  pour  faire  8  grands  ta- 
bleaux hifîoriques  ,  &  4  de 
moindregrandeur.  Umourutau 
milieu  de  ce  travail ,  le  2  dé- 
cembre i66o ,  âgé  feulement  de 
44  ans. 

FLODOARD  ott  Fro- 
DOARD,  hiftorien,né  à  Eper- 
nay  en  893  ,  mort  dans  un  mo- 
nallere  en  966,  difciple  de 
Rémi  d'Auxerre,  chanoine  de 
Rheims,  &  enfuite  curé  de 
Cormicy  &  de  Coroy  ;  a  laifTé 
une  Chronique  &  une  Hijloire 
de  l'Eglife  de  Rheims.  Sa  Chro- 
nique ,  généralement  eftimée 
des  favans  ,  commence  à  l'an- 
née 919,  &  finit  en  ^dd.  Pithou 
& Duchefne l'ont  publiée, elle 
ne  contient  exaéf  ement  que  ce 
qu'il  a  pu  voir ,  &  difcuter  par 
lui-même  dans  l'efpace  de  fa 
vie  où  il  jouifToit  de  toute  la 
force  de  fa  raifon.  Aufîi  y 
trouve-t-on  un  choix  fi  judi- 
cieiuc  des  événemens  intérefr 
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fans  &  mémorables,  foit  âe 
France  ,  foit  des  pays  voifms  , 
qu'on  ne  peut  guère  puifer  à 
une  meilleure  fource.  Son  Hif- 
toire  comprend  toute  la  fuite 
hiftorique  de  l'jglife  deRheims, 
depuis  fa  fondation  jufqu'en 
949.  La  meilleure  édition  de 
cet  ouvrage  curieux  &  intéref- 
fant  pour  les  Rhémois ,  eil:  celle 
'ie  Georges  Couvenier  ,  in-8° , 
Douay  ,1617.  On  a  encore  de 
loi  les  f^ies  des  Saints  de  la 
Palefline,  J"  A  mioche  &  i  Italie^ 
€n  vers;  l'Hifioiredcs  Patriar- 
ches ,  des  apôtres  &  des  fouve- 
rains  Pontijes  jufquà  Léon  Fil. 
On  conferve  cet  ouvrage  en 
manufcrit  chez  les  PP.  Carmes- 
Déchauffés  à  Lille  ,  avec  des 
difTertations  &  des  notes  du 
P.  Honoré  de  Sainte-  Marie.  Le 
il^lede  Flodoard  fe  reflent  du 
fiecle  011  il  a  écrit, 

FLONCEL,  (Albert-Fran- 
çois)  néàLuxembourg en  1697, 
avocat  au  parlement,  cenfeur 
royal,  de  plufieurs  académies 
d'Italie  ,  s'eft  fait  un  nom  par 
Ion  amour  pour  la  langue  ita- 
lienne.Nommé  fecrétaire  d'état 
de  la  principauté  de  Monaco 
en  1731,11  joignit  à  cette  charge 
celle  de  fecrétaire  des  affaires 
étrangères  en  1735  ,  fous  Mrs. 
Amelot  &  d'Argenfon.  11  fut 
enlevé  aux  lettres  en  1773.  Sa 
bibliothèque  ,  compofce  de 
$000  articles  de  livres  italiens  , 
a  été  vendue  après  fa  mort. Elle 
a  donné  lieu  d'en  faire  un  Ca- 
talogue curieux,  1774,  2  vol, 
în-g''.MadameFlorcel  Jeanne- 
Françoife  de  Lavau)  ,  morte 
en  1764,  à  49  ans,  a  voit  tra- 
duit les  2  premiers  aftes  de  V j4- 
vocat  l  énitien  de  Goldoni  , 
1760,  in- 12. 

FLORE,  déefie  des  fleurs , 
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nommée  chez  les  Latins /7ori 
&  chez  les  Grecs  Chlorisl 
époufa  le  Zéphire,  quiluidonr 
l'empire  fur  toutes  les  fleurs,^ 
&  la  fit  jouir  d'un  printem»' 
perpétuel.  Son  culte  pafTa  de» 
Grecs  aux  Sabins ,  &  de»  Sa" 
bins  aux  Romains.  On  la  repré- 
fentoit  ornée  de  guirlandes  &C 
couronnée  de  fleurs. 

FLORE  ou  Floris  ou 
Franc-Flore,  (François) na- 
quit à  Anvers  en  1520. Ce  pein- 
tre ,  le  Raphaël  de  la  Flan-' 
dre ,  éton  fils  d'un  tailleur  de 
pierres  ,  &  apprit  la  fculptiire 
fous  fon  oncle  Claude  Flore 
jufqu'à  l'âge  de  2.0  ans ,  que 
la  réputation  de  Lfarnbert  Lom- 
bard ,  habile  peintre,  l'attira 
à  Liège  ,  où  il  devint  un  des 
principaux  élevés  de  ce  maître. 
De  là  il  alla  à  Rome  ,  où  il 
étudia  l'antique  &  les  ouvrages 
de  Michel-Ange.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  la  décora  de 
fes  tableaux.  Il  divifoit  la  jour- 
née en  deux  parties  égales , 
l'une  confacrée  à  peindre ,  & 
l'autre  à  boire.  H  aimoit  moins 
le  jeu  que  le  vin  ,  &  le  vin 
moins  que  le  travail.  11  difoit 
ordinairement  :  Le  travail  ejl 
ma  vie  ,&  le  jeu  efl  ma  mort,  il 
mourut  en   1570,  à  ^o  ans. 

FLORENT  V  ,  comte  de 
Hollande  ,  fils  de  Guilhume  , 
roi  des  Romains  ,  perdit  fon 
père  dès  fon  jeune  âge.  Livré  à 
divers  tuteurs,  il  y  eut  beau- 
coup de  divifions  dans  fon  état. 
Dès  qu'il  put  gouverner  par 
lui-même,  il  fit  la  guerre  aux 
Frifons  rebelles.  Ayant  en- 
levé à  un  gentilhomme  ,  nom- 
mé Gérard  de  Velfen  ,  fcn 
époufe,  il  fut  tué  &  percé  de 
32  coups  d'épée  par  ce  mari 
irrité.  Le  meurtrier  ayant  «té 
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15, fut  conduira  Leyde,  oîi 
on  le  mit  dans  un  tonneau 
plein  de  clous.  On  le  roula 
ainfi  dans  toute  la  ville,  ô^  il 
finit  {a  vie  par  ce  cruel  fup- 
plice.  Florent  mourut  en  iaç6  , 
après  avoir  régné  40  ans.  Il 
laiffa  7  fils  iSc  4  tilles  ,  de  Béa- 
trix ,  fille  de  Gui  de  Dam- 
pierre,  comte  de  Flandre,  qu'il 
avoir  époufée  après  la  mort 
de  Hugues  de  Chatillon. 

FLORENT,  (François) 
d'Arnai-le-Duç ,  profelTeur  en 
droit  à  Paris  &  à  Orléans, 
mort  dans  cette  dernière  ville 
en  1650,  a  lailTé  des  Ouvrages 
de  Droit ,  que  Doujat  publia 
in-4" ,  en  2  parties  ,  1679.  La 
vie  de  ce  iurilconfuite,  égale- 
ment recommandable  par  fa 
probité  6t  fes  lumières,  efl:  à 
Ja  tête. 

FLORENT-CHRÉTIEN , 

voyei  C  HRÉTIFN. 

FLORENTIN,  (S.' martyr 
de  Charollois, qu'on  croit  avoir 
fouffert  la  mort  pour  la  foi 
vers  406, 

FLORENTIN.  (S.)  premier 
abbé  du  monaftere  que  fonda 
à  Arles  en  ^48  S.  Aurélien,  évê- 
que  de  cette  ville  ,  fécondé  par 
les  libéralités  du  roi  Childebert. 
Il  mourut  le  laavril  t;53,  àl'âgp 
de7oans,  après  avoir  gouverné 
fes  Religieux  avec  autant  de 
douceur  que  d'édification,  pen» 
dant  5  ans  &  demi.  Ses  re- 
li(iues  renfermées  dans  une 
çhâfle  d'argent ,  font  aujour- 
d'hui dans  réglifeparnififiale  de 
Ste.  Croix  de  la  même  ville. 
On  lit  fur  le  tombeau  de  marbre 
où  elles  étoient  autrefois,  l'é- 
pitaphe  du  Sainten  vers  acrofti- 
çhcs.  C'eli  le  premier  exemple 
que  fourniffe  l'antiquité  ecclé- 
(laflifjuç  de  ce  gçnre  de  poéfie  , 
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dont  tout  le  mérite  confifle  «a 
une  combinaifon,  qui  ne  peut 
que  donner  des  entraves  au 
génie ,  fou  vent  aux  dépens  de  la 
vérité  &  de  la  raifon. 

FLORIDUS  ,  (François) 
de  Donadeo  dans  la  terre  de 
Sabine  ,  mort  en  1^47  ,  eft 
auteur  d'un  ouvrage  intitulé: 
Leâîiones  fubàfiv:z  ,  Francfort , 
l6oa  ,  in-b" ,  qui  lui  fit  un  nom. 

FLORIEN,  [Marcus-Ari- 
toniiis-Florianus  )  frère  utérin 
de  l'empereur  Tacite  ,  fe  fit  ,- 
après  fa  mort  en  ^76  ^  procla- 
mer empereur  par  rarm:^e  de 
Cilicie  ;  mais  celle  d'Orient 
ayant  forcé  Probus  d'accepter 
l'empire  ,  il  fe  prépara  à  mar- 
cher contre  lui.  Probus  vint 
à  fa  rencontre ,  &  refufa  de 
compofer  avec  Florien  ,  qui  de 
dîfefpoir  fe  fit  ouvrir  les  vei- 
nes ,  2  mois  après  qu'il  eut 
pris  la  pourpre. Ce  prince  avoit 
de  l'ambition  ,  mais  point  de 
valeu»". 

FLORIMOND  deRe- 
MOND  ,  né  à  Agen  ,  fut  con- 
feiller  au  parlement  de  Bor- 
deaux en  1570,  &  mourut  en 
1602.  11  fe  diftingua  moins 
comme  magiftrat,  que  comme 
auteur.  11  avoit  eu  d'abord  du 
penchant  pour  les  erreurs  de 
Calvin  ;  mais  il  les  réfuta  en- 
fuite  avec  zèle.  Les  novateurs  , 
<iui  ne  l'aimoient  point ,  di- 
foient  que  c'étoit  un  homme 
^ni  rend  des  arrêts  fans  con- 
Jcience  ,  fait  des  livres  fans 
fcience  ,  6*  bâtit  fans  argent  : 
turlupinade  qui  ne  prouve  autre 
chofe  que  la  foibîefTe  &  le 
mauvais  goût  de  ceux  qui  fe 
battoient  avec  de  telles  armes^ 
On  a  de  lui  :  I.  IMufieurs  Trai- 
tés^ parmi  lefquelç  on  dillingue 
celui  itf  fAnte-Chri(l ;  ouvrage 
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d'un  but  plus  étendu  que  le 
titre  ne  femble  annoncer,  &  qui 
traite  de  divers  objets  qui  com- 
battent la  fainteté  du  chriftia- 
nifme.  Il  y  a  des  faits  curieux 
&  inftruftifs.  11.  Z?^  l'Origine 
àts  Héréfies^  2  vo!.in-4^  ;  livre 
qui  manque  quelquefois  de  cri- 
tique ,  mais  qui ,  dit  l'abbé  Lan- 
glet,  n'efipas  à  méprifer ,  &>  oh 
il  y  a  bien  des  recherches.  Le 
même  Langlet  l'attribue  au  P. 
Richeome. 

FLORIN,  prêtre  de  l'Eglife 
Romaine  au  ^e.  fiecle  ,  fut  dé- 
pofé  du  facerdoce  pour  avoir 
enfeigné  des  erreurs  ,  entre 
autres  que  Dieu  eft  l'auteur  du 
mal.  Quelques  écrivains Taccu- 
fent  encore  d'avoir  foutenu  que 
les  chofes  défendues  par  la  loi 
de  Dieu,  ne  font  point  mau- 
vailes  en  elles-mêmes  ;  mais 
feulement  à  caufe  de  la  défenfe  : 
ce  qui  ne  peut  être  vrai  qu'à 
l'égard  de  quelques  défenfes 
particulières  &  des  loix  pure- 
ment pofitives.  llavoit  été  dif- 
ciple  de  S.  Polycarpe  avec 
S.  Irenée  ;  mais  il  ne  fut  pas 
fidèle  à  garder  la  doctrine  de 
fon  maître.  S.  Irenée  lui  écrivit 
pour  le  faire  revenir  de  fes 
erreurs;  Eufebe  nous  a  con» 
fervé  un  fragment  de  cette 
Lettre  dans  fon  Hid.  Eccl. ,  liv. 
5  ,  chap.  ao.  S^lrenée  compofa 
enfin  contre  lui  fes  livres  :  Z)tf 
la  Monarchie  &  de  i'Ogdoade  , 
«jue  nous  n'avons  plus. 

FLORIOT  ,  (Pierre)  prêtre 
du  diocefe  de  Langres  ,  confef- 
feur  des  religieufes  de  Port- 
Royal,  mort  en  itgi ,  à  S?  ans, 
s'eft  fait  un  nom  par  la  Morale 
du  Pater  y  gros  in-4°,  1709, 
dans  lequel  il  paraphrafe  cette 
belle  prière  d'une  manière  qui 
lui  a  caufé  du  défagrément.  On 
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a  encore  de  ïai  des  Homélie^ 
in-4'>,  &  un  Traité  de  la  Mejje 
deParoiJfe,  in-8° ,  qu'on  peut 
regarder  comme  un  bon  ou- 
vrage de  morale,  &  un  mé- 
diocre traité  de  liturgie. 

FLORIS,  (François)  voyei 
Flore,  peintre. 

FLORUS,    (L.   Annœus 
Julius  )  hiftorien  latin  ,  de  la 
famille  des  Annéens,  qui  avoit 
produit    Séneque   &    Lucain  , 
compofa,  environ  200 ans  après 
Augufle  ,  un  Abrégé  de  l'Hif- 
toire   Romaine,    en  4   livres  , 
dont  il  y  a  plufieurs  éditions. 
Les  meilleures  font  celles  d'El- 
zevir ,  1638,  in-12;  de  Grœ- 
vius,Amfterdam  ,i692,in-B*^  ; 
c'eft  dommage  que  dans  cette 
édition  les  médailles  y  foient 
gravées  à  contre  fens,  ce  qui 
gâte  fouventl'explicr.tion  qu'on 
en  a  mife  au  bas ,  de  madame 
Dacier ,  ad  ufum  Delphini,  1674, 
in-4°.  M.  le  Vayer  le  fils,  le 
traduifit  en   françois,  fous  le 
nom  de  Monteur,  frère  de  Louis 
XIV  ,  16^6  ,  in-S*^.  On  trouve 
dans  cet  ouvrage,  de  l'élégance 
'&  de  la  nobleffe  ;  mais   elles 
dégénèrent  en  enflure-  Dans  un 
abrégé  qui  doit  être  extrême- 
ment fîmple,  Florus  prend  le 
ton  de  déclamateur  ;  «  comme 
»  s'il  vouloit,  dit  M.  Crevier, 
»  compenfer  par   le  fafte  des 
>)  manières  &  du  dehors ,  l'ap- 
>»  pauvriflcment  d'un  fujet  ré- 
»»  duit  en  fquelette.  C'eft  lui 
»  qui  paroît  le  premier  avoir 
»  donné  cours  aux  Abrégés,  fi 
»  commodes  pour  la  parefTe, 
w  &  fi  propres  à  faire  des  demi-i 
»  favans  >►•  L'on  ne  peut  ce- 
pendant difconvenir  qu'il  n'y 
ait  de  belles  fentences ,  des  ex- 
preffions  pleines  de  dignité  & 
d'énergie.  Florus  étais  poëtc 
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Spartîen  rapporte  que  l'empe- 

ur  Adrien  entra  en  lice  avec 
il,  &  qu'ils  firent  des  vers 
;';in  contre  l'autre.  L'empereur 
reprochoit  au  poëte  d'aimer 
te  cabaret;  &  le  poëte  n'eut 
p.arde  de  ripofter  tout  ce  qu'il 
la  voit  fur  le  compte  de  fon 
rival. 

FLORUS,  (Drepanius)  fa- 
meux diacre  de  l'églife  de  Lyon 
au  ç)e.  fiecle  ,  dont  on  a  un  Ecrit 
fur^la  Prédeflination.  11  laifTa 
d'autres  ouvrages,  parmi  lef- 
quols  on  remarque  Mne  Expli- 
cation du  Canon  de  la  Mejje , 
où  il  donne  trop  dans  le  lens 
rayftique ,  &  ne  s'attache  pas 
aitez  au  fens  littéral  ;  &  un 
Commentaire  fur  S.  Paul.  On 
trouve  fes  différens  ouvrages 
dans  quelques  éditions  du  vé- 
nérable Bede ,  &  dans  la  Bi- 
hliotheque  des  Pères. 

FLOUR,  (S.)  premier 
évêque  de  Lodeve ,  martyrifé 
en  Auvergne  l'an  389,  donna 
Ion  nom  à  la  ville  de  Saint- 
Ilour. 

FLUD  ou  DE  Fluctibus  , 
(Robert,  Dominicain  Ecoffois, 
naquit  à  Milgate  ,  dans  la  pro- 
vince de  Kent,  en  1574,  reçut 
11'  bonnet  de  docteur  en  mé- 
decine à  Oxford  ,  &  exerça 
cette  profefïion  à  Londres,  où  il 
mourut  le  8  feptembre  1637. 
Il  fut  furnommé  le  Chercheur ^ 
parce  qu'il  fit  beaucoup  de  re- 
cherches dans  les  mathéma- 
tiques &L  dans  la  philofophie, 
laifla  des  ouvrages  de  méde- 
cine, de  philofophie,  d'alchy- 
roie,  dont  la  colleftlon  fut  im- 
primée àOppenheim  &àGoude 
en  1617  &  années  fuivantes, 
5  vol.  in -fol.  Les  principaux 
lent  :  u4pologie  des  Frères  de  la 

Rfffc' Croix  t  Leyde,  1616,  in-. 
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8°,  latin...  Traaatus  Theolo- 
gico  '  Philofovhicus  de  vita  , 
morte  6»  refurreElione  ^  1617, 
in-8'\  . .  Utriujque  Cofmi  Meta- 
phyfica ,  Phyfica  &  Technica 
hiflorica. . .  f^eritatis  Profce- 
nium. . .  Sophia  cum  Maria  cer- 
tamen... Summum  bonorum  ,  quod 
eft  verum  Malice ,  Cabalcz  ,  AL- 
chymiœ. ,  Fratrum  Rofeœ  Crucis 
verorum  verœ  fuhjeBum. . .  Phi' 
lofophia  Mofaïca...  Amphithea- 
trum  Anatomiœ. . .  Philofophia. 
facra,  &c.  U  n'eft  guère  pof- 
iible  de  reconnoître  dans  tous 
ces  ouvrages,  une  tête  conftam- 
ment  faine  ;  il  y  a  des  chofes 
profondément  méditées  ,  il  y 
en  a  de  chimériques  &  de  ridi- 
cules. Son  langage  entortillé  & 
myflérieux  l'ont  fait  accufer 
de  magie  par  ceux  qui  lui  fup- 
pofoient  plus  de  malice  qu'il 
n'en  avoir  en  effet. 

FLURANCE,  voyei  Ri- 
vaux. 

FŒDOR  ou  Fedor,  fils 
aîné  du  czar  Alexis  ,  monta  fur 
le  trône  de  Ruffie  en  1676.  Il 
avoit  été  élevé  pour  la  guerre 
&  pour  le  cabinet.  Dès  qu'il 
eut  foumis  l'Ukraine  révoltée, 
&  qu'il  eut  fait  la  paix  avec 
les  Turcs  ,  il  s'occupa  du  foin 
de  policer  fes  états.  11  encou- 
ragea plufieurs  citoyens  de 
Mofcou  à  bâtir  des,  maifons  de 
pierres  à  la  place  des  chaumiè- 
res qu'ils  habitoient.  Il  agrandit 
cette  capitale.  11  fit  des  régle- 
mens  de  pblice  générale  ;  mais 
en  voulant  réformerlesBoïards» 
il  les  indifpofa  contre  lui.  Il 
méditoit  de  plus  grands  chan- 
gemens,  lorfqu'il  mourut  fans 
enfans  en  16S2 ,  à  la  fleur  de 
fon  âge.  Son  fécond  frère  PierrCi 
qui  n'étoit  âgé  que  de  dix  ans, 
&  qui  faifoit  déjà  concevoir 
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de  grandes  elpérances ,  régna 
après  lui ,  &  acheva  ce  que 
Fœdor  avoii  comniencè. 

FOÉ  ,  (Daniel)  poëte  An- 
glois,  tut  d'abord deftiné  par  fes 
parens  à  une  profeflion  mécha- 
nique,  qu'il  abandonna  bientôt 
pour  fe  livrer  à  fon  penchant 
pour  la  pocfie.  U  époufa  avec 
vivacité  les  intérêts  du  roi 
Guillauine ,  prince  d'Ofange, 
cffuya  divers  chagrins  qu'il 
s'aitira  par  la  plume  fatyrique , 
&  mourut  en  1731.  On  a  de 
lui  :  1.  Les  Aventures  de  Ro- 
binfon  Crufoe  en  anglois ,  1719  , 

Sui  a  été  tauffemenc  attribué  à 
.ichard  Steele,  l'un  des  écri- 
vains du  SpeSîatcur  ;  ce  roman 
eft  écrit  d'une  manière  û  natu- 
relle, que  long-tems  il  a  palTé 
pour  une  relation  exa£te  d'un 
voyageur  véridique  (voy.VAN- 
Effen).  m.  Feutry ,  avocat  au 
parlement  de  Douay,  a  donné 
une  édition  de  cet  ouvrage  en 
1766  ,  2  vol.  in- 12.  ;  il  l'a  abrégé 
fans  en  altérer  le  caradere.  il 
«voit  promis  d'en  retrancher 
quelques  déclamations  indé- 
centes que  l'auteur  Anglican 
s'étoit  permifes  contre  la  Re- 
ligion Catholique  6c  fes  minil- 
tres  ;  mais  il  n'a  que  foiblement 
rempli  fa  promené.  L'édition 
de  Liège,  1785  ,  4  vol.  in-i2  , 
eft  plus  exade,  quant  à  ce  point, 
&  remplit  mieux  les  intentions 
des  leéleurs  catholiques.  Cette 
édition  eft  encore  remarquable 
par  l'Hiftoire  curieufe  S:  inté- 
reffante  d'Alexandre  Selkirk, 
qu'on  voit  à  la  fin  du  quatrième 
tome.  li.  Le  vrai  Anglais  de 
tiaijjance  ;  poème  fait  à  l'occa- 
fion  de  la  révolution  qui  plaça 
Guillaume  fur  le  trône  de  fon 
fceau-pere ,  en  réponfe  à  l'ou- 
yrage  intitulé  :  Les  Etrangers» 
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Wl.La  réforme  des  Mvtuts  ^  Ou 
il  attaque  ouvert  ment  les  pt.r-  , 
fonnes  du  plus  haut  rang  qui  j 
employoientleurautoritéà  rou^  ' 
tenir  l'impiété  ôc  la  dilTolution* 
I V  •  Effal  fur  le  pouvoir  du  Corps 
colicElif  du  Peuple  Ançiois  ;  cet 
ouviage  eft  en  faveur  de  la 
Chambre  de»  Communes.  V- 
Le  court  moyen  contre  les  Non- 
Conjormifies  ,{\\x\  lui  attira  uncî 
punition  publique  plus  igno- 
minieufe  que  cruelle.  VL  De 
Jure  divino  ,  poëme  latin.  V II. 
Un  Plun  de  Coinnierce.  Vliii 
Le  Commerçant  Anglais.  iX* 
L'inj}ru-cîeur  de  Famille,  2  vol. 
X.  Phifieurs  Ecrits  politiques 
qui  n'out  guère  furvécu  aux 
événômens  qui  les  a  voient  lait 
naître;  6i.  quelques  autres  où 
il  développe  des  idées  qui  , 
pour  être  aujourd'hui  accueil- 
lies ,  n'en  lont  pas  plus  folides 
ni  plus  conformes  aux  faines 
notions. 

FOES  ou  FoESius,  (  Anu- 
tius)  médecin  de  Metz,  mort 
en  1595  »  ^  <^^S  ans,  étoit  très- 
verfé  dans  la  langue  grecque. 
Son  amour  pour  l'étude  l'empê- 
cha de  s'attacher  à  des  princes 
qui  auroientpu  faire  fatortunCi 
il  eft  auteur  d'une  Traduction 
très-fidelle  des  (Euvres  d'Hip~ 
pocraie  en  latin ,  accompagnée 
de  corrections  dans  le  texte ,  & 
ornée  de  fcho-lies  ;  Genève 
1657  ,2  vol.  in-fol.  Ona  encore 
de  lui  une  efpece  de  Diétion- 
naire  fur  tiippocrate ,  à  Franc- 
fort,  iî;88  .  ih-fol. 

FOGLiETA ,  (Uberto)  fa- 
vant  Génois ,  eut  part  aux  trou- 
bles qui  s'élevèrent'  à  Gènes  ^ 
&.  fut  envoyé  en  exil.  Four  le 
confoler  des  tribulations  qu'il 
avoit  efluyées  dans  le  monde, 
il  ne  voulut  avoir  d«  commerce 
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qu'avec  les  lettres.  Le  cardinal 
d'Eft  le  reçut  dans  famaifon  à 
Rome.  11  y  mourut  en  i<58i  , 
âgé  de  63  ans.  Parmi  les  ou- 
vrages fortis  de  fa  plume,  on 
d'iftmgue  :  1.  Son  traité  De  ra- 
tione  fcribcndx  Hilloria  ,  aulH 
judicieux  que  bien  écrit.  11. 
JHliJlona  Genuenjium  ,  158'î  ,  in- 
fol.,  fidelle ,  élégante  &  peu 
commune.  François  Serdonati 
en  a  fait  une  traduftion  en  ita- 
lien :  elle  eil  eftimée.  III.  Tu- 
multus  Ndapolitani.,  1571»  in- 
4°.  iV.  Etogia  clurorurn  Ligu- 
rurn  ,  in-4'.  V.  De  facro  fœdere 
in  Selïmum  ,  in  -  ;".  VI.  De 
Lingu  '■  Latince  ufu  &  prajlan- 
tia,  1723,  in-8".  VU.  Z)fca«/j 
m^ignitudinis  Turcarum  Imperii , 
in-8''.  V.ll.  De fimiiitudinc nor- 
ma  FoLybianx  ,  dans  t'es  Opuf- 
cules,  Rome,  i')79,  in-4".  IX. 
Délia  Republica  di  Genoa  ,  in- 
8°;  ouvrage  intérelTant  pour 
ceux  qui  veulent  connoître 
cette  république, dumoinstelle 
<ju'elle  étoit  dans  le  i6e.  fiecle. 

FOHÉyVoyeiVÉ. 

FOHl  ,  premier  roi  de  la 
Chine,  régla ,  dit-on ,  les  moeurs 
des  Chinois,  alors  barbares  ,  & 
leur  donna  des  loix.  On  pré- 
ten«i  qu'il  fit  plus;  qu'il  drefla 
des  tables  agronomiques  ;  mais 
vu  l'ignorance  des  Chinois  mo- 
dernes en  fait  d'aftronomie  ,  il 
eft  peu  vraifemblable  que  leurs 
fondateurs  aient  été  fort  verfés 
dans  cette  fcience. De  mauvais 
chronologifles  ont  dit  que  Fohi 
régnoit  du  rems  despatriarches 
Heber  &  Phaleg  ;  mais  il  n'y  a 
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nulle  apparence  que  les  Chi-» 
nois  aient  quelques  renieigne- 
mens  antérieurs  au  déluge.  Si 
le  dieu  Chinois,  Fohé ,  eft  le 
même  que  Noë  [voye^  FÉ)  ,  il 
eft  évident  que  Fohi  eft  très- 
poftérieur  à  Fohé,  puisque  la 
mythologie  a  dû  naturellement 
précéder  l'hiftoirede  la  Chine. 
Quoi  qu'il  en  foir,  ce  que  l'oa 
raconte  de  Fohi,  doit  nécelfai- 
rement  fe  reiTentir  du  ton  fa- 
buleux qui  règne  dans  toute 
l'hiftoire  Chinoife  ,  fur -tout 
dans  celle  des  premiers  tems. 
Il  ne  fera  pas  inutile  d'en  donner 
ici  un  échantillon,  qui  pourra 
fervir  de  règle  aux  lefteurs. 
Nous  le  tirons  d'une  lettre  du 
P.  Amiot  ,iinférée  dans  le  on- 
zième tome  des  Mémoires  de 
la  Chine.  Le  P.  Amiot,  pour 
prouver  que  les  aéroftats  ont 
été  connus  à  la  Chine,  rapporte 
trois  palTages  tirés  des  plus 
fameux  hiftoriens  de  l'empire- 
II  eft  dit  dans  l'un  ,  que  Chen- 
noung  voulant  mefurer  la  terre, 
&  ne  fâchant  comment  s'y 
prendre  ,  fut  aidé  dans  fon 
opération  par  un  homme -efp rit , 
dont  la  couleur  étoit  d'un  verd 
tirant  fur  le  bleu  ;  fes  fourcils 
étaient  épais  ;  il  portait  fur  fa 
tête  une  pierre  de  yu  ,  &  étoit 
porté  lui-même  par  fix  dragons^ 
volans.  Cet  homme- ej prit  mefurtt 
la  terre  ,  détermina  fa  figure 
entre  les  quatre  mers ,  6*  trouva 
que  fon  étendue  d'Orient  en 
Occident  étoit  de  go  ouan  de 
lys  ^  &  de  81  ouan  ,  du  Nord 
au  Sud  (*j.  Le  fécond  paffage 


(*)  Ounn  eft  le  nombre  qui  défigne  dix  mille  ;  le  lys  eft  ,'0  de  Iieue„ 
Qu'on  calcule  maintenant,  &  «ju'on  en  applique  le  réfultat  à  ces  quatrt 
mers  &  U  ttrre  qui  eft  tutr'tlltj  f  &  Vou  aura  une  idùc  de  la  géogr*» 
ptùe  Chluoife* 
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porte  que  l'empereur  Hoang- 
ty  ,  fentant  fa  fin  s'approcher  , 
quitta  la  terre  &  s'envola  au 
ciel,  monté  fur  un  dragon.  On 
lit  dans  un  troifieme  pafTage 
que  plus  anciennement  encore , 
fous  l'empire  des  cinq  Loung 
(des  cinq  dragons)qui  régnoient 
fur  le  fécond  des  dix  peuples 
ferdus ,  avant  la  fondation  de 
l'empire  Chinois  par  Fohi ,  les 
hommes  logeaient  dans  des  an- 
tres &  des  cavernes ,  comme  les 
quadrupèdes ,  ou  fe  perchaient 
Jur  les  arbres  comme  les  oifeaux  ; 
tandis  que  leurs  fouverains  mon- 
tés fur  des  dragons  ,  planaient 
dans  les  airs  comme  les  nua^^cs , 
&  gouvernaient  ainfi  leurs  furets 
de  haut  en  bas.  Tout  cela  eft 
dit  au  refte  fort  férienfement 
par  le  P.  Amiot,  quifoupçonne 
que  ces  dragons  étoient  remplis 
de  gaz.  Voyei  le  CoMTt:,CoN« 
Fucius ,  du  Halde  ,  Yao. 

FOI  ,  divinité  allégorique, 
que  les  poëtes  repréfentent  ha- 
billée de  blanc;  ou  (bus  la 
figure  de  deux  jeunes  filles  fe 
donnant  la  main  ;  ou  fous  celle 
de  deux  mains  feulement ,  l'une 
dans  l'autre.  C'étoit  propre- 
ment la  Fidélité,  la  confiance 
dans  l'amitié  v  comme  on  le 
voit  dans  la  belle  ode  d'Ho- 
lace ,  Adfortunam  ,  où  il  parle 
fainfi  de  la  Foi: 

Te  Spes  ,  &  albo  rara  Fldes  cclit 
Velata  panno   :    tiec    comîtem    ab- 
ntgat  , 
Vtcnmque  mutntâ  fotenus 
Vefte  domos  inimica  linqtiis. 

FOIGNIi  (Gabriel)  Corde- 
lier  défroqué ,  fe  retira  en  SuiiTe 
vers  1667,  &.  fut  chantre  de 
l'églife  de  Morges.  En  ayant 
été  chafTé  pour  quelques  indé- 
cences qu'il  y  commit  à  la  fuite 
d'une  débauche ,  il  alla  fc  roa- 
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rier  à  Genève,  où  il  enfelgrii 
la  grammaire  &  le  françois.  li 
y  fit  paroître  ,  en  1676,  l'^u/- 
tralie ,  ou  les  Aventures  de  Jac-' 
ques  Scdeur ^  in-12,  qui  failli- 
rent l'en  faire  chalTer ,  parce 
qu'on  y  trouve  des  impiétés 
&  des  obfcénités  révoltantes* 
On  l'y  toléra  cependant;  mais 
au  bout  de  quelque  tems ,  il  fut 
obligé  d'en  fortir,  laiffant  à  fa 
fervante  des  marques  fcanda- 
leufes  de  leur  commerce.  Il  fe 
retira  en  Savoie  ,  &  mourut 
dans  un  couvent  en  1602. 

FOILLAN,  (S.)  fils  de 
Fyltan,  roi  de  Momonie  en 
Irlande  ,  renonça  au  monde  « 
ainfi  que  fes  deux  frères  ,  Furfy 
&  Ultan ,  &  embraffa  l'entât  " 
monaftique.  Furfy,  qui  en  avoit 
donné  l'exemple  6c  le  confeil  < 
pafla  en  Angleterre ,  &  bâtit 
lemonalleredeKnobbersburgj 
dans  le  royaume  desElt' Angles* 
dont  il  donna  la  conduite  à 
Foillan,  qu'il  avoit  fait  venir 
d'Irlande.  Après  la  mort  de 
Furfy,  arrivée  à  Péronos  (félon 
d'autres  à Mazerœlles, près  de 
Dourlens) ,  le  16  janvier  6^0  < 
Ultan  &  Foillan  paflerent  &\\ 
France.  On  lit  dans  quelques 
auteurs  ,  que  Foillan  fit  un 
voyage  à  K  ome ,  &  qu'il  y  fut  •  ' 
facréévêquerégionnaire.  Quoi 
qu'il  en  foit  de  cette  ordination, 
il  ert  au  moins  certain  qu'il 
ne  tarda  pas  à  rejoindre  Ultan 
fon  frère.  Us  le  rendirent  l'un 
&  l'autre  à  Nivelle  dans  leBra-^ 
bant ,  où  fainte  Gertrudeétoie 
abbeffe.  Le  monallere  qu'elle 
gouvernoit  avoit  été  fondé  par 
le  B.  Pépin  de  Landen  ,  fon 
père ,  &  par  la  B.  Ite ,  fa  mère. 
Il  y  avoit  auffi  dans  le  voi-  "' 
finage  un  monaftere  pour  des 
hommes,  Les  deuxireres  y  ref^ 
terens 
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t«féiit  rfuelque  tems.  En  ^51  , 
fainte  Gertrude  donna  à  Ultan 
un  terrain  pour  bâtir  un  hôpi- 
tal &  un  monaftere,  entre  la 
Meùfe  &  la  Sambre,  alors  dans 
le  diocefe  de  Maëllricht,  & 
aujourd'hui  dans  celui  de  Liège. 
C'étoit  l'abbaye  de  FoiTe  ,  au- 
jourd'hui égliie  coUégiaie.Ste. 
Gertrude  retint  Foillan  à  Ni- 
velle, pour  inftruire  les  reli- 
gieufes.  Le  faint  homme  fe 
chargea  auffi  de  l'inftruftion 
du  peuple  dans  les  villages 
voilins.  S'étant  ^mis  en  route 
avec  trois  compagnons ,  en 
6^î ,  pour  aller  voir  Ton  trere 
h  Folle  ,  il  fut  maffacré  par 
des  voleurs  ou  des  infidèles, 
dans  la  forêt  de  Sogne  ,  qui 
faifoit  partie  de  la  forêt  char- 
boniereenHainaut,  Ses  reliques 
fe  gardent  avec  beaucoup  de 
vénération    dans    1  egiile     de 

FOINARD,  (Frédéric- 
Maurice  )  curé  de  Calais ,  mort 
à  Paris  en  1743  ,  âgé  de  6o  ans  , 
étoit  de  Conches  en  Norman- 
die. On  a  de  lui  quelques  ou- 
vrages dont  les  plus  connus 
font:  I.  Pro/et  pour  un  nouveau 
Bréviaire  EccUfiallique  ,  avec 
la  critique  de  tous  les  nouveaux 
Bréviaires  qui  ont  para  jufqu'à 
préfent ,  in-iz,  1720.  II.  lire- 
viarum  Ecclefiaflicum  ^  exécuté 
fuivant  le  projet  précédent,  a 
vol.  in-ii.  Les  auteurs  des  nou- 
veaux Bréviaires  or,t  profité 
de  celui-ci.  l'I.  Les  Pfaumes 
dans  r ordre  hijîorique  ^  in- 12, 
1742.  IV.  Deux  vol.  ia-12/ttr 
la  Gf/2f/e.  DesidcesTingulieres 
crue  l'auteur  hafarda  fur  le  fens 
fpirituel,  les  firentfupprimer. 

FOIX  ,  (Raimond  Roger, 
comte  de)  accompagna  le  roi 
Philippe- Augufte  à  la  guerrç 

Tome  Jr» 
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de  la  Terre- Sainte  en  Î190.  îî 
prit  depuis  le  parti  des  Aibi- 
geois  avec  feu  ;  mais  fon  ardeuf 
ne  le  mena  qu'à  des  humilia- 
tions. Il  fut  obligé  de  dem-in- 
der  la  paix  ,  &  de  reconnoure 
pour  comte  de  Touloufe  Simon 
de  Montfort.  Puylaurens  rap- 
porte qu'en  une  conférence 
tenue  au  château  de  Foix  ent;  c 
les  Catholiques  &  les  Albi- 
geois, la  fœur  du  comte, non 
moins  ardente  que  Ton  frère  , 
voulut  parler  en  faveur  des 
dernj^ers  :  Alle-( ,  Madame,  Ir.î 
dit  Etienne  de  Minea  ,  jîlei 
votre  quenouille  ;  il  ne  vous  ap" 
partient  pas  de  parler  dans  une 
difpuîe  de  religion.  Raimond 
Roger  mourut'en  1221...  L'il- 
lurtre  maifon  de  Foix  ,  dont 
étoit  Raimond,  defcendoit  dô 
Bernard,  ^e.  fils  de  Roger  11  , 
comte  de  Carcaflone.  Bernard 
eut  le  comté  de  Foix  en  1061  » 
&  le  poiféda  pendant  34  ans. 
Sa  poftérité  fubfifta  avec  hon- 
neur jufqu'à  Gaflon  111  ,  qui 
vit  mourir  fon  fils  avant  lui 
(  voytf{  Gaston  111  ).  Il  mou- 
rut lui-même  en  1391»  ayant 
cédé  le  comté  de  Foix  à  Char- 
les V 1  ;  mais  le  roi ,  par  gêné- 
rofité ,  le  rendit  à  fon  coulin 
Matthieu,  qui  mourut  en  1398 
fans  enfans;  6c  dont  la  fœur 
Ifabelle  époufa  Archambaud  de 
Grailly ,  qui  prit  le  nom  ds 
Foix.  Son  petit- fils,  Gaflon  iV» 
fe  maria  avec  Eiéonore  ,  reine 
de  Navarre.  Sa  poftéritemaf- 
culine  fut  terminée  par  Gaflont 
de  Foix,  duc  de  Nemours,  tué 
à  la  bataille  de  Ravenne  en 
15 11,  à  24  ans  (  voye^  GastON 
de  Foix,  duc  de  Nemours). 
Mais  Catherine  de  Foix  ,  rein* 
de  Navarre ,  petite-fille  de  G^f- 
ton  \V  ,  avoit  époufé  Jeati 
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d'Albret,  dont  la  petite-fille 
fut  mère  d'Henri  IV...  Ar- 
chainbaub  deGrailly  avoit  eu 
un  fécond  fils  nommé  Gailon, 
captai  de  Buch  ,  6c  dont  les 
deicendans  furent  comtes  de 
Caudale  ÔC  ducs  de  Rendan. 
Cette  branche  avoit  été  hono- 
rée de  la  pdirie  fous  le  titre  de 
Rendan,  par  confidération  pour 
Marie-Claire  de  lieaufremont, 
iiiarquife  de  Senecey,  dame 
d'honneur  d'Anne  d'Autriche 
cjui  avoit  cpouié  Jean-Baptifte 
Gaftonde  Foix,  comte  del'  leix, 
tué  au  fiege  de  Mardick  en 
1646.  Elle  mourut  elle-même 
en  1680.  Ses  trois  fils  n'ont 
point  laiflé  de  poftérité.  Le 
dernier,  Henri-Charles  ,  qui 
portoit  le  nom  de  duc  de  Foix  , 
ei\  mort  en   1714. 

FOiX,  (Pierre  de)  fils d'Ar- 
chambaud  ,  captai  de  Buch ,  & 
d'ifabelle,  comteffe  de  Foix, 
d'abord  francifcain.cultiva  avec 
fuccès  les  lettres  flicrées  &  pro- 
fanes. L'antipape  Benoît  XIII 
l'honora  de  la  pourpre  en  1408, 
foit  pour  récompenler  fon  mé- 
rite, foit  pour  attirer  dans  Ton 
parti  les  comtes  de  Foix.  Pierre 
n'a  voit  alors  que  22  ans  ;  il  aban- 
donna le  pontife  au  concile  de 
Conftance,  préférant  les  inté- 
rêts de  l'Eglife  à  ceux  de  l'a- 
mitié. Le  concile  lui  confir- 
ma la  qualité  de  cardinal.  Mar- 
tin V  l'envoya  légat  en  Arra- 
gon ,  pour  diffiper  les  reftes  du 
ichifme.  11  y  réuffit ,  &  mourut 
en  1464,  dans  fa  78e.  année,  à 
i\vignon  ,  dont  il  avoit  la  vice- 
légation.  Il  étolt  auffi  arche- 
rêque  d'Arles.  C'eft  lui  qui  a 
fondé  à  Toidoufe  le  collège  de 
Foix. —  11  faut  le  diftlnguer 
du  cardinal  Pierre  de  Foix, 
fcn  petit -oeveu,  non  moins 
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habile  négociateur,  qui  mourut 
évéquo  de  Vannes  à  la  fleuf 
de  fon  âge  ,  en  1490. 

FOIX  ,  (  Odet  de  )  feigneur 
de  Lautrec,  maréchal  de  France 
&  gouverneur  de  la  Guienne  , 
étoir  petit  fils  d'un  frère  de  Gaf- 
ton  I V  ,  duc  de  Foix  ;  il  porta 
les  armes  dès  l'enfance.  Ayant 
fuivi  Louis  XII  en  Italie  ,  iKfui 
dangereufemtnt  blelTé  à  la  ba- 
taille de  Ravenne  en  1512. 
Après  fa  guérifon,  il  contribua 
beaucoup  au  recouvrement  du 
duché  d2  Milan.  François  I  lui 
en  donna  le  gouvernement. 
Lautrec  favoit  combattre ,  mais 
il  ne  favoit  pas  commander.  II 
futchaflfé  de  Milan,  de  Pavie  , 
de  Lodi,  de  Parme  &  de  Plai- 
fance,  par  Profper  Colonne.  II 
tâcha  de  rentrer  dans  le  Mila- 
nezparunebataille;mais  ayant 
perdu  celle  de  la  Bicoque  en 
1522,»  il  fut  obligé  de  fe  retirer 
en  Guienne  dans  une  de  fe» 
terres.  Sa  difgrace  ne  fut  pas 
longue.  En  1528  il  fut  fait  lieu- 
tenant-général de  l'armée  de  la 
Ligue  en  Italie  ,  contre  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Il  emporta 
d'abord  Pavie  ,  qu'il  mit  au 
pillage  ;  pais  s'avança  vers  Na- 
ples ,  Si  mourut  devant  cette 
place  le  15  août  de  la  même 
année,  après  avoir  lutté  quel- 
que tems  contre  l'ennemi,  la 
pefte ,  la  mifere  &  la  famine, 
—  Sonfrere, Thomas  de  Foix, 
dit  le  Maréchal  de  Lefcun,  paf- 
foit  pour  un  homme  cruel  & 
extrêrnement  avare.  Ses  exac- 
tions firent  foulever  le  Milanez 
en  1521.  Après  la  perte  delà 
bataille  de  la  Bicoque  ,  les  en- 
nemis l'afiiégerent  dans  Cré- 
mone. Il  n'y  tint  pas  aufîî  long- 
tems  qu'il  le  pouvoit  ;  &  en  ren- 
dant la  place ,  il  promit  de  faire 
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évacuer  toutes  celles  du  Mlla- 
net,  oïl  il  y  avoit  garpifon 
Françoife.  Il  reçut  à  la  jour- 
née de  Pavie  ,  en  is^S  5  un 
coup  de  feu  dans  le  bas- ven- 
tre ,  dont  il  mourut  7  jours 
après  ,  prifonnier  de  jjuerre  à 
Milan. 

FOÎX  ,  (Paul  de)  arche- 
vêque deTouloufe,  de  la  me  me 
famille  que  Lautrec,  fe  dilKn- 
gua  dans  fes  ambaffides  en 
Ecoffe ,  à  Venife,  en  Angle* 
«erre,&  fur-tout  dans  celle  de 
Rome,  auprès  du  pape  Gré- 
goireXIlI.  Il  mourutdanscette 
ville  en  1^84,  à  56  ans.  Muret, 
dont  il  avoit  été  le  bienfaiteur, 
prononça  fon  oraifoti  funèbre. 
Ce  prélat  étoit  homme  de  let- 
tres ,  &  aimoit  ceux  qui  les  cul- 
ti voient,  fur-tout  ceux  qui bril- 
loient  par  leur  éloquence,  ou 
qui  pofTédoient  les  écrits  d'A- 
riflote.dont  il  étoit  admirateur 
paflionné.  On  a  de  lui  des 
Lettres,  in- 4°,  Paris,  1628, 
écrites  avec  précifion.  Elles 
prouvent  qu'il  étoit  un  affez 
bon  écrivam  &  un  grand 
homme  d'état.C'efl:  fans  preuve 
qu'on  les  a  attribuées  à  d'Offat 
fon  fecrétaire,  depuis  cardinal, 

FOIX  ,  (François  de  )  duc 
de  Caudale  ,  commandeur  des 
ordres  du  roi,  &  évêque  d'Aire, 
mort  à  Bordeaux  en  1694 ,  à 
90  ans  ,  traduifit  le  Pimandre 
de  Mercure  Trifmeglfte,  &  les 
EUmens  d'Euclide,  qu'il  accom- 
panna  d'un  commentaire. 

lêOlX,  (  Louis  de  )  archi- 
te6le  Parifien,  florifîoit  fur  la 
fin  du  feizieme  fiecle.  Il  fut  pré- 
féré à  tous  les  architïftes  de 
l'Europe  par  Philippe  II ,  ijui  le 
choifit  pour  élever  le  palais  & 
le  monaftere  de  l'Efcurial.  De 
retour  d'Efpagne  ,   il   boucha 
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l'ancien  canal  de  l'Adour,  5c  eii 
creufa  un  nouveau  en  I5"'9.  Ce 
fut  encore  lui  qui  bâtif  en  150^ 
le  fanal  à  l'embouchure  de  U 
Garonne,  qu'on  appelle  com- 
munément/*/  TourdeCordouarii. 

FOlX,  (Marc-Antoiiie  de) 
Jéfuite,né  en  1627  au  château 
de  i'abas  ,  dans  le  diocele  de 
Conferans,  mort  ù  Billon  en 
Auvergn j  en  1687  »  fut  honune 
de  lettres,  théologien  ,  prédica- 
teur, profeireur,  recleur,  pro- 
vincial, &  tout  ce  que  l'éteu- 
duc  de  ces  titres  exigeoit.  Ou  a 
de  lui  ;  I.  \J  Art  de  prêcher  la  pa- 
role de  DfeUy  in- 12.  C'efl  l'ou- 
vrage d'un  homme  inftruit  de  la 
littérature  (acrée  &  profane.  II. 
L'Art  d'élever  un  Prince ,  in- 1 2 , 
attribué  d'abord  au  marquis  de 
Vardes  ;  bon  ouvrage  ,  dont  le 
fuccès  fut  rapide;  on  y  trouve 
deschofes  communes  que  l'au* 
teur  n'a  pas  cru  devoir  néçli- 
ger  pour  y  fubilituer  des  vues 
rares  &  extraordinaires  ;  fon 
livre  n'en  eft  que  plus  efllœable 
&  plus  fùrement  utile. 

FOIX,  (Gafton  de)  voye:^ 
Gaston. 

FOIX  ,  voyq  St.-Foix 
(  Germain  Poullain  de  ). 
^  FOLARD  ,  (  le  chevalier 
Charles  de  )  né  à  Avignon  en 
Î669  avec  des  inclinations  mi- 
litaires ,  fentit  augmenter  fora 
penchant  à  la  le6lure  des  Corn- 
mentaires  6q  Csfar.  U  s'enga- 
gea dès  l'âge  de  16  ans  ;  on  le 
déj^agea:  il  ie  rengagea  encore, 
&  fesparenslelaifferentfuivre 
l'impulfion  de  la  nature.  De 
cadet  dans  le  r  giment  de  B?rri, 
dev:'nu  fous-lieutenant,  il  fit 
le  métier  de  partifan  pendant 
tout  le  cours  de  la  guerre  de 
1688;  &  ce  métier,  qui  n'oft 
pour  tant  d'autres  qu'une  efpectf 
H  » 
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de  brigandaee  ,  fut  pour  lui  une 
école.  U  exécuta  en  petit,  tout 
ce  qu'il  avoit  vu  faire  en  grand  ; 
il  itva  des  cartes  ,  il  dreffa  des 
plans  ;  il  parut  dès-lors  un 
homme  rare.  La  guerre  de  1701 
lui  fournit  de  nouvelles  occa- 
lions  de  fignaler  fon  habileté  & 
fes  connoifTances.  Le  duc  de 
Vendôme  le  fit  aide-de-camp , 
&;  ne  le  céda  qu'avec  regret  à 
ion  frère  le  grand-prleui  ,  qui 
commandoit  alors  l'arufre  de 
Lorabardie.  Le  chevalier  de 
Folard  répondit  à  l'idée  qu'on 
avoit  de  lui  ;  il  contribua  beau- 
coup à  la  prife  d'Hofliglia  &  à 
celle  de  la  Cafline  de  la  Bou- 
line I  qui  lui  mérita  la  croix  de 
Saint-Louis  &  une  penfion  de 
400  liv.  BîefTé  dangereufement 
àLi  bataiiiedeCafTanoeni705, 
il  réfléchit,  au  milieu  des  dou- 
leurs cuifantes  que  lui  caufoient 
trois  coups  de  feu  ,  fur  l'arran- 
gement de  cette  bataille  ,  & 
forma  dès-lors  fon  fyftême  des 
colonnes.  Apres  s'être  diftin- 

fuc  dans  plufieurs  fieges  en 
talie ,  &  fur-tout  à  celui  de 
Modene ,  il  palTa  en  Flandre, 
fut  bleffé  à  Malplaquet  ,  & 
fait  prifonnier  quelque  tems 
après.  Le  prince  Eugène  ne  put 
le  gagner  par  les  offres  les  plus 
avantageufes.  De  retour  en 
France  ,  il  eut  le  commande- 
ment de  Bourbourg,  qu'il  con- 
ferva  jufqu'à  fa  nnort.  En  1714 
il  fe  rendit  à  Malte ,  affiégée 
par  les  Turcs ,  &  s'y  montra  ce 
qu'ilav  oit  parupar-tout  ailleurs. 
Le  defir  de  lervir  fous  Char- 
les XII ,  plutôt  que  l'intérêt  , 
l'attira  en  Suéde.  11  vit  ce  roi 
foldat ,  6c  lui  fit  goûter  fes  nou- 
velles idées  fur  la  guerre.  Char- 
les deftinoit  le  chevalier  Folard 
à  être  un  des  inRiumsni»  dont 
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il  vouloit  fe  fervir  dans  une 
defcente  projetée  en  Ecofle  ; 
mais  la  mort  du  héros,  tué  au 
fiege  deFridérichs-Halj,  déran- 
gea tous  les  projets,  &  obligea 
Folard  à  revenir  en  France.  U 
fervit  en  17 »9  fous  le  duc  de 
Ber  wick ,  en  qualité  de  meflre-  . 
de-camp  ,  &  ce  fut  fa  dernière 
campagne.  Il  avoit  étudié  touta 
fa  vie  l'art  militaire  en  philo- 
fophe  ;  il  l'approfondit  encore 
plus  ,  lorfqu'il  fut  rendu  à  lui- 
même.  11  donna  des  leçons  au 
comte  de  Saxe ,  &  prédit  dès- 
lors  fes  fuccès.  Le  chevalier  de 
Folard  expofa  fes  nouvelles  dé- 
couvertes diins(ssCommentaires 
fur  Polybe  ,  en  6  vol.  in  -  4*  , 
1727»  réduits  depuis  en  3  par 
un  homme  du  métier.  L'auteur 
peut  être  appelle  à  jufte  titre 
le  f'''egece  moderne.  En  homme 
de  lettres ,  il  a  fu  puifer  dans 
les  fources  les  plus  cachées  tout 
ce  qu'il  a  cru  propre  à  nous  inf- 
truire  ;  &  en  homme  de  guerre, 
il  l'a  expofé  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Le  fonds  en  efl 
excellent,  mais  la  forme  n'en 
eft  pas  11  agréable.  L'abondance 
des  idées  de  l'auteur  entraîne 
une  profufion  de  paroles.  Son 
flyle  eft  négligé  ,  fes  réflexions 
font  détachées  les  unes  des 
autres,  fes  digreflions  ou  inu- 
tiles ou  trop  longues.  On  a  en- 
core de  cet  habile  homme  : 
I.  Un  livre  de  Nouvelles  Dé' 
couvertes  fur  la  Guerre  ,  in- 12. 
Les  idées  y  font  aufli  profondes 
&  plus  méthçdiquss  que  dans 
fon  Commentaire.  II.  Un  Traité 
de  la  défenfe  des  Places.  II  î.  Un 
Traité  du  métier  de  Partifan , 
manufcrit  que  le  maréchal  de 
Belle-Ifle  pofledoit.  Le  cheva- 
lier de  Folard  auroit  pu  faire 
une  fortune  aiTîz  conhùérable  ; 
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mais  fes  liaifons  avec  les  dé- 
fenfeurs  des  miracles  qu'on  at- 
tribuoit  à  M.  Paris  ,  le  firent 
regarder  de  mauvais  œil  par  le 
cardinal  de  Fleury.  On  voyoit 
à  regret  ce  vieux  militaire  au 
milieu  d'une  troupe  de  convul- 
iiounaires,  niarmoter  des  hym- 
nes à  l'honneur  du  diacre  Paris 
(voy.  VHijhire d'unvoyage litté- 
raire fait  en  /jj?  enF/ance,  Ôtc, 
La  Haye,  1735  ^'  ^^  revint  de 
cette  tolie  avant  fa  mort,  arri- 
vée à  Avignon  eu  17^1  ,  &  fe 
fournit  de  la  maniera  la  plus 
exprefle  ù  toutes  les  décifions 
de  l'Eglife.  Ceux  (]ui  voudront 
connoîtreplus  particuliére,ment 
le  chevalier  de  Folard  ,  peu- 
vent confultcr  les  Mémoires 
pour  fervir  à  fcn  Hifloire,  im- 
piiraés  à  Paris  fous  le  titre  de 
P«.atisbonne  en  1753  ,  in-i^. 

FOLARD,  (François-Mel- 
chior  de  )  Jéfuite ,  frère  du  pré- 
cédent, membre  de  l'académie 
de  Lyon  ,  naquit  à  Avignon 
en  1683  ,  &  mourut  en  1739. 
On  a  de  lui  :  Œ^ïipe  &  Thé- 
ml'IocU  ,  tragédies  foibles;  6i. 
ÏO raifort  funèbre  du  Maréchal 
de  l'illars,  non  moins  médiocre. 

FOLENGO,  (  Jean-Baptifte) 
Bcnédiciin  Mantouan  ,  mort  en 
3<;59,  à  60  ans ,  laifla  un  Com- 
mentaire fur  les  Pfaumes ,  im- 
primé à  Ûâle  en  15  ^7  5  in-fol. , 
&  fur  les  Epures  Catholiques  , 
in-S",  écrit  noblement  <x  pu- 
rement. 11  commente  en  cri- 
tique &  prefque  toujours  avec 
intelligence. 

fOLENGO,  (Théophile) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Mer- 
lin Coccaye ,  étoit  de  Mantoue 
&  Bénédiftin  comme  le  précé- 
dent. La  tournure  de  leur  efprit 
fut  bien  différente;  l'un  fe  con- 
facr.i  à  l'érudition  ÔC  à  la  piété , 
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l'autre  à  la  bouffonnsrie  &  à  la 
turiupinaàe,  &  fe  fit  des  en- 
nemis. Ses  fupérieurs  voulu- 
rent le  mettVe  en  règle  ,  mais  il 
échappa  à  leurs  pourfuites ,  par 
la  protecHon  de  plufieurs  fei- 
gneurs.  il  mourut  en  i';44,  à 
$1  ans,  dans  fon  prieuré  de 
Îjte-Croix  de  Campege  ,  près 
de  ËafTano.  De  tous  fes  ouvra- 
ges ,  le  plus  connu  eft  fa  Maca- 
ronée ,  ou  Hifloire  Macaronique. 
Ce  nom  de  Macaronique ,  qu'on 
a  donné  à  toutes  les  produc- 
tions du  même  genre ,  vient  du 
mot  Macaroni ,  qui  efl  le  nom 
d'un  gâteau  qu'on  fait  en  Italie 
avec  de  la  farine  ,  des  œufs  &: 
du  fromage.  Le  poëme  de  Fo- 
lengo  fut  reçu  avec  tranfport 
dans  un  fiecle,  où  les  bouffon- 
neries pédantefques  tenoient 
lieu  de  faillies ,  lei  anagrammes 
de  bons  mots  ,  &  les  loeo- 
griphes  de  penfées.  Il  eft  diffi- 
cile de  faire  un  abus  plus  étranga 
de  fon  efprit.  11  s'abandonne 
entièrement  à  fon  imagination 
aufiî  vive  que  bizarre,  fans  ref- 
pe6l  ni  pour  la  langue  latine  , 
dont  il  fait  un  mélange  monf- 
trueux  avec  l'italienne ,  ni  pour 
le  bon  fens  qu'il  choque  à  cha- 
que page.  Avec  tout  cela ,  l'au- 
teur qui  a  l'air  d'un  bouffon  , 
fait  d'excellentes  réflexions  fur 
les  vices  des  hommes  ;  il  at- 
taque fortement  les  pallions  , 
fur-tout  l'orgueil ,  la  parefle  , 
l'envie,  la  volupté,  lafrivolitc. 
Le  Poème  Alacaronique  fut  tra- 
duit en  françois  en  1606,  Cette 
verfion  barbare  a  été  publiée 
de  nou/eau  ,  fans  aucun  chan- 
gement ,en  1734,2. vol.  ir.-u: 
ellen'étoit  ni  allez  importante, 
ni  affez  effimée»  pour  mériter 
une  nouvelle  édition. L'orit^inaî 
de  la  Macaronée,  imprimé  fous. 
H3 
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le  nom  de  Merlin  Coccaye ,  en 
1511  ,  à  Frefcati ,  in  -  1 2 ,  eft 
rare  ;  l'édition    de  Venife   en 
1554  ,  in-i2,  l'eft  moins.  11  y  a 
encore  de  lui  trois  Poëmesafîez 
recherchés  :  1.  Orlandlnoda  Li- 
mcrr.û  Pitocco  ,  Vcnire  ,   1526 
on  11539  ou  ^"i^*^»  J"-^^;  réim- 
primé a  Londres  en  1773,  'n-^*^ 
&'  in- 12. 11.  Caos  del  Tri  perunOx 
Venife,  l'ja?,  in-8°.  Ceft  un 
pcëme  fur  les  trois  âg«s  de  fa 
vie ,  en  fly^e  en  partie  maca- 
Tonique.  11'.  La  Hunuinita  del 
Figlio  diDio  ,  in  ottava  rima, 
Venife  ,  i<;33  ,  in-4°. 
FOLŒTA,voj.  FoGLiETA. 
FOLKES  ,  (  Martin  )  anti- 
qraire,  phyficicn  &  mathéma- 
ticien Â'ngicis  ,né  à  Weftminf- 
ter  vers  1690,  mort  àLondres  en 
1754,  fè  diftingua  dan?  ks  aca- 
démies des  fciences  de  France 
i<  d'Angleterre,  où  il  fut  ad- 
mis. Ctlie'-ci  l'avoit  reçu  dans 
fon  fein  Îl  l'âge  de  24  ans  ;  denx 
ans  après  elle  le  mit  dans  fon 
«onfeil.  Newton  le  nomma  en- 
fnite  fon  vicc-préfulent,&  en- 
lin  il  fuccéda  à  Sloane  dans  la 
préfidence  même.  Ses  connoif- 
fances  &   fes   iuccès  dans   les 
fciences  qui   font   l'obiet  des 
travaux  de  cette  compagnie  , 
furent  les  titres  qui  le  placèrent 
%.  fa  tête.  Les  nombreux  Mé- 
moires qu'il  lui  prélcnta ,  & 
qu'on  trouve  dans  les  Tranfac- 
t'ivns  philofcphiques  ,  juilifient 
l'on  choix.  Cet  auteur  tira  un 
prard  profit  pour  la  fcience  des 
antiquités ,  d'un  voyage  qu'il  fît 
en  Italie;  &  celui  qu'il  fit  en 
France,  le  lia  avec  les  favans 
de  ce  royaume.  Ses  Mt'moires 
roulent  fur  le  poids  &  la  valeur 
des  monnoies  Romaines  ;  fur 
les  mefures  des  colonnes  Tra- 
iaoç  ^  Aatonine  ^  fur  Içs  mon- 
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noies  d'or  d'Angleterre ,  depuis 
le  règne  d'Edouard  III  ;  fur 
les  polypesd'caudouce;  fur  les 
bouteilles  dites  de  Florence,  8c 
fur  divers  fujets  de  phyfique.  ■ 
Lorf'qu'il  eut  été  admis  à  l'aca- 
dt'mie  des  fciences  de  Paris,  il 
préfenta  un  Mémoire  fur  1» 
comparaifon  des  mefures  &  des 
poids  de  France  &  d'Angle- 
terre. Il  finit  fa  carrière  litté- 
raire par  un  ouvrage  efiim.é  de 
fa  nation ,  fur  les  monnoies  d'ar- 
gent d'Angleterre  ,  depuis  la 
conquête  de  cette  ifle  par  les 
Normands,  iufqu'à  fcn  tems. 
Les  lettres  remplirent  fa  vie; 
ni  les  foins  du  mariage,  ni  les 
dfftraiSlions  des  voyages ,  ne 
purent  rallentir  Ion  ardeur  pour 
l'étude.  Il  avoit  amafTé  une 
ample  bibliothèque,  &  un  ca- 
binet enrichi  d'une  coile£i:ion 
de  monnoies ,  fupérieure  à  tout 
ce    qu'on    connoifToit   en    ce 

FONSECA,  (Antoine  de) 
Dominicain  ,  né  à  Lisbonne  , 
vint  faire  fes  études  à  Paris, 
&  publia  dans  cette  ville  en 
iç^Q  ,  des  Remarques  fur  les 
Commentaires  de  la  Bible ,  par 
le  cardinal  Cajetan,  in-fol.  Il 
reçut,  3  ans  ajirès ,  le  bonnet 
de  docleur  de  Sorborme.  De 
rttour  en  fa  patrie,  il  fut  pré- 
dicateur du  roi,  &  obtint  une 
chaire  de  théologie  en  i'univert 
fiîé  de  Coïmbre. 

FCNSECA,  (Pierre  de) 
Jéfuite ,  né  à  Corticada  en  Por-» 
tugal,  doéîeur  d'Evora,  mou- 
rut à  Lisbonne  en  1^99,  à  71 
ans  ,  après  avoir  publié  une 
Métûphyfique  pn  4  tomes  in- 
fol.  Cette  métaphyfique  a  eu 
un  grand  cours,  &  a  été  long- 
tems  citée  dans  les  écoles.  Il 
y  a  des  chofes  inutiles  par  leur 
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objet  dire^  ;  mais  excellem- 
ment  propres  à  exercer  l'elprit , 
à  lui  donner  des  idées  juftes, 
nettes,  précifes,  &  à  ie  former 
à  une  exacte  logique.  Foyei 
Chapelain,  Duns,  Occam. 

FONSECA,  (Rodericj  mé- 
decin ,  natif  de  Lisbonne ,  pro- 
feffa  la  médecine  avec  diftinc- 
tion  au  commencement  du  \7e. 
fiecle,  à  Pife  &  à  Padoue,  & 
comijofa  divers  ouvrages  fur 
cette  fcience,  entr'autres  :  De 
tuenda  vaUtudine  &  De  calcu- 
la rum  rernediis, 
FONCEMAGNE,Œtienne) 
Laurcault  de)  né  à  Orléans  le 
8  mai  1694,  mort  à  Paris  en 
1779 ,  membre  de  l'académie 
Françoife,  fut  fous-gouverneur 
riu  duc  de  Chartres.  Il  eft  connu 
dans  le  monde  littéraire  par 
des  Lettres  au  fujet  du  Tefla- 
Tfient  politique  du  cardinal  de 
Richelieu  ,  o\x  il  prouve  avec 
autant  de  politefTe  que  de  juge- 
ment &  de  rations  folides,  que 
ctTeflament  eft  réellement  du 
ïniniftre  de  Louis  XHL  II  eit 
encore  connu  par  plufieurs  Mé- 
moires inférés  dans  les  recueils 
de  l'académie  des  infcriptions. 
Ils  roulent  tous  fur  des  points 
de  l'hiftoire  de  France,  excepté 
celui  fur  la  déeffe  Laverne. 

fONT,(Jofephdela)poëte 
François,  &  auteur  de  quelques 
Comédies  &  Opéra  ,  entr'au- 
tres de  l'opéra-comique  intitulé 
le  Monde  renverfé.  La  Font  étoit 
ré  à  Paris  en  »686,  &  il  mou- 
rut à  PafTy .  près  de  cette  capi- 
tale ,  en  1725  ,  339  ans.  Il  étoit 
encore  plus  pamonné  pour  le 
îeu  que  pour  la  poéfie. 

FONT,  i Pierre  de  la'i  né  à 
Avignon  ,  devint  prieur  de  Va- 
labregue  &  officiai  de  l'cglife 
ri'Uzès.  C'étoit  un  homme  de 
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Dieu ,  plein  de  zèle  &  de  cha- 
rité. Il  fe  démit  du  prieuré 
dont  il  étoit  pourvu.,  pour  en 
fonder  un  féminaire  dans  la 
ville  épifcopale.  Il  en  fut  lui- 
même  le  premier  fupérleur ,  6c, 
une  des  fonctions  de  cet  emploi 
pénible  ,  nous  a  procuré  cinq 
volumes  à' Entretiens  eccléjiaf- 
tiques ,  imprimés  à  Paris,  in- 
12.  On  en  fait  cas,  ainfi  que 
de  4  vol.  de  Prônes  ,  in- 12. 
Toutes  les  preuves  que  four- 
niffent  l*Ecriture  ,  les  Pères  , 
les  Conciles  ,  fur  les  devoirs 
des  etcléfiaftique»  &  des  autres 
fidèles ,  font  répandues  dans  ces. 
deux  ouvrages  avec  beaucoup 
d'intelligence.  Le  pieux  auteur 
termina  fa  carrière  au  commen- 
cement de  ce  fiecle. 

FONTAINE,  CCharles)né 
à  Paris  en  1515  d'un  commer- 
çant ,  pafTa  fà  vie  à  faire  (\^& 
vers ,  pailables  pour  le  tems. 
Il  fe  fixa  à  Lyon,  Ou  il  con- 
traéla  fucceiîîvement  deux  ma- 
riages ,  &  mourut  dans  un  âge 
avancé.  Ses  principales  pocftes. 
font  recueillies  en  i  vol.  in-8". , 
imprimé  à  Lyon  ,  155"; ,  fous  le 
titre  de  RuiJJeaux  de  Fontaine^ 
On  a  encore  de  lui  :  Le  Jardin 
d'' Amour ,  avec  la  Fontaine  d' A' 
mour  ,  Lyon  ,  1588  ,  in- 16  : 
cette  édition  avoit  été  précé- 
dée de  deux  autres.  Vi&oire- 
6^  Argent  contre  Cupido ,  Lyon, 
1537  ,  io'i^ ,  é^  c  II  a  mis  auffi  le- 
Nouveau-Tefiaffient  en  fixains  , 
Lyon  ,  1^60  ,  in-12  ,  avec  des 
figures  en  bois. 

FONTAINE,  (Jean  delà) 
naquit  à  Château-Thierry  ,  le 
^  juillet  1621  ,  un  an  après 
Molière.  A  19  an« ,  il  entra- 
chez  les  PP.  de  l'Oratoire  .y. 
qu'il  quitta  18  mois  après.  L«. 
Fontaine  ignorcit  encore  ï  ^a, 
H  4 
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ans  fes  talens  finguliers  pour 
Ja  poéfie.  On  lut  devant  lui  la 
belle  Ode  de  Malherbe  fur 
l'affaffinat  de  Henri  IV  ,  & 
dès  ce  moment  il  fe  reconnut 
poëte.  Un  de  les  parens  ,  ayant 
vu  fes  premiers  eflais ,  l'encou- 
ragea,  &  lui  fit  lire  les  meil- 
leurs auteurs  anciens  &  mo- 
dernes, françois  &  étrangers. 
On  lui  fît  époufer  Marie  Héri- 
card,  611e  d'une  figure  &  d'un 
caratlere  qui  lui  gacnoit  les 
cœurs  ;  la  Fontaine ,  foit  infen- 
iibilité,  Toit  vanité,  la  quitta 
pourvivre  dans  la  capitale ;&  ce 
n'eu  pas  ce  qui  prévient  le  plus 
en  faveur  de  fon  caractère.  La 
duchede  de  Bouillon,  exilée  à 
Chârcau-Thierry,  avoir  connu 
la  Fontaine ,  &  lui  avoit  même , 
dit-on,  fait  fcire  fes  premiers 
Co/;rf^.  Rappellce  à  Paris,  elle 
y  mena  le  poëte.  La  Fontaine 
avoit  im  de  fes  parens  au[>rès 
de  Foucqtet.  La  maifon  du  fur- 
intendant  lui  fut  ouverte,  & 
il  en  cbtirt  une  penfion,  pour 
laqucl't  il  faiioit  à  chaque  quar- 
tier ure  quittance  poétique. 
Après  la  difgrace  de  ion  bien- 
faiteur ,  la  lontaire  entra  en 
qualité  de  gentilhomme  chex 
Ja  cékbre  Henrictte'^d'Anole- 
terre ,  i re.  femme  de  Monfieur, 
La  mort  lui  ayant  enlevé  cette 
princelTe  ,  il  trouva  de  «géné- 
reux protedeurs  dans  M.  le 
Prince,  dais  le  prince  de  Conti, 
le  dv!c  de  Vent  ôme  ik  le  duc 
de  iJourgogne;  &  des  protec- 
trices dans  les  duchefies  de 
Bouillon  ,  de  Mazarin  ;  &  dans 
ringénieufe  la  Sablière  :  celle» 
ci  le  retira  chez  elle  ,  &.  prit 
foin  de  fa  fortune.  Attaché  à 
Paris  par  les  agrémens  de  la 
fociété ,  &  par  fes  liaifons  arec 
h%  plus  I?eau5  efpritç  de  foo 
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fiecle,  la  Fontaine  alloitné.in- 
moins  tous  les  ans  au  mois  de 
feptembre  rendre  vifite  à  fa 
femme.  A  chaque  voyags  il 
vcndoit  une  portion  de  fon 
bien  ,  fans  s'embarrafTer  de 
veiller  fur  ce  qui  reltoit.  11  ne 
paiTa  jamais  de  b.iil  de  maifon  , 
&  il  ne  renouvella  jamais  celui 
d'une  ferme,  (xtte  apathie  qui 
coûtoit  tant  d'efforts  aux  an- 
ciens philûfophes  ,  il  l'avoit 
fans  effort.  Elle  infliioit  fur 
toute  fa  conduite  ,  is  lerendoit 
quelquefois  infenfible  même 
aux  injures  de  l'air.  Madame 
de  Bouillon  ,  allant  un  matin  à 
Verfailles,  le  vit  rêvant  fous 
un  arbre  du  Cours  ;  le  foir  en 
revenant,  elle  le  trouva  dans 
le  même  endroit  &  dans  la 
même  attitude ,  quoiqu'il  fît 
aflez  fioid.  Si  qu'il  eût  plu 
toute  la  journée.  11  avoit  quel- 
quefois des  diflradtions  qui  lui 
ôtoient  la  mémoire.  Il  en  avoit 
d'autres  qui  lui  ôtoient  le  ju- 
gement, il  loua  beaucoup  un 
jeune-homme  qu'il  trouva  dans 
une  alTemblée  :  Eh  !  c'ejl  votre, 
fils  ,  lui  dit  -  on  :  il  répondit 
froidement  :  Ah  !  f  en  fuis  bien 
aife.  il  avoit  fait  un  tonte, 
dans  lequel  ,  conduit  par  l'a 
matière  ,  il  mettoit  en  la  bou- 
che d'un  moine  une  alluficn 
fort  indécente  à  ces  paroles  de 
l'Evangile  :  Domine  ,  quinque 
talenta  tradidifli  mihi ,  &c.  ;  & 
par  un  tour  d'imagination  dont 
la  Fontaine  feul  pouvoit  être 
capable  ,  il  l'avoit  dédié  au 
doeteurArnauld.il  fallut  que 
Racine  &  Boileau  lui  filTent 
fentir,  combien  la  dédicace  d'un 
Conte  licencieux  à  un  homme 
grave  choquoit  le  bon  fens. 
Racine  le  mena  un  jour  à  Té- 
uebrçs,  &  s'apperccvant  que 
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l'office  lui  paroiffoit  long  ,  il  &  en  demanda  pardon  à  Dieu, 
lut  donna  pour  l'occuper  un  en  préfence  de  quelques  mem- 
volume  de  la  Bible,  qui  con-  bres  de  l'académie  qu'il  prit 
tenoit  les  petits  Prophètes.  11  pour  témoins  de  fon  repentir, 
tomba  (ut  la  prière  des  Juifs  Si  ce  repentir  fut  ftncere ,  il 
dansBaruch,  &  ne  pouvant  fe  ne  fat  pas  confiant.  La  Fontaine 
lalFer  de  l'admirer,  il  difoit  à  laiff^échapper  après  fa  conver- 
Racine  :  C'ctoit  un  bam  génie  fion  encore  quelques  Contes. 
que  ce  Baruch  ;  qui  était -il?  Celui  de  Z<z  C/ucAme  en  eft  un. 
Le  lendemain  &  plufi^îursjours  C'efl:  à  quoi  fait  allufion  fon 
fuivans  ,  lorfqu'il  rencontroit  Prologue,  cité  dans  Moreri  : 
dans  la  rue  quelques  perfonnes  ^  combien  l'homme  eft  inconftant, 
de  (i  connoiiïance ,  après  les  divers, 

complimer.s  ordinaires  ,  il  éle-   poible ,  léger,  tenant  mal  fa  pa- 
voit  la  voix  pour  dire:^vcï-  rôle'! 

vous  lu  Baruch  ?  C'était  un  beau  j'avois  juré ,  même  en  aflcz  beaux 
^fVuV/L'efpece  de  ftupiditéque  vers , 

ce  célèbre  fabulifte  avoit  dans   De  renoncer  à  tout  Conte  frivole. 
fon  air,  dans  fon  maintien  &   Et  quandjuré?C'eft  ce  quime  con- 
dans  fa  converfatroiî ,  fit  dire  fond, 

à  madame  de  la  Sablière,  un  Depuisdeuxjoursj  ai  fait  cette  pro- 
iour  qu'elle  avoir  congédiétous  ^  .    .  • '^*^     . 

fes  domeftiques.-y.  n'ai  Bardé  Pms  fiez-vous  a  nmeur  qui  répond 

avec  mai  que  mes   trais  iêtes ,  D'un  (eul  moment 

mon  chien,  mon  chat  &  la  Fon-  La  Fontaine  réprima  ces  faillies 
/«zi/zf.  Cependant  cet  homme,  d'une  imagination  long-tems 
fi  infenf{ble  en  apparence  &  fi  fixée  à  ce  genre  d'écrire,  qui 
apathique,  étoit  quelquefois  n'eft  ni  le  plus  noble  ,  ni  le  plus 
colère  &  rancunier.  Ayant  eu  fage.  Il  entreprit  de  traduire 
une  difpute  avec  M.  Choart,  les  Hymnes  de  l'Eglife  ;  mais 
curé  de  St.-Germain-le-Vieil ,  fa  verve  émouflée  par  l'âge, 
£  Paris,  il  s'en  vengea  par  la  &  peut-être  fon  génie  que  la 
fable  du  Curé  &  duMonO^v.j y  nature  n'avoit  pas  fait  pour  le 
fab.  II).  C'eft  la  plus  mau-  férieux ,  ne  lui  permirent  pas 
vaife  de  tout«s  fes  fables ,  elle  de  fournir  long  tems  cette  car- 
ferelTent  de  l'humeur  du  poëte;  riere.  IlmourutàParisen  lôç"?  » 
le  nom  du  curé  y  eft  défi-  à  74  ans,  dans  les  plus  vifs 
guté  i  voyez  \e  Journal  de  Pa-  fentimens  de  religion.  Lorf- 
ris  ,  1787  ,  n".  107  .  La  Fon-  qu'on  le  déshabilla,  on  le  trouva 
taine  avoit  toujours  vécu  dans  couvert  d'un  cilice.  11  s'étoit 
une  grande  indolence  fur  la  fait  lui-même  cette  épitaphe. 
Religion,  comme  fur  tout  le  qui  le  peint  parfaitement: 
refte.  Une  maladie  qu'il  eut  fur  jean  s'en  alla  comme  il  étoit  venu, 
la  fin  de^  1692  ,  le  fit  rentrer  Rangeant  fon  fonds  après  fon  re- 
en  lui-même.  Le  P.  Poujet  de  venu, 

l'Oratoire,  alors  vicaire  de  S,   Croyant  le  bien,  chofe  peu  nécef- 
Roch  ,  lui  fit  faire  une  confef-  faire. 

fion  générale.  Prêt  à  recevoir  Quant  à  fon  tems,  bien  le  fut  dif- 
h  Viatique ,  il  détefta  fes  Contes  penfer  : 
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Deux  parts  en  fit ,  dont  il  foiiloît 

pafTer , 
L'une  à  dormir ,  &  l'autre  ;\  ne  rien 
faire. 

Parmi  les  ouvrages  qui  nous 
relient  de  la  Fontaine,  il  faut 
placer  au  premier  rang  fes 
Contes  &  fes  Fables.  Les  pre- 
miers font  un  modèle  parfait 
du  ITvlehiftorique  dans  le  genre 
familier,  mais  en  même  tems 
un  recueil  de  tableaux  deftruc- 
tifs  des  mœurs  ,  qu'une  jeu- 
nefle  vertueufe  ne  fauroit  trop 
redouter.  Ses  Fables  font  fa 
véritahle  gloire.  On  y  recon- 
noît  le  pocte  de  la  nature  ;  une 
molle  négligence  y  décelé  le 
grand  maître  &  l'écrivain  ori- 
ginal. "  On  diroit ,  fuivant  l'ex- 
»  prefllon  d'un  critique  judi- 
»  cieux  ,  qu'elles  font  tombées 
»  de  fa  plume.  Il  a  furpaffé 
«  l'ingénieux  inventeur  de  l'a- 
y>  pologue,  &  fon  admirable 
»  copifte.  Auffi  élégant,  auiîi 
w  naturel,  moins  pur  à  la  vé- 
«  rite ,  mais  aufîi  moins  froid 
Vt  &  moins  nu  que  Phèdre  , 
>♦  il  .1  attrapé  le  point  de  per- 
j>  feélion  dans  ce  genre  ».  Si 
ceux  qui  font  venus  après  lui 
comme  la  Motte,  Richer,  d'Ar- 
denne,d'Aubert ,  des  Billons  , 
]'ont  furpaffé  quelquefois  pour 
l'invention  des  fujets,  ils  font 
fort  au-deflbus  pour  tout  le 
refte  ,  pour  l'harmonie  variée 
&  légère  des  vers ,  pour  la 
grâce  ,  le  tour,  l'élégance  ,  les 
charmes  naïfs  des  exprefTions 
&  du  badinage.  II  élevé ,  dit 
la  Bruyère,  les  petits  fujets 
jafqu'au  fublime.  Sous  l'air  le 
plus  fimple,  il  a  du  génie ,  & 
même  plus  de  ce  qu'on  appelle 
efprit ,  qu'on  n'en  trouve  dans 
le  monde  le  mieux  cultivé.  On 
doit  à  M.  de  Montenault  une 
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magnifique  édition  des  Fables 
de  la  F'ontaine ,  en  4  vol,  in-fol. , 
dont  le  premier  a  vu  le  jour  en 
lys'î»  si  1-  dern'er  en  i7^9> 
chaque  fable  eft  accompagnée 
d'une  &  quelquefois  de  plu- 
fieurs  eftampes  :  l'ouvrage  eft 
précédé  d'une  Vie  du  fabulifte. 
On  a  une  autje  édition  des  Fa- 
bles de  la  Fontaine  par  Corte  , 
1744,  2  vol.  in-ii,  avec  figures, 
fii  de  courtes  notes  ;  &  1  vol. 
in-i2  ,  fans  figure.  L'on  a  im- 
primé à  Paris  en  1758 ,  en  4 
jolis  petits  vol.  in-  12  ,  les  (Eu- 
vres  diverfes  de  la  Fontaine , 
c'efl-à-dire  tout  ce  qu'on  a  pu 
rafTembler  de  fts  ouvrages  tant 
en  vers  qu'en  profe  ,à  l'excep* 
tion  de  fes  Fables.  &.  de  its 
("ontes.On  y  trouve  quelques 
Comédies ,  un  Poème  fur  le 
(Quinquina  ,  quelques  Pièces 
anacreontiques ,  des  Lettres  6c 
d'autres  morceaux  ,  la  plupart 
très  foibles  &  qu'on  n'auroit 
jamais  imprimés,  fi  les  éditeurs 
confultoient  la  gloire  des  morts 
plutôt  que  l'intérêt  des  vivans. 
Tous  les  ouvrages  de  la  Fon- 
taine furent  recueillis  en  1716, 
3  vol.  in-4'',belje  édition  enc3-> 
drée.  La  Fontaine  avoit  elTayé 
de  beaucoup  de  genres ,  de 
quelques-uns  même  oppofés  à 
fon  génie.  Voici  comme  il  peint 
fon  inconfiance  : 

Papillon  du  Bflmafle  ,  &  Temblabl* 

aux  abeilles , 
A  qui  le  bon  Platon  compare  no* 

merveilles , 
Je  fuis  chofc  légère  ,  6:  vole  à  tout 

finet  ; 
Je  vais  de  fleur  en  fleur ,  &  d'objet 

en  objet  : 
A  beaucoup  de  plaifir  ,  je  mêle  un 

peu  de  gloire, 
J'irois  plus  haut  peut-être  au  Templ« 
de  Mémoire  j 
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Mais  quoi  !  je  fuis  volage  en  vers 
comme  en  amours  ,  &c. ,  &c. 
FONTAINE,  (Nicolas) 
Parilien  ,  fils  d'un  maître-écri- 
vain, fut  confié  à  l'âge  de  20 
ans  aux  foHtaires  de  Port- 
Royai.  I!  fe  chargea  d'abord 
d'éveiller  les  autres;  mais  dans 
la  fuite  il  eut  le  foin  plus  noble 
des  études  de  «juelques  jeunes 
gens  qu'onyélevoir.  Les  heures 
ds  Icifir  qui  lui  reftoient ,  il  les 
employoit  àtranfcrire  l«s  écrits 
des  favans  qui  habitoicnt  cette 
folitude.  Il  fuivit  Arnauld  & 
Nicole  dans  leurs  diverfesre- 
tiaites.  Il  fut  enfermé  à  la  Baf- 
tilic  avec  Sacy  ,  le  13  mai 
16^6,  &  en  fortit  avec  lui  en 
1668.  Ces  deux  amis  ne  fe 
quittèrent  plus.  Après  la  mort 
de  Sacy  en  1684,  Fontaine 
changea  plufieurs  fois  de  re- 
traite. Il  fefixa  enfinàMelun, 
où  il  mourut  en  1709,  à  84 
ans.  On  a  de  lui:  I,  Fies  des 
Saints  de  l'Ancien-  Tejîament , 
en  4  vol.  in-8^  :  ouvrage  com- 
posé fous  les  yeux  de  Sacy ,  & 
qui  peut  être  de  <iuelquc  utilité 
pour  l'hifttiire  facrée.  11.  Lts 
fies  des  Saints ,  in-fol.  en  4 
vol.  in-S'^.  C'étoient  les  plus 
exaâes  avant  celles  de  Baillet, 
mais  les  unes  &  les  autres  font 
oubliées  depuis  celles  que  M. 
l'abbé  Godefcarda  traduites  de 
l'anglois,  i2,vol.  gr.  in-8°.  III. 
Mémoires  fur  les  Solitaires  de 
Port-Royal,  en  2  vol,  in- 12; 
très-détaillts  ,  &  même  jufqu'à 
la  minutie  :  tout  paroit  pré- 
cieux dans  les  faints  d'un  parti 
auquel  on  efi:  dévoué.  IV.  Tra- 
du^ion  des  Homélies  de  S.  Chry- 
fojlome  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul, 
en  7  vol.  inf .  On  accufa  l'au- 
teur d'être  tombé  dans  leNef- 
tofifcnilitîe  ;    l'archevênuç  de 
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Paris,  Harlay ,  condamna Fcr- 
taine,  qui  fe  rétraiita  ,puis  s'ex- 
pliqua, &  prétendit,  à  l'exemple 
de  tous  les  dogmatifans, avoir 
raifon.  V.  Abrégé  de  l'J-fiJloire 
de  la  Bible.,  publié  fous  le  nom 
de  Royaumont,  in-8°,  avec 
figures;  communément  attri- 
bué ,  &  peut-être  avec  raifon  , 
à  Sacy.  Foy^rleMAiSTRE. 
•FONTAINE,  (Jacques  de 
la  )  Jéfuite  de  Berg-Saint-Vi- 
nox  ,  travailla  avec  beaucoL'p 
de  ze!e  à  la  défenfe  de  la  conl- 
titution  Uni^enitus  ,  &  publia 
fur  ce  fujet  un  ouvrage  en  4 
vol-  in-fol.  Il  mourut  à  Rorre 
le  18  février  1728,  à  l'âge  de 

^  FONTAINE,  (Alexis)  né 
à  Clavaifon  en  Dauphiné,  s'oc- 
cupa principalement  du  Calcul 
intégral,'iutreç\i  de  l'académie 
des  fciences ,  &  mourut  en  1771 
à  Cuifcaux  en  Franche-Comté. 
Ses  Mémoires ,  qui  font  dans  le 
recueil  de  l'académie  ,  ont  été 
imprimés  fcparément  en  un  vol. 

'"/ÔNTAINES,  (Pierredes) 
né  dans  le  Vermandois  en  Pi- 
cardie, maître  des  requêtes  de 
S.  Louis,  a  réuni  les  ulages  du 
Vermandois  fous  le  titre  de 
Confeils  à  fon  ami.  Du  Cange 
les  a  publiés  avec  l'Hifloire  de 
S.  Louis  de  Joinvrile,  1668, 
in-fol.  C'efl  le  premier  auteur 
que  l'on  connoiiTe  qui  ait  écrit 
fur  la  jurifprudence  Françoife. 
il  a  aulîi  écrit  une  hiftoire  fous 
le  ÙkXÇ  ^t  Livres  de  la  Peigne, 
Joinville  dit  que  S.  Louis  s'en 
fervoit  pour  ouir  les  plaids  de 
la  porte ,  pour  recevoir  les  re- 
quêtes &  faire  droit  aux  parties,, 
FONTAINES  ,  (  Marie- 
Louife-Charlotte  de  Pelard  de 
Givry,époufe  de  N.  comte  de  ) 
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fille  du  marquis  'de  Givry  i 
commandant  de  Metz,  morte 
en  1730,  cultiva  les  lettres  à 
l'omlîre  du  filence,  &  cueillit 
quelques  fleurs  dans  le  champ 
tomanefque.  On  lui  doit  en- 
tr 'autres  produclions  ,  écrites 
fans  prétention  &  pour  le  feul 
plaifir  d'écrire:  LaComtejfe  de 
Savoie,  roman  dans  le  goût  de 
Zaïde  ,  imprimé  en  1722. 

FONTAINES,  (Pierre- 
François  Guyot  des)  naquit  à 
Rouen  en  1685  ,  d'un  perecon- 
feiller  au  parlement.  Les  Je- 
fuites,  chez  lelquels  il  fit  fes 
humanités  avec  éclat,  lui  don- 
nèrent leur  habit  en  i7co.Après 
avoir  profeffé  iç  ans  dans  dif- 
férens  collèges  de  la  focîété, 
il  follicita  fa  fortie  &  l'obtint 
fans  peine.  Son  humeur  diffi- 
cile &  Ton  génie  indépendant 
avoient  un  peu  indifpofé  Tes  fu- 
périturs ,  qui  lui  avoient  con- 
feillé  eux-mêmes  de  rentrerdans 
îefiecle  &  de  quitter  le  cloître 
pour  lequel  il  ne  paroiffoit  pas 
fait.  L'abbé  des  Fontaines  étoit 
prêtre  alors  ;  on  lui  donna  la 
cure  de  Torigny  en  Nonrian- 
cïe  ;  mais  il  ne  tarda  pas  de 
s'en  démettre.  Il  fut  quelque 
tems  auprès  du  cardinal  d'Au- 
vergne ,  comme  bel-efprit  & 
homme  de  lettres.  Quelques 
iirochures  critiques  lui  firent  un 
nom  à  Paris.  L'abbé  Bignon  lui 
confia  en  1724  le  Journal  des 
Savans ,  mort  de  la  pefte  , 
comme  on  difoit  alors,  parce 
que  les  prédécefleurs  de  l'abbé 
des  Fontaines  dans  ce  travail , 
ne  le  remplilToient  que  d'ex- 
traits de  livres  fur  la  pefle  de 
jMarieille.  Le  nouveau  Jour- 
nalifte  ranima  ce  cadavre ,  & 
fe  difiingua  également  par  d'au- 
tres ouv/agcs  périodiques.  Le 
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premier  vit  le  jour  en  173 1 , 
fous  le  titre  ^e  Nouveiiijie  du 
Partiale ,  ou.  Réflexions  fur  les 
Ouvrages  nouveaux.  Il  n'en  pu- 
blia que  2  vol.  L'ouvrage  fut 
arrêté  par  le  miniitere  en  1732 , 
&  ce  fut  au  grand  regret  de 
quelques  littérateurs  qui  y  trou- 
voient  i'inilru6lion,&  des  gens 
du  monde  qui  y  cherchoient 
l'amufement.  Environ  3  ans 
après,  en  173 <;,  l'abbé  des  Fon- 
taines obtint  un  nouveau  pri- 
vilège pour  des  feuilles  pério- 
diques. Ce  font  celles  qu'il  in- 
titula :  Objervationsfur  les  Ecrits 
modernes^  in-H  ;  commencées 
comme  les  précédentes  avec 
l'abbé  Granet  ,  &  continuées 
j'.ifqu'au  33?  .vol.  inclufivement. 
On  les  fupprima  encore  en 
I74V  Cependant  l'année  fui- 
vante  il  publia  une  autre  feuille 
hebdomadaire , intitulée:  Juge- 
mensfurles  Ouvrages  nouveaux, 
en  n  vol.  in-12,  dont  les  2  der- 
niers font  de  Mairault.  L'abbé 
Granet  n'eut  point  part  aux  Ju- 
gemens,  comme  le  dit  l'abbé 
Ladvoc.it  ou  fon  continuateur  ; 
il  y  avoit  2  ans  qu'il  étoit  mort. 
L'abbé  des  Fontaines  mourut 
en  174c ,  à  60  ans.  Ses  cri- 
tiques ont  été  taxées  de  trop  de 
févérité  ;  mais  cette  févérité  » 
dit  un  auteur  Judicieux  ,  n'étoit- 
elle  pas  néceffaire ,  fi  l'on  fait 
attention  à  la  rapidité  avec  la- 
quelle le  goût  fe  pervertit  au- 
jourd'hui .•'  Il  étoit  naturel  que 
i'abbédes  Fontaines  fût  fenfible 
à  la  dégradation  des  lettres  ; 
perfonne  ne  connoifi^oit  mieux 
que  lui  les  règles  &  les  raifons 
des  règles  ;  perfonne  ne  les  clé- 
veloppoit  avec  plus  de  fineffe , 
d'agrément  &  de  clarté;  per- 
fonne ne  faififfoit  avec  autant 
de  précifion  les  différens  degrés 
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du  beau  5i  les  moindres  nuan- 
ces du  ridicule  ;  l'œil  fans  ceffe 
ouvert  fur  les  moindres   dé- 
fauts ,  il  les  fentoit  vivement  & 
ne  faifoit  grâce  à  rien.  Eft-il 
étonnant  après  cela,  qu'il  ait 
eu  pour  ennemis  les  médiocres 
écrivains  de  fon  tems,  &  même 
des  écrivainç  célèbres  qui  ne 
vouloient  être  .médiocres  en 
rien  ?  Delà   ce   déchaînement 
prefque  univerfel   contre  lui. 
On  s'efforça  de  décrier  fes  ta- 
lens ,  on  attaqua  fa  réputation  , 
on   calomnia  fes  mœurs ,  on 
enfanta  un  déluge  de  libelles , 
auxquelsil  eut  la  foiblelTe  d'être 
fenfible  ,  &    qui  le  rendirent 
iniufte  à  l'égard  de   ceàx  qui 
l'avoient  offenlé  ;  mais  fi    le 
reffentiment  a  aigri  quelquefois 
fon  ftyîe,  on  découvre  toujours 
dans  fes  jugemens  les  lumières 
d'un  homme  fait  pour  régenter 
le  Parnaflé.  Toutes  les  fois  qu'il 
n'écoute  que  la  raifon  &le  Ison 
goût ,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  le  regarder  comme  le  modèle 
des  bons   critiques.  «    L'abbé 
»  des  Fontaines  (  dit  Fréron  ), 
»  philofophe  dans  fa  conduite 
»)  comme  dans  fes  principes  , 
»  étoit  exempt  d'ambition;  il 
9*  avoit  dans  î'efprit  une  noble 
»  fierté ,  qui  ne  lui  permettoit 
»  pas  de  s'abaifler  à  foUiciter 
»>  des  bienfaits  &  des  titres. 
w  Le  plu?  grand  tort  que  lui 
»  aient  fait   les  injures  dont 
»  on  l'a  accablé ,  eft  qu'elles 
♦>  ont    quelquefois   corrompu 
«  fon  jugement.  L'exafte  im- 
>»  partialité ,  je  l'avoue,  n'a  pas 
>»  toujours  conduit  fa  plume  , 
»  &  le  reffentiment   de   fon 
»  cœur  fe  fait  remarquer  dans 
»  quelques-unes  de  fes  criti- 
»  ques...  Si  l'abbé  des  Fon- 

»  talées  étQït  Quelqu^QÏs  dut 
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>»  &  piquant  dans  fes  écrits; 
»♦  dansia  fociété,il  éîoit  doux, 
»  affable,    poli ,   fans  afieéia- 
»  tion  de   langage  &  de  ma- 
»  nieres.  On  doit  cependant  le 
>»  mettre  au  rang  de  ceux  donc 
»  on  n'eft  curieux  que  de  lire 
»  les    ouvrages.    Il  paroiflbit 
»  dans    la     converfation    un 
j)  homme  ordinaire ,  à  moins 
Il  qu'on  n'y  agitâtquelque  ma- 
«  tiere  de  littérature  &  de  bel- 
»  efprit.  Il  foutsnoitaveccha- 
n  leur  fes  fentimens  ;  mais  la 
»  même  vivacité  d'imagination 
»  qui  l'égaroit  quelquefois ,  le 
»  remettoit  fur  la  route  ,  pour 
H  peu  qu'on  la  lui  fît  apperce- 
»  voir  ».  J.  J.   Rouffeau  ,  M. 
Rollin ,  &  tous  ceux  qui  s'inté- 
reffoient    aux    progrès    de   la 
bonne  littérature,  ont  rendu  par 
leurs  éloges,  juftice  à  fes  talens 
&  à  fes  lumières.  L'auteur  de  la 
Métromanie  (le  célebrePiron)  for 
long-tems  de  ce  nombre.  Ami 
foible  &  inconftant ,   comme 
ne  le  font  que  trop  ordinaire- 
ment les  gens-de-lettres ,  i!  ne 
fe  brouilla    avec   l'abbé    des 
Fontaines  que  pour  une  baga- 
telle. Voltaire  lui  fut  également 
attaché ,  mais  quelques  plaifan- 
teries  fur  la  tragédie  de  la  Afo't 
de  Cifar ,  irritèrent  ce  poëte, 
&  furent  le  fignal  d'une  guerrs 
qui  a  duré  jufqu'à  la  mort  da 
critique. Outre  fes  feuilles,  on 
a  encore  de  l'abbé  des  Fon- 
taines :  \.  Une  TraduHion   ds 
Virgile  ,  en  4  vol.  in-8°  ,  Paris  , 
1743  »avec  des  figuresdeCo- 
chin,des  difcours  bien  écrits, 
des  differtations  utiles ,  des  re- 
marques propres  à  diriger  les 
jeunes  gens  dans  la  leélure  de 
Virgile  &c  des  auteurs  quiJ'ont 
imité.  Il  y  en  a  aufli  une  édi- 
tjgn  en  î  y  cl,  i^i-iz.  Ceue  vers 
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fion  jfort  fupérieure  aux  tra' 
du6iions  de  Fabre  ,  de  Catrou 
&  des  autres,  eft  la  meilleuri^  ; 
mais  elle  n'eit  pas  encore  par- 
faite. Quelques  morceaux  font 
écrits  du  ftyle  de    Télémaque  : 
c'étoit  tout  ce  qu'on  pouvoitat- 
tendre  d'un  traducteur  en  profe; 
mais  dans  plufieurs  autres  frag- 
mens  ,  l'auteur  de  l  Encîde  n'a 
que  la  moitié   de   fes  grâces. 
On  trouve  des  endroits  rendus 
avec  chaleur,  mais  avec  trop 
peu  de  fidélité;  d'autres  très- 
élégans  ,  mais   froids,  glacés: 
ceux-ci/ ont  le  plus  grand  nom- 
bre.   II.    Poéfies  JdCrées  y  tra- 
duites ou  imitées  des  Pfaumes  , 
©uvrage  de  fa  jeuneiTe,  6c  qui 
n'en  eft  pas  moins  froid.  Il (. 
Lettres  fur  le  Livre  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  ^  prouvée  par  les 
faits  ,  de  l'abbé  Houtteville  , 
in-ia.  Elles  font  au  nombre  de 
I    l8,  &  la  plupart  très-judicieufes. 
IV.   Paradoxes    littéraires  fur 
r Inès   de   Cajiro  de  la  Motte , 
in-S".  Cette  critique  fut  très- 
recherchée.  V  .£/2rrf /if  n^y^r  Us 
Voyages  de  Cyrus  de  Ramfay  ; 
autre  critique  fort  fenfée.  Vl. 
Racine  vengé,  ou  Examen  des 
Remarques  grammaticales  de  M. 
r Ahbé  d'Olivet  fur  les  Œuvres 
de  Racine,  in-12.  Cette  bro- 
chure prouve   que   l'abbé  des 
Fontaines  connoiffoit  le  génie 
de  fa  langue.  Vll.Zej  Voyages 
de  Gulliver,   traduits    de  l'an- 
,  glois  de  Swift,  in-i2.  Vin.  Ztf 
nouveau  Gulliver,  2volin^i2. 
Il  ne  vaut  pas  l'ancien  ;  mais  fi 
l'on  n'eft  pas  (atisfait  de  l'in- 
vention ,   on  y  reconnoît   du 
moins  le  même  goût  de  ftyle 
&  de  critique  morale,  qui  avoit 
fait  la  réputation  de   celui  de 
Swift.    IX.    Les   Aventures  de 
Jofeph  Andrews  ,  traduites  de 
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l'anglois,  2  vol.  in-ii.  X.  V  Hîf- 
toire  de  Don  Juan  de  Portugal, 
in-12:  roman  hiftorique  ,  dont 
le  fonds  eft  dans  Mariana.  XI. 
L'abbé  des  Fontaines  a  eu  part 
à  la  Traduction  de  VHifloire  du 
préfident  de  Thou  ;  à  V Hilloire 
des  Révolutions  de  Pologne;  à 
celles  des  Ducs  de  Bretagne  ; 
à  la  Tradu6}:ion  de  VHiihire 
Romaine  d'Echard  ;  à  VHifijirc 
abrégée  de  la  Ville  de  Paris  , 
par  d'Auvigni  ;  au  Dicllonnaire 
Néologique ,  ouvrage  eftimable 
fait  pour  guérir  quelques  au- 
teurs qui  écrivoientcomme  par- 
loient  les  laquais  dtaPrécieufeSt 
mais  qu'il  infeiia  de  fatyres  per- 
fonnelles.  M. l'abbé  delà  Porte 
a  publié  en  1757  VEfprit  de 
l'Abbé  des  Fontaines  ,  en  4  vol, 
in-  \  2. On  trouve  à  !a  tête  du  ler^ 
vol.  la  vie  de  l'auteur,  un  cata- 
logue de  fes  ouvrages,  6c  un  au- 
tre des  éciits  publiés  conirelui. 

FONTANA,  (Publia)  prê- 
tre de  Palluccio,  près  de  Ber- 
game ,  eut  le  talent  de  la  pocfie 
latine  &  les  vertus  de  ion  état. 
Le  cardinal  Aldobrandin  ne  put 
jamais  lui  faire  quitter  fa  foli- 
tude.  ïl  mourut  en  1609,  à  61 
ans.  Le  principal  de  fes  Ou- 
vrages, imprimés  à  Bergame  en 
I  94,  in-folio  ,  eft  fon  poëme 
de  la  Delphinide.  Il  y  a  de  la 
grandeur,  de  la  nobleffe,  de 
l'élévation,  &  peut-être  un 
peu  d'enflure  dans  le  ftyle. 

FONTANA  ,  (Dominique) 
né  à  Mili,  village  lur  le  bord 
occidental  du  lac  de  Lugano,  en 
1^43  ,  vint  à  Rome  à  l'âge  d« 
20  ans  pour  y  étudier  l'archi- 
teéiure.  Sixte  V ,  qui  s'étoit 
fervi  de  lui  n'étant  que  cardi- 
nal ,  le  choifit  pour  fon  archi- 
tcifte  lorfqu'il  eut  obtenu  la 
tiare.  Ce  pontife  avoit  conçu 
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le  projet  de  mettre  fur  pied 
robélifque  de  granit  d'Egypte  , 
qu'on  voit  aftuellement  fur  la 
place  de  S.  Pierre  à  Rome  ,  & 
qui  alors  étoit  couché  par  terre, 
près  le  mur  de  la  facriftie  de 
cette  églife.  11  propofa  un  con- 
cours aux  artiftes  ingénieurs  & 
mathématiciens  ,  pour  imagi- 
ner les  moyens  de  redrellér  ce 
précieux  refte  de  la  magnifi- 
cence romaine  ,  haut  de  107 
palmes,  d'une  feule  pièce ,  ëc 
du  poids  d'environ  un  million 
de  livres.  Les  procédés  dont 
les  Ej^ypriens  &  les  Romains 
s'étoient  fervis ,  foit  pour  tranf- 
porter ,  foit  pour  élever  en  l'air 
ces  malîcs  énormes ,  étoient  en- 
fevelisdans  l'oubli;  la  tradition 
ne  fournifToit  rien  à  ce  fujetj 
&  il  falloit  néceflairement  ima- 
giner. Fontanapréfenta  au  pape 
le  modèle  d'une  machine  pro- 
pre à  cette  opération  ,  avec  la- 
quelle il  exécutoit  en  petit,  ce 
qui  devoit  fe  pratiquer  en  grand. 
L'exécution  répondit  à  l'at- 
tente ;  l'obélifiue  fut  d'abord 
tranfporté  fur  la  place  où  il  de- 
voit êtreélevé  ,  diftante  de  11^ 
cannes  du  lieu  où  il  étoit  cou- 
ché; &  le  10  feptembre  1^86 
il  fut  dreffé  fur,  fon  piédeftal, 
au  bruit  des  acclamations  réité- 
rées d'une  multitude  innom- 
brable de  fpeétateuis.  Il  fut  ma- 
gnifiquement récompenfé.  Le 
pape  le  créa  chevalier  de  l'Epe- 
ron d'or  &  noble  Romain  ,  & 
ût  frapper  des  médailles  à  fon 
honneur.  A  ces  diftinéiions  fut 
ajoutée  une  penfion  de  2000 
écus  d'or  ,  réverfible  à  fes  hé- 
ritiers; outre  «5000  écus  de  gra- 
tification, &  le  don  de  tous  les 
matériaux  qui  avoient  fervi  à 
fon  entreprife,  eftimés  à  plus  de 
XQiOOQ  écus.  C'eft  cette  éredioo 


de  l'obéHlque  de  la  place  de 
S.  Pierre,  qui  a  fait  la  plus 
grande  réputation  de  Fontana, 
Il  avoit  beaucoup  de  génie 
pour  la  méchanique  ;  mais  il  a 
fait  de  grandes  fautes  en  archi- 
teâure.  Les  mauvais  offices 
qu'on  lui  rendit  auprès  du  pape 
Clément  VIII,  &  peut-être  de» 
torts  réels,  le  firent  deftituer 
de  fa  place  de  premier  archi- 
tecte de  fa  Sainteté.  11  fut-  ap- 
pelle à  Naples  en  1592,  parle 
comte  de  Mirande ,  vice-roi, 
qui  le  créa  archite£le  du  roi ,  & 
ingénieur  en  chef  du  royaume. 
11  conftruifit  plufieurs  édifices 
dans  cette  ville,  &  entr'au- 
tres  le  palais-royal,  il  y  mou- 
rut riche  &  fort  confidcré  ,  en 
1607.  On  a  de  cet  archite<5te 
un  vol.  in-fol.  imprimé  à  Rome 
en  1690,  où  font  décrits  les 
moyens  qu'il  employa  pour  le 
tranfpo'rt  &  l'éreélion  de  l'obc- 
lifque  dont  nous  avons  parlé. 
FONTANA,  (Charles) ar- 
chiteâe  célèbre,  né  lirundolo 
dans  le  territoire  de  Côme  en 
1634  ,  fut  un  des  meilleurs 
élevesdu  cavalier  Bernin;mais 
àl  n'eut  point  facorreélion  ,  & 
donna  dans  le  fingulier.  In- 
nocent XII  &.  Clément  XI  em- 
ployèrent fouvent  fes  taler.<5. 
11  a  conftruit  un  grand  nombre 
de  monumens  publics  à  Rome, 
entr'autres  le  Maufolée  de  ia 
reine  Chriftine  à  S.  Pierre  ,  les 
palais  Grimani  &  Bolo^netii, 
la  fontaine  de  Ste.  Marie  iu 
Tranjîevere,  une  des  fontaines 
de  la  place  S.  Pierre ,  le  théâtre 
de  Tordionne  ,  la  bibliothèque 
de  la  Minerve,  le  palais  de 
Vifconti  à  Frefcati  ,  &c.  ,&c,. 
Innocent  XI  le  chargea  défaite 
le  defcription  de  l'églife  de  S, 
Pierre.  Suivant  le  calcul  de  c«.» 
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architefte ,  les  dépenfes  qui  ont 
été  faites  pour  cette  églifc  de- 
puis fa  fondation  jufqu'au  mo- 
ment où  il  écrit  (en  1694),  mon- 
tent à  46  millions  ,  huit  cent 
mille&cinquante-deuxécusro- 
mainsi  fans  y  comprendre  la  dé- 
penfe  des  modèles  ,  la  déinoli- 
tion  de  l'ancienne  églife  &  du 
clocher  du  cavalier  Bernin  ,  les 
peintures,  les  échafauds ,  &c.  Il 
mourut  à  Rome  le  6  février 
1714.  On  a  de  lui  :  I.  La  Di(- 
cription  dont  nous  venons  de 
parler ,  fous  le  titre  AeTemplum 
Vaticanum&  ejus  origo ,  1694, 
in-fol.  II  renferme  d'excellens 
principes  pour  les  jeunes  ar- 
chiteiîes.  II.  Anfitheatro  Flavio 
defcritto  e  deUneato  con  Jlg. , 
La  Haye,  172$)  in-fol. 

FONTANA  ,  (François) 
habile  mathématicien  &  phyfi- 
cien,  publia  en  1646,  un  traité 
intitulé  :  Nova  Cotleflium  & 
Terrejlrium  rerum  obfervationes. 
II  préparoit  d'autres  ouvrages, 
lorfqu'il  mourut  de  la  pefle  à 
Naples ,  en  i6<;6. 

FONTANGES,  (Marie- 
Angélique  de  Scoraille  de  Rou- 
fiUe,ducheffe  de  )  née  en  1661, 
d'uneanciennefamiiledeRouer- 
gue,  étoit  fille  d'honneur  de 
Madame.  Belle  comme  un  ans,e^ 
dit  l'abbé  de  Choifi ,  mais  fuite 
comme  un  panier  ^  elle  n'en  fub  - 

iugua  pas  moins  le  cœur  de 
^ouis  XIV.  A  une  partie  de 
chafle  ,  le  vent  ayant  dérangé 
(a  coëffure  ,  elle  la  fit  attacher 
avec  un  ruban  dont  les  nœuds 
lui  tomboient  fur  le  front;  & 
cette  mode  pafTa  avec  fon  nom 
dans  toute  l'Europe.  Le  roi  la 
fit  ducheffe  ;  mais  elle  ne  jouit 
pas  long-tems  de  fa  faveur.  Elle 
mourut  des  fuites  d'une  cou- 
che }  le  %^  juin  1681 2  à  20  ans , 
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à  Tabbaye  de  Port- Royal  d 
Paris.  Elle  voulut  voir  le  roi 
dans  fa  dernière  maladie.  Louis 
XI V  s'attendrit,  &  ell-.'  lui  dit  î 
Je  meurs  contente,  puifque  mes 
derniers  regards  ont  va  pleuref 
mon  roi.  Foible  confolation  5c 
bien  peu  aiTortie  à  la  nature  du 
moment. 
FONTANlER,v(;y.p£Lis- 

SON    (i^aul). 

FONTANINI.CJufte)  fa- 
vant  archevêque  d'Ancyre  ,  & 
chanoine  de  i'cglife  de  Ste.  Ma- 
rie-Majeure ,  camérier  d'hon- 
neur de  Cl«hnent  XI,  naquit  en 
1666  dans  le  duché  de  Frioul , 
&  mourut  à  Rome  en  1736.  Il 
n'y  avoit  prefqu'aucun  homme 
diflipgué  dans  le  monde  lavant, 
avec  lequel  il  ne  fiit  en  com- 
merce de  lettres.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages  , 
dont  les  plus  connus  font  :  i. 
Sa  Biblioteca  délia  Eloquen^a 
Italiana.  C'eft  un  catalogue 
raifonné  des  bons  livres  de  la 
langue  italienne  dans  les  diffé- 
rentes clafTes.  Il  en  fut  fait  plu- 
fieurs  éditions  du  vivant  de 
l'auteur;  mais  la  meilleure  & 
la  plus  ample  efl  celle  qui  a  été 
donnée  àVenife  en  175...  2  vol. 
ln-4°,  avec  les  notes  d'Apof- 
tolo-Zeno,  dans  lefquclics  ce 
favant  &  judicieux  bibliogra- 
phe a  relevé  une  multitude 
d'erreurs  &  d'inexactitudes  de 
Fontanini.  II.  Une  Colle5iion 
des  Bulle  i  de  Canonifation  , 
depuis  Jean  XV  jufqu'à  Be- 
noit XIII,  1719,  in-fol.,  en 
latin.  II'. Une  H ifioire littéraire 
d'y4quilée  ,  en  latin  ,  in  -  4°  , 
Rome  ,  1742  :  ouvrage  pof- 
thume  ,  plein  d'érudition  facrée 
&  profane  ,  &  d'une  bonne 
critique.  IV.  Dijjcrtatio  de  co- 
rona    ferrea    Lon^ohardorum  , 
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1717.  Il  prétend  t|ue  la  cou- 
ronne de  fer  que  l'on  conferve 
à  Monzal  ,petite  viiiede  Lom- 
bardie ,  e(t  faite  de  l'un  des 
clous  de  N.  S, ,  &  qu'on  s'en 
eft  fervi  anciennement  pour 
couronner  les  rois  de  Lombar- 
die ,  &  enfuite.  les  empereurs 
d'Allemagne.  Muratori  lui  op- 
pofa  le  traité  :  De  coronaferrea , 
où  il  foutient  que  la  couronne 
de  fer  étoit  inconnue  du  tems 
des  rois  Lombards. 

FONTANON,  (Antoine) 
avocat  au  parlement  de  l'aris  , 
natif  d'Auvergne  ,  eft  le  pre- 
mier qui  ait  rédigé  avec  ordre 
les  ordonnances  des  rois  de 
France.  On  a  de  lui  une  Col' 
Udion  des  Edits  de  nos  Rois , 
depuis  /270  jufqu'â  la  fin  du 
ide.fiecle^  tems  auquel  cet  au- 
teur floriffoit,  en  4  vol.  in-fûl., 
Paris  ri'n.      ' 

FONTE - MODERATA . 
dame  Vénitienne,  néeenis'5<; , 
morte  en  1^92,3  ^7  ans,  avoit, 
dit  on,  une  mémoire  fiheureufe, 
qu'elle  répétoit,  pourainfi  dire, 
mot  pour  mot  un  lermon,  après 
Tavoir  entendu  une  fois.  On 
a  d'elle  divers  ouvrages  en  vers 
bi  en  profe.  Les  plus  connus 
font  :  Un  éloge  de  fon  fexe  en 
vers,  intitulé  :  Il  merito  délie 
Donne  ,  imprimé  à  Venife  , 
j6cx),  in -4"  ;  &  le  Flotidoro  , 
poëme  en  13  chants,  imprimé 
dans  la  même  ville  en  i";8i, 
in- 4°.  Fonte- Moderata  eft  un 
l'urnom  qu'elle  s'étoit  donné. 
Elle  s'appelloit  Modejia  P 01:^0 , 
6c  étoit  mariée  à  un  gentil- 
homme Vénitien ,  nommé  Phi- 
lippe Georgi.  Sa  Fie  a  été  écrite 
par  Nie.  Doelioni. 

FONT£NAY,(Jean-Bap- 
tifte  Blain  de)  peintre,  né  à 
Caen  ,  l'an   1654,  confeiller  à 

Terne  IK, 
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l'académie  de  peinture,  mérita 
un  logement  aux  galeries  du 
Louvre  &L  une  penlion  par  fcs 
talens.  11  avoit ,  dans  un  degré 
fupérieur,  irelui  de  peindre  les 
fleurs  &  les  fruits.  Sa  touche 
eft  vraie,  fon  coloris  brillant, 
fes  compofitions  variées.  Les 
infeftes  paroifl^ent  vivre  dans 
fes  ouvrages  ;  les  fleurs  n'y  per- 
dent rien  de  leur  beauté  ,  & 
les  fruits  de  leur  fraîcheur.  Ce 
peintre  mourut  à  Paris  en  171Ç. 
FONTENAY.voj/^î  Bru- 

MOY    &   LONGUEVAL. 

FONTENELLE,  (Bernard 
le  Bovier  de)  naquit  en  i6'57, 
à  Rouen  ,  d'un  père  avocat  , 
&  d'une  mère  ,  fœur  du  grand 
Corneille.  Cet  enfant  deftiné  à 
vivre  près  d'un  fiecle,  dit  l'abbé 
Trublet ,  penfa  mourir  de  foi- 
blefle  le  jour  même  de  fa  naif- 
fance.  Le  jeune  Fontenelle  fît 
fes  études  à  Rouen,  chez  les 
Jéfuites,  qu'il  a  toujours  aimés. 
En  rhétorique  à  13  ans  ,  il  com- 
pofa  pour  le  prix  des  palinods 
une  pièce  en  vers  latins,  qui 
fut  jugée  digne  d'être  impri- 
mée, mais  non  d'être  couron- 
née. Après  fa  phyfique  ,  il  fie 
fon  droit,  fut  reçu  avocat, 
plaida  une  caufe ,  la  perdit, 
&  promit  de  ne  plus  plaider. 
Il  renonça  au  barreau  pour  \z 
littérature  &  la  philofophie, 
entre  lefquelles  il  partagea  fa 
vie.  En  1674,  à  17  ans  ,  il  vint 
à  Paris  ;  à  20  ans  il  fit  une  partie 
des  opéra  de  Pfychi  &.  de 
Bellérophon ,  qui  "parurent  en 
1678  &  1679,  ^o"s  le  nom  de 
Thomas  Corneille  fon  oncle. 
En  i68i  ,  il  fît  jouer  fa  tra- 
gédie d'^/par.  Elle  ne  léuflit 
point  i  il  en  jugea  comme  le 
public  ,  &  jeta  fon  manulcrit  au 
feu.  Ses  Dialogues  des  Morts , 
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publiés  en  1683  ,  reçurent  un 
accueil  plus  favorable.  Us  of- 
frent de  la  littérature  &  de  la 
philofophie  ;  la  morale  y  eft 
agréable, peut-être  même  trop, 
&  le  philofophe  n'a  pas  affez 
écarté  le  bel-efprit.  Voici  les 
autres  ouvrages  fuivant  l'ordre 


F  O  N 

fauffe ,  n'auroit  peut-être  rien 
eu  de  repréhenfible  ,  s'il  n'y 
avoit  point  inféré  des  maximes 
qui  pouvoienl  fe  tourner  contre 
lesplusgrandes  vérités, &  con- 
duire à  un  trifte  fcepticifme. 
L'efprit  d'irréligion  fe  mani- 
fefte  plus  clairement  dans  la  Re- 


chronologique.I./.e/r/«i  du  Chc-    lation  de  l'IfLe  de  Bornéo  (  fau(- 


valierd'Her....^  1685.  Elles  font 
pleines  d'efprit,  mais  non  pas 
de  celui  qu'il  faudroit  dans  des 
lettres.  On  fent  trop  qu'on  a 
voulu  y  en  mettre  ,  &  qu'elles 
font  le  fruit  d'une  imagination 
froide  &  compaffée.  II.  Entre 


fenient  attribuée  à  Catherine 
Bernard  ) ,  dans  le  Traité Jur  la 
Liberté ,  dans  YEpitre  à  Bajnage 
fur  Rome  &  Genève  ,  &.  dans 
quelques  autres  écrits.  IV.  Poe- 
fies  p.ijlorales ,  avec  un  Difcours 
fur  l'Eglogue ,  &  une  Dif^reffwn 


tiens  fur  la  pluralité  des  Mondes  ^  furies  Anciens  6*  les  Modernes  , 
1686.  "Ce  livre  ,  dit  l'auteur  du    1688,  Les  gens  de  goût  ne  veu 


w  Siècle  de  Louis  XI V ,  fut  le 
.  »  premier  exemple  de  l'art  dé- 
»  licat  de  répandre  des  grâces 
»  jufques  fur  la  philofophie  ». 
Mais  ce  fut  un  exemple  dange- 
reux, parce  que  la  véritable  pa- 
rure de  la  philofophieeftl'ordre, 
la  clarté,  &  fur-tout  la  vérité; 
&  que ,  depuis  cet  ouvrage  in- 
génieux, on  n'a  que  trop  fou- 
vent  cherché  à  y  fubftituer  les 
pointes,  les  faillies, les  faux or- 
nemens.Ces  Mondes ,  déjàtrès- 
douteux  en  eux-mêmes,  font 
fondi^s  en  partie  furleschiméri- 

Îues  tourbillons  de  Defcartes. 
II,  Hifloire  des  Oracles ,  1687  i 
tirée  de  l'ennuyeufe  compofi- 
tion  de  Van-Dale  fur  le  même 
fujet.  Cet  ouvrage  écrit  d'un 
ftyle  léger  ,  &  fuperficiel  en 
lui-même ,  fut  réfuté  en  1707 
par  le  Père  Baltus.  L'ouvrage 
de  ce  Jéfuite ,  publié  fous  le 
titre  de  Réponfe  à  F Hiftoirt  des 
Oracles  ,  parut  fi  décifif  à  Fon- 
tenelle,  qu'il  n'y  répondit  point, 
difant  que  le  diable  avoit  gagné 
fa  caufè.W  faut  convenir  niaa- 
ihoins  que  fon  opinion  fur  les 
oracles,  quoiqu'hiftoriquement 


lent  pas  que  cesPauorales  foient 
mifes ,  pour  la   naïveté  &  le 
naturel ,  à   côté  de   celles  de 
Théocrits  &   de  Virgile.  Les 
bergers  de  Fontenelle  ,  difent- 
ils  ,  font  des  courtifans  ou  des 
petits- maîtres.  C'efl  un  nou- 
veau genre  pafloral  qui  tient  un 
peu  du  roman  ,  &  dont  VAfirée 
de  d'Urfé,  Si  les  comédies  de 
l'Amynte  &   du    Pajîor-Fido  , 
ont  fourni    le  modèle  (  voye:^ 
Théocrite  ,  Virgile).  V. 
Plufieurs  volumes  àesMérnoires 
de  l'Académie  des  Sciences.  Fon- 
tenelle en  fut  nommé  fecrétaire 
en  1699.  Il  continua  de  l'être 
pendant  42  ans  ,  &  donna  cha- 
que année  un  vol.  de  l'Hiftoire 
de  cette  compagnie.  La  pré- 
face générale  eft  eftimée.  Dans 
l'hiftoire,  il  jette  fouventde  la 
clarté  fur  des  matières  obfcures. 
Les  Eloges  des  Académiciens  , 
répandus  dans  cette  Hiftoire, 
ont  été  imprimés   féparément 
en  a  vol.  C'efl   fur- tout  dans 
ces  Eloges  qu'il  déploie  toute  la 
coquetterie  du  bel-efprit.  «  Ses 
»  portraits  ,  dit   un   critique, 
yt  font  tracés  avec  art,  &  quoi- 
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»  que  flattts  ,  ils  conferyent 
w  néanmoins  un  certain  air  de 
>»  reffemblance  qui  les  fait  re- 
w  connoître.   il  n'approfondit 
M  rien ,  effleure  tout ,  paroît  fe 
w  jouer  de  fon  fujet ,  ne  donne 
>»  point  à  penfer  au  leftcur  , 
»  cherche  feulement  à  amufer, 
>)  le  furprend  même  quelque- 
^>  fois  par  des  traits  ingénieux 
yy  &  fins  ;  par-tout  on  apper- 
M  çoit  le    manège   d'une   co- 
n  quette ,  dont  le  fard  fait  tous 
n  les  charmes  n.  VI.  VUijhire 
du  ThédtreFrançois']\i{qu3 Cor- 
neille ,  avec  la  f^ie  de  ce  cé- 
lèbre dramati(iue.  Cette   Hif- 
toire  très-abrégée  ,  mais  avec 
choix,  eft  pleine  d'enjouement. 
VU.  Réflexions  fur  la  Poétique 
du  Théâtre  ,  &  du  Théâtre  tra- 
gique :  c'eft  un  des   ouvrages 
les  plus  penfés  de  Fontenelle  , 
&  celui  peut-être  où ,  en  pa- 
roiffant  moins  bel-efprit ,  il  pa- 
roît plus  homme  d'efprit.  yill. 
Elèmens  de  Géométrie  de  linfini^ 
in-4^,  1727;  livre  dans  lequel 
les  géomètres  n'ont  guère  re- 
connu  que    le    mérite-  de    la 
forme.    iX.    Une    Tragédie   en 
profe  &  fix  Comédies  ;  les  unes 
&  les  autres  peu  théâtrales  ,  &L 
dénuées  de  chaleur  &  de  force 
comique.  X.  Théorie  des  Tour- 
billons Cartéfiens  ;  ouvrage  qui , 
s'il  n'efl  pas  de  fa   yieilleffe  , 
méritoit  d'en   être.  Fontenelle 
étoit  grand  admirateur  de  Def- 
cartes  ,  &   défendit  iufqu'à  la 
mort  les  erreurs  dont  il  s'étoit 
laifTé  prévenir   dans  l'enfance. 
XI.  Des   Dif cours   moraux  & 
philojophiques  ;  des  Pièces  fu- 
gitives, dont  la  poéfie  efl  foi- 
ble  ;  des  Lettres  ,    parmi  lef- 
quelles  on  en  trouve  quelques- 
unes  de  jolies,  &c.  Tous  ces 
différens  ouvrages  ont  été  re- 
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cueillis  en  11  vol.  în-ta  (  à 
l'exception  des  écrits  de  géo- 
métrie &  de  phyfique  )  ;  fous  le 
titre  d'Œnvres  diverfes.  On  en 
avoitfait  deux  éditions  en  Hol- 
lande ,  l'une  en  3  vol.  in-fol.  , 

1728  ;  l'autre  in- 4°,  3  vol.» 

1729  ,  ornées  toutes  deux  de 
figures  gravées  par  B.  Ficart». 
Les  curieux  les  recherchent; 
mais  elles  font  beaucoup  moins 
complettes  que  l'édition  en  11 
vol.  in- 12.  Ce  fut  auffi  Fonte- 
nelle qui  donna  en  173a  la  nou- 
velle édition  du  DiHionnaire 
des  Sciences  &  Arts  ,  par  Tho-. 
mas  Corneille...  Malgré  un 
tempérament  peu  robufle  en 
apparence  ,  Fontenelle  n'eut 
jamais  de  maladie  confidérable» 
pas  même  la  petite  vérole.  Il 
n'eut  de  la  vieilleffe ,  que  la  fur-' 
dite  &  i'affoiblifTement  de  1» 
vue:  encore  cet  afFoibliUement 
ne  fe  fît  l'entir  qu'à  l'âge  de 
plus  de  90  ans.  Il  mourut  le  9 
janvier  i7';7.Uncaraderedoux 
6c  fociable  ne  le  garantit  pas 
de  la  mifanthropie  Sl  d'un  triite 
égoifme.  Les  hommes  font  fots 
&  méchans ,  difoit-  il  ;  mais  tels 
quils  font  ,  fai  à  vivre  avec 
eux  ,  &  je  me  le  fuis  dit  de  bonne 
heure.  Ses  amis  lui  reprochèrent 
plufiturs  (ois  de  manquer  de  fen— 
timent  :  il  efl  vrai  qu'il  n'étoit 
pas  bon  pour  ceux  qui  deman- 
dent de  la  chaleur  dans  l'ami- 
tié. Il  voyoit  très-fouvent 
madame  de  Tencin  ;  quand  il 
apprit  fa  mort  ;  Eh  bien  !  dit- 
il  ,  J'irai  diner  che^  la  Géofrin 
{voye^  ce  mot).  11  vivoit  beau- 
coup avec  l'abbé  Dubos,  qu'il 
appelloitfon^/n/.  Un  j  jur  qu'on 
avoit  tait  à  celui  -  ci  préfent 
d'une  botte  d'arper^*;s  dans  la 
primeur,  ils  convinrert  de  la 
faire  àlTaifunner  partie  à  l'huile , 

1  a 
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partie  à  la  fauffe  ,  pour  fatis- 
faire    leurs   goûts    refpeftits  : 
avant  l'entremets  ,  l'abbé  Du- 
bos  eft  frappé  d'une  apoplexie  , 
&   tombe  ïans   connoiflfance  ; 
Fontenelle  court  fur  l'efcalier 
&  crie  à  la  cuifiniere  :  Toutes 
les  afper^es  à  la  faiijfe  ^  toutes 
les  a/perges  à  la  faujje.  Quoi- 
qu'il lût  né  fans  biens,  il  Jaifla 
de  grandes  richeffes  ;  fa  philo- 
fophie  n'ayant  pu  l'affranchir 
d'amaffer  ,    &   d'ajouter  à  la 
«qualité  de  beUefprit  celle  de 
financier.  On  trouvera  de  plus 
amples  détails  fur  Fontenelle, 
dans  les  Mémoires  pour  fervir  à 
l'hijloïre  de  fa    Vie    &    de  fes 
Ouvrages ,  par  M.  l'abbé  Tru- 
blet,  Amfterdam,in-i2,  Tyôi  ; 
mais  il  faut    fe   fouvenir   que 
c'elt  un  admirateur,  un  pané- 
gyrifte  qui  déploie  en    faveur 
de  fon  héros  toutes  les  ref- 
iources  de  l'enthoufialme.  Un 
écrivain  aufîi  zélé  pour  les  bons 
principes  c|ue  pour  le  bon  goût 
&  la  belle  littérature ,  l'a  ap- 
pelle "  un  homme  fans  carac- 
»  tere  &  fans  talent  prononcé, 
Vf  moitié    phiiofophe,   moitié 
M  bel-efprit  •  grimacier,  dont 
w  tous  les  ouvrages  font  dé- 
»  figurés  par   une  continuelle 
»  aftéterie  d'expreflions  &  d'i- 
»i  dées  ,  par  des  tons  précieux 
w  &  maniérés,  par  des  poin- 
»  tes  ;  qui  dans    les    fciences 
»  n'a  rien  inventé  ,  &  n'avoit 
»  que  le  talent  d'expofer  avec 
«  méthode  &  clarté  les  inven- 
V  tlons  d'autrui  ». 

FONTETE,  voy^î  Fevret. 

FONTIUS,  (Barthélemi) 
natif  de  Florence,  fe  fit  eftimer 
de  Pic  de  la  Mirandole ,  de 
Marfille  Ficin  ,  de  Jérôme  Do- 
nato,&des  autres  habiles  écri- 
vains  de  fon  fiecle.  Mathias 
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Corvin  ,  roi  de  Hongrie ,  l'ho- 
nora de  fon  amitié,  &  lui  donna 
la  direétion  de  la  fameufe  bi- 
bliothèque de  Bude.  Les  écrits 
de  Fontius  font  :  un  Commen- 
taire fur  Perfe  ;  des  Harangues; 
le  tout  recueilli  &  imprimé  à 
Francfort  ,  in  8°,  i<>2i. 

FONTRAILLES,  (Louis 
d'Artarac  ,  marquis  de)  fat 
choifi  par  Monfieur,  pour  aller 
négocier  en  Eipagne  un  traité  , 
qui  lui  fournit  les  moyens  de 
chaflér  le  cardinal  de  Riche- 
lieu ;  mais  il  eut  le  bonheur  de 
n'être  pas  arrêté  comme  M.  de 
Cinq-Mars.  11  revinten  France 
après  la  mort  du  cardinal,  & 
ne  mourut  qu'en  1677. 

FOPPENS,  (Jean-François) 
né  à  Bruxelles  ,  fut  fuccefîîve- 
ment  profeifeur  en  philofophie 
à  Louvain,  chanoine  de  l'églife 
de  Bruges,  chanoine  de  Ma- 
lines  &  archidiacre.  Il  mourut 
le  16  juillet  1761,  âgé  de  72 
ans.  Ses  talens,  fes  vertus,  & 
fur-tout  fon  zèle  pour  la  Reli- 
gion ,  le  firent  regretter  univer- 
fellement.  On  a  de  lui:l.jffi- 
bliot/ieca  ^e/gic<z ,  Bruxelles  , 
chez  fon  frère  Pierre  Foppens, 
1739  ,  2  vol.  in-4'' ,  où  il  .a  fait 
entrer  les  ouvrages  d'Aubertle 
Mire,  de  François  Swcrtius& 
de  Valere  André,  fur  les  au- 
teurs belgiques.  Il  a  fait  de 
grandes  additions  à  ces  auteurs, 
&  continué  la  Bibliothèque 
Belgique  depuis  vers  .640  où 
finit  celle  de  Valere  André, 
jufqu'à  l'an  1680.  Cet  ouvrage 
çft  eftimé  &  mérite  de  l'être 
à  bien  des  égards  ;  on  y  defire- 
roit  un  peu  plu<  de  critique  & 
d'exaélitude.Il.  UneEditiondu 
RecueilDiplomatique  d'Aubert 
le  Mire,  Bruxelles  ,  1723, 2  vol. 
in-fol,,  enrichie  dç  nouvelles 
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notes  &  de  tables ,  aupimentée 
d'ungrand  nombre  de  diplômes 
inconnus  à  Aubert  le  Mire.  Il 
ajouta  enfuite  deux  volumes 
in-folio  à  cette colle6lion,  l'un 
en  1734,  l'autre  en  174^'.  Hl» 
Hifîoria  Epifcopatûs  Antver~ 
pienjîsj  Bruxelles,  i7i7,in-4°. 
IV.  Hifloria  Epifcopatûs  SyU 
veeduccnjis y  Bruxelles,  1711, 
in-4'-'.  V.  Chronohgiafacra  Epif- 
coponim  Belgii  ab  anno  is^i» 
ad  annum  116 1 ,  in-ia  :  ouvrage 
en  vers  avec  des  notes  hifto- 
riques  enprofc.  VI.  Un  grand 
nombre  de  Poëmes  latins,  dé- 
nués la  plupart  d'énergie,  & 
de  cet  enthoufiafme  qui  conf- 
titue  la  vraie  poéfie,maistou- 

Iours  fages  dans  leur  objet  & 
es  vues  de  l'auteur. 
FORBES,(Jean)  Ecoffois 
profeffeur  de  théologie  &  d'hif- 
toire  eccléfîaftique  dans  l'uni- 
verfité  d'Aberdeen,  mort  en 
1648,  à  55  ans,  laifTa  des //z/^ 
titutions  hifîoriques  &  théolo- 
giques ^  qu'on  trouve  dans  la 
collection  de  fes  (Euvres ,  1703  , 
a  vol.in-fol.  C'eft  un  vafte  re- 
cueil, où  l'auteur,  en  traitant 
deladoélrine  chrétienne,  pré- 
tend contre  fà  vérité  notoire 
^es  faits  ,  que  diverses  circonf- 
tances  y  ont  apporté  des  chan- 
gemens.  On  a  fait  un  abrégé 
de  cet  ouvrage  propre  à  nour- 
rir les  préjugés  des  Proteftans. 
Son  père  (  Patrice)  ,  évêque 
d'Aberdeen,  mort  en  1635, 
donna  un  Commentaire  Jur  V A- 
Tpocalypfe,  in-4^  ,  1646. 

FÔRBES,  (Guillaume)  pre- 
mier évéque  d'Edimbourg,  s'eft 
fait  un  nom  par  fes  Confidèra- 
tions  fur  les  Controverfes ,  en 
latin,  imptimées  à  Francfort, 
in-8",  1707.  11  mourut  dans  fa 
49^.  année  en  1634,  iaiilant  un 
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fils  qui   embrafla  la  Religion 
Romaine. 

FORBES,  (N.)  lord,  préfi- 
dent  des  aiTifes  d'Edimbourg, 
mort  au  milieu  du  i8f.  fiecle, 
eft  connu  en  France  par  les 
traductions  qu'a  publié  le  V, 
Houbigant ,  de  fes  Penfées  fur 
la  Religion,  de  fa  Lettre  à  un 
Evêque,  6cc.,  Lyon,  1769, in-S*^. 
Ces  écrits  ont  eu  un  fuccès 
médiocre. 

FOR b IN,  (Touffaint  de) 
plus  connu  fous  le  nom  de  Car^ 
dinal  de  Janfon  ,(ï\ini  famille 
illuftre  de  Provence,  fut  fuc- 
ceffivement  évêque  de  Digne  , 
de  Marfeille  &  de  Beau  vais. 
Louis  XIV  ,  connoifTant  le  ta- 
lent fingulier  qu'il  avoitde  ma- 
nier les  affaires,  le  nomma  fon 
ambafladeur  en  Pologne.  Jean 
Sobieski ,  qui  dut  en  partie  à 
fon  crédit  le  trône  de  cette  ré- 
publique ,  lui  en  marqua  fa  re- 
connoiffance  ,  en  le  nommant 
au  cardinalat.  Envoyé  à  Rome 
fous  Innocent  XU  &  fous  Clé- 
ment XI,  il  traita  avec  tant  de 
fageffe  les  affaires  de  France, 
qu'il  fut  honoré  en  1706  de  la 
charge  de  grand-aumônier.  Il 
mourut  à  Paris  en  1713,  à  83 
ans.  C'étoit  un  homme  Ipirituel 
&  prefte  aux  reparties  vives. 
Il  fut  un  des  plus  ardens  ad- 
verfaires  àeV Apologie  desCa-, 
failles.  Nous  avons  une  Cenfure 
qu'il  publia  contre  elle,  étant 
évêque  de  Digne, 

FORBlN,iFrançois-Touf- 
faint  de)  neveu  du  précédent, 
plus  connu  fous  le  nom  du 
Comte  de  Rofemberg,  quitta  la 
France  pour  avoir  tué  en  duel 
un  de  fes  ennemis.  11  y  rentra 
enfuite  ;  mais  ayant  été  blefle 
à  la  bataille  de  la  Marfaille  en 
1653 ,  il  iit  vœu  de  fe  faire  re» 
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ligieux  de  la  Trappe.  Il  Tac-  général  &  la  main  d'unfoldat. 
complit  environ  dix  ans  après,  On  trouvera  plufieurs  traits 
prit  le  nom  de  frère  Arfene ,  d'une  bravoure  fmguliere  dans 
&  fut  envoyé  à  Buon-Soiazzo  fes  Mémoires  ,  publiés  en  1749, 
en  Tofcane,  pour  y  établir  l'ef-  en  2  vol.  in-;i,  par  Reboulet, 
prit  primitif  de  Cîteaux.  Il  y  &  réimprimés  en  178». 
mourut  iaintementeniyio.  On  FOR  BlSHER  , 'Martin)  pi- 
a  publié  la  Relation  édifiante  lote  Anglois,né  à  Devonshire, 
■  de Ja  vie  &  de  fa  mort,  tra-  fe  fignaïa  de  bonne  heure  par 
duite  de  l'italien  en  françois  ,  fts  courfes  maritimes.  La  reine 
Jn-ï2.  /  Elizabeth  l'envoya  avec  3  na- 
FORBIN,  ( Claude, cheva-  vires  en  1576,  pour  chercher 
lier  de  )  commença  àhs  (a  pre-  le  détroit  que  l'on  croyoit  être 
miere  jeunefle  à  fervir  fur  me^r,  au  Nord  de  la  Sibérie  ,  qui  de- 
ôc  il  continua  avec  beaucoup  voit  fervir  à  paffer  de  l'Occi- 
d'intelligence  ,  de  courage  &  dent  en  Orient  par  le  Nord, 
«i'aftivité.  Après  avoir  été  Mais  ce  voyage  ,ainn  uue  celui 
grand-amiral  du  roi  de  Siam  ,  qu'il  entreprit  deux  ans  après  , 
à  qui  il  fut  lailTé  en  1686  par  le  &  tous  ceux  qu'on  a  faits  de- 
chevalier  de  Chaumont,  il  fe  puis  relativement  à  cet  objet, 
fîgnala  fur  la  Mer- Adriatique,  n'ont  rien  produit ,  parce  que 
Il  attaqua  en  ijo6  ,  près  du  ce  paffage  n'exifte  réellement 
Texel  ,  avec  5  petits  vaif-  pas  ;  car  fuppofé  que  les  deux 
féaux,  une  efcorte  ennemie,  continens  ne  fe  touchent  nulle 
forte  de  6  vaifTeaux  de  guerre  part,  les  monts  de  glaces  ren- 
de 50  a  fo  canons.  11  en  enleva  droient  encore  tout  paflage  im- 
un  ,  brûla  un  autre  ,  coula  bas  praticable  (voyej  CooK  }. For- 
un  3f. ,  &  difperfa  le  refle.  De-  bisher  ,  qui  ne  connoiffoit  rien 
venu  chef-d'elcadre  ,  il  difTipa  en  hiftoire  naturelle,  apporta 
tdans  les  tr.ers  du  Nord  3  diffé-  de  fes  voyages  une  grande 
rentes  flottes  Angloifes  defti-  quantité  de  pierres  qu'il  avoit 
nées  pour  la  Mofcovie.  A  fon  fait  tirer  des  montagnes  de  ce 
retour  il  battit,  avec  du  Guai-  pays-là.  Il  s'imaginoit  qu'elles 
Trouin ,  une  autre  flotte  An-  renfcrmeroient  de  l'or  &  de 
gloife.  Ses  infirmités,  ou  plutôt  l'argent  ;  mais  après  les  avoir 
Te  mécontentement  qu'il  avoit  bien  examinées ,  il  n'y  trouva 
«les  m'iniflres  ,  l'ayant  obligé  rien ,  &  l'on  s'en  fervit  pour 
de  quitter  le  fervice  ,  il  fe  re-  paver  les  chemins.  Peu  de  tems 
tira  vers  1710  auprès  de  Mar-  après  ce  fécond  voyage, l'amiral  ' 
feille.  Il  y  mourut  en  1733  ,  à  Hawardlecréa  chevalier,  pour 
77  ans.  Forbin  mérita  la  con-  récompenfer  les  marques  de 
fiance  de  Louis  XIV  &  l'eflime  bravoure  qu'il  avoit  données 
de  fa  natiotJ ,  par  fa  bravoure  en  is88dansun  combat  entre 
&  par  fon  application  à  remplir  la  flotte  Angloife  &  la  flotte 
fes  devoirs.  Il  s'attachoit  à  ceux  Efpagnole.  Après  s'être  fignalé 
qui  fervoient  fous  lui  ,  &  ne  fur  mer,  il  fe  fienala  fur  terre, 
îaiflioit  point  échapper  l'occa-  Il  débarqua  en  oretagne  pour 
iion  de  les  faire  connoître  à  la  afliéger  le  fort  de  Gradon. 
couc.  Forbin  avoit  la  tête  d'un  Cette  place  fe  rendit  après  uae 
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vigoureufe  réfiflancs  ;  maisFor 
■nslier  y  fut  bleffé,  6i.  mourut  de 
a  bleflTure  à  Plimouth  en  1^94. 

FORCADEL  ,  (Etienne) 
Forcatulus  ,  profeffeur  en  droit 
à  Touloufe  ,  étoit  de  Beziers, 
&  mourut  en  1578.  Ses  écrits 
confi lient  en  Poéfies  latines  6» 
françoifes  ,  1579  ,  in -8"  ;  les 
unes  &:  les  autres  très-médio- 
cres ;  en  Livres  de  Droit ,  un 
peu  moins  mauvais  ,  &  en  Hif- 
toires.  Les  titres  de  ces  ou- 
vraiies  pourront  donner  une 
idée  de  (on  ftyle  précieux  & 
àffedlé.  L  Necyorna-nûct  ;  Jive 
occulta  jurifprudenùa.  traFlatus , 
in  centum  vi^inti  quinque  dia- 
hgos  diilinfius.  II.  Sphera  Uga' 
lis  dialogus  unus.  ilL  Cupido 
jurifperitus ,  in  viginti  duo  ca~ 
pua  divifus.  IV.  Penus  juris 
civilis  ,  five  de  alimentis  cap i ta 
trininta  continsns.  V.  Aviarium 
juris  civilis  ,  in  novem  capita 
partitum.  VI.  Commentarius  in 
Titulum  dejujhtia  &jure  ,  iib.  I. 
Digejîorum.  VU.  Traâtatio  di- 
luciJa  rei  criminalis ,  in  qua- 
tuor digefia partes.  VIII.  Com- 
mentarius nobilis  in  jur/t  feudo- 
ru-n.  —  Il  avoit  pour  frère  , 
Pierre  Forcadel,  profeffeur 
royal  de  mathématiques,  mort 
en  ii;?7  ,  dont  on  a  une  traduc- 
tion françoife  A'Euclide  &  de 
la  Géométrie  d'Oronce  Fine  ,  & 
une  Arithmétique  en  4  livres. 

FORCE ,  '  Jacques-Nompar 
de  Caumont,  duc  de  la)  fils  de 
François ,  feigneur  de  la  Force , 
qui  fut  toé  dans  fon  lit ,  avec 
Armand  fon  fils  aîné,  pendant 
la  maflfacre  de  la  St.-Barthélemi. 
Jacques  ,  qui  n'avoit  que  9  ans  , 
&  qui  éioii  couché  avec  eux  , 
fe  cacha  fi  adroitement  entre  le 
corps  de  fon  père  &  celui  de 
ion  frerc ,  qu  il    échappa  au 
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glaive  des  afTalTins.  C'efl  lui- 
même  qui  a  écrit  cet  événe- 
ment dans  des  Mémoires  confer- 
vés  dans  fa  maifon ,  &  cités  dans 
la  hiennade.  Il  porta  les  armes 
fous  Henri  IV  ,  &  fervit  en- 
fuite  les  Réformés  contre  Louis 
XII,  fur-tout  au  fiege  de  Mon- 
taubanen  lôii.L'annéed'après, 
la  Force  s'étant  détaché  des 
erreurs  &  des  Téditieufes  in- 
trigues des  Huguenots  ,  il  prit 
Pignerol ,  &  détit  les  Efpagnols 
à  Carijinan  en  1630.  Quatre  ans 
après  il  palFa  en  Allemagne  ,  fit 
lever  le  fiege  de  Philisbour^  « 
fecourut  Heidelberg  ,  6c  prit 
Spire  en  1631;.  Sa  terre  de  U 
Force  en  Périgord  fut  érigée  en 
duché-pairie  l'an  1637.  Il  s'y 
retira  après  avoir  rendu  des 
fervices  importans  à  l'état ,  ôc 
mourut  plein  de  jours  &  de 
gloire  en  165a,  à  97  ans.  Ce 
n'étoit  pas  ,  fuivant  l'abbé  le 
Gendre ,  le  général  le  plus  re- 
nommé de  fon  fiecle,  mais  ce 
n'étoit  pas  auffi  le  moins  ha- 
bile. 

FORCE,  (  Armand- Nom- 
par  de  Caumont,  duc  de  la) 
fils  du  précédent ,  &  maréchal 
de  France  comme  lui ,  obtint 
le  bâton  en  1652,  pour  avoir 
fervi  avec  dillinélion  contre  les 
Huguenots.  Le  combat  de  Ra- 
yon, où  il  défit  2000  Impé- 
riaux, &  prit  prifonnier  Collo- 
redo  leur  général ,  lui  fit  beau- 
coup d'honneur.  Il  mourut  en 
167^  ,  à  9ç  ans.  \5m  longue 
vie  étoit,  ce  femble ,  le  par- 
tage de  cette  famille  illuflre. 

FORCE ,  (  Charlotte-Rofs 
de  Caumont  de  la)  de  l'acadé- 
mie des  Ricovrati  de  Padoue  , 
étoit  petite-fille  de  Jacques  de 
la  Force  ,  &  mourut  en  1724» 
à  70  ans.  Elle  a  illuftré  le  Par- 
I4 
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nafTe  françois  par  fes  vers  ,  & 
]a  république  des  lettres  par  fa 
profe.  On  a  d'elle  dans  le  pre- 
mier genre  une  Epître  à  ma- 
dame de  Maintenon  ,  &  un 
Poème  dédié  à  la  princeffe  de 
Conti ,  fous  le  titre  de  Château 
en  Efpagne  y  cjui  ne  manquent 
ni  d'imagination  ,  ni  de  génie. 
On  connoît  d'elle  dans  le  fé- 
cond genre  :  1.  L'/jiJIoire  fe- 
crttte  de  Bourgogne  y  en  t  vol. 
in-12:  roman  afîez  bien  écrit, 
Paris,  1691.  11.  Celle  d'eMur- 
guerice  de  Valois  ,  4  vol.  in-12  , 
i^aris,  1719.  m.  La  Vie  de  Ca- 
therine de  Bourbon.  IV.  Les 
Fées,  Contes  des  Contes  ,  fans 
nom  d'auteur  ,  in-12.  V.  Mé- 
moires hijloriques  de  la  Duchejfe 
de  Bar  ,fœur  d'Henri  IV ,  &c. , 
in- 12.  VI.  Gufluve  Wcfa  , 
in-t2,  qu'on  ne  lit  guère.  Le 
fond  de  prefque  tous  les  ou- 
vrages de  mademoifelle  de  la 
Force  eft  hiitorique  ;  mais  la 
broderie  en  efl  romanefque. 
Elle  avoitépouféen  1687  Char- 
lesdeBrion;  mais  le  mariage  fut 
déclaré  nul  au  bout  de  ic  jours. 

FOREIRO,  (François)  en 
latin  Forerius ,  Dominicain  de 
Lisbonne,  mort  en  is8*  ,  fut 
lin  des  trois  théologiens  choifis 
pour  travailler  au  C<ï;ec^///«e  i/M 
Concile  de  Trente.,  où  il  a  voit 
fait  admirer  fon  talert  pour  la 
chaire.  On  a  de  lui  un  favant 
Commentaire  fur  If  aïe ,  in-  fol. , 
qu'on  a  inféré  dans  le  Recueil 
des  f^rands  Critiques. 

FOREST  ,  (Pierre)  favant 
médecin ,  plus  connu  fous  'e 
nom  à^Foreflus ,  né  à  Alcmaër 
en  Ï522.»  d'une  famille  noble, 
étudia  &  pratiqua  la  médecine 
«n  Italie,  en  France  &  dans 
les  Pays-Bas ,  où  il  mourut  en 
TJ527«On  a  de  lui  des  Obfervtt- 
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tions  fur  la  Médecine ,  6  vol.' 
in-fol.,  Francfort,  1623. 

FOREST,  (Jean)  peintre 
du  roi  ,  né  à  Paris  en  1636, 
mort  dans  la  même  ville  en 
1712,  ctoit  un  excellent  piy- 
fagifte,  &  joignoit  à  ce  talent 
beaucoup  d'efprit  &  un  carac- 
tère plaifant.  il  fit  le  voyage 
d''talie,  où  Pierre -François 
Mola  lui  donna  des  préceptes 
dont  il  fut  bien  profiter;  &.  il 
étudia  le  coloris  dans  les  ou- 
vrages du  Titien,  du  Giorgion 
&  desBalTan.On  remarque  dans 
fes  tableaux  des  touches  har- 
dies, de  grands  coups  de  lu- 
mière, de  favantes  oppofitior» 
de  clair  &  d'ombre ,  un  ftyle 
élevé  ,  de  beaux  fîtes  &  des 
figures  bien  dcfTinées. 

FORESTI  ou  FoRESTA  , 
(Jacques-l  hilippe  de)  fil  plus- 
connu  fous  le  nom  de  Philippe 
de  Bergame  fa  patrie.  Il  entra 
dans  l'ordre  des  Auguftins,  & 
s'y  ht  un  nom.  IT  mourut  en 
1520,  âgé  de  86  ans,  après 
avoir  publié  une  Chronique  de- 
puis Adam  jufqu'en  1503,  & 
continuécdepuisjufqu'en  1535; 
Paris,  ii;3^  ,  in-folio.  Elle  eut 
beaucoup  de  cours  dans  le  fie- 
cle  de  l'auteur  ;  elle  ne  le  méri- 
toit  guère.  Si  l'on  excepte  les 
cvénçmens  dont  il  a  pu  être  té- 
moin, tout  le  refte  n'efl  qu'une 
informe  compilation  des  hif- 
toriens  les  plus  crédules.  On  a 
encore  deb  orefla  :  Conjejfionalt 
ou  Interrcgatorium  y  \enie, 
14^7  ,  in  tolio  ;  &  un  Traité 
des  Femmes  illuffres ,  Ferrare, 
1407,  in-fol.,  en  latin. 

FORESTIER,  (Pierre^  fa- 
vant chanoine  d'Avalon,  mort 
dans  cette  ville  en  1723 ,  à  f^q 
ans,  eu  auteur  de  2  vol.  d'//o- 
mélies  ;  &  de  quelques  autres 
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ouvrages ,  dont  le  meilleur  eft 
Y  Hilloire  des  Indulgences  &  des 
Jubilés  ,  in- 12. 

FORGEAU  ,  (S.  )  voye^ 
Ferreol. 

FORGES.voy.DESFORGES- 
Maillard. 

FORGET  DE  Fresne, 
(Pierre  habile  fecri  taire  d'état, 
employé  dans  toutes  les  af- 
faires importantes  de  fon  tems  , 
mourut  en  1610.  C'eft  lui  qui 
tlreffa  le  fameux  Edit  de  Nari' 
tes.  —  11  ne  faut  pas  le  confon- 
dre avec  Germain  Forget  , 
avocat  au  bailliage  d'Evreux, 
dont  on  a  un  Traité  des  perfoit' 
nés  &  dts  chofts  eccléjîaftiques 
&  décimales^  Rouen  ,  161S  , 
petit  in-8°. 

FORMOSE,  évêque  dePor- 
to,  fuccéda  au  pape  Etienne  V 
en  Spr.  C'eft  le  premier  évêque 
transféré  d'un  autre  fiege  à 
celui  de  Rome.  Formofe,  déjà 
évêque  ,  ne  reçut  point  de  nou- 
velle impofition  des  mains  :  il 
fut  feulement  intronifé.  Il  mou- 
rut en  B96,après  avoir  couronné 
Arnoul  empereur.  Etienne  VI , 
fucceffeur  de  Formofe,  après  le 
court  pontificat  de  Boniface VI, 
fît  déterrer  fon  corps ,  après 
avoir  condamné  fa  mémoire 
{voyei  Etienne  VI).  Jean  IX 
ailembla  un  concile  en  89S  , 
qui  cafTa  les  articles  du  fynode 
convoqué  par  ttienne  VI,  & 
rétablit  la  mémoire  deFormofe. 
Voyez  AuxiLius. 

bORNARl,  (Marie-Vic- 
toire  )  née  à  Gènes  en  156a, 
fut  mariée  à  Ange  Strate,  de 
qui  elle  eut  trois  garçons  & 
deux  filles,  qui  tous  embraffe- 
rent  la  vie  religieufe.  Après  la 
mort  de  Ton  mari,  elle  inftitua 
l'ordre  des  Annonciades  Cé- 
lc/.^cs ,  &  mourut  en  odeur  de 
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fainteté  le  15  décembre  xfnj. 
Sa  Vie  a  été  imprimée  à  Paris, 
en  1770,  in-i2.  Son  ordre  a 
une  centaine  de  maifons ,  en 
Italie,  enAllemagne,  enFrance. 
Les  religieufes  font  habillées 
de  blanc,  avec  un  fcapulaire 
bleu-de-ciel,  &  le  manteau  de 
même  :  c'efl  delà  qu'elles  ont 
tiré  leur  nom  de  Célefles. 

FORSTER,  iJean)  théo- 
logien proteflant,  né  à  Aus- 
bourj»  en  I495  »  ^"i'  ^^  Reu- 
chlin  ,  de  Melanchthon  &  de 
Luther,  enfeigna  l'hébreu  avec 
réputation  à  Wittemberg ,  Sc 
y  mourut  en  1556.  On  a  de 
lui  un  excellent  DiSlionnairt 
Hébraïque ,  Bâle  ,  1  ^64 ,  in- fol. 
—  H  eft  différent  d'un  ai^tre 
JeanFoRSTER,  mort  en  1613, 
qui  a  laifle  des  Commentaires 
Jur  V  Exode  ,  If  aïe  &  Jérémie , 
3  vol.  in-4*,  -,  &  De  interpreta- 
tiene  Scripturarum,  in-4**.,  Wit- 
tembers,  1608. 

FORSTER ,  (Valentin)  eft 
auteur  d'une  Hijloire  du  Droite 
en  latin  ,  avec  les  l  les  des  plus 
célèbres  Jurifc  on  fuites  ^  jufqu'en 
i<;8o,  tems  où  il  écrivoit.  — 
Nous  avons  eu  dans  ce  fîecle 
un4tfFoRSTER  Nathanaëlqui 
a  donné  une  Bible  Hébraïque:, 
fans  points  ,  Oxford  ,  ^"'50, 
2  vol.  in-4°.  :  édition  eftimée. 

FORSTNER,  (Chriflophe) 
né  en  1598,  mourut  en  1667, 
&  publia  dès  l'âge  de  19  ans, 
un  ouvrage  fur  la  politique. 
Après  avoir  étudié  en  Alle- 
magne ,  il  alla  en  Italie  ,  où 
Jean  Cornaro,  doge  deVenife, 
le  goûta  tellement,  qu'il  l'ho- 
nora de  l'ordre  de  S.  Marc, 
Forftner  vint  enfuite  en  Fran- 
ce ,  &  retourna  en  Allemagne. 
Employé  dans  les  négociations 
de  la  paix  de  Munfter,  il  i^t  pa- 
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roître  tant  de  prudence  &  de 
capacité,que  le  comte  deTraut- 
mansdorf ,  plénipotentiaire  de 
l'empereur,  lui  procura  la  qua- 
lité de  confeiller-aulique.Outre 
fes  Hypomnematapolitica,\()i'^y 
in-8**, ,  on  a  de  lui  :  1.  De prin- 
c'tpatu  Tibirii,  II.  Notaptdiùcee 
ad  Tacitum.  III.  Un  recueil  de 
les  Lettres  fur  la  paix  de  Munf- 
ter,  &CC. ,  &c. 

FORT,  (François  le)  d'une 
famille  patricienne  de  Genève , 
naquit  dans  cette  ville  en  1656. 
Une  forte  inclination  pour  les 
armes  lui  fit  quitter  la  maifon 
paternelle  dès  l'âge  de  14  ans. 
Après  avoir  fervi  en  Hollande 
comme  volontaire,  il  eut  une 
lieutenance  dans  le  régiment 
d'un  colonel  Allemand  au  fer- 
vice  du  czar.  Le  Fort  étoit 
hardi  &  entreprenant;  il  par- 
loit  aflez  bien  4  ou  5  langues. 
Il  n'étoit  point  favant;  mais 
il  avoit  beaucoup  vu  ,  (ans 
avoir  dans  un  degré  égal  le 
talent  de  digérer  fes  leÀures. 
Pierre- le- Grand  ,  qui  avoit 
formé  le  defTein  de  réformer 
fa  nation ,  le  vit  &  lui  donna 
fa  confiance.  En  1696,  le  Fort 
eut  la  conduite  du  fiege  d'A- 
zof.  11  y  montra  tant  d'habi- 
leté dans  l'art  de  la  guerre  , 
fjue  le  czar  le  mit  à  la  tête  de 
les  troupes  de  terre  &  de  mer  , 
&  le  ht  fon  premier  miniftre 
d'état ,  avec  la  qualité  d'am- 
baffadeurôi  de  plénipotentiaire 
dans  toutes  les  cours  étran- 
gères. Le  Fort  eut  part  à  tous 
les  changemens  que  Pierre  1  fit 
rfans  fon  empire.  II  mourut  à 
Mofcou  en  1699,  Le  czar,  pé- 
nétré de  fa  perte ,  lui  fît  des  ob- 
feques  magnifiques  &  y  afTifla. 

FORT ,  (  le }  voyei  MoRi- 

MÇKE. 
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FpRTESCUE,  (Jean)  lord, 
chef  de  juiUce  &  grand-chan- 
celier d'Angleterre  ,  fous  le 
règne  de  Henri  VI ,  a  laifleplu- 
fiaurs  ouvrages  eflimés  des  An- 
glois  fur  la  Loi  Naturelle,  ÔC 
fur  les  Loix  d'Angleterre ,  i6iô , 

FÔRTiGUERRA  ,  (Ni- 
colas) cardinal,  natif  de  Pif- 
toie,  rendit  de  grands  fervices 
aux  papesEugenel  V,NicolasV, 
Pie  II  &  Paul  II.  11  commanda 
l'armée  du  Saint-Siège  avec 
fuccès ,  &  mourut  à  Viterbe  en 
1473  ,  à  S"»  ans. 

FORTiGUERRA  ,  (  Ni- 
colas) favant  prélat  de  la  même 
famille  que  le  précédent, mou- 
rut en  1735,  ^  ^^  ^"s.  On  a  de 
lui  une  Ferfion  de  Térence  en 
vers  italiens,  Urbin  ,  1736,  fig., 
avec  le  texte  latin.  Sa  maifon 
étoit  le  rendez-vouî  de  tout  ce 
que  Rome  pofTédoit  alors  de 
plus  excellens  littérateurs,  ôt 
leurs  converfations  ne  rou- 
loient  que  fur  la  littérature.  Un 
jour  on  difputoit  fur  la  préémi- 
nence entre  le  TafTe  &  l'Ariof- 
te  :  l'un  &  l'autre  trouvèrent 
des  partifans  dans  cette  afTem- 
blée.  Fortiguerra  étoit  pour  le 
TafTe;  &  voulant  prouver  com- 
bien il  étoit  facile,  avec  de  l'i- 
magination, de  réufîîr,  au  moins 
jufqu'.î  un  certain  degré ,  dans 
legenredel'Arioilejilcompofa 
un  poëme  en  30  chants ,  qui  fut 
commencé  &  fini  en  très-peu 
de  tems.  C'efl  le  Ricciardetto  ^ 
publié  en  1738 ,  in-4°.  :  ouvrage 
héroïco-burlefque,  où  l'auteur, 
à  l'exemple  de  l'Ariofte,  s'efl 
livré  à  tout  ce  que  fon  imagi- 
nation lui  préfentoit.  11  y  règne 
un  défordre  &  une  bizarrerie 
qui  jettent  le  le£leur  dans  une 
contention  d'efprit  cominuelle» 
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&  qui  en  rendroient  la  lefture 
infoutenable  ,  fans  les  plallan- 
terics  &  la  veifification  aifée 
qu'il  refpireila  pudeur,  labien- 
léance  &  la  Religion  y  font 
bleiïées  tour-a-tour,  de  l'aveu 
même  du  traducteur.  On  l'a 
imité  en  vers  françois  en  1766 , 
a  vol.  in-o*^.  :  l'aut.  ur  (M.  du 
Mourrier)chevalier  deS.LouiSi 
mourut  de  confomption  en 
1769 ,  foit  que  fon  travail  eût 
occafionné  fa  maladie  ,  foit  que 
fa  maladie  eût  déterminé  fon 

FÔRTIUS,  OH /^/w/ôfSTERK, 

(Joachim)i)hilorophe  6c  mathé- 
maticien ,  plus  connu  fous  le 
nom  de  Fortius  Ringelhergiusy 
né  à  Anvers  vers  l'an  i499,  fe 
fît  aimer  d'Erafme  ,  d'Opo- 
rin  ,  d'Hyperius  &  de  plufieurs 
autres  favans  de  fon  tems.  On 
le  mit  allez  jeune  à  la  cour  de 
l'empereur  Maximilien  I ,  où  il 
refta  jufqu'ii  l'âge  de  17  ans  ; 
de  retour  dans  fon  pays  ,  il  fit 
des  progrès  étonnans  d^ns  l'é- 
tude des  belles  -  lettres  &  la 
philorophie.Ilemployafes  heu- 
res de  récréation  à  apprendre 
à  defliner  &  à  graver.  Vers  l'an 
i^2r),  il  fe  mit  à  parcourir  les 
principales  villes  de  la  France. 
Arrivé  dans  une  ville  ,  il  fe 
mettoit  aulTi-tôt  à  enfeigner 
quelque  fcience  ,  dont  le  cours 
n'étoit  ordinairement  que  d'un 
mois.  Il  ne  fut  pas  pofîible  de 
le  retenir  plus  long-tems  dans 
aucune  ville.  Fortius  étoit  paf- 
fionné  pour  les  langues  ancien- 
nes.On  l'entendoit  fou  vent  dire 
qui/  préférait  un  mot  de  la  pure 
latinité  à  un  écu  d'or.  Aucune 
fcience  n'eut  pour  lui  tant  d'at- 
trait que  l'aftronomie  ;  mais 
comme  prefque  tous  les  aftro- 
nanass  de  fon  fiede  »  il  donna 
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dans  les  chimères  de  l'artrolo- 
gle  judiciaire.  U  mourut  vers 
iS3^'  "^es  ouvrages  ont  été  raf- 
ftfmb'és  fous  le  titre  deJoachimi 
Fortii  Ringelbergii  lucubraxio- 
nes  ,  Lyon  ,  1^56,  in-8''.  Oii  y 
diftini^ue  un  traité  De  Ratione 
fludii  ,  Anvers  ,  l<^^g  ,  dont 
Thomas  Erpenius  a  donné  une 
édition  eftimée,  Leyde,  lô^i. 
Cet  ouvrage  renferme  des 
avis  très- judicieux,  tant  pour 
les  maîtres  que  pour  les  éco- 
liers ;  mais  ils  font  balancés  par 
des  confeils  qui  fentent  le  pé- 
dantifme.  Comme  aftrologue, 
il  a  foin  d'y  dreifer  l'horofcop* 
de  fon  livre, 
FORTUNAT ,  voyei  Ve- 

NANCE    FORTUNAT. 

FORTUNATlANUS,voy. 

CURIUS. 

FORTUNE,  déefre,fillede 
Jupiter,  i!ui  préfidoit  au  bien 
&  au  mal.  On  la  repréfentoit 
aveugle  &  chauve  ,  toujours 
debout,avec  des  aîlesaux  deux 
pieds,  l'une  fur  une  roue  qui 
tourne  avec  vîtelTe,  &  l'autre 
en  l'air.  On  l'appelloit  autre- 
ment Sort.  Horace  lui  a  adrefle 
la  belle  Ode  :  O  diva  gratun 
qucz  re^is  Antium ,  &c. 

FOSCARARI,  (Gilles) 
Dominicain  Bolonois ,  mort 
évêque  de  Modene  en  1564,  à 
^3  ans,  fut  un  des  théologiens 
choifis  pour  travailler  au  Ca" 
têchifme  du  concile  de  Trente. 
C'étoit  un  prélat  favant,  pieux 
&  charitable.  Il  trouva  dans  fa 
frugalité  &  fa  modeftie  un  fonds 
fuffifant  pour  fubvenir  aux  né- 
ceiîités  des  pauvres ,  pour  fon- 
der une  maifon  des  Filles-Re- 
penties, &  pour  embellir  fon 
églife&le  palais  épifcopal, Dans 
un  tems  de  calamité  ,  il  vendit 
jufqu'à  h  croiTs  ôc  fon  anneau; 
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,  FOSCARI,(François) d'une 
îlluftre  famille  de  Venlle,  dont 
il  augmenta  encore  le  luftre. 
Il  fut  en  1415  procurateur  de 
S.  Marc ,  &  élu  doge  en  1423  , 
après  avoir  gagné  ou  acheté 
les  fuftrages.  Voulant  fe  rendre 
redoutable  à  fes  voifins,  il  fit 
Ja  guerre  ,  &  fournit  à  la  répu- 
blique le  Breflan ,  le  Bergamaf- 
que  ,  Crémone  ,  Ravenne  & 
d'autres  places.  Ces  conquêtes 
coûtèrent  beaucoup  aux  Véni- 
tiens ,  qui  murmuroient  haute- 
ment contre  lui;  il  les  appaifa 
en  offrant  fa  démifTion  ,  qui  ne 
fut  pas  acceptée.  Ses  ennemis 
fufciterent  diverfes  affaires  à 
fon  fils ,  qui  fut  relégué  d'abord 
à  Trevife,  &  enfuite  2  fois  à 
la  Canée.  Le  dernier  exil  acca- 
bla de  douleur  le  malheureux 
doge,  &  il  fut  hors  d'état  de 
gouverner  les  affaires  de  la  ré- 
publique. Il  fut  dépofé  à  l'âge 
de  84  ans ,  en  1457  ,  &  Pafcal 
Maripert  mis  à  fa  place.  H  mou- 
rut a  jours  après.  Son  fils  étoit 
mort  lui-même  dans  fa  prifon  ; 
on  l'avoit  accufé  d'avoir  af- 
faffiné  un  fénateur  ;  mais  le 
véritable  meurtrier  déclara  au 
lit  de  la  mort ,  que  Fofcari 
étoit  innocent.  II  n'étoit  plus 
fems:  l'infortuné  Fofcari  avoit 
péri ,  vidime  de  la  calomnie. 
FOSCARINI,  (Michel)  lé- 
jîateur  Vénitien  ,  remplit  dif- 
/érens  pofles  dans  fa  républi- 
que, &  mourut  en  1692,  à  64 
ans.  Il  a  continué  V Hiftoire  de 
Venije^  par  Nani,  1696,  in-4°, 
qui  fait  le  tome  loe.  de  la  Col- 
lc6iion  des  Hifloriens  de  Venife  , 
1718,  in-4°  :  colleftion  affez 
mal  imprimée  ,  mais  dans  la- 
quelle on  n'a  fait  entrer  que  de 
bons  auteurs.  Fofcarini  avoit 
écrit  par  ordre  de  la  république. 
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&  il  efl  regardé  comme 
hiflorien  qui  a  «u  de  bons  do^^ 
cumens.On  trouve  deux  de  fes" 
Nouvelles  dans    celles   de   gli 
Academici     incogniti  ,    l6$l  , 
in-4°. 

FOSCO,  (Placide)  Italien, 
médecin  de  Pie  V  ,  fe  diitingua 
par  fa  fcience  &  par  fa  vertu.  Il 
mourut  à  Rome  en  1 574 ,  âgé  de 
64  ans.  On  a  de  lui  un  traité  :De 
ufu  &  ahufu  Aflrologia  in  arte 
medica.  L'aftrologie  &  l'aftro- 
nomie  étoient  alors  fynonymes, 
&  il  efl  très-vraifemblable  que 
cettederniere  fcience n'efl  point 
inutile  aux  médeciijs.  «  Je  vou- 
»  drois ,  dit  M.  de  la  Lande , 
»  que  les  médecins  confultaf- 
»  fent  au  moins  l'expérience  à 
»  cet  égard,  &  qu'ils  exami- 
»  naffent  fi  les  crifes  &  les  pa- 
»  roxifmes  des  maladies  n'ont 
»  pas  quelques  correfpondan- 
»  ces  avec  les  fituaiions  de  la 
»  luneparrapport  à  l'équateur, 
»  aux  fifigées  &  aux  apfydes. 
»  Plufieûrs  médecins  m'en  ont 
»  paru  perfuadés  ». 

FOSSE,  (Charles  de  la) 
fils  d'un  orfèvre ,  naquit  à  Paris 
en  1640.  11  entra  dans  l'école 
de  le  brun ,  premier  peintre  du 
roi,  &  l'imita  fi  bien,  que  le 
maître  ne  dédaigna  pas  d'em- 
ployer fon  élevé  dans  fes  grands 
ouvrages.  Le  voyage  d'Italie 
le  perfeftionna ,  &  à  fon  retour 
il  peignit  le  dôme  de  l'hôtel 
royal  des  Invalides.  Il  fut  re- 
gardé comme  un  des  premiers 
coloriftes.  11  excelloit  dans  le 
frefque  ,  dans  le  payfage  ,  & 
fur-tout  dans  l'hi.toire.  Louis 
XIV  lui  accorda  une  penfion 
de  mille  écus.  U  fut  reçu  de 
l'académie  de  peinture,  &  en 
devint  redteur  &  profeiTeur.  Il 
mouratàParis  en  1716.  Sa  ré- 
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putatîon  Tavoit  fait  appeîler  en 
Angleterre  ,  où  milord  Mon- 
taigu  l'occupa  à  décorer  fa  mai- 
fon  de  Londres.  Les  peintures 
de  ce  grand  artifte  furent  admi- 
rées de  tous  les  connoifleurs. 
LeroiGuilIaume  lilétant  venu 
les  voir  ,  propofa  à  la  Fofife 
un  établilTement  très-avanta- 
geux ;  mais  vers  ce  même  tems 
le  célel)re  Manfard  lui  écrivit 
de  revenir  en  France  ,  où  il 
étoit  defiré. 

FOSSE,  (Antoine  de  la) 
fieur  d'Aubigny,  neveu  du  pré- 
cédent, naquit  à  Paris  en  1653 
d'un  orfèvre, comme  fon  oncle. 
Il  fut  fucceffivement  fecrétaire 
du  marquisde  Créqui  &  du  duc 
d'Aumont.  Lorfque  le  marquis 
de  Créqui  fut  tué  à  la  bataille 
de  Luzara ,  il  tut  chargé  de  por- 
ter à  Paris  le  cœur  du  jeune 
héros  ,  &  il  chanta  fa  mort  dans 
une  pièce  de  vers  que  nous 
avons  encore.  La  Folie  parlait 
&  écrivoit  purement  l'italien. 
Une  Ode  qu'il  fit  en  cette  lan- 
gue lui  mérita  une  place  dans 
l'académie  des  v^/7j/iy?fi' de  Flo- 
rence. Il  y  prononça  pour  re- 
mercîment  un  difcours  en  profe, 
fur  ce  fujet  fingulier  :  Q^iiels 
yeux  font  les  plus  beaux ,  des 
yeux  bleus. ,  ou  des  noirs  ?  11 
avoit  encoreplus  de  talent  pour 
la  poéfie  françoife.  Ses  vers 
font  extrêmement  travaillés  :  il 
avouoit  lui-même  que  l'expref- 
ilon  lui  coûtoit  plus  que  la  pen- 
fée.  On  a  de  lui  plufieurs  Tra- 
gédies ,  dont  Manlius  eft  la 
meilleure;  &  une  TraduSlion , 
ou  plutôt  une  Paraphrafe  en 
vers  françois ,  des  Odes  d'Ana- 
créon.  On  trouve  après  cette 
verfion  plufieurs  autres  pièces 
de  pocfie.  il  mourut  en  1708, 
à  \<{  ans.  Son  Théâtre  eA  en  z 
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vol.  in-i2,  Paris,  1747.  H  eit 
a  paru  une  autre  édition  ea 
I7S'>  »  qu'on  a  grôfîie  ,  par  je 
ne  fais  quel  motif ,  d«  la  Gabinie 
de  Bruéys ,  &  du  Dijlrait  de 
Regnard. 
FOSSÉ,  (du)  voytiTuo- 

MAS. 

POSTER,  (Jacques)  mî- 
niftre  Anglois ,  non-confor- 
mifte,  né  à  Excefler  en  1697', 
mourut  le  S  novembre  1753  » 
après  avoir  publié  :  I.  L'Excel- 
lence de  la  Révélation  Chrétienne 
contre  Tindal ,  173'.  IL  Dif- 
cours fur  la  Religion  naturelle 
&  les  vertus  faciales  ,  2  vol. 
in-4«.  II f.  Des  Sermons.  IV.  Des 
Traités  de  controverfe, 

FOUCAULT,  (Louis) 
comte  de  Daugnon,  avoit  été 
page  du  cardinal  de  Richelieu. 
11  s'attacha  au  duc  de  Fronfac 
qui  commandoit  les  flottes  de 
France.  Il  fervit  fous  lui  avec 
le  rang  de  vice-amiral,  au  com- 
bat donné  devant  Cadix  en 
1640  ,  &  fe  faifu  après  fa  mort 
de  la  forte  place  de  Brouage, 
dont  le  duc  étoit  gouverneur. 
Cette  place  fit  la  fortune  de 
Foucault  :  car  en  la  remettant  « 
on  lui  donna  pour  récompenfe 
le  bâton  de  maréchal  de  France 
le  20  mars  i6$3.  il  mourut  eu 
o6lobre  1659,  âgé  d'environ 
43  ans,  avec  la  réputation  d'un 
homme  avide  de  gloire  &d'ar- 

^^FOUCAULT,  (î^icolas- 
Jofeph)  Parifien,  honoraire  de 
l'académie  des  belles- lettres, 
fut  fucceffivement  intendant  de 
Montauban,  de  Pau  &  de  Caen, 
&  travailla  par -tout  pour  le 
bien  de  l'état  &  des  lettres.  Il 
découvrit  en  1704  l'ancienne 
ville  des  Viducaffiens  à  deujc 
lieues  de  Caen ,  &  il  en  envoyîi 
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Wne  relation  exafte  a  l'académie 
des  belles-lettres.  11  avoit  fait 
la  découverte,  quelque  tems 
auparavant,  du  précieux  ou- 
vrage de  Ladance  :  Demortibus 
PerJ'ecutorum  ,  &  qu'on  ne  con- 
noilloit  que  par  une  citation 
de  S.  Jérôme.  Ce  fut  fur  ce 
manufcrit,  trouvé  à  l'abbaye 
de  Moifiac  en  Querci ,  que  le 
favantBaiuze  le  publia  (voye^ 
Lactakcej.  Foucault  mourut 
en  1721 ,  âgé  de  plus  de  fco  ans. 
Il  joignoit  des  mœurs  douces  à 
une  vertu  auflere  ,  &  des  agré- 
mens  à  un  favoir  profond. 

FOUCHEP. ,  (Simon)  fur- 
nommé  le  Reftauratcur  de  la 
philofophieacadémicienne^\.&TCQ 
qu'il  travailla  à  reiTufciter  la 
philofophie  des  anciens  acadé- 
miciens ,  né  à  D.jon  en  1644 , 
mourut  à  Paris  en  l6y6,  après 
avoir  publié  ;  I.  Hijloire  de  la 
■  Philofophie  a.adémicienne.  il. 
DiJJertation  fur  la  recherche  de 
la  vérité.)  fuivie  d'un  Examen 
des  fentimens  de  Dejcartes ,  6c 
plulieurs  autres  ouvrages  au- 
jouid'hui  oubliés. 

FOUCHER ,  (  l'abbé  Paul  ) 
de  l'académie  des  infcripiions 
&  belles-lettres,  né  à  Tours 
en  1704 ,  mort  à  Paris  en  1778  , 
ctoit  un  favant  ftudieux ,  &  un 
homme  doux  &.  honnête.  U  cul- 
tiva d'abord  les  fciences  exac- 
tes, &  nous  avons  de  lui  une 
Géométrie  Métaphyfique ,  1758  , 
in-S*^.  Il  fe  tourna  enfuite  du 
côté  de  l'érudition,  &  eut  des 
fuccès  en  ce  genre.  Son  Traité 
hiftoiique  De  la  Religion  des 
anciens  Perfes ,  divifé  en  plu- 
fieuisMémoire"»,  imprimés  dans 
difFérens  volumes  du  Recueil 
de  l'Académie  des  belles-Let- 
tres ,  prouve  fon  favoir  &  fa 
(agacité.  Cefontdes  recherches 
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curieufes  &  neuves  fur  un  fujet 
traité  jufqu'alors  très-imparfai- 
tement. 

FOUCQUET,  (Nicolas) 
marquis  de  lielle-Ifle,  tilsd'un 
confeiller  d'état  ,  naquit  en 
161Ç.  Sa  mère,  Marie  de  iMau- 
peou ,  dame  d'une  piété  émi- 
nente  &  d'une  charité  extrême  , 
morte  en  jô'ii ,  à  91  ans,  fut 
regardée  comme  la  mère  des 
pauvres,  auxquels  elle  faifoit 
diftribuer  de  l'argent  6c  des  re- 
mèdes. Elle  eft  auteur  d'un  re- 
cueil très-répandu  fous  le  titre 
de  Remèdes  faciles  &  domejfi- 
ques ,  %  vol.  in- 12.  Nicolas 
t  oucquet  ,  fon  fils ,  donna  dès 
fon  enfance  des  marques  non 
équivoques  de  fon  efprit.  Il  fut 
reçu  maître  des  requêtes  à  20 
ans  ,  &.  procureur-général  du 
parlement  de  Paris  à  35.  La 
place  de  furintendant  des  finan- 
ces lui  fut  donnée  en  16^3,  dans 
un  tems  où  elles  avoient  été 
épuifées  par  les  dépenfes  des 
guerres  civiles  &  étrangères. 
Foucquet  auroit  dû  les  ména- 
ger; il  les  diflîpa&enufa  comme 
des  fiennes  propres.  U  dépenfa 
près  de  36  millions  d'aujour- 
d'hui à  faire  bâtir  fa  mailon  de 
Vaux,  Ses  déprédations,  les 
alarmes  que  donnoient  les  for- 
titications  de  belle-lile ,  les 
tentatives  qu'il  avoit  fanes  fur 
le  cœur  de  madame  de  la  Val- 
liere  ,  tout  fervit  à  irriter 
Louis  XiV  contre  Ibn  minilire. 
On  l'attira  avecadrefle  a  Nan- 
tes ,  &  on  l'arrêta  le  7  fep- 
tembre  1661.  toucquet  s'etoit 
défait  fort  imprudemment  , 
quelque  tems  auparavant,  de  fa 
charge  de  procureur-général. 
Son  procès  lui  fut  fait  par  des 
commifTaires ,  qui  le  condam- 
nèrent en  1Ô64  à   un  bannif- 
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fcment  perpétuel,  commué  en 
une  prjlon  perpétuelle.  Ce  fut 
dans  la  citadella  de  Pignerol 
qu'il  fut  enfermé,  il  y  mou- 
rut, fuivant  le  bruit  commun  , 
en  1680.  De  tous  les  amis  que 
fa  fortune  lui  avoit  faits,  il  ne 
lui  refla  que Gour ville,  Pellif- 
fon  ,mademoifelle  de  Scuderi, 
ceux  qui  furent  enveloppés  dans 
fa  difgrace,  &  quelques  gens- 
de-letrres  qu'il  penllonnoit.  Le 
premier  affure  dans  fes  Mé- 
moires j  que  Foucquet  fortit  de 
fi  prifon  quelque  tems  avant  fa 
mort.  Le  fécond  prit  fa  défenfe 
dans  plufieursiVfe'ffzoïr^i  recueil- 
lis en  15  vol.,  qui  font  des  mo- 
dèles d'éloquence.  En  1789,  il 
parut  une  Differtation ,  pour 
prouver  que  cet  intendant  étoit 
le  célèbre  Mafque-de-Fer:  opi- 
nion peu  accréditée  ,  <&  qui  , 
comme  le  remarque  un  critique, 
ne  s'accorde  pas  avec  l'extrême 
refpeft  qu'on  porta  toujours  à 
ce  prifonnier ,  &  les  mefures 
extraordinaires  prifes  pour  laif- 
fer  fon  nom  fous  le  plus  grand 
fecret.  Il  faut  convenir  néan- 
moins qu'elle  acquiert  quelque 
vraifemblance  quand  on  con- 
fidere  qu'effeftivement  Fouc- 
quet fut  d'abord  enfermé  à  Pi- 
gnerol ,  &  qu'on  ne  fait  pas 
pofitivement  ce  qu'il  devint 
depuis.  Le  bruit  a  couru  qu'il 
y  étoit  mort ,  d'autres  difent 
qu'il  mourut  dans  le  feindefa 
famille.  Foyei  Masque  de- 
Fer.  Sa  mère  étoit  une  femme 
d'une  éminente  vertu.  Lorf- 
qu'elle  apprit  que  fon  fils  étoit 
arrêté  à  Nantes  ,  elle  fe  prof- 
terna  auffi-tôt  &  dit  :  «  Je  vous 
»  remercie,  mon  Dieu;  je  vous 
»  ai  toujours  demandé  fon  fa- 
w  lut  ',  &  voilà  le  chemin  »  ! 
FOUCQUET  ,   (Charles- 
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Armand)  fils  du  furintendant 
des  finances,  né  à  Paris  en 
1657,  entra  dans  rOratoire  en 
1682.  Il  devint  fupérieur  de 
S.  Magloire  en  1699,  &  fut 
quelque  tems  grand-vicaire  au- 
près de  Foucquet  fon  oncle, 
évêque  d'Agde.  Les  abbés  Bi- 
gnon  ,  Duguet ,  Boileau  6L 
Couet,  furent  très-liés  avec 
lui.  Il  eut  l'amitié  Si.  la  con- 
fiance du  cardinal  deNoailles. 
Il  mourut  à  Paris  dans  la  maifôn 
de  S.  Magloire  ,  en  1734.  Après 
la  mort  du  P.  de  Latour ,  géné- 
ral de  l'Oratoire,  le  P.  Fouc- 
quet lui  auroit  intailliblement 
fuccédé ,  fi  fon  nom  ,  infcrit 
fur  la  lifte  des  Appelians  &  des 
Réappellans ,  ne  l'avoir  fait  ex- 

FOUCQUET  ,  (  Charles- 
Louis  Augufle  )  comte  de  Balle- 
liîô,  petit-fils  du  furintendant 
des  finances,  naquit  à  Ville- 
franche  en  Rouergue  l'an  1684, 
de  Louis  Fouc(iuet  ,  &  de 
Catherine- Agnès  de  Levis.  Les 
livres  qui  traitent  de  la  guerre, 
de  la  politique  &  de  l'hiftoire, 
furent  dès  fon  enfance  fes  lec- 
tures favorites;  il  ne  les  quit- 
toit  que  pour  fe  livrer  aux  ma- 
thématiques ,  dans  lefquelles 
il  fit  des  progrès  fenfibles.  A 
peine  fut-il  forti  de  l'acadé- 
mie, que  Louis  XIV  lui  donna 
un  régiment  de  dragons.  Il  fe 
fignala  au  fiege  de  Lille  ,  y 
reçut  une  bleffure,  &  devint 
brigadier  des  armées  du  roi  en 
1708  ,  &  meftre-de-camp-gé- 
néral  des  dragons  en  1709.  Dès 
que  la  paix  fut  fignée  ,  le  comte 
de  Belle-  Ifle  fe  rendit  à  la  cour, 
fut  très-bien  accueilli  de  Louis 
XIV:  &  les  fervices  du  petit- 
fils  firent  oublier  les  fautes  du 
grand-pere.  La  mort  de  ce  mo-; 
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narque  ayant  changé  le  fyftême 
des  affaires,  la  guerre  fut  décla 
rt  e  en  Elpajine  ;  le  comte  de" 
Belle- Ifle  mérita  alors  d'être 
créé  maréchal-decamp  &  gou- 
verneur de  Hunningue.  If  eut 
la  iTc.  place  en  1718,  &  la  fe- 
condeen  1719.  Le  duc  de  Bour- 
bon  ayant  fuccédé  dans  la  place 
de  premier  miniftre  au  duc 
d'Orléans,  le  comte  de  Belle- 
Ifle  ,  lié  avec  M.  le  Blanc ,  fut 
entraîné  dans  la  difgracedece 
lîliniff  re  &  enfermé  à  la  lîaf^ille. 
11  n'en  fortit  que  pour  être  exilé 
pendant  quelque  îcms  dansfes 
terres.  Ce  fut  dans  le  calme  de 
la  folitude  qu'il  travailla  à  fon 
entière  juffification.  11  fut  fait 
lieutenant-général  en  1731  ,  & 
gouverneur  de  la  ville  de  Metz 
&  du  pays  Méfîîn  en  «733.  La 
guerre  venoit  d'éclater  ;  i!  ob- 
tint le  commandement  du  corps 
d'armée  qui  devoir  agir  fur  la 
Mofelle ,  &  s'empara  de  la  ville 
de  Trêves.  Après  avoir  joué 
un  des  principaux  rôles  devant 
Philisbourg,  il  eut,  le  refle  de 
la  campagne,  le  commandement 
destroupes  en  Allemagne.  11  fe 
rendit  l'année  fuivante,  1735, 
àVerfailles,  moins  pour  y  être 
décoré  de  l'ordre  du  St.-Efprit 
auquel  le  roi  l'avoit  nommé, 
que  pour  y  être  confulté  par  le 
cardinal  de  Fleury.  Les  puifTan- 
ces  belligérantes  avoient  beau- 
coup négocié  pour  la  paix  dès 
le  commencement  de  173^.  Ce 
fut  Belle -Ifle  qui  engagea  le 
cardinal  à  ne  point  fe  défifler 
de  fes  prétentions/ur  la  Lpr- 
Taine.  Rendu  à  lui-même,  il 
employa  le  loifir  de  la  paix  à 
écùreàes  Mémoires  fur  les  pays 
qu'il  avoit  parcourus  ,  &  fur 
les  différentes  parties  du  gou- 
yernement  j  ouvrage  jugé  un 
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peu  févérement  par  le  msrquî» 
d'Argenfon  dans  fes  Lo'ijirs, 
»  La  preuve,  dit-il,  que  fes 
»  idées  ne  font  ni  bien  lumi- 
»  neufes, niréellemcntgrandes, 
M  c'efl  que  fon  flyle  ell  foible 
j>  &  même  plat,  qu'il  n'écrit 
>♦  ni  purement  ni  fortement  »». 
C'efl  à  lui  qu'on  dut  prefque 
toutes  les  ordonnances  mili- 
taires qui  parurent  en  1737.  En 
1741 ,  il  reçut  le  bâton  de  maré- 
chal de  France;  &  la  inort  de 
l'empereur  Charles  VI  ayant 
rallumé  la  guerre,  i!  futnommé  • 
ambaffadeur  plénipotentiaire  à  ' 
la  diète  de  Francfoit  pour  l'é- 
leéfion  de  l'empereur  Charles 
VII.  La  magnificence  qu'il  étala 
dans  cette  occafion  ,  fera  long- 
fems  célèbre;  il  fembloit  être 
plutôt  un  des  premiers  élec- 
teurs ,  qu'un  ambaffadeur.  II 
avoit  ménagé  toutes  les  voix  6c 
dirigé  toutes  les  négociations. 
Le  roi  de  Pruffe  ,  informé  de 
tout  ce  qu'il  avoit  fait,  ne  put 
s'empêcher  de  s'écrier  avec  ad- 
miration :  Il  faut  convenir  que 
le  maréchal  de  Belle- Ifle  eji  le 
Légijlateur  de  l' Allemagne.  Si 
Charles  VU  fut  élu  ik.  cou- 
ronné, ce  fut  en  partie  par  fes 
foins.  Ce  prince  eut  quelques 
fuccès,  fuivis  de  grands  mal- 
heurs ;  les  François  furent  aban- 
donnés des  Prufîiens,  enfuite 
des  Saxons.  Le  maréchal  de 
Belle -Ifle  fe  trouva  enfermé 
dans  Prague.  Il  fallut  évacuer 
cette  place  ,  &  cette  opération 
n'etoit  pas  facile.  Il  furmonta 
tous  les  ob{t:icles;éi  laretraite 
fe  fit  à  la  fin  de  1742..  A  la  3<r. 
marche  il  fut  atteint  par  leprince 
de  Lobkowitz ,  qui  parut  à  la 
tête  d'un  corps  de  cavalerie, 
au-delà  d'une  plaine  où  l'on 
pouvoit  donner  bataille.  Le 
prince 
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^rincetintunconfcildeguerro, 
dans  ÎQquel  il  fur  réfolu  de  lui 
couper  1%   retraite ,  &  d'aller 


rompre  les  ponts  fur  la  rivière 
d'Egra ,  par  où  les  François  dé- 
voient pafTer,  Le  maréchal  de 
Belle-!fle  choifit  un  chemin  ijui 
eiit  été  impraticable  en  toute 
autre  faifon  :  il  fit  palîôr  ion  ar- 
mée fur  des  marais  glacés.  Le 
froid  fut  l'ennemi  le  plus  redou- 
table ;  grand  nombre  de  loldats 
en  périrent;  un    des  otages, 
que  le  maréchal  de  Belle-ifle 
avoit  amené  de  Prague  avec 
lui,  mourut  dans  fon  carrofie. 
Enfin  on  arriva  le  26  décembre 
à  Egra  par   une  route  de   38 
lieues.  Cette  retraite  hardie  ne 
laifTa  pasd'être  blâmée  par  quel- 
ques vieux  militaires,  parce  ijue 
le  maréchal  eût  fans  peine  ob- 
tenu une  capitulation  honora- 
ble, qui  eût  fa-.ivé  tant  debraves 
foldats.  C'eft  le  parti  que  prit 
M.  de  Chevert ,  rcfté  à  Prague 
avec  3000  hommes  (voy.  Che- 
vert;.  Cependant   le   ma:é- 
chal  de  Belle-lfle  fe  rendit  à  - 
Francfort ,  où  l'empereur  Char- 
les VII ,  qui  l'avoit  déjà  déclaré 
prince  du  St. -Empire,  le  dé- 
cora de  l'ordre  de  la  Toifon 
d'or.  De  retour  en  France ,  il 
partagea  fes  momens  entre  les 
affaires ,  &  les  foins  qu'il  devoit 
à  fa  fanté.  Il  paffa  de  nouveau 
en  Allemagne  ,  &  il  fut  fait 
prifonnier  le  20  décembre  1743, 
en  allant  prendre  des  relais  à 
la  pofte  d'EIbingerode  ,  petit 
bourg  enclavé  dans  le  territoire 
d'Hanovre  ,  &  conduit  en  An- 
gleterre ,  où  il  refta  jufqu'au  17 
août  de  l'année  <ùi vante.  Re-*- 
venu  en  France  ,  il  tut  envoyé 
en  Provence  pour  repoufîer  les 
Autrichiens  qui  l'inondoient.  Il 
les  chafla  peu-à-peu  de  eeue 
Tu  me  IV^ 
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province,  &  leur  fit  repaiï.-r  le 
Var  en  février  1747.  Après 
quelques  fuccès,  le  vjinq\îeur 
partit  pour  concerter  à  Ver- 
iaillos  les  opérations  de  la  cam- 
pagne de  1748.  Le  roi  qui  l'a- 
voit fait  duc  de  Gifors  en  1742  » 
le  créa  pair  de  France,  il  étoit 
fur  le  point  d'exécuter  un  plaa 
qui  devoit  le  rendre  maître  dd 


Turin  ,  lorhju'il  apprit  la  mal" 
heureufe  aft'aire  d'Exilés  ,  oii 
fon  frère  fut  tué.  La  paix  dé 
1748  ayant  mis  finaux  hoftili^ 
tés,  il  continua  à  louir  de  U 
confiance  de  Louis  XV  ,  &  de- 
vint miniftre  principal  en  17'57» 
L'afliduité  au  travail,  les  mal* 
heurs  de  la  France,  les  foins 
qu'il  prit  pour  les  réparer,  le 
conlùmerent  peu-à-peu  ^  &  il 
mourut  le  26  janvier  1761 ,  en 
chrétien  &  en  fage.  Le  P.  de 
Neuville  prononça  fonOraifori 
funèbre;  chef-d'œuvre  d'élo-  ■ 
quence&:  defentiment,quiiana 
flatterie  6c   fans  exagération , 
donne  de  cet   homme  illuftra 
la  plus  grande  idée;  en  même 
tems  que  l'orateur  s'arrête  fut 
des  vérités   fombres  &   falu- 
taires   fortement    prononcées* 
On  a  reproché  au  maréchal  d<3 
Belle-lfle  d'avoir  engagé  le  roi^ 
malgré  toutes  les  remontrances 
du  cardinal   de  Flèury ,  à   la 
guerre  de   1741  »  qui   ruina  la 
France  fans  aucun  avantage, 
&  lui  fit  perdre  fa  confidéra- 
tiori  moi  aie  &  fociale  au  de- 
hors par  la  violation  de  la  Prag- 
matique-Sanction folemnelle- 
ment  jurée.  Dans  les  fom^'Hons 
de  fcn  minirtere  on  l'a  blâmé- 
de    s'attacher    trop    aux    pe- 
tits détails ,  &   d'entrer   dans 
tous  les  projets.  Son  efprit  (y{-^ 
tématique  l'engagea  à  recevoir 
tous  les  plans  qu'on  lui  préfen,» 
K 
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toit,  &  à  protéjzer  trop  d'aven-   gufle,  baron  de  la  Motre)  hîs 

turiers;  maJsilretiroit  fôs  bon-   de  Charles  de  la  Motte  Fouc- 

tés  dès  qu'il  s'apperce voit  ([n'on   quet ,  gentilhomn:>e  Normarvd , 

Vayo'nfurpns.  J'ai/ait  des  fau-   qui  s'étoit  retiré  en  Hollande, 

tes,  difoit-il  quelquefois;  mtfù   après    la  révocation  de-  l'édtt 

re  n'ai  jamais  eu  P orgueil  rieli'   de  Nantes,  fut  admis  fort  jeune 

cule  de  ne  pas  en  cunveriir.Haut   en  qualité  de  page  à  la  cour 

avecles  grands,  il  portoitdans   d'Anhalt-Deffau;  mais  l'ardeur 

les   cours  étrangères  toute  la   qu'il  avoit  de  fe  diftinguer  dans 

dignité  qu'exigeoit  la  grandeur   le  métier  des  armes,  lui  fit  quit- 

du  maître   qu'il   repréfentoit  ;  ter  fecrétement  la  cour,  &  il 

mais  affable  &  prévenant  avec  s'enrôla  en  qualité  de  (impie 

ceux  qui  étoient  au-deffous  de   foldat  au  fervice  de  Prufle,  Sa 

lui, il  ne  leur faifoit  point  fen-   valeur  l'éleva  fucceffivement 

tir  le  poids  de  fon  autorité.  11   jufqu'au  grade  de  général  d'in- 

aima    les    talens    en    homtne   fanterie.  11  fediftingua  fur-tout 

éclairé,  mais  non  pas  en  mi-   pendant  la  guerre  de  fept  ^ns. 

niftre  qui  ne  protège  les  arts   Schwerin  ayant  perdu  la  vie 

que  par  air.  Le  maréchal  de   dans   la  fanglante   bataille   de 

Belle-Ifle  étoit   naturellement   Prague,  Foucquet  remplaça  ce 

froid  ;   fes   converfations  n'é-   héros  ;  une  balle  brifa  dans  fa 

toient  pas   gaies  ,  mais    elles    main  la  garde  de  fon  épée  & 

étoient  inftru<!iiives ,  &  il  fa-   le  bleffa  grièvement  j  mais  il 

volt  parler  avec  netteté  &  bien   ne  perdit  point  contenance ,  il 

raconter  un  fait.  Né  fobre ,  il   fe  iit  lier  l'épée  à  la  main  blef- 

n'aima  jamais  ni  le  jeu,  ni  la  fée,  &  continua  de  commander 

table  ;  mais  on  ne  peut  diffimu-   l'aîle  gauche  de  l'armée  qui, 

1er  qu'il  eut  beaucoup  de  pen-   foutenue   par    un    renfort  de 

chant  pour  lebeaU'fexe.  Par  fon   cavalerie  ,  acheva  la  victoire. 

teftament  il  donna  au  roi  tous  A  la  bataille  de  Landshut.le 

les  biens  qu'il  avoit  reçus  en   23   Juin  1760,  après  7   heures 

échange  de  Belle-Ifle,  à  la  de  combat,  il   fut   battu  par 

charge  de  payer  fes  dettes  qui   Laudon&faitprifonnier.Après 

étoient  confidérables.  Le  ma-   la  paix,  il  fe  rendit  à  Brande- 

réchal  de  Belle-Ifle  avoit  été   bourg;  il  y  finit  fes  jours  le  2 

marié  deux  fois.  Il  eut  de  fon   mai^  ^773. 

fécond  mariage  avec   Marie-       FOUILLOUX  ,    (  Jacques 

Cafimire-Thérefe-Genevieve-  du  )    gentilhomme   Poitevin  , 

EmmanuelledeBethune.unfils  mort  fous  Charles  IX  ,  auquel 

unique ,  Louis-Marie  ,  né  le   il   dédia    fon    ouvrage  fur   ta 

a7  mars  1731 ,  appelle  le  comte  Ch^fle ,  Rouen ,  i6<io  ou  i6ç6  ; 

de  Gifors  ,  tué  en  1758  à  Par-  Paris  ,  i6<;3 ,  &  Poitiers ,  1661 , 

mée  du  Rhin  ,  dans  la  malheu-   in-4''. 

reufe  journée  de  Crevelt.  Le  FOUILLOUX  (  Jacques  ) 
Tefiamenf  politique,  puhhé  fous  licencié  de  Sorbonne,  né  à  la 
le  nom  du  maréchal  de  Belle-  Rochelle,  &  mort  à  Paris  ei» 
Ifle  ,  eft  une  pièce  fabriquée  1736, à 66 ans,  fetracafl'a beau- 
par  Chévrier  &  Maubert.  coup  en  faveur  du  Janlénifme. 
FOUCQUET,  (Henri- Au*   11. eut  grande  part  à  la  prc- 
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irstere  édition  de  ïA^'ion  de 
Dieu  fur  Us  Créatures  ,  10-4"  , 
ou  6  vol.  in- 1 2  ,  {voyei  BOUR- 
SIER )  ;  aux  (Quatre  Gémijjemens 
fur  Port-Royal  ,  in-12;  aux 
Grands  Hexaples ,  lyii  ,  7  vol. 
în-4''. ,  à  ÏHifloire  du  Cas  de 
Confcience  ,  1705  ,  en  8  vol. 
in- 12  ;  &  à  plufieurs  autres 
produdtions  polémiques  ,  qu'il 
eft  inutile  de  faire  connoître , 
parce  qu'elles  font  oubliées  ou 
qu'elles  doivent  l'être. 

FOULLON,(Jean-Erard1 
Jéfuite,  né  à  Liège  en  i''-o8 
d'une  famille  noble;  prêcha 
avec  applaudiffement  pendant 
3oans;  mourut  redSeurdu  col- 
lège de  Tournay  le  z\  oftobre 
166S.  11  fut  la  viftime  de  fa 
charité  ,  en  fervant  les  peltife- 
rés.  L'Ecriture-Sainte  ,  la  mo- 
rale chrétienne  &  l'hiftoire  de 
fon  pays  furent  les  principaux 
objets  de  fes  études. Nousavons 
de  lui  :  I.  Commentarii  hiflorici 
&  morales  in  libros  Machabxo- 
Tum^  Liège,  lôiipiôi";  ,î  vol. 
in-foK,  ellimés.  IL  Vcra  EccU- 
fia ,  omnium  in  (ide  errorum  com- 
mune remedium  ,  Liège ,  1662. 
liL  Hijloriœ.  Leodienfis  com^ 
pendium  ,  Liège,  1655  ,  très- 
exadh  IV.  Hijloria  Leodienfis  , 
Liège,  1735,  3  voh  in-folio. 
Les  deux  premiers  volumes 
font  du  P.  FouUon ,  le  troifieme 
a  pour  auteurs ,  Mrs.  de  Craf- 
fier  &  de  Louvrex,  éditeurs 
de  cet  ouvrage.  Le  P.  Foullon 
l'apoufléejulqu'en  1612  ,&  les 
continuateurs  jufqu'au  prince 
de  Berghts.  C.'t'ft  la  meilleure 
Hiftoire  que  nous  ayons  de  la 
principauté  de  Liège. 

FOU i  ON  ou  Gnaphée, 
(Pierre  le)  né  à  C.ormete , 
chafTé  de  fon  monaftere  pour 
fon  penchant  à  l'Eutychianifme, 
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gagna  les  bonnes  grâces  de  Ze- 
non ,  gendre  de  l'empereur 
Léon  ,  &  obtint  par  fon  crédit 
le  fiege  d'Antioche.  Il  répan- 
dit toutes  fortes  d'erreurs,  fe 
maintint  fur  fon  fiege  malgré 
plufieurs  fcntcnces  de  dépofi- 
tion  ,  &    mourut  en   488. 

FOULON,  (Guillaume) 
Gnapliczus  (  c'eft  Ion  nom  en 
grec),  poète  latin,  né  à  La  Haye» 
inourut  en  1^68,  à  Norden  en 
Frife  ,  âgé  de  7^  ans.  il  fit 
d'alTez  plates  Comédies;  mais 
comme  elles  ne  font  pas  com- 
munes ,  quelques  curieux  les 
recherchent.  On  a  de  lui  :  Vite. 
Joannis  Pijîorii  a  JVoerden  , 
Leyde ,  1649,  in-S";  Hypocrifis, 
tragi-comédie  ,  i<;44  ,  in-8^> 
Aiifobarbarus y  com?die;  Aco^ 
laftus  de  Filio  Prodigo  ,  comé- 
die ,  i  ^  <;4 ,  in-8^\  ,  &.C.  11  étoit 
proteftant. 

FOULQUES  I,  comte  d'An- 
jou  ,  dit  Le  Roux  ,  mort  en 
938,  réunit  &  gouverna  avec 
prudence  toutes  les  terres  de 
fon  comté. 

FOULQUES  II,  dit /ei?ort, 
fils  du  précédent ,  mortà  Tours 
en  9^5 ,  fît  défricher  &  cultiver 
avec  foin  les  terres  du  comté 
d'Anjou.  Il  s'appliqua  à  faire 
fleurir  la  piété  &  les  fciences 
dans  fes  états.  On  dit  que  le 
roi  Louis  d'Outremer  ,  s'étant 
moqué  de  ce  que  Foulques  le 
Bon  s'appliquoit  à  l'étude  &  al- 
loit  fouvent  chanter  au  chœur  , 
Foulques  lui  écrivit  ces  mots  : 
Sache:{^  Sire,  qu  un  prince  fans 
lettres  ejl  un  âne  couronné. 

FOULQUES  111,  comte 
d'Anjou,  t,a\.  Nerra^  ou  le  Ji- 
rofolymitain  y  à  caufe  de  deux 
voyages  qu'il  fit  à  la  Terre- 
Sainte  ,  (uccéda,  l'an  987,  à 
GéofFroi  Ion  père.  Ce  prince 
K  a 
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belliqueux  ,  prudent  &  rufé  , 
remporta  divers  avantages  fur 
fesvoifins,  &  mourut  à  Metz 
en  1039. 

FOULQUES  IV,  dit  Re- 
chin  ,  fils  du  feigneur  de  Châ- 
teauiandon,  &  d'un»  fille  de 
Foulques  III  (  article  précé- 
dent ) ,  fuccéda  l'an  1060  à 
fon  oncle  maternel  GéofFroi 
Martel.  Il  s'empara  du  Gàtinois 
6i  de  la  Touraine,  qui  étoient 
le  partage  de  fon  frère  aîné  ,  & 
s'abandonna  au  vin  6t  aux  fem- 
mes. Il  en  époufa  3  confécuti- 
vement,enles  rfc})udiant  Tune 
après  l'autre.  Mais  enfin  la  der- 
rière, Bertrade  de  Montffrt, 
le  quitta  pour  Philippe  I ,  roi 
de  France.  11  rnourut  en  1109. 
Il  avoit  compoié  une  Hijloire 
des  Comtes  d' Anjou  ,  dont  il 
fe  trouve  dans  le  Spicilege  de 
d'Achery  un  fragment  ,  que 
l'abbé  de  Marolies  a  traduit 
dans  fon  Hijloire  d'y4njoUi  1681 , 
in-4°. 

FOULQUES,  archevêque 
de  Rheims ,  fuccéda  à  Hincmar 
en  883  ,  tint  un  concile  en  892 , 
où  il  fit  reconnoître  roi ,  (har- 
les  le  Simple  ,  âgé  de  quatorze 
ans.  On  y  menaça  d'excom- 
munication Baudouin,  comtede 
Flandre,  pour  les  ufurpations 
des  biens  d'églife ,  &  pour  avoir 
maltraité  des  mipiftres  de  l'au- 
tel. Le  roi  Charles  ayant  voulu 
dans  la  fuite  faire  alliance  avec 
les  Normands  encore  idolâtres, 
Foulques  lui  fit  des  remontran- 
ces, qui  paroiffent  n'être  pas 
aflez  modérées.  Quelques  cri- 
tiques l'excufent  en  difant  qu'il 
avoit  fauve  fon  prince  encore 
tnfant,  des  mains  de  fes  enne- 
mis ;  qu'il  l'avait  ilevé  &  lui 
avoit"  confervé  la  couronne  , 
5t  que  <iuoiqu«  ces  ferviçes  ue 
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le  difpenfaffent  ni  de  la  fidélité , 
ni  du  refpcéï  qu'il  lui  devoir ,  ils 
pouvoient  cependant  faire  to- 
lérer de  fa  part  certaines  ex-  ' 
preiïions  trop  libres  ,  didiées 
par  le  zèle.  U  fut  alTaffiné  par 
des  vaff.iux  de  Baudouin  en  900. 
Ce  prélat  étoit  recommandabie 
par  les  connoiiïances  &  hs 
vertus.  , 

FOULQUES  okFouqu  ES, 
évêque  de  Touloufe  ,  jiatif  de 
Marfeille  ,  s'acquit  une  grande 
réputation  ,  6i  ie  fit  aimer  des 
princes  par  fes  Poéfies  ingé- 
nieufes  en  langue  provençale. 
Il  parut  avec  éclat  au  4?.  concile 
de  Latran  en  121  «;,  &  s'y  in- 
térefl'a  pour  S.  Dominique  , 
fon  intime  ami.  11  mourut  en 

FÔUNTAINE,  (André) 

favant  antiquaire  ,  dont  nous 
avons  un  Traité  cuneux  fur  les 
Médailles  de  Saxe.  On  l'a  placé 
dans  le  Tréfor  des  Antiquités 
du  Nord.,  imprimé  en  latin  à 
Londres  ,  en  3  vol.  in-fol. 
FOUQUET ,  voyei  Fouc- 

QUET. 

FOUQUIERES  ,  (Jacques) 
peintre,  né  à  Anvers  vers  l'an 
1580,  élevé  de  lireugheiie  Pay- 
fagifie ,  &  de  Rubens'  qui  l'em- 
ployoit  quelquefois  à  fes  ta- 
bleaux,travai!la  au  Louvre  fous 
Louis  XIII.  Ce  monarque  l'en- 
noblit. Les  airs  de  qualité  qu'il 
pritdepuis,  iefirent  appellerpar 
dérifion  le  Baron  de  Fouquieres, 
Il  ne  peignit  prefque  plus  , 
crainte  de  déroger  à  fa  noblefTe; 
&  dès  qu'il  prenoit  le  pinceau  , 
il  ne  manquoit  pas  de  ceindre 
fon  épée.  11  mourut  pauvre  en 
1621.  Ce  peintre  a  également 
réuflî  dans  les  grands  morceaux 
&  dans  les  petits.  11  étoit  ex- 
Cf^ilenr  paylagiû;;.  Son  coloris 
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.\  d'une  fraîcheur  admirable^ 
FOUR  ,  I  Dom  Thomas  du  j 
bénédidtin  de  S.  Maur,  a  laiiré 
une  Grammaire  Hébraïque,  in-S", 
fort  méthodique,  ians  ,  16.44. 
11  mourut  à  Jumiegcsen  1647, 
parvenu  à  peine  à  ja  34^ .  année. 
Sa  fcience  &.  fa  piété  étoient 
dans  un  degré  égal.  Nous  avons 
encore  de  lui  un  Tcjlament  fpi- 
tituel  pour  ftrvir  de  préparation 
à  la  mort ,  in- 12  ;  &  quelques 
autres  ouvrages  de  piété. 

FOUR,(Philipie-Sylveftre 
du;  habile  antiquaire,  &.  mar- 
chand droguifte  à  Lyon  ,  étoit 
de  Manoique.  Il  entrctenoit 
commerce  de  lettres  avec  tous 
les  favans  antiquaires  de  ton 
tems  &  principalement  avec 
Jacques  Spon ,  qui  lui  communi- 
quoit  (es  lumières  ,  &  auquel  il 
oiivroit  généreufernent  fa  bour* 
fe.  Du  Four  étoit  riche  ,  &  il 
faifoit  fur-tout  de  grandes  libé- 
ralités à  ceux  de  fa  fefte.  A  près 
la  révocation  de  l'édit  de  Nan- 
tes ,  il  le  retira  dans  les  pays 
étrangers,  llmourut  à  Vevai  «n 
SuîlTe,  en  léS*;  ,  à  63  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Infiruclion  morale 
d'un  Père  à  [on  Fils  qui  part 
pour  un  long  voyage  ,  in- (2.  II. 
Traités  nouveaux  &  curieux  du 
Café,  du  Thé  &  du  Chocolat, 
in- 12.  Il  approuve  l'ufage  de 
ces  boiiTons  ,  rnais  avec  quel- 
ques reftri£èions.  Son  ftyle  eft 
affez  mauvais  ,  &  fes  raifoane- 
mens  ne  font  pas  toujours  con- 
cîuans. 

FOUR,  (Charles  du)  curé 
de  S.  Maclou  à  Rouen  ,  &  en- 
fuite  abbé  d'Aulnai,  mort  en 
1679,  *'^^  fait  connoître  par  fes 
difputes  avec  le  P.  Brifacier, 
&  par  fon  zèle  contre  la  mo- 
rale relâchée.  Il  eft  auteur  de 
«i'vers    Ecrits    «ccléfiaftiques 
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ou  polémiques.  On  ne  les  lit 

plus. 

FOURIER  ,  voyei  Four- 
rier. 

FOURMONT,  (Etienne) 
né  en  i;;83  à  Herbelai,  village 
près  de  Paris,  d'un  père  chirur- 
gien ,  montra  dès  fa  jeunefle  des 
difpofitions  furprenantes  pour 
les  langues.  11  avoit  la  mémoire 
fi  hçureuie ,  qu'après  avoir  ap- 
pris par  cœur  toutes  les  Ra- 
cmes  Grecques  de  Port»Royal, 
il  les  récitoit  fouvent  en  ré- 
trogradant. Il  n'ctoit  encore 
qu'écolier,  lorfqu'il  donna  fes 
Racines  de  la  Langue  Latine 
mifes  en  vers  français  ,  ouvrage 
qui  eût  fiit  honneur  à  un  maî- 
tre. Après  avoir  étudié  au  col- 
lège des  Trente-Trois  &  à  celui 
de  Montaigu,  il  fut  chargé  de 
l'éducation  des  fils  du  duc  d'An» 
tin..  Il  fuccéda  à  M.  Galiand 
en  I7r5  ,dans  la  chaire  d'Arabe 
au  college-royal  ;  l'académie 
des  Infcriptions  fe  l'affocia  la 
même  année,  lafociété  royale 
de  Londres  en  1738,  &  celle 
de  Berlin  en  1741-  il  mourut  eri 
1741;  ,  a  62  ans.  Il  avoit  ioui 
pendant  fa  vie  de  laconfidtrar 
tion  due  à  fon  favoir  ,  à  la 
droiture,  à  la  modeftie  &  à  la 
candeur  qui  l'accompagnoient. 
Le  comte  de  Tolède  ,  miniilre 
d'Elpagne,  lui  obtint  une  pen- 
fion  de  la  cour ,  qui  fut  arrêtée 
lors  de  la  rupture  entre  la 
France  ■&  TEfpagne.  Le  duc 
d'Orléans  le  mit  au  nombre  de 
fes  fecrétaircs.  Les  favans  Fran- 
çois &.  étrangers  le  confultoient 
dans  tout  co  qui  concerne  le 
grec  ,  le  perfan  ,  le  fyriaquo  , 
l'arabe,  l'hébreu  &  le  chinois. 
On  a  de  lui  une  foule  d'o-u- 
vrages  imprimés  &  manuicrîts  ,. 
témoi^agôi  de  fon  éniditisR 
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&  de  fon  amour  pour  le  travail. 
I.  Réflexions  critiques  fur  Us 
Uifloires  des  anciens  Peuples  , 
jufqu^au  tems  de  Cyrus^    1735  , 

I  vol.  in-4°  ,  chargées  de  cita- 
tions. II.  Une  Grammaire  Chi- 
noife,  en  latin,  in-fol.,  1741» 
fur  laquelle  on  peut  confulter 
le  Journal  des  Savans ,  de  mars 
iSi.  avril  1743.  ^^^-  Meditationes 
Sinica-i  1737,  in-folio  :  ou- 
vrage qui  renferme  les  préli- 
minaires de  la  Grammaire  Chi- 
noife ,  &  l'explication  de  tout 
Je  techrifme  de  cette  langue. 
3  V.  Plufieurs  Dijfertations dans 
les  Mémoires  de  l'académie  des 
ielles-lettres ,  femées  d'érudi- 
tion. Fourmont  avoît  un  frère , 
membre  de  cette  connpagnie 
comme  lui  ,  &  profeffeur  en 
langue  fyriaque  au  collège- 
royal.  Ce  dernier ,  appelle  Mi- 
chel Fourmont  ,  mourut  en 
11746. 

FOURNI  ,  voyer  FouRNY. 

FOURNIER ,  iGuillaume) 
excellent  critique  de  Paris  , 
profeffeur  en  droit  à  Orléans, 
mit  au  jour  en  1^84,  in-folio: 
JDe  verborum  figmficationibus. 

FOURNILR  ,  (GeorgeO 
né  à  Caen ,  fe  fit  Jéfuite ,  & 
mourut  à  la  Flèche  en  1652, 
à  57  ans.  Ses  principales  pro- 
<iuélions  font  :  I.  Une  Hydro- 
graphie,  1767,  in-fol.  II.  ^ji<t 
Defcriptio  ,  curante  L.  M.  S. 
1656,  in-folio  :  ouvrages  bons 
pour  leur  tems ,  &  qui  ont 
îervi  à  en  faire  de  meilleurs. 

FOURNIER,  (Pierre-Simon) 
graveur  &  fondeur  de  carac- 
tères, naquit  à  Paris  en  1712. 

II  excella  dans  fon  art.  Ses 
caractères  ont  embelli  la  ty- 
pographie ;  fes  lumières  l'ont 
éclairée,  il  publia  en  1737  la 
T^^ie  dis  proportions  qu'il  faut 
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cbferver  entre  les  carafleres, 
pour  déterminer  leurs  hauteurs 
&  fixer  leurs  rapports.  Cette 
table  eu  une  découverte,  non- 
feulement  honorable  pour  fon 
auteur  ,  mais  très  -  eiîentielle 
aux  progrès  de  l'art.  Cet  ha- 
bile artifte  remonta  jurqu'à  la 
naiflfance  de  l'imprimerie ,  pour 
la  connoître  à  fond.  11  donna 
en  difFérens  tems  divers  Trai- 
tés hiftoriques  &  critiques  fur 
l'origine  ik  les  progrès  de  la 
typographie,  dans  lefquels  on 
voit  un  favant  confommé  dans 
la  matière  qu'il  traite.  Ces  dif- 
férentes DiiTertations  ont  été 
recueillies  en  1  vol.  in -8°, 
divifé  en  3  parties.  La  dernière 
renferme  une  hifloire  curieufe 
des  graveurs  en  bois.  Mais 
l'ouvrage  le  plus  important  de. 
Fournier  ,  efi  fon  Manuel  Ty- 
pographique ,  utile  aux  gens  de 
lettres ,  6*  à  ceux  qui  exercent 
les  différentes  parties  de  l'Art  de 
r Imprimerie  ,  en  2  vol.  in -8". 
L'auteur  devoit  y  en  join- 
dre deux  autres  ;  mais  il  fut 
prévenu  par  la  mort  en  1768. 
L  homme  n'ctoit  pas  moins  re- 
commandable  en  lui  que  l'ar- 
tifie.  Le  calme  de  fon  ame, 
l'efprit  de  religion  dont  il  étoit 
animé  ,  répandoit  autour  de  lui 
unejoiedouce&toujourségale. 
Il  aimoit  la  retraite  &.  le  tra- 
vail ,  ik.  même  avec  excès  ;  car 
ce  fut  fa  confiante  application 
qui  caufa  (a  mort.  On  a  des 
épreuves  des  différens  carac- 
tères qu'il  avoitgravts,  dans 
ion  Manuel  Typographique.  On 
y  en  trouve  même  pour  la  mu- 
fique  :  il  étoit  l'inventeur  de 
ces  fortes  de  carafteres  ;  &  ils 
le  difputent ,  pour  la  beauté  , 
à  la  mufique  gravée  en  taille- 
douce,  C'efl-  lui  qui  a  pcrcmp" 
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foîrement  réfuté  M.  Schoepflin 
qui  avoir  attribué  l'invention 
de  l'imprimerie  à  Guttemberg 
(  voye:!^  ce  mot  ) ,  en  montrant 
queGuttemberg  ne  s'étoit  point 
lervi  de  cajafteres  mobiles , 
mais  de  planches  gravées.  Ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'eft 
que  le  partage  même  ,  dont  M. 
Schoepflin  étayoit  fon  opinion, 
la  renverfe  de  fond  en  comble. 
Voyez  le  Journal  hiflor.  &  Un. 
1er.  juillet  1791,  pag.  317. 

FOURNiVAL,  (Simoîî) 
commis  au  fecrétariat  des  tré- 
fotiers  de  France,  a  fait  un 
Recueil  des  Titres  qui  les  con- 
cernent, Paris,  i6v<;,  in-fol,, 
qui  eft  rare.  M  a  été  continué 
par  M.  Jean-Léon  du  Bourg- 
neuf ,  tréforier  de  France  à  Or- 
léans ,  &  imprimé  en  cette  vi  le 
in -4",  1745  »  *  parties.  Ces 
colleftions  ont  une  place  dans 
les  grandes  bibliothèques. 

FOURNY,;  Honoré  Caille 
du  )  auditeur  delà  chambre  des 
comptes  à  Paris,  acquit  une 
connoiflance  de  l'hiftoire  de 
France,  &  des  anciens  titres 
&  archives  qu'on  garde  à  Paris, 
qui  lui  fît  un  nom  :  mais  fa  mo- 
deftie  &  Ion  zèle  à  obliger  fes 
amis  ,  le  rendirent  encore  plus 
recommandable.  Un  de  ceux 
avec  qui  il  lia  amitié  ,  fut  le 
P.  Anfelmede  laVierge-Marie, 
Auguftin-Déchauffé ,  qui  avoit 
publié  en  1674,  VHifloire  ^é' 
néaiogique  &  chronologique  de 
la  Maifon  de  France ,  &  des 
Grands-Officiers  delà  Couronne, 
Du  Fourny  lui  prodigua  les  avis 
pour  une  nouvelle  édition  ,lui 
fit  corriger  uti  très-grand  nom- 
bre de  fautes ,  &  lorfque  ce 
religieux  fut  mort  en  1694,  il 
continua  de  travailler  à  per- 
feftioxîner  ce  grand  ouvrage. 
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Cependant,  dans  la  nouvelle 
édition  qui  vit  le  jour  en  17I2, 
il  voulut  que  les  correftions 
parufTent  être  toutes  du  pre- 
mier auteur,  &  il  ne  s'attribua 
que  l'honneur  d'avoir  continué 
la  fuite  des  grands  -  officiers 
jufqu'à  cette  année.  L'abbé  de 
Longuerue  l'a  certainement 
Jugé  avec  trop  de  lé  vérité,  quand 
il  a  dit  :  "  M.  du  Fourny  étoit 
n  un  bon  homme ,  incapable 
»  de  vouloir  tromper.  Il  favoit 
»  fa  chambre  des  comptes  ; 
**  mais  il  ne  favoit  que  cela. 
»»  Son  livre  fourmille  de  fautes. 
i>  On  lui  fournifToit  des  Mé- 
»  maires  ;  mais  il  ne  favoit  pas 
»  affez  pour  reconnoître  ce 
»  qu'ilsavoientdedéfeftueuxT». 
Il  eft  bien  vrai  que  du  Fourny 
n'a  pas  corrigé  toutes  les  fautes 
qui  fetrouvoientdans  l'ouvrage 
du  P.  Anfelme.  Mais  quel  eft 
le  critique ,  même  érudit  &. 
judicieux,  qui  en  fait  de  re- 
cherches &  de  monumens  plus 
ou  moins  authentiques,  puifîe  fe 
flatterdefedéierminertoujours 
avec  certitude  ?  Du  Fourny 
mourut  en  173 1.  Cette  Hifloire 
efl  à  préfent  en  9  vol.  in-fol. , 
publiés  depuis  1726  jufqu'eiv 
1733  ,  par  les  PP.  Ange  &  Sim- 
plicien,  Auguûins-DéchaufTés, 
continuateurs  de  cette  utile 
compilation  \  ils  ont  mis  le  plus 
grand  foin  à  difîinguer  les 
pièces  authentiques  de  celle* 
qui  ne  l'étoient  pas. 

FOURQUEVAUX,  (Raî- 
mond  de  Pavie  ,  baron  de  ) 
étoit  d'une  branche  de  l'an- 
cienne famille  noKle  de  Beccari 
de  Pavie,  retirée  en  France 
au  tems  des  guerres  entre  les 
Guelphes  &  les  Gibelins,  Il 
commença  à  fervir  au  ftege  de 
NapUs  fous  Lautrec  ,  en  i<^ 
K4 
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Il  commandoit  un  corps  con- 
fidprable  d'infanterie  Grifonne 
&  Italienne  à  la  bataille  de 
MarcianQ  en  Tofcane  ,  l'an 
^SW;  il  y  fut  bleffé  &  prifon- 
Tiier,&  gardé  13  mois  dans  le 
fort  de  San-Miniato  à  Florence. 
De  retour  en  France  ,  il  obtint 
îe  gouvernement  de  Narbonne, 
On  raconte  qu'il  fe  fervit  d'un 
ilratagême  affez  fmgulier  pour 
en  chaffer  pIuHeurs  habitans 
ïnal-intentionnés.  11  fit  publier 
•que  deux  chevaliers  Efpagnols 
dévoient  fe  battre  en  champ- 
clos  hors  de  la  ville.  11  fit  poier 
des  barrières  pour  les  combat- 
tans  ,  &  drefl'er  des  échafauds 
pour  les  juges.  Tout  le  peuple 
étant  forti  de  la  ville  pour  af- 
fifter  à  ce'  fpeftacle ,  il  en  fit 
fermer  les  portes ,  &  ne  laifla 
rentrer  que  les  fujets  fidèles  au 
ïoi.  Il  contribua  beaucoup  en 
.1562  à  la  délivrance  de  Tou-.- 
]oufe,  dont  les  Huguenots  s'é- 
toient  prefque  rendus  maîtres  ; 
&  mourut  chevalier  de  l'ordre 
du  roi ,  à  Narbonne,  en  1^74  , 
à  66  ans ,  après  avoir  rendu 
des  fervicesimportans  aux  mo- 
narques qui  l'employèrent  dans 
la  province  du  Languedoc.Four- 
quevaux  eft  auteur  d'un  livre 
intitulé  :  V les  de  plufieurs  grands 
Capitaines  François,  imprimé 
à  Paris ,  en  1643  ,  in-4°.  Ces 
Vies  font  au  nombre  de  14. 
Elles  font  compilées  fort  exac- 
tement d'après  leshiftoriens  du 
tems  ;  c'eft  donimage  que  l'au- 
teur n'en  ait  pas  raffemblé  un 
plus  grand  nombre. 

FOURRIER,  (Pierre)  de 
Mathincourt ,  bourg  de  Lor- 
raine dont  il  étoit  curé ,  étoit 
d'un  autre  bourg  pommé  Mi- 
¥ecourt,où  il  naquit  en  ikôi;. 
îi  QQUa,  ie,4ne  parmi  tes  Qia-. 
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noines-Réguliers,  chez  lefquels 
il  fe  diftineua  par  Ton  favoir  ^ 
fa  pieté.  11  établit  deux  nou- 
velles congrégations,  Tune  de 
Chanoines-Réguliers  réformés 
qui  enfeignent,  &  JL'autre  de  Re- 
ligieufes  pour  l'inîlruâiion  des 
filles. Le  pape  Paul  V  approuva 
ces  établiffemcns  en  1615  & 
1616.  Il  eft  difîkile  de  dire  tout 
le  bien  qu'elles  ont  opéré  & 
qu'elles  opèrent  encore  dans 
le  monde  chrétien.  Les  Reli- 
gieufes  ,  nommées  communé- 
ment <fe/iiCo/7g:r</^d/io/z  deNotre.' 
Dame  ,  font  particulièrement 
efîitnées  dans  toutes  les  villes 
où  elles  font  établies  ;  elles  y 
jouilTent  de  la  confiance  bien 
méritée  des  parens  pour  l'édu- 
cation de  leurs  enfans ,  &  ré- 
pandent i'inftruâ^ion  avec  l'a- 
mour de  la  vertu.  Le  Père 
Fourrier  mourut  faintement  en 
1640.  Il  a  été  béatifié  en  1730. 

FOURSY ,'  voyei  FxjRsi. 

FOX,  (Jean)  né  à  Bofton 
en  l'îi?  ,  quitta  l'Angleterre 
fous  le  règne  de  Henri  Vlll 
pourprofeifer  leCalvinifme  en 
liberté.  Il  ht  quelques  voyages 
dans  fa  patrie  ,  &  s'y  fixa  en- 
tièrement fous  la  reine  Eliza- 
beth.  11  mourut  dans  un  âîe 
avancé.  L'ouvrage  par  lequel 
il  eft  principalement  connu , 
eft  intitulé:  Atta  6*  monumenta 
EccUficZt  en  3  vol.  in-folio, 
réimprimé  en  1684.  Péarfon  lui 
reproche  des  erreurs,  de  fauffes 
citations  ,  de  mauvais  raifon- 
nemens,  &c.;  dans  une  têtç^ 
échauffée  comme  la  fienne  par 
les  nouveaux  dogmes  ,  cela  ne 
pouvoit  être  autrement.  Dans 
fa  jeunefTe  il  avoit  cultivé  la 
poéfie  pour  laquelle  il  avoit 
quelque  talent.  On  a  de  lui 
pluilsurs  Pièces  de  Tliéâtre:^ 
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Jacques  Bienvenu  a  traduit  le 
Triomphe  de  Jefus-Chrifly  Ge- 
nève,  ifôs  ,  10-4*^ ,  rare. 

FOX  ,  (Georges)  né  au  vil- 
lage de  Dreton  lians  le  comté 
de  Leicefter,  en  i624,n'avoit 
que  ly  ans,  lorlque  fa  tête 
s'étant  fingulirremcnt  exaltée , 
foit  par  quelque  accident  par- 
tijîulier  ,  foit  par  un  effet  de 
fdn  tempérament  ;  ji  lé  crut 
tout  d'un  coup  infpir^  de  Dieu, 
&  fe  mit  à  prêcher.  Vêtu  de 
cuir  ,  depuis  les  pieds  jufqu'à 
la  tête,  il  ailoit  de  village  en 
village,  criant  contre  la  guêtre 
&.  contre  le  clergé.  Son  igno- 
rance dans  les  lettres  humaines, 
nerembarraffa  point.  Quoique 
fils  d'un  ouvrier  en  (oie ,  & 
quoiqu'on  ne  lui  eût  appris 
d'autre  méfier  que  celui  de  cor- 
donnier ,  il  s'étoit  appliqué  de 
bonne  heure  à  parler  le  lan- 
gage de  l'Ecriture  &  de  la  con- 
tre verfe.  Il  avoir  de  la  mémoire 
&  de  renthoufiairae.  Les  pro- 
vinces de  Lcicefter  ,  de  Not- 
tingham  &  de  Darbi ,  furent 
les  prem.iers  théâtres  de  ce 
fombre  charlatan.  11  donna  aux 
aveugles  enthoufsaftes  qui  le 
fuivoient ,  le  nom  *ï^nfans  Je 
la  lumière.  Ayant  comparu  à 
Darbi  devant  les  juges,  il  les 
prêcha  fi  fort  fur  la  néceffité 
de  trembler  devant  le  Seigneur  , 
que  le  commiffaire  qui  l'inter- 
rogeoit,  s'écria  qu'il  avoit  af- 
faire à  Mn  Q^uaker ,  c'efi:-à-dire 
Tremhleurtn  anglois,  nom  qu'on 
a  donné  depuis  à  cette  feâe. 
Fox  s'aflocia  des  femmes;  ayant 
connu  dans  la  prifon  de  Lan- 
taftre  la  dame  Fcll,  veuve  d'un 
illuftre  n>agiftrat  de  cette  pro- 
vince, illuiinfpira  fes  erreurs 
&  l'épouia.  Le  patriarche  du 
Quaksrjfzpe  emmena  avec  iui 
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fa  profîlyte  en  Amérique  ,  l'an 
1662. Elle  partagea  les  tondions 
de  l'on  miniftere,  &  fit  valoir 
fes  extravagances.  Il  y  eut  chez 
les  fots  &  les  dupes  les  mêmes 
fucccs  qu'il  avoit  eus  dans  une 
partie  de  l'ancien  monde. Ce  fuc: 
ces  Ini  perfuada  que  fi  l'Europe, 
l'Afieét  l'Afrique  ne  s'étoient 
pas  encore  rangées  fous  fes 
étendards  ,  c'eil  qu'elles  l'igno- 
roient.  11  écrivit  donc  à  tous 
les  fouve.rains  des  lettres  in- 
fenfées ,  qu'on  paya  du  plus 
profond  mépris.  Fox,  revenu 
en  Angleterre,  continua  de  ré- 
pandre fes  rêveries ,  &  mourut 
en  1681.  Peu  de  tems  avant  fa 
mort  il  compofa  un  gros  vo- 
lume fur  fa  Fie  &  fes  Mijjîons  ; 
pour  le  rendre  plus  myftérieux, 
il  défendit  par  fon  teftament  de 
l'imprimer.  On  peut  voir  ce 
qu'en  dit  le  P.  Catrou  dans  fon 
JHiJloire  des  Trembleurs, ^uhWk^ 
en  173"^  {voye-{  Barclat 
Robert,.Dans  une  réponfe  faite 
aux  Quakers  qui  ,  en  1791  , 
étoienc  venus  dans  l'affemblée 
nationale  de  France ,  Mirabeau 
réfutaleiirs  principes  en  ces  ter- 
mes :  «  Vous  ne  prêtez  point, 
*y  dires- vous, de  fermens: mais 
»  vous  vous  trompez  ;  un  fer- 
w  ment  n'eft  qu'une  promefle 
»  faite  à  Dieu  ;  la  confcience 
»  d'une  ame  pure  eft  un  temple 
»  delà  Divinité, &  en promet- 
»  tant  fur  votre  confcience, 
»  vous  faites  intervenir  Dieu 
»  dans  vos  paroles...  Le  fang 
»  humain  n'eft  jamais  verfépar 
»  vous  fur  là  terre:  touchante 
»  philofophie  îmaisprenezgar» 
»  de  ;  ne  feriez-vous  pas  dans 
»  une  erreur  que  la  vertu  vous 
»  cache  ?  Auriez-vous  permis 
M  qye  ces  hordes  de  fauvages  , 
»  qui  errent  dans  les  déferts 
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yt  de  l'Amérique,  euiïent  porté 
»  le  maflacre  dans  la  pacintjue 
»  Penfilvanie  ,  qu'ils  euflent 
>»  égorgé  vos  femmes  ,"  vos 
»'  enfans,  vos  vieillards,  plu- 
»  tôt  que  de  faaver  ces  vies  fi 
»  chères  en  donnant  la  mort 
>»  à  des  meurtriers  »?  On  fait 
qu'un  écrivain  trop  fameux  a 
comparé  !e  Chriftianifme  naif» 
fant  à  la  feâe  des  Quakers. 
Un  fi  étrange  parallèle  pourroit 
faire  foupçonner  qu'i)  avoit  lui- 
même  de  fortes  difpofitions 
au  Quakérifme.  Quand  la  fefte 
des  Quakers  aura  fubjugué  les 
philolophes  &  les  rois  ;  quand 
elle  aura  détruit  toutes  les  au- 
tres religions  ,  &  cela  dans  un 
Jfiecle  auffi  éclairé  que  celui 
d'Augufte  ;  quand  durant  ig 
fîecles  elle  aura  eu  le  fufFrage 
de  tous  les  bons  efprits;  elle 
aura  pour  elle  un  grand  argu- 
ment. C'efl:  à  ceux  qui  favent 
apprécier  les  po{îibilités&  pref- 
f^ntir  l'avenir,  à  prononcer  fi 
le  fanatifme  des  Trembleurs 
aura  jamais  cesfuccès.- 

FOX-MORZILLO,  i='o^«^ 
Mor(iLlus  ,  (Sébaflien)  né  à 
Séville  en  150.8,  fit  fes  études 
en  Efpagne  &  dans  les  Pays- 
Bas  ,  &  s'acquit  de  la  réputa- 
tion par  fes  ouvrages.  Phi- 
lippe li ,  roi  d'Efpagne  ,  l'ayant 
nommé  pour  être  précepteur 
de  l'infant  Don  Carlos  ,  il 
quitta  Lûuvain,  &  alla  s'em- 
b  irquerpour  être  plutôt  auprès 
du  prince  -,  mais  il  fit  malheu- 
reufement  naufrage ,  &  périt  à 
la  fleur  de  fon  âge.  On  a  de  lui 
des  Commentaires  Jur  le  Timée 
€t  fur  le  Phédon  de  Platon, 
in-fol.  &  plufieurs  autres  ou- 
vraees  remplis  d'érudition. 

rRA-BASTiEN.vcjq  SÉ- 
BASTIEN. 
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FR  A  CASTOR,  (Jérôme) 
naquit  à  Vérone  vers  rani483, 
avec  des  lèvres  fi  fort  attachées 
l'une  à  l'autre,  qu'il  fallut  qu'un        i 
chirurgien  les  féparât  avec  un        | 
rafoir.  On  dit  que  ,  dans  fon 
enfance  ,  fa  mère  fut  écrafée 
de  la  foudre,  tandis  qu'elle  le 
tenoit  dans  fes  bras ,  fans  qu'il 
en  fût  atteint.  Ses  progrès  dans 
les  fciences  &  les  beaux-arts 
furent  rapides.  Il  cultiva  fur- 
tout  avec  beaucoup  de  fuccès 
la  poéfie  &  la  médecine.  Le 
pape  Paul  III ,  voulant  tranf- 
férer  d'Allemagne  en  Italie  le 
concile  de  Trente ,  fe  lervit 
de  lui  pour  y  engager  les  Pères; 
&  ce  fut  alorsqu'on  le  transféra 
à  Bologne.  Il  mourut  d'apo- 
plexie à  Cafi  ,  près  de  Vérone , 
en  1^53  ,  à  71  ans.  Sa  patrie 
lui  fit  élever  une  flatue  6  ans 
après.  Fracaftor  étoit  en  rela- 
tion avec  les  meilleurs  littéra- 
teurs de  fon  tems ,  &  en  parti- 
culier avec  l'illultre   cardinal 
Bembo.  Il  étoit  digne   de  ce 
commerce  par  les  qualités  de 
fon  cœur.  Exempt  d'ambition  , 
content  de  peu  ,  il  mena  une 
vie  faine  &  joyeufe.  Il  parloit 
peu  ;  mais  lorfqu'il  étoit  en  fo- 
ciété  avec  (ti  amis ,  fa  conver- 
fation  étoit  auffi  gaie  qu'ani- 
mée. Dans  la  médecine ,  il  s'at- 
tachoit  à  la  guérifcn  des  mala- 
dies extraordinaires.  Fracaftor 
eft  principalement  connu,  par 
l'élégance  avec  laquelle  il  écri- 
voit  en  latin.  Son  poëme ,  inti- 
tulé :  Syphilis,  five  de  morbo  Gai- 
lico  ^  ouvrage  dans  le  goût  des 
Géorgiques  de  Virgile  ,  n'eit 
point  indigne  de  l'auteur  qu'il  a 
imité.  La  verfification  en  eîl  ri- 
che &  nombreufe  ,  les  images 
vives,  les  penfées  nobles.  Un 
an  a  donné  en  175  3 ,  in- 1  a ,  une 
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Traduflion  en  françois  avec 
des  notes.  Il  nous  refte  plu- 
lieurs  autres  ouvrages  de  ce 
poëte-nncdecin.  On  les  a  re- 
cueillis à  l'adoue  en  î73$,  en 
2  vol.  in-4''.  Les  i^O£(/?«avoient 
été  unprimées  féparément  dans 
la  iTiéine  ville  en  171'' ,  in-S". 

IRACHETT.\,  (Jérôme) 
de  Rovigo  en  Italie,  fe  fit  un 
nom  par  les  ouvrages  de  poli- 
tique. Le  plus  confidérable  eft  : 
21  feminario  de  Governi  ,  di 
Stato  e  di  Guerra,  164S,  in-4'^.  11 
mourut  à  N  aples ,  au  commen- 
cement du  dix-feptieme  fiecle. 
Il  demeura  quelque  tems  à 
Rome,  où  il  fut  chargé  par  la 
cour  d'Efpagne  de  diverfes  af- 
faires ;  mais  fon  efpritfatyricjue 
Vobligea  de  quitter  cette  capi- 
tale. Nous  avons  encore  de  lui 
une  Traduction  italienne  du 
Poëmede  Lucrèce,  avec d'ex- 
cellentt»  remarques  fur  l'Epicu- 
réiime. 

FRAGUIER,  (Claude- 
Fran<fOis)  de  l'académie  fran- 
^oile  ôc  de  celle  des  belles-let- 
tres ,  naquit  à  Paris  en  1666. 
Les  Pères  la  Baune  ,  Rapin  , 
Jouver.ci ,  la  Rue  6i  (  ommire 
lui  jnfpirerent  le  goût  des  bel- 
les-kttres,  &  fur-tout  de  la  poé- 
iie.  U  prit  l'habit  de  jcfuiie  en 
1683,  &  le  quitta  en  1694,  foit 
^u'il  fût  convaincu  que  ce  ti'é- 
toit  pas  fa  vocation,  loit  que  les 
fupérieurs  ne  cruiTent  pas  qu'il 
eût  l'eipnt  de  l'état  religieux. 
L'abbé  i.ignon  ,  chargé  de  pié- 
iider  au  Journal  des  Savans  , 
engagea  l'i-bbé  Fraguier  à  par- 
tager ce  travail,auquel  il  paroif- 
loit  propre  par  les  connoilTan- 
ces ,  &  fur -tout  parce  qu'il 
poflédoit  difiérentes  langues. 
Renfermé  chez  lui  dans  un  âge 
peu  avancé  par  des  intirmités 
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continuelles,  il  s'occupa  d'une 
tradudion  de  Platon  ,  que  fa 
fanté  l'obligea  d'abandonner; 
mais  il  publia  un  poëme  fur  la 
philofophie  de  ce  Grec,  intitu- 
lé :  Ecole  de  Platon.  1 1  y  montre 
un  grand  refpeft  pour  ces  vieux 
pédagogues ,  qui  ont  donné  des 
leçons  qu'ils  ne  pratiquoient 
gutre;  leçons  qui  elles  mêmes 
n'étoient  pas  toujours  lages , 
&  refpiroient  ou  la  vanité  ou  la 
corruption  des  auteurs,  &  qui 
dans  tous  les  cas  étoient  fans 
reffort  &  fans  fandion  {.voye;^ 
Platon  ,  Lucien  ,  Socrate , 
Zenon  ,  &c.).  Ce  poème  &.  les 
autres  poéfies  de  l'abbé  Fra- 
guier fe  trouvent  dans  le  Re- 
cueil de  celles  de  Huet,  publié 
en  1729,  in-ii,  par  les  foins 
de  l'abbé  d'Olivet.  On  a  en- 
tore  de  l'abbé  Fraguier  plu- 
fieurs  Diffcrtations  ,  inférées 
dans  les  Mimoires  de  l'acadé- 
mie des  belles-lettres.  11  mou- 
rut d'apoplexie  en  1728 ,  âgé  de 
62  ans.  Le  célèbre  Huet  6l  d'au- 
tres favans  illuflres  avoient  été 
les  amis  ;  mais  fes  liaifons  avec 
Ninon  de  Lenclos,  &.  fon  en- 
thoufiafme  philofophique  qui 
alloit  jufqu'à  faire  l'éloge  du 
péùéralle  Socrate ,  éloignèrent 
de  lui  les  hommes  vertueux, 
FR AIN,  (Jean)  feigneur  du 
Tremblai,  né  à  Angers  en  1641 , 
membre  de  l'acadtmie  de  cette 
viile  ,  mourut  en  1724.  Sa 
converfation  étoit  celle  d'un 
homme  qui  avoit  beaucoup  lu , 
mais  trop  entêté  de  fes  idées. 
Sur  la  fin  de  fes  jours  il  devint 
prefque  mifanthrope.  On  a  de 
lui  plufieurs  Traités  de  morale 
folidement  écrits.  \,  Nouveaux 
EjJ'ais  de  Morale^  in -12.  H. 
Traité  de  Lu  vocation  chrétienne 
des  enjans.  111.    Converfations. 
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Vk raies  fur  les  jeux  &  les  d'iver- 
tifftmensA'V .  Traité  de  la  con- 
fiance en  Dieu, 

FRANC,  (Martin  le)  pré- 
vôt &  chanoin2  de  Lsulanne  , 
puis  iecr(' taire  de  l'antipape  Fé- 
lix V  &  du  pape  Nicolas  V  , 
étoit  d'Autnale  en  Normandie, 
félon  Fauchet.II  publia  un  mau- 
vais livre  (contre  le  roman  de 
la  Rofe  )  intitulé  :  Le  Cham- 
ftion  des  Dames,  Il  plaide  aflez 
mal  leur  caufe;  cependant  l'é- 
tlitjon  de  Paris,  1550,  in-8°. , 
cfi  recherchée  des  perfonnes 
frivoles,  ainfi  que  fon  Ejlrif 
àe  la  Fortune  6*  de  la  FeriUy 
Paris,  1519,  in-4^. 

FRANC,  (Jean- Jacques  le) 
marquis  de  Pompignan  ,  pre- 
mier préfident  de  la  cour  des 
aides  de  Montauban  ,  membre 
cle  l'académie  françoire,&c., né 
à  Montauban  en  1 709 ,  s'eft  tait 
un  nom  très-diftingué  dans  di- 
vers genres  de  littérature.  Bien 
différent  de  nos  écrivains  mo- 
dernes ,  i!  s'étoit  nourri  de  tous 
les  fucs  de  la  faine  antiquité ,  & 
avoit  puifé  dans  les  mêmes 
foi'rces  où  s'étoient  abreuvés, 
ft  l'on  peut  hafarder  cette  ex- 
prjffion  ,  les  Racine,  les  Def- 
prcaux,  les  J.  B.  Rouffeau.  Le 
latin  ,  le  grec ,  l'hébreu  ,  ces 
trois  langues  qu'on  peut  regar- 
der comme  les  trois  fleuves  de 
l'ancienne  érudition, étoient  fa- 
ipilieres  à  M.  de  Pompignan  :  il 
yioignoitritalicn&rangiois.On 
peut  dire  fans  crainte  d'être  dé- 
menti par  tout  connoiffeur  im- 
partial ,  que  M.  de  Pompignan 
eft  le  poète  F  rançois  qui  appro- 
che le  plus  de  J.  B.  Rouffeau , 
pour  le  talent  d'exprimer  en 
vers  les  beautés  des  prophètes. 
Quoiqu'un  grand  poète,  def- 
cendu  de  fa  fphere  pour  facri- 
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fiera  fapaflîon,  &  fe  montrer 
le  plus  petit  des  hommes ,  ait  dit  : 
Sacrés  ils  font ,  car  perfonne  n'y 
touche  ;  cette  plaifanterié  n'em- 
pêchera point  que  les  Poéfies 
facrées  de  M.  de  Pompignan  ne 
reçoivent  à  jamais  un  jufte  tri- 
but d'admiration.  On  fera  tou- 
jours frappé  de  l'ode  où  Ifaie 
nous  peint  les  ombres  hautaines 
des  Souverains  de  l'Egypte  ren- 
verjées  dans  les  enfers ,  fous  la 
main  de  Dieu;  &L  de  plufieurs 
autres  remplies  d'expreffions 
nobles ,  d'idées  vaftes  &  fu- 
blimes.  Par- tout  on  y  retrouve 
le  poëte  inflruit ,  l'homme  qui 
poiTede  toutes  les  richeflés  de 
fa  langue  ,  point  de  faux  éclat , 
le  terme  propre ,  la  rime  confer- 
vée  dans  fon  exaftitude.  Voilà 
ce  qui  diftinguera  toujours-M, 
de  Pompignan  de  tous  ces  ri- 
mailleurs qui  fe  font  avifés  de 
vouloir  imiter  J.  B.  RoulTeau. 
Ses  Foéfies  diverfes ti'éùnciWcnt 
pas  de  beautés  aulîî  frappantes. 
Mais  fa  tragédie  de  Didon  efl 
fans  contredit  une  des  meil- 
leures qui  ait  paru  fur  le  théâtre 
François.  Son  Voyage  de  Lan- 
guedoc plein  d'agrément  ,  de 
variété  &  d'intérêt ,  inférieur 
à  celui  de  Bachaumont  &  de 
Chapelle  du  côté  de  la  naïveté 
&  de  l'aifance  ,  mais  lupcrieur 
par  la  correûion ,  la  nobiefle 
&  la  poéfie ,  a  paru  moins  oc- 
cuper l'attention  du  public  que 
fa  traduélion  des  Géorgiques  , 
ouvrage  généralement  applau- 
di, devenu  plus  célèbre  encore 
par  l'efpece  de  lutte  q«'il  a  ef- 
fuyée  contre  celui  de  M.  l'abbé 
Delille  ,  &  les  parallèles  multi- 
pli-^s  qu'on  a  faits  des  deux  tra- 
duciions.  «  La  manière  de  M. 
»  Delille  ,.dit  un  critique  juile 
»  &  éclairé,  doit  paroitse  plus 
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V  brillante  ,  &  cela  par  un  dé- 
n  faut  qui  a  généralement  réuffi 
»>  aux  poètes  de  ce  fiecle,c'eft 
w  la  méthode  de  travailler  en 
»  marqueterie  ,  par  de  petites 
»>  phraiés  morcelées,  &.  en  i(o- 
»  lant  leurs  vers.  Cette  iné- 
»  thode  ,  qui  détruit,  à  la  vé* 
3)  rite  ,  l'harmonie  générale 
»  d'un  ouvrage,  qui  empêche 
n  d'en  fentir  les  liaifons  ,  d'en 
»)  faifir  l'enlemble  ,  ik  d'en 
»  luivre  la  marche,  a  de  grands 
**  avantages  pour  briller  aux 
»  yeux  des  leéieursfuperficiels, 
i*  dont  l'attention  découfue  &. 
»  le  goût  de  détail  ne  peut  voir 
»  &  juger  qu'un  petit  objet  à 

V  la  fois.  La  manière  de  M.<le 
»  Pompignan  ,  plus  limpie  ^ 
M  plus  naturelle  ,  plus  con- 
»>  forme  en  général  à  la  mar- 
»  che  des  idées  &.  aux  phrafes 
»>  périodiques  du  poëte  latin , 
»  plaira  peut-être  davantage 
»t  aux  connoiffeurs  qui  fenti- 
w  ront  un  peu  mieuxjdans  fes 
«  vers  le  goût  pur  ôi  vrai  de 
»  l'antiquité  ,  d'autant  plus 
»  qu'on  n'aura  point  à  lui  re- 
>>  procher  ce  clinquant  antithé- 
»>  tique,  ces  bluettes  du  h  1- 
»  efprit ,  ces  tours  maniérés, 
>y  ces  petits  agrémens  fans 
«  grâce  ,  &  ce  vermillon 
»  éblouiflant  dont  M.,  l'abbé 
»  Delille  a  fouvent  enluminé 
w  la  mufe  de  Virgile  ».  Sa  tra- 
duéiion  à'E/chyle  &  de  quel- 
ques dialogues  de  Lucien  el\ 
/d'une  perfeélion  qu'il  femble 
difficile  de  furpafTer;  peu  d'é- 
crivains ont  mieux  gardé  les 
règles  de  la  traduftion  ,  & 
mieux  confervé  l'efprit  des  au- 
teurs traduits,  il  a  donné  ep 
17H4  fes  (Euvres  complcttes  , 
Paris,  6  vol.  in-8'' ,  très-belle 
€diiiv;v  Oa  fv^haUeroit  qu'il 
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eût  fait  un  choix  &  qu'il  n'eût 
point  aiTocié  aux  titres  d'une 
gloire  folide,  des  bagatelles  qui 
ne  peuvent  rien  y  contribuer. 
On  eft  fur-tout  fâché  d'y  trou- 
ver la  Prière  univerfellc  ,  pièce 
remplie  de  maximes  fauiT^s, 
que  l'auteur  ,  par  une  complai- 
fance  mal  ente/idue  ,  a  traduite 
de  Pope  ,  à  la  follicitation  de 
quelques  Anglois  ,  faux  amis 
qui  Timprimerent  à  fon  infu;  ôt 
que  lui-même  ,  par  une  ten- 
dreffe  mal  placée  envers  cet 
enfant  illégitime  ,  n'a  pas  eu  le 
courage  da  lupprimer.  Il  n'a- 
voit  jamais  eu  dans  l'efprit  les 
principes  qu'elle  renl^rme,  & 
en  général  il  eft  difficile  d'allier 
d'une  manière  plus  étroite  le 
génie  avec  la  religion,  avec  le 
refpeâ  des  mœurs,  &  les  égards 
dus  à  l'honnêteté  &.  à  la  dé- 
cence. On  chercheroit  en  vaîa 
dans  fes  Epitres  &  dans  fes  Dif- 
cours  philofophiques  ,  ce  ton 
d'aigreur  ik.  de  cynifme  ,  qu'un 
coloris  féduifant  n'eft  pas  ca- 
pable d'adoucir  ;  ces  maximes 
hardies  qui  défigurent  toute* 
les  notions  ;  cet  a  ppareil  de  fen- 
timent  qui  n'échauffe  que  l'ima- 
gination &  laiflfe  le  cœur  froid. 
On  y  trouve  en  revanche  des 
traits  de  force  &  de  lumière, 
des  leçons  de  morale,  des  règles 
dégoût  qu'on  peut  adopter  ians  . 
craindre  de  s'égarer.  Tout  ce 
que  le  poëte  y  débite  eft  tou- 
jours d'accord  avec  les  vrais 
principes.  Qu'on  life  avec  at- 
tention fon  Epitre  fur  la  déca- 
dence de  la  littérature  fran- 
çoife  ,  on  y  reconnoîtra  fans 
peine  le  danger  des  travers  qu'il 
condamne ,  la  ncceffité  des  pré- 
fervatifs  qu'il  leur  oppofe ,  la 
fagefle  des  réflexions  qu'il  pro- 
féfite  j  on  y  admirera  fur- tom 
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tjn  athlète  vigoureux  ,  luttant 
avec  avantage  contre  les  cham- 
pions de  la  nouveauté  &  du 
mauvais  goût.  C'ell  un  ("pec- 
tacle  bien  noble  que  celui  d'un 
académicien ,  qui ,  au  milieu  de 
fa  compagnie  ,  ofe  rappeller  les 
lettres  à  leur  première  dignité, 
élever  la  voix  en  faveur  de  la 
patrie  &  des  mœurs,  &  dé- 
fendre la  foi. de  fes  pères ,  fans 
que ,  ni  les  murmures  d'une  par- 
tie del'alTemblée  ,  ni  la  furprife 
&  l'indignation  qui  éclatent  fur 
le  vifage  de  certains  auditeurs , 
ni  les  regards  féveres  qu'on  lui 
lance  ,  puifTent  déconcerter  l'in- 
trépide avocat  d'une  caufe  fi 
belle.  Oppofez  à  ce  tableau  ce- 
lui d'un  malheureux  vieillard 
qui  a  fondé  fa  réputation  fur  la 
ruine  de  la  religion  &  des 
mœurs,  égayant  fes  dernières 
années  par  de  coupables  facé- 
ties ,  &  rappellant  toutes  fes 
forces  pour  jeter  de  la  boue  au 
vifage  de  fon  refpetlable  con- 
frère ,  parce  qu'il  a  eu  l'audace 
d'expofer  en  pleine  académie 
les  fentimens  d'un  honnête 
homme  &  d'un  bon  citoyen. 
Un  homme  d'efprit  l'a  appelle 
le  dernier  des  Romains.  11  mou- 
rut dans  fon  château  de  Pom- 
pignan  ,  le  i  novembre  1784. 
M.  de  Sancy  a  confacre  ces 
vers  à  fa  mémoire: 

Près  de  Roufleau  le  Franc   eft  au 
fncré  vallon  , 
Favori  de  Minerve  ainfi  que  d'A- 
pollon , 
Rien  ne  peut  ternir  fa  mémoire  , 
Et  fon  triomphe  eft  affermi  : 
Voltaire  fut  fon  ennemi , 
Ç'cft  un  nouveau  titre  à  fa  gloire. 

Outre  les  ouvrages  dont  nous 
avons  parlé,  fes  Lettres  qui  font 
en  très-grand  nombre ,  6c  dont 
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on  fe  propofe  de  faire  la  collcc 
tion  ,  ne  feront  pas  le  moindre 
titre  de  fa  gloire."  Cet  écrivaui, 
»  dit  l'abbéMaury  dans  un  Z)iy^ 
»  cours ^  où  d'ailleurs  il  ne  lui 
y*  a  pas  rendu  allez  de  juflice, 
»>  femble  amollir  fon  flyle  & 
»  s'attendrir  au  nom  de  l'ami- 
»  tié,  dont  il  a  la  cordialité, 
»  l'abandon,  les  aimables  in-* 
»  quiétudes.  Ce  qui  dans  l'art 
»  d'écrire  lui  a  le  moins  coijté, 
>»  fera  peut  être  ce  qui  honorera 
M  le  plus  fa  mémoire,  &  il  aura 
»  ce  trait  de  reffemblance  avec 
»  le    chancelier  d'AguelTeau, 
n  dont  il  fut  chéri  &  eftimé  , 
»  que  fes  Lettres  feront  un  des 
»  plus  beaux  monumens  de  l'es 
j»  travaux  &  de  fon  génie   *♦. 
FRANC ,  (Jean-George  le) 
marquis  de   Pompignan  ,  frère 
du  précédent ,  né  à  Montauban 
le  22  février  1715,  évêque  du 
Puy  en  Velay  en  1743  «arche- 
vêque de  Vienne  en  1774,  eft 
mort  à   Paris  le  30  décembre 
l~90,  après    avoir    long-tems 
fervi  l'Eglilepar  fon  zeie,  édifié 
la   France  par   fes  vertus ,  6c 
éclairé    par  fes  favans  écrits , 
dont   les    principaux  font  :  I. 
Que  fiions  diverfes  fur  l'Incrédu- 
lité,  in- 12;  ouvrage  très-bien 
écrit, quoique  d'une  manière  un 
peu  prolixe ,  &  plufieurs  fois 
réimprimé.  11  y  examine,  i°.s  il 
y  a  beaucoup  de  véritables  in- 
crédules. 2".  Quelle  eft  l'ori- 
gine de  l'incrédulité  ,  3".  Si  lès 
incrédules  font  des  efprits-forts. 
4°.  Si  rin?rcdulité  eft  compa- 
tible avec  la  probité.  5''.  Si  elle 
eft  pernicieufe  à  l'état.  Toutes 
ces  queftions  font  traitées  avec 
autant  de  profondeur  que  de 
fageffe.    II.  L'Incrédulité  con- 
vaincue par  les  Prophéties,  Paris, 
1759»  3  vo^'  in-i*«  L'accom* 
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ïilifTementcIes  prophéties,  clans 
l'exporulon  claire  &  précife 
qu'en  fait  le  favant  prélat ,  en 
fixe  le  fens ,  &  met  la  v.;rité  de 
la  Religion  dans  le  plus  grand 
jour.  III.  La  Religion  vengée  de 
CincréduUtépar  V incrédulité  elle- 
même ,  Paris,  1772,  in-12.  il  a 
l'avantage  d'y  combattre  des 
ennemis  qui  fe  détruifent  eux- 
mêmespar  les  contradictions  & 
les  abfurdités  que  renferment 
leurs  fyftêmes  comparés  les  uns 
avec  les  autres  ;  il  n'a  befoin 
pour  les  terraffer  que  des  pro- 
pres traits  qu'ils  fe  lancent  eux- 
mêmes  ,  &  il  en  fait  réfulter  le 
triomphe  le  plus  complet  6c  le 
plus  glorieux  pour  la  caufe  qu'il 
défend.  VW ,  La  Dévotion  réconci- 
liée avec  r?fprit,  17^5  ,  in-12.  Il 
y  prouve  contre  les  détrafteurs 
de  la  dévotion ,  qu'elle  s'allie 
très-bien  avec  l'eTprit  des  bel- 
les-lettres, des  fciences,  de  gou- 
vernement ,  des  affaires  &  de 
fociété.  V.  Le  véritable  ufage  de 
l'autorité  féculiere  dans  les  ma- 
tières qui  concernent  la  Religion^ 
Avignon,  1782,  in-12,  4e.  édi- 
tion. On  y  retrouve  la  même 
folidité  qui  cara£lérife  les  ou- 
vrages du  favant  évêque  du 
Puy  ;  car  tous  ces  ouvrages  ont 
été  publiés  avant  qu'il  ait  été 
élevé  fur  le  fiege  de  Vienne  : 
il  trace  avec  précifion  la  ligne 
de  démarcation  qui  fépare  les 
deux  pouvoirs.  Il  a  paru  oublier 
les  principes  qu'il  y  établit  , 
lorfqu'il  a  voulu  jouer  un  rôle 
dans  ce  qu'on  appelloit  mal-à- 
propos  Vajjemtlée  nationale  de 
France  ;  mais  il  eil:  à  croire  qu'il 
ne  prévoyoit  pas  jufqu'où  les 
chofes  feroient  portées.  «  Trop 
ï»  bon  ,  dit  l'abbé  Barruel  , 
»»  pour  foupçonner  à  quoi  ten- 
r*  (loient  ceux  qui  ont  abufé  de 
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»  fa  foibleffe,  il  fe  laiffa  en* 
»  traîner  par  ce  parti ,  qui  le 
«  fit  pour  qurze  Jours,  préfi- 
»  dent  de  l'aflemblée  ,  qui  lui 
»  valut  enfuite  le  minillere  de 
»  la  feuille.  Il  fut  à  la  cour  ce 
»  qu'ert  un  honnête  homme  qui 
»  dit  Ion  avis,  mais  qui  fans 
w  nerf  6c  fans  vigueur  ,  fe  con- 
*y  tente  de  gémir  ,  de  pleurer, 
**  quand  il  voit  prévaloir  des 
n  deffeins  pernicieux  à  l'Eglife. 
»  11  fut  un  de  ces  hommes  qui , 
»  par  crainte  du  bruit ,  n'ofent 
»  pas  même  foufflsr  quand  Ten- 
»  nemi  eft  aux  portes;  qui  fe 
»  rangent  même  fous  fes  b^n- 
>♦  nieres,  fous  prétexte  de  l'en- 
y>  gager  à  faire  moins  de  mal  ; 
»  il  lui  en  a  coûté,  je  ne  dirai 
»  pas  des  remords ,  mais  des 
»  larmes  ameres ,  qu'il  ne  ré- 
y>  pandoit  même  qu'en  fecret 
»>  &  en  préfence  de  fes  amis. 
»  Il  avoit  peur  qu'on  ne  fût  aux 
»  Jacobins  qu'il  avoit  pleuré 
»♦  fur  les  maux  de  l'Eglife.  Il 
»  eft  mort  pour  avoir  étouffé 
»  fa  douleur.  Boffuet  l'eût  ex- 
I»  halée  ;  &  la  cour  &.  la  ville 
**  &  nos  légillateurs  âuroient 
»  fu  que  la  peur  n'étouffe  pas 
»  la  voix  des  Chryfoftome 
>»  devant  les  précurfeurs  du 
»  fchifme  &  de  l'héréfie.  Bof- 
n  fuet  n'eût  pas  tenu  fous  ie 
»  boiffeau  ce  trait  de  lumière 
»  échappé  depuis  long-tems  à 
*f  Romefurlaconftitutionpré- 
w  tendue  civile  du  clergé.  Je  !<? 
«  fais  de  ceux  mêmes  qui  ont 
M  vu  &  lu  la  Lettre  du  Paper 
»  à  M.  de  Pompignan.  Elle  en 
n  difoitaffez  pour  décider  notre 
»  opinion  fur  cptte  malheu- 
»  reufe  conftitution  dj  clergé. 
H  La  politique  l'a  tenue  fecrete; 
»  je  reproche  à  cette  politique 
n  les  ferraens  de  tous  ceux 
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»  que  lii  manifeftation  du  Bref 
>>  adrefie  à  M.  de  Pompignan 
»  en  auroit  détournés.  îs'ous 
>»  fouhaitons  (]ue  Dieu  ne  fafle 
»  pas  au  prélat  mort  le  même 
))  reproche.  La  peur  excufe 
»  tout,  mais c'cft  la  peur  même 
»  qui  a  befoin  d'excufe,  & 
w  Dieu  feul  connoît  celles  qui 
»  peuvent  la  rendre  pardon- 
»  nable  dans  un  prêtre  ». 

FRANCESCHINI.CMarc- 
Antoinej'peintre  Ijolonois,  na- 
quit en  164b'.  Il  fut  l'élevé  du 
(Jignani.  Il  faifit  tellement  le 
goût  de  fon  maître,  que  celui^'ci 
lui  confia  l'exécution  de  les 
principaux  ouvrages. Ce  peintre 
mourut  en  172g  ,  après  s'être 
fait  une  réputation  étendue. 

FRANC -FLORE,  voye^ 
Flore  (  François  ). 

FRANCHI,  (  Nicolas)  ou 
p/ttfof  NicoLO  Franco, poëte 
fatyrique,  natif  de  liénéventj 
l'ami ,  enfuite  le  rival  de  l'Aré- 
tin,  attaqua  comme  lui  les  vi- 
vans  &.  les  morts  ;  &  en  fut 
rccompenfé  comme  lui ,  fi  ce 
que  nous  avons  dit  à  l'article 
J^rt/i/2,  eft  vrai.  Pie  V  l'ayant 
iait  arrêter,  il  fut  pendu  à  Rome 
en  1^69- Si  l'on  en  croit  le  Ghi- 
linijil  écrlvoit  avec  beaucoup 
de  délicatefle  en  vers  &  en 
profc  ;  mais  il  eft  vrai  feulement 
que  Franco  écrivoit  des  infa- 
mies &  des  ordures  avec  beau- 
coup de  facilité.  Son  imagina- 
tion étoit  féconde  en  horreurs. 
11  fe  déchaîna  avec  fureur  con- 
tre le  pape  Paul  III,  contre  tous 
les  Farnefe  ,  contre  les  Pères 
du  Concile  de  Trente  ,  contre 
Charles-Quint,  &  c.On  a  de  lui  : 
I.  Plufieurs  Sonnets  fur  t'Aré- 
tin,  qui  furent  imprimés  avec 
îa  Priapeia  ,  1^48  ,  in  -  8°  ,  de 
aîS  pages.  II.  Dialogi  piace" 
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voli ,  Venife  ,  1542 ,  inS^.  Oïl 
a  imprimé  en  1777  la  P^ie  de 
Nicolo  Franco ,  ou  les  dangers 
de  la  Satyre ,  Paris  ,  in-i  a. 

FRANCHI,  (Vincent)  pré- 
fiderit  du  confeil- royal  ,de 
Naples  ,  fj  patrie,  &  célèbre 
jurifconfulte ,  mort  en  1601» 
à  70  ans  ,  a  publié  :  Deçifioms 
facri  Regii  Conjîlii  Neapoii- 
tani \  in-tolio. 

FR AN CHINI,  (François) 
de  Cofence ,  fuivit  Charles- 
Quint  à  l'expédition  d'Alger  , 
6c  allia  Mars  avec  les  Mufes. 
Il  fut  enfuite  évêquc  de  Meffa, 
puis  de  Populania  ,  &.  mourut 
en  1)^4.  On  lui  doit  quelques 
Dialogues  y  &  d'autres  petits 
ouvrages  écrits  avec  aff;î2  d'a- 
grément. 

FRANC! A,  (François  le) 
peintre  Bolonois,  mort  en  151^, 
à  68  ans  ,  excelloit  dans  le  (i^i' 
"fin,&  fut  un  des  premiers  ar- 
tiftes  de  fon  tems  dans  l'art  de 
graver  des  coins  pour  les  mé- 
dailles.On  pré  tend  que  Raphaël    .*, 
lui  ayant  adreffé  un  tableau  de       ' 
Ste.  Cécile  ,  pour  le  corriger  &       ' 
le  placer  dans  une  églife  de 
ilorence  ;  Francia  fut  n  frappé 
de  fa  beauté,  que   la  jaloufie 
dégénérée  en  défefpoir ,  occa- 
ilonna  fa  dernière  maladie  & 
fa  mort. 

FRANCISQUE ,  peintre  , 
voyez  MiLE. 

FRANC  lus,  (Pierre)  pro- 
felieur  d'éloquence  ,  d'hiftoire 
&  de  grec  à  Amfterdam  ,  fa 
patrie  ,  né  en  1645  '  voyagea 
en  Angleterre,  en  France  èc 
en  Italie.  Il  jouiffoit  d'une  ré- 
putation aflcz  étendue  lorfqi/il 
mourut  en  ; -704,  à  s 9  ans.  Ou 
a  de  lui  :  1.  Un  Recueil  de  Foc~ 
Jtes  ,  i'97,  in- 12.  Ce  Pvecueil 
contient  des  poéfies  héroïques 
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(PU  il  y  a  trop  peu  d'élévation, 
des  églogues ,  des  élégies  & 
des  épigrammes  ;  c'eft  dans  ces 
deux  derniers  genres  que  Fran- 
Cius  a  réufli,  fur-tout  dans  les 
épigrammes.  II.  Des  Haran- 
gues,  170^,  in -8°.  III.  Des 
(Euvres  poiViumes ^  1706,  ia-S". 

FRANCK  deJFrankenaU, 
(Georges)  médecin ,  naquit  à 
Naumbourg  en  1643.  A  l'âge 
de  18  ans,  il  fut  créé  Poète 
couronné  à  ïene  :  il  mérita  cet 
honneur,  par  fa  grande  facilité 
à  faire  des  vers  allemands  ,  la- 
tins, grecs  &  hébreux.  Dans 
la  iuite,  il  devint  fuccefîive- 
lîient  profelTeur  en  médecine  à 
Heidelberg  &  à  Wittemberg, 
d'où  le  roi  de  Danemarck , 
Chrifliern  V,  le  fit  venir  à  fa 
cour  :  il  fut  honoré  à  fon  arri- 
vée, des  titres  de  médecin  du 
toi  &  de  confeiller-aulique. 
L'empereur  Léopold  ajouta  ce- 
lui de  comte  Palatin  en  1692. 
Ses  ouvrages  imprimés  font  : 
1.  Flora  Francica,  in-i2.  II. 
Satyra  medica,  in-4°.  III.  Plu- 
fieurs  l.ettres.  lia aufïî  laifle  xxn 
grand  nombre  de  Manufcrits 
«jui  méritoient  de  voir  le  jour. 
L'académie  Léopoldine ,  celle 
des  Ricovrati  de  Padoue ,  & 
la  fociété  royale  de  Londres, 
fe  réioient  aflbcié.  11  mourut 
tn  1704,  à  61  ans. 

FRANCK,  (  Augufte-Her- 
man  )  théologien  Allemand  , 
île  à  Liibeck  en  1663  »  fit  une 

Îartie  de  fes  études  à  Leipfig. 
I  y  fonda,  avec  quelques-uns 
de  fes  amis,  une  efpece  de  con- 
férence fur  l'Ecriture-Saihte, 
«jui  fubfifte  encore  fous  le  titre 
de  ColUgiurn  Philobiblicum.  De- 
venu miniflre  à  Erfort  ,  il  fut 
obligé  de  fortir  de  cette  ville 
tn  l'^gt.  Lefanatifme  que  rel- 
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pîroient  fes  fermons ,  lui  attira 
cette  exclufion.  L'éleveur  de 
Brandebourg  l'appella  dans  fes 
états  :  il  s'y  rendit ,  &  il  fut  pro- 
fefTeur  de  grec  &  des  langues 
orientales  à  Halle  ,  puis  de 
théologie  en  1698.  C'eft  dans 
cette  ville  qu'il  fit  la  fondation 
de  la  Maifon  des  Orphelins, 
Cette  maifon  profpéra  telle- 
ment ,  qu'il  y  avoit ,  en  1727  , 
2196  jeunes  gens,  &  plus  de 
i3opré(;epceurs.  On  y  donnoit 
à  manger  à  près  de  600  pauvres, 
foit  ctudians ,  foit  orphelins. 
On  prétend  qu'elle  déchoit  au- 
jourd'hui, &  que  l'empirifme 
&.  les  charlataneries  d'un  cer- 
tain BafedoW",  ont  beaucoup 
contribué  à  lui  faire  perdre  (a. 
gloire.  Franck  mourut  en  1727» 
a  64  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Sermons  &  des  Livres  de  dé^ 
votion,  en  allemand.  IL  Me 
thodus  flud'ù  Theologici.  III.  In- 
trodufîio  ad  léEiionem  Propheta- 
rum.  IV.  Commentatio  de  fcope> 
Librorum  Veteris  &  Novi-Tef- 
tamenti.  V.  Manudi6liû  ad  lec" 
tionem  ScripturxjTacnc.  VI.  Ob- 
fervationes  BibliccZé  Les  pré- 
jugés de  fecte  qui  régloient  les 
jugemens  de  l'auteur,  ont  em-, 
péché  que  (es  ouvrages  ne 
fulTent  répandus  hors  des  pays 
du  Nord. 

FRANCK,  (Simon)  né  à 
Jemeppe ,  près  de  Liège ,  en 
1741 ,  fe  diftingua  dès  le  pre- 
mier âge  dans  les  belles-lettres, 
particulièrement  dans  l'élo- 
quence &  dans  la  poéfie  latine, 
comme  on  le  voit  par  les  pie- 
ces  diverfes  inférées  dans  le» 
Mufa  Leodienfes  ,  1761  &  1762, 
a  vol.  in-8".  Dans  le  prethier 
de  ces  recueils  ,  on  diftingue 
un  Poëme  épique  fur  l'établif- 
fi:meiit  du  Chriiiianifme  au  J»- 
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pon ,  plein  d'épifodes  ,  images 
6i  comparaifons  heureufes,  & 
de  très-beaux  vers,  qui  a  été 
réimprimé  à  la  fuite  de  la  f^ie 
de  l'Apôtre  des  Indes, Liège  , 
1788.  Parmi  les  pièces  du  fé- 
cond volume  ,  on  remarque 
rOde  :  Jn  impios  faculi  noflri 
fcriptores.  Ayant  embraffé  l'état 
eccléfiaftique,  6c  s'étant  livré 
avec  une  ardeur  extraordinaire 
aux  fondions  du  faint  minif- 
tere  ,  il  mourut  dans  fi  patrie 
en  177a, d'une  maladie  conta- 
gieufe  ,  qu'il  avoit  contraftée 
en  vifttant  les  malades  avec  un 

zèle  égal  à  fes  autres  vertus 

Qu'il  (oit  permis  à  l'auteur  de 
cet  article  de  dire  : 

Manihus  date  lilia  plenis  , 
His   falsem    accnmulim    donis ,    G" 
fungar  inani 
Munert.  ^neid.  VI. 

FR  ANCKENBERG,  f  Abra- 
ham  de  )  feigneur  de  Ludwigf- 
dorff  &  de  Schwirfe,  dans  la 
principauté  d'Oels,  fe  livra  au 
fanatifme  d'une  fede  obfcure 
&  méprifable.  Il  pafla  la  plus 
grande  partie  de  fa  vie  à  Lud- 
wigfdorff,  où  il  étoit  né  en  11593» 
&  où  il  mourut  en  1652.  On  a 
de  lui  un  grand  nombre  de  Li- 
vres extravagans,  en  latin  & 
en  allem.and,  remplis  de  rêve- 
ries des  Boehmiftes.  L  Une  Vie 
de  Jacques  Boehm,  fondateur 
de  cette  fe£le.  II.  Vita  veterum 
Sapientûm.  II!.  Nofce  te-ipfum , 
&c.  11  y  a  dans  ces  deux  der- 
niers ouvrages  quelques  vérités 
triviales ,  noyées  dans  le  ver- 
biage, &  mêlées  à  diverfes  er- 

TRANCKENSTEIN.(Chrif 
tianGodefroi  )  né  àLcJpfig  en 
1661  ,  mort   en    1717  .    ap>  «s 

ivoir  voyagé  en  Fiance ,  en 


F  R   A 

Angleterre  &  en  Suifle ,  ejfcrça 
avec  applaudiffement  la  pro- 
feffion  d'avocat  à  Leipfig.  Il 
avoit  une  mémoire  prodigieufe. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
L  Une  Continuation  de  l' Intro- 
duBion  à  f  Hifloire  de  Puffen' 
dorff.  iL  Fie  de^  la  Reine  Oirif- 
tine.  III.  H i flaire  du  16e.  &  du 
17c.  fîecle  ;  qui  ne  font  que  de 
mauvaifes  compilations. 

FRANCKENSTEIN,(Jac- 
ques-Augufte)  fils  du  précé- 
dent, mort  à  Leipfig  en  1733  , 
après  avoir  été  profefleur  de 
la  chaire  du  droit  de  la  nature 
&  des  gens  ,  eft  auteur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  &  de 
diflertations  latines  ,  dont  la 
plupart  ne  font  que  des  com- 
pilations ,  entr'autres  :  1.  De 
coUatione  bonorum.  II.  De  Ju' 
rihus  Judceorum  fmgularibus  in 
Germania.  III.  De  Thefauris  , 
&c.,  &c. 

FRANCKLIN ,  (Benjamin) 
né  en  Angleterre,  mort  à  Phi- 
ladelphie en  Amérique  le  17 
avril  1790,  dans  la  85e.  année 
de  fon  âge  ;  de  fimple"  prote 
d'imprimerie ,  parvint  à  fe  faire 
un  nom  dirtingué  parmi  les  fa- 
vans  &  parmi  les  politiques.  Il 
s'appliqua  beaucoup  à  varier  les 
phénomènes  de  l'éleâricité  & 
à  les  faire  fervir  à  une  théorie 
qui  donnât  une  idée  jufte  de  ce 
fluide  fi  fubtil  &  il  mervell» 
leux.  Quoi<jue  toutes  fes  idées 
n'aient  pas  joui  de  l'approba- 
tion des  favans ,  on  ne  peut  nier 
qu'il  n'ait  répandu  des  lumières 
fur  cet  objet,  &  que  plufieurs 
de  fes  conjeèlures  ne  foient  ap- 
puyées de  l'expérience.  Nous 
ne  rangerons  pas  dans  cette 
clafTe  fon  fyftême  des  Conduc- 
teurs ,  invention  empirique  , 
pour  le  moins  inutile  »  nuis 
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réellement  dangereufe,  comme 
il  confte  par  la  théorie  même,  6c 
de  plus  par  des  effets  triftement 
multipliés  (voyei  KirCHMan  , 
Pringle).  Son  projet  d'appai- 
fer  les  tempêtes  de  la  mer  avec 
de  l'huile  6l  des  matières  gr.uf- 
feufes,  eft  aujourd'hui  reconnu 
pour  une  illufion  complette 
(  voyez  le  Journ.  hlfl.  &  Utcér. , 

I  juillet  1782  ,  p.  337  ,  &  autres 
cités,  ibid.).  On  fait  qu'il  a 
beaucoup  travaillé  à  l'indépen- 
dance des  colonies  Angloifes  en 
Amérique ,  &  c'eft  à  ce  titre 
que  rAilemblée  nationale  de 
France  a  décerné  un  deuil  de 
trois  jours  pour  honorer  fa  mé- 
mcire.  Cependant  la  guerre 
dans  laquelle  il  entraîna  la 
France  ,  a  fait  un  mal  infini  à 
ce  beau  royaume ,  &  l'on  peut 
dire  qu'elle  a  mis  le  comble  au 
défordre  de  fes  finances.  "  On 
»  nous  fit  entreprendre,  dit  un 
»  écrivain  de  cette  nation  , 
»  contre  toutes  les  règles  de  la 
»  vraie  politique  autant  que  da 
»  la  juftice  ,  une  guerre  ef- 
V  froyablement  difpendieufe  ; 
>>  guerre  auflî  follement  con- 
»  duite  que  légèrement  enga- 

II  gée  ;  guerre  où  la  nation  fut 
»  réduite  à  fe  regarder  comme 
»  triomphante  quand  elle  n'a- 
»  voit  pas  été  battue  ,  & 
W  elle  n'eut  pas  toujours  cette 
»  étrange  gloire;  guerre  qui  en 
«  ôtant  à  nos  rivaux  des  do- 
»  mainesimmenfps  en  étendue, 
«  oia  leurs  forces  &  leur  com- 
>>  merce  s'extravafoient  avec 
w  plus  de  fafte  que  d'utilité 
«  réelle  pour  eux  ,  leur  en  a 
M  rendu  bien  plus  que  l'équftlra- 
«  lent ,  puifqu'une  pai x  plus  hu- 
»  miliantequ'avantagsufepour 
Il  nous  a  été  fuivie  d'un  traité 
»»  de  commerce    défaflreux  , 
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j>  extravagant  dans  plufieurs 
»  de  fes  difpofitions,  ruineux 
>>  dans  toutes  ,  &  dont  on 
>y  croiroit  que  l'objet  a  été  d'in- 
»  demnifer  l'Angleterre  des 
>i  pertes  qu'elle  avoit  faites  ea 
n  Amérique  ,  de  lui  alTurer 
»  en  Europe;,,  fur  la  France  « 
»  les  tributs  qu'elle  ne  pou- 
»  voit  plus  retirer  dans  l'autre 
>y  continent  ».  Du  refte  ,  c'eft 
peut-être  ce  point  de  vue  là 
même ,  qui  a  rendu  cher  le  nom 
de  Francklin  à  l'Affemblée  na- 
tionale ,  puifque  fous  ce  rap- 
port elle  lui  doit  fon  exiflence. 
Cet  homme  célèbre,  étant  en- 
core imprimeur ,  s'étoit  fait  une 
épitaphe  fmguliere  ,  où  l'on 
voit  qu'à  cette  date  il  croyoic 
à  la  rcfurre£lion  un  peu  plus 
fermement ,  que  lorfqu'il  de- 
manda la  bénédiftion  de  Vol- 
taire pour  fon  fils  (  voyez  le 
Journ.  hifl.&Utt.,  15  mars  1778, 
p.  46';).  Mais  il  paroît  qu'à  la 
fin  il  étoit  revenu  à  cette 
croyance  ,  puisqu'il  voulut  que 
l'épitaphe  fût  inife  fur  fon  tom- 
beau. La  voici ,  traduite  litté- 
ralement par  M.  Bertin  : 

Le  corps 

tic  Benjamin  Francklin  imprimeur  ^ 

Q  comme  la  couverturt  d'un  vieux 

Uvr» 

dont  le  dedans  tji  arraché  , 

&  qui  n'' a  plus  ni  reliure  ni  dorure^ 

fcrt  ici  de  pâture  aux  vers  : 
mais  l^ouvrage  en  lui-même  ne  fera 
pas  perdu  , 
car  il  reparaîtra  unj'nur, 
(  ainjt    quUl    l'a    toujours  penfé  ) 
dans  une  nouvelh  &  plus  belle  idi' 
tiott  , 
revue  &  corrigée 
pnr  l'auteur. 

FRANCO,  (Battifta)  pein- 
tre Vénitien,  mort  en  1^61  , 
égaloit  les  plus  habiles  artifles 
L  1 
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de  fon  tems  dans  le  deflin  ; 
mais  il  étoit  foible  dans  le 
coloris ,  &  peignoit  d'une  ma- 
nière fort  feche. 

FRANCO  ,    voyei  Fran- 
chi. 

FRANÇOIS  d'Assise, 
(  S.  )  naquit  à  Affife  en  Om- 
brie  l'an  1182.  On  le  nomma 
Jean  au  baptême  ;  mais  depuis 
on  y  ajouta  le  furnom  de  Fran- 
çois ,  à  caufe  de  fa  facilité  à 
parler  la  langue  françoife  ,  né- 
ceffaire  alors  eux  Italiens  pour 
le  commerce,  auquel  fon  père 
le  dellinoit.  La  piété  feule  avoit 
del'attrait  pour  Jean.  Il  quitta 
lamaifon  paternelle  ,  vendit  le 
peu  qu'il  avoit ,  fe  revêtit  d'une 
tunique  &  fe  ceignit  d'une  cein- 
ture de  corde.  Son  exemple 
trouva  des  imitateurs  ,  &  il 
avoit  déjà  un  grand  nombre 
de  difciples ,  lorfque  le  pape 
Innocent  111  approuva  fa  règle 
en  1210.  Ce  pape  n'avoit  pas  , 
<lit-on ,  voulu  écouter  un  hom- 
me que  fon  extérieur  annon- 
çoit  peu  avantageufement;  mais 
ayant  vu  en  longe  le  même 
psuvre  qu'il  avoit  rebuté ,  dans 
l'attitude  de  foutenir  l'églife 
de  S.  Jean  de  Latran  qui  pa- 
Toiffoit  s'écrouler ,  il  le  fit  rap- 
peller  &  lui  accorda  fa  de- 
mande. L'année  d'après  ,  le 
faint  fondateur  obtint  des  Bé- 
nédiétins  l'églife  de  Notre- 
Dame  de  la  Portioncule,  près 
d'Aflîfe.  Ce  fut  le  berceau  de 
l'ordre  des  Frères- Mineurs  , 
répandu  bientôt  en  Italie  ,  en 
Efpagne  &  en  France.  L'en- 
thoufiafme  qu'infpiroient  les 
vertus  de  François  étoit  Ci  vif, 
que ,  lorfqu'ilentroit  dans  quel- 
que ville,  on  fonnoit  les  clo- 
ches ;  le  clergé  &  le  peuple  ve- 
noient  au-devant  d$  lui ,  chaei* 
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tant  des  cantiques  &  jetant  de» 
rameaux  fur  le  paffage.  Sa  nou- 
velle famille  fe  multiplia  telle- 
ment ,  qu'au  \er. chapitregéné- 
ral  qu'il  tint  proche  d'Aflilé  en 
1219,  il  fe  trouva  près  de  ^oco 
Frères-Mineurs,  l'eu  après  ce 
chapitre ,  il  obtint  du  pape  Ho- 
norius  111  une  bulle  en  faveur 
de  fon  ordre,  f-lufieurs  de  (a 
difciples  vouloient  qu'il  de- 
mandât le  pouvoir  de  prêcher 
par-tout  où  il  leur  plairoit  , 
même  fans  la  pe-rmiflîon  des 
évêques.  Le  fage  fondateur  fe 
contenta  de  leur  répondre  : 
M  Tâchons  degagner  les  grands 
M  par  l'humilité  &  par  le  ref- 
»  peâ ,  &  les  petits  par  la  pa- 
»  rôle  &  le  bon  exemple. Notre 
»  privilège  fingulier  doit  être 
»  de  n'avoir  point  de  privi- 
»  lege  ».  Réponfe  digne  de 
l'humble  fondateur ,  mais  qui 
n'empêche  pas  que  les  exemp- 
tions &  privilèges  des  reli- 
gieux n'aient  été  fouvent  utiles 
a  l'Eglife,  &  même  néceflaires 
dans  les  diocefes  dont  les  évê- 
ques étoient  ou  favorables  à 
l'erreur,  ouinfouciansfur  le  fa- 
lut  de  leurs  ouailles.  Ce  fut  vers 
le  même  tems  que  François 
paffa  dans  la  Terre-Sainte  ;  il 
fe  rendit  auprès  du  fultan  Mé- 
lédin  pour  le  convertir.  Il  offrit 
de  fe  jeter  dans  un  bûcher 
pour  prouver  laReligion  Chré- 
tienne ;  le  fultan  n'ayant  pas 
voulu  le  mettre  à  une  telle 
cpieuve  ,  renvoya  François 
avec  honneur.  Revenu  en  Ita- 
lie ,  il  inftitua  le  Tiers-Ordre. 
11  voulut  ,par  cette  inftiiu; ion, 
pu}curer  aux  laïques  le  moyen 
de  mener  une  vie  femblable  à 
celle  de  fes  religieux  ,  fans  en 
pratiquer  cependant  toute  î'auf- 
térité ,  &  fans  quitter  leurs  mair 
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fons.  Après  avoir  régl^  ce  qu'il  terpréta  de  cent  manières.  Ce 
croyoit  convenir  le  plus  à  fes  parcage  produifit  dans  la  fuite 
difFérensenfans,  &  s'être  démis  les  différentes  branches  des 
du  généralat,  il  ù  retira  fur  RécolUts ,  des  Picpuces  ,  des 
une  des  plus  hautes  montages  Capucins ,àes  Obfervantins.Ces 
derApenain.  C'eft  là  qu'il  vit,  entans  du  même  père  ,  difFe- 
à  ce  que  rapporte  S.  Bonaven-  rent  beaucoup  entr'eux  par  l'ha- 
ture,  un  Séraphin  crucifié  qui  bit  &  par  la  façon  de  vivre, 
perça  fes  pieds  ,  fes  mains  &.  Les  Chroniques  de  l'ordre  mar- 
fon côté  droit  ;c*eft  l'origine  du  quant  expreffément  ,  que  le 
nom  de5(t>«t;?/;/^«f  qui  a  paffé  à  premier  qui  voulut  fe  fingula- 
toutfon  ordre: événement éton-  rifer  dans  l'habit  ,  quoiqu'il 
nant ,  mais  bien  prouvé,  que  fût  un  des  huit  anciens  com- 
le'papeAlexendre  IV  a  vérifié  pagnons  du  faint  fondateur, 
par  lui-même,  &  que  le  judi-  fut  frappé  de  lèpre  6c  fe  pen- 
cieux  Fleury  (  liv.  79,  n".  5)  dit  de  défefpoir.  L'ordre  de  S. 
a  montré  être  hors  des  atteintes  François ,  malgré  fes  différentes 
d'une  critique  équitable.  Le  P.  fciffions,  a  produit  des  hommes 
Chalippe ,  Récoller,  dans  la  f^ie  illuftres  par  leur  fcience  &  leur 
de  S.  François  ^  Paris,  1736  &  vertu,  &  a  donné  à  l'Eglife 
1734,  réfute  très-bien  ce  que  cinq  papes,  &  un  grand  nombre 
Baiilet  a  étourdiment  difTerté  de  cardinaux  &  d'évêques.  Les 
fur  ce  fujet.  Le  faint  patriarche  fervices  qu'il  a  rendus  à  l'Eglife 
mourut  i  ans  après  à  Aflîfe  en  &  qu'il  continue  de  rendre  , 
1 226 ,  âgé  de  45  ans.  Son  amour  font  inappréciables ,  &  ont  am- 
pour  la  pauvreté,  fon  détache-  plement  vérifié  la  vifion  du 
ment  de  tous  les  biens  de  la  pape  Innocent.  La  haine  que 
terre,  &  fa  profonde  humilité  ,  les  feftaires  lui  portent,  eft 
l'ont  fait  regarder  comme  un  feule  une  preuve  décifive  du 
des  plus  parfaits  modèles  de  bien  qu'il  a  opéré  ,  &  des  com- 
l'abnégation  chrétienne,  de  l'in-  bats  qu'il  n'a  ceffé  de  livrer  aux 
différence  &  du  dépouillement  erreurs.  De  prétendus  réforma- 
évangélique.  Sa  maxime  ou  plu-  teUTs  ont  voulu  ramener  ces 
tôt  l'élan  habituel  de  fa  piété  ,  religieux  ,  ainfi  que  tous  ceux 
étoit  les  mots  Deus  meus  &  qui  embarraflent  les  ennemis  de 
omnia.  <<  Paroles  d'un  fens  fu-  l'Eglife,  au  travail  des  mains, 
»  blime  &  profond  (dit  un  en  ufage  chez  les  anciens  foli- 
>♦  philofophe  chrétien)  :  Dieu  taires.Wiclefauroit bien  voulu 
»  efl  tout ,  quitter  tout  pour  ériger  cette  prétention  en  dog» 
n  lui,  c'eft  ne  rien' quitter ,  me;  &  quoique  l'Eglife  l'ait  , 
»  puifque  tout  fe  retrouve  en  condamnée,  quelques  écrivain», 
»  lui  éminemment  ».  Le  Ciel  parmi  lefquels  on  eft  fâché  de 
ne  tarda  pas  à  faire  éclater  fa  compter  M.  Fleury  ,  ne  fe  font 
fainteté  par  plufieurs  miracles:  pas  alTez  écartés  des  ces  erreurs, 
ce  n'en  étoit  pas  un  petit,  que  w  Quels  qu'aient  été  la  vertu 
la  merveilleufë  propagation  de  »  des  folitaires  d'Egypte,  dit  un 
fon  ordre.  Quoiqu'il  eût  dé-  >»  hagiographe ,  «Scie  zèle  pour 
fendu  de  toucher  à  fa  Règle,  »  leur  fanftification  perfon- 
à peioe  fut-il  mort,  qu'on  l'in-   n  neWe,  iH'«roitdéraifonnabl# 
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M  de  vouloir  en  faire  une  règle 
i>  complette  &  adéquate  pour 
»  dek  religieux  qui  ,  fans  pro- 
w  fefTer  la  même  aufté rite,  fe 
n  dévouent  à  l'inftruflion  des 
»  fideleSjà  ladéfenfede  la  foi, 
>>  aux  combats  contre  les  hé- 
»  rétiques.  Si  leur  vie eft  moins 
j»  éclatante   en  mortification , 
»  elle  eft  parfois  plus  édifiante 
»  en  fait  de  docilité,  d'humi- 
»  lité  &  d'orthodoxie  :  car  l'on 
»  n'ignore  pas  avec  quelle  faci- 
j>  lité  plufieurs  de  cesfolitaires 
»  le  font  laifle  entraîner  dans 
»  diverfcs   hércfies ,    &  avec 
3>  quelle  obftination  ils  y  ont 
»  perfcvéré  :  &.  de  nombreux 
»  monafleres    y    perféverent 
»  encore  aujourd'hui  n.  On  lit 
dans  les  ouvrages  de  S.  Jérôme , 
un  paffage  exaftement  appli- 
cable à  cette  matière  ,  où  l'on 
trouve  toute  l'éloquence  &  la 
févere  logique  de  ce  Père.  "  Si 
tint  fifcelam  jiinco  texerem ,  ûut 
palmarum  folia  complicarem ,  aut 
in  fudore  vultûs  mei  comederem 
fanem,  &  ventris  opus  follicitâ 
mente  pertrallarem  ;  nuUus  tnor-^ 
dcrety  nullus  reprehtnderet.  Nunc 
autem  quiajuxtafententiamSal- 
vatoris ,  volo  operari  cibum  qui 
non  petit ,  errortnihi  geminus  in- 
fiiitur...  Ofratns  diltëijjïmi,  pro 
fiabello ,  calathis  ^fportellifque  , 
munvfculismonachomm,fpirituan 
lia  hac  è*  manfura  bona  fiifcipite 
Cu.praefat.in  lib.Job.).  {Voye^ 
S.Claude,  Saint-Amour, 

EONAVENTURE  ,    NoRBERt). 

La  meilleure  édition  ûts  deux 
Régies  du  faint  patriarche  & 
de  fes  Opufcules,  eft  celle  du 
P.  Jean  de  la  Haye,  en  1641 , 
in-folio.  Elles  ont  été  réimpri- 
mées en  Aliemaane  en  1739  , 
in-fol.LeP.  Chalippe,Rccollet, 
il  «Quné  f*  Vie  5,  Paris ,  lyaS  ,^ 
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in«4*  ,  &  1736  ,  a  vol.  :n-i2, 
FRANÇOIS  DE  Paule, (S.) 
fondateur  de   l'ordre  des  Mi- 
nimes ,  naquit  à  Paule  en  Ca- 
labre  l'an  1416.  Un  attrait  fm- 
gulier  pour  la  folitude&  pour 
la  piété  le    conduifit  dans  un 
défert  au  bord  de  la  mer,  où 
il  fe  creufa  une  cellule  dans  le 
roc  La  réputation  de  fa  fain- 
teté    attira   auprès  de  lui   une 
foule   de    difciples ,  qui   bâti- 
rent autour  de  fon  hermitage 
unmonaftere,    le  premier  de 
fon  ordre.  On  nomma  d'abord 
les    religieux  les  H  ermites    de 
S.    François  ,    mais   François 
voulut  qu'ils  portaffent  le  nom 
modefte   de  Minimes.  Il    leur 
prefcrivit  un  carême  perpétuel, 
&  leur  donna  une  règle,  ap- 
prouvée par  le  pape  Alexan- 
dreVl  &  confirmée  par  Jules  II. 
Le  nom  du  faint  fondateur  fe 
répandit   en    Europe  avec    le 
bruit  de  fes  vertus.  Louis  XI, 
dangereufement  malade  ,  l'ap- 
pella  en   France  du    fond  de 
la  CalabrejCfpérant  d'obtenir 
fa  guérifon  par  fes  prières.  Ce 
prince  ,    très-jaloux   de  tenir 
fon  rang  ,   alla  au-devant  de 
lui    &     fe     profterna    devant 
l'humble    religieux  :  «    Vous 
n  étiez  alors  ,    ô   mon   Dieu  î 
»  connu  dans  le  monde  (s'écrie 
»  à  ce  fujet  un  orateur  céle- 
»  bre) ,  &.  les  cours  des  princes 
»  n'étoientpas  des  lieux  inac- 
n  ceffibJes  à  votre  grâce  ni  à 
»  la  piété  chrétienne  ,  puifque 
j>  vosferviteursyétoientfi  ho- 
»  norablement  traités  M.  Quoi'^ 
que  le  Saint  annonçât  au  roi 
une  fin  prochaine  ,  au-lieu  de 
la  guérifon   qu'il   efpéroit,   il 
continua  à  jouir  de  'toute  fa 
confiance,  &  l'aida  à  finir  par 
une  mort  chrétienne  une  vie 
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qui,  à  bien  des  égards,  ne  l'avoît 
pas  été.  François  établit  quel- 
ques mailons  en  France ,  & 
mourut  dans  celle  du  Plefîîs- 
du-Parc  en  1^07  ;  il  fut  cano- 
nif'é  en  1 5 19  ,  par  Léon  X.  Les 
Minimes  turent  appelles  en 
France  Bons-Hommes  ,  du  nom 
àe  Bon- h' omme  que  les  courti- 
fans  de  Louis  XI  donnoient  à 
leurpere.  Les  hommes  du  fiecle 
ne  manquent  jamais  de  con- 
fondre la  piété  &  la  |jrécieufe 
fimplicité  de  l'Evangile,  avec 
ce  qu'ils  appçWûnt  B onhomie.  Le 
P.  Hilarion  de  Cofte  a  donné 
fa  ^/Vfagement  écrite,  in-4''. 

FRANÇOIS  Xavier, 
(  S.  )  furnommé  V Apôtre  des 
Indes ,  né  au  château  de  Xavier 
au  pied  des  Pyrénées  en  !jo6, 
croit  neveu  du  célèbre  doc- 
teur Navarre.  Il  enfeignoit  la 
philofophie  au  collège  de  Beau- 
vais  à  Paris,  lorfqu'il  connut 
Ignace  de  Loyola,  fondateur 
des  Jéfuites.  Il  s'unit  étroite- 
ment avec  lui ,  &  fut  un  des 
fept  compagnons  du  Saint  Ef- 
pagnol ,  qui  firent  vœu  dans 
i'églife  de  Mont- Martre  ,  en 
1534,  d'allertravailleràla  con- 
verfion  des  Infidèles.  Jean  Ili , 
Toi  de  Portugal,  ayant  demandé 
des  miffionnaires  pour  les  Indes 
Orientalas,  Xavier  s'embarqua 
à  Lisbonne  en  1^41.  De  Goa 
où  il  fe  fixa  d'abord,  il  répan- 
dit la  lumière  de  l'Evangile 
fur  la  côte  de  Comorin ,  ù 
Malaca  ,  dans  les  Moluques , 
dans  le  Japon.  Un  nombre  infini 
de  Barbares  reçurent  le  bap- 
tême. Xavier  leur  infpira  le 
goût  pour  le  Chriftianifme ,  au- 
tant par  fes  vertus  que  par  fon 
éloquence;  &  la  Providence 
renouvella  plus  d'une  fois  en 
faveur  de  ces  nouvelles  églifes. 
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les  merveilles  des  premiers 
tems  du  Chriftianifme.  11  mou- 
rut en  1^52  ,  dans  l'ifle  de 
Sancian,à  ia  vue  du  royaume 
de  la  Chine,  où  il  brûloit  de 
porter  la  toi.  11  étoit  âgé  de 
46  ans  ,  &  en  avoit  employé 
dix  &  demi  à  la  converfion  des 
Indes.  «Terme  bien  court,  dît 
»  l'abbé  Berault,  quand  il  n'eût 
»  fournis  qu'une  nation  au  joug 
»  de  l'Evangile  !  Mais  s'il  a  éta- 
y>  bli  la  foi  dans  cinquante-deux 
w  royaumes  plus  ou  moins 
»  étendus  ,  s'il  a  arboré  l'éten- 
»  dard  de  la  croix  dans  trois 
»  mille  lieues  de  pays  ,  s'il 
»»  a  baptifé  de  fa  main  près 
H  d'un  million  tant  de  Sarrafins 
»  que  d'Idolâtres,  s'il  a  pro- 
»  curé  à  l'Eglife  plus  de  nou- 
»  veaux  fujets  que  les  fameux 
»  héréfiarques  de  fon  fiecle 
»  n'ont  fait  de  déferteurs  & 
»  d'apoftats  ;  ne  peut -on  pas 
>>  dire  que  la  rapidité  des  con- 
»  quérans  les  plus  mémorables 
»  n'égala  point  la  fienne ,  & 
M  que  s'il  eût  rempli  la  mefure 
»  commune  de  la  vie  humaine, 
»  le  monde  entier  ,  pour  fon 
»  zèle  ,  plutôt  que  pour  leur 
»»  valeur  ,  eût  été  un  champ 
n  trop  étroit  »?  Son  corps  ^ 
plufieurs  fois  relevé  de  terre, 
d'abord  à  l'ifle  de  Sancian  , 
puis  à  Malaca ,  enfuite  à  dif- 
férentes fois  k  Goa  ,  fut  trouvé 
fans  aucune  corruption.  Ea 
178a ,  il  fut  derechef  décou- 
vert &  expofé  durant  trois 
jours  aux  yeux  du  public  (roj'eç 
la  Relation  de  M.  Cicala ,  la 
nouvelle  édition  de  fa  Vie  im- 
primée à  Liège ,  p.  2i ,  &  le 
Journ^  hift.  &  lin.,  iS  niars> 
1783  ,  p.  449  —  ï  nrars  178!^', 
p.  323  ).  Grégoire  XV  le  mit 
au  nombre  des  Saints  en  lôi^i» 
L4 
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Les  Proteftans  même  lui  ont 
donné  ce  nom.  Tavernier  dit 
^u'on  peut  l'appelUr  à  jujîe  titre 
le  S.  Paul  &  le  véritable  apôtre 
des  Indes.  Richard  Haklvit , 
au  fécond  tome  des  Naviga- 
tions dç  la  Nation  Anglo'ije  , 
en  parlant  de  î'ifle  de  Sancian , 
remarque  qu'elle  eft  fameufe 
par  la  mort  de  FrançoisXavier, 
dont  il  fait  un  grand  éloge  , 
auquel  il  ajoute  que  les  hif- 
toires  modernes  des  Indes  font 
remplies  des  excellentes  vertus 
&  des  œuvres  de  cefaint  homme. 
Baldeus  ,  dans  fon  Hifloire 
des  Indes ,  après  avoir  parlé 
de  Xavier  comme  d'un  autre 
S.  Paul,  dit  que  les  dons  qu'il 
avait  reçus  pour  exercer  la  charge 
de  minifire  &  d'ambaffadeur  de 
J.  C. ,  étoient  fi  éminens  ,  qu'il 
ne  lui  efl  pas  pojfible  de  les  ex- 
primer. Et  quelques  lignes  après, 
adreflant  la  parole  au  Saint 
jnéme  :  Plût  à  Dieu,  s'écrie- 
t-il ,  qu'ayant  été  fi  célèbre  par 
votre  minifiere  ,  notre  Religion 
nous  permît  de  vous  adopter ,  ou 
que  la  vôtre  ne  vous  obligeât 
pas  de  nous  renoncer.  EfFeôi- 
vement,  la  vie  &  les  immenfes 
travaux  de  ce  grand  homme 
font  le  fruit  vifible  de  cette  con- 
vi£lionintime,de  cette  foi  vive» 
de  cette  charité  aûive  &  brû- 
lante ,  que  les  fyftémes  &  les 
opinions  des  hommes  ne  fau- 
roient  produire  :  auffi  le  zèle 
pour  la  converfion  des  Infi- 
dèles a-t-il  toujours  été  &  fera 
toujours  propre  à  l'Eglife  Ca- 
tholique ;  ceux  des  feôaires  qui 
ont  voulu  l'imiter,  n'ont  pu  en 
foutenir  long-tems  lesi  appa- 
rences, moins  encore  en  re- 
jiouveller  les  effets  :  &  pour 
dire  un  mot  des  apôtres  de 
la  nouvelle  philofopkiej  con- 
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tens  d'enfeignercommodém««t 
dans  des  brochures  la  préten- 
due vérité  ,  ils  n'ont  garde  de 
quitter  leurs  foyers  pour  l'an- 
noncer à  des  peuples  ignorans  ^ 
&  fauvages.  On  a  de  S.  Fran- 
çois Xaxier  :  1.  Cinq  livres  d'£- 
pitresy  Paris,  1631,  in-8^.  II.  '^ 
Un  Catéchifme.  lll.  Des  O/^u/- 
cules.  Ces  ouvrages  refpirent 
le  zèle  le  plus  animé,  la  piété  ""l 
la  plus  tendre,  un  jugement 
fur  &  folide.  Les  Pères  Tur- 
felin  &  Bouhours ,  Jcfuites  » 
ont  élégamment  écrit  fa  Vie  , 
l'un  en  latin ,  l'autre  en  fran- 
çois.  Celle-ci  a  été  réimprimée 
à  Liège,  en  178S,  avec  divers 
Opufcules  de  littérature  &  de 
piété.  On  a  de  M-  Dulard  une 
Epopée ,  intitulée  la  Xaveriade, 
ou  l'Apofiolat  de  S.  François 
Ravier ,  un  peu  froide ,  mais 
pleine  de  grandes  idées  ;  il  y  en 
a  une  autre  en  latin  (vcjyf? 
Franck). 

FRANÇOIS  DE  BoRGiA , 
(S.)  duc  de  Candie  &  vice-roi 
de  Catalogne,  jouiffoit  de  la 
plus  grande  confidération  à  la 
cour  de  Charles-Quint.  Chargé 
de  conduire  à  Grenade  le 
corps  de  l'impératrice  Ifabelle  , 
pour  y  être  dépofé  dans  le  tom- 
beau royal ,  &  eblig|  d'attefter 
que  c'étoit  réellement  le  corps 
de  cette  princelTe  qui  avoit  été 
un  prodige  de  beauté ,  il  fut  fi 
frappé  à  l'ouverture  du  cercueil 
de  ne  pouvoir  plus  la  recon- 
noître  ,  que  ce  tableau  de  la 
mort  devint  pour  lui  une  leçon 
fubitement  efficace.  Il  vécut  en 
faint  au  milieu  de  la  cour ,  & 
après  la  mort  de  fon  époufe, 
il  entra  chez  les  Jéfuites,  dont 
il  fut  le  troifieme  général  Tous 
les  honneurs  le  pourfuivirent 
dans  fa  retraite  i  de  riches  évê» 
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ehés,  le  cardinalat,  &  d'autres 
dignités ,  lui  furent  offerts  à 
plufieurs  reprifes,  &  après  la 
mort  de  Pie  V  ,  une  partie  des 
cardinaux  voulurent  l'élever 
fur  la  chaire  de  S.  Pierre.  11 
échappa  à  tout  cela ,  &  mourut 
à  Rome  quelques  mois  après  ce 
pape,  le  30  feptembre  1^7^»  à 
l'âge  de  62  ans  :  après  avoir  éta- 
bli fa  Compagnie  dans  un  grand 
nombre  de  provinces,  &  rendu 
de  grands  ferviccs  à  l'Eglife. 
Le  voyage  qu'il  fit  par  ordre  de 
Pie  V  avec  le  cardinal  Alexan- 
drin ,  pour  réunir  les  princes 
Chrétiens  contre  les  Infidèles , 
avança  fa  mort  ;  fes  forces  & 
l'âat  de  fa  fanté  ne  répondant 
pas  aux  fatigues  de  cette  com- 
miflion.  C'étoit  un  homme 
d'une  mortification  extraordi- 
naire. Stc.-Thérefe  qui  l'appel. 
loit  un  Saint  f  recherchait  & 
fuivoit  fes  confeils  dans  les  af- 
faires difficiles.  Charles-Quint 
voulut  le  voir  dans  fa  retraite 
de  S.  Jufte ,  &  lui  répéta  ce  qu'il 
lui  a  voit  confié  long-tems  aupa- 
ravant ,  que  fon  exemple  avoit 
beaucoup  fervi  à  le  déterminer 
à  quitter  le  trône  &  le  monde, 
&  que  dès-lors  il  en  avoit 
conçu  la  réfolution  :  anecdote 
qui  détruit  les  contes  imaginés 
fur  l'abdication  de  ce  prince 
Çvoyei  Vesal).  Clément  X  le 
mit  au  nombre  des  Saints  en 
1671.11  laifla  plufieurs  Ouvra- 
ges, traduits  de  l'efpagnol  en 
latin  par  le  P.  Alfonfe  Deza, 
Jéfuite;  Bruxelles,  1^75,  in- 
fol.  Voye:{  fa  Vie  ^  publiée  en 
françois  ,  in-40. ,  par  le  P.  Ver- 

i'us  ,   d'après   Ribadeneira  & 
iufebe  Nicremberg. 

FRANÇOIS  DE  Sales,  (S.) 
né  au  château  de  Sales,  dio- 
cefe  de  Genève,  en  1567  »  fit 
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fes  premières  études  à  Paris, 
&  fon  cours  de  droit  à  Padoue. 
11  édifia  ces  deux  villes  par  fa 
piété  aufîî  douce  que  tendre. 
Il  fut  d'abord  avocat  à  Cham- 
beri  ,  puis  prévôt  d'Anneci; 
enfuite  évêque  de  Genève  , 
après  la  mort  de  Claude  Gar- 
nier  fon  oncle  eti  1602.  Son 
zèle  pour  la  converfion  des 
Zuingliens  &.  des  Calvlnifles 
avoit  éclaté  avant  fon  épifco- 
pat  ;  il  ne  fut  que  plus  ardent 
après.  Ses  fuccès  répondirent 
à  fes  travaux.  11  avoit  gagné 
à  l'Eglife  plus  de  70tnilïe  hé- 
rétiques, depuis  i<;92  jufqu'en. 
1602  qu'il  fut  évêque.  Il  feroit 
difficile  de  faire  un  détail  exaâ: 
de  ceux  qu'il  ramena  au  ber- 
cail ,  depuis  1602  iufqu'à  fa 
mort.  Le  cardinal  du  Perron 
difoit ,  qu'il  ri  y  avoit  point  d'hé' 
rétique  qu'il  ne  pût  convaincre ,, 
mais  qu'il  fallait  s'adrejjer  k 
V évêque  de  Genève  pour  les  con- 
vertir. Un  jour  nouveau  luifit 
fur  le  diocefe  de  Genève,  dès 
qu'il  en  eut  pris  poffeflion.  Il 
fit  fleurir  la  fcience  &  la  piété 
dans  le  clergé  féculier  &  ré- 
gulier. Il  inftitua  l'an  1610  l'or- 
dre de  la  Vifitation ,  dont  la 
baronne  de  Chantai,  qu'il  avoit 
détrompée  des  faux  charmes 
du  monde,  fut  la  irf.  fupérieure. 
11  voulut  qu'on  y  admît  les  filles 
d'un  tempérament  délicat,  & 
même  les  infirmes ,  qui  ne  peu- 
vent fe  placer  dans  le  monde , 
ni  dans  les  cloîtres  aufteres. 
Cette  congrégation  fut  érigée 
en  titre  d'ordre  &  de  religion  » 
l'an  1618 ,  par  le  pape  Paul  V,' 
Sur  la  fin  de  cette  même  année, 
François  fut  obligé  de  fe  rendre 
à  Paris  avec  le  cardinal  de  Sa- 
voie ,  pour  conclure  le  mariage 
du  prince  de  Piémont  avec 
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Chriftine    de    France.    Cette 
princefle  le  choifit  pour  fon  au- 
mônier ;  le  faint  évêque  ,  qui 
avoit  déjà   refufé  un  évêché 
en  France ,  &  qui  refufa  vers 
le  même  tems  la  coadjutorerie 
de  Tévêché  de  Paris,  ne  voulut 
accepter  cette  place ,  qu'à  con- 
dition qu'elle  ne  Pempêcheroit 
point  de  réfider  dans  fon  dio- 
cefe  pour  lequel  il  foupiroit.  Il 
y  retourna  le  plutôt  qu'il  put, 
&  continua  d'y  vivre  en  paf- 
teur  des  premiers  fiecles  de  l'E- 
glife,  en  Irenée,  en  Auguftin. 
JL'an  1622,  ayant  eu  ordre  de 
fe  rendre  à  Lyon ,  où  le  duc  de 
Savoie  devoit  voir  LouisXllI, 
il  fut  frappé  d'apoplexie  le  27 
décembre ,  &  mourut  le  lende- 
main ,  à  «56  ans.  S.  François  de 
Sales  étoit  unede  cesames ten- 
dres &  fublimes ,  nées  pour  la 
vertu  &  pour  la  piété ,  &  defti- 
nées  par  le  Ciel  à  infpirer  l'une 
&  l'autre.  On  remarque  ce  ca- 
radtere  dans  tous  fes  écrits  :  la 
candeur ,  l'onéiion  qu'ils  ref- 
pirent,  les  rend  délicieux  même 
à  ceux  que  les  leftures  de  piété 
ennuientleplus.  Lesprincipaux 
font  :  I.  Introduflien  à  la  Vie 
dévote.  Le  but  de  ce  livre  étoit 
de   montrer  que  la  dévotion 
n'étoit  pas  feulement  faite  pour 
Jes  cloîtres,  mais  qu'elle  pou- 
voit  être  dans  le  monde  ,  & 
s'y  accorder  avec  les  obliga- 
tions de  la  vie  civile  &  fécu- 
liero.  II  fit  des  fruits  merveil- 
leux à  la  cour  de  France  &  à 
celle  de  Piémont.  IL  Un  Traité 
de  r  amour  de  Dieu  ^  mis  dans  un 
nouvel  ordre  par  le  P.  Fellon , 
Jéfuite,  en  3  vol.  &  abrégé  en 
un  feul  par  l'abbé  Tricalet.  III. 
Des  Lettres  fpirltuelles ,  &.  d'au- 
tres ouvrages  de  piété,  recueil- 
lis en  2,  vol.  in-foi.  S.  François 
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de  Sales  y  paroît  un  des  tnyf- 
tiques  les  plus  judicieux  de  ces 
derniers  tems.  Les  leéteurs  qui 
voudront  connoître  plus  en  dé- 
tail fes  ouvrages  &  fes  vertus, 
peuvent  lire  fa  Vie  élégam- 
ment écrite  par  l'abbé  Mar- 
follier  en  1  vol.  &  fon  Efprit  ^ 
par  le  Camus,  cvêque  de  Bellai, 
fon  intime  ami.  Ce  dernier 
livre ,  infipidement  prolixe ,  a 
été  réduit  par  M.  Collot,  doc- 
teur de  Sorbonne,  à  un  gros 
vol.  in-8^. ,  plufieurs  fois  réim- 
primé. 

FRANÇOIS  DE  Lorraine» 
empereur  d'Allemagne,  naquit 
en  1708,  de  Léopold,  duc  de 
Lorraine ,  &  fut  marié  en  1736 
avec  Marie-Thérefe,  fille  de 
l'empereurCharlesVl  {voye^cQ 
mot>.  Après  la  mort  de  ce  prin- 
ce ,  11  difputa  la  couronne  impé- 
riale à  Charles  Vil,  mort  à  Mu* 
nich  en  janvier  1745.  '1  ^^^  ^^^ 
empereur  le  13  feptembre  de  la 
même  année.   Le  fléau  de  la 
guerre  défoloit  alors  toute  l'Eu- 
rope. On  peut  voir  à  l'article 
Brown  un  précis  des  expédi- 
tions militaires  de  ce  tems- là. 
La  paix  conclue  en  1748  à  Aix- 
la-Chapelle  ,  rendit  la  tranquil- 
lité à  l'empire  d'Allemagne.Une 
nouvelle  guerre  s'étant  allumée 
en  17^6  ,  fut  terminée  par  le 
traité  d'Hubertsbourg  en  Saxe» 
le  15  février  1763.  L'empereur 
François  profita  de  l'heureux 
loifir  de  la  paix  pour  faire  fleu- 
rir le  commerce,  les  fciences 
&  les  arts  dans  fes  états,  qui  le 
perdirent  le  18  août  I76<;.   H 
mourut  fubitement  à  Infpruck  , 
où   il  s'étoit   rendu  pour   les 
noces  de  fon  fils  Léopold  avec 
l'infante  Marie  -  Louife  d'Ef- 
pagne.  Comme  il  mourut  au 
fortir  de  la  comédie^on  ne  macb- 
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«[ua  pas  d'en  accufer  Tair  du 
Ipetftacle,  qu'on  fait  être  plus 
méphitique  que  dans  les  falles 
d'hôpitaux  &  d'anatomie.  C'é- 
toit  un  de  ces  hommei  vertueux 
par  religion  &  par  fentiinent, 
qui  font  le  bien  pour  lui-même, 
&  favent  fe  mettre  à  l'abri  de 
cette  célébrité  bruyante  ,  qui 
flatte  la  foibleffe  &  la  vanité 
jufques  fur  le  trône.  Sa  vie  n'a 
été  qu'une  fuite  non  interrom- 
pue d'aélions  de  fageffe ,  de  juf- 
tice ,  de  bienfaifance  ;  &  cepen- 
dant il  y  a  peu  d'empereurs  qui 
aient  fait  moins  de  bruit  dans 
Je  monde  que  François  I.  Se- 
roit-ce  une  propriété  de  la  vé- 
ritable grandeur,  de  n'être  pas 
compromife  avec  la  garrulité 
humaine  ? 

FRANÇOIS  I,  roi  de  France, 
parvint  à  la  couronne  le  \er. 
janvier  i')i<;,  à  ai  ans,  après 
Ja  mort  de  Louis  Xll  fon  beau- 
pere.  11  étoit  né  à  Cognac  en 
1494,  ^s  Charles  d'Orléans, 
comte  d'Angoulême  ,  &  de 
Louife  de  Savoie.  Petit-fils  de 
Valentine  de  Milan  ,  il  prit 
avec  le  titre  de  roi  de  France , 
celui  de  duc  de  Milan,  &  fe 
niit  à  la  tête  d'une  puifîante 
armée  pour  aller  fe  rendre  maî- 
tre de  ce  duché.  Il  n'ignoroit 
pas  que  les  Suiffes  s'étoient 
emparas  du  Mont  -  Genevre 
&  du  Mont-Cenis ,  les  deux 
portes  de  l'Italie  ;  mais  il  ef- 
péroit  tout  de  fon  courage  & 
de  celui  de  fcs  troupes.  On 
tenta  de  pafler  les  Alpes  par 
les  cols  de  l'Argentiere  &  de 
Guilleftre  ,  jufqu'alors  impra- 
ticables ;  on  en  vint  à  bout, 
&  les  François  fe  virent  bientôt 
aux  plaines  de  Marignan ,  où  ils 
furent  attaques  par  les  Suiffes. 
Ja  bataille  dura  %  jours,  ie  13 
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&  le  14  de  fcptembre  1515, 
François  1  ne  perdit  point  le 
fang-froid  dans  cette  adion  , 
auflî  longue  que  meurtrière;  il 
paffa  une  partie  de  la  nuit  à 
ranger  festroiipes,&  uneautre 
partie  fur  l'affût  d'un  canon  , 
en  attendant  le  jour.  Le  vieux 
maréchal  de  Trivulce  difoit , 
des  18  batailles  oii  il  s'étoic 
trouvé  ,  que  c  étaient  des  jeux 
(Tenfans  ;  mais  que  celle  de  Ma- 
rignan étoit  une  bataille  de  géans. 
Les  Suiffes  fuirent  enfin,  bif- 
fant fur  le  champ  de  bataille 
plus  de  dix  mille  de  leurs  com- 
pagnons ,  &  abandonnant  le 
Milanezaux  vainqueurs. Maxi- 
milien  Sforce  lui  en  fit  la  cef- 
fion  ,  &  fe  retira  en  France, 
oii  il  mourut.  Les  Génois  fe 
déclarèrent  pour  les  François  : 
le  pape  Léon  X,  effrayé  de 
leurs  fuccès,  voit  le  roi  à  Bo- 
logne, &  fait  fa  paix  avec  lui. 
Ce  fut  dans  cette  conférence , 
qu'après  avoir  obtenu  l'aboli- 
tion de  la  Pragmatique'Sanélion, 
il  conclutle  I4décembre  1515, 
le  Concordat  pour  la  collation 
de^  bénéfices ,  confirmé  l'an- 
née fuivante  au  concile  de  La- 
tran.  François  obtint  la  nomi- 
nation des  bénéfices  ,  St  Léon 
les  annates ,  en  renonçant  aux 
mandats  ,  réferves ,  expeâa- 
tives  ,  &  autres  droits  dont 
jouiffoit  le  fiege  de  Rome.  Les 
univerfités  &  lesparlemens  ne 
reçurent  le  Concordat  qu'après 
de  longues  réfiftancss.  Cepen- 
dant les  univerfués  n'avoient 
pas  tant  à  s'en  plaindre  ,  puif- 
que  la  troifieme  partie  des  bé- 
néfices leur  eft  réfervée  par  le 
moyen  de  l'impétration  ;  &  les 
parlcmens  ne  faifoient  pas  at- 
teniion  que  François  I ,  en  ac- 
cordant les  annates,  fe  procu'-^ 
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Toit  d'ailleurs  des  avantages 
confidérables  ;  &  ils  oublioient 
fans  doute  la  maxime  très-iai- 
fonnable  comme  très- catho- 
lique, que  tous  les  Chrétiens 
doivent  concourir  à  l'entretien 
du  premier  pontife  ,  &  à  la 
fplendeur  de  fon  fiege  :«  maxi- 
I»  me  fi  peu  conteftée,  dit  un 
>»  jurifconfulte  de  ce  fiecle , 
»  que  le  concile  de  Bâle ,  en 
»  propofant  l'abolition  des  an- 
»  nates  ,  demandoit  en  même 
»  tems  un  moyen  de  les  fup- 
»  pléer ,  &  de  donner  au  fou- 
»  verain  pontife, &  l'adniinif- 
>»  trateur  de  l'Eglife  univer- 
»  felle,lesfecoursnéceflairesà 
»  un  gouvernement  fi  vafte& 
»  fi  compofé.  Febronius  lui- 
»»  même,  cet  ardent  adverfaire 
»  des  pontifes  Romains,  con- 
«  vient  que  les  annatesfont  une 
»  rétribution  légitime,  &  fon- 
»  dée  fur  des  vues  &  des  fins 
»  très-fages.  Et  quand  on  fait 
»  que  tout  le  produit  des  an- 
»  nates  &  autres  droits  quel- 
»  conques,  attachés  aux  expc- 
>»  ditions  romaines ,  ne  vont 
ff  annuellement, pour  toute  la 
n  France.qu'àçoomille livres, 
»  on  ne  peut  comprendre  les 
»  danseurs  que  produit  ce 
»  mince  objet,  fans  en  cher- 
»  cher  la  fource  dans  la  haine 
»*  de  Dieu  &  de  fon  culte  ». 
L'année  d'après  la  conquête  de 
Milan  en  1516,  Charles-Quint 
&  François  I  fignerent  le  traité 
de  Noyon,  où  ils  fe  donnèrent 
fnutuellement,  l'un  l'ordre  de 
la  toifon-d'or ,  &  l'autre  celui 
de  Saint- Michel,  après  s'être 
juré  une  paix  éternelle.  Cette 

Î)aix  fut  de  deux  jours.  Après 
a  mort  de  l'empereur  Maxi- 
jnilien ,  François  fit  briguer  la 
couronne  impériale.  Charles 
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plus  jeune ,  &  moins  craint  par 
ieséledeurs,  l'emporta  fur  lui , 
malgré  les 400  mille  francs  qu'il 
dépenfa  pour  avoir  des  fuf- 
frages.  La  guerre  fut  allumée 
dès-lors,  &  le  fut  pour  long- 
tems.  Le  reflentiment  de  Fran- 
çois éclata  d'abord  fur  la  Na- 
varre, il  la  conquit  &  la  perdit 
prefqu'au  même  tems.  Il  fut 
plus  heureux  en  Picardie  ;  il  en 
chafTa  Charles  qui  y  étoit  entré, 
pénétra  dans  la  Flandre  ,  lui 
prit  Landrecies,  Bouchain,  Hef- 
din  &  plufieurs  autres  places  : 
mais  il  perdoit  le  Milanez  par 
les  violences  de  Lautrec  ,  &  le 
connétable  de  Bourbon  par  le» 
injuftices  de  Louife  de  Savoie 
fa  mère.  Ce  général  fe  jeta  dans 
le  parti  de  l'empereur.  Les 
François ,  commandés  par  Lau- 
trec ,  furent  défaits  le  17  avril 
1521,  à  la  Bicoque.  Cette  fu- 
nefte  journée  fut  fuivie  de  la 
perte  de  Crémone  &  de  Gènes. 
Bourbon  ,  fécondé  par  An- 
toine de  Levé,  battit  en  1524 
l'arriere-garde  de  l'amiral  Bon- 
nivet  à  la  retraite  de  Rebec, 
où  Bayart  fut  tué  >  il  marcha 
vers  la  Provence ,  prit  Toulon  , 
&  aflîégea  Marfeille.  Fran- 
çois 1  courut  au  fecours  de  la, 
Provence ,  &  après  l'avoir  dé- 
livrée ,  il  s'enfonça  encore  dans 
le  Milanez  &  aflîégea  Favic. 
On  étoit  dans  le  cœur  de  l'hi- 
ver. C'étoit  une  faute  confidé- 
rable ,  d'avoir  formé  un  fiege 
dans  une  faifon  fi  rigoureuie. 
François  en  fit  une  autre  non 
moins  importante ,  en  déta- 
chant mal-à-propos  dix  mille 
hommes  de  fon  armée  pour 
les  envoyer  conquérir  Naples. 
Trop  foible  pour  réfifter  aux 
impériaux ,  il  fut  battu  le  24  fé- 
vrier 152^ , après  avoir  eu  deux 
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chevaux  tués  fous  lui,  &  fait 
prifonnier  avec  les  principaux 
feigneurs  de  France  (  voyei[ 
Lannoy  ).  Son  malheur  voulut 
encore  qu'il  fût  pris  par  îe  feul 
officier  François  qui  avoit  fuivi 
le  duc  de  Bourbon ,  &  que  ce 
duc  fût  préfent  pour  jouir  de 
fon  humiliation.  L'abbé  Ger- 
vaife,  dans  la  Fie  de  S.  Martin 
de  Tours ,  femble  attribuer  ce 
malheur  à  la  violation  du  tom- 
beau de  ce  Saint ,  d'où  François 
I  venoit  de  faire  enlever  une 
grille  d'argent  pour. la  conver- 
tir en  monnoie.  Comme  il  pa- 
roît  que  le  roi  lui-même,  ainfi 
que  la  reine,  étoit  dans  cette 
perfuafion  ,  il  ne  fera  pas  inu- 
tile de  rapporter  ici  le  pafTage 
de  cet  hiftorien,  homme  ral- 
f  fonnable&  inflruit.«  Quoique 
»  François  I  eût  fait  ferment 
«  comme  les  rois  fes  prédécef- 
»  feurs ,  lorfqu'il  fe  fit  rece- 
»  voir  abbé  &  chanoine  de 
»  l'églife  de  S.  Martin  ,  d'en 
«  être  le  protecteur  ,  quelques 
>»  oi^ciers  de  fes  finances  abu- 
i>  fant  de  fa  facilité,  lui  firent 
»  croire  que  dans  les  befoins 
n  prefTans  de  l'état ,  il  pouvoir 
«  légitimement  fe  fervir  du 
»  treillis  d'argent  qui  fermoit  le 
»»  tombeau  de  S.  Martin.  Ils 
»  vinrent  à  Tours  au  mois  de 
»  juillet  de  l'année  l'jai ,  figni- 
w  fier  aux  chanoines  l'ordre 
»  qii'ils  avoient  de  l'enlever. 
w  On  trouve  dans  les  regiftres 
»»  decetteéglife,laréponi"eque 
w  le  chapitre  l«ur  fit.  Elle  eft 
♦»  conçue  en  ces  termes  :  Les 
>♦  chanoines  dijent  qu'ils  font 
»  très-humbles  &  très-vbéijfuns 
»  chapelains  &  orateurs  dudit 
»  fdgneur  roi ,  &  qu'à  eux  nefl 
»  de  querelles  ,  arguer  &  conttf- 
»  ter  avec  fa  tnajefiéi  mais  que 
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»  craignant  d'offenfer  Dieu ,  U 
n  créateur  ,  6»  monfieur  S.  Mar- 
n  tin  ,  &  pour  les  caufes  par  eux 
y*  déjà  alléguées ,  &  autres  légi- 
»  timts ,  ils  nofent  &  ne  doivent 
»  confentir  ledit  treillis  être  pris 
»  ou  enlevé.  Les  officiers  ne 
n  laifferent  pas  de  pailer  outre; 
■n  le  treillis  fut  mis  en  pièces 
»  le  8  du  mois  fuivant,  & 
»  chargé  à  la  porte  de  l'églife 
»  dans  des  chariots ,  efcortés 
»  de  plufieurs  compagnies  de 
M  foldats,  qui  le  conduifirent 
»  à  la  monnoie.  Qn  en  fit  def 
»  teftons  ,  où  d'un  côté  la 
»  figure  de  S.  Martin  eft  em- 
»  preinte.  11  s'en  trouve  en- 
n  core  quelques-uns  dans  les 
»  cabinets  des  curieux.  Cette 
»  aflion  fi  peu  attendue  d'un 
»  prince  catholique  ,  jeta  tous 
»  les  gens  de  bien  dans  la  conf- 
>>  ternation.  Ceux  mêmes  qui 
»  s'étoient  chargés  de  cette 
»  entreprife ,  la  trouvèrent  fi 
yy  honteufe ,  qu'ils  ne  voulu- 
yy  rent  jamais  permettre  qu'on 
»  en  dreffât  un  procès-verbaî, 
>♦  Le  fabricier  de  l'églife  & 
yy  quelques  chanoines  des  plus 
>♦  zélés  ,  s'étant  opiniâtres  à  le 
»  vouloir  faire  ,  en  furent  chaf- 
n  fés  avec  les  notaires.  La 
>>  chofe  fut  fi  loin,  qu'ayant 
»  paru  à  l'une  des  fenêtres  d« 
y>  l'églife,  pour  voir  ce  qui 
n  s'y  pafïoit ,  l'on  tira  deffus 
yy  plufieurs  coups  d'arquebufe» 
w  dont  heureufementperfonne 
yy  ne  fut  bleffé.  Quelque*  hif- 
»  toriens  ont  cru  que  les  mal- 
w  heurs  qui  arrivèrent  depuis  à 
yy  François  I,  furent  de  juftes 
yy  châfimens  de  la  profanation 
»  du  tombeau  de  S.  Martin. 
yy  En  effet  ,  on  remarque  que 
»  ce  prince  ayant  peu  de  tems 
H  après  porté  fes  armes  danji 
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»  le  Mllanois  ,  &  mis  le  fîege 
»  devant  Pavie  ,  il  y  fut  aban- 
»  donné  des  fiens,  fon  cheval 
»  tué  fous  lui  dans  la  retraite, 
«  lui-même  dangereufement 
»  blefré,&arrêté  furies  terres 
»  que  Charlemagne  avoir  don- 
w  nées  à  l'églife  de  S.  Martin. 
«  Il  reconnut  alors,  mais  trop 
»  tard,  que  ce  n'étoit  pas  fans 
»  raifon  que  Clovis  avoit  dit 
i>  autrefois  ,  qu'il  n'y  avoit  pas 
»  lieu  de  fe  promettre  la  vic- 
»  toire  de  fes  ennemis  ,  après 
»  qu'on  avoit  offenfé  ce  grand 
>y  Saint.  Louife  de  Savoie ,  fa 
f*  mère  ,  à  qui  il  avoit  laiflé  la 
»  régence  pendant  ion  abfence, 
>t  fi-tôt  qu'elle  eut  reçu  la  nou- 
ï»  velle  de  la  prife  du  roi  , 
w  vint  avec  les  princes ,  enfans 
»  de  France ,  au  tombeau  du 
»  Saint ,  implorer  fon  fecours , 
»  &  tâcha  de  réparer  ,  par  les 
1»  préfens  qu'elle  y  laifla  ,  l'in- 
»  jure  qui  lui  avoit  été  faite. 
»  Le  roi  lui-même  n'eut  pas 
»  plutôt  recouvré  fa  liberté, 
»  qu'il  y  vint,  avant  d'aller  à 
»  Paris,  pour  lui  en  faire  une 
9*  efpece  de  fatisfaûion.  La 
»  colère  de  Dieu  éclata  d'une 
w  manière  bien  plus  fenfible 
>i  contre  la  perfonne  de  Jacques 
»  Fournier  (  d'autres  le  nom- 
»  ment  Beaune  ,  voyez  ce 
»  mot  ) ,  feigneur  de  Sem- 
»  blançai ,  qui  avoit  été  l'au- 
»  teur  d'une  fi  méchante  ac- 
»  tion  ;  car  cinq  ans  après,  le 
»  même  jour  que  le  treillis 
»  avoit  été  enlevé,  fur  une 
»  fauffe  accufation  il  fut  con- 
»  damné  à  être  pendu,  &  le 
»  fut  en  effet  quelques  jours 
»  après  à  Montfauicon ,  dans 
»  le  fief  du  prieuré  de  S.  Mar- 
>»  tin-desChanips>>. Quoiqu'il 
en  ïbit  de  ces  obfavations , 
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François  1  fut  conduit  à  Ma- 
drid, où  Charles  !e  traita  avec 
tous  les  égards  poflîbles  ,  &  lui 
rendit  la  liberté  par  un  traité 
qu'il  favoit  bien  que  (on  pri- 
fonnier  n'obferveroit  pas.  Par 
ce  traité ,  figné  à  Madrid ,  le 
14  janvier  1^26,  François  re- 
nonçoit  à  fes  prétentions  fur 
Naples,  le  Milanez  ,  Gènes  Sc 
Aft,  à  la  fouveraineté  fur  la 
Flandre  &  l'Artois.  Il  devoit 
céder  le  duché  de  Bourgogne  ; 
mais  lorfque  Lannoy  vint  le  de- 
mander au  nom  de  l'empereur, 
François  I ,  pour  toute  réponfe, 
le  fit  afiifter  à  une  audience 
des  députés  de  Bourgogne  ,  qui 
déclarèrent  au  roi ,  qvL  Un  avoit 
pas  le  pouvoir  de  démembrer  au- 
cune province  de  fa  monarchie  ; 
&  comme  l'empereur  fe  plai- 
gnit de  ce  manquement  de  pa- 
role, François  lui  fit  dire  en 
propres  termes  :  Vous  avei  menti 
par  la  gorge  ,  6*  autant  de  fois 
que  le  dirt{^  vous'mentirei.  Il 
nt  plus  ,  il  fe  ligua  contre  Char- 
les avec  les  Vénitiens  &  pref- 
que  toute  l'Italie.  Lautrec  fe 
rendit  maître  d'une  partie  de 
la  Lombardie,  &  auroit  pris 
Naples,  files  maladies  conta- 
gieufes,  favorables  aux  Efpa- 
gnols  ,  n'eufTent  enlevé  une 
partie  de  l'armée  Françoife 
avec  leur  général ,  en  1528. Ces 
pertes  avancèrent  la  paix  :  elle 
fut  conclue  à  Cambray  en  1529, 
Le  roi  de  France  épouia  Eléo- 
nore,  veuve  du  roi  de  Por- 
tugal Se  fœur  de  l'empereur. 
Ses  deux  fils  étoient  refiés  en 
otage  lorfqu'il  fortit  de  prifon  ; 
en  violant  le  traité  de  Madrid, 
il  les  expofa  ,  dit  Voltaire  ,  au 
courroux  de  l'empereur;  il  y  a 
des  tems  ou  cette  infraElion  eut 
CQÛU  la  vie  à  ces  deux  princes  ; 
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rnais  le  caraftere  de  Charles 
ignoroit  ce genrede  vengeance. 
François    racheta    fes     enfans 
moyennant  deux  millions  d'or. 
Mais  cette  rançon  devint  fatale 
à  la  France,  parce  que  le  roi 
prit  la  réfolution  indigne  d'un 
grand  prince,  d'altérer  la  mon- 
nole  ,  &  fît  frapper  des  efpe- 
ces  de  moindre  aloi  que  celles 
qui  avoient  cours  ,  pour  payer 
cette  fommcCette  lupercheriCâ 
jointe  à  la  foiblefT;  qu'avoit  eue 
François  I   d'abandonner    fes 
alliés  à  fon  rival ,  lui  fit  perdre 
la  confiance  de    l'Europe.  A 
peine  la   paix    étoic    conclue , 
qu'il    travailla   fourdement    à 
faire  des  ennemis  à  l'empereur. 
En  1^34,  il  envoya  en  Amérique 
Jacques  Cartier,   habile  navi- 
gateur de  St-Malo,  pour  faire 
des  découvertes  ;    &  en  effet 
ce  marin  découvrit  le  Canada 
(voyq  Cartier).  11  fonda  le 
college-royal,  il  forma  la  bi- 
bliothèque royale;  il  auroit  plus 
fait   encore  ,    (aus   la  paffion 
inalhcureufe   de    vouloir  tou- 
jours   être   duc  de    Milan    & 
vafTal  de  l'empire  malgré  l'em- 
pereur. 11  paffe  encore  en  Italie, 
&  s'empare  de  la  Savoie   en 
1^3^.  L'empereur  de  fon  côté 
fe  jette  fur  la  Provence, afliege 
Marfeille,  &  eft  repoulTé.  Fran- 
çois 1  s'unit  avec  Soliman  II; 
mais   cette   alliance   avec   un 
empereur  Mahométan,  excita 
les  murmures  de  l'Europe  chré- 
tienne ,  fans  lui  procurer  aucun 
avantage.  Las  de  la  guerre,  il 
conclut  enfin  une  trêve  de  dix 
ans   avec  Charles ,  dans   une 
entrevue  que  le  pape  Paul  ill 
leur  ménagea  à  Nice  en  IS30. 
L'empereurayantpaffé  quelque 
tems  après  par  la  France  pour 
aller  châtier  Iss  Gantois  il- 


F  li  A        175 

voltés,  lui  promit  l'inveftituré 
du  Milanez  ,  fi  l'on   en    croit 
la  plupart  des  hiftoriens  Fran- 
çois ,  mais  les  Efpagnols  l'ont 
conftamment  nié  :"  Quelle  ap- 
>}  parence ,    difent-iU,   qu'un 
»  prince  lenfé  aura  confenti  à 
»  cédir  une  grande  &  magni- 
»  fique  province,  pour  avoir 
1)  pu  abréger  fon  chemin  ,  & 
»  arriver  quelquesjours  plutôt 
»  aux  portes  d'une  ville  révol- 
»  tee    ».   Voltaire    lui-même 
afiTure  que   Charles  ne   donna 
qu'une  parole   vague  ;    &  l'on 
ne  peut  difconvenir  que  la  de- 
mande qu'en  fit  François  dans 
ces  circonftancts  ,  ne  fût  très- 
déplacée.  Si  dans  l'alternative 
d'être  arrêté  ou  de  promettre 
le  Milanez,  Charles  eût   pris 
ce  dernier  parti  ;  la  promeffe 
eût  été  nulle  félon  toutes  les 
règles  du  droit.  Quoi  qu'il  en 
foit,  la  guerre  fe  rallume  bien- 
tôt après.  François  envoie  des 
troupes  en  Italie,  dans  le  Rouf- 
fillon  &.  dans  le  Luxembourg. 
Le  comte   d'Enghien  bat    les 
Impériaux  à  Cérifolesen  1544, 
&    fe   rend    maître  du  Mont- 
ferrat.  La  France  ,  unie  avec 
Barberoufle  &  Guftave  Wafa, 
fe  promettoit  de  plus    grands 
avantages  ,   lorfque   Charles- 
Quint  &  Henri  VI!I  ,   ligués 
contre  François  I,  détruifirent 
toutes  fes  efpérances,  en  pé- 
nétrant dans  la  Picardie  &  la 
ChaiTipagne.  L'empereur  étoit 
déjà  à  Soiffons  ,  &  le  roi  d'An- 
gleterre prenoit  Boulogne.  Le 
luthéranifme  fit  le  falut  de  la 
France.  Les  princes  luthériens 
d'Allemagne  s'unifient  contre 
l'empereur.  Charles  ,  prefTant 
la  France  &  preffé  dans  l'Em- 
pire, fit   la  paix  à  Crefpi  en 
Viilois,  le  iS  feptembrç  1544. 
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François  I ,  délivré  de  l*empe- 
reur  ,  s'accommoda  bientôt 
avec  le  roi  d'Angleterre  Henri 
VIII.  Ce  fut  le  7  feptembre 
1546.  Il  mourut  l'année  d'après 
à  Rambouillet ,  le  dernier  mars 
1Ç47,  de  cette  maladie  alors 
prefqu'incurable  ,  que  la  dé- 
couverte du  Nouveau-Monde 
avoit,  dit-on  ,  tranrplantée  en 
Europe,  mais  que  plufieurs  fa- 
yans  croient  être  d'une  date 
très -antérieure  (voyez  As- 
TRUc).  Ce  prince,  paîîîonné 
pour  les  femmes  ,  avoit  eu 
autrefois  une  maîtreffe  nommée 
la  Belle  Ferronniere.  Le  mari 
de  cette  femme ,  jaloux  &  vin- 
dicatif,  avoit  été  prendre  du 
mal  dans  un  lieu  de  débauche, 
pour  le  donner  à  fon  infidelle, 
&  par  elle  à  fon  rival.  Tout 
lui  réuffit  comme  il  ledefiroit , 
&  François  1  mourut  à  Sa  ans  , 
après  avoir  foufFert  pendant  g 
années.  Un  long  portrait  de 
François  I  feroit  iuperflu;  il 
eft  aflez  peint  dans  le  cours  de 
cet  article.  Il  fut  plus  brave 
chevalier  que  grand  prince.  Il 
eut  plutôt  l'envie  que  le  pou- 
voir d'abaiffer  Charles-Quint, 
fon  rival  de  gloire,  mais  plus 
puiflant,  plus  heureux  &  plus 
circonfpeft.  Charles-Quint ,  dit 
l'abbé  Raynal,  nagijjoit  que 
par  des  intérêts  d'état ,  &  Fran- 
çois I ,  qui  n'avait  en  vue  que 
des  pajjîons  particulières ,  yj}or- 
toit  ce  motif  petit  &  bas  qui 
entraine  toujours  t humiliation 
(  Anecd.  hift.  tom.  i ,  p.  181  )» 
Comme  il  réfléchiffoit  peu ,  il 
cntreprenoit  les  guerres  avec 
une  légèreté  extrême,  &s'ex- 
pofoit  imprudemment  aux  plus 
grands  revers.  Quoiqu'il  s'oc- 
cupât beaucoup  du  foin  d'éten- 
drs  fon  royaume,  il  ne  iegou- 
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verna  jamais  lui-même.  L'état 
fut  fucceffivement  abandonné 
aux  caprices  de  la  ducheffe 
d'Angoulême,  aux  paflîons  des 
minilîres ,  à  l'avidité  des  fa- 
voris. Son  zèle  pour  la  Reli- 
gion fut  finguliérement  incon- 
léquent:  tandis  qu'il  faifoit  brû- 
ler les  hérétiques  en  France,  il 
les  foutenoit  en  Allemagne ,  & 
c'eft  à  lui  que  le  luthéranifme 
eft  redevable  de  n'avoir  pas 
fuccombé  à  la  puiffance  de 
Charles-Quint.  La  proteélion 
qu'il  accorda  aux  beaux-arts  , 
femble  avoir  couvert  aux  yeux 
des  favans  une  partie  de  fes 
défauts.  11  fe  trouva  précifé- 
ment  dans  le  tems  de  larenaif- 
fance  deslettres  ;  ilen  recueillit 
les  débris  échappés  aux  ravages 
de  la  Grèce,  &  il  lestranfplanta 
en  France.  Son  règne  eft  l'é- 
poque de  plufieurs  révolutions 
dans  l'efprit  &  dans  les  mœurs 
desFrançois.  11  appella  à  fa  cour 
les  dames  ,  les  cardinaux  &  les 
prélats  les  plus  diftingués  de 
fon  royaume.  La  juftice,  depuis 
la  fondation  de  la  monarchie  , 
avoit  été  rendue  en  latin;  elle 
commença  l'an  1536a  l'être  en 
trançois.  François  1  fut  déter- 
miné à  ce  changement  par  une 
exprelTion  barbare,  employée 
dans  un  arrêt  rendu  au  parle- 
ment de  Paris.  Motif  bien  léger 
&  plein  d'inconréquence,puif- 
qu'il  eût  été  plus  facile  &  plus 
fxmple  de  corriger  un  folécif- 
me  ,  que  de  changer  de  langue. 
»  Cette  innovation  ,  dit  un 
»  obfervateur  moderne  ,  a  eu 
Vf  plus  d'un  mauvais  effî.t.  D'a- 
»  bord  la  langue  romaine  ,  ce 
»  grand  organe  de  l'érudition 
»  6c  des  fciences,  cet  idiome 
»  des  grands  modèles,  a  été 
i)  négligéç.  La  jurifprudence 
n  efl 
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i»  ef:  devenue  un  champ  ouvert  caractères  y  font  défigurés.  Ce 
«  à  tout  le  monde;  lés  igno-  prince  ell  mieux  apprécié  dans 
3*  rans,  toujours  plus  préfomp-  Ia  Galerie philofophique  du  i6i. 
ti  tueux  &.  plus  prompts  que  jff c/e ,  par  M.  de  Mayer  ,  2  vol. 
î>  les  gens  inftruits,  s'en  font    in-S^'.On  y  trouve,  après  divers 

détails  intéreffans  ,  ce  portrait 
en  petit  :  «  François  1 ,  bon, 
»  fmcere  ,  généreux  ^  popu- 
»>  laire,  mais.inconfequent  & 
i>  indifcret,  jamais  méchant  ni 
»  cruel,  n'eut  point  de  mœurs ^ 
j>  énerva  &  ruina  la  nation 
W  fans  le  vouloir  >>. 

FRANÇOIS  II,  roi  de 
France  4  né  à  Fontainebleau  et* 
i<;44 ,  de  Henri  11  &  de  Cathe- 
riae  de  Médicis,  monta  fur  le 
trône  après  la  mort  de  fon  père 
en  15^9. 11  avoir  époufé  l'année 
d'auparavant  Marie  Stuart,  fille 
unique  de  Jacques  V,  roi  d'£- 
cofTe;  Quoique  fon  règne  ne  fût 
que  de  17  mois  ,  il  vit  éclorre 
tous  les  maux  qui  depuis  défo- 
lerent  la  France»  François  ^  duc 
de  Guife  ,  &  le  cardinal  de 
Lorraine  i  oncles  de  ce  roi  en- 
fant, par  fa  femme,  furent  mis 
à  la  tête  du  gouvernement  3, 
pour  réprimer  les  Calvinifles 
qui  menaçoient  le  royaume 
d'une  entière  fubveriion.  An- 
toine de  Sourbon  ,  roi  de  Na- 
varre, &  Louis  fon  frère,  prince 
de  Condé  ,  fâchés  de  n'avoir 
point  de  part  à  l'adminirtration* 
réfolurent  de  fecouer  le  joug. 
Us  fe  joignirent  aux  Calviniftes 
pour  détruire  les  Guifos  ,  pro- 
teneurs  des  Catholiques.  L'am- 
bition fut  la  caufe  de  cette 
guerre,  la  Religion  le  prétexte, 
ik.  la  Confpiration  d'Amboife  le 
premier  lignai.  Cette  confpi- 
ration éclata  au  mois  de  mars 
l'56o.  Le  prince  de  Condé  en 
étoit  l'ame  invifible  ^  &  la  Re- 
naudie  le  conducteur.  Celui-ci 
s'éiant   ouvert    à  Avenelles* 


»  emparés.   La  fcience  de    ia 
»  juftice  5c  des  loix  a  degé- 
♦j  néréen  verbiage  &  en  chi- 
»  cane.  Le   nom  à'avocat  c(l 
»  devenu  l'étiquette  des  petits 
»  maîtres,  &  un    titre    pour 
»  ceux  qui  n'en  ont  pas  d'autre. 
»  La  magiftrature  a  été  con- 
»  fidérée  comme  un  groupe  de 
»  gens  ignares  ou  intéreflés  j 
M  &    quelquefois    comme    un 
»>  corps  de  faftieux.  Delà  les 
w  termes  de  Roblnerie ,  de  Ro- 
»  binaille,deRobinaudene,S(.c.f 
M  affectés   aujourd'hui    à    une 
>»  profeflion  qui   mérita  long- 
>♦  tems  le  refpeft  &  la    con- 
»  fiance  des  peuples.  Tant  il 
V  eft  dangereux  de  toucher  aux 
»  ufages    établis,    ne    fût-ce 
»  qu'en  matière  de  langue  »  ! 
Ce  fut  encore  François  l  qui 
introduifit  la  mode  de  porter 
les  cheveux  courts  &  la  barbe 
longue,  pour  cacher  une  blef- 
fure  qu'il  reçut  dans  un  jeu  en 
1^21.  Tous  les  courtifans  eu- 
rent la  plus  longue  barbe  qu'ils 
purent;  c'étoit  alors  un  orne- 
ment de  petit-maître.  Les  gens 
graves  &.   les  magiftrats  n'en 
portoient point;  ils  ne  laifferent 
croître  la  leur  ,  que  lorfque  les 
courtifans  fe  furent   dégoûtés 
de    cette    mode.    François    l 
accabla  fon  peuple  d'impôts  , 
&  il  recommanda  à  fon  fflsen 
mourant  de  diminuer  les  tailbs. 
Jl  laiflfa  dans  fes  coffres  environ 
6    millions    d'à-préfent.   Sort 
Hllhire,  écrite  par  M.  Gaillard , 
8  vol.în-i2,  eft  le  fruit  de  la 
prévention  &  de  l'efprit  natio- 
nal; tous  les  faits  &  tous  les 
Tome  ir» 
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avocat  de  Paris  ,  la  plus  grande 
partie  des  conjurés  eft  arrêtée , 
&  ils   font  exécutés.  La  Re« 
tiaudie  fut  tué  en  combattant , 
&    plufieurs     autres    périrent 
comme  lui  les  armes  à  la  main. 
La  confpiration  découverte  &L 
punie  ,  le  pouvoir   des   Guife 
n'en  fut    que   plus    grand-   Us 
^rent  donner  un  édit  à  Romo- 
rantin ,  par  lequel  la  connoif- 
fance  du  crime  d'hercfie  étoit 
renvoyée  aux  évêques  &  in- 
terdite aux  parlemens.  Ce  fut 
le  chaticelier  de  l'Hôpital  lui- 
même,  quoique  très-favorable 
aux  protei^ans   qui   drefla  cet 
cdit  ;  édit  raifonnable  &  alTorti 
à  la  nature  des  délits,  puifque 
les  évêques  font  les  vrais  juges 
de  la  doâf  ine.  On  défendit  aux 
Calviniftes  de  tenir  des affem- 
blées.   On  créa    dans   chaque 
parlement  une  chambre  qui  ne 
connoifloit  que  de  ces  cas- là, 
&  qu'on  appelloit  la  Chambre 
ardente.  Le  prince  de  Condé , 
chef  du    parti   calvinifte ,  fut 
arrêté  ,  condamné  à  perdre  la 
tête,  &  alloit  finir  par  la  main 
du    bourreau ,   lorfque  Fran- 
çois H,  malade   depuis  long- 
tems&  infirme  dès  fon  enfance, 
mourut  à  17  ans,  le  ç  décem- 
,bre  15^0,  d'un  abcès  qui!  avoit 
à  la  tête ,  &  dont  l'humeur  ne 
put  entièrement  couler  par  fon 
oreille.  Quelques  auteurs  rap- 
portent que  cet  accident  devint 
mortel  par   le  poifon  que   le 
chirurgien,  qui  étoit  huguenot, 
mêla  parmi  les  remèdes  pour 
délivrer  fon  parti  de  la  crainte 
que  lui  infpiroit  la  févérité  in- 
difpenfable  des  loix  de  Fran- 
çois Il  {voyei    les  Mémoires 
de  Caftelnau,  avec  les  Notes 
de  Jean  le  Laboureur). 
FRANÇOIS  Dï  France, 
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duc  d'Alençon ,  d'Anjou  &  éc 
Brabant  ,  &  frère  de  François 
II,  Charles  IX  &  Henri  lii. 
né  en  1 S  ^4 ,  fe  mit  à  la  tête  des 
mécontens   lorfqut    ion    trere 
Henri  iU  monta  (ur  le  trône^ 
Catherine  de  Médtcis,fa  mère* 
le   fit  arrêter;  mais  Je  roi  le 
remit  en  liberté.  Il  en  profita 
pourexciter  de  nouveauxtrou» 
blés.  En  1573  il   le   mit  à    la 
tête  desReiltres,  parce  qu'on 
lui  avoit  refufé  la  lieutenance- 
générale  du  royaume.  On  l'sp- 
paila  ;  mais  quelque  tems  après 
ayant  été  appelle  par  les  Con-* 
fédérés  des  Pays-Bas,  il  alU 
les    commander    malgré    fon 
frère ,  &  fe  rendit  maître  de 
quelques   places,  il  revint   en 
J'rance  &  repaffa  enfuite  dans 
les  Pays-Bas  ,  dont  il  fut  re- 
connu prince.  Il  fignala  fon  cou- 
rage contre   le  duc  de  Parme 
qui  aflîcgeoit  Cambray ,  &  fe 
rendit  maître  de  C  ateau-Cam- 
brefis  en  1581.  Il  paila  la  même 
année  en  Aniileterre  pour  con- 
clure fon  mariage  avec  Eli^a' 
beth  ,  qui  le  joua ,  &   qui  ne 
voulut  |)as    s'unir    avec    lui  ^ 
malgré  l'anneau  qu'elle  lui  avoit 
donné  pour  ga^e  de  fa  foi.  De 
retour  dans  les   Pays-Bas,  il 
fut  couronné  duc  de  Brabant 
à  Anvers,  &  comte  de  Flan- 
dre 3  Gand  ,    en   15^2;  mais 
l'année   fuivante  ayant   voulu 
affervir  le  pays  dont  il  n'étoit 
que  le  défenleur,  &  fe  rendre 
martre  d'Anvers,  il  y  fut  en- 
tièrement  défait  &  obligé  de 
retourner  en  France.  Il  y  mou- 
rut de  phthifie  en  1584,  à  29 
ans  ,  fans  avoir  été  marié  ,  re- 
gardé comme  un  prince  léger, 
bizarre ,  qui    mêloit    les  plus 
grands  défauts  à  quelques  bon.-. 
nés  qualités. 
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FRANÇOIS  deBourèon, 
comte  de  Suint-Pol  &  de  Chau 
mont ,  né  en  1491  de  François, 
comte  de  Vendôme ,  fignala 
ion  courage  à  la  bataille  de 
Marignan,  en  l'iiS'  Le  brave 
Bayard  ayant  fait  chevalier 
François  I  aprts  cette  jour- 
née, accorda  le  même  hon- 
neur à  François  de  Bourbon. 
Ce  général  fecourut  Mezieres 
affiégé  par  les  troupes  impé- 
riales en  i^ii,  prit  Mouzon 
&  Bapaiime,  &  battit  les  An- 
clois  au  combat  de  Pas.  A  la 
Dataille  de  i'avie  en  1525  ,  il 
lut  du  nombre  des  généraux 
prifonniers.  Il  i'e  lauva ,  &  tut 
repris  en  1528  par  Antoine  de 
Levé ,  qui  le  lurprit  à  Lan- 
driano  ,  à  ^  lieues  de  Milan. 
Les  Lanfquenets  &  les  Italiens 
l'avoisnt  abandonné  dans  ce 
péril ,  6i  fa  cavalerie  s'étoit 
fauvée  à  Pavie  avec  l'avant- 
gardc.  Il  mourut  à  Cotignan , 
près  d€  Rheims,  en  i^4<;. 

FRANÇOIS  DE  Bourbon, 
duc  de  Môntpenfier,  de  Cha- 
éelleraut,  prince  deDombe^, 
dauphin  d'Auvergne  ,  fils  de 
Louis  de  Bourbon  lie.  du  nom, 
donna  des  preuves  de  fa  va- 
kur  au  fiege  de  Rouen  en 
iç6a,  aux  batailles  de  Jarnac 
&  de  Montcontour  en  i%6g  , 
&  au  mafl'acre  d'Anvers  en 
1^72.  Henri  II!  le  fît  chevalier 
de  fes  ordres,  &  l'envoya  en 
Angleterre.  Après  la  mort  de 
ce  monarque  ,  il  fut  un  des 
plus  fidèles  fujets  de  Henri  iV, 
&  un  de  fes  plus  braves  giné- 
raux.  il  fe  diftingua  à  Arques 
&  à  Ivri  en  1590.  Il  mourut  à 
Lifieuxen  1592,3  50 ans, après 
avoir  foumis  A  vranches  au  roi , 
&  lui  avoir  rendu  d'autres  fer- 
vices  non  moins  imiJortani. 
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comte  d'Enghien ,  gouverneur 
deHainaut,  de  Piémont  &  de 
Languedoc  ,  naquît  au  château 
de  la  Fere ,  de  Charles  de 
Bourbon  ,  duc  de  Vendôme. 
Sort  courage  fe  développa  d« 
bonne  heure.  François  I  hu 
contîa  en  1543  la  conduite  d'unC 
armée  ,  avec  laquelle  il  fe  ren- 
dit maître  de  Nice ,  s'avançât 
dans  le  Piémont,  prit  Crefcen- 
tîn.  Devance,  &  remporta  la 
vî£f  oire  de  Cérifoles  ,  le  lundi 
de  la  fête  de  Pâques  1544.  II 
s'empara  enfuite  du  Montfer- 
rat ,  à  l'exception  de  Gâtai. 
L'année  d'après ,  ce  prince  fe 
jouant  avec  de  jeunes  fei- 
gneurs  à  défendre  un  fort  de 
neige ,  y  fut  tué ,  en  1545  ,  à 
27  aas. 

FRANÇOIS  DE  Lorraine, 
duc  de  Guife  &  d'Aurriale  » 
fi's  aîné  de  Claude  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guife  ,  né  au 
château  de  Bar  en  1519,  re- 
çut au  fiege  de  Boulogne  en 
i'Ç45  ,  Une  bleflTure  qui  ,  fui- 
vant  quelques  auteurs  ,  le  ht 
appeller  le  Balafré ,  quoique 
ce  iurnom  femble  n'appartenir 
qu'à  Henri  de  Guife.  Son  cou- 
rage le  montra  d'une  manière 
plus  éclatante  en  1553  à  Metz  ^ 
qu'il  défendit  vaillamment  con- 
tre Charles-Quint.  Les  troupes 
de  l'empereur  ,  engourdies  par 
le  troîd  ,  laiffcrent  plufieurs 
foldats  après  elles.  Le  duc  de 
Guife  ,  loin  de  les  faire  affom- 
iner ,  comme  faifoient  quelques 
généraux  de  ces  tems  nlalheu- 
rcux  ,  les  reçut  avec  humanité. 
Autant  fa  valeur  avoit  paru 
durant  le  fiege  ,  autant  fa  gé- 
nérofité  éclata-t-e!Ie  après.  Plu- 
fieurs autresavantagescnFLn- 
di C  6v  en  It^ilie ,  firent  propofer 
M  X 
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à  quelques-uns  de  le  faire  Vice- 
Roi  de  la  France  ;  mais  ce  titre 
paroiffant  trop  dangereux  dans 
un  fujet  puiflant  &  belliqueux  , 
on  fe  contenta  de  lui  donner 
celui  de  Lieutenant-Général  des 
iirmées  du  rai  au- dedans  &  au- 
dehors.  Les    malheurs    de    la 
France  ceflerent,  dès  qu'il  fut 
à  la  tête  des  troupes.  En  8  jours 
il  prit  Calajs  &  tout  fon  terri- 
toire, au  milieu  de  l'hiver.  Il 
chaffa  pour  toujours  de  cette 
ville  les  Anglois  ,  qui  l'avoient 
polTédée  iio  ans.  Cette  con- 
quête ,  fui  vie  de  celle  de  Thion- 
vilicjprile  fur  les  Efpagnols  , 
mit  le  duc  de  Guife  au-deffus 
de  tous  les  capitaines  de  fon 
tems.  Il  prouva  que  le  bonheur 
ou  le  malheur  des  états  dépend 
fou  vent  d'un  feul  homme.  Maî- 
tre de  la  France  fous  Henri  il , 
il  le  fut  encore  fous  François  11. 
La   confpiration    d'Amboife  , 
tramée  par  les  Proteftans  pour 
le  perdre ,  ne  fit  qu'augmen- 
ter  fon   crédit.  Le  parlement 
lui  donna   le   titre   de  Confer- 
vateurde  la  Patrie.  Son  autorité 
étoit  telle,  qu'il  recevoit  affis 
&  couvert,  Antoine,   roi  de 
Navarre,  qui  fe  tenoit  debout 
&  tête  nue.  Après  la  mort  de 
François    II  ,    cette    autorité 
baiffa ,  mais  fans  être  entière- 
ment abattue.  Dès-lors  fe  for- 
mèrent les  partis  des   Condé 
&   des  Guife.    Du    côté    de 
ceux-ci  étoient  le  connétable  de 
Montmorenci  &  le  maréchal 
de    Saint- André  ,   de  l'autre 
étoient  les  Proteftans  &  les  Co- 
ligni.  Le  duc  de  Guife  ,  zélé 
catholique,  &  l'ame  du  parti 
oppofé  aux  Proteftans  ,  avoit 
T'^folu  de  maintenir  l'ancienne 
religion  dans  fon  éclat.  Paflant 
auprès  éeVaffijfurlesfrontieres 
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de  la  Champagne  ,  il  trouva 
des  Calviniftes  qui  chantoient 
les  pfaunies  de  Marot  dans  une 
grange.  Ses  domeftiques  pri- 
rent querelle  avec  eux.  On  en 
vint  aux  mains  ;  &  il  y  eut  près 
de  60  de  ces  malheureux  tués 
&  aoo  de  bleilés.  Cet  événe- 
ment imprévu  ,  que  las  Pro- 
teftans appellent  le  MaJJacre  de 
Vajfi  ,  a'Iurna  la  guerre  civile 
dans  tout  le  royaume.  Le  duc 
de  Guife   prit  Rouen  ,  Bouf- 

Îcs  ,   &    gagna  la  bataille  de 
)reux  en  1^61.  Il  fut  alors  au 
comble  de  fa  gloire.  Vainqueur 
par-tout   où  il  s'étoir  trouvé, 
il  étoit  chéri   des   catholiques 
ôt  le  maître  de  la  cour ,  affa» 
ble  ,  généreux  ,  &  en  tout  fen$ 
le  premier  homme  de  l'état.  II 
fe  prépai  oit  à  affiéger  Orléans  » 
le  centre  de  la  faaion  protef- 
tante   &  leur  place  d'armes , 
lorfqu'il  fut  tué  d'un  coup  de 
piftolet  en  1563  par  l'oltrot  de 
Meré ,  gentilhomme  huguenot. 
LesCal  vinifies  qui  ,  fous  Fran- 
çois 11  &  Henri  H,  n'avoient 
fu  que   prier  ,    &    fouffiir   ce 
qu'ils  appelloicnt    le   martyre^ 
étoient  devenus  ,   dit  un  hif- 
torien  ,  des    enthoufiaftes  fu? 
rieux.  Ils  ne  lifoient  plus  l'E- 
criture, que  pour  y  chercher 
des  exemples  d'aflaffinats.  Hol- 
trot  fe  crut  un  Aod,  envoyé 
de  Dieu    pour   tuer    un  chef 
Philiftin.  Le  parti  ,  aufTi  fana- 
tique que  lui ,  fit    des  vers  à 
Ion  honneur  ;  &  il  refte  encore 
des  eftampes  avec  des  infcrip- 
tions  qui  élèvent  fon  meurtre 
jufqu'au  ciel  ,   quoique   ce   ne 
fût    que  le  crime  d'un  furieux 
aufîi  lâche  qu'imbécille.  Valin- 
cour  a  écrit  la  Vie  de  Fran- 
çois de  Guife,  in  12.  il  parut 
en  1576  une  fatyre  fanglanie 
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contre  lui ,  le  cardinal  fon  frère 
&  Iss  autres  Guite,  fous  le 
litre  de  Légende  de  Charles  , 
Cardinal  de  Lorraine  ,  &c. ,  par 
François  de  l'ifle  ,  in-y.  On 
la  trouve  dans  le  tome  6e,  des 
Mémoires  de  Condé ,  in- 4°.  Le 
nom  de  l'auteur  eft  iuppofé  ; 
on  la  croit  de  Régnier  de  la 
Planche.  Aux  traits  flétriffans 
que  renferme  cette  fatyre,  nous 
fubftituerons  ceux-ci  ;  ils  font 
trop  d'honneur  à  ce  héros  , 
pour  les  laifler  dans  l'oubli.  Un 
jour  qu'il  vifitoit  fon  camp,  le 
baron  de  Lunebourg  ,  un  des 
principaux  chefs  des  Reiftres  , 
trouva  mauvais  qu'il  voulijt 
examiner  fa  troupe  ,  &  s'em- 
porta iufqu'à  lui  préfenter  le 
bout  de  fon  piftolet.  Le  duc 
de  Guife  tira  froidement  l'épée, 
éloigna  le  piftolet  &.  le  fit  tom- 
ber. Montpezat,  lieutenant  des 
gardes  de  ce  prince  ,  choqué 
de  l'infolence  de  l'ofRcier  Alle- 
mand ,  alloit  lui  ôter  la  vie  , 
lorfque  Guife  lui  crie  :  Jlrrê- 
tei ,  Montpe^at  ;  vous  ne  fave\ 
pas  mieux  tuer  un  homme  que 
moi.  Et  fe  tournant  vers  l'em- 
porté Lunebourg  :  Je  te  par- 
donne ,  lui  dit-il,  l'injure  que 
tu  m'as  faite  ;  il  na  tenu  qu'à 
moi  de  m'en  venger.  Mais  pour 
celle  que  tu  as  faite  au  roi , 
dont  je  représente  ici  la  per- 
fonne ,  c'e'd  à  lui  £en  faire  la 
juflice  qu'il  lui  plaira.  Aufîi-tôt 
ill'envoyaen  prifon,& acheva 
de  vifiter  le  camp  ,  fans  que 
les  Reiftres  ofaffent  murmurer, 
quoiqu'ils  fuflent  naturellement 
féditieux....  On  avoit  averti  le 
duc  de  Guife  qu'yn  gentil- 
homme huguenot  étoit  venu 
«[ans  fon  camp  à  defTein  de  le 
tuer  ;  il  le  fit  arrêter.  Ce  Pro- 
«eûant  lui  avoua  fa  réftlutioo. 
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Alors  le  duc  lui  demanda  : 
EJlce  à  caufe  de  quelque  dé- 
plaijïr  que  tu  aies  reçu  de  moi  ? 
—  Non ,  lui  répondit  le  Fro- 
teftant,  ced  parce  que  vous  êtes 
le  plus  grand  ennemi  de  ma  rc" 
ligion.  —  Eh  bien  !  répliqua 
Guife ,  Jï  ta  religion  te  porte  à 
iriaff affiner  y  la  mienne  veut  que 
je  te  pardonne  ;&L  il  le  renvoya. 
Le  duc  de  Guife  avoit  une  in- 
trépidité que  les  héros  les  plus 
fameux  traiteroient  d'impru- 
dence. On  lui  montra  un  jour 
un  homme  qui  s'étoit  vanté  de 
le  tuer  ;  il  le  fit  venir  ,  le  re- 
garda entre  deux  yeux  ,  &  lui 
trouvant  un  air  embarraflé  & 
timide  :  Cet  homme-là ,  dit- il  en 
levant  les  épaules,  ne  me  tuera 
jamais  ;  ce  n'ej}  pas  la  peine  de 
l'arrêter. 

FRANÇOIS  ou  Fran- 
ciscus  DE  Victoria  ,  ainfi 
nommé  du  lieu  de  fa  nailTance  , 
Dominicain, profelTeurde  théo- 
logie à  Salamanque  ,  mort  en 
1^49,  eft  auteur  de  plufieurs 
petits  traités  de  théologie ,  re- 
cueillis en  un  vol.  in-S*' ,  fous 
le  titre  de  Théologien  Pralee- 
tiones. 

FRANÇOIS  DE  Jésus  Ma^- 
Rlf  ,  Carme  réformé,  natif  de^ 
Burgos  ,  fut  profeiTeur  de  théo- 
logie àSalamanque  &  définiteur 
général  de  fon  ordre.  Il  mouruc- 
en  1677,  après  avoir  publié  ua 
Cours  de  Théologie  morale  ,  im- 
primé à  Salamanque,  &  réim- 
primé depuis  à  Madrid  &.  à 
Lyon  en  6  vol.  in -fol. 

FRANÇOIS  ROMAIN.dit 
le  frère  Romain  ^  de  l'ordre  de 
S.  Dominique  ,  naquit  à  Gand 
en  1646.  Il  travailla  en  1684  à 
la  conrtruâion  d'uaa  arche  dw 
pont  de  Maeftricht ,  par  ordre 
d«s  étau  de  Hollande.  Louis 
M  j 
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XlVl'appella  quelciues  années 
après  en  France  pour  achever 
le  pont- royal ,  commencé  pat 
JM.  Gabriel ,  &.  qu'on  défefpé- 
loit  de  pouvoir  finir.  Le  fuccès 
de  cet  ouvrage  lui  valut  les 
titres  d'infpedeur  des  ponts  & 
chauffées  &  d'architefte  du  roi 
<ians  la  généralité  de  Paris.  11 
mourut  danscettevilleen  1735, 
à  89  ans.  11  étoitauffi  bon  reli- 
gieux que  grand  architede.  Il 
donnoitaux  devoirsde  fon  état 
tous  les  momens  qu'il  pouvoit 
dérober  à  rarchitetture. 

IRANÇOiS,  (Laurent le) 
T>é  à  Arinthod  ,  dans  le  diocefe 
de  Befançon  5  le  iinoverrjare 
1698,  pafîa  quelques  années  dans 
la  congrégation  de  la  miflion, 
&  s'y  diflingua  par  festalens, 
qu'il  continua  d'employer  utile- 
ment contre  les  erreurs  dut  ems, 
après  en  être  forti.  11  mourut 
à  Paris  le  24  février  1782,  ik 
Jaiffa  (es  légataires  univerfels, 
3es  pauvres  de  la  paroiffe  dans 
laquelle  il  étoit  né.  Ses  vertus 
répondoient  à  fon  zèle  pour  la 
Religion  ,  dont  il  pratiquoit  les 
devoirs  comme  il  en  déten<!oit 
les  dogmes.  Nousavons  de  lui  : 
î.  Lettre  fur  le  pouvoir  des  Dé' 
mens  ^\n-/i°.  11.  Les  Preuves  de 
la  Religion  de  7.  C. ,  175 1 ,  }>  vol. 
an- 12.  il].  V Examen  du  Caté- 
chijme  de  V Honnête- homme  ^ 
1764, 1  vo\.\n'-iz.)S .Réfonfes 
aux  di^cultéspropofées  contre  la 
Reiigicn  Chrétienne  ,  par  J.  J. 
RciijJ'eau,  \'](>\  ,  in- 12.  V.  Oi>- 
fèrvations  fur  la  Philofophie  de 
l'Hiiloire ,  &  le  Dictionnaire 
philolophique,  2  vol.  in- S*', 
aA'-ec  gravure.  Voltaire,  dans 
une  Epitre  à  d'Alembert,  traite 
l'auteur  de  pauvre  imkécille ,  qui 
a  fait  un  livre  en  deux  volumes 
eontre  les  philojophes ,  que  per- 
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fonne  ne  connaît  if  ne  eonnoîtra, 
11  faut  cependant  bien  que  le 
livre  ait  été  connu  ,  puifquM  a 
donné  tant  d'humeur  à  l'iraf- 
cible  philofophe  ,  dont  l'hon- 
nête critique  ne  trouvoit  ni 
eiprit  ,  ni  jugement  chez  les 
gens  qui  réfutoient  Tes  erreurs. 
Vl.  Examen  des  faits  qui  fer- 
vent de  fondement  à  la  Religion 
Chrétienne  ,  1767  ,  3  vol.  in- 12. 
Les  ouvrages  non  imprimés  de 
cet  auteur  ,  l'ont  la  Réfutation 
du  Sydéme  de  la  Nature  ,  4  vol. 
Réfutation  des  trois  Impojleurs  , 
C  es  ouvrages  ,  fans  avoir  le 
mérite  de  l'élégance  &L  de  la 
précifion ,  ont  celui  de  la  clarté, 
de  la  fimplicité,  de  la  facilité 
&  de  l'onâion.  Les  excellens 
raifonnemens  oppofés  aux  er- 
reurs du  tems  ,  femblent  quel- 
quefois s'affoiblir  par  la  pro- 
lixité de  l'expofition  &  la  mar- 
che grave  6c  modefte  de  l'au- 
teur; mais  pour  peu  qu'on  ré- 
fléchiffe  &  qu'on  refferre  l'en- 
femble ,  on  en  faifit  toute  la 
force.  Ce  lavant  ,  comme  la 
plupart  des  modernes,  s'étoit 
iaiilé  engouer  de  l'importance 
&  de  la  beauté  des  maximes  des 
ancens  philofophes  Grecs  & 
Perles  ;  mais  ayant  examiné 
leurs  livres  de  plus  près  ,  il  re- 
vint de  ion  erreur.  11  s'apperçut 
que  c'eft  une  rufe  de  nos  philo- 
fophes de  nous  donner  des  ex- 
traits deZoroaftre,  de  Confu- 
cius,&  d'autres  prétendus  fages 
de  l'antiquité ,  pour  faire  croire 
que  nous  n'avions  pas  befoin  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  pour 
avoir  une  bonne  morale  :  s'ils 
donnoient  en  entier  les  ou- 
vrages de  ces  anciens,  ils  ne 
feroient  point  tant  de  dupes  ; 
car  à  côté  d'une  phrafe  raifon- 
nable  diftée  par  le  bon  fens  » 
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ils  en  mettroient  une  autre ,  qui 
fèmbleroit  naître  d'une  extrava- 
gance confommée.  "  C'eft  rai- 
»  i'onner  pauvrement,  dit  un 
»  favant  théologien  ,  de  dire, 
n  telle  maxime  da  la  loi  chré- 
»  tienne  fe  trouve  dans  les  phi- 
v>  lofophes,  telle  autre  dans  les 
»>  légiÀateurs:  l'une  eftprêckée 
»♦  à  la  Chine,  l'autre  en  Egypte 
W  ou  au  Japon  :  celle-ci  a  été 
j>  connue  du  temsdePythagore, 
^l  celle-là  cinq  ou  fix  cents  ans 
>»  après.Donc  les  hommes  n'ont 
»  pas  été  mieu)ç  inftruits  par 
»  J.  C.  que  par  les  païens  >>. 

FuyeîCOLLIUS.CoNFUClUS, 
ipiCTETE  ,  ZENON  ,    6CC.^ 

FRANÇOIS,  (Jacques- 
Charles  )gràveur  des  deffins  du 
cabinet  du  roi,  naquit  à  Nanci 
en  1717  d'une  famille  honnête. 
Il  commença  pargraver  la  vaif- 
felle  ;  mais  il  étoit  né  pour'  un 
travail  bien  fupérieur  à  celui-là. 
Après  avoir  perfeftionné  fon 
talent  pour  la  taille -douce  à 
Lyon,  il  vint  à  Paris  &  y  trouva 
des  proteéleurs.C'eft  danscette 
ville  qu'il  inventa,  dit- on,  la 
Gravure  en  dejjin  ,  que  d'autres 
attribuent  à  Demarteau  (  vûye\ 
te  nom  ).  C'eft  une  gravure 
q.ui  imite  le  deflîn  au  crayon  , 
au  point  de  faireillufion. Quoi- 
qu'elle n'ait  rien  de  flatteur  à 
l'œil ,  elle  peut  fervir  pour 
mettre  fous  les  yeux  des  élevés, 
d'excellens  modèles  à  étudier 
&  à  copier.  Cette  découverte , 
«ju'on  lui  a  difputée,  lui  valut 
une  penfîon  de  600  livres,  & 
Je  titre  de  graveur  des  defïins 
du  cabinet  du  roi.  Les  perfécu- 
tions  que  l'envie  lui  fufcita  ,  hâ- 
tèrent fa  mort ,  arrivée  en  1769. 
C'étoit  un  homme  ftmple ,  plus 
occupé  de  fon  travail  que  de 
ifi  iwccès.  Ses  principaux  ou-» 
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vrages  font  :  î.  Un  L'ivte  à  def* 
finer.  II.  Le  Recueil  des  Chd-^ 
teaux  que  le  roi  de  Pologne  oc- 
cupoit  en  Lorraine  ,  gravés  par 
ordre  de  ce  monarque.  111.  Le 
Corps- de  Garde  ,  d'après  Van- 
loo.  IV.  La  l'ierge,  d'après 
Vien,  V.  Les  Portraits  qui  ac- 
compagnent l'Hiftoire  des  Hhi- 
lolophes  modernes,  de  Save- 
rien.  V  I.  Une  Marche  de  Cava- 
lerie ,  d'après  Parrocel ,  fupé- 
rieurement  gravée.  VII.  Le 
Portrait  de  M.  Quefnay ,  ef- 
tampe  unique,  dans  laquelle  U 
taille-douce,  le  burin,  la  ma- 
nière noire  du  crayon  ,  toutes 
les  façons  de  graver  font  réu- 
nies, 

FRANÇOIS  ,   fculpteur  , 
voy.  QuESNOY  (François  du). 

FRANÇOIS   SONNiUS, 
voyei  SoNNius. 

FRANÇOISE,  (Sainte) 
dame  Romaine,  née  en  1384, 
éi^alement  refpeftable  par  fa 
pieté  &  fa  chanté  ,  mariée  dès 
l'âge  de  \%  ans  à  Laurent  Pon- 
ziani ,  morts  en  1440,  à  56 
ans  :  fonda  en  1425  le  monadere 
des  Ohlates ,  appelléesaulîî  Coh 
latines ,  à  caufe  du  quartier  de 
Rome,  où  elles  fu^rent  trans- 
férées en  1433.  "  A  toutes  les 
y»  vertus  de  la  femme  forte,  dit 
»»  un  hagiographe  ,  à  la  pré- 
«  voyance  ,  à  l'aéiivité  &  au 
»»  courage ,  elle  joignoit  dans. 
»  un  degré  rare,  toutes  celles 
»  que  leCh'iftijnifme  a  portées. 
»>  fil  haut,  la  douceur,  I3, cha- 
»  rite  ,  la  patience  ,  l'humilité., 
».  Oi  voyoit  cette  dame  il- 
>»  lurtre  porter  fur  Tes  épaules. 
»  ce  qui  étoit  nécefTaire  à  l'en- 
»  tretien  des  pauvres  &  de  fa 
»  communauté  ^  ou  conduire 
»  à  travers  la  ville  fanima,» 
»  qui  iportoit  ces  proTif^onç.. 


ilU       F  R  A 

»>  On  en  raconte  des  chofes 
«  fortextraordinaires,  que  tant 
3>  de  fainteté  rend  trcs-croya- 
»  blés ,  indépendamment  des 
M  témoignages  (urlefquels  elles 
fe)  font  appuyées  ».  Paul  V  la 
canonifa;  on  fajt  fa  fête  le  9 
jnars. 

FRANÇOISE,  femme  de 
Pierre  11 ,  duc  de  Bretagne, 
iille  de  Louis  d'Amboife ,  vi- 
comte de  Xbouars  ,  eut  beau- 
coup à  fouffrir  de  l'humeur  fom- 
fcre  &  chagrine  de  fon  mari , 
<jui  en  vint  jufqu'à  la  frapper  : 
çiutrage  dont  elle  fut  fi  affligée, 
^qu'elle  en  tomba  malade.  Le 
duc,  ia  voyant  à  l'extrémité, 
lui  demanda  pardon  ,  &  vé- 
cut depuis  avec  elle  dans  une 
grande  union.  Elle  fut  fa  princi- 
pale garde  dans  tout  le  tems  de 
ia  maladie  ;  mais  ni  fes  prières  , 
ri  fes  foins  ,  n'empêchèrent 
jjoint  qu'il  ne  mourût.  Il  dit 
avant  d'expirer  ,  qu'//  laijfoh 
fon  épovfc  auffi  pure  qii  II  L' avoit 
.reçue.  Les  parens  de  cette  prin- 
cefTe  ,  &  le  roi  Louis  XI , 
employèrent  inutilement  les 
prières  ,  la  rufe  &  la  force  , 
pour  l'obliger  à  époufer  le  duc 
de  Savoie,  qui  la  defiroit  ar- 
demment à  caufe  de  fa  vertu. 
îlle  fe  fit  Carmélite  en  1467, 
&  mpurut  je  26  février  1485  , 
vi6lime  de  fa  charité.EUc  gagna 
ia  dernière  maladie  auprès 
d'une  religieufe,  qu'elle  fecou- 
ïut  jufqu'à  la  mort.  L'abbé  Bar» 
rin  a  écrit  fa  Vie ^  Bruxelles, 
1704,  in- 12. 

FRANCOLINI,(Balthafar) 
saquit  à  Ferme  dans  la  Marche 
d'Ancone  en  16^0,  fe  fit  Jé- 
iuite  en  1666 ,  enfeign^  avec 
^iftinâion  la  pljilofophie  &  la 
tl\éologie  à  Rome ,  &  mourut 
au  çellege  Ropaiq ,  le  10  fé- 
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vrier  1709 ,  avec  la  réputation 
d'un  religieux  vertueux  &  fa- 
vant.  Son  livre  ,  intitulé  :  C!e- 
ricus  Romanus  contrai  nimiwn 
rïgorem  munitus  ,  imprimé  à 
Rome  avec  les  approbations 
prdinaireà  en  1705 ,  &.  enfuite 
à  Munich  en  1707 ,  a  pour  ob- 
jet de  réfuter  les  reproches  des 
Janféniftes ,  &  fur-tout  du  doc- 
teur Arnauld ,  contre  la  ma- 
nière dont  on  adminiftre  dans 
l'Eglife  la  Sacrement  de  péni- 
tence. 

FRANÇOWITZ  ,  (  Ma- 
thias)  né  à  Albona  en  Illyrie 
l'an  1510,  efl:  connu  parmi  les 
théologiens  proteftans  ,  fous  le 
nom  de  Flaccus  lllyricus.  Lu- 
ther eut  en  lui  un  difciple  ar- 
dent :  ce  fanatique  s'éleva  avec 
force  contre  V Intérim  de  Char- 
les-Quint a  &  contre  les  projets 
de  pacification.  11  eut  beaucoup 
de  part  à  la  compofition  des 
Centuries  de  Magdebourg  {voye^ 
JuDEXJ.  Nous  avons  de  lui  : 
l.  Le  Catalogue  des  Témoins  de 
la  Vérité  ,  Francfort  ,  1672  j 
in-4''.  (voyqElSENGRElN).lI. 
Aîiffa  Latina  antiqua^  in-8*. , 
Strasbourg ,  1^57.  La  rareté  de 
ce  livre  l'a  rendu  très-cher„ 
Cette  liturgie  contient  la  foi 
&  les  ufages  anciens  de  l'E- 
glife  Romaine.  Les  Proteftans 
çroyoient  qu'elle  feroit  un  té- 
moignage contre  les  Catholi- 
ques ;  mais  s'étant  apperçus 
qu'elle  fournifloit  des  armes. 
à  leurs  adverfaires,  ils  n'ou- 
blièrent rien  pourenfupprimer 
tous  les  exemplaires  ;  &  c'eft 
la  caufe  de  leur  rareté.  On  la 
trouve  cependant  en  entier 
dans  les  Annales  du  P.  leCpinte^ 
&  dans  les  Liturgies  du  cardi-. 
nal  Bona.  Francowitz  a  donn^ 
un  Àppshdix  à  fa  Miffa  latina 
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dans  fon  édUion  de  Sulpkff- 
Severe  ,  Bâle  ,  i  $^6 ,  in-8°.  On 
a  encore  de  lui  une  foule  de 
Traités  violens  contre  l'Eglile 
Roraaijie.  11  veut  y  prouver 
n  que  la  papauté  eft  une  in- 
»  vention  du  diable  ,  6i  que 
«  le  pape  cft  un  diable  lui- 
»  même  ».  Tous  les  ouvrages 
decctenthoufiafte  furieux  font 
peu  communs.  Ceux  qui  font 
curieux  de  fottifes  &  de  pau- 
vretés ,  peuvent  en  voir  le  ca- 
talogue dans  le  tome  24e.  des 
Mémoires  de  Nicéron.ll  mourut 
à  Francfort-fur-le-Mein  ,  en 
Î57Ï  ,35^  ans. 

FR  AN  eus,  princeTroyen, 
qu'on  croit  avoir  étéfils  d'Hec- 
lor.  On  dit  qu'il  pafTa  dans  la 
Çermanie  après  la  deflruflion 
de  Troie,  &  que  c'eft  de  lui 
que  les  François  tirent  leur  ori- 
gine. Mais  l'on  comprend  com- 
bien cette  origine  eft  incertaine, 
fur -tout  lorfqu'on  fonge  que 
l'exiftence  même  de  la  ville  de 
Troie  &  de  tous  fes  héros , 
défendans  &  attaquans  ,  eft 
encore  un  problême,  Foye^ 
Homère. 

FRANCUS,  (Sébafiien) 
fameux  anabaptifle  du  feizierae 
fiecle,  publia  plufieurs  écrits 
remplis  d'erreurs  Se  de  fana- 
tifme.  Les  théologiens  de  la 
çonfeflion  d'Ausbourg,  affem- 
blés  à  Smalçalde  en  1540  , 
chargèrent  Mélanchthon  de  le 
réfuter.  Francus  publia  encore 
lin  Livre  très-faiyrique  contre 
les  Femmes  ;  il  fut  réfuté  par 
Jfean  Freherus  &  par  Luther^ 
qui  fe  chargea  volontiers  de  la 
caufe  du  fexe. 

FRANGIPANI,  (François- 
Chriftophe,  comte  dç)  beau- 
frcre  du  comte  de  Serin  ,  conf- 
pira  avec  lui  contre  l'empereur 
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Léopold  ,  &  fut  un  des  princi- 
paux chefs  de  la  révolte  des 
Hongrois  ,  qui  commença  en 
16:^$.  Les  points  capitaux  de 
l'accufation  formée  contre 
Frangipani  ,  n'étant  que  trop 
prouvés  ,  il  fut  condamné  a 
avoir  le  poing  droit  coupé  &  la 
tête  tranchée.  Tous  fes  biens 
furent  confifqués  au  profit  de 
l'empereur ,  &  fa  famille  dégra- 
dée de  nobleffe  :  l'exécution  fe 
fît  publiquement  dans  la  ville 
de  Neuftadt ,  où  il  étoit  prlfon- 
nler  ,  le  30  avril  1^)71.  Frangi- 
pani  mourut  avec  beaucoup  de 
rcfienation  &  de  confiance. 

FR  ANTZIUS,  (  Wolfgang) 
théologien  Luthérien  ,  né  en 
1564  à  Plawen  dans  le  Voigt- 
land ,  devint  profeiTeur  en  hif- 
toire ,  puis  en  théologie  à  Wit- 
temberg,  oii  il  mourut  en  1620. 
On  a  de  lui  :  I.  Animalium. 
Hifloria  facra  ^  l66<5  ,  in-ii, 
Drefde ,  1687,  2  vol.  in-8°.  ; 
ouvrage  recherché  Si  curieux. 
II.  Trafîatus  de  interpretationt 
facrarum  Scripturarum ,  1634* 
in-4°.;  &  d'autres  ou  vrages,  où, 
fi  l'on  excepte  quelques  pré- 
iugés  de  feéte,  il  y  a  des  chofes 
utiles  à  recueillir.  Le  célèbre 
Sclieuchzer  a  confulté  ['Hijloria 
Animalium  pour  fa  Phyfictp 
Sacra. 

FR  A-PAOLO,  voyez  Sarpi 
(Paul). 

FRASSEN,  (Claude)  né  à 
Pérenne  en  Picardie  en  1620, 
définiteur-général  de  l'Obfer- 
vance  de  S.  François,  dod^eur 
de  Sorbonne  &  gardien  de 
Paris  ,  mourut  en  171 1 ,  à  la 
91e.  année  de  fon  âge. Ce  favant 
religieux  avoit  paru  avec  dif- 
tinftion  dans  le  chapitre  géné- 
ral de  fpn  ordre ,  tenu  à  Tolède 
en  i6Sz ,  &  dans  celui  de  Rome 
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en  i6S8,  A  l'exception  as  ces 
<fe»x  voyages ,  il  vécut  tou- 
jours dans  une  exatle  retraite. 
Les  principaux  fruits  de  (cs 
veilles  font  :  I.  Une  Philofophïe 
imprimée  plufieurs  fois  en  2 
vol,  in-4".  ii.  Une  Théologie 
en  4  vol.  in-fol.,  Paris,  1672. 
Elle  vaut  mieux  que  fa  i'hilo- 
lophie  ,  qui  étoit  bonne  cepen- 
rîanf  pour  Ton  tems  :  la  logique , 
h  métaphyfjque  &  la  mor?le 
y  font  très-bien  traitées  ;  il  y 
a,  comme c'étoit  alors  l'ufage  , 
plufieurs  queftions  plus  fubtiles 
♦ju'importantes  ,  mais  qui  fer- 
vent à  rendre  TeTprit  jufte  [voy. 
DUNS,  OcCAM),  111.  Difqui- 
fitionts  Bibliccc ,  Paris,  1682, 
en  2  voJ.  in-4°. ,  le  ler.  fur  la 
Bible  en  général ,  le  i-e,  fur  le 
Pentateuque  ;  réimprimés  avec 
tiesaugmentations ,  à  Lucqucs, 
17<^4,  en  %  vol.  in-fol.  L'éru- 
dition brille  dans  cet  ouvrage  ; 
mais  on  y  defireroit  plus  de 
ïnéthode  &  de  précifjon.  On 
lui  reproche  d'avoir  pillé  dans 
la  Démonfirat'ioh  Evangélique 
de  M.  Huet,  &  d'avoir  mafqué 
fon  larcin  d'une  rufe  affez  com- 
mune aux  plagiaires.  11  critiqua 
ç'ur-e  façon  peu  décente  l'il- 
iuftre  prélat,  à  l'infligation  de 
J.  oois  Ferrand  :  mais  dans  la 
fuite  il  en  demanda  pardon  à 
roilenfé, 

l-RATTA,  (Jean)  poëte 
Italien  d'une  famille  noble  de 
Vérone  ,  laifTa  des  Eglogues  , 
&  un  poëme  héroïque,  intitulé 
Za  Mahéide ,  dent  le  TaiTe 
faifoit  cas.  Ce  poëme  fut  im- 
primé à  Venife  en  1  ^96 ,  in-4''. , 
çu  vivant  de  fon  auteur. 

FRAUDE  ,  divinité  qu'on 
reprcfentoit  avec  une  tête  hu- 
maine ,  d'une  phyfionomie 
çjféablç,  &  le  refis,  dq  corps 
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en  forme  de  ferpent,  avec  la 
queue  d'un  fcorpion. 

FRAVITA  .voy.FLAViTA. 

FREARD  Du^  Castel  , 
(Raoul-Adrien)  né  a  Bayeux  , 
réunifToit  aux  vertus  focialcs 
les  qualités  d'un  homme  de 
bien.  Ses  momens  de  loifir 
étoient  partagés  entre  l'étude 
de  la  géométrie  &  la  culture 
des  fleurs.  Il  mourut  en  1766, 
après  avoir  donné  :  I.  Eléinens 
de  la  Géométrie  d'Euclide,  Paris, 
1740,  in- 12.  II.  h' Ecole  du  Jar- 
dinier Jlcurifle^  ibid, ,  1764,  in- 
12.  Ces  ouvrages  font  foible- 
ment  écrits. 

FRÉDEGAIRE  ,  le  plu» 
ancien  hiftorien  François  de- 
puis Grégoire  de  Tours,  eft 
appelle  le  Scholajlique ,  parce 
qu'autrefois  on  honoroit  de  ce 
nom  les  hommes  qui  fe  diflin- 
guoientpar  leurs  écrits.  11  corn» 
pofa  ,  par  ordre  de  Childe- 
brand,  frère  de  Charles  Mar- 
tel,une  CAriJ/îi^uf, qu'on  trouve 
dans  le  Recueil  des  Hiftoriens 
de  France  de  Duchefne  &  de 
D,  Bouquet.  Elle  va  jufqu'en 
641.  Son  flyle  eft  barbare;  il 
manque  de  conftruétionôt  d'ar- 
rangement. 11  coule  d'ailleurs 
trop  rapidement  fur  des  évé- 
nemens  intéreflans.  Cependant, 
tout  abrégé  qu'il  eft  ,  il  fauç 
abfolument  recourir  à  lui  pour 
cette  partie  de  l'hiftoire  de 
France.  Sa  Chronique  a  eu 
quelques  continuateurs  ,  qui 
l'ont  conduite  jufqu'en  768.  On 
lui  attribue  auffi  un  abrégé  d^ 
Grégoire  de  Tours  ,  où  il  fe 
borne  à  copier  cet  hiftorien. 

FRÉDEGONDE  ,  femme 
de  Chilperic  I,  roi  de  France  , 
née  à  Avancourt  en  Picardie 
d'une  famille  obfcure ,  entra 
d'abord  aia  1er  vice  d'Audoutaite 
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ire.  femme  de  ce  prince.  Elle 
fe  (ervit  de  rout  fon  efprit  & 
de  toute  fa  beauté  pour  la  lui 
faire  répudier.  Chilperic  prit 
une  féconde  femme  ;  Kréde- 
gonde  la  fit  afTairiner,  &  ob- 
tint le  lit  &  le  t'rône  qu'elle 
occupoit.  Ce  monilre  d'ambi- 
tion &  de  cruauté  infpira  fon 
mari,  &  lui  fit  commettre  une 
foule  de  crimes.  Il  accabla  d'im- 
pôts fes  fujets,  &  fit  la  guerre 
à  fes  frères.  Frédegonde  fé- 
conda fes  armes  par  le  fer  & 
le  poifon.  Elle  fit  aflafîiner  Si- 
gebert,Merouée,Clovis,  Pré- 
textât ,  &c.  Après  la  mort  de 
Chilperic  ,  elle  arma  contre 
Ghildebert ,  défit  fes  troupes 
en  59  j ,  ravagea  la  Champagne, 
&  reprit  Paris  avec  les  villes 
voifincs  qu'on  lui  avoit  enle- 
vées. Elle  mourut  en  597  , 
couverte  de  gloire  par  fes  fuc- 
cès,  &  d'opprobre  par  fes  cri- 
mes. Nous  parlons  dans  cet 
article  d'après  le  plus  grand 
nombre  des  hiftoriens.  II  y  a 
cependant  apparence  que  la 
l'.aine  publique  exagéra  beau- 
coup les  vices  &  les  maux  at- 
tribués à  Frédegonde. 

FRÉDÉRIC,  es.;  évêque 
d'Utrecht,  &  fils  d'un  grand 
feigneur  de  Frife  ,  gouverna 
fon  diocefe  avec  zcle ,  &  fut 
inarty  rifé  en  838  pour  la  défenfe 
de  la  foi. 

FRÉDÉRIC!,  dit  Burh^ 
roujje ,  fils  de  Frédéric  duc  de 
Suabe  ,  &  duc  de  Suabe  lui- 
rnème  en  1147,  après  la  mort 
<ie  fon  père  ,  étoit  né  en  1121, 
&^  obtint  la  couronne  impériale 
f  n  1152,  à  31  ans,  après  Con- 
lad  lli  fon  oncle.  Il  palTa  en 
Italie  l'an  1155,  pour  la  rece- 
voir des  mains  du  pape.  Adrien 
ly  le  facra  le  11  juin,  après. 
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bien  des  difficultés  (ur  le  céré- 
monial. On  favoit  A  peu  à 
Rome  ce  que  c'étoit  que  l'em- 
pire Romain ,  &  toutes  les  pré- 
tentions étoient  fi  contradic- 
toires ,  que  d'un  côté  le  peuple 
fe  fouleva ,  parce  que  le  pape 
avoit  couronné  l'empereur  fans 
l'ordre  du  fénat  &  du  peuple; 
&  de  l'autre  côté  le  pape 
Adrien  écrivoit  dans  toutes 
fes  Lettres  ,  qu'il  avoit  conféré 
à  Frédéric  le  bénéfice  de  l'em- 
pire Romain.  Frédéric  impofa 
filence  aux  députés  du  peuple  ; 
Rome ^  leur  dit-il,  «'</?  p/ui  ce 
qu'elle  a  été  ;  Charlemagne  & 
Othon  l'ont  ccnquife ,  &  je  fuis 
votremaîtfre.  Nonmoinschoqué 
des  lettres  du  pape,  il  dit  qu'il 
tenait  fo.i  empire  de  Dieu  v  de 
l'éleSiion  des  princes ,  &  non  de  la 
libéralité  des  pontijes  Romains. 
Un  légat  de  van  t  qui  il  prononça 
ces  paroles,  voulut  le  lui  con- 
tefter  ;  Frédéric  le  renvoya. 
Adrien  lui  envoya  en  1157  à 
Beliançon  ,  où  il  étoit  alors  , 
un  autre  Icgat,  auquel  l'empe- 
reur fit  proterterque  par  le  mot 
de  bénéfice  ,  le  pape  n'avoit  en- 
tendu que  la  bénédiction  ou  le 
f-icre  ,  &  non  une  inveftiture. 
L'année  précédente  ,  ii^ô, 
Frédéric  avoit  répudié  Adé- 
laïde ,  pour  époufer  Béatrix  , 
fille  de  Renaud,  comte  de  Bour- 
gogne; &  réunit  par-là  le  comté 
de  Bourgogne  à  fes  états;  mais 
ce  prétendu  mariage,  contraété 
contre  les  règles  de  l'Evangile  , 
le  mit  mal  dans  l'efprit  des 
peuples ,  &  ne  contribua  pas 
peu  à  la  conduite  des  Milanpis 
envers  la  nouvelle  impératrice 
ivoye{  Béatrix).  Après  la, 
mort  d'Adrieo,  en  1160  ,  Fré- 
déric qui  vouloit  dominer  à 
Rome,  oppofa  au  légitime  pon* 
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tife  Alexandre  111,  l'antipape 
Viftor ,  &  fucceffivement  deux 
autres.  Les  Milanois  ,  indignés 
de  ces  violences,  fecouerent 
le  joug  en  1161  ,  &  tâchèrent 
de  former  une  république.  Mais 
leur  capitale  fut  prife  en  i  i6a  , 
&  rafée  jufques  dans  fes  fon- 
detnens.  On  paffa  la  chârue  & 
*n  fema  du  fel  lur  fon  terrein. 
BreiTejPlaifance  furent  déman- 
relces,  &  les  autres  villes,  qui 
avoient  voulu  être  libres ,  per- 
dirent non-feulement  cet  avan- 
tage, mais  leurs  privilèges.  Le 
■vainqueur  fit  faire  la  recherche 
de  tous  les  droits  &  de  tous 
les  fiefs  ufurpés.  Quatre  doc- 
teurs de  l'univerfité  de  Bologne 
qu'il  confulta  ,  lui  attribuèrent 
tous  ces  droits ,  &  même  l'em- 
pire du  monde  entier  ,  tels  que 
les  empereurs  des  premiers  fie- 
clés  l'avoient  poffédé.  Le  fa- 
meux Barthole  ne  balança  pas 
même  à  déclarer  hérétiques , 
tous  ceux  quioferoient  douter 
de  la  monarchie  univerfelle  des 
empereurs  Romains.  On  voit 
par  cette  plaifante  décifion , 
que  la  jurifprudence  des  em- 
pereurs n'étoit  pas  mieux  en 
ordre  que  celle  des  papes  ;  & 
que  ceux  qui  déclament  tant 
contre  la  féconde  ,  affe<3ent  à 
l'égard  de  la  première  un  filence 
qui  tient  de  l'iniuftice  &  de  la 
nauvaife  foi.  Le  pape  Alexan- 
dre III ,  qui  avoit  été  obligé 
de  fe  retirer  en  France,  excom- 
niuria  Frédéric  en  iï68.  Les 
villes  deLombardie  fe  liguèrent 
enfemble  la  même  année  pour 
le  maintien  de  leur  liberté.  Les 
Milanois  rebâtirent  leur  ville 
malgré  l'empereur.  Ils  rempor- 
tèrent fur  lui  une  viftoire  figna- 
lée,  près  de  Côme,  en  1176; 
&  cette  victoire  produifit  la 
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paix  entre  Alexandre  &  Fré- 
déric. Venife  fut  le  lieu  de  la 
réconciliation,  il  fallut  que  le 
fuperbe  Frédéric  pliât,  il  re- 
connut le  pape,  baifa  fes  pieds, 
lui  fervit  d'huififier  dans  l'églife, 
&  conduifit'  fa  mule  dans  la 
place  S.  Marc.  La  paix  fut  jurée 
le  1er.  août  1177,  fur  l'Evan- 
gile, par  la  princes  de  l'em- 
pire. Tout  fut  à  l'avantage  de 
l'églife.  Frédéric  promit  de  ref- 
tituer  ce  qui  appartenoit  au 
Saint-Siège.  Les  terres  de  la 
comtelTe  Mathilde  ne  furent 
point  fpécifiées  ;  &  ce  fut  wn 
nouveau  fujet  de  querelle  en- 
tre l'empereur  &  le  pape  Ur- 
bain 111.  Les  progrès  tks  Sar- 
rafins  réunirent  les  efprits. 
Saladin,  le  héros  de  fon  pays 
&  de  fon  fiecle,  avoit  repris 
Jérufalem  fur  les  Chrétiens.  Le 
pape  engagea  Frédéric  à  re- 
conquérir la  Terre-Sainte.  Ce 
prince  fe  croifa  en  1189.  Ifaac 
Lange  ,  empereur  de  Conf- 
tantmople  ,  étoit  l'allié  de  Sa- 
ladin &  du  fultan  d'Kone.  Fré- 
déric fut  donc  obligé  de  corn* 
battre  les  Grecs.  11  força  les 
pafîages,  remporta  deux  vic- 
toires fur  les  Turcs ,  prit  Icone, 
pénétra  en  Syrie  ,  &  alla  mou- 
rir l'année  fuivante  1190,  après 
un  règne  de  38  ans ,  près  de 
Tarfe  en  Cilicic,  pour  s'être  bai- 
gné dans  le  Cidnus,dela  mala- 
die qu'Alexandre-Ie'Grand  con» 
Trafta  autrefois  dans  le  même 
fleuve,  i!  laiffa  en  mourant  une 
réputation  célèbre  d'inégalité 
&  de  grandeur.  Il  couvrit  fon 
orgueil ,  fon  caraâere  violent 
&  emporté,  par  le  courage ,  la 
franchife  ,  la  libéralité,  &  la 
confiance  dans  la  bonne  &  la 
mauvaife  fortune.  Il  avoit  une 
mémoire  furprenaiite,  &  même 
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beaucoup  de  favoir,  pour  un  fic- 
elé où  la  rouille  de  l'ignorance 
étoit  fi  épaifl'e ,  que  prefqu'au- 
cun  prince  Allemand  ne  lavoit 
ni  iire,  ni  figner  fon  nom.  Ja- 
m<iisles  revenus  des  empereurs 
n'avoient  été  plus  confidérables 
que  fous  Frédéric  ;  il  tiroit  an- 
nuellement de  l'Italie  &  de  l'Al- 
lemagne 60  talens  d'or  ,  ce  qui 
revient  à  6  millionsd'écus  d'Al- 
lemagne ;  fomme  prodigieufe 
pour  ce  tems-là ,  où  le  domaine 
des  empereurs  avoit  déjà  fouf- 
fert  des  pertes  immenfes.  C'eft 
fous  Frédéric  1  que  les  arche- 
vêques de  Mayence  commen- 
cèrent à  prendre  le  titre  d'-^r- 
chichancellers  de  l'empire. 

FRÉDÉRIC  II,  petit-fils  de 
Frédéric  l ,  &  fils  de  l'empe- 
reur Henri  Vt,  né  en  1194, 
élu  roi  des.Romains  en  1196, 
empereur  en  1210,  à  19  ans, 
ne  futpaifiblepoflefieurde  l'em- 
pire qu'après  la  mort  d'Othon 
en  i2i8.  Son  règne  commença 
par  ladiette  d'Ej^,ra  en  1219.  Ce 
fut  dans  cette  diette  qu'il  fit 
jurer  aux  grands  feigneurs  de 
l'empire,  de  ne  plus  rançonner 
les  voyageurs  qui  pafferoient 
dans  leur  territoire,  &  de  ne 
pas  faire  de  faufle  monnoie  : 
lifages  barbares  ,  que  les  petits 
princes  prenoient  pour  des 
droits  facrés  dans  ces  tems  de 
brigandage.  Après  avoir  mis 
ordre  à  tout  en  Allemagne,  il 
palTa  en  Italie.  Milan  lui  ferma 
fes  portes,  comme  à  un  petit- 
fils  de  Barberouflé  ;  &  il  alla 
fe  faire  couronner  à  Rome  par 
Je  pape  Honoré  III ,  le  22  no- 
vembre 1220.  Il  fignaU  fon  cou- 
ronnement par  des  édits  violens 
contre  les  hérétiques,  &  par 
le  ferment  d'aller  fe  battre  dans 
U  Terre-Sainte,  Frédéric  né 
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en  Italie ,  &  s'y  plaifant  beau* 
coup ,  ne  fe  preffa  pas  de  fe 
rendre  à  Jérufalem.  Grégoire 
IX  ,  fucceffeur  d'Honoré  III  , 
l'avertit  en  vain  d'exécuter  fon 
ferment ,  &.  l'excommunia  en 
1217  &  1228.  Frédéric  part 
pour  la  Terre-Sainte  ,  &  y 
arrive  en  feptembre  122S.  Mé- 
lédin  ,  fultan  de  Babylone , 
effrayé  de  l'orage  qui  alloit  fon- 
dre fur  lui ,  conclut  l'année  d'a- 
près une  trêve  de  dix  ans  avec 
l'empereur.  Grégoire  (X  irrité 
de  ce  que  Frédéric  avoit  aban- 
donné fi  légèrement  la  caufe 
des  Chrétiens  d'Orient,  &  exé- 
cuté fon  ferment  d'une  manière 
illufoire,  l'anathém  itifa.  il  af- 
femblaune  armée,  &  s'empar» 
d'une  grande  partie  de  laFouille, 
dont  il  inveftit  le  beau  père  de 
Frédéric  II ,  Jean  de  Brienne. 
Le  jeune  Henri  fon  fils  ,  roi  des 
Romains, fe  déclara  aufii  contre 
fon  père,  &  fit  répandre  le 
bruit  de  fa  mort.  Cette  nou- 
velle ,  quoique  faulTe  ,  occa- 
fionna  la  révolte  générale  de' 
la  Sicile  &  de  l'italie.  Frédé- 
ric ,  inftruit  de  ces  événemons  ^ 
repaffe  en  Europe.  Ayant  ra- 
mafifé  une  armée  à  la  hâte  ,  il  fe 
rend  maître  de  la  Romagne, 
de  la  Marche  d'Ancône  ,  des 
duchés  de  Spolette  &  de  Béné- 
vent.  Les  foldats  de  la  croifade 
papale,  appelles  Guelfes ^pot' 
toient  le  figne  des  deux  clefs 
fur  l'épaule.  Les  croifés  de 
l'empereur  s'appelloient  Gibc' 
lins ,  &  portoient  la  croix  ;  ils 
furent  fouvent  vainqueurs.  Le 
pape  fe  réconcilie  avec  l'empe- 
reur en  1230,  moyennant  la 
fomme  de  130,000  marcs  d'ar- 
gent &  la  reftitution  des  villes 
qu'il  lui  avoit  prifes.  Frédéric^ 
nç  fut  fi  facile,  que  parce  que 
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fon  fils  s'ctojt  révolté  en  Alle- 
magne. H  va  aflembler  une 
diette  à  Mayence  ;  condamne 
«n  1135  le  rebelle  à  une  prifon 
perpétuelle,  &  fait  élire  peu 
après  ion  fécond  fils  ,  Con- 
rad IV,  roi  des  Romains.  L'Al- 
lemagne pacifiée ,  il  repaffe  en 
Lombardie  en  1240,  bat  les 
Milanois  &  en  fait  ifn  grand  car- 
nage. Il  prend  plufieurs  autres 
villes  ,  foumet  la  Sardaigne  , 
triotnphe  des  forces  deVenife 
&  de  Gènes,  fe  rend  maître 
du  duché  d'Urbin  &.  de  la  Tof- 
cane  ,  &.  afliege  Rome,  Ce  fut 
alors  que  ce  prince  emporté  6c 
ct\k\  ,  fit  fendre  la  tête  en 
quatre,  ou  marquer  d'un  fer 
chaud  fait  en  croix ,  les  prifon- 
niers  qu'il  faifoit.  11  alla  enfuite 
faccager  Bénévent,  le  Mont- 
Caffin  ,&  les  terres  des  Tem- 
pliers. Rien  n'arrêtoit  fes  dé- 
gâts ,  &  c'étoit  fur-tout  à  l'é- 
gard des  miniftres  de  l'Eglife 
qu'il  fe  montroit  implacable. 
»>  Les  temples,  difent  les  hif- 
>»  torfens, furent  faccagés  ;  les 
yy  vafes  facrés  fervirent  dans 
»  fa  cuifine;  les  cendres  des 
»  Saints  ,  troublées  dans  leur 
»»  tombe ,  furent  jetées  aux 
»  vents,  leurs  offeinens  dif- 
y*  perfés  ;  des  eccléfiaftiques 
*»  languirent  dans  les  fers  ;  à 
>»  d'autres  on  creva  les  yeux  , 
>>  d'autres  furent  chafles  de 
»  l'Empire  4  ou  égorgés  ou 
»  livrés  aux  flamme».  L'on  fit 
M  expirer  fur  les  bûchers ,  des 
j*  comtes  &  des  barons  du  parti 
»  Guelfe;  d'autres  périrent  de 
»  faim  &.  de  vermine  dans  les 
t>  prifons  fouterraines  d'anti- 
>»  ques  donjons.  Des  villes  de 
>>  cette  faftion  furent  ruinées 
î>  defondencomble.Ezzelino, 
!•;, Gibelin  ,  furieax  &  fanyui- 
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»  naire,fiT  périr  par  la  faiim,; 
»>  le  fer  &  le  feu,  douze  mille 
»  citoyens  de  Fadoue ,  enfer- 
»  mes  dans  l'amphithéâtre  de 
»♦  Vérone  {voye:^  EzzELiNO  ). 
Frédéric  avoit  été  de  nouveau 
excommunié  par  Grégoire  IX 
en  (  236.  Le  pape  donnoit  pour 
motif  de  cette  excommunica- 
tion ,  que  les  armées  de  ce 
prince  avoient  pillé  deséglifes  ; 
qu'il  avoit  fait  juger  par  des 
cours  laïques  les  affaires  eccle- 
fiaftiques  ;  &L  qu'il  avoit  blaf- 
phémé  J.  C.  dans  la  diette  de 
Francfort,  &  l'avoit  mis  au 
nombre  des  impofteurs  qui 
avoieut  trompé  l'univers.  Dans 
fa  Lettre ,  adrelTée  aux  princes 
6c  prélats  contre  cet  empereur, 
le  12  des  calendes  de  juin  de 
la  13^.  année  de  fon  pontificat , 
12,39,  Grégoire  l'accufe  for- 
mellement d'avoir  rangé  le 
Sauveur  du  monde,  Moïfe  &C 
Mahomet  fur  une  même  ligne  , 
&,  rapporte  les  paroles  mêmes 
de  l'empereur  :  yl  tribus  Bara" 
tatoribus  ,  ut  ejus  verbis  utamur^ 
fcilicit  Chrifto  Jifu ,  Moïfe  ,  6- 
Mahometo ,  totum  mundumfuiffe 
Jecepturriyôlc.  {voye:^  VlGNLS 
Pierre  de  ).  Cette  dernière  ac- 
cufation,  la  plus  grave  de  toutes, 
fut  niée  par  l'empereur,  dans 
un  Manifefte  envoyé  à  toutes 
les  cours.  Le  pape  ,  qui  n'ajou- 
toit  aucune  foi  à  cette  proteiU- 
tion ,  &.  qui  avoir ,  comme  it 
l'ailure  dans  fa  Lettre,  des  preu- 
ves démonftratives  du  fait  < 
voulut  faire  aflembler  un  con- 
cile ;  mais  les  prélats  François, 
Anglois  &  Efpagnols  s'etant 
embarqués  à  Gènes,  furent  faits 
prifonnicrs  par  Henri  ,  roi  de 
Sardaigne ,  fils  naturel  de  l'em- 
pereur. Le  pontite  en  mouruf 
de  douleur,  Célcilin  IV,  fon 
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fucceffeur  ,  n'occupa  le  trône 
pontifical  que  18  jours.  Le  fie.^e 
vaqua  pendant  19  mois.  Enfin 
Innocent  IV  ayant  été  élu  ,  ce 
pape  ,  l'ami  de  Frédéric ,  quand 
il  étoit  cardinal ,  s'efibrça  en 
vain  de  le  réconcilier  avec  le 
Saint-Siège.  Après  bien  des  né- 
gociations inutiles,  il  le  dépofa 
dans  le  concile  de  Lyon ,  en 
1245  :  mais  la  fentence  ne  fut 
prononcée  qu'au  norrt  du  pape , 
&  en  préfence  du  concile,  prez- 
fente  concilia ,  non  avec  l'ap- 
probation  du  concile,  appro- 
bante  concilio  ,  comme  portent 
,  lisdécretsouleconcileconcou- 
roit  avec  le  pape.  Il  n'a  point 
été  queftion  dans  ce  concile  du 
droit  du  pontife  fiir  la  couronne 
du  prince  ;  ce  point  n'y  fut  nul- 
lement agité ,  ni  défini.  Tout 
paroît  avoir  été  fuppofé  comme 
un  article  de  iurifprudence  re- 
connu {voyei  Martin  IV, 
Grégoire  VII).  Tout  fe  ré- 
duifoit  à  favoir  fi  l'empereur 
étoit  véritablement  coupable 
des  crimes  dont  on  l'accufoit; 
c'eft  là  delTus  qu'mtervint  le 
jugement.  Des  hiftoriens  &  des 
lurifconfultes  ont  écrit  que  le 
point  dont  il  s'agit  ici,  formoit 
une  queftion  purement  civile  , 
très-différente  de  celle  qui  re- 
gardoit  le  prétendu  domaine 
temporel  des  papes ,  &  que 
c'étoit  une  prétention  de  fuze- 
raineté.  Sous  le  règne  des 
Oihon  ,  difent- ils,  non -feu- 
lement le  pape  ,  comme  fou- 
verain  deRome,  conféroit  l'em- 
pire ;  mais  il  donnoit  encore 
aux  empereurs  le  pouvoir  de 
défigner  leurs  fucceffeurs.  Après 
les  Othon  ,  il  donna  à  certains 
princes  d'Allemagne  le  droit 
d'élire  les  rois  des  Teutons, 
qui  étoient  enfuite  élevé:»  à  I2 


F  R   É        f9î 

dignité  impériale,  &  les  empe- 
reurs élus  lui  prêtoient  fermeiu 
de  fidélité  {Suppl. Baron. ,1.  2,c. 
40,  tom.  10,  ann.ç64;p.  783, -784 
6»  pop).  Les  papes  prétendirent 
en  conféquence  que  les  empe- 
reurs tenoient  leur  couronne  du 
St.  Siège,  comme  les  éleéteurs 
le  droit  d'éleéiion.  Delà  ils  in- 
féroient ,  par  une  conféquence 
quelconque,  le  droit  de  les  juger 
&  de  les  dépofer.  On  voit  paf 
utie  lettre  de  Frédéric  II,  que 
c'étoit-làune  desraifons  furlef- 
quelles  Innocent  IV  appuyoit 
fes  prétentions  ;  elle  eft  rappor- 
tée dans  V Hijloire  de  France, 
par  Daniel ,  tom.  4  ,  p.  373  ^ 
édit.  i7<;î.  Quoi  qu'il  en  fott, 
lesécrivafiTiers  qui  fe  fontépui- 
fés  en  farcafmes ,  contre  la  con- 
duite  des  pontifes  dans  ces  tems 
pénibles  &  difiiciles  ,  n'ont  pas 
eu  l'équité  d'obferver  qu'ils 
àvoient  les  moeurs  de  leurtems, 
qu'ils  en  avoient  adopté  la  ju- 
rifprudence  &  les  maximes  ; 
que  c'eft  fur  cet  état  des  chofes 
qu'il  faut  les  juger,  ainfi  que  ie» 
empereurs  qui  n'étoient  pas 
plus  au-defTus  de  leur  fiecle  que 
les  papes  ,  &  dont  la  iurifpru- 
dence, comme  nous  venons  de 
l'obferver  à  l'article  de  Frédé- 
ric I  ,  étoit  plus  défeélueufe 
encore  &  plus  révoltante.  Les 
papes  d'aujourd'hui  font  très- 
éloignés  de  ces  prétentions  ,  & 
n'en  ont  pas  qui  leur  foie  plus 
chère  que  celle  de  donner  au» 
fouverains  de  la  terre  des  exem- 
ples de  modération  ,  de  dou- 
ceur,  de  fagelTe  &  de  juftice. 
»  C'eft  une  chofe  finguliere, 
»  dit  un  écrivain  moderne,  &1 
>*  elle  feroit  inconcevable  (i 
»  onneconnoifloitl'hypocrift'i 
»  du  fiecle  ,  d'entendre  no» 
n  philofophes  déclamer  avec  fu- 
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i>  reur  contre  le  droit  que  s'at- 
»  tribuoient  les  papes  fur  des 
»  rois  chrétiens  ,  précifément 
»  en  faveur  de  i'Eglile  qu'ils 
»  troubloient ,  &  que  leur  de- 
j»  voir  étoit  de  protéger  :  tan- 
V  dis  que  Ces  mêmes  philofo- 
»  phes  font  une  profeffion  ou- 
w  vertederenverferlestrônes, 
j>  de  traiter  en  efclaves  les  rois 
»  les  plus  fages  ,  Ôc  d'établir 
»>  l'anarchie  la  plusaffreufe  fur 
»>  les  débris  de  toute  autorité». 
Les  peuples  ligués  de  Lombar- 
die  battirent  t  réderic  ;  les  prin- 
ces ne  le  regardèrent  plus  que 
comme  un  impie  :  pour  comble 
de  malheur ,  les  Allemande  élu- 
rent contre  lui,  en  1246,  Henri 
de  Thuringe  ;  puis  Guillaume  , 
comte  de  Hollande  ,  en  12.47. 
On  dit  qu'étant  dans  la  Fouille , 
il  découvrit  que  fon  médecin 
■vouloit  l'empoifonner,  &  qu'il 
kit  obligé  de  prendre  des  Ma- 
hométans  pour  fa  garde.  Ils  ne 
^  ïe  garantirent  pas  des  fureurs 
de  Mainfroy,  l'un  de  fes  bâ- 
tards ,  qui ,  à  ce  qu'on  prétend  , 
î'empoifonna  à  Fiorenzusla  en 
1250 ,  à  ^7  ans  ,  &  l'étoufFa 
fous  une  pile  de  carreaux,  parce 
que  le  poifon  n'agifTolt  pas  afiez 
promptement.  D'autres  le  font 
mourir  d'une  manière  diffé- 
rente. Quoique  d'un  naturel 
violent  &  emporté ,  cet  empe- 
ireur  avoit  quelques  qualités  ef- 
timables.  Adif ,  vigilant ,  cou- 
rageux ,  il  eût  pu  réprimer  ,  s'il 
avoit  voulu  férieufement  ,  la 
pxùflance  mahométane  dans  fa 
raiffance.  Il  fonda  des  univer- 
sités ;  il  cultiva  les  beaux-arts 
&  les  fit  cultiver.  Il  compofa 
un  traité  :  De  arte  venandi  cum 
avibus ,  imprimé  avec  Albertus 
magnus ,  De  falconibus  ,  Aus- 
Ibourg,  15965  in-8^.  !1  fit  tra- 
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duiredegrec  en  latin  divers  li-» 
vrcs ,  en  particulier  ceux  d'AriC» 
tote.  il  paroît  que  dans  les  der- 
nières années  de  fa  vie  il  ctoit 
revenu  à  des  fentimens  plus  re- 
ligieux ,  puifque  dans  fon  tefta- 
ment  il  charge  fon  fils  Conrad 
de  f  eftituer  tout  ce  qui  pouvoit 
appartenir  à  l'Eglife,  &  légna 
ioû,oco  onces  d'or  pour  le  fe- 
cours  de  la  Terre-Sainte.  Quel- 
ques auteurs  prétendent  qu'il 
mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens de  piété  &  de  repentir. 

FRÉDÉRIC  m,  dit /e^f^«, 
fils  d'Albert  I  d'Autriche  ,  fut 
élu  par  quelques  élefteurs  en 
13 14;  mais  le  plus  grand  nom- 
bre avoit  déjà  donné  la  cou- 
ronne impériale  à  Louis  de  Ba- 
vière, qui  le  vainquit  &  le  fit 
prifonnier  dans  une  bataille  dé- 
cilive  en  1322.  Il  mourut  en 
ï3 30 ,  après  quelques  années  de 
prifon ,  empoifonné  par  un  phil- 
tre amoureux,  félon  les  uns  J 
rongé  des  vers ,  félon  les  autres* 
Duchat  lui  attribue  cette  de- 
vife:  A.E.  I.  O.  V.  queMat^ 
thieu  Tympius  prétend  figni- 
fier,  Aquila  EUàa  Jujlè  Omnià 
Fincit.  L'événement  fait  voir 
qu'elle  convenoit  mieux  à  fon 
rival.  D'autres  l'ont  expliquée 
par  Âuflrïa  Erit  In  Orbe  Vltïmo; 
d'autres  par  Auflria  Enî  Impe-i 
rans  Orbï  Uiiiverfo  ;  d'autres 
enfin  par  Audax  Et  Improbus 
Omnia  Vertit. 

FRÉDÉRIC  IV,  empereur, 
ou  III ,  félon  quelques-uns,  dit' 
le  Pacifique,,  né  en  141^  d'Er- 
neft  ,  duc  d'Autriche  ,  montd 
fur  le  trône  impérial  en  1440, 
à  25  ans ,  &  fut  couronné  à 
Rome  en  14";  2  ,  de  la  main  du 
pape  Nicolas  V.  Par  le  ferment 
qu'il  {irêta  à  ce  pontife,  il  pro- 
mit de  n'exercer  dans  Rome 
aucim 
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aucun  a£le  de  fouveraîn ,  fans 
fon  confentement.  Le  couron- 
nement de  Frédéric  eft  le  der- 
nier qui  ait  été  fait  à  Rome  , 
&  fut  un  des  moins  éclatans. 
Eléonore  de  Portugal  ,  qu'il 
avoit  demandée  en  mariage  ,  fe 
rendit  à  Rome,  &  y  fut  cou- 
ronnée impératrice  en  même 
tems  que  fon  époux.  Frédéric 
ne  vouloit  pas  d'abord  confom- 
mer  le  mariage  en  Italie  ,  de 
peur  que  l'enfant  qui  en  naî- 
troit  n'eût  les  mœursitaliennes. 
Il  fallut  qu'Alfonfe  ,  aïeul  de 
fa  femme ,  roi  d'Arragon  &  de 
Naples ,  l'y  engageât.  L'empe- 
reur de  retour  en  Allemagne 
s'abandonna  à  fon  humeur  trop 
pacifique,  &  pour  mieux  dire  , 
infouciante  ;  il  en  réfulta  des 
guerres  civiles.  Les  élefteurs  , 
alTemblés  à  Francfort,  le  fom- 
merent  de  s'appliquer  aux  af- 
faires de  l'état ,  de  rétablir  la 
paix  publique  ,  de  faire  admi- 
niftrer  la  juftice  &:de  punir  le 
crime.  On  le  menaça  d'élire  un 
roi  des  Romains  ,  qui  auroit  le 
gouvernement  de  l'empire.  Ces 
menaces  furent  inutiles.  La 
Hongrie  fe  donna  en  14^8  à 
Matnias,  fils  d'Huniade  fon  dé- 
fenfeur.  Frédéric  fe  contenta  de 
lui  refufer  la  couronne  de  S. 
Etienne ,  qu'il  avoit  entre  les 
mains  :  refus  qui  produifît  une 
guerre  fanglante.  Mathias  en- 
vahit l'Autriche,  prend  Vienne» 
en  chafTe  l'empereur ,  qui ,  avec 
une  fuite  de  80  perfonnes ,  fe 
met  à  fe  promener  de  couvent 
en  couvent,  en  attendant  que 
fon  vainqueur  fût  mort.  11  ré- 
pétoit  fans  ceffe  ces  paroles , 
qui  doivent  être  dans  le  cœur 
d'un  philofophe ,  mais  non  dans 
celui  d'un  monarque  :  Loubli 
dts  biens  qu'^n  ne  peut  recou- 
Tome  JF, 
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vrer ,  ejl  la  félicité  fuprêmé.W  (é 
conduifit  fuivant  ces  principes  J 
il  finit  la  guerre  par  un  traité 
de  paix  honteux?  en  14H7  ,  &L 
mourut  en  1493 ,  à  78  ans.  C'eit 
au  commencement  du  règne  de 
cet  empereur  len  1440 ,  qa'on 
place  l'invention  de  l'imprime- 
rie. Foyex  FusT. 

FRÉDÉRIC  I,  roîdeDa- 
nemarck  en  ija-j,  après  l'ex- 
pulfiondu  barbare  Chriiliern, 
fe  maintint  fur  le  trône- par  les 
armes,  il  fît  alliance  avec  Guf- 
tave  l,  qui  s'étoit  fait  recon* 
noître  roi  de  Suéde ,  &  fe  ligua 
avec  les  villes  anféatiques. 
Après  il  introduifit  le  Luthe- 
ranifme  dans  fes  états  ,  l'an 
i$26.  Il  mourut  en  1533. 

FRÉDÉRIC  II,  roi  de  Da- 
nemarck,  fils  &  fuccefleur  de 
Chrifliern  III,  augmenta  (os 
états,  favorifa  l'académie  de 
Copenhague,  fit  fleurir  les  let- 
tres ,  aima  les  favans ,  &  proté- 
gea Ticho-Brahé.  Son  règne  ne 
fut  troublé  que  par  une  guerre 
pafTagereavec  la  Suéde  ;  elle  fut 
heureufement  terminée  en  1570. 
Il  mourut  en  1588  i  à  '54  ans. 

FRÉDÉRIC  III,  d'abord 
archevêque  de  Brème ,  enfuite 
roi  de  Danemarek  en  1648,' 
après  la  mort  de  ChriftiernlV, 
fon  père ,  perdit  plufieurs  pla- 
ces, que  Charles-Guflave,  roi 
de  Suéde ,  lui  enleva.  Il  mou- 
rut en  1670,  à  61  ans,  après 
avoir  obtenu  que  la  couronne  , 
auparavant  éleâive  ,  feroit  hé~ 
redirai re  dans  fa  maifon.  La 
noblelTe ,  qui  traitoit  les  autres 
ordres  avec  dureté,  perdit  en 
même  tems  une  partie  de  Ces 
privilèges. 

FRÉDÉRIC  IV,  roi  de 
Danemarek  ,  fils  de  Chrif- 
tiern  V ,  monta  fur  le  trône 
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de  fon  père  en  i6^^.  Il  fe  ligua , 
avec  le  «ar  Pierre  &  le  roi  de 
Pologne,  contre  Charles XII , 
qui  le  contraignit  à  faire  la 
paix.  Après  une  guerre  fort  dé- 
iavantageufe ,  le  roi  de  Suéde 
ayant  été  réduit  à  fe  retirer  en 
Turquie  par  le  Czar ,  Frédéric 
fe  dédommagea  de  fes  pertes 
&  lui  enleva  plufieurs  places. 
11  mourut  en  1730  ,  à  "59  ans. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE  I, 
foi  de  Pologne,  naquit  à  Drefde 
en  1670,  de  Jean-Georges  III, 
électeur  de  Saxe.   Il  eut  cet 
^leélorataprès  la  monde  Jean- 
Georges  iV,   fon   frère  ,  en 
1694.  Il  fit  fes  première»  cam- 
pagnes contre  les  François  en 
2689  fur  les  bords  du  Rhin  ,  &. 
y  donna  des  marques  de  va- 
leur. Choifi  en  1695  Pour  com- 
mander l'armée  chrétienne  con- 
tre les  Turcs,  il  foutint  fa  ré- 
putation de  bravoure  ,  &  eut 
iur   eux  de  grands  avantages. 
Ayant  embraifé  la  Religion  Ca- 
tholique  l'année    fuivante ,  il 
fut  élu  roi  de  Pologne  le  ay 
^uin,  «8c  couronné  à  Cracovie 
Je  i<)  feptembre.  Il  avoit  acheté 
ïa  moitié  des   fuffrages  de  la 
nohleiTe  Polonoife  ,   &    forcé 
l'autre    par   l'approche    d'une 
arm.ée  Saxonne ,  qu'il  ne  tarda 
pas  d'employer  contre  Char- 
les XII,  Il  fe  jeta  d'abord  fur 
îa  Livonie  :  il  y  eut  quelques 
fuccès  contre  les  Suédois  ;  mais 
ils   furent  fuivis  de  plufieurs 
échecs.  Il  fut  obligé  de  lever 
le  fiege  de  Riga ,  perdit  la  ba- 
taille de  Cliflo-w  &   celle  de 
Frawftadt;  &  après  une  guerre 
où  il  avoit  été  auffi  malheureux 
que  brave ,  il  figna  la  paix  en 
J706.  Par  ce  traité  il  rut  dé- 
pouillé de  la  couronne  de  ¥0- 
-ogne,  queCliarles  XII  aroit 
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(ait  donner  à  Staniflas  Lec« 
zinski  en  1704.  Après  la  ba- 
taille de  Pultara  ,  Fréderic- 
Augufte  remonta  fur  le  trône  « 
&c  s'y  foutint  avec  honneuf 
jufqu'àfa  mort, arrivée  en  1733. 
Ce  monarque  avoit  une  forc« 
de  corps  incroyable  j  mais  il 
étoit  plus  connu  encore  par  (k 
bravoure,  &  fur- tout  par  fa 
grandeur  d'ame  dans  la  bonne 
&  la  mauvaife  fortune.  Sa  cour 
étoit  la  plus  brillante  de  l'Eu- 
rope, après  celle  de  Louis  Xl  V. 
il  fignala  fon  règne  par  un 
nouveau  Code  ^  par  l'éreftio» 
de  différentes  chaires  académi- 
ques ;  par  la  tondition  d'un 
gvmnafe  pour  la  nobleffe  à 
Drefde  ,  &  par  d'autres  éta- 
b  ifTemens  qui  l'ont  immor- 
talifé   dans    le   coeur    de    fes 

ÏréDERIC- AUGUSTE  II, 

roi  de  Pologne,  fils  du  précé- 
dent, naquit  en  1696,  &  par- 
vint au  trône  en  1734.  Les  der- 
nières années  de  ion  règne 
furent  très- malheureufes.  fcn 
17^6,  le  roi  de  PrufTe  s'empara 
de  la  Saxe ,  qu'ilgarda  jufqu'à  la 
paix  conclue  à  Hubertsbourg, 
le  iç  février  1763.  Fréderic- 
Aogufte  mourut  le  <  oétobre 
de  la  même  année.  C'étoit  unr 
prince  plein  de  bonté  &  de  gé- 
nérofité;  mais  qoi  ayant  des 
voifins  puifians  ,  négligea  trop 
le  foin  de  préparer  de  bonne 
heure  les  moyens  de  leur  ré- 
fifter. 

FRÉDÉRIC,  prince  de 
Heffe-Caffeljépoufa,  le  4  avril 
i7'5 ,  Ulrique-Eléonore,  fœur 
de  Charles  XII ,  roi  de  Suéde. 
Cette  princeiTe  ,  après  la  mort 
funefte  du  conquérant  fon  frère» 
fuccéda  à  la  couronitc  le  3  fé- 
vrier  1719,  L'année  fuivaute 
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elle  affocia  fon  époux  ail  trône 
avec  l'agrément  des  états,  & 
Frédéric  fut  proclamé  roi  de 
Suéde  le  4  avril  1710.  11  fit 
la  guerre  aux  Rufles  ,  qui  bat- 
tirent fes  troupes  en  plufieurs 
rencontres  ;  &  mourut  en  17^  i , 
à  75  ans ,  fans  poftérité. 
FRÉDÉRIC-GUILLAUME 
.de  Brandebourg  ,  farnommé 
le  Grand' Eleveur  ^  né  à  Ber- 
lin en  1620,  fit  la  guerre  aux 
Polonois  avec  avantage.  Elle 
finit  par  le  traité  de  Brauns- 
berg  en  16^7.  Dans  la  guerre 
de  1674  contre  Louis  XlV  ,  il 
s'unit  avec  le  roi  d'Efpagne  & 
les  HoUandois.  Il  marcha  dans 
l'Alface  avec  fon  armée;  mais 
il  fut  bientôt  contraint  de  la 
retirer,  pout»  s*oppofer  aux 
Suédois  qui  s'étoient  emparés 
des  meilleures  places  du  bran- 
debourg. Frédéric  les  mit  en 
fuite ,  fit  une  defcente  dans 
l'ifle  de  Rugen»  prit  Fehrf- 
chantz ,  Strallund ,  Gripfwaîde, 
&  fit  une  paix  avantageufe , 
fruitdefesvidoires.il  mourut 
en  1688.  L'auteur  des  Mémoi- 
res de  Brandebourg  en  fait  ce 
portrait ,  ou ,  poar  mieux  dire , 
ce  panégyrique  :  «  Fréderic- 
»  Guillaume  avoir  toutes  les 
»  qualités  qui  font  les  grands 
«  hommes  ;  magnanime  ,  dé- 
»  bonnaire  ,  généreux  ,  hu- 
»  main. ...  Il  devint  le  refUu- 
v>  rateur  &  le  défenfeur  de  fa 
»  patrie,  le  fondateur  de  la 
»  puiflance  du  brandebourg , 
>»  l'arbitre  de  (qs  égaux...  Avec 
w  peu  de  moyens  il  fit  de  gran- 
»  des  chofes,  fe  tint  lui  feul 
t»  lieu  de  miniftre  &  de  géné- 
»  rai ,  &  rendit  floriffant  un 
»  état  qu'il  avoit  trouvé  enfe- 
»  veli  fous  fes  ruines». Lorfque 
Frédéric  II  fit  tranfporter  les 
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corps  de  fes  ancêtres  dans  !4 
nouvelle  cathédrale  de  Berlin  , 
il  voulut  voir  celui  de  Fréde-^ 
rie  -  Guillaume  ,  fon  bifaieuU 
Après  l'aVoir  confiJéré  long- 
tems  en  filence  &  les  larmes  aux 
yeux,  il  le  prit  par  la  main  & 
dit  aux  aiuftans  :  MeJJieurs , 
celui-ci  a  fait  beaucoup. 

FRÉDÉRIC  l ,  éleveur  de 
Btandebourg,  fils  du  précédent» 
naquit  à  Konigsberg  en  1657. 
Le  titre  de  Roi  tentoit  fon  am- 
bition :  il  fit  négocier  en  1700 
auprès  de  Léopold,  pour  l'é- 
reftion  du  duché  de  Hruffa  ea 
royaume.  L'empereur  avoit  re* 
fufé  ,  en  i6^<{ ,  de  reconnoîtrd 
la  Prufle  pour  un  duché  fécu- 
lier;  mais  en  1700,  Frédéric 
lui  ayant  promis  du  fecours 
contre  IaFrance,ilnefitaucune 
difficultédelereconnoîtrepour 
un  royaume.  L'Angleterre  ôc 
la  Hollande  furent  gagnées  par 
le  même  motif.  Les  différends 
entre  la  Suéde  &  le  roi  de 
Pologne  affurerent  le  confen- 
tement  de  ces  deux  couronnes  j^ 
qui  avoient  urt^intérêt  égal  à 
ménager  Frédéric;  enfin,  à  la 
paix  d'Utrecht,  il  fut  généra- 
lement reconnu  comme  roi.  Oa 
lui  confirma  en  même  tems  la 
pwffellion  de  la  ville  deGuel- 
dres,  &  de  quelques  autres  de 
ce  duché  dont  il  s'étoit  emparé 
en  1703.  ir  augmenta  encore 
fes  états,  du  comté  de  Tek-* 
lenbourg,  de  la  principauté  de 
Néufchâtel  &  de  Valengin.  Il 
mourut  en  1713.  Ce  prince 
étoit  magnifique  &  généreux , 
mais  c'étoit  aux  dépens  de  fes 
fumets  :  il  fouloiî  les  pauvre» 
pour  engraiffer  les  riches.  Sa 
cour  étoit  fa.^erbe,  fes  ambaf- 
fades  magnifiques ,  fesbatimenS 
fomptueux:  fes  fêtes  brillantes* 
N  a 
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Il  fonda  l'univerfité  de  Halle, 
la  fociété  royale  de  Berlin,  & 
l'académie  desNobles.il  dépen- 
foii  ordinairement  fans  choix 
l'argent  de  fes  peuples.  Il  donna 
un  fief  de  40  mille  écus  à  un 
chafleur ,   qui  lui  fit  tirer  un 
cerf  de  haute  ramure  ;  enfin, 
pour  nous  fervir  de  l'expre/Tion 
de  fon  petit  -  fils  ,  «   il   étoit 
»  grand  dans  les  petiteschoîes, 
»  &  petit  dans  les  grandes  ». 
FRÉDÉRIC-GUIL- 
LAUME I  n ,  roi  de  HrulTe ,  • 
né  à  Berlin  le  11;  août  16&8 , 
commença  à  régner  en  1713  , 
fous  les  aufpices  favorables  de 
la  paix.  Toute  fon  attention  fe 
tourna  d'abord  fur  l'intérieur 
du  gouvernement.  11  rétablit 
l'ordre   dans   les  finances ,  la 
ipolice,  la  juftice,  le  militaire. 
De  cent  chambellans  qu'avoit 
eus   fon   perc ,  il  n'en   retint 
que  12.  Il   réduifit    fa  propre 
dépcnfe  à  une  fomme  modique, 
difant  quV«  prince  doit  être  éco- 
nome du  fnng  &  du  bien  de  fes 
fujets.  La  bonne  adminiftration 
de  fes  finances  fit  que ,  dès  la 
ire.  anné<i  de'fon  rcgne,  il  en- 
tretint 50  mille  hommes  (ous 
les  armts,  fans  qu'iuicune  pui(- 
fance  lui   payât   des   fubfides. 
La  Krance  &  l'Efpagne  avoitnt 
enfin  reconnu  fa  royauté  ,  & 
la   fouverainetê"  de   la  princi- 
pauté de   Neufchâtel.  On  lui 
avoit  garanti  'e  pays  de  Guel- 
dres  &  de  Kcfiel ,  en   forme 
de  dédomrnageriient  de  la  prin- 
cipauté  d'Orange  ,   à  laquelle 
il   renonça  pour   lui  &    pour 
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fes  defcendans.  Le  Nord  étoit 
en  feu  par  les  querelles  deChar- 
lesX:I.  broderie  ne  voulut  pas 
s'en  mêler,  &  tandis  que  ce 
héros  foldat  perdoit  fes  plus 
riches  provinces,  Frédéric  ac- 
quéroit  la  baronnie  de  Lim» 
pourg  dans  la  Suabft.  Il  fut 
enfin  obligé  de  prendre  part  à 
cette  guerre,  &  de  fe  décla- 
rer contre  le  roi  de  Suéde,  dont 
les  procédés  &  les  hoftilités 
l'avoient  d'autant  plus  irrité, 
qu'il  ne  vouloit  pas  les  répa- 
rer. Frédéric,  forcé  de  fe  dé- 
fendre, ne  put  s'empêcher  de 
s'écrier  :  Ah  l  faut  il  qu'un  roi 
que  fejfirne  ,  me  contraigne  à 
devenir  fon  ennemi?  Ses  armes 
eurent  un  heureux  fuccès;  il 
chafla  les  Suédois  de  Stralfund 
en  1715,  &  revint  vainqueur 
à  Berbn  ,  mais  fans  vouloir 
permettre  qu'on  lui  élevât  un 
arc  de  triomphe.  En  mépri- 
fant  les  dehors  de  la  royauté, 
il  en  outroit  cependant  quel- 
quefois les  droits ,  &  fe  rendoit 
maître  des  propriétts  :  c'eft 
ainfi  qu'il  abolit  en  1717  tous 
les  fiffs  dans  fes  états,  &  les 
rendit  allodiaux.  L'année  fui- 
vante,  il  borna  la  durée  des 
procès  criminels  à  3  mois.  Il 
repeupla  la  Pruffe  &  la  Pomé- 
ranie  ,  que  la  pefte  avait  dé- 
vàftévS.  Il  fit  venir  des  colo- 
nies de  la  SuifTe,  de  la  Suabe 
&  du  Palatinat,  &  les  y  éta- 
blit à  grands  frais,  beaucoup 
d'étrangers  furent  appelles  dans 
fes  états.  Teux  qui  établifloient 
des  manufadures  dans  les  vil- 


(•■)  Ce  feroit;  Frédéric- Guii-i.aume  11,  (i  on  comptoit  Frédéric- 
Guillaume  le  grand-éleâtciir  i  mais  l'on  date  depuis  i'éreftion  de  la 
Pruffe  en  royaume. —  P'un  autre  c<ké,  il  faut  obferver  que  c'eft  l'urage 
de  cette  cdur  de  confidérer  renfemlilc  de  deux  noms  coinme  un  nom 
différent.  C'eft  pour<j«oi  ie  grand  Friderie  n'eft  que  Frédcric  li. 
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les,  &ceuxquiyfaifoientcoti-  s'allumer  une  guerre  en  Alle- 

noître    des    arts    nouveaux  ,  mat;ne  entie  les  rois  de  PrufTe 

étoient  excités  par  des  béné-  &  d'Angleterre.  11  s'aftifToit  de 

fices,des  privilèges  &  des  ré-  deux  petits  prés,  fitués  aux  con- 

compenfes.   il  parcouroit  an-  fins  de  la  vieille  Marche  6i.  du 

nueliement  toutes  Tes  provin-  duché  deZell,  &C  de  quelques 

ces,  Ôi.  par- tout  il  encourageoit  payansHanovriensque  desof- 

l'induftrie  &  faifoit  naître  l'a-  ticiers  l'ruiTlens  avoient  enrô- 

bondance.  JDès   l'an    17  8  fon  lés.  Cette  querelle  tut  pacifiée 

armée'  montoit  à   près   de  60  dans  le  congrès  de  iirunfwick. 

mille  hommes  ,  nombre  excef-  L'année  1^30  eft  rem  trquable 

fif  pour  l'étendue  de  fes  états;  par  les  brouilleries  de  Frédéric 

mais  de  ce  mal  il  réfulta  quel-  avec  fon  fils,  qui,  lié  do  bonne 

que  bien  :  l'argent  que  les  pro-  heure  avec  les  philolophes  Sc 

vinces  payoient  à  l'état,  leur  lilant  leurs  livres,  n'avoit  pas 

revenoit    fans    celle    par    le  pris  les  maximes  qui  alTurent 

moyen  des  troupes.  Les  laines  la  paix  des  t'aiTiiUes.  Le  roi  de 

qu'on  vendoit  aux  étrangers  tit  Hruffc  ,  père  tendre  ,  mais  fé- 

qu'on  rachetoit  après  qu'ils  les  vere  ,   l'envoya   prifonnier   à 

avoient  travaillées  ,  ne  forti-  Cuftrin  fur  l'Oder  ,  &   ne  le 

rent  plus  du  pays.  Toute  l'ar-  relâcha  qu'après  les  prières  réi- 

mée  fut  habillée  de  neuf  régu-  térées  de  l'empereur  &i  du  roi 

liérement  tous  les  ans.  La  paix  d'Angleterre.  Il  mourut  le  31 

de  172.0  lui  affura   la  ville  &  mai  1740 ,  avec  tous  les  fen- 

la  principauté  de  Stetin.  Fré-  timens    de   religion   que    l'on 

deric  avoit  établi  fa  réfidence  peut  avoir  hors  de  la  véritar 

à  Potzdam  ,   maifon  de  plai-  ble  Eglife.  «  La  politique  de 

fance  ,  dont  il    fit   une  belle  >»  Frédéric,  dit  fon  illuftre fils, 

'  ville  où  fleurirent  les  arts.  Il  y  11  fut  toujours  inféparable  de 

fonda  un  grand  hôpital,  où  font  »  fa  jiiftice.  Moins  occupé  à 

entretenus  annuellement  2500  »  étendre  fes    états   qu'à  les 

enfans  de  foldats,  qui  peuvent  »  bien  gouverner,  circonfpeffc 

apprendre  les  profefîîons  aux-  »  dans  fes  engagemens ,  vrai 

quelles  leur  génie  les  déter-  »  dans  fes  promefles,  auftere 

mine.  11  établit  de  même  un  »  dans  fes  mœurs ,  rigoureux 

hôpital  de  filles,  qui  font  él«-  »  fur  celles  des  autres,  fcru- 

vées  aux  ouvrages  propres  à  »  pujeux    obfervateur    de    la 

leur  fexe.  Il  augmenta  la  même  w  difciplinCtoilitaire,  il  préfu- 

annce,  en  1722,  le  corps  des  «  moit  fi  bien  de  l'humanité, 

cadets,  où  3C0  jeunes  gentils-  »  qu'il   auroit  voulu   que  fes 

hommes  apprennent   l'art    de  »  fujets  fuffent  auffi  ftoïquçs 

la  guerre.  Tandis  que  Frédéric  »  que  lui  »■  Il  aaimoit  pas  les 

faiioii  fleurir  fes  états  au-de-  favans ,  ni  les  poètes.  La  con- 

dansjillesfoutenoitau-dehors.  noiflance  de  l'hiftoire  ,  peuî- 

II  figna  en   1727  le  traité  de  être    celle   de   la   nature    hu- 

Wufterhaufen    avec    l'empe-  maine ,  lui  avoit  perfuadé,  que 

r«ur  :  ilconfiftoit  dans  des  ga-  les    lettres   cultivées   au-delà 

ranties  réciproques.  A  peine  ce  d'un  certain  deçré  ,  &  deve- 
traité  fut- il  conclu,  qu'il  penfa  nues  d'Un  ufage  trop  général,, 

N  î 
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détruifoient  l'énergie  des  na-   habit  tout  ufé.  Mais  le  vigou- 
tions  &  préparoient  la  chute    reux  monarque  répondit  en  lui 
des  empires;  &  c'eft  peut-être   appliquant  un   ample   foufflet 
à  la  conduite  qu'il  tint  à  cet   devant  toute   la   compagnie  , 
cgard ,  qu'il  faut  en  partie  at-   &  le  poufTa  au  milieu  de   la 
tribuer  la  gloire  du  règne  fui-   falle ,  en  lui  difant  :  Allons , 
vaut  {voye\  Giraldi  Lilio  ,    <z//o/7i,mdrcAe.' Des  larmes  cou-. 
Rousseau  Jean- Jacques)."  Il  lerent   des  yeux   du  prince; 
»  retarda  par -là,  dit  l'abbé   mais  il  fallut  prier  une  dame 
w  Denina  ,  les  progrès  d'une   &  danfer  avec  elle. —^  Quand 
»  philofophie   deftruftlve    &  Frédéric-Guillaume  avoit  iait 
ï>  de  cet  efprit  léger  qui  com-   fa  revue,  il  alloit  fe  promener 
»  mençoit  à  fe  répandre  de   à  pied  par  la  ville.  Alors  tout 
»  fon  tems.  C'étoit  à  l'époque   le  monde  s'enfuyoit  au  plus 
«  de  la  régence  du  duc  d'Or-   vite.  Il  ne  pouvoit  pas  fouffrir 
»  léans   que  Frédéric- Guil-   fur-tout  une  femme  dans  les 
3»  laume  montroit  tant  d'aver-   rues.  Quand  il  en  rencontroit 
w  flon  pour  les  modes  &  les  quelqu'une  ,  il  la   renvoyoit 
»  mufes    Françoifes.    G'ctoit   chez  elle ,  avec  une  paire  de 
»>  dans  ce  tems  que  les  Fran-   foufHets,  ou  quelques  coups  de 
>»  çois  les  plus  fenfés  fe  plai-   canne  ou  de  pied,  en  difant  : 
»  gnoient  de  la  fiitllité  qui  ré-    Que  fait  ici  cette  gtieufe?  Les 
»  gnoitdanslalittérature  &de    honnêtes  femmes  rejlent  dans  leur 
»  la  corruption  du  goût,  qui   ménage.Vn  beau  jour  d'été,  il 
»  gagnoit  amplement  ».  Les   furprit  plufieurs  femmes  qui  fe 
anecdotes .  fuivantes  achevé-   promenoient  derrière  le  châ- 
ront  de  donner  une  jufte  idée   teau  dans  une  place  publique, 
de  fon  cara^ere.  Le  roi  &  le  nommée  Jardin  du  Roi ,  mais 

S  rince  royal  (depuis  Frédéric  qui  n'eft  qu'une  grande  place 
I  )  pafTant  quelques  jours  à  d'exercice.  A  cette  vue  il  ap- 
Bonn ,  l'élefteur  Clément- Au-  pella des  foldats ,  envoya  cher- 
gufte ,  de  la  maifoh  de  Bavière,  cher  des  balais ,  &  obligea  les 
les  traita  avec  toute  la  magnifi-  belles  dames  à  balayer  la  place 
cence  poffible.  On  leur  donna ,  pendant  une  demi-h«ure.  —  Il 
cntr'autres  ,  un  bal,  Frédéric-  ne  pouvoir  fouffrir  que  les  mi- 
Guillaume  étoit  toujours  fort  niftres  de  la  parole  de  Dieu 
mal  habillé,  car  il  portoit  un  vinfTent  voir  la  parade;&  quand 
uniforme  aufifx  Içng-tems  qu'il  il  enappercevoitquelquas-uns, 
pouvoit;  &  quand  il  fe  faifoit  illesenvoyoitàcoupsdecanne 
faire  un  habit  neuf,  on  y  mettoit  lire  la  Bible  &  faire  des  fer- 
les boutons  du  vieux.  Le  prince  mons.  On  publia  la  Fie  de  Fré- 
ïoyal  n'étoit guère  plus  élégant;  deric-Guillaume  en  z  vol.  in-i?,. 
d'ailleurs  il  etoit  fort  trifte  &  1741.  C'eft  un  ouvrage  très- 
.  ne  trouvoitaucunplaifir  àtous  médiocre,  fait  en  partie  fur 
les  divertiffemens.  Le  roi  s'en  les  galettes  ;  mais  plus  véri-t 
étant  apperçu ,  lui  demanda  la  dique  que  la  plupart  des  hil- 
raifon  de  fa  triftefTe,  Si  pour-  toires  modernes,  écrites  avec 
quoi  il  ne  danfoit  pas.  Frédéric  l'emphafe  du  faux  efprit  philo-* 
fcftl0ia  Us  yçijys  §t  rç^arda  fon  fophiHue, 
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FRÉDÉRIC  U,  roi  de 

PnifTe,  né  le  24  janvier  1712» 
iuccéda  à  fon  père ,  Frédéric- 
Guillaume,  le  31  mai  1740.  Il 
«titra  la  même  année  en  Siléûe 
à  la  tête  d'une  armée,  pour  en- 
lever cette  province  à  l'héri- 
tière de  Charles  VI  ;  &  par 
une  de  ces  révolutions  dont  la 
politique  humaine  offre  tant 
d'exemples,  on  vit  le  fuccef- 
leur  du  plus  fidèle  allié  de  l'Au- 
îriche  ,  tourner  fa  puiflance 
contre  une  maifon  long-tems 
défendue  &  fecourue  par  fes 
ancêtres.  11  ne  trouva  qu'une 
loible  réfiftance  ,  &  fut  bien- 
tôt maître  des  places  les  plus 
confidérables.  L'année  fui- 
vante ,  le  9  avril ,  il  furprit  à 
Molvitz  le  comte  de  Neii)- 
perj»  ,  commandant  2^  mille 
Autrichiens  ,  &  le  défit  en- 
tièrement ,  quoique  le  général 
Rômer,  à  la  tête  de  la  cava- 
lerie ,  eût  d'abord  culbuté  l'ar- 
mée Pruffienne.  C'ette  vidoire 
fut  fuivie  de  celle  de  Czasiau  , 
le  17  mai  1742;  mais  la  cava- 
lerie Pruffienne  y  ayant  été 
prefque  détruite ,  la  paix  fut 
iignét  le  11  juin  à  Breilaw; 
le  comté  de  Gbtz  en  Bohême 
&  la  Bafle-Siléfie  furent  cédés 
au  roi.  L'extrémité  où  les  fuc- 
rès  de  Marie-Thérefe  avoient 
réduit  l'empereur  Charles  VII 
&  fes  alliés,  engagea  le  roi  de 
Pruffe  à  reprendre  les  armes. 
Il  s'empara  de  Prague  le  i6  fep- 
tembre  1744;  mais  les  Hon- 
grois la  reprirent  le  17  no- 
vembre de  la  même  année.  La 
viftoire  remportée  à  Fi  iedberg 
le  24  juin  174^  »  fur  les  Autri- 
chiens &.  les  Saxons ,  fut  fuivie 
t!'un  nouveau  traité  de  paix  , 
conclu  le  25  décembre,  où  les 
«€ fiions  précédentes  furent  con- 
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armées.  Depuis  cette  époque , 
Frédéric  s'appliqua  entière- 
ment au  gouvernement  inté- 
rieur de  fes  Etats,  à  protéger  le 
commerce,  à  établir  des  manu- 
faâures,  embellir  les  villes  & 
fur-tout  fa  capitale,  élever  des 
fortere(T«s,&  c.jjufqu'à  ce  qu'en 
1756,  fur  le  foupçon  d'une  al- 
liance conclue  entre  le  roi  de 
Pologne  &  l'impératrice-reinc, 
il  entra  brufquement  en  Saxe, 
combattit  le  général  Brown  î 
Lowofitz  en  Bohême ,  le  i  oc- 
tobre i7S^),  &,  quoique  la  vic- 
toire parût  indécife,  s'empara 
peu  ae  fours  après  de  toute 
l'armée  Saxonne ,  compofée  de 
14  mille  hommes,  renfermée 
dans  le  camp  de  Pyrna.  L'an- 
née fuivante  il  s'avança  juf- 
qu'à  Prague ,  donna,  le  6  mai 
une  bataille fanglante  ,  dans  la- 
quelleayant  rapidementoccupi 
un  vide  que  les  Autrichiens, 
par  trop  d'ardeur,  avoientlailTé 
dans  leur  centre  ,  il  obligea  unt 
partie  de  leur  armée  de  fe  reti- 
rer ,  &  l'autre  d'entrer  dans  Pra- 
gue. Il  affiégeoit  cette  ville  lort 
que  le  comte  de  Daun  lui  pré- 
fenta  la  bataille  à  Kolin  le  i9 
iuin.  Il  y  perdit  fes  meilleures, 
troupes.  Ses  grenadiers  furent, 
repouffés  à  6  reprifes  différen- 
tes ;  les  voyant  héfiter  à  obéir  k. 
l'ordre  d'une  nouvelle  attaque  , 
il  accourut  en  perfonne  en  leur 
criant  :  Wollet  ihr  dann  ewig  U" 
hn  ? {\ ouhz'Voas  donc  vivr«: 
éternellement?  ).  Cette  exhor- 
tation finguhere  les  fit  marcher 
à  une  feptieme  attaque,  auffi. 
inutile  que  les  précédentes. 
Après  cette  défaite ,  il  leva  le 
fiege&  évacua  la  Bohême.  L* 
30  août  de  la  même  année  fes 
troupes  commandées  par  le  gé- 
néral Lehyald ,  furent  déùiit»^ 
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par  les  Ruffes  à  Gros-J:igern- 
dorff dans  laPrufTe  Brandebour- 
^eoife ,  &  le  7  feptenibre  par 
les  Autrichiens  fur  la  Neifs  dans 
la  Luiace;  mais  le  s  novem- 
bre il  remporta  fur  les  François 
la  fameufe  bataille  de  Rosbach. 
1!  perdit  Schweidnitz  le  12  no- 
vembre ;  &  fon  armée  ,  com- 
mandée par  le  prince  de  Beve- 
ren  ,  fut  défaite  à  Breslaw  le  ii 
du  Riême  mois ,  ce  qui  rendit 
les  Autrichiens  maîtres  de  cette 
capitale  de  la  Siléfie  ;  mais  ils  la 
perdirent  le  lodécembre,  après 
avoir  été  totalement  défaits  à 
LilTa  s  jours  auparavant.  La 
campagne  fuivante  s'ouvrit  par 
le  fiege  d'Olmutz  ,  que  le  roi 
commandoit  en  perfonne  ,  tan- 
dis que  le  comte  de  Daun  s'oc- 
cupoit  à  former  une  armée  (car 
la  défaite  de  LifTa  avoit  pref- 
«lu'anéanti  celle  qui  triompha  à 
Kolin  &  à  Breslaw) .  Ce  géné- 
ral avança  avec  fes  nouvelles 
troupes,  intercepta  un  grand 
convoi,  &  cette  armée  corn- 
pofée  ,  pour  ainfi  dire  ,  de  re- 
crues que  le  danger  de  la  patrie 
avoit  fait  accourir  de  toutes 
parts,  força  le  roi  à  lever  le 
îiege  de  cette  place  impor-» 
tante  (*).  L'année  i7<;8  fut  re- 
marquable par  la  bataille  don- 
née à  Zorndorff  le  a^  août;  les 
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Rufles  commandés  par  le  géné- 
ral Fermer ,  Se  les  IVuflîens  par 
leur  roi,  s'attribuèrent  égale- 
ment la  viftoire.  La  bataille  d. 
Hoch-Kirchen  fut  plus  dccifivt, 
le  camp  des  Pruffiens ,  leurs 
tentes  ,  leurs  bagages ,  tom- 
bererit  au  pouvoir  du  comte 
de  Daun;  mais  ce  qui  eft  plus 
étonnant  qu'une  viôoire  ,  c'elt 
que  le  roi  complettement  batt" 
partit  comme  un  foudre  pou; 
la  Siléfie,  6ç  fit  lever  le  iieg, 
de  Neifs  qui  éroit  fur  le  point 
de  fe  rendre.  L'année  57<;9 , 
l'armée  PrulTienne  fut  défaite 
à  Zullich,'iU  li  23  juillet  par  le 
général  Rufie  Soitikow ,  &  à 
Kunnersdorffle  12  aodtpar  le 
même  général  Si.  un  corps  d'Au- 
trichiens ,  commandé  par  Lau- 
don.  Dresde  fe  rendit  aux  Au- 
trichiens le4feptembre,  &  les 
Pruflîens  tâchèrent  inutilement 
de  le  reprendre  en  1760.  Ils 
eurent  plus  de  fuccès  au  com- 
bat de  Peitz  le  3oodobre  i7')9; 
mais  le  général  Finck  s'étant 
placé  près  de  Maxen  avec  20 
mille  hommes  fur  un  plateau 
commandé  de  toutes  parts ,  fut 
environné  par  les  Autrichiens 
&  obligé  de  fe  rendre  fans  tirer 
un  coup  de  f«fil ,  le  20  novem- 
bre 17^9.  Le  général  Fouquet 
ne  fut  pas  plus  heureux  le  23 


(*)  Cette  obfervation  &  d'autres*  du  môme  genre  produiront  peut-être 
un  jour  de  grandes  réformes  dans  l'état  militaire;  on  penfcra  qu'une 
armée  de  30  à  50  mille  hommes  de  vieilles  troupes  peut  en  pende  mois^ 
tandis  que  l'ennemi  s'arrête  au  fiege  de  quelque  place  frontière  ,  former 
&  s'incorporer  cent  mille  recrues,  ik  qu'une  telle  armée  conipofée  de 
foldats  filins,  robuftes  &  de  bonne  volonté,  vaut  plus  de  quatre  cent 
raille  forçats ,  énervés  dans  l'oifiveté  ,  dans  la  corruption  morale  &  phy- 
Èqus  ;  bétail  btimein ,  comme  dit  un  homme  d'efpric ,  qui  périt  trois 
fois  avant  qu'on  en  ait  befoin.  Le  génie  de  l'humanité  ouvrira  peut-être 
vn  jour  les  yeux  des  rois  fur  cet  important  objet  ;  mais  la  politique  d'au- 
jourd'hui mefure  les  maffias  du  moment,  &  n'a  point  de  calculs  pour  kg. 
moyens  qui  rendçnt.  t'çtat  formidable   fans   parade  &  fans  bruit.. 
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juin  17^0 ,  ayant  été  battu  & 
tait  prtfonnier  à  Landshut  par 
Laudon,  cet  hdbile  &.  adif  mili- 
taire que  Frédéric  ap;)elloit  fa 
fentinelle ,  parce  qu'il  en  étoit 
par-tout  obfervé  &.  le  rencon- 
troit  par-tout.  Le  3  novembre, 
les  Prufîîens  eurent  leur  re- 
vanche à  Torgau  ,  où  le  comte 
de  Daun  avoit  d'abord  été  vic- 
torieux ;  mais  les  Autrichiens 
ayant  abandonné  une  montagne 
que  le  général  Ziethen  s'em- 
preffa  d'occuper,  l'honnepr  de 
cette  journée  refta  à  Frédéric. 
Laudon  ayant  pris  Schweidnitz 
d'emblée  en  1761 ,  les  Pruf- 
fiens  le  reprirent  en  176a  après 
un.  liège  de  deux  mois.  Mais 
Colberg  étant  tombé  au  pou- 
voir des  Rufles,  &  l'état  me- 
nacé de  toutes  parts  ,  Frédéric 
avoit  befoin  de  tout  fon  cou- 
rage pour  ne  pas  céder  aux 
revers,  lorfque  la  mort  de  la 
c/arienne  Elizabeth,  arrivée  en 
176a  ,  changea  l'état  des  affaires 
&  amena  la  paix  ,  fignée  à  Hu- 
bertsbourg  le  15  février  1763. 
Le  réfultat  de  ce  traité  ,  fruit 
de  tant  de  fang  inutilement  ré- 
pandu ,  fut  que  tout  refteroit 
fur  le  pied  où  il  étoit  avant  la 
guerre.  Les  divifions  de  la  Po- 
logne ayant  infpiré  en  1772  aux 
puiflances  voifmes  le  projet  de 
ia  démembrer  ,  Frédéric  eut 
pour  fa  part  la  Pruffe-Potonoife 
&  quelques  autres  diftriéts.  Les 
prétentions  que  l'impératrice 
îorma  fur  la  Bavière  après  la 
mort  de  l'clefteur  Maximilien-' 
Jofeph  en  1777  ,  rallumèrent  la 
guerre,  qui  dura  deux  ans  fans 
cju'il  y  ait  eu  de  part  &  d'autre 
aucune  aétion  d'éclat.  Par  le 
traité  conclu  à  Tefchen  le  13 
mai  1779,  on  ajouta  à  l'Autriche 
quelqmis  diltriâs  de  la  Haviere, 
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&  la  fucceffion  de  Bareuth  & 
d'Anfpach  fut  alTurée  à  Frédé- 
ric. Ce  monarque  étoit  occupé 
à  former  une  ligue  qu'il  croyoit 
néceffaire  à  la  fureté  &  à  l'é- 
quilibre de  l'Allemagne ,  lorf- 
?[ue  la  diminution  fenfible  de 
es  forces  l'avertit  que  la  fin  de 
fon  règne  n'étoit  pas  éloignée; 
une  hydropifie  qui  fe  joignit  à 
cet  épuifement,  avança  fa  mort 
&  l'enleva  à  Sans-Souci,  près 
de  Potzdam,  le  17  août  1786, 
dans  fa  i^e.  année.  Il  avoit 
époufé  Élizabeth-Chrifline  de 
Brunfwick,  nièce  de  l'impéra- 
trice, époufe  de  Charles  VI, 
dont  il  n'eut  point  d'enfans. 
(  Voye:{  M  A  R I E-T  HÉ  R  E  s  E  , 
Louis  XV  ,  Brown,  Daun, 
Charles- Alexandre  ,  &c  ). 
Un  génie  vafte  ,  vif  &  rapide  ; 
une  étendue  de  vues  qui  em- 
braffoit tout, une  promptitude 
qui  réunilToit  prefqu'au  même 
inftantle  projet  &  l'exécution  ; 
la  fcience  de  la  guerre  portée  à 
Ion  comble  ;  une  vie  dure ,  agif- 
fante  ,  infatigable  ;  un  fonds 
inépuifable  de  reffources  per- 
fonnelles  &  politiques  dans  les 
circonftances  les  plus  pénibles  , 
une  adminift  ration  ferme, égale, 
conféquente  ,  feront  toujours 
des  idées  attachées  au  nom  de 
Frédéric  II.  11  aima  les  fciences 
vSc  les  arts,  il  les  cultiva  lui- 
même  ,  fut  l'ami  &  le  Mécène 
des  favans.  S'il  fe  trompa  quel- 
quefois fur  l'objet  de  fes  bien- 
faits ,  fi  de  l'encouragement 
■général  il  eft  né  quelquefois  un 
excès  de  confiance  ,  fi  la  licence 
&  l'audace  ont  ufurpé  le  nom 
de  liberté  ,  c'eft  qu'il  eft  bien 
difficile  à  la  prudence  humaine 
dfc  faire  le  bien  fans  mélange, 
&  d'atteindre  exclufivement  le 
but  qu'eUe  fe   propofe.  Ceux 
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^u'on  appelle  aujourd'hui  pkllo- 
Jopkes  l'ont  regardé  comme 
leur  appui  ;  mais  on  fait  avec 
quelle  févérité  il  les  châtioit 
quand  Teur  vanité  &  leur 
^goïfme  ploient  compromettre 
fa  proteâion,  &  à  quel  point 
leur  chef  éprouva  fon  reflen- 
timent.  Son  zèle  pour  la  juftice 
a  pu  s'éearer  dans  fa  route  par 
la  célérité  &  l'ardeur  avec  lef- 
quelles  il  l'a  quelquefois  pour- 
suivie :  mais  fi  dans  te  flegme 
de  la  reflexion  &  la  lenteur  des 
formes  judiciaires  le  magiftrat 
peut  s'abufer ,  ne  jugeons  pas 
trop  févérement  le  monarque 
dont  la  puiflancc  ne  prefcrit 
pas  contre  l'erreur.  Un  état 
militaire  égal  à  celui  des  plus 
grandes  monarchies,  l'obligea 
a  tirer  de  fes  provinces  des 
fubfîdes  proportionnés  à  une  fi 
vafte  dépenfe ,  à  établir  un 
ordre  de  finances  qui  fembloit 
prefl'urer  le  peuple  :  mais  dans 
toutes  les  occafions  il  venoit  à 
fon  fecours  ;  les  villes  &  les 
provinces  ne  réclamoicnt  ja- 
mais en  vain  le  tréfor  public; 
il  refpefta  la  propriété ,  les  pof- 
feflions  civiles  &  religieufes  , 
comme  un  dépôt  facré ,  confié 
à  fa  défenfe.  Trop  judicieux 
pour  s'en  tenir  en  fait  de  re- 
ligion à  l'inconféquence  des 
principes  proteftans  ,  il  fut 
comme  tous  les  favans  defti- 
tués  de  la  lumière  de  la  vraie 
4oi ,  dans  un  état  d'indécifion 
&  de  perplexité  :  mais  la  né- 
ceflité  &  l'importance  de  la 
religion  en  général  lui  étoient 
connues.  Il  aima,  il  protégea 
les  C  atholiqucs ,  conferva  leurs 
églifes ,  leurs  prêtres  ,  &  ne 
permit  point  qu'on  donnât  la 
anoindre  atteinte  à  leurs  ufaees, 
à  l'ordre  &  à  la  pomge  de  leur 
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cnlte.  Tous  les  étrangers  admi- 
rent  le  beau  temple  qu'ils  ont 
élevé  à  Berlmfous  fesaufpices. 
Il  étoit  vivement  touché  de  la 
majefté  de  leurs  cérémonies  , 
&  fur-tout  de  la  porape  impo- 
fante  du  facrifice.  Un  jour  qu'il 
avoir  aflifté  à  la  grand'Meffe  , 
chantée  dans  la  cathédrale  de 
Breflaw  par  le  cardinal  de  Zin- 
zendorfF,  il  dit  à  ce  prélat: 
Les  Calvinifles  traitent  Dieu 
comme  un  ferviteur ,  les  Luthé- 
riens comme  leur  égal ,  mais 
les  Catholiques  le  traitent  en 
Dieu.  Vers  la  fin  de  fon  règne  , 
ayant  appris  qu'une  fefte  au- 
paravant peu  connue  en  Alle- 
magne, &  qui  par-tout  fe  fait 
paner  pour  un  fantôme  ,  fai- 
foit  des  ravages  à  Brinn  &  à 
Olmutz ,  il  prit  toutes  les  pré- 
cautions convenables  pour  en 
préferver  le  clergé  de  les  états. 
On  lui  a  reproché  d'avoir  pro- 
fité de  la  foiblefle  de  l'Au- 
triche pour  conquérir  une  de 
fes  provinces ,  d'avoir  ravagé 
&  épuifé  la  Saxe  ,  d'avoir  réglé 
fur  i'efprit  de  conquêtes  &  la 
gloire  des  combats  ,  des  démar- 
ches que  la  morale  chrttienne 
&  la  rigueur  du  droit  font  dé- 
pendre d'autres  principes  ;  mais 
w  quel  eft  le  prince  (  dit  le 
n  maréchal  de  Berwick  dans 
»  fes  excellens  Mémoires  )  » 
»  quelle  eft  la  nation  qui  puifle 
M  fe  vanter  d'avoir  toujours 
M  préféré  la  bonne  foi  &  la 
w  juftice  à  fes  intérêts  ?  Il  n'eft 
w  queftion  que  d'un  peu  plu* 
»  ou  d'un  peu  moins  ;  car  l'on 
»  peut  avancer  hardiment,qu'il 
»  fcmble  que  la  Religion,  l'é- 
vt  quité  &  la  parenté  ne  font 
>»  plus  préfentemtnt  des  motifs 
w  qui  faffent  imprefîion  ;  & 
n  que  pour  fatisfaire  foo  asD^ 
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»t  bîtion ,  &  fe  procurer  quel- 
>»  ques avantages,  l'on  le  croit 
ï)  tout  permis  I».  Tout  cela  peut 
être,  6i  n'eft  effeftivement  que 
trop  vrai  ;  mais  dans  les  jugc- 
niens  moraux,  ce  n'eft  pas  fur 
ce  qui  cft  généralement  pra- 
tiqué ,  que  le  fage  fe  rcgle  , 
mais  fur  ce  qui  doit  être  pra- 
tiqué. L'équité  n'eût-elle  plus 
qu'un  feul  partifan,  n'en  eût- 
elle  aucun  ,  c'eft  fur  elle ,  fur 
elle  feule  ,  fur  fes  droits  in- 
variables &.  imprefcriptibles  , 
que  l'homme  de  probité ,  que 
l'homme  chrétien  fe  décide 
pour  diftribuer  la  louanjie  &  le 
blâme.  Nous  ne  raffemblerons 
pas  ici  tous  les  traits  de  ce  mo- 
narque célèbre.  Les  portraits 
àes  rois  guerriers  fur-tout,  ne 
peuvent  acquérir  qu'avec  le 
tems  le  mérite  d'une  reffem- 
blance  parfaite.  Il  eft  des  traits 
qui  doivent  être  apperçus  de 
loin  pour  faire  leur  véritable 
effet  dans  l'enfemble  ;  il  eft  des 
couleurs  trop  vives  ou  trop 
foncées,  que  le  tems  doit  ré- 
.  duire  à  des  nuances  conve- 
I  nables.  Si  l'admiration  a  fes  ex- 
cès, la  cenfure  a  les  ftens.  Si 
laperfonne  des  monarques  s'il- 
luftre  par  des  faits  éclatans  , 
la  gloire  des  avions  publiques 
eft  quelquefois  obfcurcie  par 
des  bruits  fourds  que  l'indifcrc- 
tion  répand  fur  la  conduite  per- 
fonnelle.  Quelques  anecdotes 
fuppléeront  à  l'enfemble  d'un 
J  portrait  complet.  Frédéric  ai- 
moit  les  reparties  libres ,  &  s'en 
ofFenfoit  rarement  ,  fur  -  tout 
quand  elles  étoient  promptes  & 
vives ,  &  qu'il  y  avoit  donné 
lieu.  Dans  une  revue ,  ayant  ap- 
perçu  un  officier  qui  avoit  une 
balafre ,  il  lui  dit  :  -.^  ^utl  cabaret 
(iV({  -  vous  attrapé   cela  ?    A 
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Kolin  .  répondit  celui-ci ,  oà. 
votre  Majejîé  a  payé  [écot  (  le 
roi  avoit  été  complettement 
battu  à  Kolin  ).  — •  Par  le  par- 
tage de  la  Pologne  &  la  prife 
de  pofl'eflîon  du  roi ,  l'évêque 
de  Warmie  perdit  une  grande 
partie  de  fes  revenus.  Ce  pré- 
lat, que  Frédéric  aimoit  beau- 
coup ,  étant  venu  en  1776,  lui 
rendre  fes  devoirs  à  Potzdam  , 
le  monarque  lui  dit  :  //  ejî  im- 
pojjible  que  vous  m'aimie^.  L'é- 
vêque  répondit  qu'il  n'oublie- 
roit  jamais  les  devoirs  d'un 
fujet  envers  fon  fouverain. 
I»  Pour  moi,  dit  le  roi,  je  fuis 
y*  vraiment  votre  ami ,  &  j'ai 
n  beaucoiu)  compté  fur  votre 
»  amitié,  bi  S.  Pierre  me  re- 
»  fufoit  un  jour  l'entrée  du 
n  Paradis,  j'efpere  que  vous 
»>  auriez  la  bonté  de  m'y  por- 
»  ter  fous  votre  manteau  » 
»  fans  que  perfonne  s'en  ap- 
)»  perçoive  ».  Cela  fera  diffi- 
cile ^  reprit  l'évêque  ,  car  votre 
Majejlé  me  l'a  tellement  rogné, 
que  je  ne  pourrai  jamais  y  ca- 
cher de  la  contrebande.  Le  roi 
fe  mit  à  rire  &  prit  fort  bien  la 
plaifanterie.  —  Soupant  un  jour 
avec  l'abbé  Baftiani,  un  des 
Italiens  qu'il  avoît  fouvent  au- 
près de  lui,  Frédéric  lui  dit: 
»  Quand  vous  aurez  obtenu  la 
»  tiare  (  car  je  ne  doute  point 
»»  que  vos  vertus  ne  vous  la 
»  procurent  un  jour),  comment 
»  me  recevrez-vous ,  lorfque 
u  j'irai  à  Rome  pour  vous  ren- 
Il  dre  mes  hommages  w  ?  Je 
dirai ,  répondit  l'abbé ,  qu'on, 
laijfe  entrer  l'aigle  noir  ,  afin 
qu'il  me  couvre  de  fes  ailes  ; 
mais  en  même  tems* je  me  garde- 
rai de  fon  bec.  —  Un  Angloîs 
caufoit  un  jour  avec  le  roi  de 
PruiTe  fur  le»  débats  du  parl^* 
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jnent  d'Angleterre.  Frédéric,  les  jardins  de  Sans-Souci.  Au 
Je  plaignant  du  peu  de  reiîort  détour  d'une  allée,  il  apperçoit 
<ie  l'autorité  royale  dans  le  1*  roi ,  qui  le  reconnoît  à  Ion 
loyaumt  Britannique,  dit:  O/i.'   ép^e  ,  qu'il  avoit  eu  l'impru- 

^  j  étais  roi  d'j4ngle terre dencedegarder.Q'iiétes»vous? 

Sire,  dit  l'Aniilois  en  l'iiiter-   lui  dit  bréderic.  Sire,  repond 
rompant  ,^7  vous  étie^  roi  d'An-  le  jeune-homme  ,  en  fe  remet- 
ftetern  ,  vous  ne  le  ferie^  pas   tant  de  (diriyeur.fefuisun  of- 
vingt-quatre  heures-  —  On  lait  ficier  ,  mais  je  me  promené  ici 
que  le   rui  f.iifoit  battre   une   incognito.  Le  roi  fe  mit  à  rire 
grande  quantité  de  petite  mon-    &  lui  dit  :  Eh  bien ,  prenez  garde 
noie  de  mauvais  aloi,  que  Ton   que  le  roi  ne  vous  voie  ,  6c   il 
j^ommott  pièces  dejîxpfennings.   paffa  Ton  chemin.  — Cependant 
On  payoit  avec  ces  pièces  Tes   cette  indulgence  de  Frédéric  à 
foldats ,  les  ouvriers  ,  &  une   l'égard  de  la  liberté  des  repar- 
partie  des  penlions  des  officiers  ties  avoit  Jes  exceptions  ;  quel- 
civils  &  militaires;  mais  à  au-   quefois  il  en  prenoit  de  Thu- 
cune  caifle  royale  on  ne  rece-   meur  ibi  ne   pouvoir  s'empê- 
voit  casjix  p/ennings  ,  d<:  forte   cher   de   la   témoigner  ,  &  il 
que  le  roi  attiroit  le  bon  argent    refte  toujours  vrai  en  général 
dans  fes    coffres  ,   pour  n'en    qu'il  n'eft  pas  bon  de  rire  avec 
refTortir  jamais,  &  diftribuoit   les  rois.  «<  Frédéric,  dit  l'auteur 
parmi  le  peuple  cette  mauvaife   »  de  fa  vie  ,  aimoit  à  railler 
monnoie  qui  ne  rentroit  plus   »  les  autres ,  6c  l>  plaifanterie 
dans  fes  coffres.  Un  jour  Fré-   »  lui  étoit  défagréable  lorfqu'il 
deric  pafTant  àPotzdamdevant   >f  en   étoit  l'objet.    Quand  il 
la   porte  d'un   boulanger  ,   le   »  voyoit  un  médecin ,  la  pré- 
voit difputer  avec  un  payfan:   »  miere  chofe  qu'il  lui  deman- 
il  demande   ce   que   c  efl  ;  on   »  doit,  c'ctoit  le  nombre  de 
lui  dit  que  le  boulanger  veut   >»  perfonnes   qu'il     avoit    en- 
payer  en  /ix  pfennings  du  bled   »  voyées  dans  l'autre  monde, 
qu'il  a  acheté  du  payfan ,  &.   »  L'un    d'eux   lui    répondit   : 
que  ce  dernier  refufe  de  pren-    >»  Pas  tant  que  vous  ,  Sire.  11  lui 
cire  cette   monnoie.  Frédéric   »  tourna  le  dos  6c  ne  lui  re- 
s'avance   &    dit  au   payfan    :  >»  parla  de  fa  vie  i».  —  Ce  qui 
Pourquoi  ne  veux-tu  pas  pren-  avoit    irrité     Frédéric    contre 
dre  cette  monnoie?   Le  payfan   Voltaire  ,  c'efl  que  Maupertuis 
regarde  le  roi,  &  lui  répond   lui   avoit    raconté   l'anecdote 
avec  humeur  :  La  prends-  tu,  toi  ?   fui  vante.  Un  jour  que  le  général 
Le  roi  ne  répondit  pas  un  mot ,   Manff  ein  étoit  dans  la  chambre 
&  paffa   fon   chemin.  —  Un   de  Voltaire ,  où  celui-ci  cor- 
jeune  officier  quittoit  quelque-  rigeoit  le   ftyle  des   Mémoires 
fois  fon  uniforme ,  quoique  cela  fur  la  RuJJîe ,  compcrfés  par  cet 
fût   défendu   févérement  ,    &   officier,  le  roi  lui  envoya  une 
nnettoit  un   habit  verd,  pour   pièce  de  vers   de  fa  façon   à 
aller  à  quelques  parties  de  plai-   examiner.    Voltaire    renvoya 
iîr.  Un  jour  qu'il  croyoit  le  roi    Manftein  ,  en  lui  difant  :  Mon 
abfent ,  il  va ,  ainfi  vêtu ,  fe  pro-    ami ,  à  une  autre  fois  ;  voilà  le 
mener  avec  fa  maîtrefle  dans   roi  qmm^ envoie  fon  linge  fait  à 
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blanchir^  je  blanchirai  le  vôtre  »  étoient  bien  finceres.  Pour 

après.  —  La  Métrie  ayant  dit  »  cet    effet,   il    fit   paiTer   au 

au  roi  qu'on  étoit  bien  jaloux  »  fecrétaire  perpétuel  un  ma- 

de  la  faveur  &  de  la  fortune  n  nufcrit  de  fa  façon,  en  ca- 

de  Voltaire, il  répondit rirt/jT^î  »  chant  foigneufement  d'où  il 

faire  ;  on  prejfe  l'orange,  &  on  »  venoit.  Soit  oubli  ou  négli- 

la  jette  quand  on  a  avalé  le  jus.  w  gence ,  il  n'en  fut  fait  aucune 

«  Frédéric,   ajoute   Ton   oio-  »  mention.  Au  bout  de  quel- 

»  graphe,  n'eut  jamais  d'autre  »  que  tems,  le  nom  de  l'au- 

»  deiîein  que  de  fiaire  corriger  »  teur  tranfpira  &  les  louanges 

»  &    publier   fes   ouvrages  ,  »  recommencèrent  ;   mais   on 

»  par  cet  auteur  à  la  mode  ».  »  prétend  que  Frédéric  répon- 

—  Lorfque  l'abbé  Raynal  vint  «  dit  :  Vous   rnavei  appris   ce 

à  Berlin,  Frédéric  demanda  à  »  que  je  dois  penfer  de  vos  fuf- 

le  voir,  &  fe  vengea  par  une  «»  f rages  ».  —  Ce  qui  pouvoir 

petite  méchanceté,  du  pafTage  un    peu  confoler   l'académie, 

de  VHiJloire  des  deux  Indes  ,  c'eft  que  les  jugemens  de  Fré- 

où  il  n'étoit  pas   ménagé.  Le  deric  n'étoient  quelquefois  pas 

roi  lui  parla  de  fon  Hijïoire  du  mieux  motivés.  «  Avant  que 

Stathoudérat  Si  de  (es  Mémoires  »  Voltaire  eût  avoué  au   roi 

/lijhriques ,  Sii  .iffeâi  de  ne  lui  »  qu'il   avoit    fait    la    PucelU 

pas  dire    un  mot  de  VHiJloire  »  d'Orléans,  Frédéric  préten- 

des  deusç^  Indes.  Vshhé  lui  dit:  »  doitquec'étoitfaireiniureau 

Sire,  j'ai  fait  encore  quelques  »  plus  bel-efprit  de  la  France, 

autres  ouvrages.  —  Je  ne  les  con-  »  que  de  lui  attribuer  ce  qu'il 

nois pas ,  lui  répondit  Frédéric  ;  »  appelloit  une  infâme  rapfodie. 

&L  il  parla  d'autre   chofe.   On  w  Quand  on  fut  que  Voltaire 

prétend  que  Tabbé  n'auroit  pas  n  en  étoit  l'auteur,  il  fe  la  tit 

refufé  la  place  de  prcfident  de  »  lire  par  d'Algarotti ,  &  dit: 

l'académie  ,  fi  on  la  lui  eùtof-  »  Ce  n'ejl  pas  cela  que  f  avais 

ferte  ;    on  en  toucha  quelque  »  lu  ;  ceci  ejl  charmant,  &  il 

chofe  à  Frédéric ,  qui  rejeta  la  »  n'y   a  que   Voltaire  capablt 

propofition  bien  loin.  Il  écrivit  >»  de  faire   un  Jî   bel  ouvrage, 

en   même  tems  une   lettre   à  »  C'étoit  le  même  ouvrage, 

d'Alembert  ,  où   il    difoit   les  »  mais  les  noms  en  impofent  >». 

plus  belles   chofes    de    l'abbé  Le  roi  répara  en  quelque  forte 

Raynal  ;  mais  dans  les  petits  cette    inconféqu.nce    par   les 

foupers  on  le  traitpit  de  fana-  vers  fuivans  ,  où  la  Pucelle  fort 

tique  &  de  déclamuteur.  —  V  ré-  de  pendant  à  Candide  : 

deric  fe  moquoit  de  fon  aca-  Candide  cû  un  petit  vaurien, 

demie  qu'il  avoit  appris  à  con-  Qui  n'a  ni  piidtur  ni  cervcJlc  ; 

poîîre  par  toutes  ces  guerres  A  ces  traiçs  on  le  connoît  bien 

inteftines,  aufîî-bien   que  par  Frère  cadet  de  la  Pucellt. 

la  bizarrerie  &  la  contradiftion  Leur  vieux  papn ,  pour  rajeunir, 

de  fes  jugemens.  «   Un  jour  ,  Donncroit  une  belle  fomme; 

>►  dit    l'auteur   de    fa   Vie,    il  Si  ieunelTc  va  revenir, 

Vf  voulut  s'alTurer  fi  les  louan-  11  fait  des  œuvres  de  jeune-homme. 

»  ges    que    les^  académiciens  Tout  n'eft  pas  bien:  lifez  l'écrit, 

»  prqdiguoient  à  fes  Mémoires  La  preuve  en  eft  àchaqucpagei 
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Vous  le  verrez  en  cet  ouvrage , 
Où  tout  tfl  mai ,  comme  il  le  dit. 

Quand  Frédéric  eut  bien  ap- 
précié fes  académiciens,  non- 
feulement  il  en  fit  fon  jouet , 
mais  «  il  encouragea  ,  dit  l'au- 
»  teur  de  fa  Vie ,  les  plaifan* 
»  teries  que  l'on  fit  contre  eux, 
>»  &  donna  même  le  plan  d'un 
n  ouvrage  critique  fur  leurs 
»  Mémoires,  Quand  il  les  faifoit 
w  venir,  c'étoit  fouvent pour  fe 
I)  moquer  d'eux,  llappelloit  l'un 
y>  fon  Montefquieu,  un  autre 
w  fond'Alembert,untroifieme 
>»  fon  Fontenelle.  Les  bons  aca- 
»  démiciens  faifoient  de  pro- 
>♦  fondes  révérences,  &  al- 
»  loient  raconter  ces  beaux 
v>  complimens  à  leur  retour  à 
»  Berlin, pendant  que  Frédéric 
>>  rioit'de  leur  crédulité  &s'ap- 
»»  plaudifloit  de  fon  perfifilage. 
t»  il  y  a  dans  une  ville  de  Suiile 
>»  un  homme  employé  à  la  pofie 
»  aux  lettres^  qui  a  été  aca- 
w  démicien  de  Berlin.  Il  ne 
W  manque  pas  pour  fe  donner 
n  du-relief ,  de  faire  parade  de 
ft  ce  titre.Unplaifant  luidifoit 
»  un  jour  :  Vous  navei  guère 
M  chance  d'état  ;  vous  étiei 
»  homme  de  lettres,  maintenant 
»  vous  êtis  l'homme  aux  lettres. 
»  Un  autre  SuilFe  ,  aufll  mem- 
n  bre  de  l'académie  de  Berlin, 
»  a  poftolé  dans  fa  patrie  une 


W  place  d'efpece  de  MaJJler  t 
w  qui  porte  la  livrée  de  l'état, 
»  Il  n'a  pas  réufll ,  &  a  été 
»  obligéderefter  à  Berlin  »»(*)* 
—  Après  le  départ  de  Vol- 
taire ,  Frédéric  défendit  les 
plaifanteries  irréligieufes  :  ÔC 
caufant  un  jour  avec  la  com- 
teffe  de  Camas,  il  lui  dit  qu'il 
eilimoit  fort  heureufes  les  per- 
fonnes  qui  pouvoient  croire  les 
vérités  de  la  Religion  ;  mais 
que  pour  lui ,  ayant  une  fois 
pris  fon  parti,  il  ne  pouvoit  plus 
changer;  car,  ajouta-t-il ,  y? 
mes  fujets  me  voyaient  mainte- 
nant  aller  à  l'églife ,  -ils  fe  mo^' 
queroient  de  moi ,  6*  rriaccufe- 
raient  de  faible fje.  —  Non,  Sire, 
lui  répondit  madame  de  Camas^ 
on  les  verrait  verfer  des  larmes 
de  joie.  —  Nous  finirons  tous 
ces  détails  par  le  jugement  qu'un 
écrivain  connu  vient  de  faire 
de  l'adminiftration  de  Frédéric, 
à  l'occafion  du  panégyrique  dô 
ce  prince  ,  publié  par  l'auteur 
de  VEifai  général  de  TaBique» 
n  Depuis  cette  guerre  de  lept 
»»  ans  ,  les  forces  de  Frédéric 
n  n'ont  guère  fervi  qu'à  main- 
w  tenir  la  paix  en  Europe  ,  en 
»  épouvantant  ceux  qui  fe- 
>t  roient  tentes  de  la  troubler. 
»  Dans  ce  long  repos  ,  il  ref- 
n  toit  au  roi  de  Prufie  à  acqué- 
>»  rir  une  autre  gloire,  qui  eût 
»»  expié  cette  gloire  du  guer- 


(•)  On  ne  peut  s'empôcher  de  faire  ici  une  réflexion  auffi  frappante 
par  fa  vérité  ,  qu'humiliante  pour  les  petits  efprits  qui  fe  croient  favans  , 
parce  qu'ils  font  membres  d'un  corps  réputé  fcientifique.  Si  fous  les  yeux 
d'un  roi  quife  connoiflbit  en  hotrimes ,  &  fur-tout  en  hommes  de  lettres  , 
^ui  vouloit  s'illuftrer  par  les  fciences  ,  par  les  fecours  &  l'éclat  qu'il  leur 
donnoit;  fi,  dis-je  ,  fous  les  yeux  &  à  la  nomination  immédiate  d'un  tel 
prince  ,  de  femblables  perfonnages  ont  obtenu  des  fauteuils  i  que  penfer 
des  académiciens  des  autres  pays  ,  que  penfcr  de  ce  genre  d'honneurs  e.i 
général,  que  pcnfer  de  ceux  qui  l'ambitionnent?  r*yiz  Piron  ,  IVIu- 
Xatoki  ,  l'LEssis  Armand. 
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I»  fier  qui ,  comme  1«  dû  Mon- 
>»  tefquieu ,  laijfe  toujours  une 
»  grande  dette  à  payer  à  Vhu- 
»  mdnité.  Je  parle  de  la  gloire 
n  de  grand  adminiftrateur  & 
w  de  grand  législateur.  Le  pané- 
»  gyrifte  de  Frédéric,  attaché 
w  peut-être  à  la  mémoire  de 
»  ce  grand  homme  par  quel- 
>»  que  rapport  fecret  de  goût 
>♦  &  de  génie,  voudroit  bien , 
»  après  en  avoir  fait  le  pre- 
»  mier  des  rois  guerriers,  lui 
»  afîigner  encore  une  des  places 
n  les  plus  honorables  parmi  les 
»  monarques  adminiftrateurs 
»♦  &.  légifiateurs.  Il  paroît  que 
»  les  efprits  les  plus  éclairés 
»  de  l'Europe  réftfteront  beau- 
j>  coup  à  ce  jugement  :  ce  n'eft 
>»  pas  que  le  panégyrifte  diffi- 
»  mule  les  reproches  qui  ont 
»  été  faits  à  Ton  héros  ;  mais  il 
»  enatténuetropijuelques-uns, 
>»  &  il  voudroit  trop  balancer 
j»  les  autres  par  quelques  biens 
»  particuliers,  ouvrage  de  l'or- 
»  dre  &  de  l'économie  du  roi 
w  de  Prufle.  Si  on  le  confidere 
»  comme  législateur  ,  ce  Code 
>»  Frédéric ,  auquel  il  a  permis 
>♦  qu'on  donnât  fon  nom  ,  ne 
M  méritoit  pas  de  le  porter.  Ce 
>♦  n'eft  guère  qu'un  extrait  du 
»  droit  Romain,  qui  n'eft  pas 
>»  au-deffus  du  livre  de  notre 
M  Domat.  Tous  les  défauts  des 
w  loix  Romaines  y  font,  au 
n  nombre  près,  parce  qu'on  a 
I»  tout  abrégé  ;  &  il  eft  dou- 
>♦  teux  qu'on  y  ait  ajouté  une 
»  feule  grande  vue  de  légifla- 
»  tion;  car  ce  n'en  eft  pas  une 
'>*  que  cet  amour  de  fimplicité 
>»  &  de  rapide  exécution  ,  qui 
>♦  tient  bien  plus  à  l'efprit  mili- 
»  taire  qu'à  l'efprit  légiflateur. 
w  Si  on  le  confidere  comme 
>♦  administrateur  ,    l'inflexible 


F    II   É  20? 

W  équité  ordonne  de  porter  fur 
»>  fa  mémoire  un  jugement  plus 
n  févere  encore*  On  cite  les 
»  terres  qu'il  a  fait  défricher  , 
)»  les  fables  qu'il  a  rendu  fer- 
>»  tiles,  les  nombreux  villages 
»  qu'il  a  élevés  ou  peuplés  ; 
n  des  manufactures  par  lui 
»  créées  ou  encouragées  ;  la 
y>  population  enfin  augmentée 
»  dans  fon  royaume  ,  tandis 
»  que  par-tout  ailleurs  elle  si 
>»  beaucoup  de  peine  à  fe  fou- 
»  tenir  à  fon  niveau.  Tous  ces 
»  faits  peuvent  n'être  pas  aflez 
^»  bien  établis  ;  ils  peuvent 
»  avoir  été  exagérés  ;&  quand 
I»  ils  feroient  tous  vrais  &  tous 
>»  exafts  ,  l'adminiftration  du 
»  roi  de  Pruffe  pourroit  en- 
>»  core  avoir  été  très-vicieufe* 
>»  N'ayant  aucune  cour ,  aucun 
»  fafte  ,  avec  beaucoup  d'éco- 
y*  nomie,  il  a  dû  avoir  beau- 
y*  coup  d'argent  ,  &  avec  de 
»  l'argent  il  a  pu  faire  des  éta- 
»  bliffemens  utiles  :  il  en  a  fait. 
»  Mais  ce  cjju'un  roi ,  tel  puif- 
»  fant  qu'il loit,  peut  faire  par 
»♦  lui-mêrne  ,  eft  toujours  peu 
n  de  chofe  en  comparaifon  d« 
»  ce  que  feroit  fa  nation  ,  s'il 
>»  lalaiiToit  libre  di  toute  gêne 
>»  Ôt de  toute, entrave,  en  pro- 
*>  tégeant  feulement  fon  induf- 
II  trie.  Cent  mille  efprits  qui 
n  méditent  conftamment  fur 
»  leurspropres  intérêts,  voient 
I»  toujours  beaucoup  plus  de 
w  chofes  ,  &  les  voient  mieux 
*>  qu'un  feul  homme  de  génie 
tf  qui  médite  quelquefois  fur 
»»  les  intérêts  des  autres.  Fré- 
>»  deric  avoit  une  manie  bierï 
»  indigne  d'un  efprit  fupérieur. 
I»  11  vouloit  tout  voir  &  tout 
»»  adminiftrer  par  lui-même  5 
»  au-lieu  que  les  grands  ad- 
>»  miniftrateurs  ,  éclairés  par 
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M  un  petit  nombre  de  principes 
»  dont  ils  répandent  la  lumière 
»  fur  leur  nation ,  font  des 
»  fpeftateurs  tranquilles  ,  & 
1»  non  des  créateurs  inquiets 
»  d'un  ordre  qui  n'eft  jimais 
»  il  beau  &  fi  heureux  que 
«  lorfqu'il  s'établit  par  lui- 
»  même  fur  les  loix  éternelles 
»  de  la  nature  des  chofes  & 
>»  des  hommes.  Le  bien  que 
j»  Frédéric  a  fait,  eft  celui  d'un 
»  particulier  très- puiflant  , 
»  plutôt  que  l'œuvre  d'un  fou- 
>)  verain  qui  avoit  du  génie  : 
»  &  fi  vous  voulez  prendre 
w  une  jufte  idée  du  rnéchant 
»  fyftêmed'adminiftration  qu'il 
«  avoit  embraffé ,  voyez  à 
3>  quelles  miférables  &  hon- 
»  teufes  pratiques  ce  fyftême 
SI  avoit  conduit  un  grand  hom- 
II  me:  voyez  en  quelle  eftime 
V  il  avoit  pris  cet  art  de  nos 
»  finances ,  dont  notre  défef- 
W  poir  eft  de  ne  pouvoir  nous 
n  délivrer;  voyez-le  travailler 
»»  de  concert  avec  des  faux- 
»»  monnoyeurs  qu'il  devroit 
»  punir  du  dernier  fupplice , 
»  &  faire  fervir  fon  effigie  à 
»  attefter  un  menfonge  &  à 
>»  couvrir  une  fraude  ,  multi- 
»  plier  des  impôt§  à  toutes  les 
»  entrées,  fur  tous  les  objets 
»  de  confommation,  &  fe  per- 
j>  fuader  encore,  comme  les 
»  plus  bornés  de  nos  politiques, 
»  que  ce  qui  eft  pris  fur  la  den- 
n  rée  n'eft  pas  pris  fur  la  terre  , 
»  que  ce  qui  eft  pris  fur  les 
»  marchandifesétrangeresn'eft 
ii  pas  pris  fur  les  nationaux  qui 
»  les  achètent:  voyez-le  porter 
»  l'infpeôion  d'un  inquifiteur, 
»  fur  des  actions  abandonnées 
>»  à  la  liberté  dans  les  empires 
«  les  plus  defpotiques  ;  défen- 
N  dre  à  fes  fujets  riches  de  ma- 
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»  rier  leurs  filles  fans  fa  permiA 
»>  fion  ;  leur  interdire  les  longs 
»  voyages  ;  ne  pas  leur  per- 
n  mettre  de  tranfporter  hors  de 
»  la  Prufte  leur  fortune  :  le 
»  royaume  d'un  roi  pbilofophe 
»  femble  êtie  converti  en  un 
»  cloître.  Frédéric  oublie  ,  ou 
»  il  ignore  que  la  liberté  eft  la 
»  chaîne  la  plus  forte  qui  at- 
»  tache  les  hommes  dans  un 
»  pays  ,  &  il  croit  rendre  fon 
»  empire  florifl^anten  dépouil- 
»  lant  fes  fujets  des  droits  les 
»  plus  facrés  de  la  nature.  Je 
I»  ne  croirai  donc  pas  à  tout  ce 
»  qu'on  a  dit  des  profpérités 
>i  de  fon  peuple,  parce  que  je 
»  ne  crois  pas  aux  profpérités 
»  des  efclaves;  &  quand  même 
»  ce  qu'on  en  a  dit ,  feroit  in- 
»  conteftable,je  croirai  qu'avec 
»  un  fyftême  oppofé,  Frédéric 
»  eût  fait  cent  fois  plus  de  bien 
»  encore.  Et  qu'on  ne  dife  pas 
»  que  j'oppofe  un  principe  gé- 
»  néral  à  un  fait;  ce  principe 
»  général  eft  fondé  fur  des 
»  faits  univerfels:  au  refte ,  & 
I)  je  dois  le  répéter,  le  pané- 
»  gyrifte  du  roi  de  Pruffe 
1»  énonce  lui-même  prefque 
»  tous  ces  reproches ,  &  s^il 
»  tâche  de  les  adoucir  en  fa- 
»  veur  d'un  monarque  qui  a  de 
«  fi  grands  droits  à  l'admira- 
»  tionuniverfelle,  on  voit  fans 
»  incertitude  qu'il  ne  partage 
»  aucune  de  fes  erreurs,  & 
»  qu'il  eft  loin  ,  comme  tant 
»  d'autres ,  de  fe  fervir  des 
«fautes  d'un  grand  hortime* 
»  pour  attaquer  des  vérités 
j>  auxquelles  on  doit  plus  de 
n  refpeâ:  encore  ».  Outre  ia 
^ie  dont  nous  avons  cité  quel- 
ques paffages  ,  qui  a  paru  à 
Strasbourg,  en  1788,  4  vol. 
in-8^,  l'abbé  Dsinina  en  a  donné 
une 
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ne  autre  en  1789,  beaucoup 
.1-ius  courte,  mais  écrite  avec 
plus  de  dircernement  &  de 
lageffe ,  I  vol.  in -8?.  On  a 
publié  fes  Œuvres  primitives  , 
c'eft-à-dire,  la  collection  dès 
ouvrages  qui  avoient  paru  de 
fon  vivant,  en  4  vol.  in-8" , 
Amfterdam  ,  1790  ,  &  fés 
Œuvres  pofthumes ,  en  20  vOl. 
in  8",  avec  fa  Vie ,  Amfterdam , 
1789.  Nous  n'entrerons  pas  dans 
le  détail  de  tout  ce  qu'ils  pré- 
fentent  de  matières  propres  à 
l'éloge  ou  à  la  cenfure.  Il  en 
eft  peu  qu'on  puifTe  regarder 
comme  lui  appartenant  en  en- 
tier. Mais  fi  quelques  philo- 
fophes  lui  ont  attribué  les  leurs, 
un  d'eux  fut  accufé  de  s'être 
attribué  les  Tiens  ;  &  l'on  fait 
ce  qu'il  lui  en  coûta.  Il  n'y  a 
pas  d'apparence  qu'un  prince 
qui  avoit  un  grand  fens ,  ait 
écrit  tout  ce  qu'on  lit  dans  quel- 
ques-uns de  ces  ouvrages  j 
moins  encore  qu'il  l'ait  penfé. 
Dans  tous  les  cas ,  l'analyfe  de 
cette  vaftecoUeétionnousme- 
nei  oit  trop  loin  ,  &  ne  pourrOit 
s'accorder  ,  dans'  un  tems  fi 
voifm  encore  de  fa  gloire ,  avec 
les  égards   dus   à   un  auteur 

FRÉDÉRIC  de  Holftein, 
voyex  Adolphe-Frédéric. 

FRÉDERlCV,éleaeur  Pa- 
latin ,  furnommé  rot  d'Hyver, 
Voyez  Ferdinand  11,  empe- 

^  FREDOLI,  (Befenger)  né 
à  Benne  en  Languedoc,  d'une 
famille  noble  ,  mort  à  Avignon 
en  1323  ,  étoit  habile  dans  le 
^  droit.  11  fut  choifi  en  1298  par 
Boniface  VIll,'  pour  faire  la 
compilation  du  5fAf/e, c'eft-à- 
dire  ,  du  6e.  livre  des  Dccréta- 
M,  avec  Guillaume  de  xMan- 
Tmt  IV\ 
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dagot  &  Richard  de  Siennci 
Clément  V  l'honora  du  cha-;- 
peau  de  cardinal  en  1505. 

FREGOSE,  (Paul)  cardi- 
nal ,  archevêque  de  Gènes,  fa 
patrie,  doge  en  1462,  perdit 
cette  place  quelque  tems  après, 
la  recouvra  en  1463 ,  &  l'oc- 
cupa encoredeuxfois.il  mou- 
rut à  Rcrme  en   1498. 

FREG^OSE.  (Baptiftê) 
neveu  du  précédent,  fut  élu 
doge  en  1478.  Il  ne  conferva 
que  I  très-peu  de  tems  cette 
dignité.  La  hauteur  de  fon  ca- 
radere  &  la  févérité  de  fon 
gouvernement  le  firent  déj^oier 
la  même  année.  Il  fut  exilé  à 
Tregui  ,  mais  nous  ignorons 
quand  il  mourut.  Il  égaya  fa 
retraite  par  la  lefture  &  le  tra- 
vail. On  doit  à  fa  plume  :  L 
Un  ouvrage  italien  en  9  livres  ; 
mais  qui  n'a  paru  qu'en  latin. 
Milan,  1509,  in-folio,  de  la  tra- 
duâ:ion  de  Camille  Ghilini  , 
fur  les  ASli»ns  mémorables  ^  d'ans 
le  goût  de  Valere  Maxime» 
Les  i;ieilîeures  éditions  de  ca 
Traité,  fou  vent  réimprimé,  font 
celles  de  Jufte  Gaillard,  avo- 
cat au  parlement  de  Paris  ,  qui 
y  a  tait  des  additions ,  des  cor- 
reftions,  &  l'a  orné  d'une  pré» 
fice.  IL  La  Vie  du  Pape  Mar^ 
tin  r.  II!.  Un  Traiié  latin  fur 
les  Femmes  favantes.  IV.  \Jn 
autre  en  italien  contre  l'Amour, 
Milan,  i49^>,  in-4°j  traduit 
en  françois  ,  nigi  ,  in-4°; 
l'original  &  la  verfion  font  éga- 
lement rares. 

FREGOSE ,  (Frédéric)  ar- 
chevêque de  Salerne  &  cardi- 
nal ,  de  la  rfrême  famille  que 
les  précédens,  défendit  la  côte 
de  Gènes  contre  Cortogli,  cor-* 
faire  de  Barbarie,  qui  la  ra- 
vageoitj  II  furprit  ce  pirata 
O 
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dans  le  port  de  Biferte  ,  pafla 
à  Tunis  &  à  l'iile  de  Gerbes, 
&  revint  à  Gènes  chargé  de 
gloire  &  de  butin.  Les  Efpa- 
gnols  ayant  furpris  Gènes  en 
1^22,  Frédéric  chercha  unafyle 
en  France.  François  l  le  reçut 
avec  di(li>:^ion,  &  lui  donna 
l'abbaye  de  S.  Benij^ne  de  Di- 
jon. De  retour  en  Italie,  il  fut 
fah  cardinal  &  évêque  d'Eu- 
eubio  ,  oii  il  mourut  en  n;4i. 
La  langue  grecque  &  l'hébraï- 
que lui  étoient  familières.  Son 
favoir  croit  foutenu  par  les 
vertus  épifcopales.  On  a  de  lui 
un  Traire  de  i'Oraifon  en  ita- 
lien .^  Venife  ,  i<54a  ,  in-8°. 

FREGOSE,(  Antonio  Phi- 
leremo)  poëte  italien,  du  com- 
mencement du  i6e,  fiecle ,  dont 
la  Cerva  Bianca  ,&l.Amres  Poé- 
iies  ont  été  réunies  à  Milan  en 
a  vol.  in-8^;  le  ler.  en  i^Ji;, 
3e  le.  en  1525  ,  aflTez  rares. 

FREGOSEjVoj'.  FuLGosE. 

FREHER  ,  voyei  Mar- 
quard-Freher. 

tKElG,freigiuSt  (Thomas) 
natif  de  Fribourg  en  Brifgaw, 
enfeigna  le  droit  avec  réputa- 
tion à  Fribourg,  à  Baie  &  à 
Altorf,  &  mourut  de  la  pefte 
vers  1^8'?.  On  a  de  lui  de$P<î- 
ratitles  fur  le  digefle,  in-8°, 
&  d'autres  ouvrages. 

FREIND,  (Jean)  naquit  en 
l67'{ ,  à  Croton  ,  dans  le  comté 
de  Northampton  ,  d'un  père 
jnini(îre.  Weftminfter  fut  fa 
première  école.  Dès  l'âge  de 
ai  ans,  il  mit  au  Jour  deux 
Difcours  grecs ,  l'un  d'Efchine  , 
l'autre  de  Démofthenes,  avec 
une  traduâion  &.  des  remar- 
ques. Il  fe  confacra  enfuire  à 
la  médecine.  Le  comte  de  Pe- 
terboroug  l'emmena  avec  lui 
en  170';  en  Efpagne ,  ?l'ioj  s  le 
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théâtre  de  la  guerre.  Après  y 
avoir  exercé  fa  profelfion  pen- 
dant 2  ans ,  il  paffa  à  Rome 
&  s'y  lia  avec  tous  les  favans 
qui  cultivoient  fon  art,  Freind 
de  retour  en  Angleterre ,   fut 
renfermé  à  la  tour  de  Londres  , 
foupçonné  d'être  d'intelligence 
avec    les   ennemis   de  l'état  : 
malheureufement  les  philofo- 
phes  &  les  lettrés  ne  font  que 
trop  louvent   dans  ce    cas-là 
{voyei  Vespasien  ).  On  îbl- 
licita  en  vain  Ion  élargiffement 
pendant  6  mois;  mais  au  bouc 
de  ce  tems ,  le  miniflre  étant 
tombé  malade  ,    Méad  (  voye^ 
ce  mot), confrère  du  prifonnier» 
ne  voulut  lui  ordonner  aucun 
remède ,  que  Freind  ne  fut  forti 
de  la  tour  :  conduite  très-blâ- 
mable   &  qui   ne  prouve   pas 
que    Méad   fût  convaincu    de 
l'innocence  de   fon  ami.  Ce- 
pendant Freind  fut  élargi,' & 
obtint  la  place  de  premier  mé- 
decin de  la  princefTe  de  Galles, 
depuis  reine   d'Angleterre.  Il 
mourut  à  Londres  ,  à  52  ans^ 
en  1728,  membre  de  la  fociété 
royale.  Freind  étoit  auflî  heu- 
reux dans  la  pratique,  qu'éclairé 
dans  la  théorie.  Ses  opinions 
étoient  reçues  en  Angleterre, 
comme    celles     d'Hippocrate 
dans  la  Grèce.  Des  ouvrage» 
qu'il  a  laifTés  ,   les  principaux 
font  :  L  Hijloire  de  la  Méde^ 
cine  ,    depuis    Galien  ju/qu'au 
i4e.Jiecle  :  livre  favant ,  traduit 
de  l'anglois  en   François ,  par 
M.  Noeuez,  en  2  vol.  in-4°, 
1728,   11.    U Emmenologj.e ,    ou 
Traité  de  l'évacuation  ordinaire 
des  Femmes  ,  traduit  en  Fran- 
çois par   Devaux,  1730,   in- 
12.    \[\.    LeSiones    Ckymica  , 
Amfterdam,  1710,  in-8°.  IV. 
TrAité  de  la  Fitvre.  Tous  i>* 
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•rits  de  Freind  ont  été  re- 
ieillis  à  Londres, in-fol. ,  1733, 
■ù.  à   Paris  ,  173c  ,  in-4".    oa 
rie  efl  à  la  tête. 

FREINSHEMIUS,  (Jean) 
Tiaquit  en  1608  à  Ulm  en 
Siiabe.  Mathias  Bernegger  , 
f.' vant  de  Strasbourg  ,  lui  con- 
fia fa  bibliothèque  ôcluidonna 
Ici  fille.  L'univerfité  d'Upial 
Jui  ayant  propofé  des  avanta- 
pes  confidérables,  il  y  alla  pro- 
fjfler  l'éloquence  pendant  ç 
ans.  La  reine  Chridine ,  qui 
l*envioit  à  l'univerfité,  lechoillt 
pour  Ton  bibliothécaire  &  ion 
hiftoriographe ,  avec  fa  table 
&  2000  écus  d'appointemens. 
Il  fut  bientôt  obligé  d'abandon- 
ner ces  honneur*  &  de  reve- 
nir dans  fa  patrie ,  pour  réta- 
blir fa  fanté  ,  que  le  climat  de 
Suéde  avoit  dérangée.  L'élec- 
teur Palatin  lui  donna ,  un  an 
après  fon  départ  d'Upfal ,  en 
1656,  une  place  de  profeffeur 
honoraire  de  l'univerfité  de 
Heidelberg,  Si.  une  charge  de 
confeiller  éleftoral.  Freinshe- 
miusn'en  jouit  pas  long-tems, 
étant  mort  en  1660,  à  ^2  ans. 
Ce  favant  poffédoit  les  langues 
mortes  &  prefque  toutes  les 
langues  vivantes.  Il  joignoit  à 
une  littérature  choifie ,  de  l'ef- 
prit  &  du  goût.  Il  s'occupa 
toute  fa  vie  avec  autant  de  zèle 
que  de  fuccès  à  réparer  les  brè- 
ches que  le  tems  avoit  faites  à 
quelques  auteurs.  11  entreprit 
de  faire  des  Supplimtns  à  Tite- 
Live  &  à  Quinte- Curce  y  &.  il 
y  rcuflit.  Il  fut  moins  heureux 
dans  fes  Supplémens  de  Tacite , 
parce  que,  pour  faire  revivre 
cet  hiftorien  inimitable  ,  il  fal- 
loit  un  génie  auffi  fort ,  aufli 
vigoureux ,  auffi  profond  que 
le  fien,  &  il  s'en  trouve  à 
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peîne  un  dans  vingt  fiecles.  Là 
p.  Brotiery  a  depuis  compler- 
tement  réuffi.  On  a  encore  de 
Freinshemius  des  Commentairei 
fur  Florus,  &  quelques  autres 
auteurs  latins,  qu'il  a  ornés  de 
fa  vantes  tables. 

FREIRE  DE  AndraOa  , 
(Hyacinthe)abbéd2  Ste  iMariè 
de  Chans,  né  à  Béja  en  Por- 
tugal ,  l'an  1597,  parut  d'a- 
bord avec  difliniiion  à  la  cour 
d'Efpagne  :  mais  fon  attache- 
ment à  la  maifon  de  Bragance 
indifpofa  le  miniftere  contre 
lui.  11  s'éclipfa  jufqu'au  tems 
que  Jean  IV  fut  proclamé  roi 
de  PortujjaU  en  1640.  Il  fé 
rendit  auprès  de  lui ,  &  en 
fut  très-bien  reçu. Ce  monarque 
lui  offrit  l'évêché  de  Vifeu  , 
qu'il  refufa  ,  prévoyant  que  le 
pape,  qui  ne  reconnoiffoit  pas 
8'autre  roi  de  Portugal  que  celui 
d'Efpagne  ,  ne  lui  accorderoit 
point  fes  bulles.  11  mourut  à 
Lisbonne,  en  1657,  à  60  ans» 
Frsire  avoit  l'efprit  léger ,  mais 
le  cœur  généreux  &  plein  de 
franchife.  Il  défendoit  fes  amis 
en  fecret,  &  les  reprenoit  en 
face.  Il  cultiva  avec  fuccès  la 
poéfie  &  l'hiftoire.  On  a  de 
lui  :  I.  La  Vie  de  Don  Juan 
de  Cajlro  y  in-fol.,  traduite  ea 
latin  par  Rotto,  Jéfuite  italien. 
C'eft  un  des  livres  les  mieux 
écrits  en  portugais.  II.  Des 
Poéfiei  portugaifes  ,  en  petit 
nombre,  mais  élégantes. 

FREITAG  ,  (  Jean  )  né  à 
Nieder-Wefel,  dans  le  duché 
de  Cleves,  en  1581,  fut  pro- 
fefleur  en  médecine  à  Helm- 
fladt,  médecin  en  différentes 
cours  d'Allemagne  ,  &  enfin 
profeffeur  à  Groningue,  où  il 
mourut  en  1641.  Il  ne  ceffa  de 
critiquer  les  ouvrages  du  càle- 
O  a 
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hre  Daniel  Senncrt,  auquel  il 
ne  femble  pas  avoir  rendu  allez 
de  juftice,  quoique plufieurs de 
l'es critiiiues  foient  fondées.  Les 
principaux  ouvrages  de  Freitag 
font  :  I.  Ni  fies  A/e^/V^,  Franc- 
fort,  1616,  in-4'.  11.  Aurora 
niedicorum^  1630,  in-4**.  (voyfj 
JVianget ,  Bibliothecafcript.  me- 

iîicor.  t.  II,  p.  346).  11  ne 

faut  pas  le  confondre  avec  Jean 
Freitag  ,  né  à  Perleberg  en 
1587  ,  qui  pratiqua  la  méde- 
cine avec  réputation  à  Ratis- 
bonne,  où  il  mourut  en  1654, 
après  avoir  publié  de  Melan- 
choliâ  Hypochondriacâ;  ni  avec 
Jean-Henri  Freitag  ,  qui  pu- 
blia un  ouvrage  fur  la  chymie 
en  1635.  ^  Quedlimbourg;  ni 
avec  le  major  Freitag  ,  de- 
venu célèbre  pour  avoir  donné 
à  Francfort  des  coups  de  bâ- 
ton à  M.  Arouet  de  Voltaire, 
par  ordre  de  Frédéric  11,  roi 
de  PrufTe. 

FREMI  NET,  (Martin) 
peintre ,  né  à  Paris  en  1  ^6?  ,  fit 
le  voyage  de  Rome  dans  un 
tems  que  les  peintres  étoient 
partagés  entre  Michel- Ange  de 
Caravage,  &  Jofeph  d'Arpino, 
dit  le  Giofepin.  11  s'attacha  à 
prendre  ce  que  ces  deux  pein- 
tres avoient  de  meilleur,  &  y 
réuffit.  Freminet  étoit  très- 
inftruit  des  fciences  relatives 
à  fon  art  :  il  favoit  l'anatomie  , 
la  perfpeftive  &  l'architeéture. 
Il  fut  un  grand  deflînateur,  & 
l'on  remarque  beaucoup  d'in- 
vention dans fes  tableaux;  mais 
la  manierefiere,  les  expreffions 
fortes  de  fes  figures,  des  muf- 
cles  &  des  nerfs  durement  pro- 
noncés ,  &  les  aftions  de  fes 
perfonnages  trop  recherchées, 
ne  font  point  du  goût  de  tout 
le  monde.  Ses  deilins  font  ter- 
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minés.  Henri  IV  le  fit  fon  pre- 
mier peintre  ,  &  Louis  XI II 
l'honora  du  cordon  de  S.  Mi- 
chel. 11  peignit  le  plafond  de 
la  chapelle  de  Fontainebleau, 
&  mourut  à  Paris  en  1610. 

t  REM  IN  VILLE.  (  Fdme 
de  la  Poix  de  )  né  en  i6ho  à 
Vicrdun  eh  Bourgogne, du  lieu- 
tenant-général de  celte  ville, 
devint  lui-rr.êmc  bailli  de  la 
PalifTe.  Les  matières  féodales 
font  les  principales  qui  fe  pré- 
fentent  à  traiter  derant  un 
juge  de  grandes  feigneuries;  il 
en  ht  une  étude  particulière. 
Le  fruit  de  fes  travaux  fut  le 
Traité  des  Dixmes ,  1  vol.  in- 
12,  ;  la  Pratique  des  Terriers , 
en  5  vol.  in-4*'.,  •?"'  cft  un 
excellent  traité  dts  fiefs.  Il  fit 
un  6e.  volume  ,  pour  les  droits 
des  habitans.  11  a  extrait,  par 
ordre  alphabétique ,  le  Traité 
de  la  Police  du  commiffaire  la 
Marre  ,  fous  le  titre  de  Dic- 
tionnaire  de  la  Police  ^  QT\  i  vol. 
in-4'-'.  •  ouvrage  eflimé  ,  & 
réimprimé  en  province,  in-S". 
Freminville  mourut  à  Lyon , 
le  14  novembre  1773.  C'étoit 
un  homme  favant  Ôc  laborieux. 

FREMIOT ,  voye^  Chan- 

TAL. 

FREMIOT,  (André)  arche- 
vêque de  Bourges,  né  à  Dijon 
en  IS73,  d'une  famille  noble 
&  féconde  en  perfonnes  de 
mérite ,  chargé  d'affaires  im- 
portantesfouslesrois Henri  IV 
&  Louis  XIII  ,  s'en  acqiiitta 
en  homme  intelligent.  On  a 
de  lui  un  Difcours  des  marques 
de  l'Eglife  contre  les  héréfies, 
i6io,in-8°.,  &  d'autres  ouvra- 
ges. Ce  prélat  eflimable  mourut 
à  Paris  en  1641. 

FRENICLE,  (Nicolas) 
poëte  François }  né  à  Paris  en 
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.600,  fut  confelller-général  en 
a  cour  des  monnoies ,  &  mou- 
rut doyen  de  la  même  cour 
après  l'an  1661.  On  a  de  lui 
plulleurs  pièces  de  théâtre  :  I. 
Palemon  &  Niobé >  in-8^.,  deux 
paftorales.  II.  L'Entretien  des 
Bergers  y  autre  paftorale.  III. 
Un  Foëme  intitulé  :  Je/us  cru- 
cifié. IV.  Une  Paraphrafe  des 
Pfaumes  en  vers,  &c.  Tous 
ces  ouvrages  font  très -mé- 
diocres. 

FRENICLE  DE  Bessy, 
(Bernard)  frère  du  précédent, 
mort  en  167^  ,  fut  grand  arith- 
méticien &  ami  de  Delcartes. 
Ce  philofophe  faifoit  grand  cas 
de  Ton  arithmétique ,  qui  le 
conduifoit  à  des  détails  où 
l'analyfe  a  bien  de  la  peine  à 
parvenir;  mais  il  s'étonnoit  que 
fans  le  fecours  de  l'algèbre  , 
dont  en  effet  il  ne  faifoit  aucun 
ufage,  Beffy  fût  devenu  fi  pro- 
fond dans  cette  fcience.  On 
trouve  plufieurs  de  fes  écrits 
dans  le  ^f.  tome  des  anciens  Mé- 
moires de  r  Académie  des  Scien- 
ces ,  dont  il  étoit  membre  ; 
entr'autres,  une  Méthode  pour 
trouver  la  folution  des  pro- 
blêmes par  les  exclufions. 

FRERET,  (Nicolas)  né  à 
Paris  en  1688,  d'un  procureur 
9u  parlement ,  fe  Ht  recevoir 
avocat  par  complaifance  pour 
fa  famille.  La  naturene  lui  avoit 
donné  aucun  goût  pour  le  bar- 
reau ,  &  par  conféquent  prefque 
point  de  talent  ;  il  le  quitta  pour 
fe  livrer  à  l'hiftoire  &  à  la 
chronologie ,  fes  premières  paf 
fions.  L'acfedémie  des  Infcrip- 
tions  lui  ouvrit  fes  portes  dès 
l'âge  de  25  ans.  Il  fignala  fon 
entrée  par  un  Difcours  fur  l'ori- 
gine des  François,  rempli  de 
propos  indifcrets  fur  l'affaire 
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des  princes  avec  le  régent;  il 
le  fit  renfermer  à  la  riaftille. 
Bayle  fut  prefque  le  feul auteur 
qu'on  lui  donna  pour  égayer  fa 
prifon  ;  il  le  lut  tant, de  fois, 
qu'il  le  fa  voit  prefque  par  cœur. 
Les  erreurs  de  ce  fameux  fcep- 
tique  s'inculquèrent  dès- lors 
dans  fon  efprit.  On  nç  s'en  ap- 
perçoit  que  trop,  lorfqu'on  jette 
les  yeux  fur  fes  Lettres  de  Thra- 
fibule  à  Leucippe ,o\x  l'on  trouve 
le  trifte  athéiime  réduit  en 
principes ,  quoiqu'adroitement 
enveloppé  ;  &  fur  V Examen  des 
Apologifles  du  Chrifiianifme  , 
i767,in-8*'.  :  ouvrage  poflhume, 
non  moins  repréhenfible  que 
le  précédent.  L'abbé  Bergier 
l'a  réfuté  vi£lorieufement  par 
fon  ouvrage  intitulé  :  Certitude 
des  Preuves  du  Chrifiianifme, 
Freret  ayant  obtenu  fa  liberté  , 
s'adonna  entièrement  à  fes  an- 
ciennes études.  On  lui  doit  : 
I.  Plufieurs  Mémoires ,  pleins 
d'érudition  &  de  difcufïions. 
épineufes.  Ils  font  répandui 
dans  les  dlfférens  volumes  de  la 
col!e6tion  académique  des  bel- 
les-lettres. Ceux  dans  lefquels  il 
eflaie  d'éclairçir  la  chronologie 
Lydienne  &  la  Chinoife,  ont 
été  d'abord  recherchés  ;  mai^ 
l'on  s'eft  convaincu  depuis  » 
que  ces  fabuleufes  hiftoires  n'a^^ 
voient  rien  gagné  aux  travaux 
de  ce  favant ,  beaucoup  plus 
crédule  en  matière  de  vieilles 
annales,  qu'en  matière  de  ren 
ligion.  II.  La  Préface,  les  Notesy 
&  une  partie  de  la  TTaduâlion. 
du  roman  efpagnol ,  intitulé  : 
Tyran  le  Blanc,  a  voL  in- 12. 
ÎII.  Quelques  ouvrages  frivo- 
les, qui  n'amuferont  guerç  Us, 
lefteurs  fages.  Freret  avoit  une; 
vafte  littérature.  Uconnoiffoit 
l'intrigue  de  prel^iue  toutes  le.$, 


214       FRE 

pièces  des  différens  théâtres 
de  l'Europe.  Sa  mémoire  étoit 
ihîinenfe.  Il  écrivoit  avec  net- 
teté &  avec  ordre  ;  mais  il  avoit 
du  penchant  pour  les  opinions 
fingulieres  ;  les  Lettres  de  Thra- 
fihule  ,  annoncent  au  jugement 
d'un  critique  judicieux ,  un  ef- 
prit  dur  &  un  cceur  corrompu. 
L'auteur  du  Dïêlionnaire  Phi- 
lofophique  s'eft  fouvent  paré  de 
l'érudition  de  Freret,  &  n'en 
a  pas  fait  un  meilleur  ufage. 
îl  mourut  en  1749. 

FRERON,  (Elie-Catherine) 
né  ï  Quimper  en  1719,  montra 
de  bonne  heure  des  talens.  Il 
entra  chez  les  Jéfultes ,  pour  les 
y  perfeâionncr.  Il  profefla  pen- 
dant quelque  tems  avec  fuccès 
9U  collège  de  Louis-le-Grand. 
Les  Pères  Brumoi  &  Bougeant 
Je  dirigèrent  dans  fes  études , 
&  lui  infpirerent  le  goût  de  la 
belle  littérature.  Quelques  mé- 
contentemens  l'ayant  obligé  de 
fortir  des  Jéfuites  en  1739,  il 
aida  d'abord  l'abbé  des  Fon- 
taines dans  la  compofition  de 
ies  feuilles ,  &  donna  enfuite 
un  lictit  journal ,  fous  le  titre 
de  Lettres  de  Mde.  la  Comte ffe , 
în-12,  1746.  Cette  comteffe 
étoit  l'interprète  de  la  raifon  & 
du  bon  goût,  &  elle  s'expri- 
moit  avec  autant  d'efprit  que 
de  Tel.  Comme  la  réputation  de 
plufieurs  beaux  efprits  n'étoit 
pas  ménagée  dans  ces  feuilles, 
ils  eurent  le  crédit  de  les  faire 
Supprimer.  Elles  reparurent  en 
1749 ,  fous  un  autre  titre.  C'efi 
au  commencement  de  cette 
année  que  Freron  publia  fes 
Lettres  fur  quelques  Ecrits  de 
ce  tems  ,  qui  renfermant  une 
critique  auffi  vive  que  piquante, 
ne  plurent  pas  davantage  à  un 
graîid  nçrnbre  d'écrivains,  que 
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celles  de  la  ComteJfe.^Wzs^mtnt 
«|uelquefoisinterrompuesi&  ce 
fut  prefque  toujours  au  regret 
du  public ,  qui  aime  à  s'amufer 
des  critiques  &  de  ceux  qui  en 
font  l'objet-  Après  avoir  publié 
tT,  vol.  de  ce  journal ,  l'auteur 
le  fit  paroître  en  17';4,  fous  le 
titre  à^ Année  Littéraire ,  &  il 
en  a  publié   régulièrement  8 
vol.  par  année ,  à  l'exception 
de  17^4,  qu'il  n'en  donna  que 
7 ,  jufqu'à  fa  mort  arrivée  en 
mars  1776.  Beaucoup  d'efprit 
naturel,  de  la  gaieté,  un  goûï 
fur,  un  taiSl  fin,  le  talent  de 
préfenter  les  d.-fauts  d'un  ou- 
vrage avec  agrément  :  telles 
furent  les  qualités  de  ce  redou- 
table journalifte.  De  la  partia-. 
lité,  une  malignité  quelquefois 
trop  marquée  ,  de  la  précipita* 
tion  dans  les  jugemens  :  tels  fu- 
rent fes  défauts.  Il  avoit  des 
mœurs  douces  ,  &  fa  fociété 
étoit  facile  &  enjouée;  mais  le 
reffentiment  des  injultices   le 
rendit  quelquefois  injulte.  Ses 
autres  ouvrages  font  :  I.  Un  tq- 
cue'il d' Opufcules  ev  3vol.in-i2, 
parmi  lelquels  on  trouve  des 
Poéfies  qui  ne  font  pas  fans  mé- 
rite. L'Ode  fur  la  Bataille  de 
Fontenoi  efl  une  des  meilleures 
qui  aient  paru  depuis  RoufTeau. 
II.  Les  Amours  de  Vénus  &  d A- 
donis,  in- 12,  1748  :  brochure 
traduite  de  l'italien  du  cavalier 
Marini.  Freron  étoit  très-peii 
conféquent  dans  l'attachement 
qu'il  affichoit  pour  les  bonnes» 
moeurs.Diverfcsanalyfes  qu'on 
voit  dans  l'Année  Littéraire,  en 
font  une  autrepreuve.Ill.  Il  tra- 
vailla pendant  quelque  tems  au 
Journal  étranger,  il  l'abandonna 
pour  s'occuper  entièrement  de 
fon  Année  Littéraire,  dont  le  pri-. 
vilege  2  cté  continué  à  fa  ve^ve^ 


F  R  E 

FRESNAYE,  (Jean  Vau- 
ifuelain  de  la)  d'abord  avocat 
eu  roi  au  bailliage  de  Caen , 
'«nfuite  lieutenant-général,  & 
préfident  au  préildial  de  cette 
ville,  y  mourut  en  i6c6,  à  71 
ans.  C'eft  le  premier  poëte 
François  qui  ait  fait  des  latyres. 
Celles  de  la  Frefnaye ,  plus 
fenfées  que  plaifantes,  n'ont  ni 
l'énergie  ,  ni  le  piquant  de 
Régnier  ;  &  par  conféquent  font 
moins  lues  par  les  François , 
naturellement  amis  du  fel  & 
de  l'épigramme.  On  a  encore 
de  la  Frefnaye  :  I.  Un  Art  Poé- 
tique qu'on  ne  lit  pjus ,  tk  qu'on 
jie  doit  plus  lire ,  parce  que 
ce  qu'il  y  a  de  bon,  fe  trouve 
ailleurs,  &  que  le  refte  n'efl 
qu'un  recueil  de  préceptes  tri- 
viaux, verfifiésfoibiement.  II. 
Un  Poëme  intitulé  :  Pour  la 
Monarchie  de  ce  Royaume  contre 
'la  Divijîorty  ouvrage  d'un  zélé 
patriote.  lU.  Deux  livres  d'I- 
dylles ,  &  trois  autres  d'Epi- 
grammes  ,  d'Epitaphes  &  de 
Sonnets.Tomes  ces  Poéfies  ont 
été  recueillies  par  lui-même, 
in-8«'. ,  i6o^  ,  à  C  aen.  11  étoit 
père  de  des  Ivetaux.  Foye^  ce 
mot. 

FRESNE,  Abraham- Alexis 
Quinault  du;  naquit  d'une  fa- 
mille attachée  au  théâtre  depuis 
long  -  tems.  Il  étoit  d'un  ca- 
xaftere  extrêmement  hautain, 
comme  Baron.  Il  difoit  modef- 
ttement  ,  en  parlant  de  lui  : 
3>  On  me  croit  heureux:  erreur 
»  populaire!  Je  préférerois  à 
»  mon  état  celui  d'un  gentil- 
>♦  homme,  qui mangeroit  tran* 
M  quiilernentdouxe  mille  livres 
>»  de  rente  dans  Ton  vieux  châ- 
>»  leau  ».  Du  Freine  étoit  fi 
glorieux,  qu'il  parloit  à  peine 
9  Tes  domcdiques  j  tSc  lorfqu'ii: 
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étoit  queftion  de  payer  un  fiacffe 
ou  un  porteur  de  chaife,  il  f© 
contentoit  de  faire  un  figne  , 
ou  de  dire  d'un  air  dédaigneux  ; 
Qu'on  paie  ce  malheureux.  "  Ce 
i>  n'eft  du  reftepasà  ces  mimes 
»  qu'il  faut  s'en  prendre ,  dit 
»  un  auteur ,  s'ils  font  pleins 
»  d'infolence&  d'orgueil;  mais 
>*  à  l'engoueiïlentdu  public  qui 
»  leur  fait  perdre  la  tête  par  des 
»  applaudilTernens  exagérés  , 
>y  Se  par  des  richefTes  qui  les 
w  mettent  de  niveau  avec  les 
»  plus  grands  feigneursM(voyf{ 
Baron  ,  Esopus ,  Garrick , 
Roscius  ).  Cet  hiftrion  ef^ 
mort  en  1767. 
FRESNE,  voy.  Gange  (Du\ 
FRESNE,  voycr  Forget. 
FRESNOY  ,  (  Charles- Al- 
fonfe  du  i  né  à  Paris  en  1611  , 
d'un  père  apothicaire ,  fut  def- 
tiné  à  la  médecine  par  fes  pa- 
rens ,  à  la  poéfie  &  à  la  pein- 
ture par  la  nature.  Les  beaux- 
arts  l'emportèrent  fur  la  phar- 
macie ,  malgré  les  mauvais  trai» 
temens  que  fa  famille  lui  fit 
effuyer.  11  prit  d'abord  des  le- 
çons de  defïin  chez  Ferrier  & 
chez  Vouet.  De  cette, école  il 
paiTa  dans  celle  d'Italie,  fans 
autre  fecours  pour  vivre  que 
fon  pinceau.  Du  Frefnoy  fut 
obligé  ,  pour  fubfifler,  de  pein- 
dre des  ruines  &  des  morceau» 
d'architedure.  Pierre  Mignard» 
avec  lequel  il  lia  une  amitié  qui 
dura  jufqu'à  la  mort,  vint  le 
trouver  à  Rome  ,  6c  l'aida  à 
fe  tirer  de  l'indigence.  Chaque 
jour  étendoit  la  fphere  de  fes 
eonnoiflancas  i  il  étudioii  Ra- 
phaël &  l'antique,  &  à  mefure 
qu'il  avançoit  dans  la  théorie 
de  fon  art ,  il  écrivoit  fes  re- 
marquasen  verslalinspour  s'ai- 
der dans  la  pratique.  De  ces  ob- 
O  4 
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fervatîons  raflemblces ,  naqnît  vresî  que  Louis  XIV  avoît! 
fon  Poëmc  :  De  Ane  Graphica,  ordonné  aux  entrepreneurs  de 
De  l'Art  de  la  Peinture  :  pro-  lui  faire.  Ce  prince  difoit  :  Jl 
dudion  admirable  pour  les  pré*  y  a  deux  hommes  que  je  n'enri- 
ceptes  i  mais  dénuée  d'orne-  chirai  jamais ,  du  Frefny  6c 
mens  &  de  grâces ,  &  très-  Bontams.  C'étoient  fes  deux 
inférieure ,  pour  la  pureté  &  valets-de-chatnbre,&prefque 
l'éiégance  du  ftyle,  au  Poënie  auflî  diffipateurs  l'un  que  l'au- 
latin  de  l'abbé  de  Marfy ,  fur  tre.  Du  Frefny  quitta  la  cour  , 
le  même  fujet.  Du  Frefnoy  après  avoir  vendu  toutes  fes 
prenoit  tour-à-tour  la  plume  charges.  Ses  ouvrages  ont  été 
&  le  pinceau.  Il  approche  du  recueillis  en  1731  ,  en  6  vol. 
Titien  pour  le  coloris,  &  de  in- 12.  Ils  renferment  ;  I.  Ses 
Carrache  pour  le  deffin.  Ses  Pièces  de  Théâtre.  II.  Des  Can- 
tableaux  &  fes  deffins  ne  font  tates,  qu'il  a  mifes  lui-même 
pas  communs.  Il  mourut  en  enmufique.lll.  PlufieursChan*. 
166^  ,  chez  un  de  fes  frères  ,  fons.  IV.  Les  Amufemens  fé- 
dans  le  village  de  Villiers-le-  neux&  comiques  ,\iGÙxoMvrag^ 
Bel  ,34  lieues  de  Paris.  Son  fouvent  réimprimé  ,  &  plein 
Poème  Jur  la  Peinture  a  été  de  peintures  vives  &  plaifantes 
traduit  en  françois  par  Roger  de  la  plupart  des  états  de  la  vie. 
de  Piles  en  1789.  Il  en  a  paru  V.  Des  Neuvelles  hifloriques  , 
une  traduftion  libre  en  vers ,  &c.  On  remarque  dans  toutes 
par  M.  Renou ,  avec  des  re-  ces  produirions  une  imagina- 
marques.  La  meilleure  édition  tion  enjouée  &  finguliere. 
de  ce  Poëme  ei!l  celle  de  Paris ,  FREY  ,  (  Jean-Cécile  )  né  à, 
1673  ,  qu'on  a  ornée  des  figures  Keiferftul,  profeffa  la  philo- 
de  le  Clerc,  in- 12.  fophie  au  collège  de  Montaigu 

FRESNOY,  voy.  Lenglet  à  Paris,   &   y  mourut   de   la 
(Nicolas).  pefte   l'an  1631.  Ses  ouvrages 

FRESN  Y,  (Charles-Rivière  latins  de  PhUofophie  furent  im- 
du  }  né  à  Paris  en  !648,paflbit  primés  en  cette  ville,  in-8*, 
pour  petit-fils  de  Henri  IV,  &  2  vol.  ;  le  \er,  en  1645  ,  le  2<r.  ea 
lui  refîembloit.  Il  joignoit  à  uiv  1646.  On  trouve  dans  celui-ci 
goût  général  pour  les  arts,  des  quelques  écrits  de  médecine, 
talens  particuliers  pour  la  mu-  fcience  en  laquelle  il  avoit  été 
fique&  le  deffin.  Sans  crayon,  pafTé  dofteur. 
fans  pinceau,  fans  plume,  il  FREY, vttyr^  Neuville. 
faifpit  des  tableaux  charmans.  FREY,  (Jean- Jacques)  né 
Ilexcelîoit  fur-tout  dans  l'art  àLucerne,Ie  17  février  1681, 
de  diflribuer  les  jardins.  Ce.  fut  l'un  des  plus  célèbres  gra- 
talent  lui  valut_  le  brevet  de  veurs  de  fon  temps,  vécut  long- 
contrôleur  des  jardins  du  roi ,  tems  à  Rome  ,  &  y  mourut  le 
&  le  privilège  d'une  manufac-  12  janvier  i7<;i.  Il  a  gravé  d'à- 
ture  de  glaces.  Du  Frefny,  ex-  près  les  plus  grands  maîtres, 
trêmement  prodigue,  le  céda  tels  que  Raphaël,  le  Guide  ,  le 
pour  tine  fomme  médiocre.  Il  Dominiquin ,  Annibal  Carra- 
ie  fit  rembo'urfer  en  même  tems  che  ^  Car lo  Maratti ,  le  Pouffin. 
tjne  i^ente  viagère  de  3000  li-  Son;  burin  eft  vif  &,  exprefTiL 
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ï.e  Recueil  de  fes  gravures 
forme  deux  gros  vol.  in-fol. 
FREZiER,(Amédée-Fran- 
f  ois  )  né  à  Chamberi  en  1682  , 
d'une  famille  diftinguée  dans  la 
robe ,  originaire  d'Ecofîe ,  vint 
à  Paris  pour  étudier  la  jurif- 
prudenci?  :  mais  les  mathéma- 
tiques ayant  plus  d'attrait  pour 
lui ,  il  s'y  livra  entièrement , 
&  entra  dans  le  corps  du  génie 
en  1707.  Lacour  le  chargea  d'al* 
Isr  examiner  les  colonies  Ef- 
pagnoles ,  au  Pérou  &  au  Chili 
en  171 1 ,  &  employa  fon  talent 
pour  les  fortifications  à  Saint- 
Malo ,  à  St-Domingue  en  171g, 
à  Landau  en  1728.  Ce  fut  auiîi 
cette  même  année  qu'il  reçut 
la  croix  de  S.  Louis,  &  qu'il 
fe  maria.  Il  parvint  enfuite  au 
grade  de  lieutenant- colonel, 
&  enfin  de  direéleur  de  toutes 
les  fortifications  de  la  Bretagne. 
Il  mourut  en  1772,  à  l'âge  de 
92  ans.  Nous  avons  de  Jui  di- 
vers ouvrages  :  I,  Traité  des 
Feux  d'Artifice,  ï7'J7,  in-S'-'. 
11.  Voyage  de  la  Mer  du  Sud^ 

1716,  in-4*^,  &  2  vol.  in-i2, 

17 17.  IH,  Théorie  &  Pratique 
de  la  coupe  des  Pierres  6»  des 
J?oij,  Strasbourg,  1769,3  vol. 
in-4°.  11  donna  l'abrégé  de  ce 
livre  ,  fous  le  titre  ^Blémens  de 
$tcréotomiffV3.ii5 ,  1759,  2  vol. 
in-S". 

FREZZI,  (Frédéric)  évêque 
de  Foligno  fa  patrie,  avoir  été 
Dominicain  :  il  fut  décoré  de  la 
mitre  par  Boniface  IX  en  1403  , 
aflîfta  au  concile  de  Pife  en 
Ï409,  &  mourut  en  1416  à 
Confiance  ,  pendant  la  tenue 
du  concile.  Il  eft  auteur  d'un 
poëme fort  eftimé  des  italiens, 
i:^tnu\é:  IlQuadriregio  ,  ou  les 
Quatre  Reines  de  la  vie  de 
i'  Hernmt  ;  Iç  i  çr.,  re^ns;  e.ft  celui 
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de  Cupîdon  ,  le  %i.  celui  de  Sa- 
tan,  le  y.  celui  des  Vices,  6c 
le  4e.  celui  de  Minerve  ou  de  la 
Vertu.  Il  fut  imprimé  pour  la 
première  fois  à  Foligno  en  148x1 
in-fol. ,  &  cette  édition  eft  rare 
&.  recherchée.  La  dernière  ôc 
la  meilleure  eft  celle  de  Foligno 
1725,  2  vol.  in-4''.  Quelques 
critiques  ont  voulu  enlever  cet 
ouvrage  à  Frezzi ,  pour  le 
donner  à  Nicolas  Malpigli  , 
Bolonois  ;  mais  les  meilleurs 
bibliographes  d'Italie  foutien- 
nent  qu'il  eft  certainement  de 
Frezzi. 

FRl  ART  ou  Fréar  ,  voye^ 
Chambray  (Roland). 

FRlbURGER ,  voyei  Ge- 

RING. 

FRISCHE,  (Dom  Jacques 
du)  Bénédidlin  de  la  congréga- 
tion de  S.  Maur  ,  né  à  Sèez  en 
1641,  donna  en  1686  &  1690, 
avec  Dom  Nicolas  le  Nourri, 
une  nouvelle  édition  de  S.  Am- 
broife  ,  accompagnée  de  fa- 
vantes  notes,  en  2  vol.  in-fol. 
On  lui  doit  auflî  la  Vie  de  S.  Au- 
guftiny  qui  fe  trouve  à  la  tête 
des(Euvresdecefaint  doâeur; 
il  y  travailla  avec  Dom  Vail- 
lant fur  les  Mémoires  de  l'abbé 
de  Tillemont.  Dom  Frifche  tra- 
vaiiloit  à  une  nouvelle  édition 
de  S,  Grégoire  de  Na^ianie  , 
lorfqu'il  mourut  àParis  en  1693, 
avec  la  réputation  d'un  favant 
vertueux. 

FRiSCHLîN,  (Nicodême) 
né  à  Balingen,  dans  le  duché  de 
Wittemberg,  en  1547,  fetua 
en  1590,  à  43  ans,  en  voulant 
fefauver  d'une  tour  où  fes  vers 
l'avoient  fait  enfermer.  II  avoit 
beaucoup  de  talent  pour  la 
poéfie.  On  a  de  lui  feize  livres 
à' Elégies ,  fept  Comédies  ,  deux 
Tragédies ,  &c.  Sa  comédie  de 
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Jlebccca  lui  valut  une  couronne 
de  laurier  d'or ,  que  l'empereur 
Kodolphe  voulut  lui  donner 
folemnellement  à  la  diète  de 
Ratisbonne.  II  étoit  partifande 
Ramus  :  fes  Écrits  en  matière 
grammaticale  en  font  foi.  Il  a 
travaillé  auffi  fur  Calliinaque , 
Anftophane ,  Virgile,  Perfe ,  &c, 
qu'il  a  ou  traduits  ,  ou  éclaircis 
par  des  notes.  Ses  Œuvres  Poé- 
tiques parurent  en  4  vol.  in-8° , 
ISÇS  à  1607. 

FRlSCHMUTH,(Jean)ué 
en  1619  à  Wertheim,  dans  la 
Franconie  ,  fut  refteur  ,  puis 
profefTeur  des  langues  à  lene, 
où  il  mourut  en  1687.  On  a 
de  lui  :  I.  Des  Explications  de 
plufieurs  endroits  difficiles  de 
l'Ecritin-e-Sainte  ,  dont  quel- 
ques-unes font  affez  heureufes. 
II.  Plus  de  LX  DijJ'ertanons  , 
iti-4^' ,  philologiques  &  théolo" 
pques ,  fur  des  iujets  curieux, 
pleines  d'érudition. 

FRIZON,  (Pierre)  du  dio- 
cefe  de  Rheims  ,  d'abord  Je- 
fuite ,  enfuite  grand-maître  du 
Collège  de  Navarre ,  &  dofteur 
de  Sorbonne  ,  mort  en  i6çi , 
laifTa  :  I.  Une  Hiftoire  des  car- 
dinaux François  ,  fous  le  titre 
^e  Gallia  Purpurata  ,  1^)38, 
in-folio  ,  ouvrage  très-eftimé 
d'abord,  mais  qui  perdit  quel- 
«f  ue  chofe  de  fon  crédit ,  lorfque 
Baluze  en  eut  dévoilé  les  bé- 
vues dans  fon  Anti-Frixonius. 
IF.  Une  Edition  de  la  Bible  de 
Louvalri,  avpc  les  moyens  de 
difcerner  les  Bibles  Françoifes 
catholiques,  d'avec  les  héré- 
tiques ,  i6zi  ,  in-fol.  —  Il  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  Ni- 
colas Frizok  ,  Jéfuite  Lor- 
rain ,  mort  au  commencement 
de  ce  fïecle ,  après  a  voir  publié  : 
l.  i.a  Fie  de  Cardinal  Bdlar- 
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min,  Nancy,  1708,  in-4*.  II, 
La  Vie  du  vénérable  Jean  Berch- 
mans  ^  in  -  8^.  111.  Abrégé  des 
Méditations  du  P,  Louis  du 
Pont  ,  Châlons  ,  1712.  Cet 
Abrégé  eft  très-bien  fait  ;  on 
en  a  donné  une  nouvelle  édi- 
tion en  1786  ,  à  Paris  ,  cher 
Nyon  ,  4  vol.  in-12. 

FROBEN,  (Jean)  célèbre 
imprimeur  d'Hammelburg  dans 
la  Franconie  ,  alla  exercer  fa 
profeflion  à  Baie.  Il  fut  le  pre- 
mier en  Allemagne  qui  eut  de 
la  délicateffe  dans  l'art  d'im- 
primer ,  &  du  difcernement 
flans  le  choix  des  auteurs.  Il  pu- 
blia les  ouvrages  de  S.  Jérôme , 
de  S.  Auguflin,  d'Erafme  ,  qui 
vint  lui-même  à  Bâle,  attiré  par 
fa  réputation,  (.'es  trois  impref* 
fions  font  les  plus  correftes  de 
toutes  celles  de  Froben,  11  fe 
propofoit  de  mettre  au  jour  les 
Pères  Grecs ,  lorfqu'il  mourut 
en  1^27  d'une  chute.  Son  fils 
&  fon  gendre  foutinrent  fon 
nom  avec  honneur. 

FROBISHER ,  voyei  For- 

BISHER. 

FRODO ARD ,  voyei  Flo- 

DOARD. 

FR(ELiCH,  (Guillaume) 
né  à  Soleure  en  SuifTe ,  fervit 
avec  beaucoup  de  lele  &  de 
gloire  les  rois  François  I , 
Henri  II  &  Charles  IX  ,  & 
commanda,  en  qualité  de  co- 
lon. I,  plufieurs  régimensSuilTes 
au  fervice  de  ces  princes ,  & 
mourut  à  Paris  en  1^62  ,  après 
40 ans  de  fervice.  On  lui  éleva 
un  maufolée  dans  l'églife  des 
grandsCordeliers.Frœlich  étoit 
zélé  pour  la  Religion  Catho- 
lique ,  autant  que  pour  le  fer- 
vice militaire.  Il  quitta  fa  pa- 
trie ,  lorfqu'clle  embrafi'a  le» 
nouvelles  erreurs.  Brantôme  & 
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t!e  Thou  font  un  grand  éloge 
de  ce  brave  officier. 

FRCELICH,  (Erafme)  né 
à  Gratz  en  Styrie  en  1700, 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1716. 
II  profeffa  les  belles-lettres  & 
les  mathématiques  à  Vienne  , 
où  il  eut  occafion  de  fuivre  fon 
inclination  pour  la  connoiffance 
des  médailles.  Il  mourut  en 
17^8.  Nous  avons  de  lui  :  I. 
(Quatuor  tentamina  in  re  num- 
marid.  Vienne,  1737  ,  in-4°, 
réimprimés  en  17^0.  II.  De 
figura  Tellurîs ,  PafTau  ,  1757, 
ir.-4°,  III.  Annales  rerum  &  Re- 
gum  Syricty  17^1  ,  in-foL  IV. 
Des  DiJJ'ertations  fur  des  mé- 
dailles particulières  ,  parmi  lef- 
quelles  on  diftingue  Familia 
Vaballathi  nummis  illujlrata  , 
i762,in-4°,  &c. 

FROIDMONT,  (Libert) 
Fromondus ,  né  à  Hacourt ,  vil- 
lage du  pays  de  Liège ,  en 
i58$,dofteur,interprete-royal 
de  l'Ecriture-Sainte  à  Louvain  , 
mourut  doyen  de  la  collégiale 
de  S.  Pierre  de  cette  ville  en 
1653.  Delcartes  &  Jahfenius 
étoient  fes  amis;  il  publia  VAu- 
guflinns  du  dernier  avec  Henri 
Caîenus,  chanoine  &  enfuite 
archidiacre  de  Malines  ,&  évc- 
qiie  de  Ruremonde  :  fervice 
dont  on  doit  leur  favoir  peu 
de  gré  ,  quand  on  réfléchit  aux 
troubles  que  ce  livre  a  fait 
naître  (  voye^  Calenus  6l 
JansEnius  ).  On  a  de  Froid- 
ftiont  :  I.  Un  Commtntaire  latin 
fur  les  Epures  de  S.  Paul ,  2 
tom.  in-fol.  ,  1670.  C'efl  pro- 
prement un  abrégé  de  celui 
«i'Eftius.  II.  Des  Commemaires 
Sur  les  Cantiques  des  Cantiques 
î^'  fur  r Apocalypfe  ^  peu  utiles  , 
&  qui  fe  refTentent  des  erreurs 
S^Jî  avoit  adoptées.  III,  Ti/ir 


F  R  O       219 

eentii  lenis  Theriaca  ,  contre  les 
Pères  Petau  6t  Delchamps  , 
Jéfuites. Ce  dernier  ouvrage  eft 
polémique.  On  a  encore  de  lui 
dans  le  même  genre,  avec  des 
titres  bizarres  &  ridicules  :  la 
Lampe  de  S.  Augujîin  ;  les  Mcu- 
chettcs  de  la  Lampe  ;  Colloque 
en  rimes  entre  S.  Augulïin  6*  5. 
Ambroife  ;  ces  écrits  font  en 
latin. 

FROILA,  ler.  de  ce  nom, 
roi  d'Efpagne  ,  à  Oviédo  ,  à 
Léon  &  dans  les  Afturies ,  étoit 
fils  d'Alfonfe  1  ,  &  commença 
de  régner  l'an  7'57. 11  fit  d'abord 
de  belles  ordonnances  pour 
la  police  du'îoyaume  ,  &  s'op- 
pofa  aux  courfes  des  Maures. 
Depuis  il  remporta,  l'an  760, 
une  célèbre  victoire  fur  Omar 
prince  des  Sarrafins  en  Galice  , 
&  tua  <;4  mille  de  ces  barbares. 
Froila  fouilla  fa  gloire  par  le 
meurtre  de  fon  frère  Vimazan  ; 
meurtre  vengé  bientôt  après 
par  Aurele  fon  autre  frère ,  qui 
lui  ôta  le  trône  &  la  vie  en  768. 

FROILA  11 ,  frère  d'Or- 
dogno,  roi  de  Léon  en  Efpagne, 
lui  iuccéda  l'an  923  ,  parce  que 
les  enfars  de  fon  frère  n'étoient 
pas  en  état  de  régner.  Il  ne 
lut  imiter  Ton  prédéceffeur  que 
dans  ce  qu'il  avoit  fait  de  mal. 
A  fon  exemple  il  fit  mourir  les 
enfans  d'un  grand  feigneur  de 
Caftille,  nommé  Don  Ofmond. 
Cette  adion  acheva  de  révol- 
ter les  Caftillans.  lis  prirent 
les  armes  ouvertement ,  s'éri- 
gèrent en efpece  de  république, 
&  firent  choix  de  deux  magif- 
tratsfouverains  pour  les  gou- 
verner. Froila  mourut  de  la 
lèpre  en  ga^  ,  après  avoir  régné 
un  peu  plus  d'un  an. 

FROlLA,  voyei   Fruela. 

FROiSSARD  eu  fiKois- 
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SART,""(  Jean)  naquit  à  Valent  Coutume  de  fon  pays.  T.  AU' 
ciennesen  1^37.  Un  efprit  vif&.  moires  concernant  la  prohibition. 
inquiet  ne  lui  permit  pas  de  fe  d'évoquer  Us  décrets  d'immeu' 
fixer  long-tems  aux  mêmes  oc-  blés  ,fitués  en  Normandie ,  1722» 
cupations  &  aux  mêmes  lieux.  \n-4".\\.Mémoires  concernant  les 
U  aimoit  la  chafTe  ,  la  mufique  ,  Statuts ,  «729,  2  vol.  in-4°-  III. 
les  fêtes,  la  parure,  la  bonne  Mémoires,  fur  le  Sénatufconfulte 
chère ,  le  vin  ,  les  femmes.  Velleïtn  ,  1722 ,  in-4^.  IV.  — 
Ces  goûts,  fortifiés  par  l'habi-  fur  la  Comté-Pairie  £Euy\n-^^ 
tude  ,  ne  moururent  qu'avec  FR.OMAGEAU,  GermainX 
lui.  On  croit  qu'il  finit  fes  jours  Parifien,  docteur  de  Sorbonne  , 
à  Chimay,  où  il  étoit  cha-  fuccéda  à  Delamet  dans  la  dé- 
noine  &  tréforier,  vers  1402.  cifion  des  cas  de  confcience. 
FroilTard  étoif  poëte  &  hifto-  Son  défintérelTement  lé  porta 
rien;  mais  il  eft  plus  connu  à  refufer  tous  les  bénéfices,  & 
fous  cette  dernière  qualité,  que  fa  charité  ,  à  accepter  l'emploi 
fous  la  première.  Sa  CÂrowf^we  héroïque  d'affifter  ceux  qui  font 
a  été  imprimée  plufieurs  fois,  condamnés  au  dernier  fuppHce. 
La  meilleure  édition  &  une  des  II  l'exerçalong-tems  avec  beau- 
moins  communes,  eft  celle  de  coup  de  zèle.  Il  mourut  ea 
Lyon, in- fol.  en  4  vol.,  15^9.  Sorbonne  Tan  1705  ,  laiflant 
Elle  s'étend  depuis  1326  jui-  grand  nombre  de  Décifions  de 
qu'en  1400.  Jean  Sleidan  l'a  cas  de  confcience ,  recueillies 
abrégée.  Monfîrelet  l'a  conti-  avec  celles  de  fon  prédécefTéur 
nuée  jufqu'en  1467.  On  y  trou-  en  2  vol.  in-fol.,  àParis,i732. 
ve,  dans  un  détail  très-circonf-  FROMAGET,  (N.)mort 
tancié  ,  &  même  quelquefois  en  1759,  poëte  médiocre,  donna 
jufqu'à  la  minutie,  les  évcne-  quelques  Romans, Se  quelques 
mens  les  plus  confidérables  ar-  Opéra- comiques  déjà  pref- 
rivés  de  fon  tems  en  Europe,  qu'oubliés. 
On  prétend  qu'il  y  a  un  Ma-  FROMENTHAL,  (Gabriel 
^jufcrit  de  fa  Chronique  à  Bref-  Berthon  de)  juge -mage  du 
law  ,  plus  fidèle  que  tous  les  Fuy-en-Velay,  mort  vers  1762, 
imprimés.  On  a  encore  de  lui  fut  l'oracle  de  fon  pays  par  ioxx 
plufieurs  Pièces  de  Poéfie  ,  favoir ,  &  ne  fut  pas  moins- 
parmi  lefquelles  on  diftingue  eftimé  pour  fon  intégrité.  Ses 
fes  Paflourelles.,  un  peu  trop  Décifions  de  Droit  Civil.,  Ca' 
]ibres  pour  les  produÀions  d'un  nonique  &  François ,  1740,  in- 
chanoine. FroilTard  fut  un  des  fol. ,  font  confultées  de  tous  les 
premiers  qui  mit  en  vogue  la  iurifconfultes. 
£a/lade.  FROMENTIERES,  (Jean- 
FROLAND, (Louis) avocat  Louis  de)  évêque d'Aire,  étoit 
au  parlement  de  Rouen  ,  mort  du  Mans.  Il  prêcha  l'Avent 
en  1746  ,  exerça  fa  profefiSon  devant  Louis  XIV  en  1672  ,  6c 
à  Paris ,  &  y  fut  finguliérement  le  Carême  en  1 680 ,  &  toujours 
confulté  fur  la  Coutume  de  avec  fuccès.  Elevé  du  P.  Se- 
î^ormandie  qu'il  poffédoit  très-  naut  de  l*Oratoire,il  mit  comme 
bien.  On  a  de  lui  quelques  ou-  lui ,  dans  fes  Sermons ,  de  l'élé- 
vrages  de  droit ,  relatifs  à  la  vation  &  de  la  folidité.  Quoi^- 
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«ju'll  eût  défendu  en  mourant  en  demandoient  la  raîfon,  j«é 
de  les  imprimer  ,  on  les  publia  c'était  pour  traiter  le  pape  comme 
en  1684 ,6  vol.  in- 12.  Cet  ora-  les  Ottomans  traitoient  leurs 
teur,  plus  attentif  au  fond  des  frères.  Ce  barbare  joignit  l'ar- 
chol'es  qu'à  la  forme,  néglige  mée  du  duc  de  Bourbon  fur 
quelquefois  l'harmonie  ,  l'élé-  la  fin  du  mois  de  janvier  l'ïay: 
fiance  &  la  pureté  du  langage,  mais  il  n'alla  pas  jufqu'à  Rome  ; 
11  mourut  en  1684,  extrême-  car  pendant  que  les  troupes 
ment  regretté  de  fon  diocefe  ,  étoient  dans  le  Bolonois,il  fut 
malgré  les  réformes  qu'il  y  frappé  d'une  apoplexie,  dont  il 
avoir  introduites.  mourut  à  Ferrare  fur  la  fin  du 

FROMOND.vtfy^tFROiD-   mois  de  mars. 
woNT.  FRONTEAU  ,  (Jean)  cha- 

FRONSAC,voyf^ Maillé-   noine-régulier  Génovefain,  & 
Brezé.  chancelier   de   l'univerfîté  de 

FRONSPERG,  (George  ,  Paris,naquità  Angers  en  1614, 
•comte  de  )  d'une  maifonilluflre  enfeigna  la  philofophie  &  la 
du  Tirol,  naquit  en  Suabe  à  théologie  ,  s'attacha  pendant 
Mindla,  près  de  Memminghen.  quelque  tems  au  parti  des  antl- 
C'étoit  un  homme  d'une  valeur  conftitutionnaires ,  &  fut  exilé 
Ôc  d'une  force  extraordinaires,  dans  un  prieuré  de  l'Anjou. 
11  fervit  deux  fois  l'empereur  Ayant  quitté  l'efprit  de  parti, 
Charles  V  en  Italie,  avec  beau-  il  revint  à  Paris  &  fut  fait  curé 
coup  de  gloire  ,  particulière-  delaparoifledeSte  Magdelene 
ment  à  la  bataille  de  Pavie  ;  à  Montargis ,  où  il  mourut  dix 
mais  fes  emportemens  allèrent  jours  après  fa  prife  de  poffefîion 
jufqu'à  la  fureur  contre  l'E-  en  1662.  On  a  de  lui  divers  ou- 
glife  Romaine.  Fronfperg  étoit  vrages  :  1.  De  diebus  feflivis  ^ 
Luthérien;  Se  au  fanatifmc  d'un  in-fol. ^ dzns  \t  KalendariumRa~ 
hérétique,  il  joignit  la  féro-  manum  y  Paris,  1652,  in-8*« 
cité  d'un  foldat.  Ayant  levé  \\.  Antithefes  ÂugujHni  &  Cal^ 
des  troupes  pour  remper#ur  vini,  \6<^\  ^'in-idÀd.  Epiftolx 
contre  le  pape  CUment  VII ,  de  origine  parochiarum  ,  de  jure 
il  fit  publier  qu'il  enrichiroit  epifcoporum  ,  de  prifcorum  chrif- 
ceux  qui  le  fuivroient ,  des  tianorummoribus,deJignocrucis, 
dépouilles  de  Rome.  Les  Lu-  Annotata  in  Romanum  Kalen- 
thériens  accoururent  en  foule  ifarii^w  ,  &C.:  la  meilleure  édi- 
pour  s'enrôler  fous  fes  enfei-  tion  efl  celle  de  Vérone,  1733, 
gnes;  &  fur  l'efpérance  du  fac  in  8°.IV. Des Z)i/^er/<ï/ionj  pour 
de  Rome,  ils  fe  contentèrent  prouver  que  l'Imitation  de  j.C. 
d'un  écu   par  tête.  Fronfperg    efl  de  Thomas  à  Kempis  ,  ^ 


ayant  formé  une  armée  d'en- 
viron 18,000  hommes  ,  fe  mit 
en  marche  au  mois  d'oftobre 
pour  entrer  en  Italie.  Ce  fut 
alors  qu'il  fit  faire  un  cordeau' 


non  pas  de  Gerfonni  deGerfcA 
{voyei  Amort;.  V.  Une  édi- 
tion des  Œuvres  doives  de  Char- 
tres ,  Paris  ,  1647  ,  in-fol. ,  ac- 
compagnée   de  remarques  fa- 


tiffu  d'or  Sl  de  foie,  qu'il  portoit  vantes  &  judicieufes  ,  &  d'une 
en  écharpe  à  la  vue  de  tout  le  Vie  de  ce  pieux  doâeur.  Le 
moadc^  Ji  difoit  à  ceux  qui  lui  P.  FromeaupoITédoit  neuf  laa- 
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gués  ;  ce  fut  lui  qui  drefTa  la 
belle  bibliothèque  de  Ste.  Ge- 
neviève. Sa  piété  étoit  auflîi  fo- 
Jide  qu'afFeftueufe  ,  &  ne  lui 
permit  pas  de  refter  lorig-tetns 
dans  un  parti  qui  n'en  avoit  que 
les  dehors  ,  &.  qui  dans  le  de- 
dans nourriffoit  l'orgueil  de  la 
rébellion  contre  l'Eglife. 

FRONTIN ,  (Sextus-Julius 
Frontinus)  brave   guerrier  & 
favant  jurifconfulte  Romain , 
fut  préteur  l'an  70  de  J.  C.  & 
enfuite  conful.  Verpafien  l'en- 
voya en  7B  contre  les  Anglois , 
&  il  les  battit  piufieurs  fois.  La 
lecture  des  auteurs  militaires  , 
Grecs   &  Romains  ,   perfec- 
tionna beaucoup  les   connoif- 
fances  fur  l'art  de  la  çuerre. 
Il  a  laifle  quatre  livres  àç  Stra- 
tagèmes ,  écrits  ,  à    ce   qu'on 
croit ,  fous  Domitien ,  &  im- 
primés avec  les  autres  auteurs 
tiui  ont  traité  de  l'art  mrlitaire  ; 
Wefel,  1670,  a  vol.  in-S";  & 
féparcment  ,   Leyde  ,   173 1, 
in-8°  ;  &   Paris,  fans  notes, 
1763,  in- 12.  Ils  font  traduits 
en  françois  avec  Polyen,  1770, 
3  vol.  in-i2.  Ceft  l'ouvrage 
d'un  capitaine  ,  autant  que  d'un 
i'avant.  L'expédition  d'Angle- 
terre l'avoit  encore  plus  inftruit 
que   fes   leélures.    Nerva    lui 
donna   l'intendance   des  eaux 
&  des  aqueducs  de  Rome  , 
fur  lefquels  il  compofa  un  ou- 
vrage en  deux  livres  ,  imprimé 
a  Bâie  &  à  Florence.  Son  traité 
De  tjualitate   agrorum  ,  vit   le 
jour  à  Paris  par  les  foins  deTur- 
nebe  ,  avec  les  ai)tres  auteurs 
qui  ont  écrit  fur  les  Limites.  On 
a  encore  de  lui  un  petit  livre  : 
De  coloniis.    Ses  livres  :    De 
fcientiâ  militari,  qu'il  avoit  dé- 
diés à  Trajan ,  font  perdus. 
FRONTO ,  (Marcus-Cor- 
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nelius)  rhéteur  latin  ,  eut  pouf 
difciples  L.  Verus  &  Marc- Au- 
rele  ,  qui  fit  ériger  une  flatue  à 
(on  maître ,  &  qui  le  nomma 
conful.  Son  éloquence  n'étoit 
pas  fleurie,  maiselle  étoit  noble 
&  majeftueufe ,  &  refpiroit  une 
certaine  gravité  auftere  :  quel- 
ques-uns difent  que  ,  pour  cette 
partie,  il  étoit  l'émule  de  Ci- 
céron. 

FRONTO ,  (Marcus-Julius) 
conful  l'an  96  de  J.  C. ,  ofa  s'é- 
crier en  plein  fénat ,  en  parlant 
des  abus  qui  fe  gliflbient  dans 
la  punition  des  délateurs  :  «  11 
»  eft  dangereux  d'être  gou- 
»  'verné  par  un  prince  fous  qui 
»  tout  eft  défendu  (  il  vouloit 
M  parler deNéron);& encore 
»  plus  dangereux  de  l'être  par 
w  un  prince  fous  qui  tout  eft 
n  permis  ».  Ces  dernières  pa- 
roles tomboient  fur  la  facilité 
de  Nerva ,  qui  remédia  bientôt 
aux  défordres  dont  elle  avoit 
été  la  fource. 

FRONTO  DUCiEUS,voy. 
Duc. 

FROUMENTEAU,  (Niv 
colas  )  écrivain  du  feizieme 
fiecle.  Ses  ouvrages  fur  le  ré- 
tablilTement  des  finances  fous  le 
malheureux  règne  deHenri  III, 
font  encore  recherchés  malgré 
leur  flyle  furanné  ,  par  la  can* 
deur,  la  bonhommie  &.  les  vues 
utiles  qui  y  régnent.  Le  pre- 
mier eft  intitulé  :  Secret  des  Fi' 
nances  de  France^  in-S"  ,  1^81  \ 
le  fécond  ,  Cabinet  du  Roi  de 
France,  i<;82  ,  in-8°.  Ce  der- 
nier ouvrage  contient  des  infa- 
mies qui  font  prefqu'oublier  les 
bonnes  obfervations  qui  y  font 
mêlées. 

FRUCTUEUX,  (S.)  évê- 
que  de  Tarragone ,  foufFrit  le 
martyre  en  259  ,   par   ordre 


F  RU  F  RU      223 

Emilien,  gouverneur  de  cette  qu'à   foupçonner  de  trahifoA 

[Ile.  ceux  qui  lui  étoient  unis  par  le 

FRUCTUEUX,  (S.)  ar-  fang,  n'apprit  cette  révoite  que 

chevêque    de   Brague  au  fep-  par  la  marche  de  Fruela,  qui 

tiemefiecle,  fe  retira  dans  une  venoit    fe     préfemer    devant 

lolituJe&  y  bâtit  un  monafterè  Oviédo  avec  une  armée  alTe» 

qu'il  nomma  Cym/7/«:«m,  parce  forte;  mais    bientôt   après  il 

qu'il  le  confacra  à  Dieu  ,  Cous  trouva  le  moyen  de  faire  poi- 

rinvocationdesfaintsJuftin&  gnarder  l'ufurpateur ,  ÔC  de  fe 

Pafteur,  martyrs  de  Complute  rétablir  fur  le  trône  vers  l'an 

(aujourd'hui  Alcala  de  Héna-  866. 

r.z ,  dans  la  Caflille  .  Malgré  FRUGONI,  (Charles-Inno- 
l'amour  qu'il  avoit  pour  la  re-  cent)  poëte  Italien ,  né  à  Gènes 
traite  ,  fcs  vertus  l'éleverent  à  le  21  novembre  1691  ,  entra 
l'épifcopai.  On  l'ordonna  d'à-  dans  l'ordre  des  clercs  régu- 
bord  évêque  de  Dume  ;  &  en  liers  Somafques  ,  &  enfeijina 
656  ,  le  \oe.  concile  de  Tolède  les  belles-lettres  pendant  plu- 
ie plaça  fur  lefiege  archiépifco-  fieurs  années.  11  fe  dégoûta  en 
pal  de  Brague.  Il  mourut  en  fuite  de  fon  état ,  foljicita  & 
665,aprèsavoirédifiélemonde  obtint  du  pape  la  permillion 
&  comme  évêque  &  comme  de  quitter  fon  ordre.  Il  étoit 
religieux.  Ses  reliques  font  à  prêtre  ,  &  vécut  le  refte  de  fa 
Compoftelle.On  a  encore  deux  vie  à  Parme,  où  l'infant  Don 
règles ,  dont  il  eft  l'auteur.  La  Philippe  l'honoroit  de  fon  ef- 
premîere  eft  dite  de  Complute  ;  time.  Il  y  mourut  en  1768.  La 
parce  qu'elle  étoit  particulière  colleftion  de  fes  poéfies,  fort 
à  l'abbaye  de  ce  nom.  La  fe-  eftimées  des  Italiens  ,  a  paru 
condQ,  appelles  Règle  commune,  à  Parme  en  1777  »  en  9  vol. 
s'obfer  voit  dans  les  autres  com-  in-8°. 

munautés  d'hommes  &  de  fem-  FRUMENCE»  (S.)  apôtre 
mes  ,  dont  il  étoir  fondateur,  de  l'Ethiopie ,  étoit  Tyrien. 
Sa  F/V,  écrite  par  un  auteur  Etant  allé  dans  l'Ethiopie  avec 
contemporain ,  fe  trouve  dans  Edeffe  fon  frère  &  Mérope , 
Bollandus,  Mabillon  Se  Bul-  marchand  &  philofophs  de 
teau.  Tyr,  les  deux  frères  plurent 
FRUELA 0KFR0iLA,ufur-  tellement  par  leur  fageffe  & 
pateur  du  royaume  de  Léon  ,  leurfcience  au  roi,  qu'il  en  fit 
rers  le  milieu  du  neuvième  fes  favoris  ;  il  fit  Edefle  fon 
fiecle  ,  étoit  fils  du  roi  Vere-  échanfon,&Frumencefontré- 
Tnond  ,  &  comte  de  Galice,  forier.  Frumence  fe  fervit  de 
L'ambition  le  perdit.  Il  ne  put  fon  crédit  pour  établir  la  Reli- 
voir  fans  envie  la  couronne  fur  gion  Chrétienne  dans  l'Ethio-^ 
le  tête  d'Alfonfe  111,  fon  ne-  pie,dont  il  fut  ordonné  évêqu« 
veu  ,  qui  avoit  fucccdé  à  Or-  l'an  331 ,  par  S.  Athanafe.  Le 
dogno,  &  qui  par  fes  belles  ChrilHaniime  fit  de  grands  pro- 
qualités étoit  digne  de  régner:  grès  par  fon  moyeu  dans  ce 
il  fe  fit  proclamer  roi  dans  cette  vafte  empire.  Ces  peuples  re* 
province.  Alfonfe,  dont  lapru-  connoillcnt  qu'ils  font  principa- 
dence  ne   s'étendoit   pas  juf-  lement  redevables  à  S.  Fra- 
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ihence  de  leur  converfion  au 
Chriftianilme.  Ils  tombèrent 
depuis  dans  l'héréfie  d'Euty- 
chès  ,  &  encore  aujourd'hui  ils 
ne  reconnoiffent  qu'une  nature 
«n  Jefus-Chrift.  Dans  le  i6e. 
flecle  leur  roi  envoya  une  am- 
baffade  au  pape  Clément  VII. 
Il  fe  forma  des  mifîions  dans 
leur  pays.  Grégoire  Xlll  leur 
envoya  des  Jéfuites  ;  les  fuccès 
répondirent  d'abordà  leurs  tra- 
vaux, mais  ne  fe  foutinrent 
pas  :  ces  miflionnaires  furent 
martyrifés  en  1670. 

FRUTER ,  ou  plutôt  Frui- 
tiers ,  (Luc)  Fruterlus  y  cri- 
tique ,  né  en  1541  à  Bruges, 
vint  à  Paris  en  1^66  ^  &  y 
mourut  ayant  à  peine  a^  ans. 
11  étoit  ami  de  Muret  &  de 
plufleurs  autres  favans.  On  a 
de  lui  quelques  Ouvrages  , 
1584,  in-8?,  bien  écrits  en  la- 
tin ,  &  qui  promettoient  beau- 
coup à  larépublique  des  lettres. 
Quoique  très-jeune  ,  il  avoit 
le  jugement  auffi  fain  que  les 
vieillards  les  plus  expérimen- 
tés. 

FUCHSIUS ,  voyei  Fusch. 

FUENTE  ,   voyei  Ponce 

DE  LA  FuENTE. 

FUESLIN ,  (Jean-Conrad) 
né  à  Zurich  en  1704,  fut  mi- 
jiiftre  à  Veltheim  en  1744,  & 
mourut  en  1775.  On  a  de  lui  : 
1.  Thefaurus  HifiorieC  Heivet'tcct, 
Zurich  ,  1735  '  in-fol.  ;  c'eft  un 
recueil  des  niftoriens  latins  de 
la  Suiffe.  II.  Un  Abrégé  de  THif 
toire  dt  la  Suiifs  à  la  fuite  de 
Helvetiorum  Republica  de  Sim- 
1er  ,  Zurich  ,  1734.  Son  fana- 
tifme  contre  la  Religion  Ca- 
tholique perce  par-tout  où  il  a 
trouvé  occafion  de  le  montrer. 

FUET ,  (Louis)  célèbre  avo- 
cat uu  parlement  de   Paris , 
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mort  en  1739 ,  âgé  d'envirort 
50  ans  ,  eft  auteur  d'un  Traité 
eitimé  fur  Us  Matières  Bénéfi' 
ciales ,  1713  ,  in-4".  Roufleau 
de  Lacombe  l'a  redonné  fous 
le  titre  de  Jurifprudence  Cano- 
nique, in-fol,  1771  ,  après  l'a- 
voir rectifié  &  augmenté. 

FUGGER,  (Ulric)  né  k 
Ausbourg  d'une  famille  riche, 
fut  d'abord  camérier  du  pape 
Paul  III ,  &  fe  fit  enfuite  pro- 
teftant.  Il  faifoit  des  dépenfes 
Il  confidérables  pour  acquérir 
les  manufcrits  des  auteurs  an- 
ciens, que  fa  famille  lui  fit  ôter 
l'adminiflration  de  fon  bien.  Il 
fe  retira  à  Heidelberg,  où  il 
mourut  en  1584,  à  ^8  ans.  Il 
légua  fa  bibliothèque  ,qui  étoit 
très-belle  ,  à  l'élefteur  Palatin^ 
C'eft  le  feul  individu  de  cette 
famille  célèbre  qui  ait  aban- 
donné la  Religion  CatholiquCé 
II  arriva  mêm-2  contre  fon  in- 
tention ,  qu'il  rendit  grand  fer- 
vice  à  cette  Religion  en  dcf- 
tinant  1000  florins  pour  une 
œuvre  pieufe ,  &  engageant  fes 
parens  à  en  faire  autant  ;  car 
cette  fomme ,  beaucoup  accrue  « 
fervit  enfuite  à  la  fondation  du 
magnifique  collège  de  S.  Sau- 
veur à  Ausbourg,  un  de  ceux 
qui  turent  les  plus  utiles  à  l'E- 
glife  Catholique  en  Allemagne. 
Les  Jéfuites  l'occupent  encore 
après  leur  fuppreflion ,  en  1791 , 
&  il  en  fort  une  multitude 
d'ouvrages  contre  les  erreurs 
&  les  faux  docteurs  du  tems» 
On  peut  voir  fur  ce  fujet  ; 
Orif;o  ccllegii  S.  J.  ad  fan6lum 
Salvatorem.  A.  V.  Fuggeriané 
pietatis  tnor.umentum  ;  Aus- 
bourg, 1786,  I  vol.  in-8*. 

FULUERT,  évêque  deChar- 

tres  en  1016  ,   chancelier   de 

France,  fuivant  queiques-uns, 

avciï 
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i^voit  été  difciple  de  Gerbert  » 
iiepuis  pape  fous  le  nom  de 
Sylveftre  II.  U  palTa  d'Italie  en 
France ,  &  fit  des  leçons  de 
théologie  dans  les  écoles  de 
l'églife  de  Chartres.  U  mourut 
le  lo  avril  1028,  regardé  comme 
le  prélat  de  fon  tems  qui  con- 
«oiffoit  le  mieux  l'ancienne  dif- 
cipline ,  &  qui  la  faifoit  obfer- 
ver  avec  le  plus  d'exaâitude. 
Ses  Œuvres  ont  été  publiées 
en  1608  ,  in-8^.  On  peut  voir 
dans  tes  Epîtres  combien  il 
étoitconfidéré  de  tous  les  prin- 
ces de  fon  tems.  Elles  font 
d'ailleurs  bien  écrites,  &  lur- 
tout  fort  utiles  pour  l'hiftoire  j 
ladifcipline  &  lesufa^esde  fon 
iîccle.  Ses  autres  ouvrages  font 
des  Sermons ,  des  Hymnes  , 
des  Profes;  mais  ce  ne  lont 
pas  les  plus  précieufes  parties 
de  fes  (Eavres. 

FULGENCE,  {S.  Fabius 
Claudius  Qordianus  Fid§enîius) 
né  à  Lepté  dans  la  Bizacene , 
province  d'Afrique,  vers 468, 
de  parens  nobles ,  quitta  le 
monde  où  il  auroit  pu  briller 
par  festalens,  pour  s'enfermer 
ilans  un  monaftere.  Il  devint 
le  père  d'une  grande  commu- 
nauté en  494 ,  fut  ordonné  prê- 
tre à  Rome  en  500-  On  le  tira 
de  fa  folitude ,  pour  l'élever 
fur  le  fiege  de  Rufpe  en  Afri- 
que ,  en  508.  Son  zeîe  contre 
l'arianifme  déplut  à  Traftmondj 
roi  des  Vendales,  qui  l'exila 
en  Sardaigne.  Hilderic,  fuccef- 
feur  de  ce  prince  barbare ,  le 
rappella  en  ^23.  Son  peuple  le 
reçut  comme  en  triomphe.  Pen- 
dant fon  exil  il  avoit  compofé 
plufieurs  ouvrages.  Le  P.  Sir- 
mond  en  a  publié  queUjues  uns , 
Paris ,  1684  ,  in-4°.  :  car  nous 
n'avons  pas  tous  ceux  qui  font 
Tmc  IF* 
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fortis  de  fa  plume.  Le  princi- 
pal  de  ceux  qui  nous  reftent 
eft  fon  traité  De  la  Prédejlina- 
tion  &  de  la  Grâce  y  en  3  livres» 
Il  y  défend  avec  zèle  la  doc- 
trine de  S.  Auguftin.  Il  mourut 
en  533 ,  après  avoir  fait  des 
biens  infinis  en  Afrique  par  une 
tcience  profonde,  unie  à  une 
rare  vertu. 

FU  L  G  EN  TI  US-PLAN- 
CÎADES,  [Fabius)  eft  auteut 
de  trois  Livres  de  Mythologie^ 
publiés  à  Amtlerdam,  en  i655i  ^ 
a  vol.  in-8^;  avec  Julius-Hy- 
ginius,  Laâancius'Placidus  6l 
Albricius,  par  Munckerj  fous 
le  titre  de  Mythographi  ladnié 
Il  étoit ,  dit-on  ,  évêque  de 
Carthagc  dans  ,1e  6e.  fiecle. 
Nous  avons  de  lui  aufii  un  traité 
curieux  :  De  prifcis  vocûbulis 
latinis ,  Paris  ,  1 586  ^  in -4^. 

FULGOSE  ou  Fregose  , 
(Raphaël)  enfeigna  vers  l'aa 
1438,  le  droit  avec  réputation 
à  Favie  &  à  Plai(ance  ,  puis  à 
Padoue,  où  il  mourut  j  laifTant 
divers  ouvrages,  peu  lus,  même 
par  les  jurifconfultesi — Il  y  a 
un  autre  Fui.gose  ou  Fre- 
gose, (Baptif^e)  qui  fut  doge  de 
Gènes  fa  patrie,  en  1478.  Foye^ 
Fregose  (  Baptifte  ). 
,  FULLER, (Nicolas)  de  Sou- 
thampton ,  fut  fucceffivement 
fecrétaire  de  Robert  Horn  ^ 
évêque  de  Winchefter ,  pafteur 
de  l'éfjife  d'Aldington  ,  cha- 
noine de  Salisbury  ^  &  refteur 
de  Waltham.  Il  mourut  à  Al- 
dington  en  1623.  On  a  dé  lui  i 
I.  Mifcdlariea  tfitologica  &  fa- 
cra,  Londres,  1617  ,  in-4".  IL 
Un  j^ppendiic  à  cet  ouvrage  , 
Leyde  ,  1621,  in -8".  On  y 
trouve  beaucoup  d'érudition^ 
L'auteur  polTcdoit  très-bien  le» 
langues  orientales. 
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FULLER ,  (Thomasl  hiflo- 
rien  Anglois.  né  en  1^08,  fut 
rniniftre  en  diffircns  endroits  , 
chanoine  de  Salisbury  ,  -prédi- 
cateur à  Londres.  Le  ze!e  qu'il 
montra  pour  Charles  1  l'expoia 
à  des  tr.icafleries  de  la  part  de 
l'uiurpateur  qui  le  dépouilla  de 
fes  emplois;  il  fut  enfuite  réin- 
tégré dans  fon  canonicai  de 
Salisbury,  où  il  mourut  le  16 
août  1661.  On  lui  doit  :  L  Def- 
cription  de  la  Palejhne  &  des 
régions  adjacentes  >  &  des  ckofes 
mémorables  y  arrivées  Jous  P An- 
cien &  le  I^ouveau  Tefiament , 
Londres,  1662,  in-fol.,  en  an- 
glois. 11  s'y  montre  habile  cri- 
ti(|ue.  If.  Hifloire  del'E^life  de- 
puis J.  C.  jufquen  1648 ,  Lon- 
dres, i6i;5,  in-fol. On  comprend 
qu'elle  n'eft  pas  exempte  de  pré* 
iupés,  fur-tout  quant  aux  der- 
niers tems. 111.  i^/yi^o/VÉ^/ei  Croi- 
/îïû'fj,  Cambridge ,  16^1  ,  in-fol. 
IV.  Fies  des  Nommes  illuflres 
d'Angleterre,  i66a,  in-fol.  V. 
De  la  Fie  des  Théologiens  mo- 
dernes ^  1651,  in-4''.  VJ.  Des 
Sermons  &  des  Livres  de  contro- 
verfe.  Tout  ce  qu'il  a  écrit  eft 
en  anglois. 

FUlRADE.abbédeSsint- 
Denys  en  France,  archicha- 
pelain  du  roi  Fepin,  mort  en 
784  ,  fe  diftingua  par  fa  piété , 
par  fes  talens  &  fa  capacité 
dans  les  affaires  &  les  négocia- 
tions importantes  dont  il  fut 
chargé.  11  fut  mériter  la  con- 
fiance des  princes  &  des  papes. 
F.tienne  II  lui  accorda  divers 
privilèges  pour  fon  abbaye  de 
Saint-lJenys,  où  il  logea  lorf- 
qu'il  vint  en  France  folliciter 
du  fecours  auprès  de  Pépin  con» 
tre  AftoU'e.  Toy.  Etienne  II. 
FULVIE  .  dame  Romaine  , 
et  la  famille  Fulvia  qui  donna 
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tant  de  grands  capitaines  à  \\ 
république,  mariée  d'abord  au 
féditieux  Ciodius ,  enfuite  à 
Curion,  enfin  à  Marc  Antoine, 
eut  part  à  toutes  les  exécution* 
birbares  du  trinmvirat.  Elle 
ctoit  aulli  vindicative  que  fon 
miri.  Lorfqu'on  lui  apporta  la 
tête  de  Cicéron,  elle  perça  (a 
langue  avec  un  poinçon  d'or, 
&  joignit  à  cet  outrage  toutes 
les  indignités  qu'une  femme  en 
fureur  peut  imaginer.  Antoine 
l'avolt  quittée  pour  Cléopatre, 
dontil  étoitéperdumentamou- 
reux  :  elle  voulut  qu'Augufle 
vengeât  cet  affront;  mais  n'ayant 
pu  l'obtenir  ,  elle  prit  lesarmes 
contre  lui ,  &  les  fit  prendre  à 
Lucius- Antoine,  frère  de  for» 
mari.  Atigurte  ayant  été  vain- 
queur ,  elle  fe  retira  en  Orient , 
fut  très-mal  reçue  par  Antoine, 
&  en  mourut  de  douleur  à  Si- 
cyone ,  l'an  40  avant  Jefus- 
Chrift. 

FULVIUS  NOBILIOR  , 
(  Servius  )  de  l'illuffre  famille 
Fulvia,  dont  nous  venons  de 
parler,  fut  élevé  au  confulat 
l'an  25  5  avant  J.  C, ,  avec  Emi" 
lius  Paulus.  Ils  fignalerent  leur 
adminiftraîion  par  des  vidoires 
&  des  malheurs.  Ayant  appris 
l'infortune  de  Regulus,  fait 
prifonnier  en  Afrique,  ils  y 
allèrent  pour  foutenir  la  répu- 
tation des  armes  Romaines,  lis 
chafTerent  les  Carthaginois  qui 
afîïégeoient  Clupea;  &  après 
avoir  fait  un  grand  butin  ,  ils 
périrent  dans  un  naufrage,  avec 
près  de  aoo  navires.  Marcus 
FULVIUS  NOBILIOR  ,  petit- 
fils  du  conful ,  fut  envoyé  l'an 
189  avant  J.  C'.  en  Efpagne , 
&  y  rendit  de  grands  fervices 
à  la  république.  Il  fut  aufîi  ho- 
noré du  confulat  l'an  193.  H  fe 
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dîinnpua  par  la  priTe  d'Ambra- 
cie,  près  du  golphe  de  Larta  , 
6t  obligea  les  Etohens  de  de- 
mander la  paix.  —  Il  y  eut  du 
tems  d'Augulèe  un  ftnateur 
nommé  Fulvius  ,  qui  ayant 
•eu  la  foiblefTe  de  dire  à  l'a 
femme  un  lecret  important,  que 
Temperenr  lui  avoit  confié  6c 
qui  fut  divulgué  Tur  le  champ  , 
fe  donna  la  mort  de  regret. 
Sa  femme  furvit  cet  exemple 
funefle. 

FULVÎUS-URSINUS  ou 
Fulvio-Orsini  ,  Romain, bâ- 
tard ,  dit-on  ,  de  la  maifon  des 
Urfins.  Un  chanoine  de  Latran 
réleva  &  lui  donna  Ton  cano- 
nicat  :  il  en  employa  les  reve- 
nus à  ramaiTer  des  livres.  Il 
mourut  à  Rome  en  1600 ,  à  10 
«ns,  laiffant  des  Notes  lur  Ci- 
céron ,  Varron,  Coiumelle, 
Feftus-Pompeius ,  &c. ,  &  plu- 
fieurs  ouvrages  fur  l'antiquiré. 
On  diftingue  fes  traités  :  1.  De 
fjmiliis  Roma/iorum  ,  1663  »  i"' 
foi.  II.  De  Triciwio  Roinano- 
runi ,  1689,  in-i2;où  il  a  mis 
à  profit  tout  ce  que  la  belle 
iirtérature ,  dirigée  par  le  goûr, 
peut  fournir  pour  éclaircir  cette 
matière. 

FUMÉE,  (J^dam)  premier 
médecin  de  Charles  Vil ,  de 
Louis  XI  &  de  Charles  VIU, 
eut  les  fceaux  par  commiflion 
en  1491,  comme  doyen  des 
maîtres-des-requctes ,  &  les 
eut  jufqu'à  fa  mort,  qui  arriva 
au  mois  de  novembre  1494.  11 
étoit  mathématicien ,  médecin, 
poëte  ,  hiftorien.  Louis  XI ,  qui 
i'eftimoit  beaucoup  ,  l'avoit 
fouvent  employé  dans  des  né- 
gociations. 
FUMÉE,  voy.  Reuchlin. 
FUMEL,  C  Jean -Félix- 
Henri  de }  né  à  T^ouloufe  en 
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1717,  facré  évéque  de  Lodeve 
en  J750,  illullra  fon  épifcopat 
par  les  vertus   &   les  œuvres 
que  la  Religion  infpire  aux  vrais 
minières  de  Jefus-Chrill.  !l  fut 
pendant  30  ans  le  père  &  le  con* 
folateur  de  fon  peuple. Indépen- 
damment des  travaux  propres 
de  fon    miniftere,  auxquels  il 
ie  iivroit  avec  une  activité  in- 
croyable ;  payer  les  dettes  des 
pauvres,  fecourir  des  familles 
honteufes,  étoient  fes  aéèes  de 
bienfaifance  dechaque  jour. Les 
curés   du    diocefe    trouvoienc 
toujours  chez  lui  des  reffources 
pour   leurs   paroilTes.   L'é-^life 
de  lacathédrale,  l'Hôtel-Dieu, 
l'hôpital ,  ont  été  les  objets  de 
fa   générofité.   Il   aimoit    fur- 
tout  l'hôpital  qu'il  s'elt  apj)liqué 
à  rendre  utile  &.  commode  à 
force  de  dépenfes ,  &  qu'il  a 
inftitué  fon  héritier.  Par  le  (^;}tz- 
tacle  de  fes  vertus  autant  qui 
par  fes  inftruftions ,    il    a  ra- 
mené à  la  Religion  Catholique 
un  grand  nombre    de    Calvi- 
riifles,  &  leur  a  affuré  un  état 
honnête,  fur-tout   aux  enfans 
perfécutés   ou   abandonnés  de 
leurs    parens    (  voye\^  "  en   un 
exemple  touchant  dans  Uyowr/z. 
hijl.  &  liitér.  xk,  juillet    1784  , 
p.  411  ).  U  mourut  ie  26  janvier 
1790,  au  milieu  des  ruines  de 
l'Egliie  de  France,  Se  dans  le 
preiientiment  douloureux  des 
fcenes  plus  affreufes  encore  qui 
alioient  s'ouvrir.  Il  n'a  eu  d'au- 
tre   orailon    funèbre    que    les 
fanglots  des  pauvres  &  les  lar- 
mes de  tous  les  Catholiques  de 
fon  diocefe. 

tUNCH  ,  FuNECcius  ou 
FuNCCius  ,  (  Jean  )  miniftre 
Luthérien  ,  né  à  W  erden  ,  près 
de  Nuremberg  ,  en  1518,  s'at- 
tacha à  U  dot^rine  d'Ofunder, 
P  » 
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dont  il  époufa  la  fîlle ,  &  exerça 
le  miniftere  dans  la  Pruffe.  il 
re  put  fe  défendre  de  l'cfprit 
de  trouble  qui  agitoit  tous  les 
réformateurs  de  fon  fiecle. 
Ayant  été  convaincu  de  donner 
à  Albert ,  duc  de  Pruffe  ,  dont 
il  étoit  chapelain,  desconfeils 
défavantageux  à  l'état  de  Po- 
logne ,  il  fut  condamné  avec 
quelques  autres  ,  comme  per- 
turbateur du  repospublic.il  eut 
la  tête  tranchée  à  Konigsberg 
en  1566.  On  a  de  lui  une  Chro- 
nique depuis  Adam  juf qu'à  ijôo  , 
"Wittemberg,  1^70,  in-fol.  & 
quelques  autres  ouvrages  aux- 
quels fon  fupplice  donna  de  la 
célébrité  autrefois ,  mais  qui 
n'en  ont  plus  aucune  aujour- 

FURETIERE,  (Antoine) 
Parifien ,  abbé  de  Chalivoi  , 
de  l'académie  françoife ,  fut 
exclu  de  cette  compagnie  en 
1685.  L'académie  l'accuibit  d'a- 
voir profité  de  fon  travail  pour 
compofer  le  Diftionnaire  Fran  - 
çois  qui  porte  Ion  nom.  Il  fe 
iuftifia  dans  des  Faflums  ;  mais 
il  ajouta  aux  railons,  des  in- 
jures contre  plufieurs  académi- 
ciens ,  à  la  vérité  écrites  avec 
feu,  mais  qui  n'en  étoient  pas 
moins  des  injures.  On  prétend 
qu'il  chercha  à  fe  raccommoder 
avec  eux  avant  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1688,  à  68  ans.  Son 
D'iHionnaire  ne  vit  le  jour  que 
deux  ans  après,  en  1690,  in- 
fol.  2  vol.  ou  in-4*' ,  3  vol.  Baf- 
ïiage  de  Beauval  le  retoucha  , 
l'augmenta,  &  en  publia  une 
édition  beaucoup  meilleure  que 
la  ire.,  en  1701 ,  3  vol.  in-fol., 
réimprimée  à  Amuerdam,  1725, 

évol.  in-fol.  On  a  dit  que  ce 
iiilionnaire  avoit  donné  naif- 
fance  à  celui  de  Trévoux,  dont 
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la  dernière  édition  efl  de  1771  V 
8  vol.  in-fol.  Si  cela  eft ,  il  faut> 
convenir  que  les  imitateurs  ont 
tellemeiif  perfectionné  l'ou- 
vrage ,  qu'on  n'y  reconnoît  plus 
le  premier  architefte.  Furetiere 
s'étoit  fait  connoître  par  d'au- 
tres ouvrages  :  I.  Par  ^  Satyres 
en  vers,in-i2,  &.  des  Para- 
boles évangélïques,  aufli  en  vers, 
1672,  in-12,  les  unes  &  les 
autresécrites  foiblement.  lî.Par 
fon  Roman  bourgeois,  fatyre 
morale  &  un  peu  trop  per- 
ronnelle,qui  eut  beaucoup  de 
cours  dans  fon  tems.  lU.  Par 
une  Relation  des  troubles  ar- 
rivés au  Royaume  d'Eloquence  , 
in- 12:  allégorie  forcée.  On  pu- 
blia après  fa  mort  un  Furete- 
riana  ;  recueil  où  il  y  a  bien  des 
chofes  qui  lui  font  abfolument 
étrangères. 

FURGOLE,  (Jean-Baptine) 
avocat  au  parlement  de  Tou- 
loufe ,  né  en  1690  à  Caflel- 
Ferrus,dans  le  bas  Armagnac, 
joignit  à  la  fcience  la  plus  pro- 
fonde des  loix ,  de  la  jurif- 
prudence françoife, des  ufagcs, 
des  coutumes,  la  connoifiance 
de  cette  partie  de  l'hiftoire  , 
qui  efl  relative  à  la  légiflation 
de  tous  les  tams  &  de  tous  les 
pays.  Le  chancelier  d'Aguef- 
ieau,qui  l'eftimoit  beaucoup, 
l'encouragea  à  entreprendre  un 
Commentaire  fur  l'Ordonnance 
concernant  les  Donations ,  du 
mois  de  février  1731.  Cet  ou- 
vrage ,  imprimé  d'abord  à  Tou- 
loule  en  un  feul  vol.  in-4'* ,  a 
été  réimprimé  en  2  en  1761. 
Après  avoir  publié  cet  ouvrage, 
il  commença  fon  Traité  des 
Curés  primitifs,  &c. ,  un  vol. 
in-4'',  1736,  dont  l'édition  eft 
épuifée  depuis  long-tems.  Il  fe 
rendit  à  Paris  pour  préfenter 


FUR 

lui-même  fon   Traité  des  Tef- 
îamens  6"  autres  difpojîtions  de 
dernière  volonté.  Le  chancelier 
parcourut  cet  ouvrage, &  donna 
de  juftes  éloges  à  l'auteur.  )1 
parut  en  4  vol.  in-4^ ,  174$  » 
&  tous  les  exemplaires  fe  trou- 
vèrent enlevés  à  mefure  que 
chaque  vol.  vit  le  jour.  Il  fe 
préparoit  à  faire  imprimer  fon 
Commentaire   fur  l'Ordonnance 
des  Subflituiions ,  lorique  le  roi 
le  nomma  capitoul  en  1745.  Les 
occupations    de   cette    charge 
l'empêchèrent  de  finir  l'édition 
de  cet  ouvrage.  Il  travailla  en 
attendant  à  (on  Traité  de  la  Sei- 
gneurie féodale  univerfelle ,  &  du 
Franc- Aleu  naturel ,  qui  a  paru 
en  même  tems  que  ion  Commen- 
taire des  Subjîitut/ons  ,  in-12, 
1767.  Ce  Tavant   jurifconfulte 
eft  mort  au  mois  de  mai  1761. 
FURiUS-BIBACULUS  , 
(Marcus  )  poëte  latin  de  Cré- 
mone, vers  l'an  103  avant  J.  C. , 
écrivit   des  Annales  en  vers  , 
dont  Macrobe  rapporte  quel- 
ques fragmens  ,  &  qui  ne  don- 
nent pas  une  grande  idée  de  les 
talens.  C'eft  de  lui  que  parle 
Horace  dans  ce  vers  : 

Furhis   hibsrnas  canâ  nive    conf- 
fiiit  Alpts, 

FURST,  (Walter)/'tt/-;?i«j, 
Suiffe  du  canton  d'Uri ,  fut  ur» 
des  fondateurs  de  la  liberté  hel- 
vétique. Il  fe  joignit  en  1307 
à  plufieurs  de  fes  compatriotes, 
animés  du  defir  de  fecouer  le 
ioug  d'Albert  d'Autriche.  Furft 
travailla,  de  concert  avec  fes 
compagnons,  à  s'emparer  de 
toutes  les  citadelles  bâties  pour 
les  contenir.  On  les  dém.olit , 
&  ce  fut  le  premier  fienal  de 
la  liberté,  foyq  Teli.  &  Mel- 
CKTAU 
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FURSTEM!3ERG,(  Guil- 
laume de  )  ifla  d'une  des  plus  il- 
luflres  maiions  de  l'Allemagne , 
grand -maître  de  l'ordre  de 
Livonie  ,  ou  des  Porte-Glaives, 
défendit  cette  province  contre 
les  armes  des  Mofcovites  ;mais 
il  tut  moins  heureux  en  i<56o. 
On  le  prit  prifonnier,  &  on 
l'emmena  en  Mofcovie,  où  il 
mourut. 

FURSTEMBERG  ,  (Fer- 
dinand de  )  évêque  de  Pader- 
born,  puis  de  Munfter,  né  à 
Bilftein  en  1626 ,  fut  le  père  de 
fon  peuple   &  le  mécène  des 
hommes  de  lettres.  On  lui  eft 
redevable  de  plufieurs  monu- 
mens  de  l'antiquité ,  qui  étoieut 
dans  fon  diocefe  de  Paderborn. 
11  les  fit  renouveller  à  grands 
frais,  les  embellit  de  plufieurs 
infcriptions,  &  en  publia    de 
favantes   defcriptions  dans  fes 
Monumenta     Paderbornenfia    , 
Amfterdam,  1672,  in-4^:  col- 
leftion  utile   Se  curieufe.  On 
lui  doit  encore  des  Poéfies  la^ 
ri/2«,  imprimées  au  Louvre ea 
16S4 ,  ia- folio  &  dignes  de  cet 
honneur,  par  lapuretédu  ftyle 
&  la  noblefle  des  penfées.  L'au- 
teur ne  vit  point  cette   ma- 
gnifique édition ,  étant  mort  le 
6  juin  de  l'année  précédente. 
FURSTEMBERG,  (Fran- 
çois   Egon  ,    prince  de  )    fils 
d'Egon,  comte  de  Furftemberg» 
naquit  en    i6i6.  Il  fut  grand- 
doysn  &  grand-prévôt  de  Co- 
logne ,  &  l'un  des  principaux 
miniflres  de  i'élefteur  de  cette- 
ville.  Ayant  été  élu  évêque  de 
Strasbourg  eni^ôj,  il  conçut 
le  delTein  d'y  voir  rétablir  la 
Religion  Catholique,  &  s*at- 
tacha  à  la  France  ,  qui  s'em- 
para   de  cette   ville  en  1681. 
L'êvêquÊ  de  Strasbourg  mou-> 
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riit  à  Cologne ,  le  1er,  avril 
do   la  même  année, 

FURSTEMLiERG,  (Guil- 
laume Egon  ,  prince  de)  frère 
du  précédent  »  lui  fuccéda  dans 
fon  évêché.  Il  s'attacha  auflî  à 
la  France,  devint  cardinal  & 
abbé  de  S.  Germain-des-Prés 
ù  Paris,  où  il  mourut  le  lo 
avril  1704,  en  fa  7<{e.  année.  II 
avoit  été  poftulé  de  14  voix 
pour  l'archevêché  de  Cologne 
en  1688;  mais  le  prince  Clé- 
ment de  Bavière  l'emporta  fur 
lui,  après  un  procès  vivement 
pbuffé  de  part  6i  d'autre,  &  dé- 
cidé par  Innocent  XI.  Louis 
XiV  en  conçutun  chagrin  très- 
vif,  &  cène  fut  pas  la  moindre 
caufe  qui  décida  la  guerre  de 
ï688,  terminée  par  la  paix  de 
Ryfwick  en  1697.  Ce  cardinal 
étoit  un  homme  inftruit ,  & 
doué  de  qualités  très-eftimables. 

FURSY,    voyez  Foillan. 

FUSCHlUSouFuscH, 
(  Léonard  )  appelle  VEginete 
d'Allemagne ,  naquit  à  Wemb- 
dingen  en  Bavière,  l'an  i^oi. 
Jl  profelTa  &  exerça  la  méde- 
cine avec  beaucoup  de  réputa- 
tion à  Munich,  à  Ingollladt, 
&c.  L'empereur  Charles-Quint 
Tcnnoblit,  &  Cofme  ,  duc  de 
Tofcane  ,  lui  oÔrit  6co  écus 
d'appointemens  pour  l'attirer 
dans  fes  états.  Il  s'attacha  fur- 
tout  à  la  partie  la  plus  eflen- 
tielle  de  la  médecine,  à  la 
tétanique.  Son  exemple  &  fes 
leçons  lafîrent  renaître  en  Alle- 
magne, &  excitèrent  l'émula- 
tion en  France  &  en  Italie. 
Parmi  le  grand  nombre  d'ou- 
vrages qu'on  a  de  lui ,  on  ne 
citera  que  fon  Hifloria  Sur- 
piurriy  le  meilleur  de  tous,  Baie, 
1^41,  in-fol.  Il  mourut  en 
1566  à  Tublnge ,  âgé  de  65  ans. 
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—  Il  ne  faut  pas  le  confon  ' 
avec  Remacle  FusCHius,  i, - 
Il  ville  de  Limbourg  , médecin 
qui  a  vécu  long-tems  en  Alle- 
magne ,  &  qui  eft  mort  ch - 
noine  de  S.  Paul  à  Liège ,  <, 
1587 ,  &  qui  a  auiîl  donné  une 
tiijloire  des  Plantes  ^  Anvers, 
i%A4  y  &    i^iis  des  Médecins  y 
Pans  ,    1542. 
FUSELIER ,   voyei  Fuze- 

LIER. 

FUSI ,  (Antoine)  dofteur  de 
Sorbonne,  &  curé  de  S.  Bar- 
thél^mi  &  de  S.  Leu  fon  an-  . 
nexe,  fut  privé  de  fes  bénéfices 
par  fentence.  de  l'oiîicialité  » 
rendue  lur  des  acculations  de 
magie  &.  de  paillardife.  La  fen- 
tence ayant  été  confirmée  par 
la  primatie,  il  fe  retira  à  Ge- 
nève en  161 9,  s'y  maria,  6c  y 
mourut.  11  avoit  donné,  fous 
le  nom  de  Juvain  Solonïcque  , 
une  fatyre  contre  Vivian  , 
maître  des  comptes, margùillier 
de  S.  Leu,  intitulée  :  Le  Maf- 
tigophore  ,  1609,  'u-b^;  &  de- 
puis fa  retraite  à  Genève  ,  ii  y 
donna  Le  Franc-u4rcher  de  lu 
véritable  Eglije  ,  i6i<>,  in-8^» 
1!  eut  un  fils  digne  de  lui  ^ 
qui  fe  fit  mahométan  à  Coni- 
tantinople  ,  pour  décliner  la 
jurifdiéîion  de  l'ambafladeur  de 
France,  qui  devoit  le  juger  pour 
un.  crime  qu'il  avoit  commis. 

FUST  ou  Faust  ,  (  Jean  ) 
orfèvre  de  Mayence ,  fut  un 
des  trois  artilles  qu'on  affocie 
ordinairementpour  l'inventioa 
de  l'imprimerie;  les  deux  autres 
font  Guttemberg  &  Schœfler. 
Il  paroît  qu'on  lui  doit  particu- 
lièrement les  caraéteres  fculp- 
tés  mobiles  j  car  il  efl  vrai- 
femblable  que  Gutternberg  a 
imprimé  a.vant  lui ,  ©u  vers  le 
même  tems   que   lui ,  fur  du 
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ianches  gravées.  A  l'égard  de 
îchœfier  ,  qui  étoit  écrivain  de 
protelïion ,   &    devint   depuis 

Sendrede  Fauft  ,  on  ne  peut  lui 
ii'puter  la  gloire  d'avoir  ima- 
giné les  poinçons  &  les  ma- 
trices ,  à  l'aide  defquels  cet  art 
admirable  fut  porté  à  fa  per- 
fedion.  Le  premier  fruit  de  ce 
nouveau  procédé,  qui  conflitue 
l'origine  du  véritable  art  typo- 
graphique ,  fut  le  Durandi  Ra- 
tionale  divinorum  Officiorum , 
que  Fauft  &  Schœffer  publiè- 
rent en  I4"59,  ^  '!"*  ^""^  fuivi 
l'année  d'après  du  Cathoiicon 
Joannis  Januenfis.  Parut  enluite 
ia  Bitlede  1461,  fi  recherchée 
des  amateurs  de  raretés  typo- 
graphiques. Ces  trois  ouvrages 
nvoient  été  précédés  de  deux 
évlitions  du  Pfautier  par  les 
mêmes  artiftes;  la  première  en 
1457»  &  la  ^e.  en  1459;  mais 
exécutées  au  jugement  de  quel- 
ques favans ,  l'une  &  l'autre 
avec  des  caraâeres  de  bois 
fculprés,  quoique  d'autres  pré- 
tendent qu'elles  font  imprimées 
avec  des  cara£leres  de  fonte , 
•  excepté  les  capitales.  Ces  deux 
éditions  du  Pfautier ,  excef- 
fivQment  rares  ,  font  des  chsf- 
<i'cîuvre$  de  typographie  ,  qui 
étonnent  les  gens  de  l'art,  tant 
par  la  hardielTe,  la  propreté  & 
la  précifjon  avec  laquelle  l'in- 
duftrieux  Schœfler  en  a  taillé 
les  caraéteres,  qui  imitent  la 
plus  belle  écriture  du  tems, 
que  pajr  la  beauté  <k  Tslégance 
des  lettres  initiales,  imprimées 
par  rentrées  de  trois  couleurs , 
bleu,  rouge  &  pourpre,  à  la 
manière  des  camaïeux,  &  par 
ia  jufteiTe  &  la  netteté  de  l'im- 
preffion.  On  connoit  cependant 
des  livres  que  l'on  juge  plus  au- 
ciras  que  ceux  que  nous  avons 
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cités  ,  quoique  la  date ,  ni    le 
nom  du  lieu  &  de  l'imprimeur 
n'y    foient  pas  marqués.  Tels 
font  :  I.  Une  Bible  de  la  biblio- 
thèque   mazririne  ,    imprimée 
avec  des  caraéîeres  debois  mo- 
biles, f?n  %  vol.  in-fol.  li.  Le 
Spéculum  vit  ce  humanct^  en  58 
planches.  llJ.  Une  Hifloire  de 
l\4ncien  &  du  Nouveau  Tefla- 
ment,  reprékntéa  en  40  figures 
gravées  en  bois  avec  des  fen tan- 
ces &  des  explications  latines  , 
fculptv^es  fur  les  mêmes  plan- 
ches, i  V .  UHiJloire  de  5.  Jean» 
l' Evangélifle  ,  de  même  en  4g 
planches.  V.  Ars  moriendi  ^  en 
24  pages,  imprimées  feulement 
d'un   côté.   Chaque    page   ell 
compofée    d'une    eftampe    en 
bois,  qui  repréfente  un  exemple 
des  miferes  de  la  vie  humaine, 
avec  quelques  explicationsgra- 
vées  fur  la  même  planche;  li;$ 
feuillets  font  collés  enfenrible 
deux  à  deux  :  ce  livre  a  été 
vendu  1000  liv.  à  la  vente  du 
cabinet   de    M.  Mariette  ,  en 
i775.Ces  trois  derniers  livrets, 
qui  font  tous  in-folio,  précè- 
dent furement  l'impredion  en 
caraftere*  mobile» ,  &  peuvent 
remonter   juOiu'en    1440.    La 
Bible  doit  avoir  été  imprimée 
entre  1450&I455. L'abbé  Ghe(» 
quiere ,  long-tems  affocié  aux 
Bollandiftes,  prétend  qu'on  a 
un  petit  livret  d'une  date  pour 
le  moins  aulîi  ancienne ,  im- 
primé par  un  Jean   Brito   de 
Bruges  ;  mais  il  piroit  certain 
que  cet  ouvrage  n'eft  point  un 
fruit  de  la  typographie,  mais  un 
manufcrit  exécuté  avec  de  nou- 
veaux foins  &  une  méthode, 
particulière,  quoique  l'inlcrip- 
tion  prife  dans  un  Cens  àb'olu- 
ment  littéral, femble  dire  sutrc 
chofe  {voyei  le  Journ>  hi^h  Sf 
P4 
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iite,  1er.  août  1780,  p.  514). 
On  a  écrit  &  répété  bien  des 
fois ,  que  Fauft  étant  venu  à 
Paris  pour  y  vendre  une  partie 
de  fon  édition  de  la  Bil>le  de 
346a,  &  en  ayant  vendu  les 
exemplaires  à  vil  prix ,  en  corn* 
paraifon  de  ce  qu'on  payoit 
^lors  les  Bibles  manufcrites, 
mais  à  des  prix  tort  difFérenS, 
avoit  été  pourfuivi  en  jullice 
par  quelques  acheteurs ,  quMe 
plaignoient  de  les  avoir  fur- 
payés;  qu'ayant  même  été  ac- 
cufé  de  magie,  à  caufe  de  la  par- 
faite reffemblance  qu'on  avoit 
remarquée  entre  les  caractères, 
îl  avoit  été  obligé  de  s'enfuir, 
Alais  s'il  eft  vrai  que  Fauft  a 
vendu  à  Paris  des  exemplaires 
d'une  Bible ,  ce  ne  peut  être  de 
celle  de  1462 ,  puifque  le  Pfau- 
lier  imprimé  cinq  ans  aupara- 
vant, abfqiie  calami  exaratione , 
lui  ôtoit  le  moyen  de  faire  des 
dupes.  Quant  à  l'accufation  de 
inagie ,  c'eft  un  vieux  conte  qui 
doit  fon  origine  à  l'hiftoire  du 
<lo£teur  Fauftus  ou  Fauft  {voyei 
Faustus).  L'on  ne  peut  dou- 
ter néanmoins  que  Faull  n'ait 
fait  plufieurs  voyages  à  Paris. 
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Il  y  étoit  en  1466 ,  &  la  preuve 
en.  réfulte  d'un  exemplaire  dt;s 
Offices  de  Cicéron,  publiés  cette 
année  par  le  iriême  Fauft  & 
Schoeffer  fon  gendre,  exiftant 
dans  la  bibliothèque  publique 
de  Genève,  à  la  Hn  duquel  le 
premier  poffefteur  de  ce  livre  a 
noté  de  fa  main,  «  qu'il' lui  a  été 
»  donné  par  Jean  Fauft  à  Pa- 
»  ris,  au  mois  de  juillet  1466  >^ 
On  peut  croire  que  Fauft  mou- 
rut de  la  pefte ,  qui  cette  même 
année  enleva  40,000  habitans  à 
la  capitale,  pendant  les  mois 
d'août  &  de  feptembre  ;  &  d'au-. 
tant  mieux ,  qu'on  ne  trouve 
plus  que  le  nom  de  Schœfter 
feul  dans  fesfoufcriptions  des  li* 
vres  imprimés  poftérieurement 
àMayence.Foy.GuTTEMBERG, 
FUZELIER,  (Louis)  Pa- 
rifien,  cultiva  les  lettres  dès 
fon  enfance.  11  fut  rédacteur 
du  Mercure  ,  conjointement 
avec  la  Bruere  ,  de;iui$  le  mois 
de  novembre  1744,  jufqu'à  fa 
mort  arrivée  le  19  feptembre 
175a,  dans  laSof.  année  de  fon 
âge.  Cet  auteur  travailla  feu-t 
ou  en  fociété  pour  tous  les 
théâtres  de  Paris. 
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VjtAAL,  fils  d'Obed,  alla  à 
Sichem,  dans  le  defTein  de  dé- 
fendre &  d'affranchir  les  habi- 
tans de  cette  ville ,  de  l'oppref- 
fion  &  de  la  tyrannie  d'Abi/ne- 
lech;  mais  il  fe  vit  indignement 
trahi  par  un  certain  Zébul ,  qui , 
•car  les  avis  qu'il  donna  à  Abi- 
ïnelech,  fut  caufe  que  Gaal  fut 
battu ,  mis  en  fuite ,  &  fes  trou- 
pes, ^illçes  ea  pièces.  Gaal 


étant  rentré  dans  Sichem,  Zébut 
l'en  chafia  avec  fes  gens. 

GABALIS,  voyei  Villars^ 
(l'abbé  de  Mont-Faucon  de). 

GABATO,  (Sébaftien)  fur- 
nommé  le  Nocher,  Nauclerus, 
mérita  ce  titre  par  fon  habileté 
dans  la  navigation.  Il  étoit  natiÇ 
de  Venife;  il  quitta  fa  patrie, 
&  s'établit  à  Briftol  en  Angle- 
terre. U  tenta  le  prei^er  de 
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{oîvre  une  route  différente  de 
celle  que  Chriftophe  Colomb 
tenoit  pour  aller  en  Amérique. 
Colomb  falfoit  toujours  voile 
vers  les  Canaries ,  delà  vers  les 
Açores ,  &  arrivoit  en  Amé- 
rique par  le  fud-oueft.  Gabato 
au  contraire ,  crut  qu'on  arri- 
veroit  plutôt  &  avec  moins  de 
peine,  û  l'on  faifoit  voile  tou- 
jours vers  le  nord-oueft  ;  «& 
ilnefetrompapoint.  Henri  VII 
lui  donna  ,en  1496,3  vaiiTeaux 
marchands  ,  avec  Jefquels  il 
découvrit  la  terre  de  Laljrador. 
On  peut  voir,  fur  ce  célèbre 
navigateur,  la  Vie  de  Henri  VI U 
par  le  chancelier  Bacon. 

G  A  B  B  A  R  A  ,  géant  de  q 
pieds  8  pouces  de  haut ,  dont 
Pline  tait  mention.  On  le  mena 
d'Arabie-à  Rome,  du  tems  de 
l'empereur  Claude.  On  peut 
croire  que  la  grandeur  que  Pline 
lui  donne,  eft  exagérée,  comme 
le  font  la  plupart  de  fes  rap- 
ports :  c'eft  au  refteà-peu-près 
la  grandeur  de  Goliath. 

GABINIEN  ,  célèbre  rhé- 
teur, enfeigna  avec  beaucoup 
de  réputation  la  rhétorique  dans 
les  Gaules ,  pendant  environ 
20  ans,  fous  l'empire  de  Vef- 
pafien,  C'étoit ,  ielon  S.  Jé- 
rôme, un  torrent  d'éloquence. 
Ce  Père  renvoie  au  recueil  des 
Difcours  de  Gabinien ,  ceux  qui 
aiment  la  délicatefle  ôi  l'élé- 
gat)ce  du  ftyle.  Ces  Difcours 
n'exiftent  plus  aujourd'hui. 

GABlN!US,(Aulus)conful 
Romain  ^8  ans  avant  J.  C. , 
ayant  obtenu  le  gouvernement 
de  Syrie  &  de  Judée  par  les 
intrigues  de  Clodius ,  réduifit 
Alexandre,  fils  d'Ariftobule , 
roi  de  Judée ,  à  demander  la 
paix ,  rétablit  Hyrcan  dans  la 
dignité  de  grand -pontife,  & 
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rendit  la  tranquillité  à  la  Judée. 
Il  tourna  enfuite  les  armes 
contre  les  Parthes  ;  mais  Ptolo- 
mée  Auletès  lui  ayant  offert 
1000  talens,  pour  être  rétabli 
fur  le  trône  d'Egypte ,  il  marcha 
vers  ce  royaume.  La  cupidité 
étoit  l'ame  de  toutes  fes  entre- 
prilcs.  Il  prolongea  la  guerre 
autant  qu'il  put  ;  Archelaiis , 
ennemi  de  Ptolomée ,  payoit 
chèrement  ces  retardemens. 
Archelaiis  ayant  été  tué  dans 
un  combat,  Gabinius  mit  fon 
rival  en  poffeflion  de  fon  royau- 
me. De  retour  à  Rome,  il  fut 
accufé  de  concuflïon  &  banni. 
Gicéron  ,  qui  l'avoit  voulu 
faire  condamner  pendant  foti 
abfence  ,  le  défendit  alors ,  & 
harangua  vivement  pour  lui  à 
la  prière  de  Pompée.  Gabinius 
mourut  à  Salone  ,  vers  l'an  40 
avant  J.  C. 

GABOR  ,  voyei  Betlem- 
Gabor. 

GABRIEL -SÉVÈRE,  né 
à  Monembafie,  autrefois  Epi- 
daure  ,  ville  du  Péloponnefe 
ou  Morée ,  ordonné  évêque  de 
Philadelphie  en  1^77,  quitta 
cette  tglife ,  où  il  y  avoit  très- 
peu  de  Grecs  ,  pour  fe  retirer 
à  Venife.  11  fut  évêque  de& 
Grecs  répandus  dans  le  terri- 
toire de  la  république.  On  a 
de  lui  divers  Ouvrages  de  théo- 
logie ,  publiés  en  1671 ,  in-4°. , 
par  Richard  Simon,  en  grec  & 
en  latin,  avec  des  remarque» 
dans  lefquelles  il  prouve  qu'on 
ne  peut  pas  admettre  cet  évê- 
queaurangdesGrecsunisàl'E- 
glife  de  Rome ,  puifqu'il  a  écrit 
contre  le  concile  de  Florence. 
Quoique  peu  favorable  aux 
Latins  ,  le  prélat  Grec  admet- 
toit  la  tranffubftantiation  ainû 
qu'eux.  On  le  voit  ciairement 
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dans  fon  Traité  des  Sacremens  ; 
&  l'on  convient  aujourd'hui 
même  parmi  les  Proteftans,  que 
c'eft  la  doârine générale  &  uni- 
ibrme  de  l'Egliie  Grecque.  Les 
autres  écrits  renfermés  dans  ce 
recueil ,  font ,  une  Défcnfe  du 
culte  que  les  Grecs  rendent  au 
pain  &  au  vin  que  l'on  doit 
confacrer,  lorfqu'on  les  porte 
au  faniftuaire;  un  Difcours  de 
Tufage  des  colybes  ou  des  lé- 
gumes cuits  ,  ficc. 

GABRIEL-SIONITE, 
favant  Maronite  ,  né  à  Edden  , 
petite  ville  du  Mont-Liban  , 
profefleur  des  langues  orien- 
tales à  Rome,  fut  appelle  à 
Paris  en  1614,  pour  travailler 
à  \a  Polyglotte  de  le  Jay.  C'eft 
lui  qui  fournit  les  Bibles  fy- 
riaque  &  arabe,  imprimées  dans 
cette  Polyglotte.  Il  les  avoit 
copiées  fur  des  manufcrits,  & 
y  avoit  ajouté,  par  un  travail 
inccncevable,les  points  voyel- 
les que  nous  y  voyons,  avec 
une  verfion  latine.  Cet  habile 
homme  mourut  à  Paris  en  1648, 
âgé  de  72  ans,  profefleur  royal 
dans  les  langues  fyriaque  & 
arabe.  Les  favans  de  cette  ca- 
pitale fe  perfeétionn^rent  fous 
lui  dans  la  connoillance  de 
ces  idiomes.  11  ne  tlirigea  pas 
jufqu'au  bout  la  Polyglotte  de 
le  Jay.  Ce  préfuient  s'étant 
bi  ouille  avec  lui  ,appella  Abra- 
ham Ecchellenfis  pour  le  rem- 
ptacer.GabrielSionitetraduifit 
encore  la  Géographie  arabe, 
intitulée  :  Geographia  Ntihienfis, 
d'Abou  Abdallah  Mohamed 
Edriflî,  1619,  in-4''.,&  publia 
une  Grammaire  arabe;  il  fut 
aidé   pour  ces  deux  ouvrages 

Îar  Jean  Hesronita,  Maronite. 
1  donna  avec  Viâoire  Scia- 
lac  d€  Grenoble ,  les  Pfaumts 
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de  David  ,  traduits  de  l'arabe. 

GABRIEL,  (Jacques)  pa- 
rent &  élevé  du  célèbre  Man- 
fard ,  fe  rendit  digne  de  fon 
maître,  11  acheva  le  Bâtiment 
de  Choifi  6c  le  Pont- Royal , 
ouvrages  commencés  par  fon 
père,  architecte  du  roi. 11  donna 
le  projet  de  VEgout  de  Paris , 
&  les  plans  d'un  grand  nombre 
de  bâtimens  publics  ,  parmi 
lefquels  on  cite  ceux  de  XH6~ 
tel-de-  Ville^  de  la  Cour  du  Prc- 
Jîdial,  &  de  la  Tour  de  l'Hor- 
loge de  Pvennes  ;  de  la  Aiaifon- 
de- Ville  de  Dijon,  de  la  Salle 
&  de  la  Chapelle  des  Etats  ^  &c. 
Il  étoit  né  à  Paris  en  1661 ,  6c 
y  mourut  en  1742. 

GABRIELI,(N.)  prélat  Ro. 
main,  d'une  famille  noble,  fe 
laiilaféduire  par  un  certain  doc- 
teur Oliva,  qui  fe  mêloit  de 
fortilege.  Ils  furent  arrêtés  fous 
le  pape  Alexandre  Vlll,  ainfi 
que  quelques-uns  de  leurs  ad- 
hérens.  Ils  avouèrent  qu'il» 
tenoient  des  afleniblées  nodur- 
nes,  dans  lefquelles  ils  ofFroient 
au  démondu  fang humain,  mêlé 
avec  des  hofties  &  des  reli- 
ques. On  les  accufa  encore 
d'autres  crimes  ,  non  moins 
atroces.  La  plupart  des  malheu- 
reux partiians  d'Oliva  furent 
condamnés  à  une  prifon  perpé- 
tuelle. Gabrieli  perdit  tous  fes 
bénéfices  &  fes  dignités ,  &  fut 
enfermé  dans  un  château ,  où  il 
vécutjnfqu'à  la  fin  du  17^ .fiecle. 
GABRIFLLEdeBourbon, 
fille  de  Louis  de  Bourbon  I  , 
comte  de  Montpenfier ,  époufa 
en  1485  Louis  de  la  Tré- 
mouille ,  tué  à  la  bataille  de 
Pavie  en  1515-  Elle  en  eut 
Charles,  comte  de  Talmond, 
tué  à  la  bataille  de  Marignan 
en  i$i^.  Elle  mourut  au  chà- 
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tcau  de  Thouars  en  Poitou  , 
en  décembre  i  ^  x6.  On  a  d'elle  : 
L  Vlnjîruâion  des  jeunes  Pu- 
ccLles.  11.  Le  Temple  du  Saint- 
F.fprit.  m.  Le  Voyage  du  Pé- 
nitent. IV-  Les  Contemplations 
û'e  L'j4me  dévote ,  fur  les  Myf- 
t-res  de  rincarnation  &•  de  la 
PaJJÎon  de  J.  C;  &  d'autres 
ouvrages  de  piété,  miinufcrits. 
C'ette  princefle  avolt  autant  de 

ortu  que  d'efprit. 

CjABRIELLE  d'Estrées  , 

VOy.  ESTRÉES. 

GABRIELLE  de  Vergi  , 
voye^  Faïel. 

GABRjNl,  (Nicolas)  dit 
Rien\i,  né  à  Rome  dans  l'obl- 
turité  ,  mais  vain  &  intrigant , 
le  fit  dév  uter  par  les  Romains 
vers  Llément  VI  à  Avignon, 
pour  perfuader  ce  pape  de  reve- 
nir àRome.  Pétrarque  fe  joignit 
à  lui  ;  le  poëte  préienta  au  pon- 
tife un  beau  poëme  latin,  &.Ga- 
brini  lui  fit  une  harangue  élo- 
quente. Mais  celui-ci  d'un  génie 
bien  plus  exalté  que  Pétrarque, 
ht  du  parlement  qui  fe  tint  à 
Rome  pour  entendre  le  rapport 
de  l'ambaflade  d'Avignon,  ui.e 
V  raie  fadion  de  conjurés  contre 
la  puiffance  pontificale.  Ce  fils 
audacieux  d'un  meunier ,  & 
pour  qui  la  charge  de  notaire 
avoit  autrefois  été  une  for- 
tune ,  perfuada  aux  Romains 
de  rétablir  l'ancienne  dignité 
de  tribun  du  peuple,  &  s'y  fit 
nommerparacclamation.il  les 
ilatta  de  l'efpoir  chimérique  de 
rétablir  Rome  dans  fon  anti- 
que fplendeur,  d'en  étendre  de 
nouveau  la  domination  furtout 
l'univers ,  &  déclara  que  l'em- 
pire &  l'éleélion  de  l'empereur 
appartenoi'înt  à  ce  peuple  roi; 
citant  devant  lui  ,  pour  un 
terme  fixe  ,  tous  les  princes 
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qui  prétsndoient  droit  à  l'em- 
pire ou  à  l'éleftion  de  l'empe- 
reur. 11  exerça  d'abord  une  juf- 
tice  exaéle  ,  pourfuivit  fans  re- 
lâche les  brigands  protégés  par 
difiérens  fei^neurs,  &  prit  des 
mefuresfi  efficaces  pour  la  tran- 
quillité publique,  qu'on  pou- 
voir aller  par  -  tout  en  pleine 
fureté  ,  la  nuit  aufll-bien  que 
le  jour.  Bientôt  il  fe  rendit 
univerfellement  odieux  par  fon 
infolence ,  fon  avarice  &  fa 
cruauté.  Il  fut  chaffé  de  Rome  , 
erra  quelque  tems  fugitif,  puis 
tomba  au  pouvoir  du  pape  qui 
le  fit  emprifonner  à  A  vignon,ovi 
il  demeura  dans  les  fers  jufqu'à 
lamortdeClémentVl.  Le  pape 
fuivant  l'en  tira  &  le  renvoya 
comme  fénateur  à  Rome  ,  dans 
l'efpérance  de  s'en  fervir  avec 
avantage  contre  un  fécond  ty- 
ran ,  nommé  Baroncelli,  qui  fut 
mis  en  pièces  par  le  peuple.  Au 
bout  de  4  mois,  Rienzi  eut  le 
même  fort,  le 8  cétobre  13^4, 
pour  s'être  abandonné  de  nou- 
veau à  l'injuftice ,  aux  exac- 
tions &  aux  violences  de  tout 
genre.  «  Tous  ces  défordres, 
»  dit  un  hiftorien,  &  tant  d'au- 
»»  très  qui  affligèrent  la  capitale 
M  du  monde  chrétien  ,  furent 
»  l'efTetde  laréfolutien  funeiVe 
»  qui  tranfporta  la  réfidence 
»  papale  à  Avignon.  Comme 
»  fi  les  maux  qui  en  réfulte- 
»  rentpour  l'Eglife  ,  n'étoient 
w  pas  fufHfans  pour  punir  cette 
»  imprudence  ,  &  pour  avertir 
>»  les  papes  de  retourner  dans 
»  leur  fiege,  il  fallut  que  Roms 
Il  fût  en  proie  aux  faétions& 
M  à  la  plus  défolante  anar- 
i>  chie  ».  VHilhire  de  Gabrini 
a  été  écrite  en  italien  parTho- 
mas  Fortifiocca  ,  auteur  con- 
temporain. Nous  en  avons  une 
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en  françois,  curieule  &  bien 
écrite  ,  par  le  P.  du  Cerceau  , 
îéfuite,  avec  des  additions  & 
des  notes  du  P.  Brumoi  ,  de 
la  même  fociété.  Cette  Hif- 
toire  a  été  imprimée  à  Paris 
*n  '733,  in-i2  ,  fous  le  titre 
de  :  Conjuration  de  Nicolas  Ga- 
brini ,  dit  de  Rien^i ,  tyran  de 
Rome ,  en  1347, 

GABURET,  (Nicolas)  chi- 
rurgien du  roi  Louis  XllI,  ne 
if.  rendit  pas  moins  recomman- 
cable  par  la  candeur  de  Ces 
mœurs ,  que  par  ion  habileté 
^ans  fa  profeflion.  Lorfqu'on 
fur  obligé  de  préparer  des  lieux 
pour  y  recevoir  ceux  qui  étoient 
attaqués  de  la  pcfte,  Gaburet 
fut  nommé  en  1621  pour  les 
gouverner.  Cet  temploi  offrit 
une  ample  matière  au  zèle  du 
chirurgien.  11  fe  comporta  dans 
fes  fondions,  prefque  autant 
en  miffionnaire  éclairé  ,  qui 
chercheà  guérir  les  âmes,  qu'en 
chirurgien  expérimenté  ,  qui 
donne  fon  application  à  la  gué- 
rifon  des  corps.  Il  mourut  en 
1662 ,  dans  un  âge  affez  avancé. 

GACON  ,  { François  )  fils 
d'un  négociant  de  Lyon ,  né 
en  1667,  d'abord  père  de  l'Ora- 
toire ,  fortit  de  cette  con- 
grégation pour  fe  livrer  à  la 
poéfie.  Il  avoit  de  la  facilité; 
on  ditmêmequeRegnardl'em- 
pioyoit,  lorfqu'il  étoit  preffé ,  à 
mettre  envers  quelques  fcenes 
de  fes  comédies;  mais  cette  faci« 
lité  lui  fut  funefte  :  il  s'en  feryit 
pour  fe  laiffer  aller  à  fon  humeur 
iatyrique.il  y  a  quelquefois  d'af- 
fez  bonnes  chofes  dans  fes  Saty- 
res, mais  encore  plus  de  mau- 
vaises. La  plupart  ne  regardent 
que  de  petits  auteurs,  obfcurs 
dans  leur  teras même,aujour- 
(i  hui  entièrement  inconnus.Ses 
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principaux  écrits  font  :\.    Le     \ 

Poète  fans  fard ,  ou  Difcours  < 
fatyriques  Jur  toutes  fortes  de  .J 
ftijets  ,  a  vol.  in-12  ,  1656.  1 
Quelques  mois  de  prifon  fu-  | 
rent  le  prix  des  traits  de  fatyre 
dont  cet  ouvrage ,  d'ailleurs 
affez  médiocre  ,  eft  parfemé. 
11.  Une  Traduftion  d'Anacréon  ■ 
en  vers  françois,  in-ii.  Ga- 
con  commenta  le  poète  Grec  à 
fa  façon.  11  noya  le  texte  dans 
de  prétendues  anecdotes  fur  fon 
auteur,  &  dans  une  foule  de 
réflexions  fatyriques ,  où  il  s'at- 
tacha moins  à  expliquer  fon 
original,  qu'à  lancer  quelques 
traits  contre  des  gens  qu'il 
n'aimoit  pas.  WX.UAnti-Rouf- 
feau ,  ou  Hiiîoire  jatyrique  de 
la  Vie  &  des  Ouvrages  de  Rouf- 
feau ,  en  vers  &  en  profe  ;  par 
M.  F.  Gacon.  C'eft  un  gros 
vol.  in-12,  compofé  de  ron- 
deaux &  dz  réflexions  fatyri- 
ques. Rouffeau  fe  vengea  de 
ce  libelle  ,  par  plufteurs  épi- 
grammes  pleines  du  fel  le  plus 
piquant.  IV.  L'Homère  vengé  ^ 
in- 1 2  ,  contre  la  Motte.  V.  Les 
Fables  de  la  Motte  ,  traduites 
en  vers  françois  ,  au  Cajé  du. 
ParnaJJey  in-8°.  De  toutes  les 
plaifanteries  de  Gacon  ,  c'eft 
la  moins  mauvaife.  VI.  Plu- 
fieurs  Brevets  de  la  Calotte , 
dans  les  Mémoires  pour  fervir 
à  l'hiftoire  de  cette  turpitude  , 
17^2,  4  vol.  in-ia.  VU.  Plus 
de  200  Jnfcrip tiens  en  vers  , 
pour  les  portraits  gravés  par 
des  Rochers...  Gacon  reprit 
l'habit  eccléfiaftique  fur  la  fin 
de  fes  jours.  Il  eut  le  prieuré 
de  Bâillon,  prèsBeaumont-fyr- 
Oife  ,  où  il  mçurut  en  172c  » 
âgé  de  «58  ans.  Son  ftyîe  eft 
lâche ,  lourd  &  diffus  en  profe  ^ 
dur  &    rampant  en   vers.  \i 
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remporta  pourtant  le  prix  <3e 
l'académie  françoife  en  lyi?* 
mais  beaucoup  d'auteurs  mé- 
diocres ont  eu  cet  honneur  ; 
foit  tjue  les  pièces  manquent, 
foit  que  les  bons  écrivains  ne 
s'embarraffent  pas  d'ajouter  à 
leurs  lauriers  les  couronnes  aca- 
démiques ,  foit  que  la  diftri- 
bution  des  prix  fe  décide  , 
comme  on  l'a  vu  fur-tout  dans 
ces  dernières  années ,  par  la 
baiTeffe  &  l'intrigue  des  con- 
currens. 

GAD  ,  fe.  fils  de  Jacob  par 
Zelpha,  naquit  l'an  17^4  avant 
J.  C.,  &  fut  chef  d'une  tribu 
de  fon  nom,  qui  produifit  de 
vaillans  hommes.  Ses  enfans 
fortirent  d'Egypte  au  nombre 
de4«;650,  tous  en  âge  de  porter 
les  armes. 

GAD,  propheteque  David, 
perfécuté  par  Saiil ,  confulta 
pour  favoir  s'il  devoit  s'en- 
fermer dans  une  fortereffe  Le 
prophète  l'en  dilTuada.  Il  offrit 
par  l'ordre  de  Dieu  à  David  , 
le  choix  de  la  famine  ,  de  la 
guerre  ou  de  la  pefte  ,  pour  pu- 
nir ce  prince  de  ce  que  par 
vanité  ,  &  malgré  fa  défenfe  , 
'  il  avoit  fait  faire  le  dénombre- 
ment du  peuple.  David  ayant 
choifi  la  pefte ,  Gad  lui  con- 
feilla  d'offrir  un  facrifice  à  Dieu 
pour  appailér  fa  colère. 

GADDlGADDO,(Ange) 
peintreFlorentin,morten  1312, 
à  73  ans  ,  excella  dans  la  pein- 
ture à  la  mofai-iue.  Ses  ou- 
vrages font  répandus  dans  plu* 
fleurs  villes  d'italie,  &  fur- 
tout  à  Rome  &à  Florence.  11 
n'avoit  point  d'égal  de  fon  tems 
pour  le  deffin.  Gaddi  s'occupa 
à  un  genre  de  travail  affez  lin- 
gulier;  il  faifoit  peindre  des 
coquilles  d'œuf  en  diverfes  cou- 
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leurs ,  &  les  employoit  enfuite 
avec  beaucoup  de  patience  Ôt 
d'art ,  pour  reprcfenter  diffé- 
rens  fujets. 

GADDI,  (Taddeo)  fils  du 
précédent,  élevé  du  Giotto  , 
bon  peintre  &  bon  architeûc, 
mourut  en  135^,  âgé  de  50 
ans.  Cefl  fur  fes  deffins  que 
fut  conftruitundes  ponts  qu'on 
voit  à  Florence ,  appelle  Ponte 
Vecchio.  Il  fut  em|)loyé  aufîi 
dans  la  même  ville  à  terminer 
la  conflrudiion  de  la  tour  de 
Santa  Maria  del  Fiare ,  com- 
mencée par  le  Giotto.  Il  refte 
auili  de  ce  maître  quelques 
peintures,  Us'attachoitfur  tout 
à  bien  exprimer  les  paffions, 
&  il  n'a  pas  mal  réuffi  :  on 
remarquoit  aullî  beaucoup  de 
génie  dans  fa  compofition. 

GADROIS  ,  (Claude)  Pa- 
rifîen ,  direfteur  de  l'hôpital 
de  l'armée  d'Allemagne ,  mou- 
rut en  1678,  à  la  fleur  de  fon 
âge  ;  car  à  peine  avoit-il  36 
ans.  Il  étoit  ami  du  dodleur 
Arnauld.  Bafin  ,  maître-des- 
requêtes  ,  &  intendant  de  l'ar- 
mée d'Allemagne,  le  prit  au- 
près de  lui  en  qualité  de  fe- 
crétaire,  &  lui  donna  2  ans 
après  la  direction  de  l'hôpital 
de  l'armée  établi  à  Metz.  Ga- 
drois  en  vifitant  les  foldats  6c 
lesofHciers  malades,  contraria 
une  maladie  dont  il  mourut. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrages 
de  philofophie  :  les  plus  connus 
font  un  petit  Traité  des  in- 
fluences des  Afires  ,  in-H  ;  & 
un  Syfléme  du  Monde  ,  1675  « 
in- II.  Ses  écrits  ne  font  plus 
guère  confultés ,  parce  que  Ga- 
drois  étoit  pafîîonné  pour  la 
philofophie  de  Defcartes  ;  6c 
que  cette  philofophie  ,  fruit  de 
l'imagination  de  fon  inventeur , 
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plutôt  que  de  l'étude  de  la  na- 
ture ,  util  plus  regardée  que 
comme  un  vieux  roman  ,  pé- 
niblement imaginé  &.  dénué  de 
vraifemblance. 

GAÉTAN,  (Saint)  ne  à 
yicence  en  i4b'o,  d'une  famille 
illuftre,  protonotaire  apoftoli- 
<]ue  participant ,  exçrçoit  cette 
chargea  Rome,  lorsqu'il  forma 
le  deflein  d'inlUtuer  un  nou- 
vel ordre  de  Clercs-Réguliers. 
Jean-Pierre  Caraffe  ,  archevê- 
que deThéate  ou  Chiéti,  depuis 
pape  fous  le  nom  de  Paul  iV, 
Boniface  Colli ,  gentilhomme 
Milanois ,  &  Paul  de  Ghifleri , 
fe  joignirent  à  lui   pour  com- 
mencer l'édifice.  Le  but  de  la 
nouvelle  fondation  étoit  prin- 
cipalement de  travailler  à  infpi- 
rer  aux  eccléfialtiques  l'efprit 
de  leur  état,  de  combattre  les 
héréfies  renaiffantes  de  toutes 
parts,  &  fur-tout  d'aflîfter  les 
malades  &  d'accompagner  les 
criminels  au  iupplice.  Un  des 
points  de   cet  inftitut ,   formé 
pour  foulagerles  miferes  humai, 
nés,  étoit  de  ne  point  quêter 
ik  de  ne  rien  demander.  Les 
quatre  fondateurs,  Gaétan  à  la 
tcte  ,  firent  leurs  vœux  le  14 
fcptembre  1524,  dans  l'églife 
deS.  Pierre  au  Vatican.  Le  pape 
Clément  VII  avoit  donné,  deux 
mois  auparavant  ,   une  bulJe 
spprobative  de   cet  ordre  de 
Clercs -Réguliers   ,     appelles 
Théatins  ,  parce  que  CarafTe  , 
leur  xer.  fupérieur  ,   conferva 
le  titre  d'arche  vêquedeThé  are. 
Gaétan  fut  fupérieur  après  lui , 
&  mourut  faintement  à  Naples 
en  1 547,  dans  iaôy^.  sniice  de 
fon  âge,  &  la  23^.  de  la  fonda- 
tion de  fon   ordre,  des  fuites 
de  fes  auftériiés,  jointes  à  fes 
ttavaux   continuels.   A    l'ap- 
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proche  de  fon  dernier  momenf , 
lei  médecins  lui  confeillant  d« 
renoncer  à  la   coutume  qu'il 
avoit  de  coucher  fur  des  plan- 
ches. «  Mon  Sauveur  eft  morC 
»  f  ir  la  croix ,  répondit-il  ;  laif- 
»  fez  inoi  du  moins  mourir  fur 
•)  la  cendre  ,>.  11  fut  béatifié  en 
1629,  ëicanouifé  par  ClémentX 
en  1671  ;  mais  la  Bulle  de  fa 
canonifation    ne    fut    publiOe 
qu'en   169 1.  On  garde  fes  re- 
liques dans  l'églife  de  S.  Paul , 
à  Naples.  Voyci  fa  Vu  par  le  P. 
deTracy,  1774,  in-12.  On  a 
plufieurs  Lettres  de  S.  Gaétan. 
Huit  fontadreilées  à  Laura  Mi- 
gnana,reiigieufe  Auguliine  de 
iirefcia  ,  morte  en   odeur  de 
fainteté  en  1525.  Elles  ont  été 
imprimées  dans    l'Hiftoire  du 
monaftere  de  ces  religieufes  , 
en  1764  ,  in-4°.  Les  autres  fe 
trouvent  dans   les    Mémoires 
hilioriques  fur  la  Vie  du  Saint, 
par  le  P.  Zinelli ,  imprimés  à 
Venifeen  1753,  in-4°.  Le  feu 
divin  dont   Gaétan   étoit  en- 
flammé, fe  maniferte  dans  fes 
Lettres.  L'abbé  de  Barrai ,  vi- 
caire de  S.  Mery ,  à  Paris  (qu'il 
ne   faut    pas   confondre  avec 
le   lexicographe  janfénifte  du 
même  nom) ,  a  donné  auffi  une 
édition  de  ces  Lettres  en  1785  , 
Paris,  I  vol.  in-  12,  avec  de 
bonnes  notes.  C'eil  dommage 
que  parmi   ces  Lettres  il    s'en 
loitglifle  une  de  la  fabrique  du 
fieur   Caraccioli  ,  ce  fameux 
compofiteur    des    Lettres    de 
Ganganelli  ;  l'tditeur  auroir  dû 
fe  tenir  en  garde  contre  un« 
telle  furprife.  Voy.  le  Journ.  kiji, 
&Iirtér.,  15  juillet  1780,  n.  413. 
GAFFAREL,  (Jacques)néà 
Mannes  ,  village  de  Provence  , 
mort  à  Sigonce,  dans  le  dio- 
cefe  de  Sifteron ,  en  ï68i ,  à  80 
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ans  ,  fut  hibliothécaîre  du  car- 
dinal de  Richelieu.  Ce  miniftre 
i'envoya  en  Italie ,  poui  y  ache- 
ter les  meilleurs  livres  impri- 
més &  manufcrits.  Gaffarel  en 
revint  avec  une  abondante 
moiffon.  Perfonne  n'a  pénétré 
plus  avant  que  lui  dans  les 
fciences  auffi  myftérieufes  que 
vaines  des  Rabbins  ,  &  dans 
toutes  les  ridicules  manières 
d'expliquer  l'Ecriture  ,  dont  fe 
fervent  les  Cabaliiles.  On  a  de 
lui  :  1.  Curiofités  inouïes ,  &c. , 
qui  ont  été  traduites  en  latin 
lous  ce  titre  :  Curiofitates  inau- 
dit(Z  de  figuris  Perfamm  TaLif^ 
»M/?icij,  avec  des  notes  de  Gré- 
goire Michaëlis  ,  Hambourg  , 
1576,2  vol.  in-12:  cette  édition 
eft  la  plus  eftimée.  L'auteur  y 
montre  l'abus  des  talifmans  ; 
mais  malade  lui-même  en  vou- 
lant guérir  les  autres ,  il  leur  at- 
tribue néanmoins  quelques  ver- 
tus. Cet  ouvrage  fut  cenluré  par 
la  Sorbonne.  11.  Abdita  Cabales 
Myjleria  defenfu,  Paris,  161S  , 
in-4".  m.  Index  codicum  Caba- 
liflorutn  Mfs.  quibus  ufus  efl 
J.  Picus  Âiirandula  ,  Paris  , 
165 1  ,  in-8^.  IV.  Quceflio  paci- 
Jica ,  niim  Religionis  dijjidia  , 
per  Philofophorum  principia ,  per 
antiquos  Chriflianoram  orienta- 
itum  libros  r'uuales ,  &  perprO" 
pria  Hctretlcorum  dogmata  con- 
ciliari poffint  ?  in-4''  ,  164^.  On 
dit  que  le  cardinal  de  Richelieu 
vouloit  l'employer  à  réunir  les 
Proteftans  à  la  Religion  Catho- 
livjue  ;  ce  fut  apparemment  pour 
ce  fujet  que  Gaflfarel  avoir  fait 
ce  Traité,  où  il  y  a  quelques 
vues  fingulieres  &  beaucoup 
d'excellentes  chofes ,  propres  à 
ramener  les  hérétiques  qui  fe- 
roient  dans  la  bonne  foi ,  6c  qui 
,  J-cfléchiroient  férieufement  fur 


G   \  F       239 

leur  réparation  d'avec  l'an- 
cienne Eglife  des  Chrétien;» 
V.  Hifloire  univerfelledu  Monde 
fouterrein  ,  contenant  la  def- 
cription  des  plus  beaux  antres 
6*  des  plus  rares  grottes  ,  caves , 
voûtes,  caverne t  &  fpélonques 
de  la  terre.  Il  n'y  a  jamais  eu 
que  \tProfpeBus  de  cet  ouvrage 
qui  ait  vu  le  jour  ;  &  il  eft  de- 
venu rare.  L'auteur  en  auroit 
fait  un  monument  de  folie  &  de 
favoir.  Il  vouloit  y  traiter  les 
matières  les  plus  fingulieres,  & 
de  lafaçon  la  plus  ridicule. Entre 
fes  mains  tout  fe  métamorphô- 
foit  en  grottes.  Gaffarel  pofTé- 
doit  prefque  toutes  les  langues 
mortes  &.  vivantes.  On  ne  peut 
lui  refufer  la  gloire  de  l'érudi- 
tion ;  mais  il  auroit  pu  charger 
un  peu  moins  fa  mémoire,  ôc 
s'appliquer  davantage  à  redref- 
fer  fon  efprit ,  trop  porté  au 
fingulier  &.  au  bizarre. 

GAGE,  (Thomas)  Irlan- 
dois  ,  jacobin  en  Efp^gne  ,  fut 
envoyé  en  1625  miffionnaire 
en  Amérique.  Il  acquit  de 
grandes  richefl'es  dans  fes  mif- 
iions,  apoftafia  &  fe  réfugia  en 
Angleterre.  Il  publia  en  16^1  , 
en  anglois  ,  une  Relation  cu- 
rieufe  des  Indes  Occidentales , 
que  Colbert  fit  traduire  en  fratv- 
çois.  Cette  Verfwn ,  publiée  en 
2  vol.  in- II.  1676,  eut  autant, 
de  fuccès  à  Paris,  malgré  plu- 
fieurs  retranchsmens,  que  l'ori- 
ginal en  avoit  eu  à  Londres. 
Ga^KC  étoit  le  premier  étranger 
qui  eût  parlé  avec  quelqu'éten- 
due  ,  d'un  pays  dont  les  Ef- 
pagnols  défendent  l'entrée  à 
toutes  les  nations.  Voilà  ce  qui 
donna  du  cours  à  ce  Voyage  , 
qui  d'ailleurs  n'a  pas  un  grand 
mérite.  L'afFeâation  de  l'auteur 
à  débiter  de  petits  contes  fur 
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les  moines,  fes  anciens  con- 
frères ;  fes  mauvaifes  plaifante- 
ries  fur  les  cérémonies  ecclé- 
fiafliques  j  la  haine  qu'il  fait  pa- 
roître  contre  les  Efpagnols ,  fes 
bienfaiteurs;  les  inutilités  dans 
le  ftyle  &  dans  les  faits  :  tout 
cela  a  indifpofé  les  amis  de  la 
vérité  &  les  gens  de  goût  contre 
l'auteur  &  contre  le  livre  »  dont 
la  verfion  françoife  eft  d'ailleurs 
fort  mal  écrite.  On  l'attribue 
à  Bailler. 

GAGNIER,  (Jean)  Pari- 
fîen ,  d'abord  catholique ,  mon- 
tra dans  la  fuite  du  penchant 
pour  lesnouvelles  erreurs;  afin 
de  les  profeffer  plus  librement. 
Il  fe  retira  en  Angleterre  ,  où 
il  acheva  fes  études  à  Cam- 
bridge &  à  Oxford.  Il  s'appliqua 
particuliéretnent  à  l'étude  des 
langues  orientales ,  devint  pro- 
feffeur  d'arabe  à  Oxford ,  & 
y  mourut  vers  l'an  1732.  H  il- 
luftra  la  république  des  lettres 
par  plufieurs  ouvrages,  pleins 
de  remarques  favantes ,  accom- 
pagnées d'une  critique  judi- 
cieufe  &  éclairée.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  Vie  de  Mahomet, 
traduite  en  latin  d'Abulfedaj 
avec  l'original ,  Oxford,  1723  , 
ïn-4^;  traduite  en  françois  & 
augmentée  de  différens  traits 
hiftoriques  tirés  des  auteurs 
arabes,  173O ,  2  vol.  in -12. 
On  y  voit  une  partie  des  im- 
pertinences ,  que  ce  prophète 
conquérant  donnoit  pour  des 
înfpirations  divines.  Cet  ou- 
vrage eft  très-propre  à  réfuter 
l'apologie  ,  que  des  prétendus 
philofophes  ont  voulu  faire  de 
cet  impoftcur. l'.Une  Traduc- 
tion latine  de  la  Géographie  d'A- 
hulfeda^  Londres,  173^)  avec 
l'arabe  à  côté ,  in-fol.  ;  &  avec 
les  petits  géographes,  1712, 
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în-S".  III.  Une  autre  »  auflî  la* 
tine  ,  du  livre  hébreu  de  Jofeplt 
Ben^Gorion  y  Oxford,  i7o6  ^ 
in-4'',avec  des  notes  très-fa* 
vantes.  IV.  Vindicia  Kirthe- 
riana  ,  Oxford  ,  17 18,  in-fol. 

GAGUIN  ,  (Robert)  né  à 
Galonné  fur  les  confins  de  l'Ar- 
tois &  de  la  Flandre ,  d'une  fa- 
mille afTez  obfcure  ,  fe  fît  reli- 
gieux,&entra  dans  un  couvent 
des  Mathurins  ,  à  Provins  en 
Champagne.  On  lui  trouva  des 
di(pofitions  qui  engagèrent  fes 
fupérieurs  à  l'envoyer  à  Paris* 
Il  fît  fes  études  dans  l'univer- 
fité  ,  &  y  prit  le  bonnet  de  doc- 
teur. Son  mérite  le  fit  parvenir 
au  généralat  de  fon  ordre.  Une 
grande  connoiffance  des  hom- 
mes &  une  prudence  confom- 
mée,  lui  acquirent  une  eflime 
univerfelle.  U  pafToit  pour 
l'hoiTime  de  fon  fiecle  qui  écri-  '** 
voit  le  mieux  en  latin,  jugement 
qui  a  éprouvé  des  contradic- 
tions. Il  fut  employé  par  les 
rois  Charles  Vlll  &  Louis  XII, 
dans  plufieurs  négociations  aufîi 
importantes  qu'épineufes  ,  en 
Italie,  en  Allemagne,  en  An- 
gle terre.Ces  voyages  altérèrent 
fa  fanté,  &  interrompirent  fes 
études.  Au  retour  d'une  de  fes 
arabaffades ,  il  revint  avec  la 
goutte ,  &  ne  put  obtenir  du  roi 
un  feul  regard  pour  le  dédom- 
mager de  (es  maux  &  de  fes  pei- 
nes. Voilà ,  dir'il ,  comme  la  Cour 
récompenje  !  il  mourut  à  Paris 
en  1501,  avec  la  réputation 
d'un  homme  fincere  &  recon- 
noilTant.  U  n'abandonnoit  pas 
fes  amis  dans  la  difgrace.  U  pa- 
roît  par  fes  lettres  qu'il  ctoit 
un  malade  un  peu  inquiet,  & 
qu'il  redoutoit  beaucoup  la 
mort.  Nous  avons  de  lui  plu- 
fieurs ouvrages  en  vers  &  en 
profe. 
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J)rofe.  Les  principaui  font  : 
1.  Une  Hijîoire  de  France  en 
iatin ,  depuis  Pharamond j ufqu  à 
Vannée  /49P ,  in -fol.,  Lyon, 
1 5  24  ;  traduite  en  mauvais  fran- 
çois  en  1^14,  par Delrey.  Les 
auteurs  des  différentesHiftoires 
tle  France  fe  font  fervis  de  cette 
de  Gaguin ,  non  pas  pour  les 
premiers  tems  de  la  monarchie, 
que  i'hiftorien  a  chargés  de 
contes  fabuleux  ,  mais  pour  les 
€  vénemens  dont  il  avoit  été  té- 
moin. II.  La  Chronique  de  VAr- 
thevêque  Turpin  ,  traduite  en 
françois,  par  ordre  de  Char- 
les V 111,  1527,  en  gothique, 
in-4°,  ou  Lyon,  '583,  in-S". 
m.  Des  Epitres  curieuies  ,  des 
Harangues  Si  des  Poêfies  en 
latin,  i4g8,in-4°.  IV.  Une 
Hijîoire  Romaine  ,  en  3  vol. 
in- fol.,  en  gothique,  recherchée 
par  lesbibhom;mes,&c.  V.  Un 
Poème  latin  fur  la  Conception 
immaculée  de  la  Vierge ,  im- 
primé à  Paris  en  1497;  il  y  a 
desépifodes  &  des  expreflîons 
peu  convenables  ,  mais  qu'il  ne 
faut  "'pas  juger  cependant  fur 
nos  idées ,  ni  fur  la  faulle  délica- 
teffe de  nos  langues,  qui,  comme 
l'on  fait,  eft  en  raifon  direfte 
de  la  corruption  des  mœurs. 

GAI,   voyei  Gay  (Jean). 

GAJADO,  voyez  Cajado 
(Henri); 

GAICHIÉS,(Jean)  prêtre 
de  l'Oratoire ,  théologal  de 
Soiffons  &  membre  de  l'aca- 
démie de  cette  ville,  troubla 
fon  repos  par  fon  attachement 
aux  opinions  de  Janfenius,  fut 
obligé  par  fon  évêque  (LangHci) 
de  fe  démettre  de  fa  théologale, 
&  vint  fe  fixer  à  Paris  ,  oii  il 
mourut  dans  la  maifon  des  PP. 
de  l'Oratoire ,  rue  St.  Honoré , 
en  173 1 ,  à  83  ans.  L'abbé  de 
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Lavarde  a  publié  !e  recueil  dé 
{es  Œuvres  en  1739,  in-12.  Oii 
y  trouve  x  Dijcours  acadé- 
miques ,  auiîi  élégans  que  judi- 
cieux ;  &  des  Maximes  fur  ii 
minijiere  de  la  Chaire.  Cet  ou- 
vrage (attribué  d'abord  à  Maf- 
fiHon  qui  le  défavoua  )  ell 
eftimé  ,  tant  pour  la  foliditê 
des  préceptes  ,  que  pour  les 
agrémens  du  flyle. 

GAIGNY  ou  Ganay  (Jean 
de)  Gagnceus  ,  doéteur  de  Sor- 
bonne ,  né  à  Paris,  mort  en 
1^49,  fut  chancelier  de  l'uni- 
verllté  ÔC  premier  aumônier 
du  roi  François  1.  On  a  de  lui 
de  favans  Commentaires  fur  lé 
Nouveau-Tefiament  y  où  le  fens' 
littéral  eft  développé  avec 
beaucoup  de  jullefle.  On  les 
trouve  dans  la  Bibliamagna  du 
P.   de  la  Haie.  5  vol.  in-foh 

GAILL,  (André)  habile 
jurifcoafu'te»  né  à  Cologne  l'an 
i<;26,  ntt  confeiller  de  la  cham- 
bre impériale  à  Spire  ,  de  la 
part  de  réle(51eur  de  Trêves  » 
Jean  de  Leyen.  Maximilien  II 
&  Rodolphe  il  l'honorèrent 
de  plufieurs  commifîions  im- 
portantes. Son  habileté  dans  la 
iurii'prudence  l'a  fait  nommer 
le  Papinien  de  l' Allemagne  :  au 
favoir ,  il  joignoit  un  grand  zélé 
pour  la  conlervation  de  la  foi 
de  fes  pères.  Il  mourut,  félon 
la  plus  commune  opinion ,  à 
Cologne,  le  U  décembre  i<[87* 
Nous  avons  de  lui  :  \.  PraHi' 
carum  obfervationum  libri  duo  « 
Amiterdam,  1663,  in-4''.  C'eft 
la  meilleure  édition;  il  y  en  a 
d'autres  qui  font  enrichies  de 
remarques  par  Bernhardt  Gré- 
ven ,  Everard  Fabricius ,  &. 
Châties  OthonTyllius.il.  De-^ 
cifiones  Caméra  Imperialls,  avec 
MeiCiier,  Francfort,  1603,  3 
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vol.  in-fol.  111.  Novum  opus 
Conjilionirn ,  Francfort,  1666, 
in-fol.  IV.  Une  édition,  avec 
des  ■Addniop.Syà'Hadriarîi  GU- 
manni  fupplicationes  procejj'uum 
Caméra  Imperialis  .  Franctort , 
1601  ,  ^  vol.   in-fol. 

GAILLARD  DE  LoNju- 
MEAU  ,  d'une  ancienne  maifon 
de  Provence,  évê(iue  d'A  pt  de- 
puis 1673  jufqu'en  1695  '  année 
de  fa  mort ,  forma  le  premier  le 
rejet  d'unp/and  Dictionnaire 
iftoriqueuniverfel,&  en  con- 
fia l'exécution  à  Moreri ,  fon 
aumônier.  U  fit  fiiiie,  pbur  la 
conihudHotï  de  cet  édifice  , 
depuis  û  augmenté ,  des  re- 
cherches dans  tous  les  pays , & 
fur-tout  dans  la  bibliothèque 
du  Vatican.  Moreri  dédia  à 
fon  mécène  la  irf. -édition  de 
fon  Diftionnaire  ,  entrepris  en 
Provence,  &  publié  à  Lyon 
en  1674.  Il  1"'  donne  des  éloges 
magnifiques  ;révêque  flPApt  les 
méritoit  par  fon  amour  éclairé 
pour  les  arts,  &  par  fes  ver- 
tus. 

GAILLARD  ,  (  Honoré  ) 
Jéfuite,  né  à  Aix  en  1641, 
mort  à  Paris  en  17^7»  exerçn 
avec  beaucoup  de  luccès  le 
miniflere  de  la  prédication,  & 
fut  auffi  goûté  à  la  cour  qu'à 
la  ville.  Nous  n'avons  de  lui 
que  IV  Oraifons  funcbres ,  im- 
priméesféparément.  Elles  proii> 
vent  un  talent  marqué  pour 
l'éloquence  brillante  &  pathé- 
tique. Le  P.Gaillardavojtraf- 
femblé  fes  Sermons  quelque 
tems  avant  fa  morr  ;  mais  on 
«e  fait  ce  que  ce  précieux  re- 
cueil efl  devenu.  Ce  Jéfuite 
joignit  aux  travaux  de  la  chaire, 
ceux  de  la  direction,  C'eft  lui 
t}ui. convertit  la  fanieufc  Fran- 
çhoB  Moreau»  adrice  de  l'o- 
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péra  ,   qui   époufa    depuis   •■♦ 
cnpitaine-aux -gardes. 

GAILLARD  ,  voyei  Fre- 
GOSÊ  (  Baptifte  ). 

GAINAS  ,  Goth,  devenu 
général  Romain  par  fa  valeur  ,*^ 
&  fur-tout  par  la  folblelTe  de 
l'jempire  ,  qui  n'avoit  alors  au- 
<fun  grand  homme  à  mettre  à 
la  tête  des  armées.  II  fit  tuer 
Runn,  qui  voidoit  s'emparer 
du  trône  impérial.  L'eunuque 
Eutrope  ,  favori  d'Arcadius 
après  Rufin  ,  eut  la  mélue  am- 
bition; Gainas  appella  les  bar- 
bares dans  l'empire,  &  ne  les 
chaffa  que  lorlqu'on  lui  eut 
remis  i'indigne  favori.  Les  em- 
pereurs Romains  n'étoientplus  ■ 
ces  fiers  &  puiffans  monarques 
de  l'univers  qui  ,  au  premier 
ordre,  faifoient  venir  au  pied 
de  leur  trône  ,  des  rois  du  bout 
du  monde.  Un  particulier  ,  un 
étranger,  s'il  avoit  un  peu  de 
courage,  les  faifoit  trembler. 
Gainas  n'en  continua  pas  moins 
de  ravager  l'empire ,  après  îa 
mort  d'Eutrope.l!  fallut  que  ie 
.lâche  &.  foible  Arcadius  vint 
le  trouver  à  Chalcédoine ,  pour 
traiter  de  la  paix.  Ils  fe  la  ju- 
rèrent; mais  le  Goth  n'ayant 
pas  pu  obtenir  de  S.  Jean-Chry- 
foflome  une  églife  pour  les 
Ariens,  il  tomba  fur  la  Thrace , 
&  mit  tout  à  feu  &  à  fang.FIa- 
vita  le  repoulTa  iufqu'.au-deli 
du  Danube  „  où  il  fut  tué  par 
Uldm  ,  roi  des  Huns,  l'an 
40c.  Sa  tête  fut  portée  à  Ar- 
cadius ,  qui  la  fit  promener  par 
toutes  les  rues  de  Conflanti- 
nople. 

GAIOT,  (Marc-Antoine) 
natif  d'Annonay,  diocefe  de 
Lyon  ,  profefleur  d'hébreu  à 
Rome,  publia  en  cette  viUc, 
en  1647 ,  in-Jj"  ,  les  Jphorifma 
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aHippocrate  ,  en  trois  langues  j 
à  trois  colonnes  ;  (avoir,  le  tex:e 
grec  ;  une  verdon  latine  ,  où  il 
prétend  avoir  été  plus  exa6t 
que  Foës,  &  une  tradu6iioa 
hébraïque,  taite  par  des  Rab- 
bins. 

GAIOT  DE  PITAVAL,  voy. 

Gayot. 

GAITTE,  (Charles)  doc- 
teur de  Sorbonne  &  chanoine 
de  Luçon,  publiaen  i678in-4", 
un  Traité  théologique  en  latin 
fur  l'Ufure ,  qui  parut  févore 
aux  cn/uiftes  relâchés.  Il  eft 
intitulé  :  De  ufura  6»  fœnore. 

GAL  ou  Gall  ,  GuUus , 
(S.)  natif  d'Irlande  &  dii'ciple 
deS.C  olomban,  fonda  en  Suiffe 
le  célèbre  monaftere  de  S.  Ga], 
dont  il  fut  le  premier  abbe 
en  614.  Il  mourut  vers  646, 
>»  Lescoura<îeux  miffionnaires 
(dit  le  Proteftant,  auteur  du 
.  Did.  géogr. ,  hij}.  &  polit,  de  la 
Suiffe  )  II  chez  des  ufurpateurs 
Il  barbares,  chez  des  peiiplss 
»  abrutis  par  de  lonaues  déio- 
»  lations  &  par  l'eiclavage  , 
*>  firent  fuccéder  à  des  fuperi- 
»>  titions  abfurdes  ,  fouvent 
>♦  atroces,  des  dogmes  de  bien- 
»  faifance  &  d'humilité,  les 
>♦  craintes  &  les  confolations 
If  d'une  vie  à  venir  ».  On  a 
de  S.  Gai  quelques  ouvrages 
peu  connus.  —  Il  ne  faut  pas 
le  confondre  avec  S»  Gal  , 
évêque  de  Clermont  ,  mort 
vers  5^2. 

GALADIN  ,  (Mahomet) 
empereur  du  Mogol  ,  dans  le 
lf>e.  fiecle  ,  s'illuflra  par  fes 
belles  qualités.  Il  polTédoit  l'art 
de  régner.  Sesfujets  pouvoient 
avoir  audience  deux  fois  par 
jour;  &  afin  que  les  perfonnes 
de  baffe  condition  ne  filTent 
pas  repouffées  par  fes  gardes,  il 
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fit  mettre  une  clochette  à  font 
palais ,  dont  la  corde  répondoit 
à  la  rue.  Dès  *^u'ï\  entendoit  le  , 
fon  de  la  cloche ,  il  defcen- 
doit,  ou  il  faifoit  monter  ce- 
lui qui  avoit  des  demandes  ou 
des  plaintes  à  lui  faire,  il  mou- 
fJt  en  1605.  On  prétend  qu'il 
fe  feroit  fait  chrétitn  ,  û  la 
pluralité  des  femmes  ne  l'a- 
voit  retenu  dans  le  mahomé- 
tifme. 

GALANTHES,  roi  des  an- 
ciens Celtts,  fuccéda  à  fa  mère 
Galathea.  Après  avoir  fub- 
jugué  plufieurs  peuples,  il  leur 
donna  le  nom  de  Galates  ^  6c 
.'Appella  Galatie ,  le  pays  qui 
tut  depuis  nommé  Gallia  (  la 
Gaule  ).  Leurs  defcendans  s'é- 
tendirent jufques  dans  la  Grèce 
&  dans  l'Afie-Mineure  ,  ou  ils 
tranfporterent  le  nom  de  Ga- 

IstÊS 

GXLANTHIS,rervante 

d'Alcmene  ,  qui  pour  avoir 
trompé  Junon  fur  la  nailTance 
d'Hercule  ,  fut  transformée  cm 
belette  ,  &  condamnée  à  faire 
fes  petits  par  la  gueule. 

GAl.ANUS,  (Clément)  né  à 
Sorrento  ,  dans  le  royaume  de 
Naples.  Théatin ,  miffionnaiié 
en  Arménie  pendant  douze 
ans,  publia  à  fon  retour  à 
Rome,  en  i6ço,  à  1661 ,  deux 
gros  volumes  in-fol.  en  latia 
&  en  arménien,  fous  ce  titre  î 
Conciliation  de  L'Eglife  yfrmé- 
nienne  avec  l'E^life  Romaine  ^ 
[ur  les  témoignages  des  Père  S 
6»  des  DoBeurs  Arméniens-  L'au- 
teur remarque  dans  fa  préface  , 
qu'il  a  commenté  par  rappor- 
ter les  hiftoires  des  Arméniens 
avant  de  dilputer  contre  eux, 
parce  que  tous  les  frhilmati-* 
qucs  Orientaux  ne  veulent  quel 
ious  ce  point  de  vue  parkr  df  la 
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religion  avec  les  Occidentaux  ; 
quand  ils  font  convaincus ,  ils 
répondent  «  qu'ils  fuivcnt  la 
«  foi  de  leors  pères;  &  que 
»  les  Latins  ("ont  desDialedi- 
y>  ciens  ,  qui  ayant  l'efprit  fub- 
«  til,peuvent  prouver,  comme 
9*  des  vérités ,  les  plus  grandes 
3»  faufletcs  du  monde  ».  Cette 
réponfe  prouve  affez  que  c'cft 
l'ignorance  &  l'entêtement  qui 
entretiennent  le  fchifme  fatal 
qui  divife  l'Eglife  Grecque  d'a- 
vec la  Latine.  Du  refte ,  la 
méthode  de  Galanus  eft  excel- 
lente :  l'hilloire  de  la  religion 
fuffit  pour  faire  connoître  la 
véritable,  pour  montrer  la  nou- 
veauté &  l'inconféqucnce  des 
fedes.  11  enfeigna  à  Rome  la 
théologie  aux  Arméniens  en 
leur  propre  langue, 

GALAS ,  (  Matthieu  )  géné- 
ral des  armées  impériales, né  à 
Maëftricht  où  il  fit  fon  cours 
d'humanités,  en  1589,  fut  d'a- 
bord placé  en  qualité  de  page 
auprès  du  baron  deBaufremont, 
chambellan  du  duc  de  Lorraine. 
11  fe  fignala  tellement  en  Italie 
&  en  Allemagne ,  fous  le  cé- 
lèbre Tilli,  qu'après  fa  mort  il 
fut  mis  à  la  tête  •  des  armées 
de  l'empereur Ferdinandll.Ga» 
las  rendit  des  fervices  impor- 
tans  à  l'empire, ainfi  qu'au  roi 
d'Efpagne  Philippe  IV.  II  vou- 
lut même  s'emparer  de  la  Bour- 
gogne en  1636  ;  mais  il  fut  re- 
pouffé à  S.  Jean-de-Lône  , 
obligé  d'en  lever  le  fiege  &  de 
retourner  en  Allemagne.  11 
réufllt  mieux  contre  les  Sué- 
dois :  cependant ,  fon  armée 
ayant  dépéri  près  de  Msjîde- 
bourg  par  les  habiles  manœu- 
vresdeTorftenlbn,ilfutdifgra- 
cié  de  l'empereur.  Quelque 
teni5  après  on  lui  rendit  le  cora- 
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mandement  des  troupes  ;  mais  il 
n'en  jouit  pas  long-tems  ,  étant 
mort  à  Vienne  en  Autriche 
en  1647 ,  à  ^8  ans  ,  avec  la 
réputation  d'un  des  plus  grands 
généraux  de  fontems.Son  père 
étoit  né  à  Trente  :  ce  qui  a 
donné  lieu  à  l'erreur  de  quel- 
ques hiftoriens  qui  ont  fait 
naître  Matthieu  Galas  dans 
cette  ville.  On  peut  coïifulter 
le  P.  Engelflus  dans  la  préface 
de  l'ouvrage  intitMlé  :  f^inutis 
&  Honoris  ^des. 

GALATÉE  au  Galateo, 
(Antoine)  né  à  Galatina,  vil- 
lage d'Italie  (lui  lui  donna  fon 
nom  ,  s'appelloit  oriainaire- 
ment  Ferrari.  Il  s'illuftra  dans 
le  i«jf.  fiecle ,  comme  philo- 
fophe ,  médecin ,  poëte  &  géo- 
graphe. Nous  avons  de  lui:!. 
Une  excellente  Defcription  de 
la  Japigi,  i624,in-4°.  II.  Une 
autre  de  GalUpoli.  III.  Des 
vers  latins  &  italiens.  IV.  L'£-' 
loge  de  la  Goutte ,  qu'il  com- 
pofa  pour  charmer  les  douleurs 
de  cette  cruelle  maladie.  V. 
SucceJJi  dell*  armata  Turchefc^ 
n'ella  citta  d'Otranto  dell'  anno 
1480  ,  in-4®,  1612.  Il  avoit 
accompagné  le  fils  du  roi  de 
Naples  à  cette  expédition.  VI. 
Vite  de  letterati  Salentini.  Il 
mourut  en  1^17  ,  âgé  de  73 
ans. 

GALATHÉE ,  nymphe  de 
la  mer  ,  fille  de  Nérée  &  de 
Doris  ,  fut  aimée  de  Poly- 
phême:  elle  lui  préféraAcis,  qua 
le  géant  écrafa  avec  un  rocher. 

G  AL  ATI  N,  (Pierre)  Juif 
Italien,  fe  convertit  &  fe  fit 
Francifcain.  Il  devint  enfuite 
doéî^eur  en  théologie  &  péni- 
tencier apoftolique.  Il  étoit  fa- 
vant  dans  les  langues,  &  fe  fit 
un  nom  par  fon  traita  De  At' 
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:.:nis  CathoUcx  verîtatîs ,  contre 
.s  Juifs.  II  y  a  eu  plufieurs 
éditions  de  cet  ouvrage,  qui, 
fans  être  parfait ,  renferme  des 
chofes  utiles  &  curieufes.  La 
meilleure  efl  celle  de  Franc- 
tort  ,  i6i2  ,  in-folio.  Galatin 
,ivoit  encore  en  11Ç3 a.  L'auteur 
^'eft  beaucoup  fervi  de  l'ou- 
vrage de  Porcheti  ,  qui  lui- 
même  avoit  profitéde  celui  de 
Raimond-Martin  ,  félon  fon 
propre  aveu. 

GALAUP  DE  Chasteuil, 
né  à  Aix,  d'une  famille  noble  , 
en  1388,  ami  du  célèbre  Pei- 
refc,  avoit  beaucoup  de  goût 
pour  les  langues  orientales  ,  & 
alla  les  cultiver  dans  le  pays 
même.  Il  fe  retira  en  1631  fur 
le  Mont-Liban  ,  où  il  parta- 
gea fon  tems  entre  l'étude  &  la 
prière.  Les  courfes  des  Turcs 
troublèrent  fouvent  le  repos  de 
fa  folitude;  mais  fa  vertu  faifoit 
irhprefîion  fur  l'efprit  même 
des  Barbares.  11  éioit  fi  parfai- 
tement connu  de  tous  les  Ma- 
ronites, qu'après  la  mort  de 
leur  patriarche  ,  ils  voulurent 
le  revêtir  de  cette  dip.nité.  Le 
faint  folitaire  la  refufa ,  &  mou- 
rut peu  de  tems  après ,  en  1 644 , 
dans  un  monaftere  de  Carmes- 
Déchaufles.  On  peut  confulter 
fa  Fie ,  in- li ,  écrite  par  Mar- 
chetti,  prêtre  de  Marfeille. —  Il 
y  a  eu  encore ,  de  cette  famille, 
François  &:  Pierre  Galaup. 
Le  premier ,  précepteur  du  fils 
du  duc  de  Savoie  ,  mort  à  Ver- 
ceileniéçS,  à  5a  ans,  culti- 
voit  la  poéfie,  la  philofophie  ÔC 
la  littérature.  Il  s'étoit  mis  d'a- 
bord au  fervice  de  Lafçaris , 
grand-maître  de  Malte;  puis  à 
celui  du  grand  Condé  ,  qui  le 
fit  capitaine  de  fes  gardes.  Ce 
prince  étant  fort»  de  France , 
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Galaup  fe  retira  à  Toulon,  où 
il  arma  un  vaifTeau  de  guerre, 
fous  la  bannieredeMalte.Après 
s'être  fignalé  pendant  plufieurs 
années,  il  fut  pris  par  des  Al- 
gériens &  mis  en  efclavage.  II 
en  fortit  au  bout  de  2  ans,  &c 
paffa  au  fervice  du  duc  de  Sa- 
voie, qui,  pour  récompenfer 
fon  mérite  ,  le  gratina  d'une 
penfion  de  2000  livres.  Il  avoit 
traduit  Les  Petits  Prophètes ,  ÔC. 
mis  en  vers  françois  quelques 
livres  de  la  Thébaïde  de  Stace... 
Le  fécond  ,  mort  en  1727  .  à 
84  ans  ,  faifoit  joliment  «es 
vers  provençaux ,  &  étoit  lié 
avec  Furetiere  ,  la  Fontaine  , 
Boileau  &  Mlle,  de  Scuderi.  Il 
a  laifTé  une  Explication^  in-fol. , 
des  Arcs  de  triomphe ,  dreffés 
à  Aix  pour  l'arrivée  des  ducs 
de  Bourgogne  &  de  Berri. 

GALBA ,  {Servius  Sulpitius) 
empereur  Romain,  de  la  famille 
des  Sulpice,  féconde  en  grands 
hommes,  naquit  dans  une  petite, 
ville  d'Italie  ,  proche  Terra- 
cine ,  le  24  décembre  1  la  <\e. 
année  avant  l'ère  commune.  Il 
exerça  avec  honneur  la  charge 
de  préteur  à  Rome ,  puis  celles 
de  gouverneur  d'Aquitaine ,  de 
général  des  armées  dans  la  Ger- 
manie ,  &  enfuite  dans  l'Ef- 
pagne  Tarragonoife.  Dans  le 
tems  qu'il  étoit  en  Afrique ,  it 
rendit  un  jugement  remarqua- 
ble. Deux  citoyens  fe  difputant 
la  pofTcffion  d'un  cheval,  fut 
lequel  les  témoins  ne  s'accor- 
doient  point  ;  Galba  ordonnai 
que  l'animal  fôroit  conduit  les 
yeux  bandés  à  fon  abrç.uyoir 
ordinaire  \  q^u'enfuite  oa  lui" 
ôteroit  fon  bandeau,  &  qu'it 
appartiendroit  à  cefiM  de  fes. 
deujç  maîtrss  chez  qui  iK^ren-». 
droit  de  lui- même.  AmoiJiGUi 
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de  Tes  eraplois  ,  il  fc  livra  à  la 
folitude  ,  pour  ne  point  donner 
prife  aux  ibupçons  inquiets  de 
Néron.  Il  ne  put  les  éviter. 
Ayant  défapprouvé  les  vexa- 
tions cru&lles  queles  intendans 
exerçoieni  dans  toutes  les  pro- 
vinces de  l'empire  ,  Néron 
envoya  ordre  de  le  faire  mou- 
yir.  Galba  évita  le  fupplice  , 
en  (e  faifant  proclamer  empe- 
areur.  Tome  la  Gaule  le  recon- 
jioît.Néroncft  force  de  (e  don- 
ner  la  mort,  l'an  6S  de  J.  C. 
Quoique  moins  affermi  fur  le 
irône  qu'aucun  de  fes  prédé- 
ceffeurs ,  Galba  ne  prit  aucune 
précaution  pour  fa  fureté.  Il  fe 
livra  a.u  contraire  à  trois  hom- 
mes obfcurs,  que  les  Romains 
appelloient/èj  Pédagogues.  Le 
3fr.  favori  étoit  T.  Vinius  Ru- 
iînus  ,  autrefois  fon  lieutenant 
en  Efpagne,  &  d'une  infatia- 
ble  avarice.  Un  jour  étant  à  la 
table  de  l'empereur  Claude ,  il 
vola  une  coupe  d'or.  Claude, 
qui  en  fut  informé  ,  le  fit  in- 
viter encore  le  lendemain,  & 
3e  fit  fervir  feul  en  vailTelle  de 
terre.  Le  2e.  favori  étoit  Cor- 
aielius  Laco  ,  capitaine  de  fes 
gardes ,  que  fon  orgueil  readoit 
infupporiable  à  tout  le  monde  ; 
mais  extrêmement  lâche  &  pa- 
xeffeux ,  ayant  autant  d'igno- 
rance que  de  préfomption.  Le 
3^.  étoit  Marcianub  kelus,  le 
premier  de  tous  les  aff-anchis 
<ie  Galba,  &  qui  ne  préten 
doit  pas  moins  que  la  première 
dignité  dans  l'ordre  des  cheva- 
liers. Ces  trois  favoris  le  gou- 
vernant tour-à-tour  avec  des 
viccs  diffsrens,  le  firent  paflcr 
continuellement  d'un  vice  à  un 
autrç.  A  la  vci-ité,  il  rappella 
les  exilés  du  règne  précédent  ; 
ÇiAiir^^variçe  renipêchg,d'açhe- 
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vor  fon  ouvrage  ;  il  oublia  h 
reftitution  des  biens,  &  au  lieu 
dé  réparerles  cïimes  de  Néron, 
il  s'en  rendit  le  complice.  Les 
foldats  n'eurent  pas  moins  à  s'en 
plaindre  que  les  citoyens.  Les 
troupes  de  la  marine  lui  ayant 
demandé  le  titre  de  Légion- 
naires,  que  Néron  leut:  avoit 
accordé  ,  il  fit  fondre  fur  elles 
fes  cavaliers,  qui  en  maffacre- 
rent  une  grande  partie.  Galba  , 
afpirant  au  trône ,  avoit  promis 
de  grandes  fommes  aux  Préto- 
riens ;  il  les  refufa ,  dès  qu'il  y 
fut  monté.  C/n  empereur^  leur 
dit-il  fièrement ,  doit  choifir  fes. 
foldats .,  &  non  les  acheter.  Cette 
réponfe  irrita  fes  troupes;  elles 
proclamèrent  Othon  &  allaflî- 
nerent  Galba,  Vzni>()  de  J.  C, 
Cet  empereur  fut  dans  l'empire 
ce  (]ue  Sylla  avoit  été  dans 
la  république  ;  l'un  donna  le 
premier  exemple  de  la  tyran-, 
nie,  l'autre  de  la  révolte.  Il 
dévoila  ,  dit  Tacite  ,  un  fecret 
funefte  aux  Romains ,  &,  fu- 
nefle  à  lui-même,  en  leur  ap* 
prenant  qu'un  empereur  pou- 
voir être  élu  hors  de  Rome  : 
Evul^ato  Imperii  arcano ,  poffe 
Frincipem  alibi  quâm  Romccfieri 
(Tac.  Hift.  i.  1  ).  Galba  fut 
grand ,  tant  qu'il  ne  régna  pas  ; 
mais  fes  vertus  devinrent  des 
défauts,  lorfqu'ilfut  empereur. 
Il  ne  fut  pas  s'élever  avec  la 
fortune ,  &  j^arda  toujours  le 
caraftere  d'un  particulier  ,'  ou 
il  outra  celui  de  roi^  H  avoit 
73  ans  lorfqu'il  fut  tué. 

GA,LDiN,{S.)  né  à  Milan 
de  Tilluftre  maifon  de  la  Scala  , 
célèbre  dans  l'hlftoire  d'Italie  ,_ 
s'attacha  de  bonne  heure  au  fer- 
vice  des  autels  ,  après  s'y  être 
préparé  par  l'étude  de  VEcri-^ 
ti^re-Sainte  y  par   uAe  graodO: 
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innocence  de  moeurs,  &  par  la  un  long  fermon  qu'il  débita 
pratique  de  toutes  les  vertus  avec  beaucoup  de  feu.  Sa  mort 
clirétiennes.  Il  devint  fuccef-  fut  généralement  pleurée.  Sa 
fivement  archidiacre  &  chan-  faintetc  éclata  par  plufjeurs  mi- 
celier  de  l'ég^life  de  Milan.  Les  racles.  Il  eft  honoré  dans  les 
archevêques  Ribald  &  Hubert  anciens  bréviaires  de  Milan  , 
fe  déchargèrent  fur  lui  d'une  &  eft  nommé  le  i8  avril  dans 
partie  de  l'adminiftration  du  le  Martyrologe  Romain.  Foyf^ 
iiiocefe,qui  étoit  alors  rempli  fës  deux  Fies,  l'une  &  l'autre 
de  troubles  &  de  confuflon.  Ce  authentiques ,  avec  les  notes  du 
fut  dans  ce  tems  que  Tempe-  P.  Henfchénius,  avril,  tom.  2, 
reur  Barberouffe  fe  mit  en  mar-   p.  1593. 

che  contre  la  ville  de  Milan,        GALE  ,    (Thomas)    né    à    ' 
qui  prétendoit  avoir  le   droit   Scruton,  dans  le  duché  d'Yorck 
exclufif  de  choifir  fes  maoif-    en    1606  ,   fut  fucceflivernent 
trats  ,  &   qu'il  l'attaqua  avec   directeur  de  l'école  de  S.  Paul , 
une  nombreufe  armée  ,  &  la    membre  de   la  fociété  royale 
força  de  fe  rendre  à  difcrétion   de   Londres,  &  enfin  doyen 
après  un  fiege  de  dix  mois.  Ce   d'Yorck  en  1697.  Sts  ouvrages 
prince  porta  la  vengeance  aux   décèlent  une  profondeur  d'é- 
derniers  excès.  La  ville  fut  dé-    rudition  étonnante.  Les  prin- 
rruite ,  &  les  habitans  eurent   cipaux  font  :  I.  Hiflorim  Po'é' 
à  peine   !a    vie  fauve   {voye^    nccz  antiqul  Scriptores  ,  Paris, 
Frédéric  Barberoufle  ).  Hu-    i67«; ,  10-8°. ,  Oxford,  1676, 
bert ,  archevêque  de   Milan,   in-8".  Ce  font  les  anciens  écri- 
étant  mort  en   1166,  Galdin  ,   vains  de  la  mythologie  ,   ac- 
quoique  abfent ,  fut  élu  pour  compagnes  de  favantes  notes, 
lui  fuccéder.  Le  pape  le  iacra   &  précédés  d'un  Difcours  pré- 
]:i-même  ,  le  fit  cardinal  &  le    liminaire  non   moins    fa\'ant. 
r.omma  légat   du  Saint-Siège.    W.Jamblicusde Myfleriis Egyp- 
Galdin  remplit  avec  exaftitude    tiorum ,  &c. ,  Oxford ,  in-folio , 
tous  les  devoirs  d'un  digne  paf-    167B,  en  grec  Se  en  latiti,  avec 
leur.  Il  annonçoit  aflidunient   des  éclairciffemens  qui  rcnfer- 
la  parole  de  Dieu  ;  foulageoit   ment  un  fonds  d'érudition  im- 
Jes  malheureux  avec  une  bonté   mepfe.  IH.  Hiftorice Britannica, 
paternelle  ,  &  prévenoit  même   Saxoniœ&Anglo-DarficœScrip- 
lours  befoins  ;  rétablit  la  dif-    toresquindecim,OxioTd,  16S7 ■, 
fipline  ,  qui   avoir   beaucoup    &  1691,  2  vol.  in -fol.  avec 
fouffert ,  étouffa  toutes  les  fe-    une  préface  qui  fait  fentir  le 
mences  de  divifion  ,   &  s'oc-    mérite  de  cette  compilation  ^ 
cupa  fur-tout  à  détruire  les  er-    &  une  table  des  matières  fort 
reurs  des  Cathares,  efpece  de    ample.    IV.    R/ietores  felttU  , 
Manichéens  qui  avoient  profité    Oxford,  1676,  in  -  8". ,  d'ua 
des  troubles  occafionnés  parla    mérite  égal  aux  pr^lcédens.  V. 

Ïuerre  ,  pour  s'introduire  en  Opitfcula.  Mythologica^  Ethica. 
.ombardie.  Il  mourut  au  mi-  é'PAyyrc^^en  grec&  en  latin  ,. 
lieu  de  fon  clergé  &  de  fon  Cambridge,  167 1 ,  inv8°. ,  ou. 
peuple  ,  le  18  avril  1176,  après  Amfterdam,  1688.  Il  raoïTrul 
avoir  fait ,  malgré  fa  foibleffe ,   le  8  avril  itC'2  ,  que  l'on  coinp-- 
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toit  alors  en  Angleterre  1701. 
On  lui  attribue  encore  :  An- 
tonini  iter  Britanniarum,  1709, 
^-4*^.  avec  des  notes;  mais 
ç'eft  fpn  fils  Roger  qui  a  pu- 
blié cet  ouvrage.  Le  même  a 
traduit  en  anglois  la  icience 
des  Médailles  de  Jobert^  171  <{ , 
in -8".,  &  donné  des  expli- 
cations de  médailles  &  d'inf- 
criptions  dans  difïérens  re- 
cueils. —  Un  autre  de  fes  fils , 
SamuelGALE ,  né  à  Londres  en 
1682,  mort  en  i7')4,  a  donné 
au  public  l'HiJfoire  de  la  ca- 
thédrale d'Yorck ,  in-fol. 

GALEANO,  CJoreph)  fa- 
vant  médecin  de  Palerme ,  pra- 
tiqua fon  art  avec  beaucoup 
de  fuccès ,  &  en  développa  les 
principes  avec  d'autant  plus  de 
iagacité  ,  qu'il  l'avpit  exercé 
pendant  ^o  ans.  Son  génie  s'ér 
tendoit  à  tout,  belles-lettres, 
poéfie  ,  théologie  ,  mathéma- 
tiques; maisilne  fit  qu'effleurer 
ces  différens  genres,  pour  ap- 
profondir davantage  la  méde- 
cine. On  s  de  lui  plufieurs  ou- 
vrages en  italien.  Les  plus  con- 
nus font  :  Aletkodo  di  confenar 
iafanita,  e  ai  curare  ogrii  morbo 
ici  folo  ufo  dell'aqua  vita ,  en 
l6aa,  in-4''.  ;  //  Café  con  piu 
diligen\a  efùininato,  j  674,  in-4*^. 
On  en  a  auflî  en  latin ,  parmi 
lefquels  on  diflingue  fon  Hip- 
pocrates  redivivus,  paraphrajibus 
illuflratus  ^  en  i6<o,  1663  & 
1701  ;  &  fa  PoUtica  medicapro 
leprofis.  On  lui  doit  encore  un 
Recueil  des  petites  Pièces  des 
écrivains  les  plus  célèbres  qui 
ont  cultivé  les  Mu  fes  Sici- 
lienues,  en  <{  vol.Galéanomcu- 
rui;  çn  167$  ,  regretté  de  fa 
patrie  dont  il  étoit  l'oracle.  Les 
pauvres  perdirent  en  lui  un 
bienfaiteur  iDg^nieux, 
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GALEN  ,  (Matthieu)  né  à 
Weftcapel  en  Zéiande  ,  vers; 
l'an  IS28  ,  enfeigna  la  théo- 
logie avec  réputation  à  Dilin- 
gen,  puis  à  Douay,  devint  chan- 
celier de  l'univerfité  de  cette 
ville  ,  y  fit  fleurir  les  fciences , 
&  mourut  en  1573.  On  a  de 
lui  :  L  Comment arium  de  Chrif- 
tiano  &  CathoUco  Sacerdotio  , 
Dilingen,  1563,  in-4°.  IL  De 
Originihus  Monajlicis.  IlL  De 
Mijfa  Sacrificio.  iV.  DefacuU 
noftri  choreis  ;  &  d'autres  écrits 
pleins  d'érudition  ;  quelque- 
fois dépourvus  de  critique  , 
mais  remplis  d'une  fage  mo- 
rale. 

GALEN ,  (Jean  Van-)  capi- 
taine .  fameux  au  fervice  des 
Provinces- Unies  desPays-Bas. 
Né  d'une  bonne  famille;  mais 
pauvre  ,  il  commença  par  être 
matelot.  Ses  progrès  furent  fi 
rapides ,  que  dès  l'âge  de  26 
ans ,  il  fut  capitaine  de  vaif- 
feau.  11  fe  fignala  contre  les 
François,  les  Anglois,  les  Mau- 
res &.  les  Turcs,  En  1652  il 
bloqua,  avec  quelques  vaif- 
feaux  des  états  de  Hollande, 
6  vaifTeaux  Anglois  ,  enfermés 
dans  le  port  de  Livourne.  D'au- 
tres vaifTeaux  étant  venus  à 
leur  fecours,  il  y  eut  un  com-r 
bat  dans  lequel  Van-Galen  fut 
blefle  à  la  jambe.  On  voulut 
l'engager  à  fe  retirer  ,  mais  il 
répondit  :  Ç'ejî  mourir  glorieu- 
fiment,  que  de  perdre  la  vie  au 
milieu  de  la  vicaire  que  l'oji 
remporte  pour  fa  patrie.  11  fallut 
lui  couper  la  jambe ,  &  il  mou- 
rut 9  jours  après  à  Livourne , 
1,'an  1653.  Son  corps  ^^^  tranf- 
porté  à  Amfterdam  ;  les  Etats, 
lui  firent  ériger  un  monument 
fuperbe,  qu'on  voit  dans  l'ét 
glife  neuve  d'Amflerdaip. 
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GALEN,  (Chriftophe-Ber. 
nard)  d'une  des  plus  anciennes 
f;imilles  de  Weftphalie  ,  porta 
d'abord  les  armes.  Il  les  quitta 
pour  un  canonicat  de  Munlter, 
mais  (ans  perdre  le  goût  de  fon 
premier  état.  Elu  évêque  de 
cette  ville  ,  &  ne  pouvant  la 
fournettre  à  fon  autorité  ,  il 
l'afliégea  en  1661 ,  la  prit  &  la 
conierva,  en  faifant  bîitir  une 
forte  citadelle.  En  1664  il  fut 
choifî  pour  être  un  des  direc- 
teurs de  l'armée  de  l'Empire , 
contre  les  Turcs,  en  Hongrie. 
Il  n'eut  pas  le  tems  d'y  fignaler 
fon  courage  ,  la  paix  ayant  été 
conclue  d'abord  après  fon  ar- 
rivée. L'année  fuivante  il  en- 
doffa  encore  la  cuirafTe  pour 
les  Anglois  contre  les  Hollan- 
dois,&  remporta  fur  eux  divers 
avantages.  La  paix  fe  fit  en 
\(^.66 ,  par  la  médiation  de  Louis 
XiV  ;  mais  la  guerre  recom- 
mença en  1672,  pour  une  fei- 
gneurie  que  la  Hollande  lui  re- 
tenoit.  Uni  avec  les  François  , 
il  enlevaauxEtats  plufieurs  vil- 
les &  places  fortes.  Les  armes 
de  l'empereur  l'ayant  obligé 
de  faire  la  paix  ,  il  fe  ligua 
3vec  le  roi  de  Danemarck  con- 
tre le  roi  de  Suéde ,  &  lui  en- 
leva quelques  places.  Galen , 
grand  capitaine  ,  mauvais  évê- 
que ,  avoit  la  bravoure  d'un 
foldat.  11  mourut  en  1678  ,  à  74 
ans ,  auflî  peu  regretté  de  fon 
peuple  que  de  fes  troupes.  Sa 
Fie ,  traduite  en  françois  par  le 
Lorrain  ,  en  1679 ,  in-n ,  eft  un 
ouvrage  mal  écrit,  rempli  de 
faits  hafardés  ou  exagérés  : 
Jean  Van  Alpen  ,  chanoine  de 
Cologne  &  de  Munfter ,  l'a 
réfutée  dans  fon  tra\xé:De  Tita 
&  rébus  geflis  Chrillophon  Ber- 
nard i ,  epifcopi  ^vrincipis  Ai(i- 
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najîerîenfis  ,  &c. ,  Coesfeldt  , 
1694,  in-S". 

G  A  LENUS ,  voyei  G  alien. 

GALEOTl ,  (Nicolas)  Jé- 
fuite  Italien ,  mort  en  1748 ,  eft 
célèbre  par  les  Vies  des  Géné- 
raux de  fa  Compagnie  ,  avec 
leurs  portraits ,  in-fol.,  latin  & 
italien,  imprimées  à  Rome  en 
1748.  Ses  favantes  Notes  fur  le 
Mufctum  Odefcalcum ,  Rome  , 
1751,  2  tom.  in-fol.,  font  un 
ouvrage  pofthume. 

GALEOTI-MARTIO. 
{  Galeotus- Martias  )  natif  de 
Narni ,  fut  fecrétaire  de  Ma- 
thias  Corvin,  roi  de  Hongrie, 
&  précepteur  de  Jean  Corvin 
fon  fils.  Il  mourut  à  Lyon  en 
1478.  On  a  de  lui  :  I.  Un  Re- 
cueil des  Bons- Mots  de  Mathias 
Corvin,  dans  la  CoUeftion  des 
Hiftoriens  de  Hongrie ,  Franc- 
fort, i6oo,in-fol.  il.  Un  traité 
De  Homine  interiore ,  &  de  cor- 
pore  ejus  y  Bâle,  1^8,  in-4°.; 
qui  fit  beaucoup  de  bruit ,  à 
caufe  de  quelques  fsntimens 
peu  orthodoxes  qu'il  fut  obligé 
de  rétraéler.  III.  De  DoElrinâ 
promifcud ,  dédié  à  Laurent  de 
Médicis,  Florence,  1488;  Lyon» 
i^^î,  in-S'^.  C'eft  un  mélange 
de  queftions  de  médecine,  de 
phyfique  &  d'aflrologie.  C'eft 
fur-tout  dans  le  livre  intitulé  : 
De  Incognitis  vulgo ,  qu'il  fit 
parade  de  fes  feniimens  hété- 
rodoxes. Il  y  réduifoit  la  Re- 
ligion à  la  feule  pratique  de  la 
loi  naturelle.  Il  en  fit  circuler 
quelques  copies  manufcrites , 
qui  penferent  lui  coûter  cher; 
car  dans  ces  tems  on  ne  réf 
pandoit  pas  aufli  impunément 
qu'aujourd'hui  ladodrine  phi'»- 
lofophique.— il  y  a  eu  un  autre 
Galeoti  ,  (Barthélemi)  qui 
dgjnna,dan5  h  i6e.  fiecle, uae 
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Hifloire  des  Hommes  illuflres  de  Irlandois  d'une  ftaturc  extraor- 
Bologne  j  fa  patrisî  ,  Ferrare  ,  dinaire  ,  nommé  Magrat  ;  des 
ï  ^90  ,  in-4''.  Notes  fur  Horace  ,  qui  ont  paru 

GALERE-ARM-ENTAIRE,  dans  la  Gaiette littéraire  de l'Eu- 
empereur  Ro.mainjVoy. Maxi-  rope ;  divers  Mémoires  fur  le 
MIEN  {Galerius  Valer.  Maxi-  commerce  des  Grains  ^  fur  la  dl- 
mian  us  ).  fette  qu  i  affiigea  la  France  en  lyô-^ 

GALIANl ,  (Ferdinand)  né   &  1-764^  6tc. ,  où  les  économis- 
je  a  décembre  lyaB  à  Chieti,   tes  ne  font  pas  ménagés;  un 
où  fonpereremj^liflbit  la  charge  Opéra  intitulé  leSocratt  imagi- 
iVauditeurroyal.il  fut  envoyé  à   naire,  &c.  «  On  trouve  dans 
Naples,  à  l'âge  de  8  ans,  chez   »  tout  cela,  dit  l'abbé  de  S.  Lé- 
fon  oncle,  Céleftin  Galiani ,    »  ge'r,  un  écrivain  facile  &  p'ai- 
archevêquedeTarenteôf  grand   »  fant,chezqui  les  grâces  n'of- 
chapelain  du  roi,  qui  eut  foin    »  fufquent  pas  le  jugement.  La 
de  fon  éducation.  Ses   talens    »  vérité  ne  permet  pourtant 
îie  tardèrent  pas  à  fe  montrer.   »  pas  de  diflïmuler  que  plu- 
11  publia  en  17^0  ,  à  l'âge  de    »  fieurs  traits  cauftiques  épars 
21  ans,  un  ouvrage  fur  la  mon-    »>  dans  les  dialogues,  &  plus. 
noie,   qui  eut  un  fuccès  dé-    »  encore  les  farcafmesqui  cou- ■ 
cidé ,  puifque  le  gouvernement    »  loient  à  flots  de  la  bouche  de 
adopta   les  principes  de  l'au-   »  Galiani  dans  les  fociétés,  lui 
leur  ,   qui  avoit  gardé  l'ano-    »  firent  des  ennemis  à  Paris, 
nyme.  À  cette  époque,  il  entra   »  où  il  avoit  beaucoup  perdu 
dans  la  carrière  eccléfiaftique,    »  de  Teftime  publique,  quand 
&  fut  pourvu  d'un  bénéfice  de    »»  il  en  partit  en  mai  1769,  pour 
^ooducais,  ar.quel  il  réunit  une    »  retourner  à  Naples  6l  ren- 
abbaye.  Après  avoir  voyagé    w  trer  dans  le  confeil  du  com- 
en  diveçies  contrées  d'Italie,    »  mercei  néan.Tioins  il  entre- 
il    revint   à  Naples   en   1753.    »  tint  toujours  un  commerce 
Nommé  en  1759  fecrétaire  de    »  é];<\ù.oW\TQavecDiderot,d'A' 
r^mbaffade  en  France,  il  paila    »  Umbert ,  Voltaire,  les  abbés 
dix  ans  à  Paris  &  s'y  ba  avec    »  Batteux^  Arnauld ,  Barthe-t 
tous  les  beaux  efprits ,  fur-tout    ry  lemy ,  &  nos  autres  favans  , 
avec  les  encyclopédifles  &  le   »  dont  il  a  confervé  les  Lettres, 
ieigrieur  de  Ferney.  De  retour    »  qui  forment  neuf  bons  volu- 
à  Naples,  il  ne  ceffade  s'y  oc-    1»  mes  w.  M.  Diodati  3  publié 
cuper  des  fciences  &  des  let-    fa  Vie  ^  Naples,  1788,  in-8°. 
fresjufqu'en  1787,  qu'il  mourut    L'hiftorien    ne    diflîmule    pas 
danscette  villele  30oétcbre,à    les  fautes  &  les  vices  de  fon 
l'a^ede^Bans.  Ona  delui,ou-    héros  :  il  lui  applique  ces  pâ- 
tre le  traité  fur  la  monnoie  dont    rôles  de  Cornélius  Nepos  fur 
nous   avons   parlé,   plufieurs    T\ïîimx{^oc\Q:Hujusvitiamaxi- 
ccrits  fur  les  antiquités  à' Her-    mis  fiint  emendata   virtutibus. 
culanum,dePompcia6)i  àsSta-    Efpece  de  paradoxe  ou  d'im- 
iia  ;  une   Oraijon  funèbre  de    poflibilité  fuivant  Horace  : 
Benoît  XIV  ;  un  Dialogue  fur    firtus  eft  virium  fugere  fi?  fapiett- 
les  femmes;  un  Traité /«r  les  tia  jpriwo 

'Céans,  kVoccâûon  d'un  jeune   SmUitiâ  caruife. 
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—  Il  avoir  un  frère  nommi^  le 
tv.arquis  Galiani ,  dont  il  exilée 
une  Tradudionde  Vitruve,  avec 
des  Confmt'ntuireSjNaplQS,  1758, 
in- fol. 

GALIEN,  Claudius  Gale- 
nus  (fuivant  les  règles ,  11  fiiu- 
droit  dire  Galene  )  ,  célèbre 
médecin  fous  Antonin  ,  Marc- 
Aurele  &  quelques  autres  em- 
pereurs ,  naquit  à  l'ergame  d'un 
habile  architefte,  vers  l'an  131 
tie  J.  C.  On  n'épargna  rien 
our  Ion  éducation.  Il  cultiva 
salement  les  belles- lettres  , 
i  mathématiques ,  la  philofo- 
'-.ie  ;  mais  la  médecine  fut  fon 
,  )ût  &  fon  talent  principal,  il 
arcourat  toutes  les  écoles  de 
la  Grèce  &  de  l'Egypte,  pour 
fe  perfectionner  fous  les  plus 
habiles  maîtres.  Il  s'arrêta  à 
Alexandrie,  le  rendez- vous  de 
tous  les  favans ,  &  la  meilleure 
école  de  médecine  qu'on  con- 
nût alors.  D'Alexaridrie  il  pafla 
à  Rome,  &.  s'y  fit  des  admi- 
rateurs &  des  envieux.  Ses 
confrères,  jaloux  de  fa  gloire 
dans  l'art  fi  conjeétural,  mais 
Il  niceflaire  à  l'humanité,  de 
guérir  les  malades,  attribuèrent 
fes  fuccès  à  la  magie.  Toute 
la  magie  de  Galien  étoit  une 
étude  profonde  des  écrits  d'Hip« 
pocrate  ,  &.  fur-tout  de  la  na- 
ture. Une  pefte  cruelle ,  qui 
ravagea  une  partie  du  monde, 
l'obligea  de  retourner  dans  fa 
patrie  ;  mais  il  fut  rappelle  à 
Rome  par  les  lettres  obligean- 
tes de  Marc- Aurele.  Cet  empe- 
reur avoir  une  confiance  aveu- 
gle en  lui.  Après  la  mort  de  ce 
prince,  Galien  retournade  nou- 
veau danv  fa  patrie  ,  où  il  mou- 
lut dans  une  vieilleffe  avancée, 
vers  l'an  210  de  J.  C.  Il  dut  fa 
longue  vie  à  fa  frugaiiîéi  car 
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il  étoit  d'ailleurs  d'un  tempé- 
rament très-délicat.  Sa  maxime 
(&  ce  doit  être  celle  de  qui- 
conque aime  fa  fanté)  étoit  de 
jortir  de  table  avec  un  rejie 
d'appétit.  Ses  mœurs,  fon  ca- 
raétere  répondoientà  fonhabi- 
leré  ,  &  ajoutoient  encore  à  fa 
réputation.  Outre  les  principes 
de  la  médecine,  il  avoir étudif* 
ceux  de  routes  les  fedes  phi- 
lofophiques.  11  fe  trompa  néan- 
moins étrangement  dans  les 
idées  qu'il  fe  forma  des  Chré- 
tiens. Il  les  coniondoitavec  les 
Juifs ,  qu'il  accufoir  de  croire 
aveuglément  les  fables  les  plus 
abfurdes,  &  devint  leur  en- 
nemi déclaré.  Il  reconnoifToit 
les  caufes  finales  ,  &  s'élevoit 
au  Créateur  par  l'étude  de  fes 
ouvrages.  Un  jour  qu'il  avoit 
expliqué  l'anatomie  du  corps 
humain  :  /'^i,  dit- il,  offert  à 
r Eternel  un  facrifice  plus  agréa' 
ble  ,  que  lejang  des  houes  &  des 
taureaux.  Leçon  utile  pour  ces 
demi-médecins ,  qui  pour  avoir 
entrevu  leftement  quelques 
opérations  de  la  myftérieufe  na- 
ture ,  arrêtent  leurs  regards  fur 
la  fuperficie  de  l'ouvrage  ,  en 
méconnoifient  le  but ,  la  fagefle 
de  l'cnfemble  ,  &  l'Auteur  lui- 
même  (  voy.  Eloy  ).  Une  par- 
tie des  écrits  de  ce  médecin, 
périt  dans  l'incendie  qui  con- 
fuma  le  temple  de  la  Paix  à 
Rome,  où  ils  avoient  été  mis 
en  dépôt.  Ceux  qui  nous  reftent 
ont  été  publiés  à  iiâle,  en  1538, 
6  vol.  qu'on  ts-lie  en  4.  Cette 
édition  fut  fuivie  d'une  autre 
à  Venife  en  162^  ,  6  volumes, 
en  grec  &  en  latin;  &  elle  a 
été  éclipfée  par  celle  de  Char- 
rier, avec  Hippocrate,  Paris, 
1639,  13  tomes  en  9  vol.  in-» 
fol.  Galien  devoir  beaucoup  à 
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Hippocrate  ,  &  ne  s'en  ca- 
choit  pas.  Plufieurs  modernes 
font  redevables  de  leurs  con- 
noiffances  à  ces  illuftrcs  an- 
ciens ,  &  les  ont  décriés  :  fem- 
blables  aux  enfans  qui  déchi- 
rent le  fein  qui  les  nourrit.  Mais 
le  plus  grand  nombre  des  mé- 
#  decins  s'eft  réuni ,  non-feule- 
ment à  les  refpefter,  mais  à 
'  prendre  leurs  écrits  pour  des 
modeleSjÔc  leurs  déclfions  pour 
des  oracles.  Les  hommes  iages 
&  impartiaux  ont  tenu  un  mi- 
lieu entre  les  détrafteurs  &  les 
partifans  outrés  de  ces  pères 
de  la  médecine,  ils  ont  jugé 
d'eux  comme  ils  jugent  de  leur 
art,  pour  lequel  il  ne  faut  avoir 
»i  trop  de  confiance  ,  ni  trop 
de  mépris.  On  convient  que 
Galien  a  beaucoup  contribué 
aux  progrès  de  la  médecine 
parles  expériences  ;  mais  qu'il 
lui  a  fait  aufli  beaucoup  de 
tort  par  fes  raitonnemens  trop 
fubtils,  par  fes  qualités  cardi- 
nales ,  &  autres  chimères. 

GALIFET  ou  Galifect, 
(Jofeph)  Jéfuite ,  eft  particu- 
lièrement connu  par  un  ou- 
vrage de  Cultu  facro-fanSli  Cor- 
dis  Jefu ,  Rome  ,  1726 ,  in-4*' , 
dédié  au  pape.  Ce  livre  traite 
amplem.ent  de  la  charité  im- 
menfe  de  J.  C.  pour  les  hom- 
mes ,  dont  le  fouvenir  nous  eft 
retracé  par  le  fymbole  de  ion 
cœur,  &  des  fentimens  que  ce 
fouvenir  doit  faire  naître  dans 
l'ame  des  fidèles  reconnoiflans  : 
ce  qu'on  exprime  ordinaire- 
ment par  dévotion  envers  lefacré 
Cœur  {voyei  Marguerite- 
Marie  Alacoque).  Mais 
comme  l'efprit  de  l'homme  tou- 
)ours  inquiet  &  immodicus , 
lelon  l'expreflion  d'un  ancien  , 
ne  fait  s'arrêter  où  il   faut , 
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le  P.  Galîfet  a  joint  à  fon  ou- 
vrage un  Appendix,  pour  prou- 
ver qu'il  faut  joindre  le  culte 
du  cœur  de  la  fainte  Vierge  à 
celui  de  l'Homme-Dieu  {cultum 
Cordis  Mariez  a  cultu  Cordis  Jefu 
non  feparemus  ).  Cette  fingu- 
larité  qui  fembloit  confondre 
des  cultes ,  dont  les  objets  font 
l'un  de  l'autre  à  une  diflance 
infinie,  &  dont  le  fécond  ne 
pouvoit  entrer  dans  l'efprit  de 
la  repréfentation  fymbolique 
dont  nous  avons  parlé,  excita 
des  murmures  de  la  part  même 
des  perfonnes  les  plus  dévores 
envers  lafainte  Vierge,  &.  d'un 
autre  côté  trouva  des  défen- 
feurs  &  des  partifans.  Clément 
XIII  fe  contenta  de  la  condam- 
ner par  le  fait ,  en  inftituant  ex- 
clufivement  la  fête  du/jcre  Cœur 
de  Jefus ,  &  en  expliquant  la 
nature  &  l'objet  de  cette  fête  , 
de  manière  à  ne  fouffrir  aucune 
extenfion.  On  peut  voir  là- 
deffus  le  Journal  hi_ll.&  littér.  y 
ï<;  juillet  1791  ,  p.  4^8  —  i<; 
feptembre  ,  p.  1 10.  On  a  encore 
reproché  au  P.  Galifet  d'avoir 
raffemblé  dans  cet  yippendix 
beaucoup  de  chofes  ,  où  la  fé- 
vere  théologie  n'etl  pas  d'ac- 
cord avec  la  piété  de  Fauteur. 
Tout  y  eft  porté  à  l'extrême  ; 
tout  ce  qui  a  pu  être  taxé 
d'inexaftitude  ou  d'Hyperbole 
dans  les  écrits  de  quelque  hom- 
me célèbre,  y  eft  répété camme 
autant  d'expreflions  normales 
de  la  croyance  catholique.  11  eft 
impoffibie  de  lire  cette  partie 
de  l'ouvrage  ,  fans  que  l'imagi- 
nation forte  des  bornes  où  fe 
tient  la  notion  d'une  pure  créa- 
ture, &  fans  prendre  l'idée 
d'une  efpece  d'égalité  qui  heurte 
les  fondemens  de  la  foi.  <*  On, 
»  eft  étrangensenc  embarraffé 
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♦»  C  a  dit  quelqu'un  à  cette  occà* 
>>  fion  )  quand  ,  après  la  lec- 
>y  ture  de  ces  fortes  de  livres  , 
»  on  vient  à  rencontrer  cette 
I»  maxime  fondamentale  du 
»  Chriftianifme ,  fi  clairement 
»  &  fi  magnifiquement  énon- 
»  céeparlePrincedesApôtres: 
»  Non  ejl  in  alio  aliquo  falus , 
»  neque  enirn  aliud  nomen  efl 
V  fub  cœlà  datum  hominihiis  in 
>>  quo  oportcat  nos  falvos  fieri, 
ki\.  IV.  Voyei  MuRATORi. 

GALIG AÏ,  (Eléonore)  fille 
d'un  menuifier  &  d'une  blan- 
chifTeufe ,  époufa  le  célèbre  & 
malheureux  Concini ,  depuis 
maréchal  d'Ancre.  Elle  étoit 
venue  en  France  avec  Marie 
de  Médicis ,  dont  elle  étoit 
fœur  de  lait  ,&  qui  l'aima  tou- 
jourstendrement.Cette  femme, 
modèle  de  laideur,  &  fans  au- 
cun autre  mérite  que  celui  de 
l'intrigue  ,  obtint  pour  fon  mari 
les  portes  les  plus  brillans.  L'a- 
bus infolent  qu'ils  firent  de  leur 
faveur ,  fouleva  tous  les  grands 
de  la  cour,  &  Louis  Xlll  en 
particulier.  Cencini  fut  tué ,  & 
fa  femme  conduite  à  laBaftille. 
On  lui  imputa  mille  crimes , 
&  fur-tout  celui  delà  magie; 
mais  tout  fon  fortilege, comme 
elle  répondit  elle-même  à  {ts 
juges,  qui  lui  demandoient  com- 
ment elle  avoit  enforcelé  la 
reine  ,  étoit  le  pouvoir  quont 
les  âmes  fortes  fur  Les  arnes  fai- 
bles. Cette  réponfe  ne  la  fauva 
point;  elle  perdit  la  tête  en 
place  de  Grève,  l'an  1617  * 
comme  forciere.  On  ajouta  à 
l'accufation  de  la  magie  ,  celle 
de  Judaïfme  ivoy.  Concini). 
La  relation  de  fa  mortfe  trouve 
avec  celle  de  fon  mari ,  dans 
l'Hifloire  des  Favoris ,  par  du 
Vuy,  On  fit  auâi  fuç  k  taon 
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une  tragédie  intitulée:  La  Ma^ 
gicienne  étrangère,  en  4  aâes  & 
envers,  Rouen,  1617,  in-S": 
fatyre  atroce  &  groflîere.  La 
Galigaï  avoit  eu  un  fils  &  une 
fille.  Celle-ci  mourut  peu  de 
tems  après  le  meurtre  de  fon 
père.  Le  fils  fut  enveloppé  dans 
la  fentence  rendue  contre  fa 
mère,  &  dégradé  de  nobleiîe- 
II  fe  retira  à  Florence ,  où  il 
jouit  de  14,000  écus  de  rente , 
que  fon  père  j  heureufement 
pour  lui,  avoit  placés  dans  cette 
ville.  Le  frère  de  laGaligaï,  par- 
venu à  l'archevêché  de  Tours 
&  à  l'abbaye  de  Marmoutiers  , 
fe  démit  de  ces  deux  bénéfices , 
fur  lefquels  on  lui  donna  une 
bonne  penfion  ,  &.  alla  finir 
fes  jours  en  Italie,  loin  de« 
Orages  des  cours. 

GALILÉE  GALILEÎ ,  fils 
naturel  de  Vincent  Galiîei, 
noble  Florentin  i^voyei  fon  ar- 
ticle), naquit  en  1564.  Après 
avoir  étudié  la  nature  pendant 
quelque  tems  à  V  enife,  il  obtint 
une  chaire  dephilofophie  à  Pa- 
doue,&  la  remplit  pendant  i8 
ans  avec  le  plus  grand  fuccès, 
Cofme  II,  grand-duc  de  Tof- 
cane,  l'envia  à  cette  ville  ,  & 
le  lui  enleva  pour  le  fixer  à  Flo- 
rence. Il  l'y  attacha  par  les  titres 
de  fon  premier  philofophe  ik. 
fon  premier  mathématicien, 
Lorfque  Galilée  étoit  à  Venife, 
il  avoit  eu  occafion  de  voir  une 
des  lunettes  d'approche  que 
Jacques  Metius  avoit  inventées 
en  Hollande.  Cette  découverte 
le  frappa  tellement,  qu'il  en  fie 
une  femblable.Metius  avoit  du 
cette  invention  en  partie  au  ha- 
fard  ;  Galilée  la  fit  fervir  à  l'af- 
tronomie.  Aidé  de  cet  inftru- 
ment .  il  vit  plufieurs  étoiles  in- 
connues jufqu'alors,  le  croîlf-; 
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fant  de  l'aftre  de  Vénus,  les 
quatre  Satellites  de  Jupiter,  ap- 
pelles d'abord  les  Afîres  de  Aie- 
dicis  ^  &c.  Il  auroit  été  à  fou- 
liaiter  pour  fon  repos  ,  qu'il  fe 
fût  borné  à  faire  des  obferva- 
tions  dans  le  ciel  ;  mais  il  voulut 
nbfolument  embraffer  un  fyf- 
tême  :  ilfe  détermina  pour  ce- 
lui de  Copernic.  Scheiner,  Jé- 
fuite  Allematid,  à  qui  on  doit 
la  découverte  des  taches  du 
Soleil ,  combattit  fon  ardeur  à 
foutenir  une  chofe  incertaine, 
<]ui  lui  paroifToit  d'ailleurs  com- 
promettre le  témoignage  des 
Livres-Saints  (voy.  Scheiner). 
Dès  l'an  i6il,  i'inquifition  de 
Rome  avoit  fait  un  décret  con- 
tre l'opinion  de  Copernic ,  con- 
traire, félon  elle,  à  l'Ecriture. 
Galilée,  dont  on  eftimoit  les 
talens  en  attaquant  les  idées, 
en  fut  quitte  pour  une  défenfe 
de  ne  plus  foutenir  fon  fyilême, 
ni  de  vive  Voix ,  ni  par  écrit. 
Le  cardinal  Bellarmin,  chargé 
de  lui  faire  cette  défenfiç ,  lui 
donna  un  écrit  par  lequel  il  dé- 
claroit  «  qu'il  n'avoit  été  ni  puni, 
■»>  ni  même  obligé  à  ferétrafter; 
»  mais  qu'on  avoit  feulement 
»  exigé  de  lui  qu'il  abandonnât 
M  ce  îentiment,  &  qu'il  ne  le 
»  foutînt  plus  àl'avenir».  Ga- 
lilée promit  tout  ce  qu'on  vou- 
lut ,  &  fur-tout  de  ne  plus  con- 
tourner l'Ecriture-Sainte  pour 
établir  fon  fyftême  (  carilalloit 
jufqu'à  prétendre  qu'il  étoittiré 
de  la  Genefe,  &  vouloit  en 
faire  un  dogme  )•  Il  tint  fa  pa- 
role jufqu'en  1632  :  il  eût  pu 
continuer  à  jouir  du  repos , 
d'autant  plus  aifément ,  que  par 
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un  décret  de  l'an  1610 ,  on  lui 
avoit  permis  d'enfeigner  fon 
fyflême  comme  une  hypothefé 
aftronomique.  Mais  la  vanité 
dont  un  mérite  r>;el  ne  garantit 
pas  toujours  les  favans ,  lut 
ayant  fait  publier  en  1632.  des 
Dialogues  pour  établir  l'immo- 
bilité du  Soleil  &  le  mouve- 
ment de  la  Terre  ,  comme  une 
chofe  inconteftabîe  ,  I'inquifi- 
tion le  cita  de  nouveau.  On  lui 
rappella  fes  promefTes  ;  il  fe 
détendit  mal,  &  il  fut  con- 
damné, le  21  juin  1633,  par 
un  décret  figné  de  7  cardinaux 
à  être  emprifonné  ,  &  à  réciter 
les  fept  Pfaumes  pénitenciaux 
une  fois  chaque  femaine  ,  pen- 
dant 3  ans.  Galilée  demanda 
pardon  &.  abjura  fon  grand  at- 
tachement à  une  hypothefé 
plaufible,  qu'il  regardoit  comme 
la  fource  de  fa  gloire  ;  mais  au 
moment  que  la  cérémonie  finit , 
il  dit  en  frappant  la  terre  du 
pied  :  Cependant  elle  remue  (  E 
pur  fi  mOve  ).  11  eii  cependant 
certain  que  cette  alTertion  n'a- 
voit point ,  au  moins  alors  ,  ce 
degré  d'évidence  &  de  démonl- 
tration  qui  néceffite  le  confen- 
tement  &  fubjugue  l'efprit  d'une 
manière  invincible  (  voyei  Co- 
pernic); on  peut  même  dire 
qu'il  n'avoit  pas  lui-même  de 
ce  fyftême  une  idée  partaue- 
mcntnene  &  bien  conféquente, 
puifqu'il  en  dérivoit ,  comme 
une  vérité  évidente  &  incon- 
teftabîe ,  le  flux  &  reflux  de  la 
mer  >  qui ,  au  jugement  de  tous 
les  favans  ,  n'y  a  pas  le  moindre 
rapport  (*).  Les  cardinaux  in- 
quifiteurs   le  renvoyèrent  en 

(*)  On  trouvera  toute  cette  matière  amplement  développée  ,  tant 
pour  la  partie  hiftorique  que  pour  la  partie  aftronomique  ifi  phyiîque  , 
dans  les  Ohfervations  philtfofhiqnes  fur  It:  Sjftimes  ,  J#,  édition  , 
Licjje,  1788,  i>.  ys  >  n.   112  G"  /«/», 
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Tofcane ,  où  il  vécut  comme  il 
vouloir  dans  la  campagne  qu'il 
avoit  dans  le  territoire  d'Arce- 
tri.  M.  Maillet  du  Pan,  quoi- 
que proteftant ,    a    publié    en 
1784   une   Differtation  ,  où  il 
réfute  les  injures  bannales  que 
les  écrivailleurs   ont  coutume 
de  dire  à  cette  occafion  contre 
l'inquilition,  &  prouve  que  tous 
les  torts  étoient  du  côté  de  Ga- 
lilée. Un   M.    Ferri  a  fait  de 
vains  eliorts  pour  affoiblir  cette 
démonrtration  (voye^  \eJourn. 
hifl.  &>  iittér. ,  1^  mai  178s  ,  p. 
lia). Galilée  lui-même  afupé- 
rieurement  réfuté  tous  ces  con- 
tes. «  Le  Pape  (dit-il,  dans  une 
»  lettre  qu'il  écrivoit  au  Père 
j»  Receneri  ,  fon  difciple  )  me 
»  croyoit  digne  de  fon  eftime.... 
»  Je  fus  logé  dans  le  délicieux 
»  palais  de  laTrinité-du-Mont... 
»  Quand  j'arrivai  au  St-Office, 
»  deux  Jacobins  m'intimèrent 
»  trts-honnêtcment  de    faire 
>»  mon    apologie.  . . .   J'ai   été 
»f  obligé  de  rétrafter  mon  opi- 
»>  nion    en   bon  catholique  >n 
—  »  Pour  me  punir,  continue- 
yy  t-il ,  on  m'a  détendu  les  Dia- 
>»  logues  ,   &   congédié   après 
,W  cinq  moisdeféjour  àRome... 
»»  Aujourd'hui  je  fuis  à  ma  cam- 
»  pagned'Arcetri.oùjerefpire 
[-  »  unair  pur  auprès  de  ma  chère 
V*  patrie».  La vieillefTe  de  Ga- 
lilée fut  affiigée  par  une  difgrace 
ïlus  réelle  :  il  perdit  la  vue  trois 
ms  avant  fa  mort ,  arrivée  à 
'lorence  en  1641 ,  à  7^^  •'^ns.  11 
|fut    enterré   dans    Téglife   de 
kSte  Croix,  où  on  lui  a  élevé  un 
maufolée   en    1737.   vis-à-vis 
celui  de  Michel-Ange.  Cet  af- 
tronome  étoit  d'une  physiono- 
mie prévenante,  &  d'une  con- 
verfation  vive  &  enjouée.    11 
cuhivoit  prefque  tous  les  arts 
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agréables.   La   géographie    lui 
doit  beaucoup  ,  par  lés  obferva- 
tions  aflronoiniques  ;  &  la  me- 
chanique,  pour  la  théorie  de 
l'accélération.  On  prétend  qu'il 
puifa   une  partie   de  fes  idées 
dans  Leucippe.    Peut-être    ne 
connut-il  jamais  ni   Leucippe, 
ni  la  doctrine.  11  ell  bien  vrai 
que  les  modernes  ont  pris  beau- 
coup des  anciens,  mais  on  les 
dépouille  quelquefois  avec  trop 
de  rigueur  ,  de  l'invention  des 
fyflêmes  vrais  ou  faux  qu'ils  ont 
pu  imaginer  tout  auffi-bien  que 
les  fpéculateurs   de  Rome  & 
d'Athènes.  Le  goût  de  Galilée 
n'étoit  rien  moins  que  pur.  Ses 
jugemens  en  fait  de  littérature  , 
ne  prouvent  pas  la  lolidité  de 
fon  efprit.  Il  étoit  à  la  tête  des 
plus  fanatiques  admirateurs  do 
VAr'wfli^  &  donnoit  hautetDent 
la  préférence  aux  bizarreries ■?<: 
aux  caprices  de  ce  poëte  bouf- 
fon ,  furies  beautés  nobles  & 
régulières  du  Taffe.  Les  Ou- 
vrages de  cet  homme  célèbre 
ont  été  recueillis  à  Florence  en 
1718,  en  3  vol.  in-4".  11  yen 
a  quelques-uns  en  latin ,  &  pîu- 
fieurs  en  italien.  Cette  édition 
eft  ornée  d'une  Vie  curieufe  & 
intérefTante  de  l'auteur, 

GALILÉE,  (Vincent)  fil* 
du  précédent, fouîint  avec  hon- 
neur la  réputation  de  fon  iUuftre 
père.  C'eft  lui  qui  a  le  premier 
appliqué  le  Pendule  aux  hor  - 
loges  :  invention  à  laquelle  on 
doit  la  perfedion  de  l'horlc- 
gerie.  Son  père  avoit  inventé 
le  Pendule  fimple,  dont  il  fe 
fervit  utilement  pour  les  obfer- 
vations  aftronomiques.  11  eut 
même  la  penfée  de  l'appliquer 
aux  horloges  ;  mais  il  ne  l'exo 
cutapas,  &  en  lailTa  l'honneur 
à  fon  fils ,  qui   en  fit  l'elTai  * 
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Venlfe  en  1649;  cette  inven- 
tion fut  perfectionnée ,  dans  la 
fuite,  parHuygens. 

GALILEI,  (Vincent)  père 
du  célèbre  Galilée  ,  gentil- 
homme Florentin ,  favant  dans 
les  mathématiques,  &  fur-tout 
dans  la  mufique,  fit  inftruire  fon 
£ls,quoiqu'illégitime,  comme 
s'il  eût  été  Ton  enfant  propre.  Il 
lui  infpira  fon  goût  pour  les 
mathématiques;  mais  il  ne  put 
Jamais  lui  donner  celui  de  la 
mufique.  Ses  ouvrages  prou- 
vent fes  connoiflances.  Les  plus 
eftimés  font  cinq  Dialogues  en 
italien yûr/^  Mujîque,  Florence, 
1 1581  &  1602,  in-folio.  Il  at- 
taque dans  le  dernier  Jofeph 
Zarlin ,  &  y  traite  de  la  mufi- 
que ancienne  &  moderne.  Def- 
cartes  a  confondu  plufieurs  fois 
le  père  avec  le  fils. 

GALILEl,  (Alexandre!  ar- 
chite£te  Florentin  ,  né  en  1 69 1 , 
voyagea  dans  différentes  con- 
trées de  l'Europe  ;  de  retour  de 
l'Angleterre,  où  il  s'étoit  ar- 
rêté pendant  fept  ans,  il  devint 
furintendant  des  édifices  pu- 
blics de  Tofcane.  Il  fut  ap- 
pelle à  Rome  par  Clément  XI. 
LaFaçade  de  S.  Jean-de-Latran, 
la  Chapelle  Corfini  de  cette 
cglife,&  la  Façade  de  S.  Jean 
des  Florentins ,  font  des  ou- 
vrages qui  lui  font  honneur. 
Cet  artifte  entendoit  très-bien 
la  décoration  &  le  choix  des 
ornemens,  qui  quelquefois  font 
difparoître  des  vices  d'archi- 
teèîure.  Il  mourut  en  1737- 

GALINDON,  voyei  Pru- 
dence Le  Jeune. 

GALIOTE ,  vaycï  Gour- 

DON. 

GALISSONNIERE,  ( Ro- 
land-Miciiel  barrin, marquis  de 
la)lieutenftnt-général  des  armées 


G  A  L 

navales  de  France,  né  à  R.och  - 
fort  le  n  novembre  16931  er: 
tra  au  fervice  en  1710 ,  comme 
garde  de  la  marine,  &aprèsdi- 
verfes  promotions, fut  nommé 
gouverneur-généi-aldu  Canada 
en  174^.  Il  remplit  cette  place 
comme  s'il  eût  toujours  été  oc- 
cupé de  cet  état  ;  &  le  fuccès 
que  les  armes  françoifes  eurent 
dans  cette  partie  du  monde  , 
furent  le  fruit  de  l'ordre  qu'il  y 
avoit  établi.  ilrepaffaenFrance 
en  1749,  ^  ^"^  nommé  chef 
d'efcadre.  Tout  le  monde  con- 
noît  la  célèbre  expédition  de 
Minorque  ,  fi  glorieufe  pour 
M.  de  la  Galiffonniere ,  mais 
qui  acheva  de  ruiner  fa  fanté  , 
dérangée  depuis  plufieurs  an- 
nées. Il  iïiourut  à  Nemours, 
le  16  octobre  de  la  même  an- 
née, âgé  de  63  ans.  Aux  talcns 
fupérieurs  de  fon  état,  à  des 
connoiflances  très-variées,  cet 
illuftre  marin  joignoit  un  zèle 
&  une  bonté  de  cœur  rares. 
D'une  exafte  probité  ÔC  de 
mœurs  aufteres ,  il  n'étoit  fé- 
vere  qu'envers  lui-même. 

GALITZIN,  (Bafile)  fei- 
gneur  d'une  des  plus  illuftres 
&  des  plus  puiflantes  families 
de  Ruflie  ,  gouverna  prefque 
feul  fous  la  minorité  des  deux 
czars  Ivan  &  Pierre  ,  &  fut 
vice-roi  de  Cafan ,  d' Aftracan , 
&  garde-fceau  de  la  Rufîîe.  Son 
caractère  ambitieux  &  intri- 
gant donna  lieu  de  le  foupçon- 
ner  d'avoir  penfé  lui-même  à 
monter  fur  le  trône  de  Mof- 
covie;  &  ce  foupçon  ,  joint 
aux  échecs  que  fes  armes  e(- 
fuyerent ,  le  rendit  l'horreur 
de  la  Ruffie.  Dans  fa  première 
campagne  contre  les  Tartares 
de  Crimée  ,  ceux-ci  vinrent 
au-devant  de  lui  avec  quelques 
tonneaux 
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tonneaux  remplis  de  ducats , 
&  ils  engagèrent  Galitzin  à 
leur  vendre  la  paix.  Dans  une 
autre  expédition  contre  les  mê- 
mes peuples,  il  fit  mettre  le 
feu  aux  herbes  lèches  d'un  dé- 
fert,  de  cent  lieues  de  longueur, 
pour  leur  ôter  toute  efpéiance 
de  fourrages.  Pendant  l'incen- 
die, le  bruit  courutque  l'enne- 
mi approchoit;  on  n'étoit  pas 
bien  difpofé  à  lé  recevoir  ,  on 
prit  l'alarme  :  il  fallut  fuir  au 
travers  même  de  ce  feu  qui 
brûioit  encore  ,  &  la  flamme 
ou  la  fumée  fit  périr  plufieurs 
milliers  de  foJdats.  Cette  mal- 
heureufe  expédition  attira  à 
Galitzin  une  averfion  extrême. 
Quelques  jours  avant  qu'il  par- 
tît de  nouveau  pour  l'armée  , 
on  trouva  le  matin  devant  fa 

f>orte  un  cercueil,  avec  un  bil- 
et,  où  on  lui  annonçoit,  que 
s'il  ne  rcujjljjo'u  pas^mieux  dans 
cette  campagne  que  dans  la  pré- 
cédente ,  ce  cercueil  ferait  fa  de- 
meure. Le  fuccès  fut  le  même 
qu'auparavant  ;  on  ne  lui  ôta 
pas  cependant  la  vie ,  mais  il 
futcaflé:  on  confifqua  tous  fès 
biens  ,  &  on  le  relégua  en  Si- 
bérie. Cet  exil,  quelque  tems 
après ,  fut  changé  en  un  plus 
doux;  il  fut  envoyé  dans  une 
de  fes  terres ,  près  de  Mofcow. 
11  fe  retira  fur  la  fin  de  fes 
jours  dans  un  couvent,  où  il 
s'affuiettit  à  toute  l'auftérité  des 
moines  Grecs.  Il  y  mourut  en 
1713  ,  âgé  de  près  de  80  ans. 
Galitzinavoitpréparé  les  voies 
au  czar  Pierre  ,  ix.  on  lui  at- 
tribue avec  raifon  une  grande 
partie  des  chan^emens  qui  fe 
font  faits  en  Mofcovio. 

GALITZIN,  (MicheU 
Mlchaëlowitz ,  prince  de)  né 
en  1 674 ,  de  la  même  famille  du 

Tome  IFt 
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précédent ,  aida  le  czar  Pierre-» 
le-Grand  dans  la  guerre  de 
Charles  XII.  11  fe  trouva  pref- 
qu'à  toutes  les  batailles  ,  St  eit 
gagna  plufieurs  fur  mer  &  fur 
terre.  Ce  fut  lui  qui  termina 
heureufcment  cette  guerre  pat 
la  paix  de  Nyftadt ,  après  avoir 
commandé  plus  de  dix  ans  en 
Finlande.  Ses  fervices  ne  de- 
meurèrent pas  fans  récompenfe* 
Il  devint  premier  welt-maré- 
chal  en  1725  ;  Se  après  la  mort 
du  ctar,  il  fut  déclaré  prcfi- 
dent  du  collège  d'état  de  guerre. 
Il  mourut  en  1730 ,  regarde 
comme  un  bon  miniftre  &  un 
grand  capitaine. 

GALLA,  fille  de  Tempereur 
Valentinien  &  de  Judine,  fut 
mariée  l'an  3!:^^  à  Théodofe, 
&  fut  mère  de  Galla  Placidia 
(dont  on  parlera  au  mot  Pla- 
Cidie)  &  de  Gratien,  more 
jeune.  Philof^orge  dit  qu'elle 
étoit  arienne;  i!  eft  vrai  que  fa 
TTiQvs  l'avoit  fait  élever  dans 
les  principes  de  l'arianifrae  ; 
mais  il  y  a  lieu  de  croire  que 
répoufe  de  Théodofe  &  la 
mère  de  Placidie  étoit  bonne 
catholique.  M.  Fléchier  dit  que 
l'empereur  Théodofe  ««  l'avoit 
»  retirée  des  erreurs  où  l'im-' 
»  pératrice  Juftine  l'avoit  en-' 
»  gagée  dans  (on  enfance,  & 
»  lui  avoir  fait  part  non-feu- 
»  iement  de  fon  trône ,  mais 
»>  encore  de  fa  piété  ».  Elle 
mourut  en  couches  àConftatt-' 
tinople ,  vers  le  mois  de  mai  dô 
l'an  394.  —  11  ne  faut  pas  !a 
confondre  avec  G  ALLA,  femme 
de  Jules  Conftance  qui  étdif 
frère  deConftantin-le-Grand» 
&  mère  de  (rallus  ^  frère  de 
Julien  l'Apoftat. 

GALLA-PLACIDIA.wye? 
Flacidie. 

R 
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GALLAND  ou  Galand  ,  <Jante;ilcppiadesinfcriptiorM, 
(Pierre)  Galandius  ^  principal  il  defîîna  des  monumens  ,  il  en 
du  collège  de  Boncour  à  l-'aris ,  enleva  même  ;  il  obtint  des  at- 
&  chanoine  de  Notre-Dame ,  tertations  fur  la  croyance  de 
étoit  d'Aire  en  Artois.  II  lia  l'Eglife Grecque, touchant l'Eu- 
une  étroite  amitié  avec  Tur-  ch3riftie,trèsfavorabiesàcelIe 
iiebe,qui  fut  fon  difciple  ,avec  de  l'Eglife  Latine.  C  es  voyage» 
Budé,  Valable, Latomus,&:c.,  le  perfcÔionnerent  dans  la  con- 
fit tut  eftimé  de  François  I.  noiilance  de  l'arabe  &  des 
Il  mourut  en  1559.  On  a  de  mœurs  mahométanes.  Les  ou- 
lui  dtvers  Ouvrages  en  latin  ,  vrages  qui  nous  reftent  de  lui  , 
qui  ne  font  pas  affez  bons  pour  ont  été  empruntés  en  partie 
en  donner  le  catalogue.  des  Orientaux.  Les  principaux 

GALLAND, (Auguftei  pro-  font:  I.  Traité  de  fOrigine  du 
cureur-général  du  domaine  de  Café.,  l^^o ,  in-12,  traduit  de 
Navarre,  &  conieillef  d'état ,  l'arabe.  II.  Relation  de  la  mon 
étoit  très-verfé  dans  la  connoif-  du  Sultan  Ofmajiy  &•  du  cou~ 
fance  des  droits  du  roi ,  &  dans  ronntment  du  Sultan  Muflapha  „ 
celle  de  l'hiftoire  de  France,  traduite  du  turc,  in-12.  Ili. 
Ses  ouvrages  ,  pleins  d'une  éru-  Recueil  des  Maximes  &  des 
dition  curieufe  &  recherchée  ,  Bons-Mots  tirés  des  Ouvrages 
en  font 'un  témoignage.  Les  des  Orientaux.,  in-ia.  IV.  Les 
principaux  font  :  I.  Mémoires  mille  «y  une  Nuits.  C'eft  un  re- 
pour  l'Hiftoire  de  Navarre  &  de  cueil  de  Contes  arabes,  les  uns 
Flandre.,  1648,  in-fol.  II.  Plu-  piquans ,  les  autres  infipides  ; 
fieurs  Traités  fur  les  Enfei%nes  mais  préfentant  en  général  de 
6*  Etendards  de  France ,  fur  la  bonnes  moralités ,  en  douze 
Chiifpe  de  S.Martin,  fur  l'Of-  vol.  in-12  ,  réimprimés  en  6. 
fice  du  Grand- Sénéchal ,  fur  Dans  les  deux  premiers  vol.  de 
l'Oriflamme,  &c.  III.  Difcours  ces  Contes,  l'exorde  étoit  tou- 
auRoifurlanaijJance&accroif'  jours  :  "  Ma  chère  fœur  ,  il 
fement  de  la  ville  de  la  Rochelle^  »  vous  ne  dormez  pas  ,  faites- 
1628,  in-8^.  IV.  Un  Traité  W  nous  un  de  ces  beaux  Contes 
contre  le  Franc-^leu ,  (ans  titre  f  »  que  vous  favez  »>.  Quelques 
dont  la  meilleure  édition  eft  jeunes  gens ,  ennuyés  de  cette 
de  1637,  in-4**.  On  croit  que  uniformité,  allèrent,  une  nuit 
Galland  mourut  vers  l'an  1044.    qu'il  falloir  très-grand  froid, 

GALLAND,  (Antoine)  né  frapper  à  la  porte  de  l'auteur 
à  Rollo  dans  la  Picardie,  en  qui  court  en  chemife  à  fa  fe- 
1646,  de parens  pauvres,  mais  nôtre.  Après  l'avoir  fait  mor- 
vertueux ,  fe  tira  de  l'obfcu-  fondre  quelque  tems  à  lui  de- 
rité  par  fes  talens  pour  les  lan-  mander  s'il  étoit  M.  Galland  , 
gués  orientales.  Il  obtint  une  auteur  des  Mi//e  &  une  Nuits  , 
chaire  de  profeffeur  en  arabe  au  &  s'il  étoit  levé,  ils  linirent 
colIege-royal,  &  une  place  à  la  converfation  par  lui  dire  ; 
l'académie  des  infcriptions  &  »  Monfieur  Galland ,  fi  vous 
belles-lettres.  Le  grand  Colbert  »♦  ne  dormez  pas,  faites-nous 
l'envoya  dans  l'Orient.  Il  en  n  un  de  ces  beaux  Contes  que 
Tevint  avec  une  moiffon  abon-   n  vou«  fayçz  ?>,  V,  La  Préface 
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ée  la  Bibliothecîiie  Orientale 
(de  d'Herbelot,  qu'il  continua 
après  la  mort  de  ce  favant. 
Galland  mourut  en  171Ç  ,  369 
ans.  il  étoii  limple  dans  (es 
mœurs  &  dans  (es  manières 
comme  en  fes  ouvrages.  Il  nô 
fe  propoioit  dans  fes  livres  que 
l'exaftitude,  fans  fe  mettre  an 
peine  des  ornemens.  Il  aimoit 
l'étude  avec  pafîion  ;  s'oc- 
cupant  peu  des  befoins  de  la 
vie  ,  &  dédaignant  fes  com- 
modités.  Voyei  fon  i^loge  dans 
le  recueil  de  ceux  de  M.  de 
Boze. 

GALLE  ,  (Servais)  Serva- 
iius  Gallceus ,  Hoîlandois,  né  à 
Ziriczée  ,  vers  l'an  1630,  mort 
à  Campen  en  1709,  eil  auteur 
d'un  Traité  hùn  fur  les  Oracles 
4es  Sybilles  ,  ^  vol.  in-4'' ,  Am- 
fterdam,  16S9;  le  \er.  contient 
les  Oracles  avec  un  Commen- 
taire. Le  fécond  contient  des 
Differtations  fur  tout  ce  qu'on 
peut  dire  des  Sybilles.  Il  prouve 
leur  exiftence  contre  Socin  ,  il 
foutient  qu'elles  ont  été  infpi- 
rces  par  le  démon  ;  il  nie  qu'elles 
aient  été  vierges  ,  &  prétend 
qu'il  n'y  a  rien  de  fixe  fur  leur 
nombre.  Il  y  fait  une  fortie 
pleine  de  fiel  contre  quelques 
Sairttes ,  à  qui  l'on  a  attribué  le 
don  de  prophétie.  «  Plaifant 
»>  embarras  ,  dit  un  critique  , 
»  où  s'eft  trouvé  ce  bon  pro- 
»  teftant  !Reconnoi{^antl'exif- 
>^  tence  des  Sybilles  &  leur 
»)  infpiration  ;  mais  craignant 
n  quelques  fâcheufes  confé- 
»  quences  contre  fa  fefte  ,  il 
■h  aime  mieux  les  faire  infpi- 
»  rer  par  le  démon  ,  &  leur 
»)  enlever  leur  virginité,  que 
»  de  fournir  quelque  preuve 
»  en  faveur  des  vierges  qui , 
«  parmi  les  Catholiques,  ont 
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M  paru  avoir  quelque  connoif- 
»  fance  de  l'avenir  ».  On  à 
encore  de  lui  une  édition  dô 
LaBance ,  Leyde,  1660,  où  il 
fait  tous  fes  efforts  pour  réfutef 
les  notes  qu'lfœus  avoit  faites 
fur  cet  ancien  auteur  chrétien  » 
&  pour  métamorphofer  Lac- 
tance  en  huguenot.  11  a  tra- 
vaillé à  une  édition  de  Minutius 
Felix-y  qui  n'a  pas  vu  le  jour  j, 
&  qui  apparemment  ne  valoit 
pas  mieux  que  la  précédente. 

GâLLI,  voyex  JiiBlENA. 

GALLICAN,  (S.)  conful 
Romain  fous  l'empereur  Conf- 
tantin ,  battit  les  Scythes ,  & 
foufïrit  le  martyre  à  Alexan- 
drie ,  par  ordre  de  Julien  l'apof- 
tat ,  le  aç  iuin  362. 

GALLICAN  ,  tribiin  de  l'ar- 
mée de  Vefpafien.  11  fe  figriala 
beaucoup  à  la  prife  de  Jotapat» 
&  fut  envoyé  à  Flave  Jofephe  , 
pour  l'exhorter  à  fe  rendre. 

GALLICZIN ,  voy.  Gaut- 

ZIN. 

GALLIEN ,  {PubUus  Lia- 
nïus  GaUienus  )  fils  de  l'empe- 
reur Valérien  ,  fut  affocié  à" 
l'empire  par  fon  père  ,  Tan  2^3 
de  J.  C ,  &  lui  fuccéda  l'an 
^6o.  Le  nouvel  empereur  avoit 
fignalé  fon  courage  contre  les 
Germains  &  les  Sarmates  ;  mais 
la  volupté  amollit  fon  ame  , 
dès  qu'il  fut  fur  le  trône  im- 
péiial.  Pendant  que  tout  le 
monde  gémiffoit  fous  le  poids 
des  guerres  &  des  calamité» 
publiques  ,  il  vivoir  tranquille- 
ment à  Rome,  toujours  envi- 
ronné de  femmes  impudiques  i 
tantôt  couché  fur  des  fleurs  < 
tantôt  plongé  dans  des  bains  i 
ou  crapuleufement  afîis  à  table  ,1 
ne  refpirant  que  pour  le  plaifir  < 
&  n'ayant  point  d'autre  objet; 
Les  mimes ,  les  bouffons  (01= 
R  >. 
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moient  fon  cortcge  ordinaire  , 
&  dfs  femmes  proftituées  l'ac- 
compagnoient  tous    les   iours 
lorfqu'il  alloit  au  bain.  Il  étoit 
devenu  infenfible  à  tout  ce  qui 
re  regardoit    pas  la    volupté. 
Quelqu'un  étant  venu  lui  dire 
<jue  le  royaume  d'Egypte  s'éroit 
révolté  contre  lui  :  Eh  bien  /  ré- 
pondit-il ,  ne  faurions-nous  pas 
vivre  fans  le  Un  d'Egypte  ?  Un 
autre  lui  apprenant  la  défeftion 
des  Gaules  ,   il  répondit  d'un 
air  tnfolent  :  Qu  importe  ? Efl-ce 
que  l'Etat  ne  peut  fubfifler  fans 
les  Ioniques  cafaques  &  fans  les 
draps  d'Arras  ?  Il  ne  reçut  pas 
avec   moins    d'indifférence   la 
nouvelle  qu'on  lui  apporta  des 
défordres  qu'avoit  fait  en  Afie 
un    furieux    tremblement    de 
terre ,  &  celle  d'une  dernière 
invafion  des  Scythes  ;  il  ne  dit 
<jue  ces  mots  :  //  faudra  nous 
pajfer  de  falpêtre.  La  perte  de 
pl-jfieurs  autres  provinces  ne 
le  toucha  pas  davantage ,  &  on 
eût  dit ,  à  le  voir  &  l'entendre  , 
qu'il  étoit  un  fimple  particulier. 
11  fallut  enfin  qu'il  fortît  de  fa 
léthargie.  Poflhume  &  Inge- 
Tiuus  fe  firent  proclamer  empe- 
reurs en  même  tems  ,  l'un  dans 
les  Gaules  ,  l'autre  dans  l'illy- 
rie.  Gallien  marcha  contre  ce- 
lui-ci, le  vainquit  &  le  tua.  Il 
£t  périr  tous  les  rebelles,  fans 
diftinflion  d'âge  ni  de  fexe ,  ou 
par  lui-même ,  ou  par  fes  lieu- 
tenans.  Epoufei ,  écrivit- il  à 
l'un  deux  ,  ma  querelle  ,  &  ven- 
oc7-la  comme  fi  c  étoit  la  votre. 
les  foldats  &  le  peuple  de  Mœ- 
fjg  ,  irrités  de  tant  d'exécutions 
barbares,  proclamèrent  un  nou- 
vel empereur,  tué  par  fes  gardes 
peu  de  tems  après.  Macrianus  , 
élu  empereur  en  Egypte  vers 
V  même  t«ms ,  y  régna  pics  de 
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2  années.  Trente  tyran*  dar. 
différentes  parties  de  l'empir;, 
fe  mirent ,  ou  fe  firent  mettre 
fur  la  tête  la  couronne  impé- 
riale. C^allien  ,  plongé  dans  l'af- 
foupifTement  des  plaifirs ,  n'a- 
voir de  vivacité  que  celle  que 
lui  donnoitfacolere;dèsqu'elle 
étoit   appaifée  ,    il  retomboit 
dans  fon  indolence.  Son  père 
avoit  été  fait  prifonnier  par  îesi 
Perfes  ;  au-lieu  de  l'aller  déli- 
vrer ,  il  confia  le   foin  de  le 
venger  à  Odenat.  Ce  général 
fit  ce  que  l'empereur  auroit  dû 
faire  ;  il  chaiTa  les  Barbares  des 
terres  de  l'empire  ,  &  porta  la 
terreur  dans  leur  propre  pays. 
Odenat  ayant  été  tué,  Zeno- 
bie,  fa  veuve  ,  prit  le  titre  de 
reine  de  l'Orient,  &  fit  pro- 
clamer empereurs  fes  trois  fils. 
Héraclien,  envoyé  contre  elle, 
fut  battu,  &  fon  armée  taillée 
en  pièces.  Auréole  ,  Dace  d'ori- 
gine ,  berger  d'extrai5iion ,  pre- 
noit  dans  le  mêtne  tetns  le  titre 
d'empereur,  &  fe  rendoit  maî- 
tre de  Milan.Gallien  alla  mettre 
le  fiege  devant  cette  ville.  Le 
rebelle ,  pour  fe  défaire  de  lui , 
fit  donner  de   faux  avis   aux 
principaux  officiers,  &  leur  per- 
fuada ,  par  fes  émiflaires  ,  que 
Gallien  avoit  réfolu  leur  perte. 
On  forma  à  l'inftant  une  conju- 
ration contre  lui,  &  on  l'aflaf- 
fma  l'an  i6S  de  J.  C. ,  avec  fon 
filsValérien  qu'il  avoit  alïocié 
à  l'empire.  Il  avoit  alors  ^oans. 
Ce  prince  cruel  &.  brutal  fut 
à  quelques  égards  plus  modéré 
&  plus  jufte  que  les  empereurs 
les  plus  vantés.  Les  Chrétiens  , 
dont  les  Trajan  &  les  Marc- 
Aurele   firent  couler  le   fang 
dans  toutes  les  provinces  de 
l'empire ,  furent  épargnés  par 
Gallien,  Il  les  connut ,  il  les 
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3gea  mieux  ;  il  conçut  du  ref- 
jieft  pour  leurs  vertus  ,  ht  pu- 
ïlier  des  édits  de  pacification 
en  leur  faveur  ,  leur  accorda  le 
libre  exercice  de  leur  religion  , 
ordonna  qu'on  leur  rendît  les 
cimetières  où  ils  s'affembloient, 
&  qu'on  reftiiuât  aux  particu- 
liers tous  les  biens  confifqués. 
Tant  il  eft  vrai  que  l'orgueil 
philofophique  &  une  vaine  o(- 
tentation  de  vertu,  font  fou- 
vent  plus  à  craindre  que  des 
vices  reconnus  &  avoués  ! 

GALL10N,(  Jun.ius)féna- 
teur  Romain  ,  fut  d'avis  que 
les  cohortes  Prétoriennes.après 
plufieurs  campagnes ,  auroient 
le  droit  d'être  affifes  parmi  les 
quatorze  ordres.  Il  en  fut  ru- 
dement repris  par  l'empereur 
Tibère  ,  qui  fur  le  champ  le  fit 
fortir  du  fénat,  puis  de  l'Italie. 
Il  choifit  l'agréable  ville  de 
Lesbos  pour  le  lieu  de  fa  re- 
traite. Tibère  fut  qu'il  s'y  plai- 
foit,&  il  le  fit  revenir  à  Rome, 
où  il  fut  obligé  de  demeurer 
dans  la  maifon  des  magiftrats. 
C'eft  toute  la  récompenfe  qu'il 
eut  pour  les  bafTelîes  qu'il  avoit 
faites  auprès  de  ce  tyran. 

GALLION  ,  (  Junius  )  frère 
de  Séneque ,  précepteur  de  Né- 
ron. Étant  proconful  d'Achaïe , 
les  Juifs  lui  amenèrent  S.  Paul 
pour  le  faire  condamner  ;  mais 
Gallion  leur  dit  <*  qu'il  ne  fe 
»  mêloit  point  de  leurs  dif- 
»  putes  de  religion ,  &.  qu'ils 
j)  euffent  à  vider  leur  difFé- 
»  rend  entr'eux  »  f  ^él.  i8  ). 
Cette  réponfe  femble  prouver 
que  ce  proconful  regardoit  ces 
tiémêlés  avec  indifférence.  Ce- 
pendant quelques  hiftoriens  en 
ont  conclu  ,  que  ,  s'il  n'ctoit  pas 
chrétien ,  il  avoit  quelque  pen- 
chant auChriftianifme.Gallien, 
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condamné  à  mort  par  Néron , 
ie  tua  lui-même  ;  ce  dernier 
trait  prouve  mieux  que  tout  le 
refte  qu'il  n'étoit  pas  chrétien. 

GALLO  ,  (  Alonzo  )  auteur 
Efpagnol ,  à  qui  nous  devons 
un  Traité  fort  recherché  &. 
très- rare,  fur-tout  en  France, 
écrit  dans  fa  langue  ,  fous  ce 
titre  :  Declaracion  del  valor  dcl 
Oro  ^  Madrid,  1613,  in- lî. 
Cet  ouvrage  a  été  d'un  grand 
ufage  pour  ceux  qui  travaillent 
ce  métal  ou  qui  le  négocient. 
L'auteur  vivoit  dans  le  x-je, 
fiecle.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  G  ALLO  i,  Jean-Bap- 
tifte).  Voye\  Gelli. 

GALLOCHE,(Louis)natif 
de  Paris  ,  mort  en  176 1  ,  âgé 
de  gi  ans,  fut  élevé  de  Bout-, 
longne  qui  l'inftruifit ,  en  lui  dé- 
voilant  les  principes  de  la  pein- 
ture d'après  les  tableaux  même 
desgraadshommes.Cette  façon 
d'inltruire  habitua  Galloche  à 
un  goût  de  théorie ,  qui  femble 
avoir  nui  en  quelque  forte  au 
progrès  des  connoiuances  qu'on 
acquiert  par  la  pratique.  On 
voit  néanmoins  quantité  de 
beaux  tableaux  de  cet  artifte  ; 
entr'autres ,  la  RéfurreBion  du 
Liixare ,  à  l'églife  de  la  Cha- 
rité; le  Départ  de  S.  Paul  de 
Milet  pour  Jérufalem  ,  à  Notre- 
Dame  ;  5.  Nicolas ,  évêque  de 
Myre ,  à  Saint- Louis  du  Lou- 
vre ;  V Injlitution  des  Enjans 
trouvés  ,  à  Saint  -  Lazare  ;  la 
Samaritaine  ,  &  la  Guéri/on  du 
Pojjédé,  à  Saint  -  Majtin  -  des- 
Q)mm'Ç)%\  S,  Nicolas  de  lolen- 
tin ,  dans  l'églife  des  Petits- 
Peres  ;  &  dans  la  facriftie ,  la 
Tranflation  des  Reliques  de  S, 
Augujlin  :  c'eft  le  chef-d'œu- 
vre de  l'auteur,  ainfi  que  fon 
tableau  de  réception  à  raeadé-'. 
'  R  5 
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mie  royale  ,  reprcfentant  Her- 
cule qui  rend  Alçefte  à  [on  époux 
Aimete....  Galloche  fut  gratifié 
par  le  roi  d'un  logement  &  dune 
penfion.  François  le  Moine  fut 
fon  difciple.  11  mourut  relieur 
&  chancelier  de  l'académie 
royale. 

GALLOIS,  (Jean)  abbé  de 
Saint-Mariin-des-Cores,  fecré- 
taire  de  l'académie  des  fcien- 
ces  ,  profeffeur  en  grec  au  col- 
lège-royal,  &;  infpe6ieur  du 
même  collège,  naquit  à  Paris 
en  1632  ,  &  y  mourut  d'hy- 
dropifie  en  1707.  Il  travailla 
3près  Sallo  ,  le  père  du  Jour- 
nal des  Savans , à  cet  ouvrage 
périodique;  m.ais  il  n'y  mit  pas 
la  même  critique  ;  il  fa  voit  com- 
bien elle  offenfoit  lors  même 
qu'elle  eft  modérée  &  iufle.  Les 
auteurs  furent  contens,  mais 
le  public  le  fut  moins:  on  l'ac- 
çufa  de  prodiguer  les  louanges , 
aïon-feulenient  aux  bons  écri-r 
vains,  mais  même  aux  médio- 
cres; défaut  devenu  commun 
à  tous  les  journaliftes,  &  qui 
va  toujours  croifTant ,  en  raifon 
directe  de  la  décadence  du  goût 
&  des  fciences.  «  La  bonne  cri- 
»  tique  ,  dit  un  auteur  mo- 
Vf  derne ,  a  difparu  avec  le  vrai 
»  favoir.  Elle  a  cefTé  d'être 
»  févere  ,  parce  qu'elle  a  fenti 
»  fa  foibleffe  &  fon  impuif- 
»  fance  ;  elle  a  craint  fes  pro- 
»  près  jugemens, parce  qu'elle 
»  n'a  pas  fu  les  fonder  affcit 
»  en  raifon  &  en  droit  pour 
>»  les  faire  refpefter.  Delà  tous 
»  ces  périodiftes  louangeurs 
»  qui  ne  favent  qu'admirer  & 
s>  s'épanouir  lors  même  qu'ils 
»  analyfent  la  pauvreté  &  la 
w  fottife.  C'eft  l'ignorance  qui 
»  compofe  avec  l'ignorance , 
»,  <^ui  Iqu«  pour  çtre  louéç  à 
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»  fon  tour  ,  comme  ces  fai>x 
«  prophètes  dont  il  eft  dit  dans 
)i  \^zx'\\ux&\Beat'ificant^  bea- 
n  ùficantitT  ».  Oblervation  du 
refte  qui  ne  convi,:nt  pas  dans 
toute  Ton  étendue  à  l'abbé  Gai- 
lois  &  qui  ne  doit  fe  rapporter 
qu'au  mauvais  exemple  qu'il  a 
donné,  &  qui  eft  aujourd'hui 
(1  bien  fuivi.  Le  grand  Col-» 
bert,  touché  de  l'utilité  de  ce 
Journal ,  prit  du  goût  pour  l'ou* 
vrage  ,  &  bientôt  après  pour 
l'auteur.  Après  avoir  éprouvé 
long-tems  fon  efprit,  fa  litté- 
rature ,  fes  moeurs,  il  le  prit, 
chez  lui  en  1674,  &  lui  donn^ 
toujours  une  place  à  fa  table 
«Se  dans  fon  carrofTe.  L'abbé 
Gallois  lui  apprit  un  peu  de  latia 
dans  fes  voyages  deVerfailles 
à  Paris.  On  n'a  de  lui  que  leSi 
extraits  de  fes  Journaux,  & 
quelques  petits  écrits  qui  ne 
formeroient  pas  un  volume. 

GALLON lUS,  (Antoine) 
prêtre  Oratorien  de  Rome, 
mort  en  i6os,pubiia  en  italien  3 
l.\jTieUiJloire  desFierges,  K^gi, 
in-4*^.  II.  Les  Fies  de  quelques 
Martyrs,  IS97,  in-4°.  ill.  La 
Fie  de  S.  Philippe  de  Néri^  in-r? 
%">.  IV.  De  Monachatu  S.  Gre~ 
gorii ,  Rome  ,  T604  ,  in-4".  Il 
y  prétend  avec  iiaronius,  «]u© 
S.  Grégoire  n'a  pas  été  béné- 
diétin ,  mais  de  l'ordre  de  S. 
Equice  jdont  S.  Grégoire  faiç 
mention  dans  fes  Livres  de  mo-. 
raie.  V.  11  tnitau  jour  en  1591  , 
in-4*',  avec  les  figures  de  Tem-^ 
pefla  ,  un  Traité  en  italien  ,  cu- 
rieux &  fait  avec  beaucoup  de 
foin  ,  Jur  les  diffère n s  fupplices 
dont  les  Païens  fe  fervoient 
pour  faire  fouffrir  les  Martyrs 
de  la  primitive  EeUfe.  Cet  ou-; 
vrage  traduit  en  latin  par  l'an-, 
teur ,  fut  imprimé  eoi  1594»  3c 
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5împrîmé    en    i6j9  à  Paris,  dant  24  ans  \jl  rhétorique  dans 

ralloniuï   non- feulement  re-  le  collège  Romain  ,  avec  beau- 

beillit  ce  qui  fe  trouve   des  coup  de  réputation,  &  mourut 

tourmensdesMartyrsdansleurs  à  Rome  le  18  février  1674.  Son 

Aftes  ,   dont   plufieurs  pour-  principal  ouvrage  eiï  la  con- 

roient  être  fufpeétsauxefprits-  tinuation  des  décades  :Z)ei^f//t> 

forts  ;  mais  auffi  ce  qu'on  lit  Belgico  du  P.  Famien  Strada , 

dans  les  auteurs  anciens,  tant  fon  confrère ,  depuis  1590  juf- 

profanes  qu'eccléfiaftiques.  Ce  qu'à  1609,  imprimée  à  Rome 

livre  eft une réponfeviétorieufe  en  1671  ,  a  vol.  in-4".  Sa  lati- 

à  cette  phrafe  d'un  incrédule  nité  eft  pure  &L  élégante,  m<is 

moderne  :  «  Il  eft  difficile  de  fon   ftyle  elt  plus  affefté  & 

»  concilier  avec  les  loix  Ro-  moins   coulant  que    celui   de 

»  maines  ,  tous  ces  tourmens  Strada. 

>»  recherchés,  toutes  ces  muti-  GALLUCCI,ou/?/ufof  Gal- 
»  lations  ,  ces  langues  afra-  Luzzi ,  (Tarquin)  Gallutius , 
>>  chées,  ces  membres  coupés  Jéfuite  Italien,  mort  à  Rome 
>»  &  grillés,  &c.  ».  Il  fe  peut  en  1649,  à  75  ans,  eft  auteur 
qu'aucune  loi  Romaine  n'or-  deplufieursouvrages.  Lesprin- 
donna  jamais  de  telsfupplices  ;  cipaux  font  :  1.  f"indicationes 
mais  la  fureur  des  Romains  ido-  FirgiHanœ  ,  Rome,  1621 ,  in- 
lâtres  les  inventoit,  &  les  juges  4°.  II.  Commentant  très  de  Tra^ 
les  laiflbient  faire,  &  fouvent  gœdia.,de  Cornœdia&de Elegia^ 
les  ordonnoient  eux-mêmes.  Le  Paris,  1631  &  164S  ,  2  vol. 
traité  de  Gallonius  en  eft  la  in-fol.  Il  étoit  paffionné  pour 
preuve.  «  Le  même  argument,  Virgile,  autant  que  madame 
3}  dit  un  favant  moderne, prou  Dacier  l'étoit  pour  Homère.  Il 
>»  veroit  la  fauffeté  de  toutes  atâchéde  venger  le  poëtè  Latin 
«  les  atrocités  exercées  par  les  de  toutes  les  critiques  qu'il  a 
y»  Adrets,  les  Halberftad,  les  effuyées.  —  Il  y  aeu  encore  de 
»  la  Marck,  les  Sonoi ,  &c.  :  ce  nom,  Jean-Paul  Gallucci» 
>»  car  où  font  les  loix  qui ,  chez  favant  aftronome  Italien,  da 
«  les  Proteftans ,  ordonnent  de  i6e.  fiecle ,  dont  les  principaux 
»  tels  fupplices  envers  les  C.a-  ouvrages  font  :  I.  Un  Traité 
«  tholiques?Et pour  refter  dans  DegU  Stromenti  di  Altronomia^ 
»  l'hlftoire  Romaine,  par  quel-  Venife,  1^97,  in-4°.  W.  Spc 
j>  les  loix  de  la  jurifprudence  culum  l/ranicum ,  in-fol.  111, 
»  criminelle,lesChrétiensfous  Cctlejiium  corporum  Explicatio  ^. 
»  Néron  furent-ils  enduits  de  in-fol.  IV.  i hsatnim  mundl  6f 
»  poix  &  transformés  en  flam-  temporis  ^  in-fol.,  &c. 
>»  beaux»»?  Le  livre  De  Cruce  (tALLUS,  (Cornelius|  d« 
de  Jufte-Lipfe  peut  fervir  de  Fréjus  en  Provence,  grand  ca- 
pendant'à  celui  de  Gallonius.  pitaine&  bon  poëte,  étoit  che- 
GALLOWAl ,  voye^i  Ru-  valîer  Romain.  11  aima  Cy- 
viGNi.  theris,  affranchie  de  Voluro- 
G  ALLUCCl,  (  Ange)  Angelo  nius,  &  la  célébra  dans  fes  vers  ; 
Galluccio ,  né  à  Macerata  l'an  mais  cette  courtifanne  le  quitta. 
1593  ,  entra  dans  la  fociété  des  pour  s'attacher  à  un  autre; et 
Jéfuitcs  en  1606,  enfeignapen-  qui  donna  occafion  à  Yicgilfc 
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de  compofer  fa  loe.  Eglogue, 
pour  confoler  Gallui  de  cette 
perte.  L'empereur  Augufte  lui 
donna  le  gouvernement  d'E- 
gypte ;  Gallus  pilla  ce  pays  » 
6t ,  félon  quelques-uns,  conf- 
ira contre  fon  bienfaiteur,  qui 
'envoya  en  exil.  Il  s'y  tua  de 
défefpoir  l'an  26  avant  J.  C. 
"Virgile ,  qu'on  peut  croire  n'a- 
voir eu  pour  amis  que  des  gens 
d'un  mérite  diftingué,  fait  l'é- 
loge de  ce  poëte.  Gallus  avoit 
travaillé  dans  le  genre  élégia- 
que;  mais  il  ne  refte  presque 
rien  de  fes  Poéries.  Les  frag- 
inens  que  nous  en  avons,  fe 
trouvent  dans  l'édition  de  Ca- 
tulle &  Tibulle ,  1771  ,  î  vol, 
in-8°.  &  in- 12,  avec  une  élé- 
gante traduûicn  françoife  par 
Al.  le  marquis  de  Pe^ai. 

GALLUS,  (Vibius)  natif 
des  Gaules ,  orateur  célèbre 
fous  le  règne  d'Augufle ,  parut 
au  barreau  avec  tant  d'éclat, 
qu'on  lui  donna  un  des  pre- 
miers rangs  parmi  les  orateurs 
Romains,  après  Cicéron.  Sc- 
neque ,  fon  ami  &  fon  admi- 
rateur ,  a  confervé  quelques 
échantillons  de  fes  plaidoyers, 
Galius  mourut  frénétique. 

CALLUS,  (Vibius  Trcho- 
jiianus}  proclamé  empercui  Ro- 
main en  251  »  à  la  place  de 
Dece  qu'il  fit  mourir,  étoit 
d'une  bonne  famille  Romaine, 
dont  il  fouilla  la  gloire  par  des 
aftions  lâches  &  honteulés. 
Outre  le  meurtre  de  fon  prince, 
il  conclut  avec  lesCoths  une 
paix  il  ignominieufe  ,  que  les 
Romains  n'en  avoient  point  fait 
de  femblable  iufqu'alors  :  le 
traité  portoit  qu'ils  payeroient 
aux  Goths  un  tribut  annuel. 
Domitien  avoit  cependant  in- 
tioduit  autrefois  la  coutume  de 
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donner  de  l'argent  aux  Barba- 
res ,  pour  les  empêcher  de  ra- 
vager les  terres  de  l'empire. 
11  ne  tarda  pas  long-tems  à 
porter  la  peine  de  fes  infâmes 
allions  ;  mais  l'empire  la  par- 
tagea avec  lui.  Les  Goths  &. 
les  autres  peuples  ennemis  des 
Romains ,  ne  fe  contentant  pas 
du    traité    avantageux    qu'ils 
avoient  fait,  le  rpmpirent  pref- 
qu'auffi-tôt  qu'ils  l'eurent  con- 
clu. Ils  vinrent  fondre  fur  la 
Thrace ,  la  Mœfie ,  la  Theffalie 
&  la  Macédoine,  qu'ils  rava- 
gèrent, &  où  ils  commirent, 
fans  que  Gallus  témoignât  s'en 
foucier,  tous  les  défordres  or- 
dinaires aux  nations  feptentrio- 
nales.  Les  Perfes,  d'un  autre 
côté,  qui  n'ignoroient  pas  les 
progrès  des  Goths,  entrèrent 
fous  les  ordres  du  fameux  Sa- 
por,  dansles  provinces  de  Mé- 
ibpotam.ie  &  de  Syrie  j  &  pouf- 
fant plus  avant,  ils  fubjugue- 
rent  l'Arménie,  d'où  ils  chaf- 
ferent  le  roi  Tiridate.  Gallus, 
aufli  tranquille  que   s'il  n'eût 
point  eu  d'ennemis,  demeuroit 
à  Rome  plorgé  dans  les  plai- 
fîrs.  Après  avoir  affocié à  l'em- 
pire Volufien  fon  fils,  qui  n'é- 
toit  encore  qu'un  enfant.comme 
s'il  eût  dû  le  trône  des  Céfars 
à  fa  valeur  &  au  mérite  de 
fon  nouveau   collègue ,  il  fit 
battre  des  pièces  de  monnoie 
avec  cette  infcription  :  Virtus 
^uguJIorum^Cevemàant  le  peu- 
ple paroiffoit  fi  irrité  de  l'in- 
dolence   de    Gallus ,    que   ce 
prince  chercha  à  l'appaifer,  en 
adoptant  un  jeune  fils  de  Dece  ; 
mais  craignant  qu'il  ne  vengeât 
la  mcrt  de  fon  père,  il  Pem- 
poifonna  depuis  fecréttement. 
Gallus  û)0uta  à  tous  fes  crimes» 
la  perfécution  des  Chrétiens  j 
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mais  lecourroux  du  Ciel  fe  mai 
rifefta  en  même  tems  contre 
l'empire ,  par  une  pefte  épou- 
vantable. Ce  fléau  commença 
en  Ethiopie,  fur  les  confins  de 
l'Egypte ,  fe  répandit  de  là  dans 
toutes  les  provinces  ,  &  fut 
aufîi  funefte  par  fa  durée  que 
par  fa  violence.  Gallus  fut  maf- 
iacré  par  fes  foldats  à  Terni  , 
l'an  253.  Son  fils  Voiufien  ,  qu'il 
avoit  décoré  de  la  pourpre , 
fut  tué  avec  lui. 

GALLUS,  (Flavius-Clau- 
.diuï  Conftantius)  fils  de  Jules 
Confiance  &  frère  de  l'empe- 
reur Julien,  fut  créé  Céfar  en 
3^1 ,  par  l'empereur Conftance 
fon  coufin ,  qui  lui  fit  époufer 
fa  fœur  Conftantine.  U  avoit 
pafl^é  fa  jeunelTe  avec  Julien 
dans  une  efpece  d'exil,  où  ils 
furent  élevés  dans  la  piété. Gal- 
lus parut  très  attaché  au  Chrif- 
tianifme  ;  il  abolit  l'oracle  d'A- 
pollon dans  un  fauxbourg  d'An- 
tiof  !;e ,  où  il  faifoit  fa  demeure, 
brûla  les  villes  des  Juifs  qui  s'é- 
toient  révoltés  ,  défit  les  Perfes 
&  s'acquit  la  réputation  d'un 
prince  courageux.  Mais  les  per- 
fides confeils^e  Conftantine  le 
perdirent  :  pour  fatisfaire  leur 
avarice,  ils  s'abandonnèrent  à 
toutes  fortes  de  vexations  &  de 
cruautés.  Gallus  fit  maflacrer 
Domitien  ,  préfet  d'Orient  , 
Théophile ,  gouverneur  de  Sy- 
rie, &  Montius,  mjniftre  des 
finances.  On  prétend  même 
qu'il  forma  le  projet  de  de  trô- 
ner Conftance.  Ce  prince  le  fit 
arrêter;  on  procéda  contre  lui 
comme  contre  un  fimple  parti- 
culier ,  &  il  eut  la  tête  tranchée 
en  354.  11  n'avoifrque  29  ans. 
Conftance  fit  périr  les  princi- 
paux complices  de  fes  crimes. 
f^oye^i  Cqnstantike. 
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GALLUZZI,  voyei  Gal- 

LUCCI. 

^  GALOPIN,  (Georges)  né 
àMons  enHainaut,  vers  l'an 
1600,  Bénédictin  dans  le  mo- 
naftere  de  St.-Guiflain ,  s'op- 
pofa  avec  véhémence  à  la  ré- 
forme de  St.-Yanne ,  que  l'on 
introduifit  dans  ce  monaftere  , 
&  nuifit  par-là  à  fa  réputation  ; 
il  paroît  néanmoins  par  tonte 
la  fuite  de  fa  conduite ,  que  c'é- 
toit  un  homme  droit  &  vrai  > 
qui  peut-être  dans  cette  ré- 
forme appréhendoit  quelque 
nouveauté.  U  fe  retira  àDouay, 
où  il  fut  fait  profefTeur  de  phi- 
lofophie  au  collège  du  roi;  il 
y  mourut  le  ai  mars  1657.  Il 
s'appliqua  à  donner  de  bonnes 
éditions  avec  des  notes  des  an- 
ciens auteurs  eccléfiaftiques , 
qui  n'avoient  pas  encore  vu  le 
jour  ;  entr'autres ,  du  Verbum 
abbrevïatitm  de  Pierre  le  Chan- 
tre ;  du  Commentaire  fur  le  Pen- 
tateuque  de  S.  Bruno ,  évêque 
deWurtzbourg;  àQÏAuroraée 
Pierre  Riga  ;  la  Vie  de  $.  Veron , 
par  Albert ,  abbé  de  Gem- 
blours  ;  &  une  Généalogie  des 
Comtes  de  Flandre  ,  tirée  des 
manufcrits  du  monaftere  de 
Saint-Guiflain. 

GALVANO,  (Antoine)  fils 
naturel  d'Edouard  Galvano  , 
naquit  dans  les  Indes  ,  &  fut 
fait  gouverneur  des  ifles  Mo- 
luques.  Il  fignala  le  commen- 
cement de  fon  gouvernement, 
par  la  viftoire  qu'il  remporta 
dans  l'ifle  de  Tidor  fur  20,000 
hommes,  n'en  ayant  avec  lui 
que  3^0.  Il  purgea  les  mers  voi- 
fines  de  tous  les  corfaires.  Il 
ne  fe  rendit  pas  moins  recom- 
mandable  par  fa  bonté  pour  les 
naturels  du  pays ,  &  par  la  foin 
qu'il  prit  de  les  faire  inftruire 
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des  vérl(;és  de  la  religion.  On  fes  fervices ,  le  fit  comte  de 
afTure  que,  pendant  4  ans,  il  Vidiguere  ,&  amiral  des  mers 
dépenfayomillecrufades'.auflx  des  Indes,  Perfe  &  Arabie; 
acquit-il  le  glorieux  titre  A^A-  titre  que  les  defcendans  con- 
pôtre  des  Moluques.  Ses  libéra-  fervent.  11  partit  le  10  février 
iités  l'ayant  réduit  à  un  état  1502,  &  après  s'être  vengé  des 
qui  n'étoit  guère  au-deffus  de  iniultes  qu'il  avoit  foufFertes  la 
la  mifere^il  fe  rendit  l'an  1S40  première  fois,  en  bombardant 
en  Portugal,  où  il  ne  trouva  uuelques  places,  &  battant  plu- 
pas  de  reconnoiffance  auprès  neurs  petites  flottes  des  princes 
du  roi  Jean  lil ,  dont  il  avoit  barbares,  il  revint  avec  13  vaif- 
augmenté  les  revenus  de  500  féaux  chargés  de  richeties ,  le 
mille  crufades.  Il  fe  vit  obligé  jer.  feptembre  1Ç03.  Enfin  le 
de  fe  retirer  dans  l'hôpital  de  roi  Jean  III  l'ayant  nommé 
Lisbonne,  où  il  vécut  jufqu'en  vice-roi  des  Indes  en  1524,  l'y 
1557.  Il  avoit  écrit  une  Hif-  renvoya  pour  la  3?.  fois;  mais 
taire  des  Moluques ,  qui  eft  per-  à  peine  avoit-il  établi  fon  fiege 
due;  mais  on  imprima,  en  1$^^  à  Cochin,  qu'il  y  mourut  le  2.4 
à  Lisbonne,  un  Traité  des  di-  décembre  i^2^.Ses  lieutenans 
vers  Chemins ,  par  lefquels  les  renoient  de  défaire  les  flottes 
marchandifes  des  Indes  ont  de  Calicut  &  de  Cananor,  On 
été  apportées  en  Europe,  &  dit  qu'il  publia  la  Relation  de 
des  Découvertes  faites  jufqu'en  fon  premier  voyage  dans  les 
15^0.  Indes;  mais  on  ne  la  trouve 

GAMA,  (Vafco  de)  né  à  point.  Ce  grand  homme  fut  ho- 
Sines,  ville  maritime  de  Por-  noré  du  Don,  pour  lui  &  pour 
cugal,  d'une  famille  illuftre  ,  fapoftérité,  &  créé  Grand  du 
s'eft  immortalifé  par  la  décou-  Portugal.  On  voit  fes  exploits 
verte  du  pafl'age  aux  Indes  amplement  détaillés  dans  l'élé- 
Orientales,  par  lecapdeBonne-  gante  Hiftoire  des  Indes  du  P. 
Efpérance.  Le  roi  Don  Emma-  v^Maffée. 

nuel  l'envoya  en  1497  dans  les  GAMA  ,  (Antoine  de)  né 
Indes  pour  les  reconnoître.  Il  à  Lisbonne  en  i^io,  mort  dans 
courut  toute  la  côte  orientale,  cette  ville  à  7?  ans,  fut  confeil- 
derAfrique,defcendanten  di-  1er  d'état  &  grand-chancelier 
vers  lieux  pour  tenter  de  faire  du  roi  de  Portugal.  Les  écrits 
alliance  avec  les  rois.  Il  fe  con-  qu'il  nous  a  laifl'cs ,  font  :  1.  De' 
duifit  de  même  fur  la  côte  cifiones fupremi  Lufitanix  Sena- 
orientale  de  l'Inde;  mais  il  ne  tus  ^  in- fol.  II.  Traélatus  de  Sa-' 
trouva  de  favorables  difpofi-  cramentis  prajlandis  ultime  fup' 
tions  que  dans  le  roi  de  Me-  plicio  damnatis.  Ce  favant  ma- 
linde,  qui  le  fit  accompagner  giftrat  tiroit  fon  plus  grand 
à  fon  retour  par  un  ambafl^a-  luflre  de  fon  érudition,  de  fa 
deur.  Gama  ,  fatisfait  de  fon  probité  &  de  fa  religion  ,  &  il 
premier  voyage,  fe  prépara  à  le  fit  rejaillir  fur  les  dignités 
en  faire  un  fécond  avec  une  qu'il  remplit, 
^otte  de  20vaiffeaux.  Le  roi,  GAMA,  (Emmanuel  de) 
pénétré  d'eftime  pour  fon  mé-  avocat  au  parlement  de  Paris, 
rite  &  de  reconnQJflance  pour   pnb'ia  en  1706,  in-  12  ,  une 
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D'ijfertation  fur  le  Droit  d'ÂU' 
haine ,  droit  qui  paroîtroit  bar- 
bare, fi  un  long  ufage  ne  l'a- 
voit  conlacré.  Ce  n'eft  pro- 
prement qu'un  f.iftum;  mais  il 
roule  fur  une  queftion  impor- 
tante. L'auteur  prétend  que  le 
droit  d'aubaine  ne  s'étend  que 
fur  les  étrangers  établis  dans 
le  royaume  ,  &  non  pas  fur 
ceux  qui  n'y  font  que  paffer 
en  voyageant. 

GA  MACHE,  (Joachim 
Rouault  de)  gentilhomme  de 
Poitou,  acquit  une  grande  ré- 
putation fous  Charles  VU  & 
fous  Louis  XL  11  fe  trouva  à 
2  batailles  &  à  lyfieges,  fans 
avoir  pourtant  commandé  en 
chef.  Son  a£lion  la  plus  écla- 
tante eft  la  défenfe  de  Paris 
pendant  la  guerre  du  Bien  pu- 
blic ,  en  1465,  Ses  fervices  , 
qui  lui  méritèrent  le  bâton  de 
maréchal  ,  ne  le  garantirent 
point  des  jaloux ,  ni  des  dé- 
fiances de  Louis  XL  Ce  prince 
le  fit  arrêter  en  1476,  &.  juger 
par  des  commiflaires.  Gamache 
fut  condamné,  non-feulement 
à  perdre  fes  charges,  mais  en- 
core à  payer  au  roi  îo,ooo 
irancs  d'amende ,  &  à  garder  la 
prifon  pendant  5  ans;  mais  le 
maréchal  n'en  conferva  pas 
moins  fa  liberté  &.  fes  biens. 
On  ne  dit  point  quel  étoit  fon 
crime  ,  ni  pour  quelle  raifon 
l'arrêt  ne  fut  point  exécuté.  Ga- 
mache mourut  en  1478. 

GAMACHE,  (Philippe  de) 
abbé  de  Saint- Julien  de  Tours , 
dodeur  &  profefTeur  de  Sor- 
bonne,  né  en  1568,  fe  diftin- 
gua  par  l'ardeur  avec  laquelle 
il  foutint  le  docteur  Richer 
(^voye:^  ce  mot).  Sans  l'appeller 
un  grand  homme  (comme  fait 
le  tçxico^rafhe  critique  ^  aufli 
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outré  dans  fes  éloges  que  dans 
fes  fatyres),  on  peut  dire  que 
Gamache  étoit  un  bon  fcholaf- 
tique.  On  a  de  lui  des  Commen- 
taires fur  la  Somme  de  S.  Tho- 
mas ,  2  vol.  in-fol.  Cet  écrivain 
mourut  en  162,^  ,  à  S7  ans. 

GAMACHES  ,  (Etienne. 
Simon)  né  à  Meulan ,  entra 
chez  les  chanoines  de  Sainte- 
Croix  de  la  Bretonnerie ,  &  s'y 
distingua  par  un  efprit  médi- 
tatif &  profond.  L'académie  des 
fciences  de  Paris  lui  ouvrit  fes 
portes.  Nous  avons  de  lui  :  1. 
Une  u4jhonomie  phyjique ,  on 
Principes  généraux  de  la  nature 
appliqués  au  méchanifme  aflro- 
nomique,  1740 ,  in-4°.  IL  Syf- 
téme  du  Cœur ,  fous  le  nom  tle 
Clarigny,  170B,  in- 12.  IW.Syf- 
tême  du  Philofoplie  Chrétien  , 
1721 ,  in-8°.  IV.  Dijfertations 
littéraires  &philofophiques,  175  5» 
in- S'*.  Mais  celui  de  fes  livres 
qui  eft  le  plus  connu ,  efl  in- 
titulé :  Les  agrémens  du  lan- 
gage réduit  à  fes  principeSyi7S7 1 
in- 12.  Cet  ouvrage,  qu'un 
homme  d'efpritappelloitle£)ic- 
tionnaire  des  penfées  fines  ,  a  été 
vainement  déprifé  par  l'abbé 
Goujet.  Il  eft  digne  d'être  lu 
par  quiconque  veut  écrire, L'au- 
teur mourut  en  i7s6,  dans  fa 
84^.  année, 

GAMALIEL,  doreur  delà 
loi ,  &  à  ce  que  l'on  croit ,  dif- 
ciple  fecretde  J.  C. ,  maître 
de  S.  Paul ,  fut  très-^favorable 
auxApôtres  dans  une  affemblée 
que  les  Juifs  tinrent  pour  les 
faire  mourir.  Il  fut  fenfiblement 
touché  du  mauvais  traitement 
qu'ils  reçurent,  &  fur-tout  du 
martyre  de  S.  Etienne,  qu'il  fît 
enfevelir  honoi'ablement,  mais 
fans  fe  montrer.  On  dit  que  ce 
faiiU  homme  fut  enfuite  décooir 
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vert  &  martyrifé  avec  fon  fils 
Abibon,  âgé  de  20  ans;  qu'en 
4i<i  il  apparut  en  fonge  à  un 
iaint  prêtre  nommé  Lucien,  à 
qui  il  découvrit  l'endroit  où 
repofoit  fon  corps  &  celui  de 
S.  Etienne.  Nous  avons  un 
écrit  de  Lucien  lui-même  fur 
ce  fujet.  Il  nous  apprend  que 
Gamaliel  ayant  enlevé  le  corps 
de  S.  Etienne  ,  la  nuit  après  Ion 
martyre,  l'avoit  enfeveli  dans 
un  tombeau  neuf,  où  il  fut  de- 
puis enterré  lui-même  avec 
Abibon  fon  fils  &  Nicodeme. 
CJes  corps  furent  eflfeétivement 
trouves  dans  l'endroit  que  Ga- 
maliel avoir  indiqué.  S.  Au- 
guftin  &  Evode  racontent  la 
chofe  avec  des  circonftances 
qui  ne  laiflent  aucun  doute  fur 
la  vérité  du  récit  de  Lucien. 
Cet  illuftre  dodeurdeTEglife 
rapporte  en  particulier  les  gué- 
riionsmiraculeufes  qui  fe  firent 
îors  de  la  tranflation  du  corps 
de  S.  Etienne.  «  Quel  témoi- 
w  gnage ,  s'écrie  un  orateur 
»  chrétien  ,  en  faveur  des  hon- 
»  neurs  qife  nous  rendons  aux 
>»  dépouilles  mortelles  des  fer- 
»  viteurs  de  Dieu  !  Les  Saints 
9*  eux-mêmes  nous  en  montrent 
»  les  dépôts  ,&  d'autres  Saints 
ï>  accourent  pour  les  honorer , 
M  &  le  Dieu  de  tous  les  Saints 
»  fait  éclater  au  milieu  de  tout 
»  cela  les  merveilles  defa  puif- 
>)  fance  ;  &  les  hommes  qui 
»  atteftent  tout  cela  comme 
j>  témoins  oculaires ,  font  des 
»  faints  eux-mêmes  ,  &  de 
>»  grands  do£leurs  ,  des  génies 
»  fermes  &  profonds  ;  &  cela 
1»  dans  le  tems  où  de  l'aveu 
»  des  nx>vateurs,  rÇlglife  étoit 
»-  encore  charte  &  pure.  Que 
y>  faut-il  donc  à  l'erreur  pour 
»  ia  confondre  ,  û  de  telles 
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»  raifons  &  de  tels  faits  ne  la 
>»  confondent  pas  »  ?  f^cyei  SS. 
Gervais  L'i  Protais. 

GAMBARA ,  (Véroninu-) 
née  à  Breffe  en  14??^  ,  mariée 
à  un  feigneur  Italien  ,  fut 
veuve  de  bonne  heure  ,  &  ne 
voulut  point  fe  remarier  ,  pour 
être  moins  gênée  dans  fon  goût 
pour  la  poéfie  &  pour  la  lit- 
térature. Elle  mourut  à  Cor- 
regio  en  l'j'îQ.  Ses  Poéfles  ont 
été  imprimées  plufieurs  fois  , 
&  en  dernier  lieu  à  Breffe  en 
1759,  in-8«. 

GAMBARA  ,  (Laurent) 
poëte  latin ,  de  Breffe  en  Italie  , 
mort  en  1586,  à  go  ans,  de- 
meura long-  tems  auprès  du  car- 
dinal Alexandre  Farnçfe ,  fon 
ami  &  fon  protedeur.  On  lui 
doit:L  Un  Traité  latin  fur  lu 
Poéfie,  in-4*',  Rome,  iiîS^.L'au- 
teur  voudroit  que  les  poètes 
chrétiens  n'employaffent  pas 
dans  leurs  ouvragss  les  noms 
des  dieux  du  Paganifrae.  La 
poéfie  perdroit,  peut-être, quel- 
ques agrémensi  mais  elle  fe- 
roit  plus  digne  des  ledeurs 
fages.  On  peut  excepter  les 
noms  qui  font  devenus  en  quel- 
que forte  purement  fymbo- 
liques ,  pour  fignifier  les  chofos 
mêmes  auxquelles  préfidoient 
ces  faélices  divinités  (  v(yyei 
Rapin  René  ).  II.  Un  Poëme 
en  4  chants,  intitulé  :  Colum- 
bas ,  ou  la  Colombiade.  Ce  fut 
le  cardinal  de  Granvelle  qui 
rengagea  à  le  compofer  ;  l'au-. 
teur  le  lui  dédia.  C'eft  l'hiftoire 
de  Chriftophe  Colomb  mife  en 
vers.  Madame  du  Bocage  a 
fait  un  Poème  fur  le  même  fujet 
en  vers  françois.  Les  Poéf.es 
de  Gambara  font  en  général 
lâches  ôcfoibles.  On  en  a  plu- 
fieurs éditions  ;  les  meilleures 
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font  celles  de  Rome  ea  1581 
t^^  1516  ,  in-4''.  On  eftime  Tes 
Ei^logues ,  intitulées  Venatoria. 
—  Une  faut  pa^  le  confondre 
avec  Hubert  Gambara  ,  né 
à  Breffe  ,  évêque  de  Tortone. 
11  fut  chargé  de  commiffions  im- 
portantes par  les  papes  Léon  X, 
Clément  VII  &  Paul  Ili.  Les 
fervices  qu'il  leur  rendit ,  lui 
procurèrent  le  chapeau  de  car- 
dinal en  1 5  39.  Il  mourut  àRome 
en  i<;49.  —  Jean  -  François 
Gambara  fon  neveu  ,  évêque 
de  Tortone,  cardinal,  mourutà 
Rome  en  1 584  ,  à  ';4*ans ,  après 
avoir  rendu  de  grands  fervices 
à  la  maifon  d'Autriche. 

GAMBART,  (Adrien) 
pieux  &  zélé  miffionnaire  ,  fut 
un  des  premiers  difciples  de 
S,  Vincent  de  Paule.  Il  mourut 
à  Paris  le  19  d-cembre  1668,  à 
68  ans,  affres  avoir  confacré 
fa  vie  à  l'inftrudion  des  pau- 
vres &  des  gens  de  la  cam- 
pagne. On  a  de  lui  des  Prônes 
lous  le  titre  de  MiJJionnaire 
parolffial,  en  8  vol.  Ceux  qui 
s'applicjuent  à  inftruire  le  peu- 
ple delà  campagne,  recher- 
chent encore  aujourd'hui  cet 
ouvrage. 

GANAY,  (Jean  de)  voyei 
Gaigny. 

GAND.voy.HENRi  deGand. 

GANlBASlUS,(Jeanjv^y. 

GONNELLI. 

GANTÉS  ou  Ganteri  , 
(Jean  de)  d'une  maifon  an- 
cienne originaire  de  Piémont, 
établie  en  Provence,  naquit  à 
Cuers  en  1330.  Il  fefignalaen 
qualité  de  chevalier,  fous  Ro- 
bert le  Bon  ,  comte  de  Pro- 
vence, &.  commanda  des  corps 
confidérables  fousJeanne,  reine 
deNaples,  de  Sicile  &  de  Jî- 
rufalem,  11  fuivii  cette  princefl'e 
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à  Naples  ,  où  il  appa;fa  une 
fédition  populaire,  il  partit  en- 
fuite  pour  Rome  ,  &  fouttnt 
avec  honneur  la  caufe  &  les  in- 
térêts de  fa  fouveraine.  De  re- 
tour en  Provence,  l'an  137 ^, 
il  leva  un  corps  confidérabie 
de  troupes  dans  la  contrée  de 
Cuers ,  de  Souliers  &  d'Hiere  , 
pour  s'oppofer  à  des  brigands 
qui ,  ious  le  nom  de  Tufcliiens  , 
ravageoient  la  Provence  au 
nombre  de  plus  de  noco  hom- 
mes. Les  états  du  pays,  tenus 
à  Aix  en  1374  ,  nommèrent 
Jean  de  Siméonis.généraliffime 
contre  ces  brigands  ,  &.  Jean 
de  Gantés  fut  ion  lieutenant- 
général.  Ces  deux  généraux  dé- 
firent totalement  les  Tufchiens. 
Gantés  mérita  le  furnom  de 
Brave,  &  la  place  de  lieutenant- 
général  des  troupes  de  la  reine 
Jeanne.  Il  mourut  à  Cuers ,  en 
1389.-11  y  a  eu  un  Annibal 
Gantes,  qui  fit  imprimera 
Auxerre,  V EntretienfamïUer  des 
Muficiens  ,  1643  ♦  in-S'^.  Cet 
ouvrage  ,  rare  &  fmgulier  ,  eft 
recherché  des  curieux.  L'auteur 
éîoit  de  Marfeille  ,  &  chanoine 
de  St-Etienne  d'Auxerre. 

GANYMEDE,filsdeTros, 
roi  dcsTroyens.  Jupiter,  fous 
la  forme  d'un  aigle ,  l'enleva, 
&  le  tranfporta  au  ciel ,  pour 
lui  fervir  d'échanfon  &  lui  ver- 
fer  le  neftar. 
G ANZ ,  voy.  David  Ganz. 
GARA,  (Nicolas)  Palatin 
de  Hongrie ,  né  dans  l'obfcu- 
rite  ,  s'en  tira  par  fa  valeur.  Il 
parvint  aux  plus  é.ninentes  di- 
gnités du  royaume  de  Honayie. 
Elizabeth,  veuve  duroiLouisl, 
mort  en  1382  ,  lui  en  confia  le 
gouvernement.  Si  on  en  croir 
quelques  hifloriens ,  Gara  ne  fe 
fei  vit  de  fon  l'cuvoir  &  ùi  (ca 
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crédit,  que  pouf  tyrannifer  les 
petits  &  opprimer  les  grands  : 
félon  d'autres,  ces  reproches 
font  peu  fondés  ,  &  le  mécon- 
tentement des  grands  ne  vint 
que  de  ce  qu'ils  fe  voyoient 
éloignés  des  affaires.  Ils  prirent 
les  armes  &  donnèrent  la  cou- 
ronne de  Hongrie  à  Charles 
de  Duras,  roi  de  Naples.  Gara, 
le  regardant  comme  un  ufur- 
pateur ,  le  fît  afTafîiner.  Alors 
la  reine  Elizabeth,  accompa- 
gnée de  fon  miniflre  &  du 
meurtrier  de  Charles,  parcou- 
rut les  diverfes  provinces  de 
l'état  pôurfe  faire  reconnoître. 
Le  gouverneur  de  Croatie  , 
confident  du  prince  afTafîîné, 
fe  fervit  de  cette  occafion  pour 
être  fon  vengeur.  Il  afTembla 
la  nobleffe  &  le  peuple,  prit 
Gara  &  Elizabeth.  Il  tua  le  pre- 
mier ,  &  fît  jeter  la  féconde , 
enfermée  dans  un  fac ,  au  fond 
de  la  rivière  (  d'autres  difent 
qu'elle  mourut  prifonniere  au 
château  de  Novigrad  ).  Il  ne 
reftoit  que  Marie,  fille  d'Eli- 
zabeth  ;  il  l'enferma  dans  une 
prifon.  Sigifmond  ,  marquis  de 
Brandebourg  ,  auquel  cette 
princefle  avoir  été  promife , 
vint  la  délivrer,  fit  périr  fon 
perfécuteur  par  le  dernier  fup- 
plice,  &  l'époufa  enfuite. 

GARAMOND,  (Claude) 
Parifien ,  mort  dans  fa  patrie 
en  iç6i ,  étoit  un  très-célebre 
graveur  &  fondeur  de  carac- 
tères. 11  grava,  par  ordre  de 
François  I ,  les  trois  fortes  de 
carafteres  grecs,  dont  Robert 
Etienne  s'efl  fervi  dans  fes  édi- 
tions. Il  n'excelloit  pas  moins 
pour  les  autres  caraéleres.  Ce 
fut  lui  qui  bannit  des  imprime- 
ries la  barbarie  gothique  ,  & 
<^ui  donna  le  goût  des  beaux 
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cara£leres  romains.  Ses  carac 
teres  fe  font  extrêmement  mi;: 
tipliésjpar  legrand  nombre  qu'il 
en  a  gravé  &  par  les  frappes 
qui  en  ont  été  faites. 

GARASSE,  (François)  Je- 
fuite  d'Angoulême,  prit  l'habit 
de  la  fociété  en  1601  ,à  1^  ans. 
Né  avec  du  feu  ,  de  l'imagina- 
tion ,  mais  fans  goût  &.  fans 
jugement  ,  il  fe  mit  à  écrire 
contre  ceux  qui  lui  déplurent* 
Il  fe  fignala  fur-tout  contre  le 
poëte  Théophile  &.  l'avocat 
Pafquier.  On  doit  à  fa  plume 
infatigable  :  I.  Recherches  des 
Recherches  d'Etienne  Pafquier^ 
in-8^.  Tout  ce  que  la  fougue 
la  plus  impétueufe  peut  infpirer 
degrofîîéretés,  eft  entafTédans  ' 
cet  ouvrage.  Ce  qui  peut  excu- 
fer  l'auteur  à  un  certain  point , 
c'efl  que  les  écrits  de  Pafquier 
n'étoient  pas  plus  ex«fmptsd'ex- 
preffions  baffes  &  ridicules  j 
moins  encore  de  colère  &  d'em- 
portement. C'efl  une  efpece  de 
repréfailles,  mais  qu'un  homme 
de  bon  goût  &  d'une  ame  éle^» 
vée  ne  fe  feroit  pas  permife. 
Les  fils  de  Pafquier  entrepri- 
rent de  venger  leur  père.  Le 
Jéfuite  avoit  adrelï^  fon  pre- 
mier ouvrage  :  ^  feu  Etienne 
Pafquier  ,  par-tout  oit  il  fera^ 
Les  fils  de  l'avocat-général  , 
dont  le  flyle  ne  s'éloignoitpas 
de  celui  de  GarafTe,  lui  adref- 
ferent  la  réponfe  :  En  quelque 
lieu  quilfût.  II.  DoEîrine  cu- 
rieiife  des  Beaux-Efprits  de  ce 
feras,  ou  prétendus  tels,  1623  , 
in-4''  :  ouvrage  contre  les  Déif- 
ies,  rempli  de  turlupinades  & 
de  raifons  ,  qui  auroient  eu  plus 
d'effet  il  elles  avoient  été  feules. 
III.  Rabelais  réforihé ,  in-12  : 
mauvais  livre  de  controverfe 
contre  du  Moulin,  &  qui  n'eil 
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point   du  tout,  comme  quel- 
ques-uns l'ont  cru,  une  refonte 
de  l'inintelligible  livre  de  Rabe- 
lais. IV.  Somme  de  Théologie, 
1625,  in-tbl. ,  cenfurée  parla 
Sorbonne.  L'auteur  y  dégrade 
la  majefté  de  la  reli»»ion  ,  par 
le  ftyle  le  plus  familier  &  la 
plus   bouffon.  V.  Le  Banquet 
des  Sept- Sages,  drejje  au  logis 
de  Ai.  Louis  Servin.  Ce  livre  , 
publié  fous  le  nom  à' Efpinceil , 
à  Haris,  1617  ,  in-8^ ,  ell  la  plus 
rare  des  productions  deGaralîe; 
il  y  a  quelques  bonnes  plaifan- 
teries.  On  a  de  lui  des  Poéfies 
latines,  in- 4^ :  ce  font  des  Elé- 
gies fur  la  mort  de  Henri  IV  , 
&  un  Poème  fur  le  facre  de  fon 
fils  Louis  XUL  L'auteur  relégué 
à  Poitiers  par  fes  fupérieurs, 
mourut  en  iecourant  les  pefti- 
férésen  163 1,  346  ans.  Ce  Jé- 
.  fuite  ,  fi  amer  dans  Tes  livres  , 
étoit  doux  dans  la  fociété;  fa 
colère  n'eft  que  dans  fa  plume  , 
&   fes  aâions  &  fa  conduite 
portoient  l'empreinte  de  la  cha- 
rité. Dans  des  tems  plus  mo- 
dernes, le  flyle  de  Garaffe  a 
provoqué  l'imitation    de   plus 
d'un  homme  célèbre.  Son  livre 
de   Recherches  des    Recherches 
'\  d'Etienne  Pajquier ,  peut   être 
regardé  comme  les  archives , 
où  Voltaire  a  puifé  les  injures 
qu'il  a  prodiguées  à  tant  d'écri- 
vains. 11  y  a  cependant   cette 
différence  entre  lui  &  Garaffe  , 
que  celui-ci  fe  bornoit  à  dire 
que  fes  adverfaires  étoient  des 
impies  ,  des  athées ,  des  dnes  , 
•  des  fois  par  bémol,  des   fots 
par  héquarre,  àei/ots  à  la  plus 
haute  gamme  ,  &  que  le  cham- 

f)i0n  de  l'abbé  Bazin  a  traité 
es  fiens  non-feulement  d'<î//w 
&  de  fots ,  mais  de  crocans  , 
de  cuijlres ,  de  marauts ,  de/ri- 
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pans ,  iVivrognes  ,  é^fodomites , 
de  fcélérats  ,  d'auteurs  mou- 
rant de  honte  &  de  faim.  De 
plus,  Garaffe  ne  fe  paflionnoic 
que  contre  ceux  qu'il  croyoit 
être  les  ennemis  de  Dieu ,  de 
la  morale  &  de  la  juftice  :  l'é- 
mule de  Garaffe  faiioit  des  in- 
jures un  ufage  tout  inverfe. 
Chaque  fiecle  a  donc  fa  nuance. 
Si  Garaffe  étoit  un  dcclama- 
teur  burlefque ,  comment  nom- 
mera-t-on  fon  imitateur  &  ea- 
chériffeur  ? 

GARCEZ,  (Julien)  Domini- 
cain Arragonois  ,  né  en  1460, 
étudia  à  Paris,  fut  reçu  doc- 
teur en  Sorbonne ,  enfeigna  en- 
fuite  la  théologie  dans  fa  patrie 
avec  réputation  ,  fut  nommé 
par  Charles-Quint  premier  évo- 
que de  Tlalcala  au  Mexique  , 
où  il  fut  le  père  de  fon  peuple. 
Il  s'intéreffa  fur-tout  au  fort 
des  Indiens  ,  &  écrivit  à  ce 
fujet  un  Traité  en  forme  de 
lettre  adreffée  au  pape  Paul  III. 
Padilla  l'a  traduite  ,  &  l'a  fait 
imprimer  dans  fon  Hiftoire  du 
Mexique.  Garcez  mourut  en 
odeur  de  fainteté.  vers  l'an  i  ^47, 
GARCIAS,  {  Nicolas  J  iu- 
rifconfulte  du  13c.  fiecle,  natif 
de  Séville,  laiffa  des  Commen" 
taires  fur  les  Dêcrétales.  —  \l 
faut  le  diftinguer  de  Nicolas 
Garcias  ,  autre  favant  jurif- 
confulteEfpagnoldu  i?^.  fiecie, 
dont  on  a  un  Traité  des  Bénc" 
fices,  eflimé,  1618,  în-fol. 

GARCIAS  Lasso  de  la 
Vega  (&  par  abbréviation , 
GarcilajJ'o) ,  poète  Efpagnol, 
natif  de  Tolède,  eut  l'avantage 
d'être  élevé  auprès  de  l'empe- 
reur Charles-Quint.  Il  fuivit  ce 
prince  en  Allemagne ,  en  Afri- 
que ,  en  Barbarie  &  en  Pro- 
vence, 11  fut  bleffé  dans  cette 
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dernière    expédition.     Ayant 
voulu  taire  étalage  de  fa  bra- 
voure aux  yeux  de  fon  maître  , 
il  reçut  un   énorme  coup   de 
pierre  au  pied  d'une  tour,  près 
de  Fréjus ,  6c  mourut  à  Nice  de 
fes  bleffures,en  1536,3  •^6  ans. 
Garcias  eft  un  de  ceux  à  qui  la 
poéfie  efpagnole  a  le  plusd'o- 
îîligation.  Il  la  purgea  ,    non- 
feulement  de  fon  ancienne  bar- 
barie ,  mais  il  lui  prêta  diverfes 
beautés ,  empruntées  des  étran- 
gers anciens  &  modernes.  Ses 
ouvrages  offrent  beaucoup  de 
majefté  &  moins  d'enflure  que 
ceux  des  autres  poètes  de  fa  na- 
tion. Paul  Jove  prétend  que  fes 
Odes  ont  la  douceur  de  celles 
d'Horace  ;  mais  elles  n'en  ont 
pas  l'énergie.  On  a  donné  plu- 
îieurs  éditions  des   Poéjîes  de 
Garcias.  Sanâius,  le  plus  fa- 
vant  grammairien  d'Efpagne , 
les  a  commentées.  Il  relevé  ^ 
en   bon    commentateur  ,    les 
moindres  beautés  de  fon  origi- 
nal. Ce  qu'il  y  a  de  plus  utile 
dans  fes  notes ,  ce  font  les  com- 
paraifons  des  beaux  morceaux 
«3e    Garcias  ,   avec  ceux    des 
poètes   anciens  qu'il  a  imités. 
Les  Obfervations   de    Sanâius 
parurent  àNaples  en  1664,  i"'8°. 
GARCIAS   Lasso  de  la 
Vega,  natif  de  Cufco  au  Pérou, 
a  donné  en  efpagnol  VHifloire 
de  la  Floride ,  &  celle  </«  Pérou 
&  des  Incas  ,  écrites  d'un  ftyle 
ampoulé  y  &  traduites  ,  l'une 
en  latin  &  l'autre  en  françois  , 
par  Baudoin,  Amfterdam,  1737, 
n.vo\.\n-4' ,  avec  figures.  Cette 
Hiftoire  n'eft  qu'une  efpece  de 
roman ,  imaginé  par  ce  Péru- 
vien en  l'honneur  de  fa  patrie. 
L'auteur  fe  reffentoit  de  la  foi- 
bleffe  d'efprit  qui  caraftérifoit 
fa  nation.  II  «ft  étonnant  que 
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laplupartdesécrivainsFrançois 
aient  plutôt  adhéré  aux  narra- 
tions de  ce  vifîonnaire  ,  qu'aux 
récits  de  X^rès  ,  de  Zarate ,  de 
Herrera  ,  6t  d'autres  hiftoriens 
judicieux  &  inftruits.  Marmon- 
tel ,  dans  fes  Incas ,  leur  a  auiU 
préféré  les  contes  de  l'écrivain 
Péruvien  :  il  eft  nature  1  du  refte 
que  pour  faire  un  roman  de 
cette  efpece ,  il  n'ait  confulté 
ni  le  vrai  ni  le  vraifemblable» 
M.  Paw  ,  dans  fes  Recherches 
Jur  les  Américains  ,  réfute  la 
plupart  des  extravagances  de 
Garcias  Laffo  ,  qu'on  nomme 
ordinairement  Garcilaffo  ;  mais 
le  critique ,  en  combattant  quel- 
ques erreurs  de  fait ,  en  écrit 
d'autres  beaucoup  plus  graves  , 
où  les  vérités  de  la  mvjrala ,  de 
la  Religion  &  de  la  bonne  phy- 
fique ,  font  étrangement  com- 
promifes. 

GARCIAS     DE     LOAYSA  , 
voye:^  GlRON. 

GARDE,  (  Antoine Ifcalin 
des  Aymares  ,  baron  de  la  ) 
&  marquis  deBrigançon,  connu 
d'abord  fous  le  nom  de  capi- 
taine Polin  ,  naquit  d'une  fa- 
mille obfcure  au  village  de  la 
Garde  en  Dauphiné ,  dont  il 
acheta  par  la  fuite  la  feigne u- 
rie  ,  &  ne  dut  fon  éhévation 
qu'à  fon  courage  Si.  à  fon  efprit. 
Parvenu  de  l'état  de  fimple 
foldat  au  grade  de  capitaine  , 
Guillaume  du  Bellay  -  Langey 
le  fit  connoîtreà  François  1,  qui 
l'envoya  en  ambalîade  à  Conf- 
tantinople  ,  vers  Soliman  11  , 
en  1^41.  11  devint  enfuite  gé- 
néral des  galères  ,  &  fe  fit  une 
grande  réputation  fur  mer  par 
îes  belles  avions,  il  comman- 
doit  en  Provence  comme  lieu- 
tenant-général ,  lors  de  la  fan- 
glante  exécution  qui  fà  fît  eon- 
tje 
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tre  les  Vaudoisde  Cabrieres  & 
Merindol,  en  1545.  11  fut  em- 
prilonné  à  cette  occafion  ,  & 
deftitué  du  généralat  des  ga- 
lères ;  mais  au  bout  de  3  ans  , 
il  fut  élargi  ,  déclaré  innocent 
ôi  réintégré  dans  fa  charge 
(voyeî  Oppede).  Elle  lui  fut 
encore  ôtée  eh  i^Sy  »  '^  ^'^  l^i 
fut  rendue  qu'en  1566.  Il  mou- 
rut d'hydropifie  à  b'o  ans  ,  en 
1578. 

GARDE,  (Philippe Bridard 
de  la)  né  à  Paris  en  lyJO ,  mort 
le  3  oâobre  1767  ,  fut  chargé 
des  fêtes  particulières  queLouis 
XV  donnoit  dans  fes  apparte- 
mens.  Il  avoit  un  goût  (ingulier 

Îjource  genre.  La  marquife  de 
'ompadour  fut  fa  bienfaitrice  ; 
fa  mort  le  jeta  dans  une  habi- 
tude de  mélancolie ,  qu'il  ne  fut 
pas  m£;ître  de  oifliper.  Il  failoit 
la  partie  des  fpeétacles  pour  le 
Mercure  de  France.  On  a  de 
lui  :  Les  Lettres  de  Thérefe  , 
a  vol.  in- 12  ;  AnnaUs  amufan- 
tes  ,  in-ia  ;  La  Rvfe ,  opéra- 
comique  ;  &  d'autres  frivolités 
oii  il  n'y  a  rien  à  gagner  pour 
la  l'ageffe  &  les  moeurs,  ni  même 
pour  le  bon  eiprit. 

GARDiE,  (Pontusde  la) 
gentilhomme  de  CarcafTonne  , 
célèbre  par  fon  courage  &  par 
fes  aventures  ,  fervit  d'abord 
en  Piémont ,  puis  en  Ecoffe  , 
enfuite  en  Daneraarck.  Ayant 
été  fait  prifonnier  dans  un 
combat  contre  les  Suédois  , 
Eric  XtV  ,  roi  de  Suéde  ,  le 
prit  à  fon  fervice.  Ce  prince 
ayant  perdu  l'on  trône ,  la  Gar- 
die  conferva  la  tavenr  auprès 
de  Jean  III ,  à  qui  fa  bravoure 
avoit  été  utile.  Il  lui  coniia 
des  commiffions  importantes  à 
'  ~  Rome  6c  à.  Vienne,  &.  le  dé- 
clara en  1580  général  des  trou*. 
Ti'frte  ll'i 
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pes  de  Suéde  contre  les  Mof- 
covites,  PontUifc  rendit  maître 
de  lia  Carélie,  &  rit  d'autrei 
conquêtes  avec  autant  de  cou- 
rage que  de  bonheur.  Ses  vic- 
toires furent  fuivies  des  négo- 
ciations pour  la  paix.  Dans  cet 
intervalle  la  Gardie  périt  mal- 
h<:ureufement ,  l'an  15S5  ,  dans 
le  portdeRevel.Ilavoitépoufi 
une  fille  naturelle  du  roi.  il 
en  eut  deux  fils  ,  defquels  font 
defcendus  les  comtes  de  la  Gar- 
die ,  qui  font  des  plus  grands 
leigneurs  de  Suéde. 

GARDIE,  CMagnus-Gabriel 
de  la)  comte  d'Avensbourg  ^ 
fut  fucceffivement  confeilicr  ^ 
tréforier  ,  premier  maréchal  d* 
la  cour,  chancelier  de. Suéde, 
enfin  premier  miniilre  6c  di- 
reéleur- général  de  la  juftice 
dans  tout  le  royaume.  11  fut  fort 
avant  dans  les  bonnes  grâces 
de  la  reine  Chrifline ,  qu'il.em— 
pécha  d'abdiquer  autant  qu'il 
fut  en  lui;  mais  ayant  été  obligé 
de  ie  retirer  de  la  cour  en  1654» 
ceue  reine  fii  ce  qu'elle  vou- 
lut, il  y  rentra  fous  Charles- 
Guftave,  qui  le  nomma  tréfo- 
rier du  royauine  ,  lieutenant 
du  roi,  &  généralifume  dans 
la  Livonie.  En  1656  il  obtint 
le  gouvernement  de  la  Samo- 
gitie  &  de  la  Lithuanie,  &  dé- 
fendit Riga  avec  tant  de  vi- 
gueur, que  les  Mofcovites  fu- 
rent obligés  de  fe  retirer  au. 
bout  de  fix  mois  de  fiege.  Après 
la  mort  du  rci,  il  fuc  élu  chan- 
celier du  royaume  ,  &.  eut  part 
à  la  régence.  11  fut  enfuite  pre- 
mier miniflre  de  Charles  XI, 
qu'il  allifta  utilement  de  fes 
confeils.  11  mourut  en  1686. 

GARDINER  ,   (Erienne) 
favant  évêque  de  Winchclter 
&.  chancelier  d'Angleterre ,  na^ 
S 
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tif  de  St- Edmond,  dans  le 
comté  de  Suffoick ,  foufcrivit  à 
l'arrêt  du  divorce  de  Henri 
Vll!,&  le  défendit  par  fon  trai- 
té :  De  verâ&falfii  obedientid  : 
Londres,  1^315)  in  -  4*^.  Il  ne 
fe  fépara  de  J'Eglife  Romaine 
qu'tn  ce  leul  point.  S'ctant 
oppofé  à  la  réforrnation  ,  il 
fut  emprifonné  &.  dépofé  Icvis 
Edouard  VI ,  rétabli  fous  Ma- 
rie ;&  il  mourut  en  15  <;i;  ,  laif- 
fant  quelques  Ecrits  de  contro- 
verfc  ,1^-$^. 

GARENGEOT,  (René- 
Jacques  Croiffant  de  )  né  à  Vi- 
try  le  30  juillet  i688  ,  étoit 
membre  4^  la' focicté  royale 
de  Londres  ,  &  dcmojiftrateur 
toyàl  en  chirurgie  à  Paris  ,  où 
ji  mourut  le  lo  décembre  t7<9. 
ïl  a  voit  beaucoup  de  connoil- 
fances  &  de  dextérité.  Ses 
ouvrages  font  :  L  La  M-^tomie 
kumaïne  ,  1750  ,  2  vol.  in-ia. 
il.  Traite  des  Injirumens  de  Chi- 
rurgie ,  !727,  2.  vol.  in-? 2,  ÏIÎ. 
Des  Opérations  de  Chirurgie , 
1749  ,  3  vol.  in- 12.  iV.  L'^na^ 
tomie  des  l  ifceres  ,  1742  ,  2  voi. 
in-! 2.  V.  L'Opération  de  la 
Taille,  1730,  in- 12.  Ces  diffé- 
rens  écrits  font  eilim.és. 

GAR£T,MJ.Je.m)Béné. 
di£tin  de  St  Mr.ur,  naquit  au 
Havre-de-Grace  en  1617,  & 
mourut  à  Jumi^ges  en  1694,  à 
77  ans  ,  avec  la  réputation  d'un 
•  Savant  conloramé  &  d'un  bon 
religieux.  11  donna  une  belle 
édition  de  CaJJiodore ,  à  laquelle 
il  a  joint  une  DiJJertation  cu- 
rieufe  fur  la  prottrilîon  monaf- 
tlque  de  ce  célèbre  fénateur 
Romain.  Cette  édition  parut  à 
Rouen  en  167^.  2  vol.  in-i'ol. 
LcS  notes  en  tbnt  favantes  6c 
judicieufes.  Foyc^  l^ Hifioirc  lit- 
téraire   de   la   Cjiigrég^tkn    de 
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Saint- Maur^  pag.  1^8  &   l" 

GARETIUS,  (Jean)  né  . 
Louvain  ,  chanoine  régulier  de 
l'ordre  de  St.  Auguftin  ,  fe  dii- 
tingua  par  Ton  zt4e  ,  fes  prédir 
cations  &  l'étude  des  fainte» 
Lettres.  On  a  de  lui  :  I.  De 
ventate  Corporis  Chrifli  in  Eu- 
chariftiâ.  C'eft  une  colleftioa 
des  palTages  des  Pères  Grecs 
&  Latins ,  touchant  la  certitude 
du  dogme  de  l'Euchariftie.  La 
dernière  édition  eft  d'Anvers  , 
1569,  in -8°.  II.  De  monuis 
vivorum  precibus  juvandis  , 
Anvers,  1564,  in-i6.  III.  De 
SacrifiCio  Mi£\x,  Anvers ,  1561, 
in- 12.  IV.  De  Sanflorum  invo- 
catione  ,  Gand  ,  1 570 ,  in  -  8°, 
Cesouvrages  ont  paru  traduits 
&.  commentés  en  François,  fous 
le  titre  de  Perpétuité  de  la  Foi. 
Ceux  qui  lei  ont  lus  &  qui  les 
ont  confrontés  avec  celui  qui, 
fous  ce  dernier  titre ,  a  fait  tant 
d'honneurà  Nicole  &Arnauld, 
n'auront  pas  de  peine  à  groffir 
Thiftoire  des  réputations  ufur- 
pées.  L'auteur  mourut  à  Lou- 
vain en  f57T.  —  Son  frère 
Henri  Garetius,  doéieur  en 
médecine  dans  l'univerfité  de 
Padoue ,  ert  auteur<ie  quelques 
ouvrages  de  fon  art. 

GARIDEL,  (Pierre)  né  à 
Manofque  en  Provence,  pro- 
feifeur  de  médecine  en  l'uni- 
verilté  d'Aix,  publia  en  171^ 
unellijioire  des  Plantes  qui  naif- 
fenten  Provence  ^  i  vol.  in-fol,, 
avec  ligures.  11  mourut  en  1737, 
à  78  ans. 

GARIN  LE  LOKERANS 
ou  LE  LoRRANS.  C'eft  le  nom 
du  plus  ancien  roman  que  nous 
ayons  en  langue  romance ,  ou 
vulgaire  françoife.  L'auteur  vi- 
voit  enin;o,  fous  le  règne  de 
Louis  le  Jeune,  bifai'vjul  de  S, 
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Louis.  11  y  chante  en  vers  les 
beaux  faits  de  Heruis,  duc  de 
Metz,  fils  du  duc  Pierre,  & 

tere  de  Garin  ou  Guerin  le 
loherans,  auffi  duc  de  Metz& 
de  Brabaïu.  Le  poëte  fuppore 
que  ces  princesvivoient  fous  les 
règnes  de  Pépin  &  de  Charles 
Martel ,  &  en  raconte  beau- 
coup d'aventures  fabuleufes.La 
plupart  deshiftorlens  de  Lor- 
1  ainecitent  cependant  ce  poëme 
comme  une  hiftoire  véritable, 
au  moins  quant  au  fonds  :  car 
il  eft  imptiffible  de  foutenir 
tous  les  contes  qu'il  y  débite. 
L'auteur  n'a  aucune  teinture  de 
la  vérité  de  l'hiftoire ,  ni  des 
vraies  généalogies;  il  pèche , 
à  tout  moment,  contre  la  chro- 
nologie &  la  géographie.  Tout 
l'ufage  que  l'on  peut  faire  de  ce 
roman ,  fe  réduit  à  connoître 
le  goût ,  le  langage  &  lesmxurs 
de  ce  tems-!à. 

GrARISSOLES,  (Antoine) 
miniftre  de  la  religion  préten- 
due-réformée ,  né  à  .Montau- 
tan  en  1^87,  a  publié  plufieurs 
ouvrages,  dont  les  principaux 
font  :  i.  \J j4dolphidi:  ^  poëme 
épique  en  11  livres  ,  où  il 
chante  ,  en  beaux  vers  latins  , 
les  exploits  de  Guftaphe- Adol- 
phe. II.  Un  autre  Pointe  latin 
à  la  louangedes  CantonsSuifles 
Proteftans.  \l\.D\\'ev{Qi,Thefes 
de  Théologie.  IV.  Ufl  traité  :  De 
imputatione  primi  peccati  Adx  , 
&  un  autre  :  De  Chrifto  niediu- 

lore.  Il  mourut  en  1650. 

GARLANDE,  (Jean  de) 
grammairien ,  n-  dans  le  village 
de  Garlande  en  Brie,  pafia  en 
Angleterre  après  la  conquête 

de   ce  royaume  ,    par    le   duc 
Guillaume  ,    &  il  y   enfeigna 

avjc  honneur.  Il  vivoit  encore 

en  1081.  C'eft  fon  fcjour  en 
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Angleterre  qui  a  fait  croire  à 
plulieurs  écrivains  qu'il  étoit 
Anglois.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  imprimés 
&  manufcrits.  Les  principaux 
des  imprimés  font  ;  L  Un  écrit 
en  vers  rimes,  intitulé  :  Facctust 
fur  les  devoirs  dé  l'homme  en- 
vers Dieu  j  envers  le  prochain 
&  cn\'ers  foi-même, Cologne. 
1520,  in-4''.  IL  Un  Poérns  fut 
le  mépris  du  monde  ,  fauflernenc 
attribué  à  S.  Bernard,  Lyon  , 
1489,  in-4''.  On  le  trouve  aiifli 
avec  le  précédent.  (11.  Un  autre 
Po'éme^  intitulé /^/orffyf  ou  Lihct 
Floreti,  fur  les  dogmes  de  la 
foi  6l  fur  prefque  toute  la  mo- 
rale chrétienne,  imprimé  avec 
les  précédens.  IV.  Un  Traité 
des  Synonymes ,  61  un  autre 
des  Equivoques  ou  termes  am- 
bigus, Paris,  1494  ;  Londres  , 
1505,  in-4*'"*.  V.  Didionnariun 
ariis  Alckymîœ  ,  cuni  ejufdciH 
artïs  Compendio  ,  Bâîe  ,  1^71  , 
in-S".  On  trouve  en  général 
beaucoup  plus  degoiu&de  la- 
voir dans  cet  aiiteur,  qu'on  n'en 
fuppofe  pour  l'ordinaire  aux 
écrivains  de  fon  tems  :  &  c'eil 
une  nouvelle  preuve  contre  les 
détrafteurs  de  ces  prétendus 
fiecles  d'ignorance  ,  que  l'abbé 
Berault  a  fi  bien  réhabilités. 

GARNET ,  (Henri)  Jéfuite, 
né  à  Nùttingham  en  Angleterre, 
l'an  1555,  après  avoir  enfeigné 
les  mathématiquesà  Rome  avec 
une  réputation  égale  à  celle  du 
célèbre  Clavius,  devint  provin- 
cial de  fa  compagnie  en  Angle- 
terre ,&  travailla  jufqu'en  1606» 
avec  autant  de  zèle  que  de  fuc- 
cès  ,  à  y  foutenir  la  toi  catholi- 
que.La  conjuration  des  poudres 
donna  occafion  aux  ennemis  de 
cette  religion ,  de  fe  défaire 
d'un  adverfaire  redoutable.  11», 
S  a 
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Taccufei  ent  d'avoir  eu  connoif- 
fance  de  cette  odieufe  entre- 
piife  ;  il  l'avoit  eue  effective- 
ment, mais  par  la  voie  de  la 
conicffion  ,  &  avoit  employé 
tous  If  s  moyens  de  perfuaiion 
pour  détourner  les  conjurés  de 
leur  deffein.  Le  miniftreCécil 
lui  fit  faire  fon  procès  ;  le  I'. 
Garnet  fut   pendu  &  écartelé 
le  3  mai ,  en  préfence  d'une  mul- 
titude incroyable  de  peuple ,  qui 
vouloit  voir  mourir  le  Grand 
Jéfuite  :  c'eft  ainli  qu'on  l'ap- 
pelloit  communément ,  même 
parmi  les  i^roteflans  ;  les  Ca- 
tholiques le  révérèrent  comme 
un  martyr.  Tout  le  monde  a 
entendu  parler  de  l'épi  fur  le- 
<iuel  étoit  tombée  une  goutte  de 
fang,  où  le  vifage  du  P.  Garnet 
étoit  peint  avec  la  plus  grande 
reiTemblance.  Larrcy  dit    que 
c'eft  une  fuperftition  ;Dupleix 
&  les  auteurs   catholiques  en 
ont  parlé  difFéremment.  Le  roi 
demanda  lui-même  à  voir  l'épi  ; 
mais    l'ambafladeur   d'Efpagne 
l'avoit  déjà  tait  palTer  au  col- 
lège Anglols  à  Liège  (il  eft  au- 
jourd'hui entre  les  mains  d'un 
de  mes  amis,  qui  le  conferve 
luigneufement  ).    Voyei   Jac- 
ques Vl  ,  roi  d'EcolTe. 

GARNIER,  (Robert)  né  à 
la  Ferté  -  Bernard  ,  ville  du 
Maine,  en  !<;  54,  mort  au  Mans 
en  i'590,  fut  lieutenant-général 
de  Cette  ville,  &  obtint  une 
place  de  confeillèr  au  grand- 
confell  fous  Henri  IV.  La  lec- 
ture de  Séneque  le  tragique  lui 
ayant  donné  du  goiit  pour  l'art 
dramatique  ,  il  travailla,  &.dcs 
la  féconde  pièce  il  difputa  le 
pas  à  Jodelle  ,  le  père  de  la 
tragédie  françoife.  Ses  amis  le 
mirent  au-dtirusd'Efchyle,  de 
Sophocle  Ck  d'Euripide  i  aiaii 
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les  gens  de  goiàt  fentoient  qu'il 
étoit  beaucoup  au-defTous  de 
ces  Grecs.  Les  Tragédies  de 
Garnier  furent  recueillies  à 
Lyon  en  un  vol.  in-12,  en 
1597  ,  &  à  Paris,  i6o7-  On  a 
encore  de  lui  l'Hymne  de  laMe- 
narchie ,  in-4°  ,  1^6^;  Si.  d'au- 
tres Poéfies  ,  qui  ne  valent  pas 
mieux  que  fon  Théâtre,  L'abbé 
le  Clerc  ,  dans  fa  Bibliothèque 
du  Richelet ,  prétend  qu'il  faut 
placer  la  naifTance  de  Garnier 
en  1^45  ,&  fa  mort  en  1601 ,  à 
56  ans. 

GARNIER  ,  (  Sébaflien  ) 
procureur  à  Blois,  fous  le  règne 
de  Henri  IV,  s'occupa  de  la 
poéfie  avec  peu  de  fuccès.  Il 
eft  auteur  d'une  Henriade,  dont 
il  fit  imprimer  les  huit  derniers 
chants  à  Blois  ,  1593,  in-4°.  Il 
y  célèbre  les  exploits  de  ce 
prince  contre  les  Efpagnols. 
On  réimprima  ce  poëme  en 
1770,  in-b°,  pour  prouver  que 
Voltaire  y  avoit  pris  l'idée  de 
fa  Henriade.  On  a  encore  de 
Garnier,  la  LoyJJee  ,  iilois  , 
i<;94,  in-4°.  Ce  font  les  trois  pre- 
miers chants  d'un  poëme  fur 
l'expédition  de  S-  Louis  dans 
la  Terre-Sainte.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Claude 
Garnier,  poète  contemporain 
de  Malherbe  ,  dont  on  a  des 
Poéfies  imprimées  en  1609, 
in-12,  qui  font  parfaitement 
oubliées. 

GARNIER,  (Jean)  Jéfuite, 
profefl'eur  d'humanités ,  de  rhé- 
torique ,  de  philofophie  &  de 
théologie  ,  naquit  à  Paris  en 
1612  ,&  mourut  à  Bologne  en 
i68i,en  allant  à  Rome  oii  fa 
compagnie  l'avoit  député.  C'é- 
toit  un  homme  plein  de  piété 
&  de  favoir  :  les  ouvrai^es  (iuï 
ncui  rcRenî  de  Uù ,  en  funt  des 
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témoignsïies.  Les    principaux 
font  :  î.  Une  édition  de  Marins 
Mc-cator,  1673  »  in- folio  ",  avec 
quantité  de  pièces,  de  notes, 
de  differtations  fur  le  Pélagia- 
nil'me ,  d'une  grande  recherche. 
On    Jes    a    réimprimées   dans 
\'j4ppendïx    de   S.    Auguftin  , 
Anvers  ,  1703  ,  in-fol.  il.  Une 
t'dition  de  Libérât,  in-S"  ,  Paris 
i67<;  ,  avec  de  (avans commen- 
taires, m.  Une  édition  du /<>«;- 
nai  des  Papes  {Liber  diurnus  ) , 
.    1680,  in-4^  ,  accompagnée  de 
notes  hiftoriques  &  de  differ- 
tations  très-curieufes.   iV.  Le 
Supplément     aux     Œuvres     de 
Théodçret  ,  1684,  in-fol.  V. 
Syfiema  Bibliotfieccz  CollegiL  Pa- 
rifienjis    Societatis    Jefii.   C'eft 
un  vohime  in-4° ,  parfaitement 
bien  difpofé,  &   très-utile   à 
ceux    qui   veulent  mettre    en 
ordre  lesgrandes  bibliothèques. 
Voyei^  Télogg  que  le  P.  Har- 
douin  a  fait  de  ce  Jéfuite,   à 
la  tête  de  (on  Supplément  aux 
(Swvre^de  Théodoret.  Le  ciir- 
f'iinal  Noris  critiqua  avec  peut- 
être  un  pei)  d'aigreur,des  anno- 
tations géographiques  &  d'au- 
tres remarques  du  P.  Garnier  , 
dans  fa  Diflertation  fur  les  fy- 
nodes  tenus  à  Toccafion  du  Pé- 
kgianifme  ;  mais  lorfque  ce  car- 
dinal eut  lu  le  Marias  Mercator 
du  P.  Garnier ,  il  revint  des  pré- 

iugés  qu'il  avoit  adoptés  trop 
égérement  contre  ce  lavant , 
&.  dit  que  Garnier  approchoit 
du  mérite  des  Pères  Petau  & 
Sirmond  ;  il  ajouta  que  les  Dif- 
fertations fur  lePélagianifme  lui 
avoiént  tellement  plu,  que  s'il 
les  avoit  vus  avant  de  faire  im- 
primer fon  Uijloire  Pélagienna, 
il  ne  l'auroit  jamais  donnée  au 
public. On  trouvecesanecdotes 
ditaiilées  dans  la  Vie  du  cardi- 
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nal  Noris,  par  les  frères  Balle- 
rini.  —  Une  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Pierre-  (gnaceCï ar- 
NIER  aufli  Jéfuite ,  né  à  Lyon , 
en  1692,  mort  à  Avignon  en 
1763  ,  dont  on  a  les  Penfées  du 
marquis  de  **  fur  la  Religion 
&r£gH/e,  1759,  in-i2. 

GARNIER,  tDom Julien) 
de  Connerai  ,  au  diocefe  du 
Mans,  Bénédi£lin  de  St.-Maur 
en  1690,  mort  à  Paris  en  17^^  , 
âgé  d'environ  "55  ans,  jolgnoit 
à  une  grande  variété  de  con- 
noiffances,  ces  manières  douces 
&  prévenantes,  ce  cara6lere 
aimable  ,  qui  défarment  les  en- 
vieux &  nous  font  des  amis. 
Ses  fupérieurs  le  chargèrent  de 
l'édition  de  5.  Bajile  ,  une  des 
meilleures  qui  foient  (orties  de 
la  congrégation  de  St.-Maur. 
hi  Préface  ^{i  un  morceau  pré- 
cieux ,  par  une  critique  très- 
judicieuie,  &  un  difcornement 
fur  pour  diftinguer  les  ouvrages 
véritables  des  écrits  fuppofés. 
Dom  Garnier  n'en  put  faire  pa- 
roître  que  a  vol.  Dom.  Maran  ,. 
chargé  de  continuer  ce  travail 
après  la  mort  de  fon  confrère, 
mit  au  jour  le  3^.  en  4730.  Il 
n'eft  point  indigne  des  premier.' .. 
Voyei  VHifloire  littéraire  de  la 
Congrégation  de  St-Maur,  p.  47c. 
GAROFALO,(Henvenuto) 
peintre  ,  naquit  à  Ferrare  en 
1481 ,  &  mourut  en  1550,  Il  fut 
long-tems  entre  les  mains  de 
mauvais  maîtres ,  qui  empêche» 
rent  fes  talcnsdeie  développer; 
mais  il  fit  un  voyage  en  ItaUe, 
où  la  vue  des  ouvrages  des 
plus  célèbres  peintres  échauf- 
fant fon  génie,  I2  mit  en  état 
de  produire  de  belles  chofes.  U 
excelloit  à  copier  les  tableaux 
de  Raphaël.  D?ns- ceux  qu'il 
ne  devait' qu'à  lui-mcme,  il 
S  3 
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pr-ignoit  ordinairement  un  œil- 
let ,  par  allufion  à  Ton  nom  qui , 
en  italien ,  fignifie  la  même 
chofe.  On  a  cieux  morceaux  de 
lui  au  Palais-Royal,  à  Paris, 
&  une  belle  copie  du  tableau  de 
ia  Transfiguration  de  Raphaël. 
GARRiCK,  (David)  né  à 
Herefort  en  1716,  s'eft  fait  une 
grande  célébrité  par  les  rôles 
divers  qu'il  a  ioués  fur  les 
théâtres  de  Londres.  Dans  un 
fiGcle  oïl  les  hommes  &  les 
femmes  confacrés  à  la  frivolité 
publique  ,  font  eftimés  &  pré- 
conifés  comme  des  gens  qui 
«uroient  fauve  la  patrie  ;  la 
gloire  de  l'hiftrion  Ànglois  n'a 
pas  de  quoi  furprendre.  Du 
refle ,  ce  n'eft  pas  feulement  à 
la  gloire  d'afteur  qu'il  a  ofé 
afpirer;  on  l'a  encore  flatté  de 
celle  d'écrivain  digne  de  fer- 
vir  de  modèle.  Des  gens  dont 
le  fanatifme  fervile  exalte  tout 
ce  qui  eft  une  fois  parvenu  à 
faire  quelque  bruit,  font  em- 
barraffés  à  trouver  quelque 
chofe  qu'ils  puiffent  comparer  à 
la  délicateffe,  à  l'élégance  des 
épilogues  de  Ciarrick.  Pour  ap- 
précier fon  mérite ,  fous  ce  der- 
nier point  de  vue,  il  faut  fa- 
"voir  ce  que  c'eft  qu'un  épilogue 
anglois.  A  la  fin  d'une  pièce, 
vous  êtes  tout  furpris  de  voir 
vn  auteur  on  une  aâricc  fortir 
des  coulifTes,  fouvent  un  pa- 
pier à  la  main,  &  débiter  de 
'inémoire  ou  en  lifant ,  un  fer- 
mon  fatyrique ,  qui  n'a  fouvent 
aucun  rapport  avec  ce  que  l'on 
vient  de  jouer.  11  mourut  à 
londres  en  1779,  ^  futenterré 
dans  l'églife  de  Weftminfler , 
comme  Newton ,  &  avec  la 
même  pompe  que  lui.  Si  comme 
on  l'afliire  ,  il  a  lailTé  quatre 
iRi.Jllioçs  dç  biens,  fes  héritiers 
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ont  le  droit  de  le  trouver  un 
très-grand  homme  ;  mais  le  pu- 
blic ,  dont  cette  fomme  attefte 
la  duperie  &  la  balourdife  , 
paroîtra  bien  petit.  11  eft  vrai 
que  les  ancien*  mimes  levoient 
fur  les  individus  oififs  &  dil- 
fipés  des  tributs  peut-être  plus 
forts  encore  \voyei  Roscius'  , 
mais  cela  prouve  précifément 
que  l'efpece  humaine  a  toujours 
eu  du  goût  pour  les  fottifes , 
&  n'a  jamais  cru  les  payer  trop 
cher. 

GARSAULT,  (François- 
Alexandre  )  petit  -  fils  d'ur 
écuyer  de  la  grande  écurie  du 
roi  de  France  ,  s'occupa  beau- 
coup de  tout  ce  qui  concerne 
les  chevaux,  ce  qui  le  mit  en 
état  de  publier  Le  nouveau  Par- 
fait -  Maréchal.  Les  éditions 
multipliées  de  cet  ouvrage  , 
montrent  qu'il  a  été  bien  ar* 
cueilli  &  qu'il  eft  fort  utile,  il 
avoit  auparavant  donne  Vu4na- 
tomie  du  Cheval ,  traduite  de 
l'anglois  de  Snap,  Paris,  1737. 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  :  K 
Traité  des  Voitures^  iTS'^S  'n- 
4°.  11  y  donne  entr'autres  la  def- 
cription  d'une  voiture  inver- 
fable ,  dont  il  s'eft  long-tems 
fervi.  II.  Le  Guide  du  Cavalier^ 
1769 ,  in  1 2. 11 1 .  X«  Notionnairg 
de  ce  tjuily  a  de  plus  utile  dans 
les  connoijfances  utiles  ,  it6i  , 
in-S°.  IV.  Le  fait  des  Caufes  ci- 
lehres.  V.  Defcriptions  de  piu- 
Jiiurs  Arts  ^  dans  les  Mémoires, 
de  l'académie.  II  mourut  en 
1778 ,  à  8^  ans. 

GARTH,  (  Samuel)  poëte 
&  médecin  Anglois,  de  la  pro-< 
vince  d'Yorck,  mort  le  18  jan- 
vier 1719,  cultiva  avec  un  fuc- 
cès  égal  ces  deux  arts  diffc- 
rens.  11  fut  admis  dans  le  col- 
lège des  çjédecins  de  Londres.  ^ 
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en  i6()î.  On  doit  à  Ton  zèle  îa 
ifondation  du  Difpen/ary.  f^ed 
m  appartement  du  collège  mé- 
iicai  de  Londres,  dans  lequel 
)n  donne  aux  pauvres  les  con- 
fultations  gratis,  &'  les  méde- 
cines à  bas  prix.  Cet  établiflè- 
ment,  qui  fait  tant  d'honneur 
à  l'humanité,  excita  contre  lui 
la  plupart  des  médecins  &  des 
apothicaires.  Garth  fe  vengea 
d'eux  par  un  petit  poëme  en 
6  chants,  dans  le  goût  du  Z«- 
trin  de  Boileau,  int/tulé  :  Le 
Difpenfary  y  dont  la  6e.  édition 
a  été  donnée  à  Londres  en  1706, 
in-8®.  C'eft  une  bataille  entre 
les  médecins  &  les  apothicaires. 
Cette  fatyre  n'eft  pas  toujours 
fine  ;  mais  elle  eft  très-piquante. 
On  y  trouve  de  l'imagination, 
de  la  variété ,  de  la  naïveté  ,  6c 
même  du  favoir, 

GARZI  ,  (Louis)  peintre 
de  Piftoie  dans  la  Tofcane  , 
difciple  d'André  Sacchi  ,  & 
émule  de  Carie  Maratti  dans 
cette  école ,  fut  chéri  de  Ton 
maître  ,  &  furpalTa  Ton  rival. 
11  avoit  de  grandes  parties,  un 
deffin  correil:,une  belle  com- 
pofition  ,  un  coloris  gracieux, 
une  touche  facile.  Après  avoir 
faitplufieurs  ouvrages  à  Rome, 
il  fut  appelle  à  Naples;  mais 
on  tenta  vainement  de  l'y  re- 
tenir. Il  retourna  à  Rome  ,  où 
il  peignit,  à  l'âge  de  80  ans, 
par  ordre  de  Clément  XI,  la 
voûte  de  l'eglife  des  Stigmates. 
Il  termina  cet  ouvrage  fupé- 
rleur  à  tout  ce  qu'il  avoit  fait 
dans  les  plus  belles  années  de  fa 
ieunelTe.  C'eft  fon  chef-d'œu- 
vre, il  mourut  peu  de  tems 
après,  en  17^1  ,  à  83  ans. 

GARZONI,  (Thomas)  né 
à  Bagnacavallo ,  chanoine^ré- 
gulier  de  Latran<,  mourut  en 
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1^89  ,  à  40  ans.  Il  eft  auteur 
de  difFérens  ouvrages  moraux, 
imprimés  à  Venife,  1617,  )n-4'J. 
I.  Théâtre  de  divers  Cerveaux 
du  monde  ,  traduit  en  français 
par  Gabriel  Chapuis ,  isS6, 
in- 16.  \J Hôpital  des  Faux  in- 
curables ,  traduit  en  françois 
par  François  deClarier,  fieur 
de  Longueval  ,  i6io,  in-8*"\ 
m.  Iltnirabile  Cornucopta  con- 
folatorio  ^  1601 ,  in-S".  C'eft  un 
ouvrage  burlefque,  pour  con- 
foler  un  homme  qui  croyou  fa 
femme  infidelle. 

GASPAR,  voye^  xMaces. 

GASPARiNl  ,  furnommé 
Barzizio,  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  Barzizia  ,  près  de  Ber- 
game  ,  où  il  naquit  vers  l'an 
1370 ,  contribua  beaucoup  à 
ramener  en  Italie  le  goût  de  la 
belle  latinité.  11  lut  Cicéron  , 
Virgile,  Céfar  ,  tous  les  bons^ 
écrivains  de  l'antiquité,  en  prit 
l'efprit ,  &  le  communiqua  à 
fes  difciples.  L'univerftié  de 
Padoue  l'appelia  pour  profelfer 
les  belles-lettr?;s  ;  le  duc  de 
Milan  ,  Philippe-Marie  Vif- 
conti,  jaloux  d'un  re!  homme, 
le  li^i  enleva.  Ce  prince  le  com- 
bla de  bienfaits ,  6c  l'honora 
de  l'intimité  la  plus  flatteufe. 
Gafparini  mourut  en  143 1 ,  re- 
gretté par  les  uns  comme  ami, 
par  les  autres  comme  un  maître, 
par  tous  en  généra'  comme  U 
gloire  de  l'Italie.  Nous  avons 
de  lui  des  Commentaires  fur 
divers  livres  de  Cicéron  ,  des 
Epitres  imprimées  enSorbonne, 
I4'>9  ,  in- 4'^  ;  des  Harangues  & 
d'autres  produftions.Ses  Lettres. 
&  fes  Harangues  ont  été  réim- 
primées en  1723  ,  avec  une 
préface  utile  &  curieufe.  Sort 
traité  De  Eloqiientia  eft  im- 
primé avec  StephaniFlifciSy- 
S  4 
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7zo/0'/«<i,  Turin  &  Milan,  l43o,  étant  contraire  à  fa  conftitu^' 
in-t'olio.  tion  ,  étoit  abufif  ôi  dangereux. 

GASSENDI,  (Pierre)  pré-  Il  fondoit  ce  Tyrtême  particu- 
vôt  de  la  cathédrale  de  Digne ,  liérement  fur  la  figure  des  dents 
&  proteffeur- royal  de  mathé-  de  l'homme,  qui,  difoit-il , 
inatiques  à  Paris,  naquit  en  annoncent  un  animal  frugivore; 
I "{92, à  Chanterfier,  bourg  près  mais  cet  argument  n'eft  pss 
Digne.  Unefprit  vif  &  péné-  plus  folide  quecelui  que  M- de 
trant,  une  mémoire  heureufe,  BufFon  tire,  en  faveur  du  fyf- 
une  envie  de  tout  apprendre,  tême  contraire,  de  la  configu- 
annoncerent  à  fes  parens  qu'il  ration  de  l'eftomac  ;  &  I  on 
pourroit  être  un  jour  l'honneur  ne  rifque  rien  dédire  que  cette 
<ie  leur  famille.  Quoiqu'ils  ne  controverfe  n'eft  point  encore 
fuflent  pas  riches,  ils  eurent  décidée,  &  qu'il  n'y  a  point 
foin  de  Ion  éducation.  Dès  l'âge  d'apparence  qu'elle  le  foit  ja- 
<3e  4  ans,  cet  enfant  précoce  mais  par  des  obfervations  de 
compofoit,  dit-on,  &  décla-  cette  efpece.  Celle  de  M.  de 
iTioit  de  petits  fermons.  Son  Buffon  fe  trouve  en  oppofition 
goût  pour  l'aflronomie  fe  dé-  avec  l'opinion  commune,  qui 
yeloppa  peu  de  teras  après,  &  regarde  les  végétaux  comme  la 
âl  devint  fi  fort,  qu'il  feprivoit  nourriture  de  l'homme  avant 
<du  fommeil  pour  jouir  du  fpec-  îe  déluge  ,  ôc  avec  la  bonne 
tacle  d'un  ciel  étoile.  On  l'en-  conftitution  de  tant  de  per- 
voya  à  Digne  pour  y  achever  fonnes  qui  ne  mangent  point 
fes  études,  lly  profeffalarhé-  deViande;  &  celle  de  Gaffendi 
torique  pendant  une  année.  11  eft  fuffiifamment  réfutée  par  le 
avoit  eu  cette  chaire  au  con-  droit  qu'a  l'homme  de  tuer  les 
cours,  quoiqu'il  n'eût  que  16  animaux  pour  s'en  nourrir, 
ans.  En  1614.  il  fut  nommé  droit  qui  feroit  une  cruauté 
théologal  de  Digne ,  &  a  ans  inutile  &  révoltante  ,  fi  leur 
après  on  l'appelb  à  Aix,  pour  chair  étoit  contraire  à  fafanté,, 
y  aller  remplir  les  chaires  de  &  qui  eÛ  néanmoins  conftaté 
profeffeur  de  théologie  &  de  par  des  titres  fûrs  &  juives 
philofophîe  dansi'univerfité  de  (  voye^  le  Speâ.  de  la  Nature  , 
cette  ville.  Gaffendi  ne  garda  tom.  3,  p.  494).  H  eft  arrivé 
ces  places  que  8  ans.  L'amour  dans  cette  matière  comme  dans 
delafolitudeleramenaàDigne.  les  autres  :  en  voulant  géné- 
11  y  entreprit  un  ouvrage  contre  r.alifer  lesdécifions,  on  ne  peut 
1^  la  Philofophie  d'Ariftote,  qu'il   les  affortir  à  la  nature  ,  lorf- 

£t  imprimer  à  Grenoble  ,  où  qu'elle  n'a  point  de  règle  conf- 
îl  fut  envoyé  pour  les  affaires  tante  &  uniforme.  Quoi  qu'il 
tle  fon  chapitre.  Ce  philofp-  enfolt,  Gaffendi  fe  eonduifcit 
phe  eut  enfuite  occahon  d'étu-  fuivant  fes  principes;  &  pen- 
dier  l'anatomie,  pour  laquelle  dant  les  dernières  années  de 
Defcartes  avoit  encore  plus  fà  vie,  il  ne  voulut  point  rom- 
<ie  i;Oiit  que  lui.  11  compofaun  pre  l'ablliinence  du  carême, 
écrit  pour  prouver  que  VHom-  quoiqu'il  fût  très-malade.  Un 
me  nef}  dejliné  à  manger  que  du  procès  l'ayant  appelle  à  Paris , 
fruit,  &  que  l'ulage  de  la  viande   il  fe  fit  des  amis  puiffans ,  tels 
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:eMM.duVair,  le  cardinal 
;-'  Richelieu  ,  !e  cardinal  de 
yon.  Ce  fut  par  la  protection 
j  celui-ci,  qu'il  eut,  en  164')  » 
ne  chaire  de  mathématiques  au 
:>llege-roya].  Defcartes  chan» 
j  ^eoit  alors  la  face  de  la  philo- 
ibphie  ;  il  ouvroit  une  nouvelle 
carrière.  Gaffendi  y  entra  avec 
lui;  il  attaqua  Tes  Méditations  , 
dont  quelques-unes  font  des 
rêves,  6c  jouit  de  la  gloire  de 
voir  partager  les  philolophes 
de  Ion  tertis  en  Cartéfiens  & 
en  GafTendiftes.  Les  deux  ému- 
les difFéroient  beaucoup.  Ds'i- 
cartes,  entraîné  par  fon  imagi- 
nation ,bâti(l'oit  un  fyftème  de 
philofophie,  comme  on  coni- 
truit  un  roman  ;  il  vouloir  tout 
prendre  dans  lui-même.  Gaffen- 
.  di,  homme  d'une  grande  littéra- 
ture, ennemi  déclaré  detoutce 
qui  av  oit  quelqu'air  de  nouveau- 
té ,étoit  extrêmement  prévenu 
en  taveurdesanciens.  Chimères 
pour  chimères  ,  il  aimoit  mieux 
celles  qui  avoient  deux  mille 
ans.  Il  prit  d'Epicure  &  de  Dé- 
mocrite ,  ce  que  ces  philofophes 
}ui  paroiiToient  avoir  de  plus  rai- 
ionnable  ;  mais  la  fource  étoit  fi 
jnauvaife,  qu'il  n'y  a  voit  pas  de 
bon  choix  à  faire,  il  renouvella 
les  atomes  &  le  vide  ,  &  les 
ajufta  à  fa  mode  fit  le  mieux 
qu'il  put.  GalTendi ,  en  fou- 
tenant  l'Epicurifme,  fe  fit  des 
adverfaires;  &  malgré  la  pureté 
de  fes  mœurs ,  malgré  la  plus 
exafte  probité ,  on  attaqua  fa 
religion  ;  mais  cette  imputation 
îCila  fans  d'autre  preuve,  que 
l'analogie  de  fon  fyflêmeavec 
celui  d'Epicure;  analogie  dont 
GalTendi  avoit  tâché  de  pré- 
venir lesconfiquences ,  on  en- 
feignant  l'exiftence  d'un  Etre- 
Suprême.Son  fyflême  n'cin  étoit 
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pas  meilleur  enbonne  phyfique. 
Il  mourut  le  25  oftobre  1656  , 
dans  la6^e,  année  de  fon  âge. 
Des  incommodités  fréquentes  , 
jointes  à  fon  application  conti- 
nuelle ,  avoient  ruiné  fa  fanté. 
Ga'ilendi  avoit  une  vivacité 
douce,  qui  s'échappoit  quelque- 
fois en  faillies.  Un  imbécille 
voulant  lui  faire  adopter  le 
fyftême  de  la  Métempfycofe  » 
éi  lui  difant  les  chofes  les  plus 
abfurdes  ,  il  répondit  ;  "  Je 
>>  favois  bien  que  ,  fuivant  Py- 
»  thagore  ,  les  âmes  des  hom- 
»  mes  après  leur  mort  entroient 
»  dans  le  corps  des  bêtes;  mais 
»  je  ne  croyois  pas  que  l'ame 
»  d'ane  bête  entrât  dans  le 
»  corps  d'un  homme  ».  Ré- 
ponfe  applicable  à  nos  pro- 
foads  Matérialiltes  ,  qui  ren- 
chérifï'ent  encore  fur  les  Pytha- 
goriciens.Gaffendi  avoit  cepen- 
dant auffi  fes  travers  :  indépen- 
damment de  fes  atomes  ,  il 
s'îcoit  beaucoup  occupé  de  l'af- 
trologie  judiciaire;  il  difoit ,  à 
la  vérité,  que  c  étoit  un  jeu , 
mais  le  jeu  du  monde  le  mieux 
inventé.  Il  avoit  appris  l'aflro- 
nomie  en  vue  de  l'aftrologie  ; 
mais  il  y  fut  trompé  tant  de  fois, 
qu'il  l'abandonna  pour  fe  don- 
ner entièrement  à  la  première. 
Il  avoit  mis  k  la  tête  de  fes 
livres  :  Sapere  aude  ;  ce  n'étoit 
pas  le  moyen  d'y  réufîir ,  que 
de  prendreEpicure  pour  maître. 
Montmor,  qui  lui  avoit  donné 
un  appartement  pendant  fa  vie, 
fit  recueillir  fes  ouvrages  après 
fa  mort.  Ils  furent  imprimés  à 
Lyon  en  6  vol.  in-fol. ,  1658, 
avec  la  Vie  de  GalTendi,  par 
Sorbiere. Ils  renferment:  I.  ha> 
Philojophie  d'Epicure.  II.  La 
Philofophie  de  L'Auteur.  lU, 
Des  Œuvres  Aflronomiques.  IV, 
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X-es  f^ies  de  Peirefc ,  d'Epicure  li  défit  1400  hommes  en  3  pe- 

Croman  apologétique) ,  de  Co-  tits  combats  ,  prit  Charmes  , 

pernicy  deTicO'Brahé,dePéur-  Neuchârel,  &  d'autres  places. 

ii'jchius  ,6cc.y.  La  Réfutation  Les  années  fuivantes  le  virent 

des  Méditations  de  Dcfcértes  ;  paroître  au  combat  de  Ravon  , 

recueil  de  vifions  philolophi-  au  fiege  de  Dole  ,   à   la  priCe 

ques  qui  en  combattent  d'au-  d'Heldin  ,  au  combat  de  Samt- 

tres.  VL  Divers  autres  Traités.  Nicolas,  à  la  prife  d'Aire.  Mais. 

VII.Des£'/'/rr<rj.  Ces  ouvrages  un  des  endroits  où  il  le  ligna  la 

montrent  de  l'érudition  ,  mais  le  plus ,  ce  fut  à  Rocro».  bleilé 

cette  érudition  nuit  fouvent  à  dangereuiement  à  la   prife  de 

les  raifonnemens ,  femble  af-  1  hionville,  il  eut  pour  récoro- 

foiblir  fon  jugement  ,&  porter  penfe  de  fcs  exploits  le  bâton 

]a  confufion  dans  Tes  idées.  Def-  de  maréchal  de  France  en  1643. 

cartes  avoit  certainement  fur  H  fut  déclaré  l'année  d'après 

lui  la  fupériorité  du  (tyle  &  du  lieutenant-général  de  l'armée  de 

génie.  Le  P.  Bougerai  de  i'Ora-  Handre,  &  continua  de  don- 

toire  a  donné  en  1737 ,  à  Paris  ,  nerdes  preuves  de  fa  valeur  au 

la  Vie  de  Pierre  Gaffendi,  gros  fiegc  de  diverfes  places,  fur-tout 

vol.  in-ia,  qui  offre  beaucoup  à  celui  de  Gravelines,  qu'il  prit 

derecherches, mais  peu  d'agré-  conjointement  avec  le  maré- 

ment,  &  trop  de  minuties  &  chai  de  la  Meilleraye.  Il  arriva 

de  digrefTxons  étrangères  à  fon  à  ce  fiege  une  anecdote  fingu- 

lujet.  François  Bernler  a  abrégé  liere,  qui  prouve  que  des  fu- 

la  Philofophie  de  Gajfendi,  en  balternes,  peuvent  quelquefois 

5  vol.  in-ia.  11  a  paru  en  1770  oublier  l'obéiffance  &  la  fubor- 
un  Abrégé  de  la  Vie  &>  de  la  dination,  pour  prévenir  lesmaN 
Philofophie  de  Gajpendi  ,  par  heurs  qui  naiffent  des  paffions 
M.  de  Camburat.  C'efl  une  des  chefs,  &  que  les  plus  fa- 
apologie  du  philofophe  &  de  crées  règles  ont  leurs  excep- 
fes  opinions ,  pleine  d'inexac-  tions.  Voici  comme  Puyfégur 
tîtudes,  de  vues  fnperfîcielles  raconte  la  chofe  dans  les  Mé~ 

6  faufTes.  moires.  «  Lors  de  la  prife  de 
GASSION,  (Jean  de)  ma-  »  Gravelines  en  1644,  le  régi- 

réchal  de  France  ,  né  à  Pau  en  »  ment  des  gardes,  conduit  par 
1609,  étoit  fils  d^un  préfident  »  la  Meilleraye,  entre  le  pré- 
au parlement  de  cette  ville  :  il  >»  mier  dans  la  place:  le  pre- 
fervit  d'abord  en  Piémont,  &.  »»  mier  régiment  de  l'armée 
paiTaenfuite  au  fervice  de  Guf-  »  étant  le  feul  qui,  fuivant 
«ave- Adolphe,  roi  de  Suéde  ,  »  l'ufage  du  tems  ,  ait  droit 
<Si  s'y  difljngua  par  diverfes  ac-  »  d'entrer  dans  une  ville  con- 
tions de  bravoure, que  ce  prince  »  quife  ,  quand  il  efl  affez  fort 
eût  récompenfé  ,  s'il  n'eût  été  »  pour  la  garder.  Gaffion  vou- 
tné  à  la  bataille  de  Lutzen  en  »  lant  y  faire  entrer  le  régi- 
î63'2.  Gaffion  ayant  perdu  fon  >♦  ment  de  Navarre,  la  Meil- 
bienfaiteur,  retourna enFrance,  »  leraye  s'y  oppofe  ;  &  la  que- 
fuivi  de  fon  régiment  ,  avec  »  relie  s'échauffant,  ils  mettent 
lequel  il  joignit  l'armée  du  ma-  »  tous  deux  l'épée  à  la  main  ^ 
îéchal  de  la  Force  en  Lorraine.  »>  Vun  cx'iznx  :  A  moi  yNavam* 
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V  Si.  l'autre  :  A  moi ,  les  gardes. 

V  Les  deux  maréchaux  &  les 

V  deux  régimens  font  fur  le 
»♦  point  d'en  venir  aux  mains  , 
»  lorfque  le  marquis  de  Lam- 
«  bert  arrive.  11  fait  ce  qu'il 
»  peut  pour  les  appaifer;  mais, 
»  voyant  qu'il  n'y  réiilîit  pas  , 
>y  il  dit,  d'un  ton  de  maître, 
»  au  régiment  des  gardes  &  à 
i>  celui  de  Navarre  :  Meffîeiirs  , 
j>  vous  êtes  les  troupes  du  roi. 
»  //  ne  faut  pas  que  la  méjintel- 
>y  ligence  de  deux  généraux  vous 
»»  fajUe  couper  la  gorge.  C'efl 
»  pourquoi  je  vous  commande , 
>>  de  la  part  du  roi  &  de  M.  le 
M  duc  d'Orléans  ,  de  retirer  vos 
»  armes  ,6»  de  ne  plus  obéir  ni 
»  à  M.  de  la  Meilleraye  ni  à 
»  M.  de  GaJJion.  Les  troupes 
»  lui  obéilTeiit  ;  &  les  deux 
»  maréchaux,  voyant  qu'ils  ne 
»  font  plus  les  maîtres ,  fe  re- 
»  tirent.  Cette  aftion  ,  égale- 
»  ment  fage  &  hardie  ,  aug- 
«  menta  confidc-rablement  la 
»  réputation  de  Lambert  m. 
Gaflion  reçut  un  coup  de  mouf* 
quetaufiegede  Lens,  en  1647, 
&  mourut";  jours  après  à  Arras, 
regardé  comme  un  bon  poli- 
tique &  un  grand  capitaine , 
infatigable ,  ardent ,  intrépide. 
11  avoit  établi  parmi  les  gens 
du  métier  les  plus  entendus , 
la  maxime  que  la  fpéculation 
était, merveilleufe  dans  le  cabi- 
net ;  mais  qu  il  fallait  nécejfaire- 
ment  de  l'audace  &  de  l'aBion 
à  la  guerre.  L'abbé  de  Pure  a 
donné  VHijloire  du  Maréchal  de 
Gajfion^çn  4  vol.  in-12,  écrite 
«l'un  ftyle  languilTant  &  diffus. 

GASSNER,(Jean-Jofeph) 
prêtre  du  diocefe  de  Coire  en 
SuifTe,  curé  d'un  village  Au- 
trichien ,  nommé  Cloeflerlé  , 
e.iiuite  confeiller  eccléfiaftiç^ue 
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&  chapelain  du  prtnce-évêque 
de  Ratisbonne,  s'eft  rendu  cé- 
lèbre en  Allemagne  par  le  don 
qu'on  lui  a  attribué  de  guérir 
les  malades  par  l'invocation  & 
l'efficace  du  nom  adorable  du 
Sauveur.  Le  fameux  M.  Lava- 
ter  ,  minil^re  de  Zurich ,  &  un 
grand  nombre  de  Protefîans  5c 
de  Catholiques  ont  atteflé  ce 
fait  comme  témoins  oculaires  ; 
d'autres  l'ont  nié  ;  quelque-uns 
ont  effayé  de  l'expliquer  par 
des  raifons  purement  phyfi- 
ques.On  peut  voir  tout  ce  qu'on 
a  dit  pour  ou  contre  ces  guéri- 
fons  ,  dans  le  Journal hijhrique 
&  littéraire  f  1$  juin  1776,  p. 
248,  —  !<;  décembre  i777  » 
P-  59S»~ï  oâobre  1784.  p. 
234.  L'abbé  GafTner  étoit  au 
refte  un  homme  de  bien  ,  un  ec- 
cléfiaftique  plein  de  charité  & 
de  zèle  ,  refpcélable  par  fes 
mœurs ,  fa  piété  &  fon  définté- 
refîement.  11  eft  mort  le  4  avril 
1779.  M' Haen  ,  à  la  fin  de  fon 
Traité  de  Miraculis,  Francfort, 
'776,  parle  de  GalTner  d'une 
manière  qui  femble  tenir  de  la 
prévention ,  &  qui  prouve  qu'il 
a  adopté  avec  une  entière  con- 
fiance la  diatribe  publiée  par  le 
moine  Hertxinger,  contre  ce 
vertueux  prctre.  Mais  on  voit 
en  même  tems  l'embarras  où  il 
fe  trouve  d'expliquer  une  multi- 
tude innombrable  de  faits  dont 
il  necontefte  pas  la  certitude; 
il  combat  tous  les  moyens  de 
lesexpliquernaturellement,  & 
paroît  enfin  décidé  à  les  re- 
garder pour  de  la  magie  :  ce 
qui  n'efl  guère  plus  philofo- 
phique  que  de  les  donner  pour 
des  miracles.  Et  le  bon  Gaffner 
avoit  d'ailleurs  l'air  fi  peu  ma-» 
gicien  !  Ceux  qui  l'ont  com- 
paré à  Mefmer ,  &  lui  ont  fup- 


î??4        O  AS     ^  G  A  S 

pofé  les  fecrets   du  prétendu  faculté  de  médecine  d'Avignofly' 

magnétirme,  n'ont  pas  raifonné  naquit  à  Sifteron  en  1674,  ^ 

piusjufte.LefavantabbéHoll,  mourut  en  1747a  Avignon  ,  où 

îidiiTish  Statijiica Ecclef.  Germ. ,  il  s'étoit  fixé  de  bonne  heure, 

6f  le  célèbre  Martin  Gerbert,  La   faculté   à  laquelle  il  ("e  fît 

abbé   de    S.  Blaife ,  dans  ion  aggréger,    lui  dut  beaucoup  : 

JJiJloria  Nigrcc  Sylva,  ont  pzilé  il  en  occupa  pendant  plus  de 

de  GafTner  d'une  manière  à  em-  40  ans  la  première  chaire.  Il 

barraffer  fes  adverfaires.  avoit  dans  fes  leçons  le  rare 

GASTALDl,  (Jérôme)  talent  de  mêler  l'utile  à  l'a- 
d'une  maifon  célèbre,  vit  le  gréable.  Il  n'excella  pas  moins 
jour  à  Gènes,  au  commence-  dans  la  pratique  que  dans  la 
ment  du  dix  -  feptieme  fiecle.  théorie.  La  perte  qui  ravae;ea 
L'état  eccléfiaftique  qu'il  avoit  Avignon  en  1720 ,  fit  connoure 
embraffé  de  bonne  heure,  l'en-  à  cette  ville  combien  un  tel 
traîna  à  Rome.  L'Italie,  expo-  homme  lui  étoit  utile.  Il  joi- 
fée  aux  contagions  fréquentes,  gnit  à  une  probité  exafte  &  à 
éprouva  en  16^6  une  pefie  une  conduite  régulière ,  beau- 
cruelle;  Rome  en  fut  bientôt  coup  de  facilité  à  s'énoncer  ÔC 
înfeftée.  On  jeta  les  yeux  fur  à  fe  communiquer.  Ses  princi- 
Gaflaldi  ,  pour  l'emploi  péril-  paux  écrits  font  :  I.  Injlitutiof 
leux  de  commiiTaire- général  7ies  Medicïntz  Phyfico-Anato- 
des  hôpitaux.  Nommé  enfuite  micce,  in-i2.  Quoique  de  foa 
comraifTaire-général  defanté ,  il  tems  la  nouvelle  phyfiquen'eùt 
mérita  par  la  vigilance ,  fon  ac-  pas  fait  de  grands  progrès  dans 
tivité  &  fes  foins,  l'archevêché  les  écoles  des  provinces  ,  l'au- 
de  Bénévent ,  le  chapeau  de  teur  adopte  dans  cetonvrage, 
cardinal  &  la  légation  de  Bo-  &  y  explique  celle  deDefcarte?. 
Lognc.  il  mourut  en  1685.  Plu-  II.  Piufieurs  Q_uejilons  de  Mî~ 
fleurs  monumens  élevés  à  fes  «/^«Vze.  Lesjournaliflesde  Tré- 
irais  ,  à  Rome  &  à  Bénévent ,  voux  les  ontanalyfées  dans  le 
attefient  fon  défintéreffement  tems ,  &  ont  loué  l'auteur  fur 
&  fa  bienfaifance.  Nous  avons  le  choix  des  matisres  &  fur  fa 
de  lui  un  ouvrage  trop  peu  précifion^ 
connu.  Il  fut  imprimé  à  Bo-  GASTAUD,  (François) 
jogne  ,  in- fol. ,  fous  ce  titre  :  d'abord  Père  de  l'Oratoire,  en- 
TraH-ûtus  de  avcrtenda  &  profil-  fuite  prédicateur  à  Paris  ,  enfin 
gandûpefle,  politico-legalis.Lsi  avocat  à  Aix  en  Provence,  la 
expérierrces  multipliées  ,  les  patrie,  mourut  en  1732  à  Vi- 
précautions  nécefTaires,  les  re-  viers,  où  il  étoit  exilé  ,  &  tut 
medes  éprouvés  qu'on  doit  em-  privé  de  la  fépultureeccléfiaf- 
ployer  pour  prévenir  ou  pour  tique  ,  traitement  qu'il  dut  à 
fe  délivrer  de  ce  fléau  redou-  fon  attachement  aux  convul- 
table,  tout  efl  détaillé  dans,  ce  fionnaires  &  à  fes  écrits  contre 
Traité  avec  autant  de  clarté  que  le  refpectable  évêque  de  Mar- 
de  méthode.  feille ,  Henri-Xavier   de  Bel- 

GASTALDI,(JeanEaptifl:e)  funce.  C'étoit  un  de  ces  hom- 

confeiller- médecin    ordinaire  mes  qui  facrifient  leur  reposa 

du  roi  de  France  .  dofteur  de  la  des  tracafferies.volontaires ,  &, 
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f\\x\  pour  fe  tirer  de  la  foule, 
b'affocienr  à  des  faiSiions  bruyan* 
tes.  11  fut  un  des  plus  ardeas 
admirateurs  du  P.Quefnel.  On 
a  de  Gaftaud  :  I.  Un  Recueil 
d' Homélies  fur  r Epître  aux  Ro- 
mains ,  2  vol.  in-i2.  II.  Z,a  Po- 
iitlque  des  Ji/uites  démajquée  , 
«Se   d'autres  ouvrages  oubliés. 

GASTINAU,  (Nicolas) 
Parifien,  naquit  en  1621.  llétoit 
curé  d'Anet,  aumônier  du  roi, 
&  ami  des  théologiens  de  Port- 
Royal.  Il  mourut  en  1696,  à 
76  ans,  laiffanî  3  vol,  de  Lettres 
contre  !e  miniftre  Claude,  auffi 
favantes  que  folides  :  une  con- 
verfation  avec  un  Proteftanten 
tut  l'occafion.  L'auteur  avoir 
brillé  dans  les  conférences 
théologiques  &  anticonftitu- 
tionnell  js ,  qui  fe  tenoient  chez 
le  dodeur  Launoi. 

GASTON ,  m  ^furnommé 
Phœbus ,  comte  de  Foix  ,  &  vi- 
comte deBéarn.s'eftilluftrépar 
fa  valeur ,  par  fa  généroficé,  par 
les  bâtimens qu'il  éleva,  &  par 
fa  magnificence.  Gafton  ayant 
refufé  de  faire  hommage  de  fes 
terres  au  roi  Jean  ,  ce  monar- 
que le  retint  prifonnier  à  Paris , 
&  lui  donna  depuis  la  conduite 
d'une  armée  en  Guyenne,  il 
mourut  fubitement  à  Ortez,  en 
1391  ,  au  retour  de  la  chaffe , 
comme  on  lui  verfoit  de  l'eau 
fur  les  mains  pour  fouper.  Il 
avoit  compofè  un  livre  inti- 
tulé :  Phcebus ,  des  déduys  de 
la  ChaJJ'e  ,  in-4*' ,  fans  date  , 
réimprimé  en  I<;i9  à  Paris.  Il 
eut  d'Agnès  de  Navarre  ,  Gaf- 
ton ,  prince  de  Foix ,  dont  la 
fin  fut  funeile.  Le  comte  fon 
père  entretenoit.une  maitreffe, 
êi  Agnes  fa  mère  fut  obligée  de 
fe  retirer  dans  laNavarre.  Char- 
les il,  qui  en  étoit  roi,  onçlc 
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du  jeune  Gaflon ,  lui  donna  une 
poudre  pour  mettre  fur  !es 
viandes  qu'on  ferviroit  à  fon 
père  ,  en  lui  faifant  accroire 
qu'elle  le  guériroit  de  fon  fof 
amour.  Cette  poudre  ctoit  ua 
poifon.  La  chofe  fut  vérifiée^ 
&  le  jeune  prince  mourut  d'en- 
nui ,  en  1381,  dans  une  prifoa 
où  fon  père  l'avoit  fait  en- 
fermer. 

GASTON  DE  Foix  ,  duc 
de  Nemours  ,  iils  de  Jean  de 
Foix  ,  comte  d'Etampes  ,  ôc 
de  Marie  d'Orléans ,  fœur  de 
Louis  Xil ,  fe  fignala  à  23  ans 
dans  la  guerre  de  fon  oncie  en 
Italie.  Il  repoulîa  d'abord  lAîe 
armée  de  SuifTes,  palTa  rapide- 
ment quatre  rivières  ,  prit  Bo- 
logne, gagna  la  bataille  deRa- 
venne  ,  le  11  avril,  jour  de 
Pâques  15 12,  &  y  fut  tué  en 
voulant  envelopper  un  refle 
d'Efpagnols  qui  fe  retiroient.; 
Il  n'avoir  que  14  ans. 

GASTON  DE  France, 
fJean  Baptifte)  duc  d'Orléans, 
fils  de  Henri  IV  &  f  ère  de 
Louis  Xlll,né  à  Fontainebleau 
en  1608,  n'eft  guère  connu  dans 
l'hiftoire ,  que  par  fes  cabales 
contre  le  cardinal  de  Richelieu^ 
Pouffé  par  fes  favoris  ,il  lenta 
pîulieurs  fois  de  le  perdre.  Ce 
fut  lui  qui  porta  le  duc  de  Mont- 
morenci,  gouverneur  du  Lan- 
guedoc, à  fe  foulever.  Il  tra- 
verfa  la  France  pour  l'aller  join- 
dre, plutôt  comme  un  fugitif 
fuivi  de  quelques  mutins  ,  que 
comme  un  prince  qui  fe  pré- 
pare à  combattre  un  roi.  Cette 
révolteeutdesfultesforttrifte?* 
Montmorenci  fut  pris ,  &  Gaf- 
ton l'abandonna  au  reffentiment 
de  Richelieu.  Sa  vie  fut  un  re- 
flux perpétuel  de  querelles  & 
de  raccommod;mïns  avsc  l* 
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roi  &  le  cardinal  (  voy,  PleSSIS 
Richelieu  Armand).  11  fut 
encore  mêlé  dans  la  confpira- 
tion  de  Bouillon  vk  de  Cinq- 
Mars.  Il  fe  tira  d'affaire  ,  en 
accuTant  fes  complices  &i  en 
s'humiliant.  Après  la  mort  de 
ion  frère,  il  fut  nommé  lieute- 
nant-général du  royaume.  11  ré- 
tablit fa  réputation  par  la  prife 
de  Grâvelines,  de  Courtrai  &. 
de  Mardick;  mais  il  la  ternit 
bientôt  encore ,  en  cabalant 
contre  Mazarm.  Il  fut  relégué 
à  iilois,  où  il  mourut  en  i6f)0, 
regardé  comme  un  prince  pufiU 
lanime  &  lâche.  11  laiffa  des 
Mémoires ,  depuis  i6ob  jufqu'en 
163^  ,  revus  par  Martignac.  Ils 
ont  été  réimprimés  en  1756, 
à  Paris,  in-12,,  à  la  fuite  des 
Mémoires  particuliers  pour  fervir 
à  l'Hifioire  de  France ,  fous 
Henri  JJI,  Henri  1^  &  Louis 
XIIL 

GASTON  ou  Gast,  gen- 
tilhomme du  Dauphiné,  oâtit 
fur  latin  du  iif.  fiecle  ,  un  hô- 
pital pour  y  recevoir  les  ma- 
lades qui  venoient  vifiter  le 
corps  de  S.  Antoine,  que  Jof- 
felin  avoir  apporté  dans  IcVien* 
nois.  C  e  fut  le  commencement 
de  l'ordre  de  Saint  Antoine , 
approuvé  par  Urbain  H  au 
concile  de  Clermont  en  icQs. 
Cet  ordre  a  été  réuni  en  1777 
à  celui  de  Malte  par  le  pape 
Pie  VI. 

GATAKER  ,  (Thomas) 
théologien  Anglois  ,  ne  à  Lon- 
dres en  1574»  fut  pafteur  à 
LincolnS"  Inn ,  &  enfuite  à 
■ïlotherhith ,  où  il  mourut  en 
1654.  Les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  un  nom  parmi  les  favans, 
font  :  l.  Adverfaria  rhifcellanea.  ' 
11.  Une  édition  du  liv re  de  l'em- 
pereur Marci  Antonini  >  de  Re- 
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bus  fuis ,  Londres,  1707,  in- 
4°.  Ui.  Une  Diffenation  fur  le 
Jlyle  du  Nouveau  •  Tejlament , 
contre  Pfochen  {voy,  ce  mot). 
IV.  C//2«ui;c'cft  le  titre  d'un  re- 
cueil d'obfervations  diverfes  , 
principalement  fur  les  livres  fa- 
crés  :  fruit  d'une  critique  quel- 
quefois juûe  6c  fa  vante  ,  quel- 
quefois légère  &  fauffe.  Gata- 
ker  étoit  un  homme  d'éru» 
dition;  mais  la  fingularité  de 
les  (entimens  ,  &  la  bizarre 
affeftation  de  fon  ftyle  ,  ont 
dégoûté  bien  des  gens  de  la 
leéture  de  fes  ouvrages.  On 
a  publié  un  recueil  des  prin- 
cipaux écrits  de  Gataker,  fous 
ce  titre  :  Thoma  Gatakeri  Ope-  jt 
ra  criticdy  Utrecht ,  1698,  in- 
folio. 

CATIEN,  (S.)  fut  un  des 
zélés  millionnaires  qu'envoya 
le  pape  Fabien  ,  l'an  2<;o ,  pour 
porter  l'Evangile  dans  les  Gau- 
les* Il  devint  premier  évêque  de 
Tours ,  y  fit  plufieurs  chré- 
tiens, &.  y  mourut  vers  la  fin 
du  3e.  fiecle. 

GAT!MOZIN,voyeîGuA- 

TIMOZIN. 

GATTINARA,  (Mercurin 
Alborio  de  )  ainfi  nomiiïé  du 
lieu  de  fa  naiffance  dans  le  Pié- 
mont ,  devint  chancelier  de 
l'empereur  Charles-Quint,  qut 
l'employa  en  diverfes  négocia- 
tions importantes.  11  mourut  à 
Infpruek  en  1530,  à  60  ans* 
Clément  VII  lavoit  fait  car- 
dinal l'année  précédente ,  pour 
récompenfer  fon  mérite. 

GAVANTUS,  (Barthélemi) 
confulteur  de  la  congrégation 
des  Rites,  &  général  des  Bar- 
nabites ,  étoit  de  Milan,  & 
mourut  à  Rome  vers  1640.  Il 
eft  principalement  connu  par 
fon  Cornm**itairt  fur  les  Rubri' 
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au-es  du  MiJJ'el  &  du  Bréviaire 
Romain  ;  ouvrage  plein  de  re- 
cherches, &  très-propre  à  en- 
tretenir la  dignité  Ck  la  régu- 
larité des  cercmonies  faintes. 
Les  détails  en  paroiiTent  fans 
cjoute  trcs-indifferens  aflx  hom- 
mes du  fiecle  ;  mais  les  minif- 
trcs  du  Seigneur  zélés  pour  Ton 
culte ,  le  lilent  avec  autant  d'in- 
térêt que  d'utilité.  L'auteur  né- 
glige quelquefois  l'js  raifons  lit- 
térales ou  hiftoriques  des  cé- 
rémonies ,  pour  s'attacher  à  des 
confidéiations  myftiqucs  ;  il  eût 
dû  tâcher  de  joindre  conftam- 
ment  les  unes  aux  autres.  La 
meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage ,  qui  eft  bon  pour  la  pra- 
tique ,  eil  celle  de  Tur!  i,  avec 
les  oblervations  de  iVu:rati, 
1736  a  1740,  5  vol.  in-4^,  tîg. 
Ces  obfervations  font  exactes, 
folides,&  fuppléent  à  celles  qui 
ont  échappé  à  Gavantus.  On 
a  aufli  de  lui  :  M  annale  Epifco- 
porum  ,  1647,  in -4^';  &  un 
Traité  des  Synodes  Diocéfains , 
1639. 

GAUBIL,  (Antoine)  Jéfuite, 
né  à  Gaillac  en  1688,  mort 
en  1760 ,  fut  envoyé  en  qua- 
lité de  miflîonnaire  à  la  Chine  , 
où  il  pafla  36  ans ,  &  où  il 
fe  fit  aimer  par  fes  mœurs  & 
refpedler  par  fes  connoiflances 
aftronomiques.  Il  étoit  correff- 
pondant  de  l'académie  des  fcien* 
ces  de  Paris,  membre  de  celle 
de  Pétersbourg,  &  interprète 
à  la  cour  de  Pékin.  Il  étoit 
très-verfé  dans  la  littérature 
chinoife;  il  envoya  beaucoup 
de  Mémoires  au  V.  Souciet  &. 
à  Freret ,  qui  en  ont  fait  ufage 
dans  leurs  ouvrages.  Nous 
avons  de  lui  une  bonne  Hif- 
toirt  de  Genghishan,  1739.  in- 
4^  i  ôw  la  TraduHion  du  ClioU" 
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king ,  Paris»,  177»  ,  in-4°.  Le  Pi 
Gaubil  etoit  un  de  ces  hommes 
qui  fa  vent  de  toat  &  qui  font 
propres  à  tout.  Les  do£t<;urs 
Çliinois  eux-mêmes  admirèrent 
fouvent  comment  un  étranger 
avoit  pu  fe  mettre  fi  bien  au 
fait  de  leurs  fciences.  H  devint 
leur  maître.  11  leur  dével«ppoit 
les  endroits  les  plus  difficiles 
de  leur  Kmg  ^  mais  fes  com- 
mentaires tenoient  fouvent  de 
l'imagination  ;  il  n'eft  guère 
pbilible  d'en  faire  d'autres  fur 
les  livres  des  Chinois,  f^oyei 
l'Eloge  du  P.  Gaubil  dans  le 
3 le.  vol.  des  Lettres  curieufes 
&  édifiantes  Paris ,  1774  »  ^  <lans 
le  26e.  de  l'édition  de  178  r . 

G AUBIUS, (Jérôme  David) 
né  à  Haidelberg  ,  le  24  janvier 
l'OS,  étudia  îa  médecine  fous 
fon  oncle  à  Amfterdam,  puis 
fous  le  célèbre  Boerhave  j  au- 
quel, quoiqu'étranger,  il  fut- 
céda  dans  fa  chaire  à  Leyde.  ÏI 
atteignit  preique  la  réputation 
de  fon  maître ,  &  fut  nommé 
médecin  du  ftathouder.  îl  mou- 
rut le  29  novembre  1780.  On 
lui  doit  :  I.  Methodus  con- 
cinnandi  formulas  rcmediorum  , 
Leyde  ,  I7>'i7  ,  traduite  en  fran- 
çois,  Paris,  1769  ,  in- 12.  II.  Inf- 
titutiones  Patliologica  ,  Leyde , 
176? ,  2  vol.  in-8". 

(;AUDENCE,(S.)évêque 
de  Breffe  en  Italie  vers  387, 
fut  élu  ,  tandis  qu'il  étoit  ei» 
Orient  ;  &  quoiqu'il  alléguât 
fa  jeuneffe  &  fon  incapacité, 
il  fut  ordonné  malgré  lui.  On 
croit  qu'il  étoit  ua  des  trois 
évêques,  qie  l'empereur  Ho- 
norius  «&  le  concil.;  d'Occident 
députèrent  l'an  40>  à  Arcade  . 
pour  obtenir  le  rétablilTemeni 
de  S.  Chryfoftome.  Cet  illuftre 
perfécuté   écrivit   à  S,  Gr,u-, 
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dence ,  le  remerciant  des  tra- 
vaux qu'il  avoit  elTuyés  pour 
la  défenfe  de  fa  caule.  Nous 
ignorons  le  tems  de  la  mort 
de  S.  Gaudence  ;  mais  il  paroîj. 
cju'il  vivoit  encore  l'en  410.  il. 
laifla  des  Sermons  &  des  Let- 
tres ,  dont  on  a  donné  ,  par  les 
foins  du  cardinal  Quirini,  une 
édition  à  BrefTe  en  1738,  in- 
iol.  avec  ceux  de  S.  Philaflre 
&  des  autres  évêques  qui  ont 
occupé  ce  iiege. 

GAVESTON,  (Pierre  de) 
favori  d'Edouard  11,  roi  d'An* 
gleterre  en  1 307 ,  étoit  fils  d'un 
gentilhomme  Gafcon ,  qui  avoit 
rendu  de  grands  fervices  à 
Edouard  I.  Il  tut  élevé  auprès 
du  jeune  prince ,  qui ,  parvenu 
à  la  couronne  après  la  mort 
de  l'on  père,  donna  à  ce  favori 
le  comté  de  Cornouaille.  Au 
bout  de  quelque  tems,  ce  prince 
pafla  en  France  pour  époufer 
ifabelle,  fille  de  Philippe  leBel  ; 
il  laiffa  à  Gaveflon  le  gouver- 
nement de  Ion  royaume.  L'élé- 
vation &  l'orp-ueil  de  ce  favori 
excitèrent  la  haine  &  l'envie 
des  grands  ,  qui  vinrent  à  bout 
de  le  faire  exiler  ;  mais  ce  ne 
fut  que  pour  un  tems.  Le  roi 
ne  pouvant  foufirir  fon  abfence, 
le  fit  revenir  pour  époufer  fa 
nièce,  fœur  du  comte  de  Glo- 
cefler  :  &  engagea  les  féigneurs 
du  royaume  à  approuver  ce 
retour  &  cette  .-vlliance.  Ga- 
veflon n'en  i^arut  pas  plus  mo- 
déré j  &  fa  niauvaife  conduite 
obligea  les  grands  du  royaume 
à  fe  liguer  encore  une  fois  con- 
tre lui.  Ils  levèrent  une  puif- 
fante armée,  le  pourfuivlrent  à 
force  ouverte,  &  fe  faifirent  de 
lui.  Lorfque  le  roi  fut  qu'il  étoit 
prifonnier  ,  il  témoigna  vouloir 
lui  parler  i  mais  ie  comte  ds 
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War wick ,  piqué  des  outrage»  ' 
qu'il  en  avoit  reçus  en  parti- 
culier,  lui  fit  trancher  la  tête 
en  13 12. 

GAUFRIDI,   (Jean)   fils 
d'un  préfident-à-mortier  au  par- 
lement de  Provence  ,  avoit  été 
confeiller  dans  le  même  parle- 
ment. Le  tems  que  lui  lailToient 
les  devoirs  de  fa  charge  ,   il 
l'employoitaux  recherches  hif- 
toriques  de  fa  piovince.  La  pri- 
vation de  la  vue,  &.  fa  mort 
arrivée   en    1689,  à   60  ans  j 
l'empêchèrent  de  mettre  au  jour 
le  fruit  de  fon  travail.  Son  fils  j- 
l'abbé  Gaufridi ,  publia  fon  Hif- 
toïre  de  Provence ,  à  Aix ,  1694  , 
1  vol.  in-fol.  En   1733  on  1  . 
fait  pifoître  avec  de  nouveau: 
titres.  Cette  Hiftoire  eil  micu 
écrite, ik  cependant  moins  ci 
timée  que   celle   de   Bouche. 
Voye^  ce  mot. 

GAUFRIDI  ,  voyei    Go- 

FRIDY. 

G  AULl ,  voyex  Bacici. 

^GAULMIN  ,  (  Gilbert  )  d 
Moulins  eniiourbonnois,mor 
en  1665  >  ^  f>0  ans,  confeiller 
d'état,  étoit  verfédans  les  lan- 
gues anciennes  6t  modernes,- 
On  a  de  lui  ,  outre  des  £/'i- 
grammes ,  des  Odes,  des  Hytn- 
nes ,  «Se  une  tragédie  âUphi^mU  : 
I.  Des  Notes  &.  des  Copimeu- 
taires  fur  l'Ouvrage  de  Pfc'Uus  ^ 
touchant  les  opérations  des  dé- 
mons. !l Sur  celui  de  Théo- 

dore  Prodromus  ,  contenant  les 
Amours  de  Khodante  &  de 
Doficlès.  UL...Sur  le  Traité  de 
la  vie  &  de  la  mort  de  Moïfe  ^ 
par  un  Rabbin  anonyme ,  1629  , 
in-8°.  IV.  Des  Remarques  y... 
le  faux  CaUijihens.  V.  Il  publia 
le  premier,  en  1618,  in-b°. , 
le  roman  A'ifmerîe  &  Ifménie^-, 
attribué  à  iiuiuthlus ,  en  grec , 
avcê 
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ec  une  traduction  latine.  Ces 

ivrages  décèlent  de  Térudi- 

jon.  Ses  vers  ne  manquent  pas 

de  chaleur,  mais  ibuvent  de 

^""gÀULTIER  ,  voyei  Gau- 

•-HIER. 

GAURIC,(Luc)aftrologua 
;  Gifoni  dans  le  royaume  de 
■'aples,  faifoit  fes  prédictions 
^us  Jules  II ,  Léon  X  ,  Clé- 
^nt  Vil  &  Paul  111.  Ces  pon- 
tes donnèrent   des   marques 
d'eftime  à   ce  prédifeur,  dans 
:;ri  fiecle  où  l'aftrologie  étoit 

marotte  des  favans,  &  fur- 
'out  des  aftronomes  que  l'on 
confondoit  alors  pour  cette  rai- 
{on  avec  les  adrolcgaes  &  les 
devins.  Paul  III  lui  donna  fort 
mal-à-propos  révêché  de  t.,i- 
■vita-Ducale.  Gauric  mourut  à 
Ferrare  en  1559,  à  82  ans.  On 
a  de  Gauric  plufieurs  ouvrages 
où  fei  imaginations  font  con- 
fignées. 

GAURIC  ouplutôt  GowRi , 
(le  comte)  l'un  des  plus  grands 
ieigneurs  d'Ecoffe ,  fut  exécuté 
avec  pluTieurs  de  Tes  frères , 
foi;s  le  regno  du  roi  Jacques  Vî, 
vers  la  fin  du  16e.  fiecle.  Gre- 
gorio  Lethi  &  d'autres  Pro- 
teftans  racontent  qu'il  avoit 
confpiré  contre  le  roi,  &L  rap- 
portent à  ce  fujet  des  circonf- 
tances  tout-à-fait  fingulieres; 
mais  leur  récit,  copié  dans  pref- 
que  tous  les  Di(Slionnaires,n'ell 
qu'un  roman  fans  réalité  ÔC  fans 
vraifemblance  ,  fabriqué  pour 
affoiblir  l'horreur  des  cruautés 
exercées  envers  une  famille  il- 
luftre  ,  dont  le  feul  crime  étoit 
l'attachement  à  la  foi  catho- 
lique. Hume,  en  parlant  de  la 
prétendue  délivrance  de  Jac- 
ques, convient  qu'elle  eut  cette 
circon fiance  amere  y  que  les  ec- 

Tcme  IK 
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Cléfiajliqiies  perfîihrtnt  à  foute* 
nir  en  face  à  ce  prince  ,  qut 
perfonne  n  avoit  confpiré  contre 
lui. 

G  AUSSEM  6» /2on  Gaussin, 
(Jeanne-Catherine  )  famfufe 
aCtrice,  née  à  Paris  en  171 1, 
d'une  ouvreufe  de  loges ,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1767* 
Ses  fuccès  furent  extraordi- 
naires; elle  réufîiiToit  fur-tout 
dans  les  rôles  d'amour  :  mais 
des  motifs  de  religion  l'enga- 
gèrent à  quitter  fa  profefllon  en 
1764.  Elle  trouva  dans  la  re- 
traite &  dans  les  pratiques  des 
vertus  chrétiennes,  une  fatis- 
faif  ion  qu'elle  n'avoit  pas  goû- 
tée fur  le  théâtre  où  elle  avoic 
tant  plu. 

GAUTHIER ,  furnommé  le 
Vieux  ,  excellent  joueur  de 
luth,  a  laifle  plufieurs  pièces, 
raffemblées  avec  celles  de  Ds- 
nys  Gauthier  (on  coufin,  doué 
du  mêmetalencdansun  volume 
intitulé  :  Livre  de  tablature  des 
Pièces  de  Luth  fur  différenS 
modes.  Les  auteurs  y  ont  ajouté 
quelques  règles  pour  bien  tou- 
cher cetinftrument  figracieux, 
mais  prefqu'entiérement  aban- 
donné en  France ,  par  la  dif- 
ficulté de  le  bien  jouer. 

GAUTHIER,  (Claude)  cé- 
lèbre avocat  au  parlement  de 
Paris ,  dans  le  ije,  fiecle ,  étoit 
plus  connu  par  fon  caraClere 
cauftique  &  très-mordant,  que 
par  fon  éloquence'.  On  a  de  lui 
des  Plaidoyers  qu'on  ne  lit 
plus  guère ,  en  1  vol.  in-4°.  » 

GAUTHIER,  (Pierre)  mu- 
ficien ,  de  la  Ciotat  en  Pro- 
vence ,  étoit  directeur  d'un 
Opéra  qui  féjournoit  alternati- 
vement à  Marfeille,  à  Mont- 
pellier &  à  Lyon.  S'ctant  em«« 
T 
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barque  au  port  de  Cette  ,  il 
péritavec  le  valffeau  qui  le  por- 
toii ,  en  1697,  à  S5  ans.  il  y  a 
de  lui  un  recueil  de  Duo  &  de 
Trio^  eftimésdes  connoiffeurs. 
La  mufique  inftrumentale  étoit 
fon  principal  talent.  Voltaire 
prétend  ,  dans  un  écrit  contre 
J.  J.  Roufleau,  qu'on  trouva 
la  mufique  du  Devin  du  Filiale , 
dans  les  papiers  de  Gauthier, 
&  qu'elle  fut  ajuftée  aux  pa- 
roles par  le  citoyen  de  Genève. 
GAUTHIER  ,  (  Jean-Bap- 
tifte  )  né  à  Louviers,  dans  le 
diocefe  d'Evreux,  en  16S5  , 
mort  d'une  chute  en  revenant 
de  fa  patrie  à  Paris,  en  17 J 5 , 
à  71  ans,  fut  le  théologien  de 
l'évêque  de  Boulogne  (de  Lan- 
gle  ) ,  &  enfuite  de  l'évêque  de 
Montpellier  (Colbert).  Ce  der- 
nier prélat  le  prit  chez  lui  en 
apparence  pour  être  Ton  biblio- 
thécaire; mais  réellement  pour 
être  fonconfeil  &  fon  écrivain. 
Après  la  mort  de  fon  bienfai- 
teur ,  l'abbé  Gauthier  fe  retira 
à  Paris  J,  où  il  continua  de  don- 
ner au  public  des  brochures 
contre  les  incrédules,  ou  contre 
la  conflitution  Unigenitus  :  car 
par  une  concurrence  fmguliere, 
l'impiété  &  la  foumilîion  à  l'E- 
glife  irritoient  également  fon 
zele.  On  peut  en  voir  une  lifte 
exadle  dans  la  France  littéraire 
de  i7s8.  Celles  qui  ont  été  les 
plus  répandues  ,  font  :  ï.  Le 
Poëme  de  Pope  (intitulé  VEJfai 
fur  l'Homme) ,  convaincu  d'im- 
piété ^  in-i2,  17,46.  IL  Lettres 
théologiques . . .  contre,  le  Jyftême 
impie  &focinien  des  Pères  Har^ 
douin  &  Berruyer,  17561  3  vol. 
^  in-ia  :  ouvrage  femé  de  raifon- 
remens  jufles,  d'un  zèle  amer 
&  d'une  critique  outrée.  III.  Les 
Jifûites  convaincus  d'obflination 
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à  permettre  ridoldtrie  à  la  Chine  ^ 
I743>in-ia.  IV.  \'\ii{iiurs Lettre* 
deftinées  à  prémunir  les  fidèle» 
contre  l'irréligion  ,  1746,  in-ix. 

V.  Critique  du  Ballet  moral  ^ 
danfé  dans  le   Collège   des  Jé- 

fuites  de  Rouen  ^   I7s6.  in- 12» 

VI.  Réfutation  d'un  libelle  in- 
titulé :  La  Voix  du  Sage  ÔC  du 
Peuple,  17S0,  in-t2.  VIL /^ic 
de  Soanen,  évêque  de  Senez, 
t750  ,  in-S".  &  in-12.  Vlil. 
Les  Lettres  perfanes  convaincues 
d'impiété,  17";  i ,  in- 1 2.  IX.  /Jif- 
toire  abrégée  du  Parlement  de 
Paris ,  durant  les  troubles  du 
commencement  du  règne  de  Louis 
Xly ,  1754,  in-12.  En  Hfant 
les  critiques  de  l'abbé  Gau-  '■ 
thier ,  on  ne  pei>t  s'empêche* 
de  le  regarder  comme  \\n  hom- 
me plein  de  fiel  ;  «  Tous  ces 

>f  ouvrages  ,  dit  l'auteur  de» 
»>  Trois  Siècles  ,  niouroient  à 
j>  mefure  qu'ils  voyoient  le 
»  jour.  Son  génie  ne  s'enflam- 
»  moit  que  par  la  fermentation 
»  de  (a  bile.  Ce  n'eil  pas  ainû 
»  qu'on  doit  réfuter  fes  adver- 
»  faires.  Si  on  n'a  pas  le  talent 
»  de  la  plaifanterie,  il  faut^u 
»  moins  avoir  le  langage  de 
n  l'honnêteté  &  de  laraifon  i>. 
GAUTHIER  ou  Gaul- 
THiER  ,  (François- Louis)  né 
à  Paris  en  1696,  embraffa  l'état 
eccléfiaftique  ,  fut  nommé  à  la 
curç  de Savigny- fur-Orge,  par 
le  cardinal  de  Noallles,  en  1728, 
&  en  remplit  les  devoirs  juf- 
«lu'en  1781  qu'il  mourut.  On 
lui  doit  :  L  Traité  contre  les 
danjes  &  les  mauvaifes  chan- 
fons.  IL  Traité  contre  le  luxe 
&  la  pâture  dans  les  habits, 
IIL  Réflexions  fur  les  O  de 
V  Avent.W  .Explication  des  huit 
Béatitudes.  V.  Homélies  fur  les 
Evangiles,  Il  s'éîoit  démis  de 
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cure  un  mois  avant  fa  mort , 

nirferetirerauVal-de-Grace, 
a  Paris,  où  il  eft  mort;  ce  qui 
n'a  pas  peu  contribué  à  torti- 
ller les  foupçons  qu'on  avoit  de 
Ion  oppofition  aux  décifions 
de  l'Eglife  :  ce  qui  eft  à  re- 
gretter dans  un  homme  qui  a 
écrit  tant  de  bonnes  chofes. 

GAUTIER-STUART, 
voyei  Stuart  (Gautier). 

G  AUTRUCHE,  (Pierre) 
né  à  Orléans  en  1602 ,  fe  fit 
Jtfuite  en  1624  ,  &  fe  confacra 
entièrement  à  l'étude  des  belles- 
lettres,  de  la  philofophié,  &, 
à  l'inftruéHon  de  la  jeunefTe. 
M.  Huet  l'appelle  v/r  dijfufie 
truditionis.  Il  a  profelTé  pen- 
dant plus  de  trente  ans  dans  la 
ville  de  Caen,  &  y  eft  mort 
le  30  mai  i63i.  On  a  de  lui  : 
I.  Un  Cours  de  phiîoCophie  &  de 
inathémiitiques.  II.  Hifcoirc  poé- 
tique, m.  Hifloire- Sainte ,  dont 
la  treizième  édition  eft  de  1692 , 
4  vol.  in-12. 

GAWRl  ,  voyei  GauRIÇ 
(  le  comte  de  ). 

G  A  Y,  (Jean)  pocte  Angîois , 
d'une  ancienne  tajr.ille  de  la 
province  de  Devonshire ,  fut 
mis  de  bonne  heure  dans  le 
commerce  ;  mais  il  le  quitta 
bientôt  pour  la  poélie.  En  1712 
jl  fut  fait  fecrétaire  de  la  du- 
chefledeMonmouth.En  1714* 
il  accompagna  à  Hanovre  le 
comte  de  Clarendon  ;  mais  ce 
feigneur  s'étant  démis  dé  fes 
emplois ,  Gay  revint  en  Angle- 
terre ,  &  publia  des  Tragédies  ^ 
des  Comédies^,  des  Opéra  vk  des 
Fables  :  celles-ci,  imprimées  à 
Londresen  1753  ,  2  voLin-S"., 
fig.,  ont  été  traduites  en  fran- 
çois  par  madame  Keralio.  Elles 
manquent  d'invention  &  de  fel; 
k  chute  n'ea  eft  pas  heureufe , 
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&  les  réflexions  en  font  tro]* 
longues.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Des  Pajlorales.  On  les  pré- 
fère à  toutes  les  autres  produc- 
tions de  Gay.  Les  bergers  ne 
font  ni  petits- maîtres ,  ni  cour- 
tifans  ,  comme  dans  plufieurs 
Eglo^ues  françoifes.  li.  De* 
Poéfies  diverfes  ,  publiées  ea 
I7i<; ,  en  2  vol.  in-12.  11  y  en 
a  plufieurs  d'un  tour  heureux 
&  agréable.  Gay  étoit  doux  , 
affable,  généreux,  mais  d'una 
indolence  exceftive  qui  tenoic 
de  l'apathie  &  qui  mettoit  lé 
défordrg  dans  fes  affaires.Après 
diverfes  viciflitudes  ,  tantôt' 
dans  l'opulence ,  tantôt  dans  la 
médiocrité  ,  il  mouruten  1732, 
chez  un  feigneur  Anglois ,  qui  y 
depuis  quelques  années,  pour- 
voyoit  libéralement  à  tous  fes 
befoins. 

GAYOT  DE  PiTAVALi 

(François)  naquit  à  Lyon  en 
167"? ,  d'un  père  confejller  au 
préfidial  de  cette  ville.  Il  prit 
le^jetit  collet ,  qu'il  quitta  bien- 
tôt ,  pour  fuivre  l'exemple  dà 
fr*  deux  frères  qui  étoient  l'urk 
ôc  l'autre  dans  le  fervice.  AufCi 
peu  propre  à  l'état  militaire  qu'à 
l'état  eccléfiaftique  ,  il  fe  fit  re- 
cevoir avocat  en  1723  ,  &  prit 
une  femme.  Son  éloquence 
n'ayant  réuiîi  que  très-foible- 
ment  au  barreau,  &  ne  poflé- 
dant  qu'une  fortune  médiocre, 
il  fe  mit  à  publier  volume  fur 
volume,  jufqu'à  fa  mort,  ar- 
rivée en  1743  '  après  plus  de 
40  attaques  d'apoplexie.  On 
l^eut  appliquer  à  f'itaval ,  ce  que 
la  Bruyère  a  dit  de  certains 
écrivains  :  «  11  y  a  des  efprits , 
»  ft  je  l'ofe  dire  ,  inférieurs  & 
»  fubalternes,  qui  nefembignt 
»  laits  que  pour  être  le  re^iilre 
»  ou  le  magafin  de  toutes  les 
Ta 
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î*  produftions  des  autres  gé- 
»  nies.  Ils  font  plagiaires,  tra- 
»  duâieurs ,  compilateurs  :  ils 
»  ne  penfent  point,  ils  difent 
»  ce  ([ue  les  auteurs  ont  penlé; 
V  &c  comme  le  choix  des  pen- 
Tf  fées  efl:  invention,  ils  l'ont 
»  mauvais,  peu  jufte.  Ils  rap- 
»  portent  beaucoup  de'choles, 
»  plutôt  que  d'excellentes  cho- 
»  les  ».  Ce  portrait  eft  celui 
de  Pitaval.  Ses  ouvrages  en 
font  un  témoignage  authen- 
tique. Les  principaux  font  :  I. 
Relation  des  campagnes  de  lyi^ 
&  1714^  très-mal  rédigée  fur 
les  Mémoires  du  maréchal  de 
Villars.  II.  L' Art  d'orner  l'efprit 
<n  l'arnufant ,  2  vol.  in-iz  :  re- 
cueil de  bons  mots  ,  plutôt  fait 
pour  gâter  le  goût ,  que  pour 
enrichir  la  mémoire.  111.  ^/i'/io- 
theque  des  Gens  de  la  Cour ,  en 
6  vol.  in-i2,  compilée  pour  le 
peuple.  IV.  Les  Caufes  célèbres , 
en  20  vol.  in-  12  :  coUeftion 
qui  intérefTc  par  fon  objet  ;  mais 
qui  dégoûte  par  le  flyle  fade, 
rampant,  entortillé,  louche, 
du  compilateur  ;  par  les  p-tié- 
rilités ,  en  vers  &  en  profe , 
dont  il  l'a  femée  ;  par  des  hors- 
d'œuvres  fans  nombre;  par  le 
mauvais  choix  des  matériaux  ; 
par  la  profufion  du  verbiage 
le  plus  vain  &  le  plus  com- 
mun. M.  Garfault  a  réduit  les 
ao  vol.  des  Caufes  célèbres  en 
un  feul ,  fous  le  titre  de  Faits 
des  Caufes  célèbres  &  intéref- 
fantes.  Un  M.  Befdcl  en  a 
donne  un  Abrégé  en  un  volume 
în-i2,  Liège,  178S.  M.  de  la 
Ville ,  avocat ,  a  donné  une 
fuite  en  4  vol.  in- 12.  La  con- 
tinuation de  cet  ouvrage  a  pris 
laforme  de  journal  &.une  mar- 
che périodique  :  le  public  fenfé 
n'y  a  rien  gagné. 
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G AZA,(Théodore)un  de  ce» 
favans  Grecs  qui  fe  retirèrent 
en  Italie,  après  la  prife  de  Conf- 
tantinople,  étoit  de  Theffalo- 
nique.  Il^trouva  dans  le  car- 
dinal Beffarion  un  ardent  pro- 
tefteur,  qui  lui  procura  un  bé- 
néfice dans  la  Calabre.  CeGrec 
apprit  fi  bien  6c  fi  prompte- 
ment  le  latin  ,  qu'il  fentit  les 
beautés  de  cette  langue  comme 
ceux  qui  en  avoient  fait  une 
longue  étude.  11  mourut  àRome 
en  147'î ,  à  80  ans.  On  dit  qu'é- 
tant allé  préfenter  à  Sixte  IV 
quelques-uns  de  fes  ouvrages, 
ce  pape  ne  lui  fit  qu'un  pré- 
fent  fort  modique.  Gaza  le  jeta 
de  dépit  dans  le  Tibre,  difant 
en  colère  ,  «  que  les  favans  ne 
»  doivent  pas  fe  donner  la 
M  peine  d'aller  à  Rome, puifque 
»  le  goût  y  étoit  fi  dépravé ,  & 
»  que  les  ânes  les  plus  gras  y 
»  refufoient  le  meilleur  grain»: 
inveftive  plate  &  groffiere  ,  ÔC 
qui  donneroit  une  idée  défa- 
vantageufe  de  fon  caraftere,  fi 
elle  étoit  bien  conftatée  :  mais 
il  y  a  tout  lieu  de  la  révoquer 
en  doute.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Traduflion  en  latin  de  rHiJIoire 
des  Animaux  d'Ariftote.  C'efl 
une  des  premières  verfions , 
dans  laquelle  on  a  pu  connoître 
le  génie  du  philoibphe  Grec, 
défiguré  par  les  Arabes  &  les 
fchoiailiques.  il.  Une  Gram- 
maire Grecque ,  in-4°.,  en  i'î40. 
Ul.  La  TraduBion  de  l'HiJîoire 
des  Plantes  do  Théophrafte. 
I  V.Celle  d^s  Aphorsfmes  d^'Hip- 
pocrat3.V.Une  ^f//w/2 grecque 
du  Songe  de  Scipi.on  ,  &  du 
traité  De  Seneêlute ,  de  Cicé- 
ron  ,  &c. 

GAZELLl ,  prince  d'Apa- 
mée ,  &  gouverneur  de  Syrie 
pour  ie  Xuitan  d'Egypte,  s'op- 
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ofa  d'abord  aux  Turcs  :  mais 
voyant  que  Toman  bey ,  fon 
"■/îaître  ,  avoit  été  pris  &  mis 
a  mort  par  Selim  en  15 17,  il 
implora  la  clémence  du  vain- 
jueur.  Se  fut  continué  dans  le 
^gouvernement  de  Syrie.  Après 

a  mort  de  Selim,  Gazelli  tâcha 
d'engager  le  gouverneur  d'E- 
".ypte ,  Cayer  bey ,  à  rétablir 
■  d  puifTance  des  Mameluques: 
aiais  celui-ci  fit  mourir  fes  am- 
oaffadeurs.  Gazelli, nonobftant 
cette  nouvelle,  livra  bataille 
aux  Turcs,  près  de  Damas,  con- 
tre le  bâcha  Ferhat.  Il  fut  tué 
en  combattant  vaillamment  Tan 

GAZET,  (Guillaume)  cha- 
noine d'Aire,  &  curé  à  Arras 
fa  patrie  ,  mourut  dans  cette 
dernière  ville  en  1602  ,  à  ^8 
ans.  On  a  de  lui  :  I.  h'/^ifioire 
Eccléfiaflique  des  Pays  -  Bas , 
1614,  in-4".  îi.  Vies  des  Saints t 
Rheims,  1613  ,  2  vol.  in-8".  ; 
&  plufieurs  livres  de  piété. 
L'auteur  manque  de  critique, 
&  fon  ftyle  QÏi  négligé. 

GAZET,  (Alard)Rénédic- 
tjn  de  Saint- Vaaft  ,  à  Arras  fa 
patrie,  prévôt  de  Saint-Michel, 
près  de  cette  ville ,  fe  diftingua 
par  fa  piété  &  par  fa  fcience  ; 
il  mourut  en  1626,  âgé  de  60 
ans,  après  avoir  donné  une 
bonne  édition  des  Œuvres  de 
CaJJien  ,  avec  des  notes  criti- 
ques,  Arras,  i6i8  ,  in- fol. 
_  GAZOLA  ,  '  Jofeph)  méde- 
cin de  Vérone ,  où  il  établit 
Tacadémie  degU  Aletofili ,  mort 
en  171S  j  à  54  ans,  a  donné 
quelques  ouvrages  de  méde- 
cine ,  entr'autres  :  //  Mondo 
irgannato  da  falfi  Medici ,  Pé- 
roufe,i7i6,  in-8°.  11  y  convient 
que  les  malades  meurent  aufli 
louvent  des  remèdes  que  des 
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maladies,  &  enfeigna  à  fe  palier 
des  médecins. 

G  E  B  E  L 1 N  ,    (  Antoine 
Court  DE)natifdeLaufanne, 
de  plufieurs  académies  ,  cen- 
feur-royal ,  mort  à  Paris ,  le 
13  mai  1784,  a  publié  :  I.  Hif- 
toire  de  la  Guerre  des  Cevennes  , 
1760,  peu  exaéle  &  écrite  d'un 
ftyle   qui   n'ell    pas  celui   de 
l'hiftoire,  3  vol.  in-Ii.  II.  Le 
Patriote  François  &  impartial  y 
i7î3,avol.  in- 12;  cette  der- 
nière qualité  n'ef\  prefque  ja- 
mais celle  de  l'auteur  ;  il  n'avoir 
ni  l'efprit  affezcalmenilaraifon 
aflez  ferme  pour  l'acquérir.  III. 
Le  Monde  primitif,  analyfc  6» 
comparé  avec  le  Monde  moderne  , 
coTifidéré  dans  fon  génie  allégo- 
rique &  dans  les  allégories  auX' 
quelles  conduit  ce  génie  ;  Paris  , 
1773-1774,  2  vol.  in-S"  :  ou- 
vrage d'un  efprit  foible  ',  cré- 
dule &chimériqueien{*emblede 
combinaifons  arbitraires  &  ri- 
dicules ,  écrit  d'une  manière  en- 
tortillée, myftérieufe  &  pleine 
de  prétentions. Des  philofophes 
qui  ne  l'entendoient  pas  mieux: 
que  le    refte  du  public  ,  l'ont 
prôné.parce  qu'il  paroiffoit  dans 
plus  d'un  endroit  fronder  l'hif- 
toire fainte  &  les  notions  re- 
çues touchant  l'âge  &  la  créa- 
tion du  monde  :  mais  les  vrais 
favans  en  ont  fait  un  objet  de 
rifée  ;  l'un  d'eux  l'a  comparé  à 
l'ouvrage  de  Poftel ,  intitulé  : 
La  Clef  des  c  ho  fes  cachées  de- 
puis le  commencement  du  monde. 
Un  critique  plus  modéré  (  M. 
l'abbé  de  Fontenay  )  en  a  parlé 
de  la  manière  fui  vante  :  "  Nous 
»  avouons    franchement    que 
»  nous  ne  faurions  caraét^riler 
»  l'ouvrage   de   M.  Court  de 
»  Gebelin  ,  qui  lui  a  fait  une 
w  fi  graude  réputation  aapr«& 
1T3 
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»  de  certaines  perfonnes.  Nous  Le  comte  d'Albon  a  fait  déter'» 

»  en  avons  lu  quelque  chofe ,  rer  Ton  cadavre,  pour  lui  éri- 

»>  &  nous  avons  été  repoufTcs  gcr  un  maufolée  dans  fon  jardin; 

9>  à  la  vue  de  tous  ces  fyftê-  démarche  peu  aflbrtie  au  bon 

9>  mes  imaginaires,  de  ces  con-  fens  qui  par-fois  règne  dans  les 

W  jedures  frivoles,  de  ces  fa-  Dïfcours  de  cet  économifte. 

»  tras ,  &  des   inutilités   dont  GEBER,  (Jean)  Grec  fui- 

w  ce  livre  eft  rempli. Mais  peut-  vant  les  uns,E(pagnol  fuivanc 

»>  être  efl-ce  notre    faute ,   fi  les   autres ,  étoit  médecin   & 

v>  nous  n'avons  pas  refprit  de  aflronome.   On  a  de  lui  plu- 

»>  l'admirer  »♦.  V.  Hifloire  na-  fieurs  ouvrages ,  dans  lerquels 

turelte  de  la  Parole  ^  ou  Précis  on    trouve  beaucoup    d'expé- 

ée   la   Grammaire    univeijtlle  ^  riences  chymiques ,  même  de 

■3776,1^8°;  extrait  du  Monde  celles  que  l'on  donne  aujour- 

primitif ,  &  dont  le  mérite  doit  d'hui  pour  nouvelles.  Le  céle- 

par  conféquent   être  apprécié  bre  Boërhaave  en  parle  avec 

fur  celui  de  l'ouvrage   précé-  t^im&  ààmîes  Injlitutions  chy- 

dent.   V.   Le    Monde   primitif,  miques.    On    ne    lait  en    quel 

analyfe&  comparé  avec  le  Monde  tenis  il  vivoit  ;  on  croit  que  c'eft 

moderne^  covfidéré  dans  les  ori-  vers  le  Of,  fiecle.  L'abbé  Len- 

^ines  françoifes  ;  Paris  ,  1778 ,  glet  du  Frefnoy  a  recueilli  tout 

in-8".  Legoût  deM.deGebelin  ce  qu'on  pou  voit  dire   fur    1% 

pour  les  idées  bizarres  &  ro-  perfonne  &  les  ouvrages  de  ce 

manerques,futcaufedefa  mort,  chymifte,  dans  le  ler.  vcl.de 

JLe  magnétifme  animal ,  prêché  fon  Hifloire   delà   Philofophie 

&  pratiqué  à  Paris  par  un  char-  ^ermi/z/çue.  Ceux  qui  prétendent 

]atan  Allemand,  nommé  A/f/-  que  Geber  a  travaillé  le  pre- 

ztter,  exalta  fon  imagination  au  rnier  à  la  recherche  d'un  Re- 

point    qu'il    n'en    fut    plus    le  mede  univerfel ,  fe  fondent  fur 

maître,  il  fe  magnétifa  fi  bien  ,  certaines  expreflions  que  l'on 

«u'il  tomba   roide  à  deux  pas  trouve   dans  fes  écrits.  Telle 

«e  l'endroit  où  il  s'exerçoit  dans  eû  celle-ci  :  L'or,   ainfi  pré- 

le   nouvel   art.   l'eu   de    tems  paré ,  guérit  la  lèpre   &  tomes 

avant  fa  mort,  il  avoir  eu  de  fortes  de  maladies.  Mais  il  pa- 

grands  démêlés    avec   un    M.  roît  que  ces  paroles  doivent  fe 

Oailhava  ,  touchant   la  prtfi-  prendre  dans  un  fens  énigma- 
<Jence  d'une  coterie  fcientifîque,  tique  &   ridiculement  myfté- 

nommée    le  Mufée   de  la   rue  rieux ,  tel   que   les   chymiftes 

i[>û«/?/;i;zf ,  &  dépenfa  ,  pour  fe  d'alors   afFeâoient   dans  leurs 

tnaintenir   dars    cette   dignité  leçons  ;&  qu'il  eft  queftion  ici 

imaginaire,    plus  de  15   mille  de  convertir  en  or  les  métaux 

livres;  ce  qui  ne  contribua  pas  les  plus  bas  ^  qui  font  les /t/i/eux. 

peu  à    grcflir   la    lomme   des  On  peut  voîV  plufieurs  de  leurs 

dettes  qu'il    laifTa  à    fa  mort,  apophtegmesic  de  leurs grimoi- 

On  lui  a  fait  cette  épitaphe  :  res  favoris  dans  le  Afi/7zJ«j /«à- 

Ci-gît  ce  pauvre  Gebelin  ,  /crr^/zew^du  P.  Kircher,  2£.parr 

Qui  parîoit  grec,  hébreu,  latin  j  tie  ,pag.  aga.Les  Traités  f\ç.G^- 

Adrairez  tous  fon  héroïfme  :  ber  furent  imprimés  à  Dafltzig, 

11  fut  tnartyr  du  magnétifme.  16S2 ,  in-8°.  Sa  Gèoniance ,  en. 
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islieh,  eft  de  Venlfe,  1551, 
|n-8°,fig.  Ses  ouvrages,  quoi- 
que défigurés  par  les  vifions 
de  l'alchymie  &  d'autres  pré- 
jugés ,  contiennent  plufieurs 
chofes  utiles  &  curieules  fur  la 
nature,  la  purification,  la  fufion, 
&  la  malléabilité  des  métaux, 
fur  les  fels  &  les  eaux  fortes. 

GEBHARD,archevê((ue  de 
Saltzbourg  ,  étoit  d'une  illuftre 
famille  de  Suabe  ,  &  fut  pourvu 
de  cette  dignité  en  1061.  Il 
foutint  conltamment  le  parti 
du  pape  Grégoire  VU  contre 
i'empereur  Henri  IV.  Et  en 
confidération  de  ce  fervice,  il 
fut  honoré  par  fa  Sainteté  du 
titre  de  légat-né  dans  toute 
l'Allemagne,  que  fes  fucceffeurs 
ont  zuiïi  pris  après  lui.  Il  fut 
enfuite  exilé  par  l'emiJereur  , 
&  mourut  en  logi ,  dans  le 
château  de  Werften,  qu'il  avoit 
fait  bâtir. 

GEBHARDT ,  (Janus)  fa- 
vant  humaniftc,  né  à  Schwartz- 
hoven,  près  de  Neubourg ,  dans 
le  hautPalatinat,  en  1592  :  après 
avoir  parcouru  une  grande 
partie  de  l'Allemagne  &  de  la 
Suéde  pour  foUiciter  de  l'em- 
ploi, il  obtint  enfin  à  Gronin- 
gue  une  chaire  d'hiftoire  Ôc  de 
la  langue  grecque.  Il  y  mourut 
le  3  o£lobre  1632.  Nous  avons 
de  lui  :  I.  Des  Notes  fur  Ca- 
tulle, Tibulle  &  FropeTce,VT?nC' 
fort,  161^  ,in-4''.  i  •  Une  Edi- 
tion de  Cornélius  Nepos  ,  avec 
une  chronologie  6c  des  com- 
mentaires, Amft.,  i662,in-i2. 

III.  Ciceron  ,  Ovide  ,  Quinti- 
lien^Rufin,  &c. ,  corrigés  fur  les 
manufcrits  de  la  bibliothèque 
Palatine;  Hanau ,  161^,  10-4". 

IV.  Des  Poéfies,  Grohingue, 
1618 ,  in-i2,  eftimées. 

GEDALIAH ,  fameux  Rab- 
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bin  ,  mott  en  1448  ,  a  fait  une 
chaîne  de  Tradition  depuis 
yidamjufquà  l'any6i  de  J.  C-  ea 
2  parties,  &  une  3^. ,  où  il  traite 
de  la  création  du  monde,Venife, 
1 587 ,  in-4".  On  a  encore  de  lui 
d'autres  écrits. 

GÉDÉON,filsdeJoas,de 
la  tribu  de  Manafsès ,  &  5e.  juge 
d'iiraël    vers  l'an  124^   avant 
J.  C ,  fut  choifi  par  l'Ange  du 
Seigneur  pour  être  le  libérateur 
d'Ilraël.  Gédéon  ,  dont  l'humi- 
lité étoit  extrême,  &  qui  pre- 
nolt  d'ailleurs   cet   ange  pour 
un  homme  ,  eut  befoin  de  voir 
des   miracles    pour   croire    la 
vérité  de  cette  miffion.  Ayant 
fait    cuire   un    chevreau  pour 
l'offrir  ,    l'ange    lui    dit   d'en 
mettre  la  chair  &  du  pain  fans 
levain  dans  une  corbeille  »  6c 
le  jus  dans  un  pot,  de  l'appor- 
ter fous  un  chêne  ,  &  de  verfer 
ce  jus  fur  la  chair  qti'il  mit  fur 
une  pierre.  L'ange  toucha  la 
pierre  avec  une  baguette,  6c 
il  fortit  auffi-tôt  de  cette  pierre 
un  feu  qui  confuma  la  chair  Sc 
le  pain.  Gédéon  ayant  enfuite 
étendu  fur  le  foir  la  toifon  ,  il 
la  trouva  le  lendemain  toute 
mcMiillce  de  la  rofée ,  fans  tn 
voir  fur  la  terre  des  erjvirons» 
Le  furlendemain   le  contraire 
arriva ,  la  terre  étant  mouillée 
&  la  toifon  ne  l'étant  pas.  Gé- 
déon commença  fa  mifîion  par 
abattre  de  nuit  l'autel  de  Baal., 
Il  fit  fonner  enfuite  de  la  trom- 
pette ,  &  vit  autour  de  lui  en 
peu  de  tems  une  armée  de  3  a 
mille  hommes  ,  qu'il  réduifit  à 
300,  qu'il  n'arma  que  d'un  pot  » 
d'une  lampe  cachée   dans   ce 
pot ,  6c  d'une  corne  de  bérier 
ou    d'une  trompette.  Gédéon, 
s'avança  pendant  la  nuit,  avec. 
Us  300  hommes ,  avec  «tdie;- 
T  4 
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de  calTer  tous  enfemble  leurs  »  dit- il  ,  je  ne  régnerai  pas 
pots.  L'ordre  ayant  été  exécuté  ♦<  fur  vous,  ni  moi,  ni  mes 
a  propos ,  les  ennemis  crurent  v  enfans  :  ce  fera  le  Seigneur 
avoir  une  grande  armée  à  com-  »  qui  fera  votre  roi  ».  11  con- 
battre.  Ils  tournèrent  leurs  ar-  tinua  à  gouverner  comme  ;//ge, 
ânes  les  uns  contre  les  autres;  avec  beaucoup  de  fagelfe  Ôt. 
&  ceux  qui  échappèrent  à  cette  d'équité,  &  mourut  dans  urt 
boucherie  ,  furent  mis  en  pièces  âge  avancé  ,  l'an  1239  avant 
par  les  vainqueurs.  Gédéon  les  J.  C.  ,  laiflant  70  enfans  de 
pourfuit,  tue  de  fa  propremain  plufieurs  femmes,  outre  Abi- 
Zébée  &  Salmana,  &  délivre  melech  qu'il  eut  d'une  concu- 
la  terre  de  ces  hommes  féroces  bine,  &  qui  tua  tous  les  au- 
ivoyei  JosuÉ).  «  Afin,  dit  un  , très. 

3»  écrivain  moderne,  qu'on  ne  GEDÏCCUS,  (Simonl  doc- 
»  puiffe  fe  méprendre  fur  le  teur  en  théologie  &  minlftre  à 
SI  véritable  auteur  de  la  vie-  Magdebourg,  a  répondu  férieu- 
»  toire  ,  ces  libérateurs,  choifis  fement  au  traité  paradoxal  , 
»  pour  affranchir  le  peuple  de  attribué  à  Acidalius  contre  les 
»  Dieu,  ne  font  pas  les  plus  ri-  femmes.  Ce  dernier  prétendoit 
3>  ches  ni  les  plus  accrédités  de  que  les  femmes  n'appartiennent 
y>  la  nation, ni  les  plus  diftingués  point  à  l'efpece  humaine.  La 
«  par  leurs  talens  &  leur  ex-  Defenjîo  Sexûs  jnuiubris  de 
)i)  périence.  On  n'emploie  ni  Gt'iiicc/..r,  a  été  imprimée  pour 
»  le  nombre  ni  le  courage  des  la  ire.  fois  en  1593  ,  &fe  trouve 
3»  combattans ,  ni  la  force  des  avec  l'ouvrage  de  ion  anta- 
»  armes,  l'ar-tout  Dieu  paroît  gonifte  ,  à  La  Haye,  164a  , 
3>  leul  ;  ou  s'il  met  en  œuvre    in-12. 

3>  quelques  moyens,  ils  font  CiEDOYN  ,  (Nicolas)  né 
»  fi  foibles ,  fi  mépriiables  par  à  Orléans  d'une  famille  noble 
»  eux-mêmes,  que  l'on  cft  en  1667,  fut  Jéfuite  pendant 
»  obligé  de  reconnoître  que  dix  ans.  Rentré  dans  le  monde 
»  c'eft  Dieu  qui  agit.  Si  la  vie-  avec  les  agrémens  de  l'homme 
>>  toire  avoitété  remportée  par  d'efprit  ,  il  y  plut,  &  y  plut 
>♦  les  voies  ordinaires  ,  on  au-  peut-être  trop.  On  a  prétendu 
»  roit  arrêté  les  yeux  for  les  que  la  fameuié  Ninon  de  Len- 
»  hommes,  &  oubliant  Dieu  clos  l'aimaéperdument,  &  qu'à 
>♦  qu'on  ne  voyoit  pas,  on  leur  80  ans  elle  en  vint  aux  der- 
»  auroitrapportétouteja gloire  nieres  foiblelTes  ;  mais  cette 
»  des  bons  fuccès.  Au  con-  anecdote  eft  peu  vraifemblable. 
»  traire,  la  manière  dont  tout  H  obtint  un  canonicat  de  la 
»>  eftccnduitchezcepeuple,ne  Sainte-Chapelle  en  1701,  fut 
■»>  laifle  aucun  lieu  à  l'équivo-  re<ju  à  l'académie  des  belles- 
»  que ,  &  l'on  eft  forcé  d'y  re-  lettres  en  171 1  ,  à  l'académie 
j»  connoître  le  doigt  de  Dieu  ».  françoife  en  1719,  &  nommé 
Les  ifraélites  voulurent  donner  à  l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
la  couronne  à  Gédéon  ,  &  le  Baugency  en  1732.  il  mourut 
proclamer  roi,  offrant  même  la  au  château  de  Font-Pertuis  » 
iiicceiîîon  au  trône  à  fa  pof-  près  de  fon  abbaye,  en  1744. 
■;i"jr\;4 s,  «Tais,  il  rcfufa.  <<  ^on,    Ses  principaux,  ouvrages  foutî 
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I.  Une  Traduêlion  de  QuintUien, 
in-4*',  &  en  4  vol.  in-12.  Ce 
ji'eft  point  une  traduélion  fcru- 
puleufe  &  littérale  ;  l'abbé  Ge- 
«.loyn  a  traité  l'original  avec 
l'aflurance  d'un  maître ,  &  d'un 
maître  qui  fe  donne  trop  de 
liberté.  IL  Une  TraduBion  de 
Paufanias ,  en  ^  vol.  in-4°  : 
exade  ,  fîdelle  ,  élégante ,  & 
ornée  de  lavantes  notes,  lll. 
(Suvres  diverfes  ,  Paris,  1745  » 
in- 1 2.  C'eft  un  recueil  de  petites 
differtations  fur  des  matières 
de  morale  &  de  littérature  ,  en 
général  utiles ,  écrites  élégam- 
ment ,  mais  (ans  finefTe.  IV. 
Plufieurs  ^Dijfertations  curieu- 
{qs  ,  en  manufcrit  ;  c'eft  un 
examen  du  Paradis  perdu,  de 
Milton.  Examen  trop  févere 
qui  paroît  fe  reflentir  quel- 
quefois de  l'humeur  ou  de  la 
prévention  ,  mais  où  il  y  a 
des  remarques  fort  raifonna- 
bles. 

GEHAN-GUIR  ,  roi  des 
Indes  ,  commença  de  régner 
en  1604,  &  mourut  en  1628. 
Deux  de  fes  fils  déjà  avancés 
en  âge  ,  dont  l'aîné  fe  nommoit 
Kofrou  ,  &  le  cadet  Kourom, 
ennuyés  delalongueurdu règne 
de  leur  père,  firent  tous  leurs 
eftorts  pour  monter  fur  le  trône 
pendant  fa  vie.  Kofrou  leva  une 
puiflante  armée  ;  mais  il  fut 
vaincu  &  fait  prifonnier  ,  avec 
les  feigneufs  qui  avoient  fuivi 
fon  parti.  Son  père  ne  voulant 
pas  le  faire  mourir ,  fe  contenta 
de  lui  ôter  la  vue  avec  un  fer 
chaud.  11  le  garda  auprès  de  lui , 
dans  le  deifein  de  laifTer  le 
royaume  à  Bolaki ,  fils  aîné  de 
ce  prince  rebelle.  Cependant 
Kourom  ,  qui  employoit  tout 
Ion  crédit  pour  fe  faire  roi  , 
attira  dans  fon  gouveriiement 
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de  Decan  ,  fon  frère  aîné  Kof- 
rou ,  comme  dans  un  lieu  où  il 
vivroitavec  plus  de  douceur, 
&.  trouva  le  moyen  de  s'en  dé- 
faire fecrettement.  Après  fa 
mort  ,  il  forma  le  delTein  de 
détrôner  fon  père.  Gehan-Guir 
marcha  au-devant  de  ce  fii« 
rebelle  ,  avec  une  armée  fort 
nombreufe  ;  mais  il  mourut  ea 
chemin  ,  après  avoir  recom- 
mandé fon  petit-fils  Bolaki  à 
Souf  Kan  ,^énéraliffime  de  fes 
armées,  &  Ion  premier  miniftre 
d'état.  Souf-Kan  avoit  donné 
fa  fille  à  Kourom  ;  il  trahit  les 
intérêts  de  Bolaki ,  légitime 
fucceffeur  de  la  couronne,  6c 
mit  fon  gendre  fur  le  trône. 

GEIER,  (Martin)  théolo- 
gien Luthérien ,  profefîeur  en 
hébreu  ,  miniftre  de  S.Thomas, 
prédicateur  ,  confelTeur  ,  6c 
membre  des  confeils  eccléfiaf- 
tiques  de  l'élefteur  de  Saxe, 
étoit  né  à  Leipfig  en  1614 , 
&  mourut  en  1681 ,  à  67  ans. 
On  a  de  lui  :  I.  Des  Commentai- 
res en  latin  fur  V Eccléjîajle ,  les 
Proverbes  ,  Daniel  &  les  PJau- 
mes.  11,  Un  Traité  latin  fur  le 
deuil  des  Hébreux.  III.  Plufieurs 
autres  ouvrages  ,  pleins  d'éru- 
dition. On  les  a  recueillis  à 
Amfterdam ,  1695  ,  en  3  vol. 
in-fol. 

GEINOZ,  (François)  mem- 
bre de  l'académie  des  belles- 
lettres  ,  &  aumônier  de  la  com- 
pagnie générale  des  Suifles  , 
étoit  de  Hull ,  petite  ville  dans 
le  canton  de  Fribourg  ,  &  mou- 
rut en  175a  à  Paris,  à  «çô  ans. 
C'étoit  un  homme  très-efti- 
mable  par  fes  vaftes  connoif- 
fances,  &  fur-tout  par  fa  pro- 
bité :  il  avoir  la  candeur  de  fon 
pays.  On  a  de  lui  des  Dijfer- 
tations  dans  les  Mémoires  de 
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t Acadîmïe  des  Belles-Lettres.  Ilavoitau(îicomporédes^«K 
Elles  roulent  prefque  toutes  nes^àts  Préfaces  &  des  Orai- 
for  Hérodote.  Ce  favant  aca-  fons  pour  le  iTaint  Sacrifice  5c 
démicien  préparoit  une  nou-  pour  l'adminiltration  des  Sa- 
velle  édition  de  ce  père  de  cremens.  On  lui  a  attribué  un 
ï'hiftoire  grecque,  ou  fi  l'on  ancien  Sacramentaire  de  l'Eglife 
veut ,  des  fdbles  de  l'hifloire  Romaine ,  qui  contient  toutes 
grecque,  corrigée  fur  les  ma-  les  Meffes  de  l'année,  &  les 
nufcrits  de  la  bibliothèque  du  formules  des  Sacremens.  Il  eft 
roi.  On  peut  voir  un  éloge  plus  le  premier  qui  ait  fixé  les  ordi- 
étendu  de  l'abbé  Geinoz,  dans  nations  aux  Quatre-Tems.  De» 
i'Hifioire  Militaire  des  Suiffes  nys-le-Petit ,  dans  fa  lettre  au 
Mitt  firvice  de  France ,  par  M.  prêtre  Julien  ,  inférée  dans  la 
le  baron,  de  Zurlauben.  ColleElion  Romaine  de  Holllc- 

G  EL  AÏS,  (Saint-)  voyei 
Saïnt-Gelais  (  Odavien  & 
Melinde). 

GELASE  I,  (S.)  pape, 
Afriquain  ,  fucceffeur  de  Fc- 
Jix  11  l  en  mars  491 ,  fut  occupé, 
comme  fon  prédéceffeur ,  des 
troubles  de  l'Eglife  d'Orient , 
&  ne  put  les  terminer.  11  refufa 
conftamment  fa  communion  à 
Euphemius,  patriarche  deConf- 
taniinople,  qui  ne  vouloit  point 
condamner  publiquement  la 
mémoire  d'Acace.  Gelafe  con- 
voqua à  Rome  ,  en  494 ,  un 
concile  de  70  évêques.  On  y 
iît  un  Catalogue  des  Ecritures- 
Saintes  ,  conforme  à  celui  que 
l'Eglife  Catholique  reçoit  au- 
jourd'hui. On  nomme  avec  dif- 
tin^ion  dans  les  aâes  du  con- 
cile ,  plufieurs  Pères  de  l'Eglife, 
parmi  lefqucls  on   comi'te  S. 


nius,  fait  de  Gelafe  un  éloi^e 
magnifique.  «  Les  mœurs  de 
»  ce  pontife  ,  dit  un  hiftorien, 
w  honorèrent  fon  favoir  &  {es 
»  talens.  11  étoit  tfune  rare 
»  piété,  donnoità  la  prière  ou 
»  à  de  faints  entretiens  ,  avec 
M  les  plus  dignes  ferviteurs  de 
»  Dieu ,  tout  le  tems  qui  lui 
»>  reftoit  de  fes  fondions  fu-^ 
»  blimes.  Elevé  à  la  dignité  la 
»  pluséminente,  illaregardoit 
»  comme lepluspefantfardeau» 
»  &  comme  une  vraie  fervi- 
»  tude ,  qui  le  rendoit  comp- 
>»  table  envers  tout  le  monde. 
»  11  nourrilToit  tous  les  pauvres 
»  qu'il  pouvoit  découvrir  ,  vi- 
»  voit  lui-même  en  pauvre, 
»  &  dans  la  pratique  des  auf- 
»  térités  les  plus  rigoureufes», 
Anaftafe  II  lui  fuccéda. 
GELASE  11, (JeandeGaëte) 
Cyprien ,  S.  Athanafe  ,  S.  Gré-   chancelier  de  l'Eglife  Romaine 


fioire  de  Nazianze  ,  S.  Cyrille 
d'Alexandrie,  S.  Jean-Chry- 
foftome  ,  S.  Ambroife ,  S.  Au- 
guftin,  S.  Hilaire,  S.  Jérôme 
&.S.  Profper,  Le  pieux  pontife 
mourut  le  19  novembre  496, 
laiffant  entr'autres  écrits  ,  un 
Traité  contre  Eutyches  &  Nef- 
torius  ,  que  nous  avons  ;  &  des 
Lettres  qui  ont  fervi  à  Baronius 


&  cardinal ,  rut  élu  pape  en 
Il  18,  &  fuccéda  à  Pafcal  IL 
Cencio ,  conful  de  Rome,  mar- 
quis de  Frangipani ,  dévoué  à 
l'empereur  Henri  V  ,  &  excité 
par  lui  (d'autres  difent  que  ce 
fut  Henri  en  perfonne  ) ,  entre 
dans  le  conclave  l'épée  à  la 
main  ,donneaux  cardinaux  des 
coups   de  pied  à   droite  &  à 


pour  écrire  l'hiftoire  de  ce  tems.  gauche ,  faifit  le  nouveau  pon- 
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tlfe  à  la  gorge  ,  &  l'accable  de 
coups.  Cette  férocité  brutale 
met  la  conflernation  dans 
Rome.&Hcnri  pouffant  fa  poin- 
te, fait  donner  la  couronne  pon- 
tilicale  à  Bourdin  ,  archevêque 
de  Brague  ,  qui  prit  le  nom  de 
Grégoiît:  Vlll.  Gelafe  il  fe  re- 
tira d'abord  à  Gaëte  ,  où  il  fut 
lacré ,  puis  à  Capoue,  où  il 
excommunia  dans  un  concile 
cet  anti-pape,  &  celui  qui  l'a- 
voit  fait  élire.  Il  paffa  enfuite 
en  France  ,  affembla  un  concile 
«Vienne ,  &  mourut  à  l'abbaye 
de  Cluny  ,  qu'il  édifia  par  des 
mœurs  pures  &  une  mort  fainte. 
Il  expira  le  29  janvier  «119, 
après  une  année  de  pontificat. 
On  ne  peut  s'empêcher  d'obfer- 
ver  ici  que  les  hiftoriens  moder- 
nes, en  parlant  des  différends 
des  papes  &  des  empereurs  ,  ne 
font  pas  obferver  les  torts  de  ces 
derniers,  quoique  les  papes  ne 
fe  foient  jamais  portés  à  des 
violences  comparables  à  celles 
que  Henri  exerça  envers  le 
pieux  &  modefte  Gelafe.  f''oy, 
Louis  V  ,  Empereur. 

GELASE  DE  CyziqUE  ,  au- 
teur Grec  du  5^.  fiecle,  a  écrit 
Vfiiftoire  du  Concile  de  Nicée , 
tenu  en  325.  Cette  Hiftoire 
n'ell:  qu'un  roman  au  jugement 
des  meilleurs  critiques  ;  du 
moins  dans  plufieurs  points  ne 
s'accorde-t-elle  pas  avec  les  ac- 
tes &  avec  les  relations  l^s  plus 
dignes  de  foi.  Le  contenu  en 
cft  du  refte  très-fage  &.  or- 
thodoxe :  il  paroii  même  que 
1  auteur  a  voulu  prévenir  des 
objeûions  ,  &  fermer  quelques 
échappatoires  à  l'erreur ,  &  que 
c'eft  ce  qui  lui  a  fait  un  peu 
broder  fon  Hi.ioire.  C'eft  ainii 
qu'il  fait  prononcer  le  concile 
iur  la  divinité  du  St.-Efprit, 
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quoique  félon  les  a£tes  recon- 
nus, il  n'ait  parlé  qiieduVerbe, 
parce  (|ue  cela  fuffifoit  ;  la  divi- 
nité du  Fils  ,  félon  la  remarque 
de  S.  Augufiin,  établiffant  celle 
du  St.-Elprit,  que  les  Ariens  ne 
croyoient  pas  être  inférieur  au 
Verbe  (  voye^  le  Cath.  philof. 
t.  3,  n°,  433).  On  la  trouve 
dans  la  Collection  des  Conciles, 
On  l'a  aufîi  imprimée  Séparé- 
ment en  grec  6c  en  latin ,  Paris, 
1599,  in-b°. 

GELDENHAUR.  (Gérard) 
hiftorien  &.  théologien  de  Ni- 
megue ,  fut  d'abord  chanoine- 
régulier  de  l'ordre  de  Ste. Croix, 
fecrétaire  &  leâeur  de  l'évêque 
d'Utrecht.  il  quitta  l'Eglife  Ca- 
tholique pour  le  Luthéranifme, 
&  fur- tout  pour  une  femme, 
qui  avoit  fait  plus  d'impreffion 
fur  fon  cœur,  que  les  opinions 
de  Luther  fur  fon  efprit.  11  fut 
profelTeur  d'hiftoireàMarpurg 
pendant  quelques  années  :  vou- 
lant fe  rendre  de  là  à  Wittem- 
berg  ,  il  fut  affafîîné  par  des 
voleurs  en  1542, ,  à  îo  ans. 
Erafme  fon  ami,  outré  de  fon 
changement ,  écrivit  contre  lui. 
On  doit  à  cet  écrivain  ,  une 
Hijloire  de  Hollande^  Leyde, 
161  j,  &  Harlem,  16^0.  Il  y  a 
beaucoup  de  recherches,  mais 
peu  de  fuicérité,  comme  on 
peut  s'en  convaincre  par  ce 
qu'il  dit  de  Philippe  de  Bour- 
gogne, évêque  d'Utrecht.  On 
ne  parlera  point  de  quelques 
Ouvrages  de  controverfe  ;  l'au- 
teur ne  les  a  écrits  que  pour 
donner  un  air  de  raifoQ  à  ^oq 
apoflafie,  ' 

GELÉE,  (Claude)  dit  le 
Lorrain,  né  en  1600,  dans  le 
diocefe  de  Toul ,  de  parens fort 
pauvres,  parut  prefque  ftupide 
dans  fpn  enfance.  On  l'envoya 
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vainement  à  l'école;  il  n'y  put 
rien  apprendre.  On  le  mit  chez 
un  pâtiffier ,  &  il  ne  profita  pas 
davantage.  Sa  feule  relTource 
fut  de  fe  mettre  à  la  fuite  de 
quelques  jeunes  gens  qui  al- 
loient  à  Rome.  Auguftin  Taffi , 
peintre  célèbre ,  le  trouva  affez 
bon  pour  lui  broyer  fes  cou- 
leurs, foigner  fon  cheval  &  faire 
ia  petite  cuifine.  Il  le  prit  à  fon 
fervice,  &  lui  donna  quelques 
leçons  de  peinture.  Gelée  n'y 
put  d'abord  rien  comprendre; 
mais  les  femences  de  l'art  fe  dé- 
veloppèrent peu- à-peu,  &  il 
<3evint  le  premier  payfagifte  de 
l'Europe.  Il  eft  une  prouve  de 
ce  que  peut  la  confiance  du  tra- 
vail contre  la  pefanteur  del'ef- 
prit.  Aucun  peintre  n'a  mis  plus 
de  fraîcheur  dans  fes  teintes , 
n'a  exprimé  avec  plus  de  vérité 
les  différentes  heures  du  jour,  & 
n'a  mieux  entendu  la  perfpec- 
tive  aërienne.  Il  n'avoit  point 
de  talent  pour  peindre  les  figu- 
res. Celles  qu'on  voit  dans  fes 
payfages  font  de  Philippe  Lauri, 
©u  de  Courtois.  Ses  deflins  font 
admirables  pour  le  clairobfcur, 
ou  y  trouve  la  couleur  &  l'effet 
des  tableaux.  Gelée  a  gravé  plu- 
fieurs  morceaux  à  l'eau-forte 
avec  beaucoup  d'art.  Ce  peintre 
mourut  à  Rome  en   1682. 

GELÉE,  (Théophile)  méde- 
cinde Dieppe,  moitvers  16^0, 
excella  dans  la  théorie  &  dans 
la  pratique  de  fon  art.  Il  efl  au- 
teur d'un  excellent >^^rege  d' A- 
natomie  ,  réimprimé  avec  des 
augmentations,  en  \6%6 ,'\n-^'^ , 
à  Paris  ;&  d'une  Tradu'dion  des 
Œuvres  d'André  du  Laurens  , 
imprimée  à  Rouen  en  1661  , 
in-fol.  avec  figures. 

GELIOT  ,CLouvan)  auteur 
du  17^.  fiecle  ,  connu  par  un 
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ouvrage  fur  l'art  héraldique," 
intitule  :  La  vraie  &  parfaite 
Science  des  Armoiries  ,  Pierre 
Palliot  l'augmenta,  &  le  fit  im- 
primer à  Dijon ,  in-folio ,  1660. 
Les  curieux  le  recherchent  en- 
core. 

GELLERT,  (Chriftian 
Furchtegôtt)  profefleur  de  phi- 
lofophie  à  Leipfig,  né  à  Hayme» 
len  ,  bourg  entre  Freyberg  ÔC 
Chemnitz  ,  en  1715  ,  mourut  le 
13  décembre  1769.  Il  eut  un 
grand  nombre  de  difciples,  & 
fe  fit  un  nom  célèbre  dans  fa 
patrie.  Il  efl  moins  connu  chez 
les  étrangers  comme  profef- 
feur  de  philofophie,  que  comme 
fabulifle  &  littérateur.  Les  Al- 
lemands le  placent  au  rang  de 
leurs  meilleurs  poëtes.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Des  Fables  ÔC 
des  Contes,  traduits  en  plu- 
fieurs  langues.  On  lui  reproche 
d'être  quelquefois  monotone  & 
diffus  ,  &  de  ne  pas  affez  ref- 
pefter  les  mœurs  ;  quoiqu'à  cet 
égard  il  foit  plus  réfervé  que 
beaucoup  d'autres  :  on  a  dit 
pour  l'excufer,  que  la  licence 
tient  en  quelque  forte  à  la  na- 
ture des  Contes;  ficelaétoit, 
la  réponfe  feroit  fort  fimple, 
c'efl:  qu'il  ne  faut  pas  faire  de 
Contes.  II.  Un  Recueil  de  Can- 
tiques. Il  y  a  du  fentiment  , 
de  l'élévation  &  de  la  bonne 
poéfie  ;  la  langue  Allemande 
prend  fous  fa  plume  des  tour- 
nures avantageufes  ,  &  déploie 
des  richefles  long-tems  incon- 
nues. III.  La  Dévote  ,  comé- 
die ;  ouvrage  rempli  d'idées  & 
d'expreffions  triviales,  moins 
propres  à  corriger  la  faufTe  dé- 
votion ,  qu'à  ridiculifer  la  vé- 
ritable. Ses  Fables  èi.  fes  Lettres^ 
traduites  en  françois ,  ont  paru 
en  1775,  5  vol.in-8",avecfavie. 
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GELLI  vu  Gallo  ,  (  Jean- 

Baptifte)  poëte  Florentin,  avoit 
une  condition  inférieure  à  fon. 
efprit:  il  étoittailleur  ou  chauf- 
Tetier.  Il  fut  un  des  ornemens 
de  l'académie  de  gli  Umidï  de 
Florence  ,  &  en  fut  regardé 
comme  le  reftaurateur,  par  la 
réputation  que  fes  ouvrages 
donnèrent  à  cette  compagnie. 
Les  principaux  font  :  1.  Des 
Dialogues  ,  faits  fur  le  modèle 
de  ceux  de  Lucien  ;  ils  plurent 
beaucoup  aux  ledleurs  qui  atta- 
chent aflez  de  prix  aux  bons 
mots,  pour  leur  facrifier  le  fen- 
timent  de  la  vertu.  Leur  titre 
eft  Caprici  del  Bottaio  Fia  renia, 
1549  '^^  ïSS^ï  in-S".  Ils  ont 
été  traduits  en  françois  fous  le 
titre  de  D'ifcours fantafliqices  de 
Juflin  TonneUier ,  par  CI.  de 
Kerquifinen,  Paris,  I57';,in-i6. 
IL  La  Circé  :  elle  a  auiTi  été 
traduite  en  françois  afiez  mal, 
en  1680,  in-ia.  IlL  Une  Fer- 
fion  Italienne  du  Traité  latin  des 
Couleurs  de  Porzio,  Florence, 
1551  ,  in-S".  IV  Deux  Comé- 
dies. Gelli  mourut  en  1563  ,  à 
64  ans. 
GELLIUS,  (Aulus)  voyei 

AULUGELLE. 

GELMI,  (Jean- Antoine) 
poëte  de  Vérone,  floriffoit  dans 
le  iGe.  fiecle.  Il  a  publié  des 
Sonnets  italiens  ,  &.  d'autres 
Poéftes,  où  l'on  remarque  un 
goût  fin  &  délicat.  On  dit  qu'il 
taifoif  ces  pièces  fur  le'champ. 

GELON,  fils  de  Dinomene, 
s'empara  de  l'autorité  de  Syra- 
cufe ,  l'an  484  avant  J.  C.  , 
après  avoir  abandonné  à  fon 
frère  Hiéron ,  Gela,  ville  de 
Sicile  fa  patrie.  Cet  ufurpateur 
avoit  les  qualités  d'un  héros  & 
les  vertus  d'un  roi.  11  remporta 
une  vidoire  confidérabie  près 
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d'Himere  fur  les  Carthaginois, 
commandés  par  Amilcar.  La. 
fortune, au-lieu  de  l'enorgueil- 
lir, le  rendit  plus  doux,  plus 
affable,  plus  humain.  11  alla  fans 
armes  dans  l'alTemblée  desSy- 
racufains,  juftifia  fa  conduite, 
&  fut  élu  roi ,  l'an  479  avant 
J.  C.  Il  mourut  après  7  ans 
de  règne,  pleuré  comme  un 
père.  On  lui  éleva  un  fuperbe 
monument ,  environné  de  9 
tours  d'une  hauteur  prodigieu- 
fe  ,  &  on  lui  décerna  les  hon- 
neurs qu'on  rendoit  alors  aux 
derni-dieux. 

GEMISTE,  (George)  fur- 
nommé  Platon,  philofophe  Pla- 
tonicien ,  fe  retira  à  la  cour  de 
Florence  ,  alors  Tafyle  des  let- 
tres ,  après  la  prife  de  Conftan- 
tinople  fa  patrie,  par  les  Turcs. 
H  s'étoit  trouvé  au  concile  de 
Florence  en  1438,  &  y  avoit 
brillé  par  l'étendue  de  fes  lu- 
mières &  la  prudence  de  fon 
caraftere.  11  mourut  âgé  de  près 
de  cent  ans ,  laiflant  plufieurs 
ouvrages  :  l.  Commentaire  fur  les 
Oracles  magiques  de  Zoroafire  , 
Paris,  1^99,  in-8°,  grec  & 
latin  :  livre  d'une  érudiiioa 
profonde  ,  mais  quelquefois 
frivole.  If.  Plufieurs  Traites 
hifloriques ,  qui  décèlent  une 
vafte  connoiflance  de  l'Hiftoire 
grecque  :  telle  eft  uneHijhirede 
ce  qui  afuivi  la  bataille  de  Man- 
tinée  ,  avec  des  éclaircijjemens 
fur  Thucydide  ,  Venife  ,  1 1503  , 
in- fol.  m.  Un  Traité  de  la  dif- 
férence de  Platon  &  d'Ariflote  , 
Paris,  i<;4i ,  in-S"  :  il  penche 
beaucoup  vers  le  premier. 

GEMMA,  (Reinier  )  dit/.- 
Frifon  t  parce  qu'il  étoit  da 
Dockum  dans  la  Frife,  pro- 
feffa  la  médecine  avec  fuccès 
à  Louvain,  ÔC  mourut  dans 
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Cene  ville  en  ï$')<^,  à  46  jtns. 
11  f)afroit  pour  un  des  plus  ha- 
biles aftronomes  de  Ton  tems , 
&  donna  piufieurs  ouvrages  de 
mathématiques  ,  entr'autres  : 
I.  Une  Mappemonde  ,  bonne 
pour  fon  tems.  Il  la  dédia  à  l'em- 
pereur Charles-Quint  ,  qui  y 
trouva  une  faute  en  la  parcou- 
rant :  l'auteur  profita  de  cette 
correftion.  \\. Meikodus  Ariih- 
metica,  in-8°.  lll.  Z?c  u/ii  an- 
nuli  Alîronomici ,  &c. 

GEMMA,  (Corneille)  fils 
du  précédent,  né  à  Louvain 
®"  '535  »  ^"t  rQ(;\x  dofteur  en 
médecine  en  1^70.  Il  y  enfeigna 
avec  réputation  cette  fcience  , 
Ôi  fut  auffi  célèbre  aftronome 
quefon  père,  11  mourut  en  1^79. 
On  a  de  lui  :  I,  De  Ane  Cydogno- 
mica^  Anvers,  i^^Q,  3  vol. 
in-4''.  11.  Cofmocritice  Jeu  de 
Natura  divinis  charaBerljmis  , 
Anvers  ,  i';75  ,  in-8°.  C'eit  un 
tableau  des  merveilles  de  la 
nature ,  dont  l'auteur  a  profon- 
dément faifi  la  marche  &  le  but. 
11  y  adesréflexions  admirables, 
exprimées  avec  un  langage  de 
fentiment  qui  touche  autant 
qu'il  inftruit  le  ledeur.  111.  De 
j}rodigiofâ  Corne i ce  fpecie  ac  na~ 
turâ  antii  1^77-  C'étoit  un 
homme  vertueux  &  fortement 
attaché  aux  bons  principes  ; 
les  ouvrages  fe  font  lire  avec 
piaifir  &  avec  fruit.  On  y 
trouve  quelques  erreurs  phy- 
fiques,  alors  univerfellement 
teçues,  mais  en  petit  nombre  , 
&  d'une  conféquence  bien 
moindre  que  celles  dont  four- 
millent les  livres  de  phyfique 
les  plus  vantés  dans  ce  fitcle 
fuperficiel  &  fuffifant ,  où  nous 
Jugeons fifévérement  nos  pères 
6c  nos  maîtres.  Sa  latinité  eft  en 
générai  très-pure  ,   fon  ftyk 
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élégant  &  fonore.  Beyerling  lui 
fit  cette  épitaphe  î 
Quis  lajiis  hic  ?  Gemnwe.  Gemmam 
lapis  an   tegit  ?  inquis. 
At  candi    in    GeauTid     debuerat 
pot  lit  s. 
Nt»  ità    :  nam  qmevis    tninnr  illo 
Gemma,  fùijfet  y 
Et  pefito   Geramà  ,    Gemma  fii 
ifte  lapis, 

GENCA,  voyei  Genga. 

GENDRE,  (Louisie)  né  en 
i6«Ç9  à  Rouen  ,  d'une  famille 
oblcure,  s'attacha  à  François 
de  Harlay  ,  alors  archevêque 
de  cette  ville,  &  qui  dans  la 
fuite  le  fut  de  Paris.  Ce  pré- 
lat lui  donna  un  canonicat  de 
Notre-Dame  en  J690;  l'abhé 
le  Gendre  lui  dut  piufieurs 
autres  bienfaits  ,  &  n'en  per- 
dit point  le  fouvenir.  II  mou- 
rut en  1733  ,  374  ans.  Il  avoir  , 
depuis  1724,  l'abbaye  de  Claire- 
Fontaine  au  diocefe  de  Char- 
tres. On  lui  eft  redevable  de 
piufieurs  ouvrages ,  dont  les 
principaux  font  :  I.  Hifloire  de 
France,  contenant  ;  1  " ,  l'Hilfoirs 
des  Rois  jufqu'à  la  mort  dt 
Louis  XIII  ;  2" ,  les  Mœurs  6» 
Coutumes  de  la  Nation  dans  les 
différens  tems  de  la  Monarchie  ; 
3  ,  /^  Généalogie  de  la  Maifon- 
Royale  ;  4",  l'Hifioire  des  grands 
Officiers  de  la  Couronne  ;  Paris , 
1718  ,  en  3  vol.  in  fol.  &  en  S 
vol.  in-i2.  C'efl  un  des  abrégés 
les  plus  exacts  de  l'Hiftoire  de 
France;  il  eft  écrit  d'un  flyle 
fimple  &  un  peu  lâche.  Les  pre- 
miers volumes  parurent  en  I700, 
&  ne  furent  pas  beaucoup  re- 
cherchés ,  parce  qu'il  eft  très- 
diflicile  de  rendre  intérefians 
les  premiers  fiecles  de  la  mo« 
narchie  Frarîçoife;  ce  font  pouf 
ainfi  dire  les  tems  fabuleux  de 
la  nationi  Les   derniers   vo* 
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lûmes  furent  mieux  accueillis. 
l.es    Mœurs    &  Coutumes     des 
français^  &c. ,  a  été  imprimé 
féparément  à  Paris  en  1712  & 
en  I7S3»  in-12.  C'eft  un  ou- 
vrage curieux  &  eftimé;  Velly 
&  Villaret  y  ont  puifé  la  plu- 
part des  notes  dont  ils  ont  en- 
richi leur    Hijîoire  de   France. 
11.  Vie  de  François  de  Harlay  , 
in-8°.   C'eft  la  reconnoiflance 
qui  mit  la  plume  à  la  main  de 
l'auteur  .,  cependant  en  louant 
fon  héros  ,  l'auteur  ne  déguife 
pas  toujours  fes    défauts,  llî. 
EjJ'ais    du    règne  de    Louis -le- 
Grand,m-4'^  &  in- 12,    dont 
il  fe  fit  4  éditions  en  18  mois. 
Si  le  Gendre  a   pris   un    peu 
trop  le  ton  de  panégyrifte,  les 
honnêtes  gens  d'aujourd'hui  lui 
pardonnent  volontiers  ce  dé- 
faut ,  par  comparaifon  aux  in- 
fâmes détrafteurs  de  ce  grand 
roi ,  qui  barbouillent   fa   mé- 
moire avec  les  couleurs  d'une 
philolophie infcâe  &  virulente. 
IV.  Vie  Jii  Cardinal d  Amboife  ^ 
avec   un    Parallèle   des  Cardi- 
naux qui  ont  gouverné  les  Etats , 
in- 4'^',  Paris,  1724  ;&  Rouen, 
i  vol.  in-12  :  ce  font  des  ta- 
bleaux aflbmmans  pour  les  dé- 
tracteurs de  l'adminiftration  fa- 
cerdotale  ;  &  qui  démontrent , 
par  des  faits  éclatans   &  l'était 
glorieux  des  plus  grandes  mo- 
narchies ,  que  des  hommes  con- 
facrés  au  Seigneur  ,  délivrés  des 
embarras  du  mariage,&  n'ayant 
d'autre  famille  que  le  peuple  , 
polfédant  d'ailleurs  lafcience  & 
le  zèle  du  bien  public  ,  font  des 
anges  de  falut  que  Dieu  envoie 
aux  nations  dans  fa  miféricorde. 
f^oye?  Samuel  ,  Suger  ,  Xi- 
MtNès  ,  8fC. 

G  EN  DR  E,  (Gilbert-Charles 
le)  marquis  de  Saint- Aubin , 
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mort  à  Paris  fa  patrie,  en  ^"7^,6^ 
à  S9  a"s  ,  eft  connu    dans    ia 
république  des  lettres  par  deujE 
ouvrages  eftimables  :  I.  Traité 
de  L'Opinion,  en  8  vol.  in-12. 
C'eft  un  tiiTu'  d'exemples  hifto- 
riques,  fur  l'empire  de  l'opinioa 
dans   les   diftérentes  fciences*. 
L'auteur   les    accompagne    de 
quelques  réflexions  pour  éclair* 
cir  les  faits ,  ou  pour  diiîiper 
des  erreurs.  II.  Antiquités  delà. 
Maifon  de  France  ,  in-4°. ,  Paris  , 
1739.  Le  marquis  de  Saint- Au- 
bin forme  un  nouveau  fyftême 
fur  les  commencemens  de  la 
maifon  de  France;  mais  quel- 
que fagacité  6c  quelque  favoir 
qu'il  faffe  paroître ,  fon  opi- 
nion n'ert  pas  plus  capable  de 
fixer  les  efprits  fur  cette  ma- 
tière y  que  celles  des  écrivains 
qui  l'ont  précédé  &  qui  le  fui- 
vront. 

GENDRE,  (Nicolas  le) 
fculpteur  ,  natif  d'Etampes  , 
mort  à  Paris  en  1670 ,  à  S2. 
ans ,  a  laiffé  de  beaux  morceaux 
de  (culpture.  Il  fut  l'iiluftre  dii- 
ciple  d'un  maître  très  -  mé- 
diocre :  on  remarque  dans  fes 
ouvrages  une  fageffe  &  un  re- 
pos admirables.  On  peut  voir 
ceux  qui  embelliflént  l'églifede 
S.  Nicolas  du  Chardonnet,  à 
Paris. 

GENDRON  ,  (Claude 
Deshais  )  médecin  ordinaire  de 
Monfieur ,  frère  de  Louis  XIV, 
&  du  duc  d'Orléans  fon  fils  , 
étoit  d'une  bonne  famille  dj 
Beauce.  11  prit  le  bonnet  de 
dofteur  en  médecine  à  Mont- 
pellier; il  excella  fur-tout  dans 
l'art  de  guérir  les  cancers  ik. 
les  maladies  des  yeux.  11  ajou- 
toit  à  toutes  les  connoiflances 
qui  peuvent  rendre  un  médc'- 
ein  utile  à  l'humanité ,  les  agj  é- 
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inens  de  l'efprit  &  les  qua- 
iités  du  cœur,  qui  le  rendent 
cher  à  la  fociété.  Parvenu  à  un 
^ge  aÏÏez  avancé  ,  il  fe  retira  à 
Auteuil ,  près  de  Paris ,  dans  la 
maifon  qui  avoit  appartenu  à 
Boileau  ,  fon  ami.  C'eft  dans 
cette  retraite  philofophique 
qu'il  mourut  en  1750,  à  87  ans, 
pleuré  des  pauvres  dont  il  étoit 
le  père,  des  chrétiens  dont  il 
étoit  l'exemple  ,  &  même  des 
médecins ,  quoiqu'ils  euflent  en 
lui  un  concurrent  redoutable. 
L'abbé  Ladvocat  dit  que  Vol- 
taire étant  allé  un  jour  lui  pré- 
senter un  de  fes  ouvrages,  ("e 
trouva  tout- à- coup  faifi  de 
refpeâ:  pour  un  endroit  fi  cher 
aux  mufes  ,  &  fit  cet  im- 
promptu : 

C'eft  ici  le  vrai  ParnalTe 
Des  vrais  enfans  d'Apollon  ; 
Sous  le  nom  de  Fioileau  ,  ces  lieux 

virent  Horace, 
Efculape  y  paroît  fous  celui  de  Gen- 
dron. 

Mais  ce  poëte  a  défavoué  ces 
vers.  On  alTure  que  Gendron 
laiffa  plufieurs  manufcrits;  un 
entr'autres  fur  V Origine ,  le  dé- 
veloppement &  la  reprodiiEtion  de 
tous  les  êtres  vivans  :  matière 
dans  l'obfcurité  de  laquelle  il 
s'eft  certainement  perdu  ,  com- 
me tous  ceux  qui  ont  voulu  la 
difcuter.  Foyex  MuYS- 

G ÉNÉBRARD,  (Gilbert) 
ré  vers  1537  à  Riom  en  Au- 
vergne, prit  l'habit  de  Béné- 
diâin  de  Cluni ,  &  vint  étudier 
à  Paris,  où  il  fit  des  progrès 
dans  les  fciences  &  dans  les 
langues.  Il  fut  reçu  dofteur  de 
la  maifon  de  Navarre  en  1^63  , 
&  devint  profeffeur  en  langue 
hébraïque  au  coUege-royal  en 
1 569.  Pierre  Danès ,  évêque  de 
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Lavaur ,  touché  de  fon  mérite, 
fe  démit  en  fa  faveur  de  Ion 
évêché ,  &  préfenta  une  ré- 
quête aux  états  d2  Blois, pour 
le  faire  recevoir.  Henri  III  y 
avoit  confenti ,  le  clergé  &  la 
noblelTeyapplaudiiToient,  mais 
le  tiers-état  s'y  oppofa,  parce 
que  la  Robe  favorifoit  Pibrac 
trere  du  préfident ,  à  qui  cet 
évêché  étoit  promis  depuis 
long-tems.  Dans  ces  tems  pé- 
nibles &i.  difficiles ,  où  la  plupart 
des  François  regardoient  la  Re- 
ligion Catholique  comme  une 
condition  pour  le  moins  aufli 
elfentielle  à  la  fuccelîion  aa 
trône  que  la  loi  falique(voje, 
Henri  IV) ,  Génébrard  fe  dé 
clara  pour  la  ligue  Si  la  fou» 
tint  de  tous  fes  efforts.  D'ail- 
leurs le  parti  protellant  éto 
également  une  ligue,  &  uv.t 
ligue  armée  contre  le  trône  èC 
l'autel;  ligue  pour  ligue,  celle 
des  Catholiques  lui  parut  plus  lé- 
gitime. En  1591 ,  Grégoire  XIV, 
à  la  follicitation  du  duc  de 
Mayenne  &  de  plufieurs  autres 
feigneurs  ,  le  nomma  à  l'arche- 
vêché d'Aix ,  dont  il  ne  prit 
pofTefîion  qu'en  1^93»  Avant 
cette  époque  il  avoit  publié  un 
traité  des  Elevions  ,  qui  dans 
la  fuite  lui  caufa  des  défagré- 
mens.  Il  y  foutenoit  les  élec- 
tions des  évêques  par  le  clergé 
&  le  peuple  contre  la  nomi- 
nation du  roi,  Paris,  1^92, 
in-8°.  Le  parlement  d'Aix  le  lit 
brûler  par  la  main  du  bour- 
reau ,  bannit  l'auteur  du  royau- 
me ,  avec  défenfe  d'y  reve- 
nir, fous  peine  de  la  vie.  On 
lui  permit  pourtant  d'aller  finir 
fes  jours  à  fon  prieuré  deSémur  _ 
en  Bourgogne.  Il  y  mourut  en  . 
1 S  97 ,  à  60  ans.  On  mit  ce  vers 
fur  fon  tombeau  : 

Urna 
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Vins ctpit  cineres ,  nomen  non  orlt 
tenetur. 

Génébrard  étoit  certainement 
«n  des  hommes  les  plus  favans 
de  fon  fiecle.  Ses  vertus  ,  & 
fur-tout  la  pureté  de  fes  moeurs, 
le  firent  refpeder  des  perfonnes 
les  plus  illuftres.  S.  François 
de  Sales  fe  glorifîoit  d'avoir 
été  fon  difciple.  Les  plus  con- 
nus de  fes  ouvrages  ^  font  :  L 
Une  Chronologie  facrée  ,  in-S*^.  : 
ouvrage  qui  peut  être  lu  encore 
utilement  aujourd'hui  <k  où  il 
y  a  bien  des  chofes  remarqua- 
bles qu'on  chercheroit  vaine- 
ment ailleurs.  IL  Un  Commen- 
taire fur  les  Pfaumes ,  in-S**.  , 
favant  &  bien  écrit,  qui  doit 
être  mis  au  premier  rang  avec 
ceux  de  Janfénius  de  Gand  & 
de  Siméon  de  Muis.  II  y  dé- 
fend la  verfion  des  Septante , 
contre  les  partifans  outrés,  du 
texte  hébreu,  tel  qu'il  eft  au- 
jourd'hui ,  y  compris  fur-tout 
les  poniluations  des  Rabbins. 
La  meilleure  édition  de  cet  ou- 
vrage, eft.celle  de  Paris,  1^88, 
in-fol.  IIL  Trois  Livres  de  la 
.Trinité,  in-8\  IV.  UneTra- 
duféion  de  Flave  Jofephe  en  fran- 
^ois,  en  %  vol.  in-8°.  V.  La 
Traduâion  de  difFérens  Rab- 
bins, in-fol.  VLUne  Edition 
des  (Suvres  d'Origene,  eftimée 
iTiême  après  celle  des  Béné- 
dictins qui  auroient  très- bien 
fait  de  conferver  la  Dédicace  de 
Génébrard  au  roi  Charles  IX  , 
où  il  y  a  d'excellentes  chofes , 
&  l'Apologie  de  Pamphile  pour 
Origene.  VIL  Quelques  Ecrits 
Tiolémiqnes. 

GENESÎUS,  (Jean)  que 

•  Ml  nomme  aufTi  Jofep/i  By- 

^ancius  ,  hiftorien  Grfec,  fous 

les  règnes  de  Léon  &  de  Conf- 

t mtin  Porphyrogenete  fon  fiist 

Tomt  IK 
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Nous  avons  de  lui  VHlfloire  dt 
l^ Empire  Grec  ,  depuis  Léon 
l'Arménien  jufqu'à  Bafile  le 
Macédonien ,  en  886  ;  elle  parut 
en  grec  &  en  latin  à  Venife  » 
in-fol.,  1753.  On  la  conferve 
manuferite  à  Leipfigi  dans  1% 
bibliothèque  Pauline  ,  à  l'aca- 
démie. 

GENEST,(Charles-Claude) 
naquit  à  Paris  en  1636.  Ayant 
perdu  fon  père  dèsTonenfince, 
il  s'imagina  d'aller  aux  lnde« 
chercher  fortune.  A  peine  fut-il 
en  haute  mer,qu'un  vaiffeau  An» 
glois  l'enleva  &  le  conduifit  à 
Londres. Sireffource  en  Angle» 
terre  fut  d'enfeigner  le  françoi» 
aux  enfans  d'un  feigneur  du 
pays  ;  mais  cette  vie  iie  l*ac-. 
commodant  point ,  il  repaffa 
en  France.  11  fut  placé,  par 
la  prote6iion  du  duc  de  Nevers 
(Si  de  Pelliffon  >  en  qualité  de 
précepteurauprèsdemademoi- 
felic  de  Blois ,  mariée  depuis 
au  duc  d'Orléans.  Il  fut  enfuite 
nommé  à  l'abbaye  de  Saint- 
Vilmer ,  devint  aumônier  de 
la  ducheffe d'Orléans  fon  éieve, 
fecrétaire  des  commandemens 
du  duc  du  Maine,  membre  de 
l'académie  françoife  ^&  mourut 
à  Paris  en  1719  ,  à  84  ans» 
L'abbé  Geneft  a  voit  des  mœurs 
aimables  &  le  cœurgénéreux» 
Homme  de  cour  ,  fimple  & 
vrai ,  fans  affeâation  ,  fans  em* 
preffement,  il  fut  plaire  à- ce 
qu'il  y  avoir  alors  de  plus  élevé 
&  de  plus  délicat.  Sa  vertu  fe 
fait  fentir  dans  tous  fes  ou- 
vrages, &  y  plaît  encore  plus 
que  fon  génie.  Les  principaux 
font  :  i.  Principes  de  Philofo- 
p/iie,  ou  Preuves  naturelles  dé 
r existence  de  Dieu  &  de  l'im^ 
mortalité  de  l'Ame  ,  in  -  8"  « 
Paris  ,  1716  :  ouvrage  labo- 
V 
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rieux  ,  dans  lequel  la  philolo- 
phie  de  Defcaites  eft  inife  en 
rimes  plutôt  qu'en  vers  ;  mais 
fi  la  poéfie  &  la  partie  fyfté- 
matique  font  {oibles, les  grandes 
vérités  n'y  font  pas'moins  forte- 
ment énoncées  ,  quoiquetoutes 
les  preuves  n'y  foient  pas  éga- 
lement bonnes.  «  Un  avis,  dit 
j>  un  critique,  qu'on  ne  Tauroit 
»  trop  répéter ,  fur-tout  en  par- 
»  lant  aux  gens  de  bien  ,  c'eft 
»  de  ne  jamais  appuyer  des 
w  chofes  inconteftables  fur  des 
»  idées  particulières  ».  II.  Une 
belle  E  pitre  en  vers  à  M.  de  la 
jBaJ}ide,povr  l'engager  à  rentrer 
dans  le  fein  de  l'Egliie:  morceau 
plein  de  chaleur  &  d'éloquence, 
qui  cependant  ne  produifit  au- 
cun effet,  m.  Des  Pièces  de 
Poéfies ,  couronnées  à  l'acadé- 
mie avant  qu'il  fût  honoré  du 
fauteuil.  IV.  Une  petite  Dif- 
fertationfur  La  Poéfie  Pafiorale  , 
in-ii.  V.  Plufieurs  Tragédies: 
celle  de  Pénélope  eil:  la  plus  éfti- 
mée.  Elle  attache  autant  par  le 
cara£lere  vertueux  de  fes  prin- 
cipaux perfonnages ,  que  par  le 
merveilleux  des  incidens ,  &. 
par  fon  dénouement  pathétique. 
Elle  refpire  le  goût  de  la  belle 
&  fimple  antiquité.  Le  grand 
Boffuet  ,  ennemi  du  théâtre  , 
^t  fi  pénétré  des  fentimens 
de  vertu  ,  dont  la  tragédie 
de  Pénélope  eft  femée  ,  qu'il 
témoigna,  dit-on,  qu'nl  ne  ba- 
lanceroit  pas  à  approuver  les 
fpeéliacles ,  fi  l'on  y  donnoit  lou- 
iours  des  pièces  auffi  épurées: 
mais  l'on  conçoit  qu'une  telle 
fuppofition  changeroit  tout 
l'état  de  l'hiftrionifme.  On 
trouve  dans  les  Mémoires  hiflo- 
riques  &>  philologiques  de  M. 
Michawlt  (tom.  I,  pag.  i), 
une  Vi^  allez  détaillée  d«  l' Jsbî 
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Geneft,   par-  M.  l'abbé  d'O- 

livet. 

GENET,  (François)  né  à 
Avignon  en  1640  d'un  avocat , 
chanoine  &  théologal  de  U 
cathédrale  d'Avignon  ,  &.  en- 
luite  évêque  de  Vaifon  ,  eut  le 
chagrin  d'être  enveloppé  dans 
l'affaire  des  FilUs  de  l  Enfance 
deTouloufe ,  qu'il  avoir  reçues 
dans  fon  diocefe.  Il  fut  arrêté 
en  1688  ,  conduit  d'ajbord  au 
Pont  -  Saint  -  Efprir  ,  enfuite  à 
Nifmes ,  &  de  là  à  l'iUe  de  Rhé , 
où  il  pafla  \%  mois.  Rendu  à 
fon  diocefe  à  la  prière  du  pape  , 
il  fe  noya  dans  un  petit  tor- 
rent, en  retournant  d'Avignon 
à  Vaifon,  l'an  1702.  On  a^'^ 
ce  prélat  la  Théologie  connu 
fous  le  nom  de  Morale  de  Gu- 
noble  ,  qui  a  paru  fufpeûe  à 
plufieurs  évêques  de  France 
ainfi  qu'à  l'univerfité  de  Lo 
vain  ,  comme  on  peut  le  vo,. 
dans  le  jugement  qu'elle  rendit 
le  10  mars  1703.  La  meilleure 
édition  de  cet  ouvrage,  infé- 
rieur aux  Conférences  £  Angers  , 
eft  de  1715  ,  en  B  Vol.  in-i::. 
Les  2  vol.  de  Remarques  (  pu- 
bliées fc>us  le  nom  de  Jacques 
de  Remonde  )  contre  la  Morale 
de  Grenoble  ,  furent  cenfurés 
par  le  cardinal  le  Camus,  & 
mis  à  \ Index  à  Rome  :  le  zèle 
du  critique  a  paru  le  con- 
duire à  une  extrémité  con- 
traire. La  Théologie  de  Gre- 
noble a  été  traduite  en  latin  , 
Ï702  ,  7  vol.  in-i2 ,  par  l'abbé 
Genêt  fon  frère  ,  prieur  de 
Sainte-Gemme  ,  mort  en  1716  , 
qui  eft  auteur  des  Cas  de  con- 
fcience furies  Sacremens ,  1710  , 
in-i2. 

GENEVE,  (Robert  de)  fils 
d'Amédée ,  comte  de  Genève  , 
éyêqu;?  ds  Térouane,  puis  da 
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Cambray,  cardinal,  fut  élu  pape 
fous  le  nom  de  Clément  Vil  à 
Forli ,  le  21  feptembre  1378, 
part'?  des  cardinaux  qui  avoient 
nommé  Urbain  VI  cinq  nK>is 
auparavant.  Il  fut  reconnu  pour 
légitime  pape  en  France ,  en 
Êfpagne  ,  en'  Ecoflfe  ,  en  Sicile  , 
dans  l'ifle  de  Chypre,  tandis 
que  le  refte  de  la  chrétienté 
reconnoifToit  Urbain  Vl.C'ette 
double  éleôion  caufa  un  fchif- 
me  ,  qui  dura  l'elpace  de  40 
ans.  Ce  pape ,  faux  ou  légitime , 
mourut  d'apoplexie  le  a6  lep- 
tembre  1394,  à  Avignon,  où 
il  avoit  établi  fon  fiege.  Kaye^; 
Urbain  VI. 

GENEVIEVE,  (Sainte) 
vierge  célèbre ,  née  à  Nanterre, 
près  de  Paris,  vers  422,  confacra 
a  Dieu  fa  virginité  par  le  con- 
feil  de  S.  Germain  ,  évêque 
d'Auxerre  ,  qui  fit  lui-même 
îa  cérémonie  de  cette  confé- 
cration.  Cette  fainte  fille  ayant 
été  accufée  d'hypocrifie  &  de 
fuperftition  ,  l'illuftre  prélat 
confondit  la  calomnie  &  fit 
connoître  fon  innocence.  At" 
tila  ,  roi  des  Huiis,  étant  entré 
dans  les  Gaules  avec  une  armée 
formidable  ,  les  Parifiens  vou- 
lurent abandonner  leur  ville  ; 
mais  Geneviève  les  en  empê- 
cha ,  leur  affurant  que  Paris 
feroit  refpefté  par  les  barbares. 
L'événement  juftifia  fa  prédic- 
tion, &  les  Parifiens  n'eurent 
plus  pour  elle  que  des  fentimens 
de  vénération  &  de  confiance. 
Ce  fut  par  le  confeil  de  cette 
Sainte  que  Clovis  commença 
Véglife  de  S.Pierre  &  S.Paul,  011 
elle  fut  enterrée  ;  &  qtii  depuis 
l'an  5 12  a  pris  fon  nom.  La  répu- 
tanon  de  Ste  Geneviève  étoit  fi 
grande  ,  que  S.  Siméon  Stylite 
ivoit  coutume  d'en  demander 
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deis  ilôuvelles  à  ceux  qui  ve- 
noient  desGaules.Son  tombeau 
devint    célèbre    par    plufieurs 
miracles,  &  fut  orné  d'ouvra~ 
ges    précieux ,    travaillés    par 
S,  Eloi.  Sa  P'ie  écrite  en  latin  ^ 
18  ans  après  là  mort  de  Clovis^ 
eft   un  monument  contempo- 
rain ,  digne  de  la  plus  grands 
confiance  :  les  doutes  que  qaal- 
ques  critiques  ont  élevés  contre 
l'antiquité  &  l'authenticité   dé 
cette  f^ie ,  ne  paroiflent  pas  fo* 
lidement  motivés.  «  On  voit , 
»>  difentles  favansBénédiftins» 
»  auteurs  de  la  Bibiwt.  Litt. 
»  de  la  France ,  tom.  3  ,  p.  1 5 1  j 
»  que  c'étort  un  auteur  grave  * 
»  judicieux,   plein  de   piété, 
j»  &  qui  ne  manquoit  pas  d'é- 
»  rudition  pour  le  fiscle  où  il 
»  vivoit  ;  il  écrivoir  cette  Vie 
>»  dix-huit   ans  après  la  mort 
»  de  la  Sainte,  &  par  confé- 
>»  quent  l'an  530  ».  La  Vit  de 
S.  Germam,  par  le  prêtre  Coni- 
tance  ,  rapporte  la  confécratioa 
de  Ste.  Geneviève  par  ce  Sainte 
Ce  Confiance  écrivoit  du  vi- 
vant même  de  Ste.  Geneviève 
(voyf;^^  Jes  Bollandifles  ,  A5la. 
SanEloruniy  3 1  juillet). C'efl  dans 
le  fuperbe  temple,  élevé  à  l'Eter* 
nel,  fous  l'invocation  de  cette 
fainte  Vierge,  que  furent  portés 
en  triomphe  les  os  du  chef  des 
phllofophes  modernes, en  «791, 
&  que  cette  carcaffe  odieufe , 
pour  laquellejadis  la  terre  avoit 
refufé   d'ouvrir    fon  fein  ,  fut 
dt  pofée  avec  celles  de  fes  com- 
plices, comme  autant   de  re- 
liques de  la  philofophie.  Alors 
on    fe.fouvint    avec   étonne- 
ment  &  avec  effroi  de  la  pro- 
phétie confignée  dans  la  pre- 
mière édition  de  cet  ouvrage  ^ 
art.  Souffiot   (  voye^  le  Journ^ 
hijtor,  &  Uttér. ,  t   août   17^1  ^ 

V  * 
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paR-  ')$?)'  —Quelques  légen- 
des font  mention  d'une  Ste. 
Geneviève,  duchefle  deBra- 
bant ,  qui ,  accufée  d'adultère 
&  exilée  par  le  duc  fon  époux  , 
fe  retira  dans  le  défert  avec  fon 
€nfant,  qu'une  biche  venoit  ré- 
gulièrement allaiter.  On' ajoute 
que  le  duc  étant  à  la  chaffe ,  Us 
chiens  pourfuivirent  cette  bi- 
che ,  qui  fe  réfugia  avec  fon 
fan  dans  la  caverne  de  la  du- 
cheffe  ;  que  le  duc  ayant  fran- 
chi cet  afyle,  fut  conflerné  d'y 
trouver  ion  époufe  dans  cet 
état ,  &  convaincu  de  fon  in- 
nocence. Les  critiques  révo- 
quent en  doute  cette  hifloire 
finguliere  ,  que  M.  le  Grand  , 
iiabile  graveur ,  a  repréfentée , 
en  1789,  dans  une  très -belle 
eftampe ,  &  que  M.  Bérquin 
a  célébrée  par  une  romance , 
dont  voici  deux  couplets  : 

Cœurs  fenfiblcs  que  fes  entrailles 
Souftrirent  dans  la  longue  nuit  ! 
Le  jour  renaît,  dans  les  brouflailles 
Elle  va  chercher  quelque  fruit. 
Elle  revient.  Qu'apperçoit-elle  ? 
Une  biche  accourt  vers  l'enfant; 
11  prefîe  fii  douce  mamelle  ;• 
Près  d'eux  bondit  un  je\ine  fan. 
O  grand  dieu  !  le  cœur  d'une  mère 
Eft  un  bel  ouvrage  du  tien  ! 
Son  fils  peut  vivre  ,  elle  l'efpcrc  ; 
Ses  propres  maux  ne  lui  font  rien. 
Dans  le  creux  d'un  rocher  fauvagc, 
La  biche  accompagne  fes  pas  , 
Dans  fa  main  vient  brouter  l'her- 
bage, 
Et  nourrir  l'enfant  dans  fes  bras. 

GENGA,  (Jérôme)  &  non 
Genca  ,  peintre  &  architefte  , 
né  à  Urbin  en  147(1 ,  fe'diftin- 
gua  fur-tout  dans  l'architeâure. 
Parmi  les  ouvrages  qui  lui  ont 
fait  le  plus  d'honneur ,  on  cite 
un  palais  qu'il  bâtit  pour  le  duc 
d'Urbin  fur  le  Mont-Impérial, 
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près  de  Pefaro ,  &  l'églife  de 
St.  Jean-Baptifte  de  la  même 
ville.  Cet  artifte  mourut  en 
I5<;i.  C'eft  de  lui  que  l'illuftre 
famille  Genghi  tire  fon  origine. 

GENGA,(Barthélemi)fils 
du  précédent ,  fe  rendit  digne 
de  la  réputation  de  fon  père  , 
par  fon  habileté  dans  le  même 
art.  Les  princes  s'envioient 
l'avantage  de  le  pofféder.  Le 
grand-maîîre  de  Malte  envoya 
deux  chevaliers  exprès  à  Ur- 
bin pour  le  demander  au  duc, 
(jui  ne  le  céda  qu'avec  peine. 
Comme  Genga  étoit  occupé 
aux  fortifications  du  port  & 
de  la  ville  de  cette  ille,  il  fut 
attaqué  d'une  pleuréfie ,  qui  ' 
l'emporta  en  iijijSj.à  l'âge  de 
40  ans  ,  regretté  de  tous  les 
chevaliers. 

GENGHIS-KAN ,  fils  d'un 
Kan  des  Mogols  ,  naquit  à  Di- 
loun  en  1163.  11  n'avoit  que  13 
ans  lorfqu'il  commença  à  ré- 
gner. Une  conjuration  prefque  ' 
générale  de  fes  fujets  ù.  de  fes 
voilins ,  l'obligea  de  fe  retirer 
auprès  d'Avenk-Kan,  fouve- 
rain  des  Tartares.  Il  mérita 
l'afyle  que  ce  prince  lui  ac- 
corda, par  des  fervices  figna- 
lés  ,  non -feulement  dans  les 
guerres  contre  fes  voifins,  mais 
encore  dans  celles  qu'il  eut  à 
fouîenir  contre  fon  frère  qui 
lui  avoit  enlevé  fa  couronne.  - 
Genghis-Kan  le  rétablit  fur  fon 
trône  ,  &  époufa  fa  fille.  Le 
Kan ,  oubliant  ce  qu'il  devoir 
à  fon  gendre ,  réfolut  fa  perte. 
G  enghis-Kan  ayant  pris  la  fuite, 
fut  pourjfuivi  par  Avenk-Kan 
&  par  Schokoun  fon  fils.  11 
les  défit  l'un  &  l'autre.  Cette 
vi<3oire  irrita  fon  ambition.  II 
leva  une  grande  armée  ,  avec 
laquelle  il  conquit ,  dans  moins 
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ie  îî  ans,  la  Perfe,  le  Catai,  une 
J)artie  dé  la  Chine ,  la  Corée  & 
prelque  toute  l'Afie.  Sa  doiTii- 
nation  s'étendoit  1800  lieues 
de  l'orient  à  l'occident ,  & 
plus  de  mille  du  feptentrion  au 
midi.  Il  fe  préparoit  à  achever 
la  conquête  de  la  Chine  ,  lorf- 
qu'une  maladie  l'enleva  au  mi- 
lieu de  fes  triomphes ,  en  1  ii?  > 
à  66  ans.  Son  règne  ne  fut 
prefque  qu'une  fuite  de  dévaf- 
tations.  H  ne  fît  que  détruire 
des  villes,  fans  en  fonder,  fi 
l'on  excepte  Bocara ,  &  quel- 
ques autres  qu'il  permit  qu'on 
réparât.  Genghis-Kan  partagea 
fes  états  entre  fes  Quatre  fils.  Il 
déclara  grand  Kan  desTarta- 
res ,  fon  3?.  fils  Oktai ,  dont  la 
poflérité  régna  dans  le  nord 
de  la  Chine,  iufques  vers  le 
milieu  du  14e.  fiecle...  Un  autre 
fils  du  célèbre  conquérant  , 
nomrné  Toufchi,  eut  le  Tur- 
queftan,  la  Baftriane,  le  royau- 
me d'Afbacan  &  le  pays  des 
Usbecs.  Le  fils  de  celui-ci  fit 
des  courfes  jufqu'en  Pologne  , 
en  Hongrie  ,  &  aux  portes  de 
Conl^antinople.  11  s'appelloit 
Batou-Kan.  Les  princes  de  la 
Tartarie- Crimée  &  les  Kans 
Usbecs  defcendent  de  lui. . . 
Touli  ou  Tuli-Kan,  autre  fils 
de  Genghis ,  eut  la  Perfe  du 
vivant  de  fon  père ,  le  Korafan 
&  une  partie  des  Indes...  Un 
4f.  fils,  nommé  Zagathai,  régna 
datis  l'Inde  Septentrionale  & 
dans  le  Tibet. . .  «  Si  l'on  a 
j)  blâmé  Charlemagne  d'avoir 
»>  divifé  fes  états  ,  on  doit 
»  en  louer  Genghis-Kan ,  dit 
»  un  hiflorien.  Les  états  du 
«  conquérant  François  fe  tou- 
»  choient,  &;  pouvoient  être 
ï>  gouvernés  par  un  feul  hom- 
»  me;  ceux  du  Tartare,  par- 
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»  tagés  en  régions  difFérentes 
j>  &  beaucoup  plus  vafles  , 
i>  demandoient  plufieurs  mo- 
»  narques  ».  L'événement  n'a 
guère  juiVifié  cette  obferva- 
tion.  Malgré  la  faute  que  peut 
avoir  fait  Charlemagne  en  di- 
vifant  fes  états ,  fon  empire  a 
fubfiflé  long-tems  après  lui  ; 
les  partages  qui  l'afFoiblirent , 
ne  le  rendirent  pas  méconnoif- 
fable.  Celui  de  Genghis-Kan  , 
comme  toute  conquête  qui  n'eft 
que  le  fruit  de  la  violence  & 
de  la  rapacité  ,  s'efl  évanoui 
comme  la  fumée  d'un  vafte  in- 
cendie. 

GENIUS  ou  Genius,  dieu  de 
la  nature,  qu'on  adoroit  comme 
la  divinité  qui  donnoit  l'être  & 
le  mouvement  à  tout.  Il  étoit 
fur-tout  regardé  comme  l'au- 
teur des  fenfations  agréables  & 
voluptueufes  :  d'où  efl  venu 
cette  efpece  de  proverbe ,  fl 
commun  chez  les  anciens  : 
Genio  indulgere.On  croyoit  que 
cha(iue  lieu  avoit  un  Génie 
tutélaire,&  que  chaque  homme 
avoit  aufïi  le  fien.  Plufieurs 
même  prétendoient  que  les 
hommes  en  avoient  chacun 
deux ,  un  bon  qui  portoit  au 
bien  ,  &  un  mauvais  qui  infpi- 
roit  le  mal.  Il  eft  aifé  de  voir 
que  ces  opinions  dérivoient  de 
l'ignorance  de  Dieu ,  de  fa  pro- 
vidence ,  de  fon  immenfiîé  , 
préfentes  à  tout  &qu*i  fuffifoient 
à  tout.Onpeuty  voir  auffi  une 
corruption  dé  ce  que  les  Livres- 
Saints  nous  apprennent  des  An- 
ges ,  miniflres  &  exécuteurs 
des  ordres  de  Dieu  ;  le  crédule 
&  flupiSe  paganifme  en  a  fait 
autant  de  petits  dieux  particu- 
liers. 

GENNADE ,  patriarche  de 
Conftantinople  ,  fuccéda  l'an. 

y  3 
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458  à  Anatole.  Il  gouverna  Ton 
éfj\(e  avec  zèle  &  arec  fa- 
geffe,  &  mourut  en  471.  Il  ne 
lious  refle  prefque  rien  de  Tes 
écrits.  Il  avoir  compofé  des 
Ifornélies  ,  &  un  Commentaire 
fur  Daniel. 

GENNADE,  voyex  Scho- 
LARius  (George). 

GENNADE,  prêtre  &  non 
évêqiie  de  Marfeille ,  mort  vers 
492  ou  49"^ ,  3  été  accufé  d'a- 
voir adhéré  quelque  tems  aux 
erreurs  des  Semi-Pélagiens  , 
parce  qu'il  ne  fuivoit  point  les 
{entimens  de  S.  Auguftin  fur 
la  grâce  &  fur  le  libre-arbitre; 
mais  cette  raifon  ne  fuffit  pas 
pour  fufpefter  fon  orthodoxie  ; 
la  dodrine  de  ce  Père  n'étant 
re^le  de  foi  qu'autant  qu'elle 
efl:  contradictoire  aux  erreurs 
condamnées  dans  Pelage  {voyex 
Augustin  ,  Sadolet).  On  a 
tîe  lui  :  I.  Un  livre  Des  Hem- 
mes  iHiiJlrts ,  altéré,  à  ce  qu'on 
croit,  par  une  main  étrangère. 
II.  Un  Traité  des  Dogmes  Ec- 
CtV/7<2/?/f«t\f,  qu'on  trouve  parmi 
les  (ÉuvresdeS,  Auguftin.  III. 
Il  avoit  compofé  plufieurs  au- 
tres ouvrages,  qui  ne  font  pas 
venus  jufqu'à  nous. 

GENNES,  (  Julien-René- 
Benjamin  de)  de  Vitré  en  Bre- 
tagne, naquit  l'an  1C87,  entra 
dans  la  congrégation  de  l'Ora- 
toire, &  y  fut  ordonné  prêtre 
en  1726.  Il  devint  profeffeur 
de  théologie  à  Saumur ,  à  l'âge 
de  30  ans.  Une  Thefe  qu'il  y 
fit  foutenir/î/r  la  Grâce ,  ayant 
été  cenfurée  parTévêquefii  par 
la  faculté  d'Angers, «le  P.  de 
Gennes  publia  3  Lettres  contre 
ces  cenfures.  Il  fut  envoyé  par 
fes  fupérieurs  à  Montmorency, 
puis  à  Troyes  ,  &  enfuite  à 
^evfrsj^veç  d.«fenfe  de  ^)rê- 
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cher.  Ayant  protefté,  en  1729^ 
contre  tout  ce  qui  fe  feroit 
dans  l'affemblée  des  Pères  de 
l'Oratoire ,  il  fut  exclu  de  cette 
congrégation  par  plufieurs  let- 
tres de  cachet.  Après  avoir 
donné  de  nouvelles  fcenes  ,  il 
alla  en  habit  de  payfan  fe  ca- 
cher dans  le  village  de  Milon  , 
près  de  Port-Royal.  11  fe  ren- 
dit enfuite  à  Paris,  fut  renfenré 
à  la  Baflilte,  &  envoyé  4  mois 
après  en  Hainaut ,  ^ns  un  cou- 
vent de  bénédidins.  Sa  liberté 
lui  ayant  été  rendue  onze  mois 
après,  à  caufe  du  dérangement 
de  fa  fantéf  il  alla  voir  l'évê- 
que  de  Sénez  à  la  Chaife-Dieu, 
U  mourut  en  1748.  Ç était  jè'it 
l'abbé  Ladvocat,ttrr /lOOT/nev//^ 
■véhément,  emporté.  Son  ardeur 
pour  la  vérité  des  prétendus 
miracles  du  diacre  Paris,  & 
pour  les  prodiges  des  convul-» 
fions ,  paffoit  les  bornes  d'ua 
fanatifme  or-dinaire.  On  a  de 
lui  :  1.  Quelques  Ecrits  en  fa- 
veur des  miracles  des  ConvuU 
fîonnaites.  11.  JJn  Mémoire  (ur 
l'affemblée  de  la  congrégation 
de  l'Oratoire  de  1733,  ^^^  l'ab^ 
bé  Barrai  appeîleunc>^f/-<f'û'W- 
vre.  MI.  Un  autre  Mémoire  fur 
l'aiTemblée  de  1729.  Tous  ou-- 
vragesquiavoient  l'air  d'avoir 
été  écrits  dans  le  cercle  des  fal- 
timbanques  de  S.  Médard. 
GENOUiLLAC,voye^ 

GOURDON. 

GhNSERICroi  des  Van- 
dales en  Efpagne,  fils  de  Go- 
cjégifile  &  d'une  concubine, 
commença  fon  règne  en  428, 
par  une  vit^oire  {jgnalée  fur 
Hermenric  ,  roi  des  Sueves» 
Le  comte  Ijoniface ,  gouver- 
neur d'Afrique,  perdu  à  la  cour 
par  le  crédit  d'Âëtius  fon  rival, 
agpelîa  Geoferi«  dans  fon  goa- 
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rcrn-ment  pour  s'y  maintenir 
ir  Ton  fecours;  mais  s'étant 
>ruite  réconcilié  avec  l'em- 
;ur  ,  il  voulut  inutilement 
rengager  à  repaffer  en  Ef- 
)agne.  11  tenta  de  le  chafferles 
armes  à  la  main,  &  fut  battu. 
Afpar  ,  envoyé  à  Ton  fecours 
avec  toutes  les  forces  de  l'em- 
pire, fut  vaincu  dans  une  nou- 
velle bataille  ,  plus  funefte  que 
la  premiere.Genfericrefté  maî- 
tre de  toute  l'Afrique,  y  éta- 
blit l'arianifme  par  le  fer  & 
par  le  feu  ;  &  ,  fuivant  la  pen- 
fée  de  Paul  Diacre ,  «  il  fit  la. 
r  {iucrre  à  Dieu  ,  après  l'avoir 
»»  faite  aux  hommes  ».  Quel- 
que tems  après ,  Valentinien 
in  ayant  été  tué  par  Maxime , 
Eudoxie  fa  veuve,  appella  le 
héros^  Vandale  })our  venger  ce 
meurtre.  Genferic  ,  gagné  par 
fes  préfens ,  &  ne  cherchant 
'  qu'à  fe  fignaler,  fait  voile  vers 
l'Italie  avec  une  puifl'ante  flotte. 
Entré  dans  Rome  le  15  juin 
.;5<J ,  il  livra  cette  ville  au  pil- 
lage. Ses  foldats  lafaccagerent 
pendant  14  jours  avec  une  fu- 
reur inouie.  Les  Romains  vi- 
rent renverfer  leurs  mailons, 
piller  &  détruire  leurs  églifes, 
«nilever  leurs  femmes ,  mada- 
crer  leurs  enfans.  Eudoxie,  vic- 
time de  fa  vengeance ,  fut  me- 
née en  captivité  avec  fes  deux 
tilles  Eudoxie  &  Placidie.  Le 
vainqueur  affermi  en  Afrique  , 
devint  redoutable  à  toute  l'Eu- 
rope ,  dont  il  défoloit  chaque 
année  les  côtes  par  fes  flottes. 
<-.e  cor{aire  couronné  ravagea 
tour-à-tour  la  Sicile,  la  Sar- 
daigne ,  l'Efpagne,  la  Daima- 
tie.  Il  n'étoit  pas  moins  bar- 
bare chez  lui ,  que  chez  les 
autres.  S'étant  imaginé  que  fa 
bru  cherchoit  à  l*empoifonner 
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pour  fe  voir  reine  après  fa  mort, 
il  lui  fit  couper  le  nez  &c  les 
oreilles,  &  la  renvoya  dans  cet 
ét^it  hideux  au  roi  Théodemer 
fon  père.  Ce  monftre  étoit  pof- 
fédé  de  cette  mélancolie  fom- 
bre  ,  qui  n'éclate  jamais,  dans 
les  particuliers  &  dans  les  prin- 
ces ,  que  par  des  forfaits  &  des 
barbaries  atroces.  La  terre  en 
fut  délivrée  en  477.  On  ne 
peut  nier  que  Genferic ,  malgré 
fa  cruauté  ,  n'ait  été  le  plus 
habile  politique  de  fon  fiecle, 
capable  de  former  les  plus 
grands  projets  &  de  les  exécu- 
ter ,  vigilant,  a6tif,  infatiga- 
ble, parlant  peu,  mais  à  propos; 
habile  à  femer  la  divifion  pantû 
ceux  qu'il  vouloit  affoiblir ,  fa- 
chant  en  tirer  avantage  &  faifir 
adroitement  les  occafions.  - 

GENTILIS  DE  FoLiGNO  0». 
Gentilis  de  Gentilihus ,  mé- 
decin ,  dont  on  a  des  Com- 
mentaires fur  ^vicenne ,  in-fol. , 
&  d'autres  ouvrages.  11  mou- 
rut de  la  pefte  à  Péroufe  en. 
1348. 

GENTILIS^,  (Albéric)de 
Caflello-fan-Genefio,  dans  la 
Marche  d'Ancone.  Matthieu. 
Gentilis  fon  père,  qui  y  exer— 
çoit  la  médecine  ,  ayant  eni- 
brafTé  les  opinions  des  nov3~ 
teurs ,  entraîna  fes  deux  fils 
dans  l'erreur.  Albéric  fe  retira 
en  Angleterre.^  11  fut  fait  pro- 
fefî'eur  en  droit  à  Oxford,  & 
mourut  à  Londres  en  1608,  à 
58  ans.  Il  eft  auteur  :  l.De  trois- 
livres  De  Jure  bclit  ,  Leyde  , 
1  589  ,  in-4''. ,  qui  n'ont  pas  été 
inutiles  à  Grotius.  II.  DeLega- 
tionïbus,  \\\.  De  Juris  interpre- 
tibus.  IV.  De  Advocations  hif— 
panica. 

GENTILIS,  (Scipion^  frère 
du  précédent,  naquit  en  Jt^ôr,, 
V4. 
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Il éfoit encore  fort  jeune,  lorf- 
i]u'il  quitta  l'Italie  avec  fon 
père.  Il  étudia  à  Tubinge,  puis  à 
Wittemberg,  &ennnàLeyde, 
fous  Hugues  Doneau  &  fous 
Jufte-Lipfe.  Il  enfeigna  enfiîite 
le  droit  avec  une  réputation 
extraordinaire  à  Altorf,  &  fut 
confeiller  de  Nuremberg. Gen- 
tilis  mourut  en  1616,  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  ].De  Jure 
publicp  Populi  Romani  1  l66i  , 
in-8°.  il.  De  Conjurationibus  ^ 
l6oi,  in-8^.  III.  De  Donation 
nihus  inter  virum  6*  uxorem  , 
1604,  in-4°.  IV.  De  Bonis  ma' 
ternis  &  fecundis Niiptiis ,  1606, 
în-8°.  On  voit  par  le  ftyle  de 
fçs  livres,  qu'ilfavolt  mêler  les 
fleurs  de  la  littérature  avec  les 
épines,  de  lajurifprudence.Ses 
<Euvres  complettes  {Opéra  om- 
nia)  ont  été  imprimées  à  Na- 
ples,  \662. 

GENTILIS,  (Jeaii-Valen- 
tin  )  parent  cTe*  précédens^ 
Obligé  de  quitterifon  pays  pour 
éviter  la  peine  de  mort  dont  il 
étoit  menacé  à  caufe  de  l'im- 
piété de  fes  opinions,  il  fe  ré- 
fugia à  Genève.  Il  trouva  quel- 
ques Italiens  que  le  même  fujét 
y  avoit  amenés ,  &.  forma  avec 
eux  un  nouvel  arianifme.  Leurs 
nouveautés  donnèrent  lieu  au 
Formulaire  de  foi  dans  le  con- 
fifloire  italien  en  15*58.  Gen- 
tilis  y  foufcrivit,  &  ne  laifla 
pas  de  femer  clandeftinement 
îes  erreurs.  Les  magiitrats  pri- 
rent connoiffance  de  cette  af- 
faire ,  &  le  mirent  en  prifon. 
Convaincu  d'avoir  violé  fa 
fignature,  il  préfenta  en  vain 
divers  écrits  pour  colorer  fes 
opinions.  On  le  condamna  à 
faire,  amende-honorable,  &.  à 
ieter  lui-  même  les  écrits  au  feu. 
Aprçs  avoir  exécuté  cette  fen- 
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tsnce  ,  il  vécut  quelque  tems 
tranquille  :  mais  fe  voyant  à 
Genève  avec  défagrcment ,  à 
caufe  de  la  haine  que  lui  por- 
toit  Calvin,  &  l'envie  de  dog- 
matifer,  dont  il  ne  pouvoit  le 
guérir  ,  il  quitta  cette  ville  , 
contre  le  ferment  qu'il  avoit 
fait  aux  magiftrats  de  n'en  point 
fortir  fans  leur  permiffion.   Il 
voyagea  dans   le   Dauphiné  , 
dans   la  Savoie,  &   retourna 
dans  le  canton  de  Berne,  il  fut 
reconnu  &  mis  en  prifon  ;  mais 
il   s'échappa   &    s'enfuit   vers 
George  Blandrata,  médecin, 
&  Jean-Paul  Alciat ,  Milanois  , 
fes  affociés ,   qui  s'efforçoient 
alors  de   répandre  l'arianifme 
en  Pologne.  Le  roi  ayant  publié 
en  ijéôunédit  debanniffement 
contre   ces   novateurs   étran- 
gers ,  Gentilis  paffa  en  Mora- 
vie ,   puis  à   Vienne  en   Au- 
triche. Ayant  appris  la  mort 
de  Calvin  ,  il  retourna  dans  le 
canton  de  Berne.  Le  bailli  qui 
Tavoit  autrefois  emprifonné ,  fe 
trouvant  encore  en  charge  ,  fe 
faifit  de  lui  en  juin  1566.  La 
caufe  fut  portée  à  Berne ,  & 
Gentilis  ayant  été  convaincu 
d'avoir  attaqué  le  myflere  de 
la  Trinité  ,    fut  condamné   à 
perdre  la  tête.  Il  mourut  avec 
impiété,  fe  glorifiant  A' être  le 
premier  martyr  qui  perdait  la  vie 
pour  la  gloire  du  Père ,  au  lieu , 
difoit-il ,  que  les  Apôtres  &  les 
autres  Martyrs  ,n  étaient   morts 
que  pour  la  gloire  du  Fils  ivoye^ 
VHifloire   de    fon  .fopplice  en 
latin  ,    par    Beze  ,    Genève  » 
1 567,  in-4*.  ).  Gentilis  étoit  lé- 
ger &  inconftant  dans  fes  opi- 
nions ,  &  en  changeoit  feloa 
les  tems  :  fort  de  tous  les  fec- 
taires  ,  qui    ayant    fecoué    !e 
joug  de  la  foi  &  l'autorité  d* 
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l'Eglife ,  ne  favent  plus  à  quoi 
s'en  tenir  {voye^  Servet).  Le* 
termes  de   Trinité,  à'Effcnce  ^ 
à^ Hypojlafe ,  ctoient,  félon  lui , 
de  l'invention  des  théologiens  ; 
mais  qu'importe,  pourvu  que 
les  idées  que  ces  mots  renter- 
ment  ,  n'en  foient  pas  ?  Four 
parler  jurte  fur  la  divinité  de 
Jefus-Chrift,  il  vouloit  qu'on 
dît,  que  le  Dieu  d'Jfra'él,  qui 
rejle  feul  vrai  Dieu  6"  le  Père  de 
N.  S.  Jefus-Chrifl  ,  avait  verfé 
dans  celui-ci  fa  divinité,  il  avan- 
çoit  que  Calvin  faifoit  une  Q«/i- 
ternité ,  en  admettant  une  Ef- 
fence  Divine  &  les  trois  Per- 
fonnes  :  comme  fi  ces  trois  Per- 
fonnes  n'étoient  pas  l'EfTence 
Divine  ;  ainfi    que   le   favent 
&  le  difent  tous  les  enfans  des 
Chrétiens.  Ce  chef  des  Réfor- 
mateurs écrivit  contre  lui  ;  mais 
coiVime  il  favoit  par  lui-même 
que  les  écrits  n'intimidentguere 
un  enthoufiafte,   il  chercha  à 
lui  faire  une  réponfe  plus  déci- 
five  ;  il  travailla  à  le  faire  brû- 
ler,  &  à  fon  grand  regret  il  n'a- 
voit  pas  pu  réuffir.  Cet  intolé- 
rant réformateur  ftmbloit  inti- 
mement convaincu  qu'il  avoit 
un  privilège  exclufif,  de  fron- 
der la  doctrine  de  l'Eglife  &  la 
croyatjce  générale   des  Chré- 
tiens: dans  tout  autre  dogma- 
tifant ,  cet  attentat  lui  paroif- 
foit  digne  du  (eu.  Voyei  Ka- 
PRiNAi,  Lentulus,  Servet. 
GENTILLET,  (Innocent) 
jurifconfulte  ,     proteftant     de 
Vienne  en  Dauphiné, d'abord 
préfident   de    la    chambre    de 
î'Edit  de  Grenoble  ,  établie  en 
1576,  enfuite  fyndic  de  la  ré- 
publique de  Genève.  On  a  de 
lui  :  1.  Une  ^polo^ie  latine  de 
ta  Religion  Proteflante  ,  i ^88  , 
Gcfleve ,  in-8'.  il,  JLe  Bureau, 
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du  Concile  de  Trent'i ,  Genève  , 
i<;i>6,  in-S*^.,  dans  lequel  il  pré- 
tend ridiculement  que  ce  con- 
cile eft  contraire  aux  anciens 
canons  &  à  l'autorité  du  roi, 
III. Un  écrit  publié  fous  le  titre 
de  V Anti-Machiavel ,  Leyde  , 
1547 ,  in-12.  IV.  VAnti-Socin^ 
i6ia,  in-4°  .  Ouvrages  favans 
&  fages,  par-tout  où  l'auteur  n'a 
point  l'occafion  de  prôner  les 
erreurs  de  fa  feâe. 
^  GENTIUS,  (George)  né 
à  Dahme  dans  la  Baffe- Luface  , 
en  1618,  étudia  les  langues  fa- 
vantes,fe  rendit  habile  dans 
les  mathématiques  &  dans  la 
médecine ,  alla  à  Conflanti- 
nople ,  &  parcouruttout  le  Le- 
vant. De  retour  en  Europe  , 
il  fut  fait  confeiller  de  Jean- 
George  ll,éle£leur  de  Saxe, 
&  interprète  pour  les  ambaffa- 
deurs.  Il  mourut  à  Freyberg  en 
Saxe ,  en  lôb?»  On  a  de  lui  piu- 
fieurs  tradûftions  latines.  Les 
principales  font  :  I.  Rofarium 
poUticum  de  Perfico  in  latinum 
verfum,z\ec  des  notes, Amf- 
terdam,  1652  &  16^4,  in-fol. 
Nous  l'avons  auffi  en  françois 
fous  le  titre  de  Gulijlan,'  ou 
l'Empire  des  Rofes  ,  par  Sadiy 
prince  des  poètes  Turcs  &  Per- 
fans,  traduit  parAndré  du  Ryer, 
Paris,  1634;  item,  traduit  par 
M***,  Paris  1704,  in-8°.  II. 
Hifloria  Judaïca,  res  Judctorum 
ah  everfâ  a.de  Hierofolymitanâ 
ad  hac  fere  t empara  njque ,  cont" 
plexa  ;  a  Salomone  hen  Virga  , 
de  Hebrao  in  latinum  verfa , 
Amflerdam  ,  1651 ,  in-4°. 

GEOFFRIN  ou  JoFRAiN, 
(  Claujie  )  Parifien  ,  d'abord 
Françifcain  ,  enfuite  Feuillant , 
prieur,  vifiteur  Ôcaffiftant-gé- 
néral  de  fon  ordre ,  eft  plus 
connu  fous  le  nom  de  Dom  /e- 
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rôme.  Il  remplit  les  chaires  de 
la  cour  &  de  )a  capitale.  Mais 
en  1717  ,  s'étant  mêlé  fort  raal- 
à-propos  desdifputes  qui  déchi- 
roient  l'Ek^life ,  il  fut  exilé  à 
Poitiers.  Rappelle  à  Paris,  il  y 
mourut  en  1721 ,  à  8i  ans.  Ses 
5frmo«^ont  été  publiés  en  1737, 
en  <;  vol.  in*i2,par  l'abbé  Joli 
de  Fleury ,  chanoine  de  Notre- 
Dame.  L'éloquence  de  Dom 
Jérôme  étoit  plus  folide  que 
fleurie;  fa  déclamation  pathé- 
tique contribua  beaucoup  à  fa 
réputation  de  prédicateur, 

GEOFFROI ,  abbé  de  Ven- 
dôme  en  1093  >  ^  cardinal  l'an- 
née fuivante  ,  étoit  d'Angers  , 
&.  rnourut  vers  l'an  1 1 30.  Louis- 
le-Gros  ,  roi  de  France  ,  &  les 
papes  Urbain  II,  Pafchal  II  , 
Calixte  II,  Honorius  II,  le 
chargèrent  des  affaires  les  plus 
importantes  &  les  plus  épi- 
neufes.  Nous  avons  de  lui  cinq 
livres  de  Lettres  ,  onze  Ser- 
mons,  &  des  OpufcuUs^  où 
l'on  trouve  un  excellent  Traité 
fur  les  Inveflitures.  Tous  ces 
écrits  ont  été  publiés  en  1610, 
par  le  P.  Sirmond.  La  Lettre  à 
Robert  (rArbrijJel ,  fondateur 
de  Fontevrauld  ,  fur  fa  fami- 
liarité avec  les  femmes,  efl: 
certainement  de  lui ,  quoiqu'on 
en  ait  conteflé  l'authenticité  : 
elle  fe  trouve  dans  les  manuf- 
crits  de  fon  tems.  MaisGeofîroi 
revint  de  fon  préjugé  ,  rendit 
ifuflice  à  Robert  ,  &  devint 
un  de  fes  plus  ardens  défen- 
feurs. 

GEOFFROI  Dr  St-Omer  , 
fut  un  des  neuf  gentilshommes 
qui  formèrent  l'ordre  desTem- 
pliers,  l'an  1118,  &  celui  qui 
ie  diftingua  le  plus  dans  cette 
inftitution.  Foyei  Hugues  des 
Païens. 
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GEOFFROI  DE  Mo»- 
M  o  u  T  H ,  lurnommé  Arturui^ 
archidiacre  de  Monmouth  en 
Angleterre,  puis  évêcjue  de 
S.  Afaph,  florifToit  versli<;2. 
fous  le  règne  de  H«;nri  II.  Les 
Centuriateurs  de  Magdebourg 
le  font  contemporain  du  véné- 
rable Bede  ,  &  lui  donnent  le 
titre  de  cardinal;  m.ais  les  au- 
teurs Anglois  ne  font  pas  de 
cette  opinion.  On  a    de  lui  : 

I.  De  Exilio   Eccle/iajîicorum, 

II.  De  corpore  &  fanguine  Do- 
mini,  m.  Carminadiverfigeneris, 
IV.  Commentaria  in  Prophetias 
A/cr///2i ,  &c.  ;  mais  le  plus  cé- 
lèbre de  fes  ouvrages  ,  eft  une 
Hifloire  de  la  Grande-Bretagne  , 
dans  la  colleftion  des  Hifto- 
riens  d'Angleterre  par  Com- 
melin.  Comme  elle  contient 
divers  faits  apocryphes,  &  qu'il 
y  a  inféré  la  vie  du  roi  Artus 
par  Merlin,  PofTevin,  Baronius, 
&  d'autres  favans  l'ont  mis  au 
nombre  des  écrivains  roman- 
ciers ou  fabuleux. 

GEOFFROI,  ifltienne-Fran- 
çois)  né  à  Paris  en  1672,  d'uri 
apothicaire,  voyagea  enFrance, 
en  Angleterre,  en  Hollande- 
&  en  Italie ,  pour  fe  perfeâion- 
ner  dans  la  connoiffance  de  la 
médecine  ,  de  la  chymie  & 
de  la  botanique.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  reçut  le  bon- 
net de  dofteur  ,  obtint  les 
places  de  profeffeur  de  chymie 
au  jardin  du  roi,  de  médecine 
au  college-royal,  &  fut  alTocié  à 
l'académie  des  fciences  de  Paris 
&à  lafociété  royale  deLondres. 
Cet  habile  homme  mourut  en 
1731.  Son  carafteredoux  ,cir- 
confpeâ,  modéré,  &  peut-être 
un  peu  timide, le  rendoit atten- 
tif à  écouter  la  nature  &  à  l'ai- 
der à  propos.  Il  ne  refufoit  ft 


GEO  GEO       ?r5 

ecours  à  pcrronne.  Une  chofe  troifieme.  Plufieurs  de  ces  Ser- 
fmguliere,  qui  lui  fit  tort  dans  mons  font  écrits  d'un  ftyle 
les  commencemens  ,  c'eft  qu'il  fimple  ,  afFeftueux  ,  &  prefque 
s'affeftionnoit  trop  pour  fes  ma-  <Jns  nul  apprêt,  t3ndis  que 
îades.  Leur  état  lui  donnoii;un  d'autres  font  remarquables  par 
air trifteik:  alarmé,  qui  les affli-  les  mouvemens  oratoires,  &, 
geoit.  Onade  ce  (avant  médo-  les  richelTes  de  l'imag^ination. 
c:n:  De  mate/ jâ  medicd ,/îve  De  On  a  reproché  à  l'auteur  d'a- 
medicamentorumJîmpUcium  hijh-  voir  trop  prodigué  les  anti- 
riâ  ,  virtute  ,  deleBu  &  /</«  ,  thefes;& ce reprociieeft  fondé: 
3  vol.  in-8^\  Get  ouvrageim-  c'eft  la  manière  de  l'auteur  , 
portant,  un  des  plus  recherchés,  &  fes  Oraiîons  latines  ne  l'a^^ 
des  plus  certains  &  des  plus  voient  déjà  que  trop  prouvé, 
complets  que  l'on  ait  eus  \\.\{-  Mais  dans  tous  ces  Sermons 
qu'à  préfent ,  a  été  traduit  en  on  trouve  une  morale  pure  , 
françois  en  7  vol.  in-12,  par  de  la  dignité  ,  des  maxirfies 
Bergier  ,  médecin  de  Paris  ,  né  propres  à  inftruire  &  à  édifier 
à  Myon  ,  près  de  Salins  ,  mort  les  hdeles.  On  y  remarque  fur- 
en  1748 ,  à  44  ans  ,  regretté  de  tout  la  bonne  &  ancienne  cou- 
fes  confrères,  &  encore  plus  de  tume  ,  la  feule  digne  de  la  pré- 
fes  malades.  Il  en  a  paru  une  dication  évangélique ,  de  pren- 
continuationea3vol.parM.de  dre  l'Ecriture -Sainte  &  les 
Nobleville,  quiy  a  Joint  aufli  ouvrages  des  Pères  pour  bafe 
uneHilhiredesj4nimaux^6vo\.,  de  l'inllruélion ,  de  les  expli- 
&  enfin  une  table  générale,  quer ,  de  les  commenter ,  d'en 
ce  qui  fait  en  tout  17  vol.inia.  reproduire  les  fentences  fous 
CLOFFROl  ,  (  Jean-Bap->  différens  rapports  ,  par  des  ré- 
tifre  )  né  à  Charolles  en  Bour-  pétitions  heureufement  ame- 
poene ,  en  1705  ,  &  mort  à  nées ,  &  propres  à  renforcer 
Sémur,  petite  ville  de  la  même  lapremiereimpreilîon. Manière 
province,  en  1782,  a  occupé  des  BofTuet,  des  Bourdàloue , 
pendant  22  ans  k  Paris,  dans  des  Neuville,  &c.,&  qui  fer- 
le collège  de  Louis-ie-Giand  ,  vira  toujours  de  modèle  aux 
ia chaire  de  rhétorique, rendue  vrais  orateurs  chrctiens.  Ses 
û  célèbre  par  les  C  ofTart,  les  harangucs  latines  ©nt  été  im- 
Jouvency  ,  les  Forée  ,  fes  pré-  primées  de  fon  vivant ,  mais 
décefleurs.  Il  s'étoit  fait  la  ré-  les  iermons  n'ont  paru  que  quel- 
putation  d'un  homme  d'efprit ,  ques  années  après  fa  mort ,  à 
&  même  de  bel  -  efprit  :  fes  Lyon,  1788,  4  vol.  in-12. 
harangues  ôi  fes  plaidoyers  îa  GEOFFROI,  voyei  JoUF- 
lui  avoicnt  acquifé.  Il  étoit  FROl  &  Grosteste, 
moins  connu  comme  prédica-  GÉOFRiN  ,  (  N.  )  morte  à 
teur.  Cependant  fes  difcours  Paris  en  1779  ,s'efl  fait  un  nom 
ont  été  jugés  avec  raifon  dignes  par  fes  liaifons  avec  les  beaux- 
d'être  publiés:  ce  font  des  fer-  efprits  de  ce  fiecle,  qu'elle  af- 
TDons  fur  les  myfteres  &  fur  fembloit  chet  elle, 
la  morale  ,qui  compofent  les  Mêlant  de  trente  plats  la  folide  am- 
deux   premiers  volumes  ,  des  brofie, 

panégyriques   qui  forment  le  Au  neâ«r  fugitif  de  la  phUofopiiic* 
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Peu  contente  de  ce  genre  de  cé- 
lébrité, elleparcouruttoutes  les 
cours  de  l'Allemagne ,  fe  rendit 
à  Vienne  &  de  là  à  Varfovie , 
pour  recueillir  le  tribut  de 
louanges  qu'elle  s'imaginoit  être 
dû  par  les  princes  à  fon  bel- 
cfprit.  On  connoit  le  mot  de 
Fontenelle  ,  apprenant  la  mort 
de  Mad.  de  Tencin  :  J'irai  donc 
manger  che^  la  Géofrin.  D'A- 
lembert  &  d'autres  académi- 
ciens ont  fait  de  grands  éloges 
de  Mad.  Géofrin  qui  nommoit 
les  gens-de-lettres,  qui  lui  fai- 
ioient  la  cour,  des  bêtes  frottées 
d'efpritt  en  faifant  allufion  au 
mot  de  Mad.  de  Tencin ,  qui 
les  appelloit/e^  bétes.  Voltaire 
ne  paroît  pas  avoir  été  fort  pré- 
venu en  faveur  des  alTemblées 
fcientlfiques  qu'elle  tenoit  chez 
elle,  quand  il  a  dit: 

Ils  parloient,  difputoient ,  &  crioierit 

tous  enfenible  ; 

Ainfi  lorfqu'à  dîner  une  vieille  raf- 

fenible 

Quinze  ou  vingt  beaux-efpEitb ,  f'a- 

"'  mélicjues  auteurs , 

Rimeurs,  compilateurs  ,   chanfon- 

neurs,  traducTteurs  ; 

La  maifon  retentit  des  cris  de  la 

cohue , 

Les  pafTuns  ébahis  s'arrêtent  d£ns 

la  rue. 

L'auteur  des  Annales  politiques 
l'a  couverte  de  ridicule,  ainfi 
que  fes  convives ,  dans  une  fa- 
tyre  intitulée  :  V Enterrement 
de  1(1  Pie.  Il  eft  certain  que  ion 
enthoufiafme  pour  la  philo- 
sophie &  le  bel-efprit,  a  rendu 
fa  vie  inquiète  ,  &  lui  a  fait 
chercher  dans  l'oftentation  & 
le  bruit,  un  bonheur  qui,  chez 
Je  fexe  fur-tout,  ne  germe  que 
dans  une  fageflfc  modefte  & 
paifible.  Voye^  Fayette  ,  Gra- 
FiGNT,  SuzE,  Tencin. 
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GEORGE,  (S.)  martyr  fous 
Dioclétien.  Son  nom  eft  très- 
célebre  chez  les  Chrétiens  , 
&  même  chez  les  Mahomé- 
tans  :  ceux-ci  lui  attribuent  p!u- 
fieurs  miracles,  entr'autres  ce- 
lui d'avoir  rendu  à  la  vie  le 
bœuf  d'une  pauvre  veuve  ,  qui 
l'avoit  reçu  dans  fa  maifon. 
Il  y  avoit  autrefois  à  Conftan- 
tinopie  cinq  oq  fix  égUfes  de 
ce  nom.  Il  le  faifoit  un  grand 
concours  de  peuple  à  une  de 
ces  églifes  :  elle  s'appelloit  Man' 
galles  ^  &  étoit  attenante  à  un 
monaftere,  fitué  du  côté  de 
la  Propontide.  C'eft  delà  que 
l'Hellefpont ,  ou  le  détroit  des 
Dardanelles  a  pris  le  nom  de 
Bras  de  S.  George.  Ce  Saint 
efl  honoré  par  plufieurs  autres 
églifes  d'Orient  ,  principale- 
ment en  Géorgie.  On  voit  par 
S.  Grégoire  de  Tours  qu'il 
étoit  fort  célèbre  en  France 
dans  le  6e.  fiecle.  S.  Grégoire- 
le-Grand  ordonna  de  réparer 
une  ancienne  églife  bâtie  en 
fon  honneur,  qui  étoit  fur  le 
point  de  tomber  en  ruines.  On 
trouve  fon  Office  dans  le  Sa- 
cramentaire  de  ce  pape ,  & 
dans  plufieurs  autres.  Sainte 
Clotilde  drefTa  des  autels  fous 
fon  nom  ,  &  voulut  que  l'églife 
du  monaftere  de  Chelles ,  dont 
elle  étoit  fondatrice  ,  fût  aufli 
dédiée  fous  fon  invocation,  il 
eft  dit  dans  l'ancienne  Vie  de 
S.  Droftovée,  qu'on  apporta 
des  reliques  du  Saint  à  Paris ,  & 
qu'on  les  dépol'a  dans  l'églife 
de  S.  Vincent,  aujourd'hui  de 
S.  Germain-des-Prés,  lorfqu'on 
en  fit  la  dédicace.  Fortunat  de 
Poitiers  a  compofé  une  pièce 
de  vers  fur  une  églife  dw  même 
Saint ,  qui  étoit  à  Mayence.  Il 
réfulte  de  ces  autorités ,  que  fon 
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lalte  eft  fort  ancien  dans  l'Oc- 
cident ,  &  fur-tout  en  France. 
Les  gens  de  guerre  avoient 
beaucoup  de  dévotion  pour  S. 
George,  principalement  fondée 
fur  ce  que  l'on  difoitqull  avoit 
été  lui-même  guerrier ,  au  rap- 
port de  Métaphrafte.  Il  eft  pré- 
fentement  premier  patron  de  la 
republique  de  Gènes.  Les  An- 
glois,  fous  leurs  rois  Normands, 
rapportèrent  des  Croifades,une 
grande  dévotion  à  ce  Saint. 
Le  concile  national ,  tenu  à  Ox- 
ford en  1222,  ordonna  que  fa 
fête  fût  de  précepte  dans  toute 
l'Angleterre.  Ce  fut  fous  fa 
proteftion  qu'Edouard  III  mit 
l'ordre  de  la  Jarretière ,  qu'il 
inftitua  en  1330.  Certains  héré- 
tiques avoient  forgé  des  aftes 
de  ce  Saint.  Le  pape  Gélafe 
les  condamna  dans  le  célèbre 
concile  qui  fe  tint  à  Rome  en 
494.ra!vin  &  les  Centuriateurs 
de  Magdebourg  ,  ont  avancé 
qu'il  n'y  avoit  jamais  eu  de 
S.  George  ;  mais  leur  prétention 
eft  dénuée  de  toutes  preuves, 
&  réfutée  par  les  titres  &c  les 
monumens  les  plus  authen- 
tiques. Jurieu  ,  Reynolds  & 
Echard ,  n'ont  pas  rougi  de  con- 
fondre ce  Saint  avec  un  Arien 
nommé  George,  quiufurpa  le 
fiege  d'Alexandrie  (  voye^  l'ar- 
ticle fuivant  ).  Les  fables  des 
hérétiques  font  tellement  in- 
corporées à  l'hiftoire  de  ce 
Saint,  qu'on  ne  peut  plus  dé- 
mêler la  vérité  dans  les  aftes 
qui  nous  refient  de  lui  ;  mais 
l'ancienneté  &  l'univerfallté  de 
fon  culte  .par  toute  l'Eglife  , 
ne  permettent  pas  de  douter  de 
fon  exifterice  (  voyei  S.  RoCH  , 
Sainte  Catherine)  ;  c'eft  un 
point  inconteftable  ,  prouvé 
d'ailleurs  par  un  grand  nombre 
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d'auteurs  qui  ont  écrit  depuis 
le  ^e.  fiecle  jufqu'à  préfent. 
S.  George  eft  ordinairement  re- 
prcfenté  à  cheval,  &  ayant  un 
dragon  fous  fes  pieds  ,  pour 
marquer  qu'il  a  vaincu  par  fa 
foi  le  démon  ,  défigné  dans 
l'Apocalypfe  fous  le  nom  de 
dragon.  Quelques  auteurs  ont 
conjecluré  qu'il  étoit  le  même 
que  ce  jeune  homme,  qui,  au 
rapport  de  Laéèance ,  dans  fon 
ïïVTeDela  mort  desperfécuteurs, 
mit  en  pièces  les  édits«qui 
avoient  été  affichés  à  Nicomé- 
die.  Le  P.  Papebroch  a  donné 
des  preuves  de  cette  conjec- 
ture. Foye:(  Jean. 

GEORGE,  fameux  Arien , 
devint  maître  du  fiege  d'A- 
lexandrie par  intrufion.  Il  per- 
fécuta  avec  une  cruauté  inouie  , 
S.  Athanafe  &  les  Catholiques, 
maflacra  un  grand  nombre  de 
ceux-ci ,  bannit  leurs  évêques, 
pilla  les  maifons  des  orphelins 
&  des  veuves,  traita  avec  la 
dernière  barbarie  les  vierges 
confacrées  au  Seigneur.  Enfin 
fes  défordres  allèrent  fi  loin, 
que  les  païens  eux-mêmes  ne 
purent  foufFrir  un  pareil  monf- 
tre.  Ils  le  maiTacrerent  fous  le 
règne  de  Julien.  On  remarque 
dans  tous  les  tems  que  les 
évêques  intrus  étoient  des  hom- 
mes féroces  &  déteftables  :  la 
lâcheté  qui  s'unit  au  facrilege 
dans  ces  âmes  viles  &  baffes 
en  fait  des  efpeces  de  monftres, 
odieux  à  ceux  mêmes  qui  les 
mettent  en  adion  ,  ou  qui 
par  leur  fcélérateffe  perfon- 
nelle,devroient  naturellement 
être  portés  à  applaudir  à  la 
leur.  , 

GEORGE ,  defpote  de  Ser- 
vie en  1440,  fui  voit  la  reli- 
gion grecque ,  aulTi-bien  que 
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fes  peuples  ;  mais  il  étoît  ac- 
cufé  d'y  avoir  mêlé  quelques 
impiétés  de  l'Alcoran  ,  par  le 
grand  commerce  qu'il  avoir 
avec  les  Turcs.  La  Servie  étant 
alors  la  borne  commune  des 
Turcs  &  des  Hongrois  ,  il  s'é  ■ 
toit  vu  réduit  dès  Ta  jeuneiTe 
à  porter  les  armes,  tantôt  pour 
les  Ottomans,  tantôt  pour  les 
Chrétiens.  Eniin  Mahomet  il 
rechercha  fon  alliance  ,  & 
époufa  Marie,  fafiile;  mariage 
nul  félon  les  loix  chrétiennes-Le 
îultan  s'étoit  propofé  d'ufurper 
un  jour  la  Servie  pour  la  dot, 
de  fon  époufe,  il  fit  aveugler 
avec  un  fer  ardent  Etienne  6l 
George  ,  fils  du  defpote.  Il  pré- 
paroit  le  même  traitement  à 
Lazare,  fon  3e.  fils;  mais  ce 
père  infortuné  trouva  le  moyen 
de  le  fauver  des  mains  de  ce 
barbare.  En  144^  ,  Mahomet  11 
vint  en  perfonne  aiîîéger  la 
ville  de  Novigrad  en  Servie. 
S'en  étant  rendu  maître ,  il  fe 
borna  à  cette  conquête  ,  parce 
que  Marie  négocia  l'accommo- 
denvent  de  fon  père  ,  en  le  dé- 
tachant d'Huniade,  &  des  in- 
térêts communs  de  la  chré- 
tienté.George  mourut  en  14^7, 
d'une  bleffure  qu'il  reçut  à  la 
main,  en  faifant  combattre  un 
petit  corps  d'armée  contre  les 
Hongrois  :  tant  il  fe  méprenqit 
fur  {es  vrais  ennemis.  Il  laiiia 
la  conduite  de  fon  étatàirene 
Cantacuzene,  fon  époufe  ,  &  à 
Lazare,  le  plus  jeune  de  fes 
fils.  Ceux  que  Mahomet  avoit 
fait  aveugler  ,  furent  privés  d^' 
la  fucceiîion  ,  &  forcirent  en 
même  tems  de  Servie ,  fur  le 
bruit  que  le  fultan  venoitpoar 
s'en  emparer.  George,  qui  étoit 
le  cadet ,  fe  retira  en  Hongrie 
^  Etienne  en  Albanie.  Leur 
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frère  Lazare  fuccéda  à  la  cou- 
ronne ,  &  mourut  la  même  an 
née,  après  avoir  fait  périr  pai 
le  poifonfamere  ,  pour  régner 
feul  :  mais  bientôt  la  puilFance 
Mahométane  abforba  ce  peiir 
état;  6c  vu  la  conduite  de  ceux 
qui  le  gouvernoient ,  il  n'y  a 
pas  de  quoi  s'en  étonner. 

GEORGE  ,  moine  Grec  , 
floriiloit  dans  le  milieu  du  loc. 
fiecle,  &  a  écrit  VHi(loire  de: 
empereurs  d'Orient  depu,? 
Léon  le  Fhilofophe  jufqu'à  Ro 
main  II ,  en  9 '3.  C'eft  une  fuite 
de  celle  de  Genefius.  On  la 
trouve  dans  X Hifloire  Byx.an- 
tine  ,   Paris.  1685- 

GEORGE  deTrébisondi 
ainfi  appelle,  parce  qu'il  étoi; 
originaire  de  cette  ville  ,  na- 
quit à  Candie  ,&  vint  à  Rotn 
fous  le  pape  Eugène  IV.  Aprt  s 
avoir  profoiTé  la  rhétorique  & 
la  philofophie  pendant  plulieurs 
années  avec  fuccès ,  il  fut  fe- 
crétaire  de  Nicolas  V,  On  lui 
doit  :  Une  Rhétorique ,  dor.r 
la  ire,  édition  fans  date,  eft  de 
W^ndelin  de  Spire,  vers  1470, 
in-folio,  réimprimée  avecd'au- 
très  rhéteurs,  Venife ,  is~3  j 
in-folio,  il.  Flufieurs  Traduc- 
tions de  livres  grecs  &  latiils, 
entr'autres,  de  la  Préparation 
Evangélique  d'Eufebe  :  verfion 
que  le  favant  Petau  méprifoit 
avec  raifon.  Ul.  Des  Ecrits  de 
Controverfe  en  faveur  de  l'E- 
glife  Latine  contre  la  Grecque  ; 
dans  la  Gracia  Orthodoxad'Al- 
latius,  grec- latin,  Rome  ,  165a 
&  16^^ ,  2  vol.  in- 4".  IV.  Quel- 
ques Ouvrages  ,  dans  lefqueb 
il  fait  paroître  un  mépris. ex- 
trême pour  Platon  ,  &  un  en- 
thoufiafme  inconfidéré  pouf 
Ariftote....  George  de  Trébi- 
fonds  étoit  un  hoaime  ardent  ^ 


Cr    E    O 

oolere  ,  querelleur,  bizarre.  Il 
quitta  la  cour  de  Rome ,  pour 
briller  dans  celle  d'Alfonfe  , 
roi  de  Naples;  mais  il  fut  bientôt 
las  de  celle-ci.  II  retourna  à 
Rome  ,  où  il  mourut  vers  l'an 
1484. 

GEORGE  SYNCELLE  , 
voyez  Syncelle. 

GEORGE  ACROPOLITE 

ou  LOGOTHETE,  VoyeiAcKO' 
POLITE. 

GEORGE,  dit  Amika, 
favant  Maronite,  vint  à  Rome 
fous  le  pontificat  de  Clément 
VIII,  éc  y  mit  au  jour  une 
Grammaire  Syriaque  &  Chai- 
daïque ,  1596  ,  in-4?  ,  eftimée 
des  favans.De  retour  enOrient, 
il  fut  fait  patriarche  des  Ma- 
ronites ,  y  fit  recevoir  la  rétor- 
mation  du  Calendrier ,  &  mou- 
rut vers  1641.  George  Amira 
fouffrit  beaucoup  avec  fon 
troupeau,  durant  la  guerre  des 
Turcs  contre  les  Emirs.  Ce  fut 
lui  qui  reçut  au  Mont-Liban 
Galaup  de   Chafteuil. 

GEORGEON ,  voyei  Gui- 

CHARDIN. 

GEORGES  ,  duc  de  Cla- 
rence  ,  frère  d'Edouard  iV  ,  roi 
d'Angleterre ,  fut  convaincu 
d'avoir  eu  deffein  de  fecourir  la 
duchefTe  de  Bourgogne  contre 
le  roi  fon  frère.  Son  procès  lui 
fut  fait  ;  on  le  condamna  à  être 
ouvert  tout  vif  pour  lui  arra- 
cher les  entrailles  &  les  jeter 
au  feu  ,  puis  à  aVoir  la  tête 
tranchée  ,  après  quoi  fon  corps 
devoit  être  mis  en  quatre  quar- 
tiers ;  mais  fa  mère  ayant  tait 
modérer  cette  fentence,  on  le 
jeta  dans  un  tonneau  de  bière  , 
&  on  l'y  laifla  jufqu'à  ce  qu'il 
fiit  étouffé.  C'eft  ainfi  que  finit 
ce  prince  infortuné,  l'.m  147^^. 

GEORGES-LOUISde 
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Brunswick  ,  duc  &  éleûeur 
d'Hanovre  ,  étoit  fils  d'Ernell- 
Augufte  de  Brunfwick.  Il  na- 
quit le   8   mai  ï66o.  Il  com- 
manda avec  fuccès  l'armée  im- 
périale  en  1708  6c  1709.    La 
reine  Anne  étant  morte  le  11 
août  1714,  Georges   fut  pro- 
clamé roi  d'Angleterre  le  même 
jour  ,  en  vertu  d'un  ade  du  par- 
lement d'Angleterre  du  14  mars 
170 1  ,  confirmé  le  25  oètobre 
170$.  Quelques  jours  après  fon 
couronnement,  le  roi  dit  que 
la  quantité  de  monde  qu'il  avait 
vu   à  cette   cérémonie  ,    l'avait 
fait  penfer  au  jour  de  la  réfur- 
reâlion  des  morts.  Miladi  Cow- 
per  répondit  :  Sire  ,    aujji   ce 
jour- là  fut-il  celui  de  la  réjurrec- 
tion  de  i  Angleterre  &>  de  tous  les 
bons  Anglais.  Réponie  fiatteufe, 
mais  qui  tomboit  à  faux  ,  puif- 
que  le  règne  d'Anne  qui  venoiî 
de  finir ,  étoit  un  des  plus  glo- 
ri.  ux  que  préfentent  les  annales 
de  la  Grande-Bretagne  :  mais 
la  réflexion   du    roi   eft   d'un 
fombre  inftruâif,  &  relTemble  à 
celle  de  Xe-rcès,  que  S.  Jérôme 
a  fi  bien  commentée   (Epiih 
ad  Heliodorum  ).  La  nation  An- 
gloile  continua  à  profpérer  fous 
fon  règne.  En  X726,  elle  mit 
trois    flottes   en    mer  :  la   \rs. 
alla  en  Amérique,  &  empêcha 
l'arrivée  des  galions   en   El- 
pagne  :  la  ^e.  croifoit  fur  les 
côtes  d'Efpagne,  &  obfervoit 
de  près  le  mouvement  des  Ef- 
pagnols  :  la  3e.  fit  voile  pour 
la  Mer-Baltique,  où  elle  em- 
pêcha les  Molcovites de  mettre 
à   exécution  les  projets  qu'iîs 
avoient  formés.Georges  I  mou-" 
rut  l'année  d'après,  en  172,7, 
à  Ofnabruck,  d'une  apoplexie, 
en  allant  d'Angleterre  à  H*- 
aovre,"* 
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GEORGES -AUGUSTE,   de  luî  plufieurs  ouvrages  :  !, 
fécond  du  nom  ,  duc  de  Brunf-    De  Turcorum  ritu  &  ceremoniis^ 
"wickjfilsdu  précédent,  na-    Paris  ,  1545  ,  in- li.  Dona  Mont» 
quit  en  1683  ,  &  fuccéda  à  Ton    faucon  en  faifoit  grand  cas.  II. 
père  en  172.7,    dans   fes  états    Difputatio  de  Fide  ChrijUana^ 
d'Angleterre  &  d'Allemagne.    &c.,Vienne,  1547.llJ.De  <2^ic- 
La  même  maladie    l'emporta,    tione  chriflianorum  captivorum 
\ï  fut  frappé ,  le  matin  a^  oc^  fub   Twcico  jiigo ,   avec    fig. , 
tobre   1760,  d'une   apoplexie    Worms ,  i<;45  ,  in  -  8°.  IV.  U 
foudroyante,qui  termina  dans    a  traduit  de  la  langue  perfe  en 
un  moment  fa  longue  vie  &    latin"  un  ouvrage  fmgulier  ,  &. 
fon  heureux  règne.   Politique    qui  pourroit  bien  être  une  pro- 
habile, il  fut  gouverner  un  peu-    phétie  :  Prognome  feu  prafa- 
pie  qui  ne  fait  guère  obéir  ,  &    ^ium  Mahumetanorum  y  primùm 
en  obtint  tout  ce  qu'il  voulut,    de  Chrillianorum  calamitatibus  „  1 
Les  armes  des  Anglois  profpé-    deinde  de  fuœ.  gentis  interitu , 
rerent  dans  la  guerre  de  1741 ,    Bâie,  1551  ,  in-8''. 
que  Georges  II   fouîint  avec       GÉRAN  ,(St.)  voy^j  Gyi- 
gloire  ;  &  leur  puiffance  s'ac-    çhe. 
crut  dans  celle  de  1756  ,  qu'il       GERARD:  c'efl  le  nom  de 
ne  vit  pas  terminer.  Dans  la    trois  faints  perfonnages,  dont 
première  ,  il  maintint  la  reine    le  îtr.  fut  tiré  du  féminaire  des 
de  Hongrie  dans  fes  pofleffions,   clercs  de  Cologne ,  pour  gou- 
après  la  mort  de  Charles  VI;    verner  l'églife  de  Toul  en  963  : 
&  dans  la  féconde,  il  fit  des    il  occupa  ce  fiege  avec  édiH- 
conquêtes  au  Nouveau-Monde,    cation  l'efpace  de  3 1  ans. ..Le  le,, 
&.  fes  vaifleaux  firent  des  prifes   d'abord  moine  de  St.  Denys  , 
imraenfes.  On  raconte  de  ce    puis  premier  abbé  de  Brogne , 
prince  une  anecdote  qui  donne   au  diocefe  de  Namur ,  mourut 
la  meilleure  idée  de  foncarac-    enç'jg...  Le  3e. , mort  en  1138, 
tere.   En    1746  il  fe  trouvoit    étoit  frère  de  S.  Bernard  &.  re- 
mafqué  à   un  bal  ,  &.  caufoit   ligieux  de  Cotbie.  Les  légen- 
avec  une  dame  raafquée  auflî  ,    des  de  Hongrie  font  auiîî  men- 
&  qu'il  ne connoiffoit  pas. Cette    tion  d'un   S.  Gérard,   martyr 
dame  lui  propofa  d'aller  avec    précipité  du  haut  d'une  mon- 
elle  fe  rafraîchir  au  buffet  ;  le  roi    tagne  voirme  de  Bude ,  où  l'on 
y  confentit.    On   lui  verfe  à    voit  une  chapelle  bâtie  en  fon 
ho'ïTe:  j4  la  fanté du  prétendant  t    honneur.  On  peut  voir  dans 
dit  la  dame.  —  De  tout  mon    l'ouvrage  de  l'élégant  &.  judi- 
caur,  répondit  ce  monarque  :    cieux  luhuinfî  :  De  rébus  Pan- 
je  bois  volontiers  à  la  fanté  des    nonicis ,  diverfes  particularités 
princes  malheureux.  Son  petit-    touchant  ce  Saint,  &  nommé- 
iîls  Georges  IU  ,lui  afuccédé.    rhent  un  genre  de  punition  tout- 
■  GEORGiEVITZ,  (Barthé-    à-fait  fmgulier ,    attaché    aux 
lemi ) Hongrois,  verfé  dans  les    defcendans   de   l'auteur  de  fa 
langues ,  floriiToit  dans  le  i6e.    mort. 

fiecle ,  vifita  les  Lieux-Saints,  GERARD, voy. Gerhard. 
&  fut  détenu  captif  pendant  13  '  GERARD  TomowTung, 
ans  chez  les  Turcs.  Noir  avons    natif  de  l'iile  de  Martigues  en 

ProY<;nce , 
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Provence ,  fuivant  qUelqueis 
écrivains  ,  étoit  plus  vraifem- 
blablement  d'Amalfi.  1 1  fut  l'inf- 
tituteur  &  le  premier  grand- 
maître  des  Frères  Hofpitdieri 
de  St.  Jean  de  JériifaUm,  connus 
aujourd'hui  fous  le  nom  de  C/rtf- 
valiers  de  MaltcQ^loràïQ  com- 
mença  dès  le  tems  où  la  ville 
de  Jérufalem  étoit  encore  en  la 
puilTarice  des  Infidèles.  Des 
marchands  d'Amalfi  en  Italie 
obtinrent  la  permifîion  de  bâtir, 
vis-à-vis  l'églife  du  St.  Sépul- 
cre ,  un  monaftere  de  Bénédic- 
tins, où  les  pèlerins  latins  pul- 
fent  trouver  l'hofpitalité.L'abbé 
de  ce  monaftere  fonda  en  1080 
un  hôpital ,  dont  il  donna  la 
direâion  à  Gérard,  homme  re- 
commandable  par  fa  piété.  Ce 
faint  homme  prit  un  habit  re- 
ligieux l'an  iioo,  avec  une 
croix  de  toile  blanche  à  huit 
pointes  fur  l'eftomac.  Il  donna 
cet  habit  à  pluûeurs  perfonnes 
qui  s'engagèrent  dans  cette  fo- 
ciété,  &  firent  les  trois  vœux 
de  chafketé,  de  pauvreté  & 
d'obéiffance,  avec  un  vœu  par- 
ticulier de  foulager  les  Chré- 
tienSi  Ces  religieux  obtinrent 
de  grands  privilèges  dès  leur 
naiffance.  Anaftafe  IV  les  con- 
firma en  1154  par  une  bulle, 
dans  laquelle  il  leur  permet  de 
recevoir  des  clercs  pour  faire 
l'Office  divin  &  adminiftrerlcs 
Sacremens,  &  des  laïcs  de  con- 
dition libre  pour  le  fervice  des 
pauvres  :  telles  font  les  trois 
fortes  de  perfonnes  qui  corn- 
pofent  l'ordre  de  St.  Jean  de 
Jérufalem  ;  IcsFreresChcvaliers, 
les  Clercs  ,  &  les  Frères  Servans. 
Le  faint  fondateur  mourut  en 
1120,  &  eut  pour  fucceffeur 
Raymond  du  Puy.  L'abbé 
V'ïrtot  a  écrit  ÏH'ifloire  de 
Time  ly* 
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cet  ordre.  Voyei  VÈRtôfi 
GERARD   LE  Grand  oA 
GROOTi  célèbre  par  fes  vertusj 
fes  écrits  &  fes  fermons ,  na- 
quit à  Deventer  en  1340  *  fie 
mourut  en  1384,  à  44  ans;  U 
inditua  les  Clercs-Réguliers  ^ 
appelles  les   Frères   dt  la   vie. 
commune^  parce  que  fans  s'en- 
gager par  aucun  vœu,  ils  de- 
meuroient  enfemble  &  fé  pro- 
curoient  par  leur  travail  i  qut 
eonfiftoit  principalement  à  co- 
pier les  livres  des  faints  Pères  * 
&  i  les  corriger  fur  des  anciens 
manufcrits ,   tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  pour  leur  entretien  ^ 
fans  qu'aucun  fe  réfervât  riert 
en  particulier.  Gérard  établit 
auffi  une  congrégation  de  filles^ 
qui  après  leurs  exercices  fpiri— 
tuels,  s'occupoient  à  dès  ou- 
vrages convenablesà  leur  fexe* 
11  y  en  eut  plufieurs  monaf- 
teres  dans  les  Pays-Bas  ^  diri- 
gés par  les  Clercs  de  la  mêmi 
congrégation;  Il  donna  pour  di- 
refteur  avant  de  mourir ,  à  fes 
difciplesi  Florent  Radewyns  dé 
Deventer  i  qui  a  été  le  maître 
fpirituel  de  Thomas  à  Kempis 
(  vojeîSxANOONCK).  Plus  de 
la  moitié  de  leurs  maifons  fu- 
rent ruinées  par  lesProteftans 
de  Hollande  &   d'Allemagne 
dans  le  xde.  fiecle.  Cette  con- 
grégation ,  approuvée  en  j  xj^ 
par  Grégoire  XI,  fubfifté  en- 
core  avec   honneur   à  Colo- 
gne ,  à  Werel  &  ailleurs;  Ge-^ 
rard  avoit  été  chanoine  d'Aix-^ 
la-Chapelle  &  d'Utrechtj  mais 
le  defir   de  la  folitudé  lui  fie 
quitter    ces    bénéfices*    Nous 
avons  de  lui  plufieurs  Livres 
de  piété,  dont  quelques-uns 
font  imprimés  parmi  les  Œu- 
vres de  Thomas  à  Kempis  ;  ils 
*en   ont   fouvent   l'ont^ion  ^ 
% 
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l'admirnble  fimplicité  ;  Colo-  cendans  de  fa  famille.  Nom 
gne,  i66o,in-8*^,  tom.  UI:  la  n'imiterons  ni  les  hommes  in- 
plupart  des  autres  font  reftés  confidérés ,  qui  ont  donné  de» 
manufcrits.  éloges  à  l'aftion   de   Gérard, 

GERARD,  (Balthafar)  né    ni  les  philofophesinconfémien$ 
à  Villefans  en  Franche-Comté,    de  ce    fiecle  ,  dont    plufieurj 
ayant  appris  que  Philippe  II,   prêchent  avec  Raynal.rallaffi- 
roi  d'Efpagne ,  avoit  mis  à  prix    nat  des  rois,  &  parlent  avec  une 
la  tête  de  Guillaume,  prince    horreur  faftice  &  hypocrite  d« 
d'Orange,  chef  de  la  révolte   l'exécuteur  d'un  arrêt  prononcé 
des  Pays-Bas,  s'imagina  qu'il    par  un  roi  légitime  contre  un 
étoit  chargé  d'exécuter  cet  ar-    fujet  rebelle  ;  qui  ne  fe  recrient 
rêr.  De  faulTes  idées  qu'il  s'é-    pas  lorfque  la  tête  d'un  prince, 
toit  faites  des  avantages  que  la   légitime  fucceffeur  du  trône  , 
Religion  &  l'état  retireroient    eft  mife  à  prix  en  Angleterre 
de  la  mort  du  prince  profcrit,    (en  1746),  &  qui  font  un  crime 
en  exaltant  fon  imagination  ,   à  Philippe  d'avoir  profcrit  un 
achevèrent  d'égarer  fon  efprit.   chefde  rebellion.Tout  ce  qu'on 
Un  jour  que  le  prince  fortoit    peut  dire  de  plus  raifonnable , 
de  fon  palais  à  Delft,  Gérard    de  plus  conforme  aux  principes 
le  tua  d'un  coup  de  piflolet ,    du  droit  des  gens  &  de  l'équité 
chargé  de  trois  balles.  Dès  que    naturelle,  c'eft  que  la  révolte 
le  meurtrier  eut  été  arrêté,  il   des  Pays-Bas  ayant  déjà  pris 
demanda  du  papier&  une  plume  une  efpece  de  confiftance  ,  & 
pour  écrire  tout  ce  qu'on  vou-   fon  chefparoifTant  enpolTeflion 
loit  apprendre  de  lui.  Il  déclara   de  l'indépendance ,  la  nouvelle 
que ,  depuis  fix  ans  ,   il  avoit   confiitution  de  gouvernement 
réfolu  de  donner  la  mort  au   étant  à  quelques  égards  affer- 
prince  d'Orange  ,  chef  des  hé-    mie,  la  puilTance  légiflative  de 
rétiques  rebelles,  il  avoua,  que   l'ancien  fouverain  reftoit  fans 
ù  le  prince  vivoit,  il  le  tue-   aélivité  &  fans   force,  &  ne 
roit  encore,  dût- on  lui  faire   pouvoit  par  conféquent  auto- 
fouffrir   mille  tortures.  Après    rifer  une  ai^iôn  qui ,  dans  un 
avoir  été  appliqué  à  la  queftion,   tel  état  des  chofes,  &  fur-tout 
on  prononça  la    fentence  de   par  les  circonftances  qui  en  pré- 
mort. Elle  portoit  qu'on  lui  brû-  cédèrent    &   accompagnèrent 
ieroit  la  main  droite  avec  un  fer  l'exécution,  fut  regardée  ,  au 
Tou?e,  &  les  parties  charnues  moins  par  les  étrangers,  comme 
avec  des  tenailles;  qu'on  cou-    un  afîaffinat. 
peroitenfuite  fon  corps  vivant,       GERARD,  (Jean)  théolo- 
en  quatre  quartiers  ;  qu'on  lui   gien  Luthérien ,   né  à  Qued» 
ouvriroit  le  ventre,  &  qu'a-   limbourg    en    l<i2i  ,    enieigna 
près  lui  avoir  arraché  le  cœur ,  la  théologie  à  lene  avec   ré- 
on   lui  en  battroit  le  vifage  ;    putation.  On   a   de  lui  grand 
enfinqu'onluiccuperoitla  tête,   nombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
Cet  arrêt   fut  exécuté    le    14   cipaux  (ont:  \.  Des  Lieux  cortt- 
jnillet  1584  ,  fans  que  le  jeune-   muns  de  Théologie.  II.  La  Co/z- 
homme   jetât  un  foupir.  Phi-  fejjlon  catholique.    III.   h'Har- 
iippe  U  ennoblit  tous  les  def-   monie  des  quatre  Evangélijhs  , 
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-enéve  ,  1646  , 3  vol.  in-folio. 
ÏV.  Des  Commentaires  fur  la 
Genefe ,  fur  le  Deutéronome  , 
fur  les  Epîtres  de  S.  Pierre  & 
fur  l'/îpocalypfe.  Il  mourut  en 
J637. 

GERARD,  (Jean)  Tarant 
Luthérien,  profedeur  en  théo- 
logie &  refteur  de  l'acadé- 
mie d'Iene,  fa  patrie,  mou- 
rut en  1668  ,  à  57  ans.  On 
a  de  lui  :  I.  Une  Harmonie 
des  Langues  Orientales.  II.  Un 
Traité  de  l'Eglife  Cophte  ^  & 
tl'autres  ouvrages  ellimés.  Jean- 
Erneft  Gérard,  fon  fils  ,  mar- 
cha fur  les  traces  de  fon  père. 

GERASIME,  (  Saint  jfoli- 
taire  de  Lycie  ,  après  avoir 
mené  long-teras  la  vie  érémi- 
tique  dans  fon  pays,  paffa  en- 
fuite  enPaleftine,  où  il  fe  laifla 
furprerldreparThéodofe,nioine 
vagabond,  qui  lui  infpira  les 
erreurs  d'Eutychès.  Le  faint 
abbé  Euîhyme  lui  ouvrit  les 
yeux ,  &  fa  faute  ne  fervit  qu'à 
le  rendre  plus  humble  ,  plus  vi- 
gilant &  plus  pénitent  que  ja- 
mais. 11  bâtit  enUiite  une  Laure 
deyocellules,  près  du  Jourdain, 
dans  laquelle  il  finit  faintement 
fa  vie,  avec  un  grand  nombre 
de  folitaires ,  le  ^  mars  475, 
dans  un  âge  avancé.  La  prière 
&.  la  méditation  des  vérités 
éternelles ,  remplirent  entière- 
ment fes  dernières  années;  L'au- 
teur du  Pratuin  fpirituale  dit 
qu'il  guérit  un  lion  qui  s'étoit 
enfoncé  une  forte  épine  dans 
le  pied,  que  cet  animal  lui 
refta  attacha ,  &  mourut  de 
regret  après  avoir  perdu  fon 
maître. 

GERAUD  ou  Gérard, 
(Saint)  Geraldns  y  moine  de 
Corbie,abbé  deSt.  Vincent  de 
Laon  f  puis  de  St.  Médiird  de 
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So^f^ons ,  &  enfin  premJer  abbé 
de  Sr.  Sauve,  près  de  Bordeaux  j 
mourut  le  S  avril  1095.  Sa  vie 
avoit  été  fainte^  fa  mort  le  fut 
aufîî.  Il  a  laifTé  une  Fie  de  S. 
Adalhard ,  inférée  dans  les 
A^a  Sanàorum. 

CjERAUD,  (Saint)  comte 
&  baron  d'Aurillac,  fonda  l'ab- 
baye d'Aurillac,  ordre  de  S; 
Benoît ,  en  894 ,  &  mourut  le  1 3 
offobre  909.  il  fut  le  père  des 
pauvres  &  l'exemple  des  foli- 
taires. 

GERBAIS,  (Jeaii)  né  an 
1626  à  Rupois,  village  du  dio- 
cefe  de  Rheims ,  doéteur  de 
Sorbonne  en  1661,  profefTeur 
d'éloquenceaucollege-royalett 
1662,  mort  en  1699,  373  ans, 
avoit  un  efprit  vif  6c  pénétrant. 
On  a  de  lui  plufieurs  ouvrage^ 
en  latin  &  en  françois;  les  pre- 
miers font  mieux  écrits  que  les 
féconds.  Les  principaux  font  : 
1.  Un  tr&ïié De caiijis majorihusi, 
in-4^. ,  1691 ,  pour  prouver  que 
les  caufes  des  éveques  doivent 
être  jugées  en  première  inf- 
tance  par  le  métropolitain  & 
par  lesévêques  de  la  province. 
Ce  traité  déplut  à  la  cour  de  Ro» 
me,  non-feu!eraent  par  les  afTer- 
tions  qu'il  contenoit  fur  les  li- 
bertés de  l'Eglife  Gallicane , 
mais  au0î  par  la  manière  dure 
dont  elles  étoient  exprimées. 
Innocent  Xi  le  condamna  en 
i6b'D.  L'alfemblée  du  clergé  de 
l'année  fuivante  ,  ordonna  à 
Getbais  d'en  publier  une  nou- 
velle édition  corrigée  ,  pouf 
donner^  dit  l'abbé  Banal,  dans 
fon  Diftionv.aire  critique  ,  quel~ 
qucfatisfuBivU  à  la  cour  de  hurr.ef 
QVl  n'en  AUROIT  DÛ  RJ  C£- 
VOIR  AUCÙNh.Qu'cnbu  il,  (Se 
de  quel  droit  '.e  mêle  tildecon^ 
damner  la  conduite  d'un  corpl 
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fi  rerpe£table ,  qui  fans  doute 
i'avoit  ce  qu'il  devoit  &  ce  qu'il 
ne  devoit  pas  au  Siège  de  Pier- 
re ?  II.  Un  Traité  du  pouvoir  de 
VE^life  &  des  Princes ,  fur  les 
empêchemensdu  Mariage.  L'au- 
teur y  prouve  contre  Launoy , 
que  l'Eglife  a  toujours  ufé  du 
pouvoir  de  conftituer  des  em- 
pêchemens  dirimans  (  voyei 
Launoy).  Il  accorde  cepen- 
dant aufli  aux  princes  le  pou- 
voir d'établir  de  tels  empêche- 
mens  :  fentiment  qui  a  été  dé- 
fendu encore  par  d'autres  ca- 
tholiques ,  mais  qui ,  comme 
le  remarque  un  favant  théolo- 
gien de  ce  fiecle ,  ne  réfifte  pas 
à  une  très-fimple,  mais  invin- 
cible obfervation.  «  Il  me  vient 
î>  en  idée  (écrit-il  à  M.  Ricci, 
»  évêque  dePiftoie),  que  les 
»  empereurs  Romains  ont  fans 
»  befoin  inondé  l'Europe,!' Afie 
»  &  l'Afrique  du  fang  de  leurs 
»  meilleurs  fujets,  dans  l'uni- 
y>  que  vue  d'extirper  la  Reli- 
»  gion  Chrétienne.  Car  une 
»  feule  loi ,  qui ,  en  vertu  de 
»  leur  droit  inhérent  &  no- 
»  toire,  eût  ftâ'tué  que  la  pro- 
»  feffionduChriftianifmeétoit 
j»  un  empêchement  dirimant  le 
»  mariage ,  fuffifoit  pour  faire 
»  oublier,  à  la  fin  d'une  géné- 
M  ration,  le  nom  adoré  de  J.C, 
»  fans  verfer  une  goutte  de 
y>  îang ,  fans  opprimer  tout  l'u- 
yt  nivers.  Les  Chrétiens  euffent 
»  dû  renoncer  au  Chriftianif- 
»  me,  ou s'abftenir  du  mariage 
V  qui .  en  vertu  de  la  loi  impé- 
»  riale,feroit  devenu  pour  eux 
«  un  facrilege  &  une  incef- 
,»  tueufe  union.  Ainfi  l'Eglife , 
yt  compofée  feultmînt  de  céli- 
»  bataires,  dont  la  propagation 
w  ellimpoflible,  eût  péri  dans 
j)  fa  naiffance.  Que  pourriez- 
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»  vous  oppofer  à  cette  diffi- 
>»  culte?  Que  les  empereurs, 
»  dans  lecoursdetroisfiedes, 
»  ont  ignoré  ce  droit,  ou.qu'il$ 
»  n'y  ont  pas  fongé,  ou  qu'il* 
»  ont  préféré  contre  l'ordre 
»  des  choies  les  perfécutions& 
»  le  carnage?Mais  qui  font  donc 
»  les  princes  auxquels  Dieu  a 
w  révélé  ce  pouvoir  qu'il  leur 
»  avoitdonné?Comment,entre 
»  tant d'apoftats,  dans  l'efpace 
»  de  trois  cents  ans,ne  s'en  eft'il 
»  pas  trouvé  un  feul  qui,inf- 
»  truit  de  ce  dogme,  fuggérât 
n  àCéfar  un  moyen  fi  facile  & 
»  fi  efficace  ?  Comment  l'ertï- 
w  pereur  Julien, élevé  dans  les 
>i  mêmes  écoles  ,  imbu  des 
V*  mêmes  principes  que  les  Ba- 
w  file  &  les  Grégoire  ;  Julien , 
»  fi  bien  inftruit  dans  la  Reli- 
»  gion  à  laquelle  il  renonça; 
»  qu'il  pouvoir  prendre  à  tâche 
n  de  la  combattre ,  même  par 
»  fa  plume ,  &  d'engager  les 
»  meilleurs  auteurs  eccléfiaf- 
»  tiques  de  fon  tems  à  lui  ré- 
I»  pondre;  comment,  dis-je, 
»  cet  empereur  n'a-t-il  point 
w  ufé  d'un  moyen  (i  doux  & 
jj  fi  conforme  à  fon  plan  de  dé- 
w  truire  le  Chriftlanifme  fans 
»  verfer  de  fang  ?  Suppofons 
»  quetousceuxquiprofeffoient 
»  la  Religion  du  Galiléen,  fuf- 
»  fent  déclarés  inhabiles  à  con- 
w  trafter  un  mariage  légitime  : 
»  ce  feul  &  fimple  édit  de  l'a- 
»  portât  eût  effeélué  dans  un 
»  moment  ce  que  n'avoit  pu 
»  faire  le  fer  des  Dicclétien  & 
>»  desMaximin.Parcourezainfi 
«  l'hiftoire  des  fiecles;  appli- 
»  quez  cette  idée  aux  empe- 
n  reurs  Ariens  &Iconoclaftes, 
»  aux  proteftans  d'Allemagne, 
»  au  long  &  cruel  règne  de  la 
»  reine  Ëlizabeth ,  &  figurer- 
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vous  quelles  pertes  eût  pu 
cauTcr  au  catholicifme  une 
f»>  feule  loi  fur  les  mariages. 
Cette  évidence  dont  vous 
parlez  n'eft  donc  qu'une  chi- 
mère ,  &  ce  dogme  a  été 
y  ignoré  dans  toute  l'Eglife, 
»  jufqu'au  tems  de  Launoy,  de 
5>  de  Dominis  ;  Si.  ce  fera  un 
'9*  dogme  que  Dieu  aura  révélé 
»>  àcesdoéteuri.,  ou  qu'ilsau- 
«  ront  fabriqué.  Quoi  î  fi  J.  C. 
»  eûtdonnéauxprinceslepou- 
«  voir  d'annuller  les  mariages; 
»>  pouvoir  qui  à  chaque  inftant 
y*  pouvoittourner  à  ladeftruc- 
»  tion  de  fon  Eglife  ;  il  s'enfui- 
»  vroit  qu'il  a  réuni  dans  fon 
»  plan  des  principes  contradic- 
»>  toires  qui  fe  détruifent  mu- 
»  tuellement  :  car,  d'un  côté, 
»  il  eût  voulu  que  nulle  force 
»  humaine  ne  pût  faire  ceffer 
»  fon  règne  fpirituel  fur  la  ter- 
y*  re;  &  d'un  côté,  il  eût  per- 
»  mis  que  tous  les  fouverains 
»  euffent  le  moyen  de  le  ruiner 
>►  de  fond  en  comble,  dès  qu'ils 
>i  l'auroientvoulu.  Ilauroitinl» 
»  titué  des  facremens  dans  fon 
»  Eilife ,  comme  des  fources 
»  inépuifables  de  fes  grâces,  & 
M  il  auroit  dépendu  de  la  vo- 
3)  lonté  d'un  feul  homme  de  les 
»  tarir  tout  d'un  coup.  Puif- 
»  qu'il  efl:  donc  impofîîble  de 
>»  foupçonner  mêmeque  la  Sa- 
»  gefle  éternelle  ait  pu  tomber 
>»  dans  une  abfuiclité  Ti  pal- 
»  pable, il  eft  évident,  en  fup- 
»  pofant  «  comme  vous  êtes 
»  contraint  de  le  faire  ,  la  per- 
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W  pétuité  de  l'Eglife  ,  &  la  na- 
yy  ture  intrinfeque  du  facre- 
»  ment,  que  Dieu  ne  peut  avoir 
»  accordé  aux  princes  de  la 
1»  terre  sucun  pouvoir  fur  la 
»  validité  du  mariage.  Et  il  ne 
»  vousferviroit  de  riendedire 
»  que  les  empereurs  païens  ou 
»  lesprinceshérétiquesnepou- 
»  voient  ufer  de  ce  pouvoir  au 
»  défavantage  de  la  Religion 
»  Chrétienne  ou  de  l'Eglife  Ca- 
»  tholique.  Car  fi  ce  droit  leur 
I»  appartenoit  en  effet  ,  ils 
w  auroient  pu  s'en  fervir  tou- 
j>  jours  (*) ,  fi  non  licitement, 
»  du  moins  validement;  &  la 
n  défenfe  feroit  toujours  tom- 
»  bée  indirectement  fur  la  vali- 
y>  dite  du  facrement;  de  forte 
»  que  les  Chrétiens,  félon  les 
»  principes  même  de  leur  reli- 
»  gionjCufTent  été  obligés  d'o- 
»  béir  &  de  préférer  une  fléri- 
»  litédeflruâiiveàunmanifefte 
»  concubinage  ».  On  peut  voir 
d'autres  réflexions  également 
fimples  &  juites  dans  le  Journal 
hij}.  &  Uu.,  t^  février  179 1  » 
p.  250.  III.  Des  Lettres  fur  le 
Pécule  des  Religieux  faits  curés 
ou  t'v^^««i,l698,  in-12.IV.Une 
édition  des  Réglemens  touchant 
les  Réguliers  t  donnée  par  ordre 
du  clergé  de  France ,  qui  le  gra- 
tifia d'une  penfion  de  600  livres» 
Cesréglemens  parurent  eni66î» 
in-4°. ,  avec  les  notes  du  favans 
Hallier.  On  les  trouve  aufïî 
dans  les  Mémoires  du  Clergé,  par 
le  Merre ,  tome  vi*.  V.  Quel- 
ques Ecrits  fiir  la  comédie ,  fus 


(♦)  Comme  confervateurs  de  la  Religion  ck  l'empire,  ils  ne  poiivoient 
manquer  d'y  recourir.  lis  euiTent  d'ailleurs  dit  aux  Chrétiens  :  "  Vous 
„  n'avez  pas  d'obligation  de  vous  marier,  votre  Religion  vous  invite 
„  môme  ;\  un  état  plus  élevé;  eh  bienifuivez  ce  conCtil.  L'empire  eft 
,,  d'ailleurs  aficz  peuplé,  tSi  les  popiilateurs  n'y  manquent  pas  ,,.  DtSr- 
Igrs  les  Chrétiens  fînifloiciit. 

X  3^ 
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la  parure  des  femmes,  &c.  Ger* 
bais  fonda  par  fon  teftament 
deux  bourfes  dans  le  collège  de 
Kheiais ,  dont  il  ctoit  principal. 
Voyer  TUDESCHI. 

GERBEL ,  (Nicolas)  Gsr~ 
ielius  ,  jurifconfulte  ,  natit  de 
Pforzheim,  habile  dans  les  lan- 
gues &  dans  la  jurilprudence, 
fut  profeffeur  en  droit  à  Stras- 
bourg ,  où  il  mourut  fort  vieux 
en  1560.  Le  préfident  deThou 
l'appelle  vbum  optimum^  & pa- 
r'iter  doHrinâ  ac  morumfuavitate 
excellentem.  Son  principal  ou- 
vrage eft  une  defcription  efti- 
inée  de  la  Grèce,  fous  le  titre 
<ie  :  J/jgo2e  in  Tabulam  Graciai 
jNicolai  Sophiani,  imprimée  à 
Bâleen  1550,  in-fol.  On  a  en- 
core de  lui  :  1.  Vita  Joannis  Cuf- 
piniani.  II.  De  uihahaptijiarum 
tsrtu  &  progriffu^  &c.  Ces  écrits 
font  curieux. 

GERBERGE  ,  fille  de  S. 
Guillaume  ,  comte  de  Tou- 
loufe  ,  renonça  de  bonne  heure 
au  monde ,  pour  mener  une  vie 
retirée  à  Châlons.  Elle  (tdifioit 
cette  ville  par  fes  vertus  ,  lorf- 
que  Lothaire ,  ulurpateur  du 
trône  impérial  iur  ion  père 
Louis-le-Débonnaire  ,  eut  la 
cruauté  de  la  faire  enfermer 
dans  un  tonneau  comme  une 
ibrciere  &  une  empoifonneufe, 
&  de  la  faire  précipiter  dans  la 
Saône,  où  elle  périt.  C'étoit 
pour  fe  verger  de  Gaucelme  & 
du  duc  Bernard ,  frères  de  cette 
princeffe,  qui  s'étoientcppofés 
à  fes  deffeins  ambitieux ,  &  qui 
«voient  favorife  contre  lui  le 
parti  de  l'empereur  fon  père. 
Le  F.  Daniel  prétend  dans  fon 
tiijioire  de  France  ,  que  Ger- 
berge  avoit  d'abord  époufé  le 
comte  Wala,  &  embraiTé  en- 
tité la  prefeilion  monaftique 
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dans  l€  tems  que  ce  feigneur 
prit  de  fon  côté  l'habit  de  reli- 
gieux dans  l'abbaye  de  Corbie. 
^  GERBERON  ,  (Gabriel) 
né  à  Saint-Calais  dans  le  Maine 
en  i6a8,  fut  d'abord  de  l'Ora- 
toire, &  fe  fit  enfuite  Béné- 
diflin  dans  la  congrégation  de 
S.  Maur  en  1649.  ^^  X  enseigna 
la  théologie  durant  quelque^ 
années.  11  s'expliquoit  avec  fi. 
peu  de  ménagement  en  faveur 
de  la  do6trine  de  Janfenius , 
que  Louis  XIV  voulut  le  faire 
arrêter  dans  l'abbaye  de  Cor- 
bie, en  1682;  mais  il  échappa, 
aux  pourfuites  de  la  maréchauf- 
fée ,  &  fe  fauva  en  Hollande. 
Sa  vivacité  &  fon  enthoufiafme 
l'y  fuivirent.  L'air  de  Hollande 
étant  contraire  à  fa  fanté,  il 
paffa  dans  les  Pays-Bas.  L'ar- 
chevêque de  iVlalines  le  fit  faifir 
en  i703,&  le  condamna  comme 
partifan  des  nouvelles  erreurs 
fur  la  grâce.  Le  P.  Gerberon 
fut  enfuite  enfermé  par  ordre 
du  roi  dans  la  citadelle  d'A- 
miens ,  puis  au  château  de  Vin- 
cennes ,  fans  que  ni  les  prifons , 
ni  les  châtimens  pufTent  modé- 
rer la  chaleur  de  fon  zèle,  pour 
cequ'ilappelloit  labcnne  caufe. 
L'on  ne  doutoit  pas  qu'il  dût 
mourir  dans  roppofition  aux 
décrets  de  l'Eglife ,  lorfqu'il 
revint  à  des  ientimens  plus 
catholiques.  Il  demanda  avec 
empreffement  de  figner  le  for- 
mulaire, ce  qu'il  fit  le  18  avril 
1710,  rétradlant  ladodrine  de 
tous  fes  livres ,  &  témoignant 
beaucoup  de  douleur,  de  fon 
attachement  aux  opinions  con- 
damnées. On  le  mit  en  liberté  ^ 
&  le  30  du  même  mois  rendu 
à  fes  frères  ,  il  ratifia  de  foa 
plein  gré  dans  l'abbaye  de  S. 
Germain-des-Prés  ,    ce    qu'il 
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roit  fait  à  Vincennes.  lî  étoît 
;ms  qu'il  le  reconnût.  A  une 
Ibftination  de  cinquante  ans, 
Infin  défavouée ,  il  ne  furvécut 
[as  dix  mois  entiers,  étant  mort 
25  janvier  1711,  à  l'âge  de 
52  ans  ;  «  non  fans  de  cruels 
>♦  remords,  dit  un  hiftorien , 
M  fur-tout  à    caufe   du   grand 
»  nombre  d'ames  qu'il   avoit 
»  égarées;  mais  en  même  tems 
M  avec   une    ferme   confiance 
»  dans  les  miféricordes  du  Sei- 
»j  gneur,  ôd  avec  une  vivacité 
ff  de  repentirquiapuen  expier 
>'  le  délai  »>.  On  a  de  lui  plu- 
sieurs ouvrages  fur  les  difputes 
du  tems ,  ou  fur  fes  querelles 
particulières.    Ceux    qui    ont 
échappé  au  naufrage  de  l'oubli, 
font  :  !.  Une  Hiftoire  générale 
du   Janfénifine  ,  3   vol.  m-: 2, 
AmfterJam,  i"703  ,  telle  qu'on 
devoit  l'attendre    d'un  apôtre 
de  cette  doftrine.  Il  a  laiffé  fur 
le  même  fujet  -.Annales  Janfe^ 
niani ,  qui  n'ont  pas  été  impri- 
rr.ées,  &  qui  ne  doivent  pas 
l'être.  L'auteur  traita  fes  enne-r 
mis  de   Molin'tfles   outrés  ,    de 
Dlfciyles  de  Pelasse ,  de  Sémi- 
Pélagiens.  II.  Plufieurs  Livres 
de  Piété ,  écrits  avec  feu.  îlf. 
Des  éditions  de  Marins  Mer- 
çator,  Bruxelles,  i6-'3  ,  in-12; 
de    S'  Anfelme   &   de  Bains  ^ 
Paris,  1675  &  162.1,  in-folio. 
IV.   Une    Apologie    latine    de 
Rupert,  abbé  de  Deut\,  au  fu- 
jet de  l'EucharijVie,  Paris ,  1669, 
in-8°.  V.  Un  Traité  hifloricjue 
fur  la  Grâce.  VI.  Lettres  à  M. 
Bojfuet,  évêque  de  Me  aux.  VU. 
La  Confiance  chrétienne.  VllJ. 
Le   Chrétien  défahufê.    IX.  La 
Règle   des  Mœurs ,    contre    les 
j^uffes  Maximes  de  la  Morale 
corrompue ,  in- 1 2.  X .  La  Défenfe 
d(  fEs^i/e  Romaine.  XL  L'Hif- 


G  E  II       327 

toire  de  la  Robe  fans  couture  de 
N.  S.  J.  C. ,  qui  ejl  révérée  dans 
l'égfife  des  religieux  Bénédiflins 
d'Argenteuil ;  ouvrage  qui  man- 
que  de  critique ,  où   l'auteur 
fe  fonde  fur  des  titres  qui  font 
eux-mêmes  fufpe<5ls;  &  qui  , 
quand  même  ils  feroient  au- 
thentiques ,   ne   prouveroient 
rien.  XII.  Les  Avisfalutaires  de 
la  Ste.  rierge  à  fes  Dévots  indif- 
crets.  Ce  livre,  qui  corrigeoit 
un  excès  par  un  autre,  fut  dé- 
fendu à  Rome  en  1674,  donec 
corrigatur,   &  enfuite  abfolu- 
ment.  Le  P.  Bourdaloue  fit  un 
fermon  pour  le  réfuter  (De  la 
dévotion  envers  la  Ste.  vierge  y 
dans  le  2(r.tomedes  Myfteres). 
Le  P.  Gerberon  avoit  dans  fes 
ouvrages,  comme  dans  fon  ca« 
raft^re,    une   impétuofité  qui 
fiifoit  de  la  peine  à  fes  amis 
mêmes  ;  mais  en  même  tems 
quelque  chofe  de  plus  franc  6t 
de  plus  droit  que  n'ont  ordi- 
nairement les  gens  de  parti  ;  Se 
c'ed  peut-  être  ce  qui  le  détacha 
enfin  de  la  fa6llon  à  laquelle 
il   avoit  facrifié  fes  talens  &; 
fon  repos ,  l'efpace  d'un  demi- 
Hecle. 

GERBERT,  (Martin)  né  à 
Horb  dans  la  Forêt-Noire  ,  ea 
1720,  entra  dans  l'ordre  de 
S.  tîenoît ,  où  il  fe  diftingua  par 
fon  vafte  favoir  &  fes  vertus. 
Devenu  abbé  du  célèbre  mo-- 
naft-ere  de  S.  Biaife  ,  il  ne  relâ- 
cha rien  de  fon  application  à 
l'étude ,  en  même  tems  qu'il 
confacra  une  vie  laborieufe  & 
édifiante  au  bien  do  fa  maifojî ,. 
de  fes  fujets  &  de  l'E^life  ca» 
tholique ,  dont  les  intérêts  l'ont 
aufïî  vivement  que  conftam- 
ment  occupé  ,  comme  on  le 
voit  par  la  nature  de  fes  ou- 
vrages c^ui  font  en  gran4  nomr 
X.  4. 
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bre»  &  dont  voici  les  princi- 
paux. I.  Apparatus  ad  eruditio- 
nem  theologicam,¥  nhourg^  l?  S  4- 
IL  Thcologia  vêtus  &  nova  cire  a 
realem  prafentiam  Chrifli  in  Eu- 
chariflia,  Fribourg,  17^3.  IH. 
Prinçipia  theologitz  exegetica  ; 
j)/amittuntur proUgomena  theol. 
'4iniverfœ.  S.  Blaife  ,  1757.  IV. 
Priacipia  theologïa  dogmati- 
sa juxta  feriem  temporum  & 
fraditionis  ecclejiajlica  digefla , 
1758.  V.  Prinçipia  theologiœ 
fymboliC(9,  17';8.  VI.  Prinçipia 
theologia  myjiic'-i'  ad  renovatio- 
ntm  interiorem  &  fanBificatio- 
jum  çhrijîiani  hominis  ,  1758, 
Vil.  Prinçipia theolcgia moralis 
juxta  pruiclpia  &  legern  evange- 
licam,  17%S,WII. Prinçipia  theç^ 
logice  canonica  quoad  exteriorem. 
JEcclefiiz  (ormam  &  guhernatio- 
Tum,  1759.  IX.  Prinçipia  tbeo- 
lûgia  facramentalis  ,  17^9.  X. 
\The0logia  Liturgie  a  ,  1759.  ■^'■* 
Dijfert.  di  reElo  &  perveifo  ufu 
theol.  fcholaliiçct  ,  1759.  Xil. 
Differt.  de  Tatione  exercitiorum 
fcholafticorurn  ,  pracipuè  difpu- 
tationum ,  cùm  inter  Catholicos  , 
tùin  inter  Irareticos  ,  in  reius 
fidei,  i~';9.  Xlll.  Demon(}ratio, 
■vercf.  Religionis  vaaque  Eccle- 
fiœ.,  176Ô.  XIV.  De  légitima 
'jLcclefia  potejlate  circa  Jacra  , 
1761.  XV.  De  communione pù- 
teflatis  ecclefiaflica  inter jummos 
Ecclejîa  principes ,  Pontificem  (5* 
epifcopcs  ,  1761.  XVI.  Devctcri 
liturgia  Alemannica.W W.  De 
cantu  &  muficâ  facrâ  a  prima 
Eccleficz  (ttate  ufque  ad  prœfens 
^mpus.  XV III.  De  radiis  Divi- 
nitatis  in  qperikiis  naturtz ,  pro- 
■yidentia  &  gratix ,  1762.  XIX. 
lier  Alcmannicumi  cccedit  Itali- 
çum  ^'  Gallicum ,.  5765.  XX.  De 
fejlorurn  dierum  numéro  mi- 
t}ijj{^4.9,  j  <ieUbritatt  atnpUanda , 
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176c.  XXI.  De  zo  quod efl  furh 
ecclefiaflici  &  divini  in  Sacra-, 
mentis  y  1767.  XXII.  Depeccato 
in  Spiritum  S. in  hac  &  altéra  vita 
irremijjibili ,  1767.  Tous  ces  ou- 
vrages refpirent  une  érudition 
vafte  &  variée ,  fagement  digé- 
rée &  employée  ,  une  logique 
exa6ie,  laplus  pure  orthodoxie, 
une  grande  piété  ,  un  zèle 
brûlant.  Son  adminidration  , 
fes  voyages  ,  fa  converfation 
douce  ,  intéreffante  ,  inftruc- 
tive  ,  l'ont  fait  connoître  &  ef- 
timer  autant  que  fes  profondes 
études.  L^  piété  &  l'humilité 
s'étoient  admirablement  unies 
chez  lui  avec  la  fcience  &.'  le 
plus  rare  mérite,  il  a  retracé 
dans  un  degré  éminent  les  utilesi 
travaux  8c  les  vertus  qui  diftinr 
guoient  autrefois  cet  Ordre  cé- 
lèbre, dont  la  réputation  eft  f\ 
étrangement  déchue.  Rien  ne 
peut  exprimer  b  douleur  qu'il 
reffcntoit  à  la  vue  de  cette  dé- 
cadence ;  mais  ce  qui  le  tou- 
choit  plus  vivement  encore  , 
c'efl  l'apoftafie  de  tant  de  Reli- 
gieux de  difFçrens  Ordres  qui 
aogmatifent  aujourd'hui  en  A1-. 
lemagne ,  foit  dans  les  chaires , 
foit  dans  les  livres  ;  qui ,  héré- 
tiques enfroqués  comme  lesFrar 
Fulgentio  &  les  Fra-Paolo  ,  dé- 
chirent le  fcin  de  l'Eglife  d'une 
manière  plus  sûre  que  par  une 
apoftafie  avouée.  Le  favant  & 
pieux  abbé  en  parle  de  la  ma- 
nierela  plus  touchante  dans  foit 
livre  De  légitima  Ecclefia  po- 
tejlate circa  facra  ;  mais  il  ef- 
pere  enmême  tems  que  l'Eglife 
qui  a  triomphé  de  tant  de  per- 
fécuteurs  ,  triomphera  égale- 
ment de  ces  derniers  ,  les  plus, 
odieux  comme  les  plus  dange- 
reux ds  tous.  Quod  de  perfecu- 
tiûiiibiis  ethnicarurn  prof^Jfa  ejî- 
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éint^uitas  ,  id  de  infulùhus  Hx- 
I  rcticorum  etiam  verumfit ,  Eccle- 
■fiam  inde  novumfiorem^  decorem 
&  ampUtudiriem  nancifci.  Id 
guod  etiam  fperamus  ,  dum  j.irn 
dolentes  cernimus  IPSOS  Ec- 
CLESIM  FILIOS  AD  CONCU- 
TIENDAU  ECCLESIASTICAM 
jtUCTORJTATEM  PRORUEN- 
TES  ,  IMEISITIS  PrOTES- 
TANTIUM  LATENTER  PRIN- 

cipiis  (  De  leg.  Eccl.  pot.  1. 
a.  c.  3  ).Dans  (on  Hijloria  Ni- 
grœ  SylvcE  ,  3  vol.  in-4  ^  »  il  y  a 
quelques  préjugés  contre  les 
Jcfuites,  que  fans  doute  le  ju- 
dicieux auteur  a  quittés  plus 
tard,  à  la  faveur  de  la  lumière 
répandue  par  les  événemens. 
Peut-être  ne  s'eft-il  pas  ailez 
conflamment  défendu  contre 
les  embûches  de  ce  fiecle  ,  dont 
fa  bonne-foi  &  fa  franchife  ne 
prévoyoient  pas  toujours  les 
fuites ,  comme  elles  n'en  de- 
vinoient  pas  les  principes.  Les 
nouveautés  bruyantes  lui  fai- 
foi-?nt  afTez  aifément  illufion  ; 
&  les  voyageurs  éclairés  font 
tout  furpris  de  voir  le  beau  & 
vr.fte  monaflere  de  S.  Blaife 
affublé  ,  d'une  manière  toutà- 
fait  défagréable  à  la  vue ,  du 
frivole  &  dangereux  empirifme 
des  condi;(3eurs.  Fn  général, 
les  Bénédidins  en  Allemagne 
n'ont  pas  été  affez  en  garde 
contre  les  nouveautés  de  tout 
genre.  Efpérons  que  la  crife  ac- 
tuelle leur  ouvrira  les  yeux. 
Du  refte ,  les  Religieux  de 
S.  Blaife,  à  l'imitation  de  leur 
chef ,  ont  toujours  été  zélés 
pour  l'orthodoxie.  C'eft  à  l'un 
d'eux  que  nous  devons  le  Fe- 
bronïus  ahbrcviatus ,  où  les  er- 
reurs de  ce  chef  de  feéie  font 
favamment  &.  judicieufement 
9Malyfées. 
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GERBILLON ,  (Jean  Fran- 
çois) né  en  1654  à  Verdun  fur 
la  Meufe  ,  Jéfuite  en  1670 ,  fut 
envoyé  à  la  Chine  en  1685  ,  ÔC 
arriva  à  Pékin  en  1688.  L'em- 
pereur le  goûta  tellement ,  que  , 
trois  mois  après  fon  arrivée, 
il  eut  ordre  de  fuivre  les  am- 
bafl'adeurs  envoyés  en  Mofco- 
vie  ,  pour  régler  les  limites  de 
cet  ernpire  &  de  celui  de  la 
Chine,  Le  Jéfuite ,  aidé  d'un  de 
fes  confrères,  applanit  toutes 
les  difficultés ,  &  fut  le  média*? 
teur  d'une  paix  avantajgeufe. 
L'empereur  Chinois ,  pénétré 
de  reconnoiflance  ,  le  fit  revê- 
tir de  fes  habits  royaux,  &.  le 
prit  pour  fon  maître  de  mathé- 
matiques &  de  philofophie.  il 
lui  permit  de  prêcher  &  de 
fane  prêcher  la  Religion  chré- 
tienne dans  fes  vaftes  états  ,  & 
voulut  l'avoir  toujours  auprès 
de  lui  dans  fes  promenades , 
dans  fes  voyages  ,  &  même 
dans  fes  maladies.  Le  P.  Ger- 
billon  mourutà  Pékin  en  1707  » 
fupérieur-général  de  toutes  les 
miffions  de  laChine.  Il  a  com- 
pofé  des  Elimens  de  Géométrie  , 
tirés  d'Euclide  &  d'Archimede; 
&  une  Géométrie  pratique  6'/pé- 
culative.  Ces  deux  ouvrages , 
écrits  en  chinois  &  en  tartare, 
furent  magnifiquement  impri- 
més à  Pékin.  On  trouve  dans 
la  Defcription  de  l'Empire  de 
la  Chine  du  P.  du  Haide ,  des 
Ohfervations  hifioriques  fur  la 
grande  Tartaric ,  par  le  P.  Ger- 
billon ,  ainfi  que  les  Relations 
des  voyages  qu'il  fit  en  ce  pays. 
La  relation  de  fon  f^oyage  de 
Siam  n'a  point  été  imprmriée. 
On  dit  que  c'eft  fur  cet  ou- 
vrage que  l'abbé  de  Choifi  com» 
pofa  fa  Relation ,  en  y  ajou- 
tatu  quelques  ornemenS)  doni 
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les  Mémoires  du  P.  Gerbillon 
avoient  befoin.  Le  ftyle  n'étoit 
pas  le  principal  mérite  des  écrits 
de  ce  Jéfuite.  On  peut  voir  des 
extraits  de  fon  manufcrit  fur 
Siam  ,  dans  le  tome  ter.  des 
Mélanges  hijlorlques  de  M.  Mi- 
chauh. 

GERHARD  ou  Gérard  , 
(Ephraïm  )  jurifconfulte  Alle- 
mand, né  à  Giersdorf ,  dans  le 
duché  de  brierg  ,  en  i68î,fut 
avocat  de  la  cour  &  de  la  ré- 
gence à  Weimar.  Il  profefla 
cnfuite  le  droit  à  Altorf,  où 
il  mourut  en  1718,  à  36  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages 
de  iurifprudence  &  de  philo- 
fophie.  Le  principal  a  pour  ti- 
tre :  Delineatio  Philofophi(^  ra- 
tionalis  ;  on  trouve  à  la  fin  une 
excellente  diflertation  :  De  pra- 
cipuis  fapientice.  impedimentis , 
&c.  Il  y  a  un  grand  nombre 
de  iavans  du  nom  de  Ger- 
hard ou  Gérard.  Voye:^  Gé- 
rard. 

GERHARD,  voy«îTEREN- 
Tius  (Jean  Gerhard  ). 

GERING,  (Ulric)  Alle- 
mand, fut  un  des  trois  impri- 
meurs, (]ué  les  doéleurs  de  la 
tnaifon  de  Sorbonne  firent  ve- 
nir à  Paris,  vers  1469  ,  pour 
y  faire  les  premiers  efTais  du 
fcel  art  de  l'imprimerie.  Gering 
ayant  amaffé  de  grands  biens  , 
f^t  des  fondations  très-confidé- 
f  ables  aux  collèges  deSorbonne 
^  de  Montaigu.  Il  mourut  dans 
celui-ci  en  isio.  Les  deux  im- 
primeurs tjui  le  fuivirent  en 
France  ,  étoient  Martin  Crant? 
fy,  Michel  Friburger. 

GERLAC,  (Fetri  de  De- 
venter  }  chanoine  de  l'ordre  de 
S.  Auguftin  ,  dans  le  monaftere 
de  Windesheim  ,  mourut  en 
çd^ur  de  faioteté  ,  Tan  1411. 
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Il  a  laiffé  en  latin  das  SoUh- 
ques  ,  in-i2  ou  in-24  ,  qu'on  a 
traduits  en  françois,  in- 12. 

GERLACH,  pieux  hermite  » 
dont  on  confervoit  le  corps 
dans  l'abbaye  des  dames  Nor- 
bertines  ,  qui  porte  fon  nom  , 
à  2  lieues  de  Maëftrichi  (  Sous 
le  règne  de  Jofeph  II  ,  cette 
mâifon  a  été  détruite,  6c  les 
dames  tranfportées  à  Rure- 
monde  ).  Dans  fa  Fie  imprimée 
en  174^  ,  à  Maëftricht ,  chez 
Lekens,  on  rapporte  des  chofes 
étonnantes,  dont  quelques-unea 
font  plutôt  l'éloge  de  la  piété 
que  du  difcernement  du  fiecle 
où  ce  Saint  a  vécu. 

GERMAIN  ,  (  S.  )  ftls  du 
Patrice  Juftinien  ,  fut  dès  fa 
jeunefTe  un  des  principaux  or- 
nemens  du  clergé  de  Conftan- 
tinople.  Son  mérite  le  fit  éle- 
ver fur  le  fiege  épifcopal  de 
Cyzique.  En  715  on  l'élut  pa- 
triarche de  Conrtantlnople  ;  il 
s'oppofa  avec  zèle  à  l'empereur 
Léon  rifaurien  ,  iconoclafte, 
qui  le  chaffa  du  fiege  patriar- 
chal.  S.  Germain  mourut  en 
733  »  âgé  de  9$  ans,  avec  une 
grande  réputation  d'efpritôé  de 
vertu.  Les  ouvrages  qu'on  lui 
attribue  ,  font  pour  la  plupart 
de  Germain  Nauplius  ,  pa- 
triarche Grec  de  Conftanti- 
nople  ,  depuis  1227  jufqu'ea 
1239,  qui  écrivit  à  Grégoire  IX^ 
en  1232,  pour  la  réunion  des 
églifes ,  tint  des  conférences 
avec  les  députts  du  pape  a, 
Nicée,  affembla  un  concile  à 
Nymphée  en  1234,  &  montra 
enfin  peu  de  fîncérité  dans  fon 
procédé.  Ses  écrits  fe  trouvent 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
Nous  avons  cependant  de  S. 
Germain  trois  Lettres  fur  les 
aS^airesdes  iconoclafte*  (  •vc^tï 
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]).  CeilUer  ,  tom.  i8,  p.  6a  ). 
'  avoit  fait    une    Apologie   de 
.   Grégoire  de  Nyjje  contre  les 
'•igérufies  ;  Photius  en  admi- 
■  oit  l'éiégance  &  la  politelTe. — 
i  ne  faut  pas    confondre   ces 
oux  Germain     avec    un    3?. 
L/ERMAIN  ,  auflî  patriarche  dû 
Conftantinople  en  1 264 ,  qui  re- 
nonça à  Ion  fîege  ,  &  fut  député 
su  concile  de  Lyon  en  1^74, 
par  Michel  Paléologue. 

GERMAIN,  (  S.  )  né  à 
Auxerre  en  380,  d'une  famillâ 
uftre  ,  fit  fes  études  à  Rome, 
Ci  brilla  dans  le  barreau  de 
cette  ville.Devenu  enfuite  gou- 
verneur de  la  patrie  '>^  com- 
mandant des  troupes  du  pays , 
'  fe  fit  tellement  aliner  des 
'uples  par  fon  intégrité  ,  qu'a- 
près la  mort  de  S.  Amateur  , 
évêque  d'Auxerre  ,  le  clergé ,  la 
nobleffe  &  le  peuple  le  deman- 
dèrent d'une  commune  voix 
pour  fon  fucceffeur.  Auxerre 
goûta  >  fous  fon  nouveau  paf- 
leur,  toutes  les  douceurs  de  la 
paix  &  d«i  la  concorde.  Ger- 
main diftribua  tous  fes  biens 
aux  pauvres  &  à  l'Eglife.  Le 
Pélagianifme  faifoit  alors  des 
ravages  en  Angleterre.  Les  prc? 
lats  des  Gaules,  alTemblés  en 

Î19,  envoyerentGermain  avec 
.oup  ,  évêque  de  Troyes  , 
pour  arrêter  la  force  du  poifon. 
Ces  médecins  fpirituels  firent 
en  peu  de  tems  beaucoup  de 
guérifons  par  l'éloquence  de 
leurs  exhorations  ,  par  la  fain- 
teté  de  leur  vie.  S.  Germain  y 
fit  une  féconde  mifîion  en  446. 
J^lufieurs  miracles  éclatans  opé- 
rèrent la  çonverfion  de  ce  qui 
rtftoit  de  Pélagienj.  Au  retour 
de  ce  fécond  voyage,  il  pafla 
en  Italie,  ôc  mourut  à  Ravenne 
Ca  448.  Ofi  a  cru  ayoir  trouyé 
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en  T717  ,  dans  l'abbaye  de  faint 
Marien  d' A uxerre ,  les  reliques 
de  S.  Germain;  mais  les  bons 
critiques  en  ont  contefté  l'au- 
thenticité ,  quoique  l'abbé  le 
Bœuf  l'ait  foutenue.  Sa  Vie  fut 
écrite  par  le  prêtre  Conftance, 
auteur  contemporaini  àla  prière 
de  S.  Patient,  archevêque  d« 
Lyon  :  elle  fe  trouve  dans  5«- 
rius. 

GERMAIN. (S.)  Succeffeur 
d'Eufebe  dans  l'évêchéde  Paris, 
étoit  né  dans  le  territoire  d'Au- 
tun  ,  de  parens  nobles,  vers 
496.  Childeb;;rt  I  le  choifit 
pour  fon  archichapeUin,  titre 
qui  répond  à  celui  de  grand- 
aumônier,  (rermain  étoit  un 
homme  apoftolique  ,  tout  brû- 
lant de  zèle  pour  le  falut  des 
âmes.  C.'ert  lui  qui  fonda  le  mo- 
naftere  de  S.  Germaindes-Prés. 
il  mourut  en  576.  Nous  avons 
de  cet  évcque  une  ejçceller\te 
Lettre  à  Brunehaut ,  dans  la- 
quelle il  exhorte  cette  reine, 
avec  beaucoup  de  force ,  à  em- 
pêcher le  roi  Sigebert  de  faire 
la  guerre  au  roi  Chilperic. 
Dom  Bouillart,  Bénédiâin  de 
S.  Maur  ,  a  recueilli  tout  ce 
qu'on  peut  dire  fur  ce  digne 
pafteur  ,  dans  fon  Hifloire  de 
l' Abbdye  de  S.  Germain ,  pu- 
bliée en  1724,  in  fol.  avec 
des  figures  relatives  au  fuiet. 

GERMAIN,  (D.  Michel) 
Bénédiftin  de  S.  Maur,  né  à 
Péronneen  1645,  mort  à  Paris 
en!  1694,  avoit  fait  profefîion 
en  1663.  ^^  "^'^^  ^^  favant  Ma<i 
billon,  dans  lacompofition  des 
je.  &  8e.  fiecles  des  Afles  Béné- 
diSîins  ,  &i  dans  celle  de  ^a>. 
Diplomatique  ;  il  fe  chargea  dii 
Trdné/ur  les  Palais  des  Rois, 
quicontientenviron  la  ^e.  partie 
du  livre.  On  a  âncpre  de  l\!f, 
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VHijloire  de  V Abbaye  de  Notre- 
Dame  de  SoiJJons,  167S  ,  Jn-4°. 
L'aureur  avoit  un  grand  fonds 
d'efprit ,  une  imagination  vive , 
&  «ne  mémoire  heureufe. 

GERMAIN,  (Pierre)  or- 
fèvre du  roi  ,  né  à  Paris  en 
1647,  mort  en  1684,  excella 
dans  le  deffin  &  dans  la  gravure. 
Colbert  le  chargea  de  cifeler 
des  deffins  allégoriques  fur  les 
planches  d'or ,  qui  dévoient  fer- 
vir  de  couverture  aux  livres 
contenant  les  conquêtes  du  roi. 
Ce  travail  précieux  fut  admiré 
&  dignement  récompenfé.  On 
a  encore  de  cet  illuftre  gra- 
veur, des  Médailles  6c  des  Je- 
tons ,  où  il  repréfenta  les  plus 
fameux  événemens  du  règne 
célèbre  ,  fous  lequel  il  vivoit. 
11  mourut  à  la  fleur  de  fon  âge  ; 
mais  fes  talens  fe  perpétuèrent 
avec  le  plus  grand  éclat  dans 
fon  fils  aîné. 

GERMAIN,  (Thomas)  fils 
du  précédent  ,  naquit  à  Paris 
en  1674.  Il  fit  u"  féjour  en  Ita- 
lie, où  il  fe  perfeélionna  dans 
le  deflin  &  dans  l'orfèvrerie. 
Le  palais  de  Florence  eft  en- 
richi de  plufieurs  de  fes  chef- 
d'œuvres.De  retour  en  France, 
il  travaillapour  toutes  lescours 
de  l'Europe.  Le  roi  fut  fi  fatif- 
fair  d'un  Soleil  donné  à  l'églife 
deRheims,  le  jour  de  fon  fa- 
ire, qu'il  lui  accorda  un  loge- 
ment aux  galeries  du  Louvre. 
Tous  fes  ouvrages  refpirent  le 
«cnie  &  le  goût,  11  mourut  à 
Paris  en  1748. 

GERMAIN. (Robert,  comte 
de  Saint-)  né  à  Lons-le-Saunier, 
eni  Franche- Comté  ,  en  1708, 
d'une  famille  noble  &  très-an- 
cienne ,  entra  chez  les  Jéfuites  , 
6i  les  quitta  enfuite  pour  s'at- 
tacher au  parti  des  armes.  !1 
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fervitavec  diftin6tionenHoa- 
grie ,  dans  la  guerre  de  173-' 
contre  les  Turcs ,  pafla  enfuite 
fuccefîivement  au  fervice  de 
l'empereur  Charles  VU  ,  de  la 
France  ,  du  Danemark  ,  où  il 
fut  à  la  tête  des  affaires  mili- 
taires ,  revêtu  de  la  dignité  de 
feld-maréchal ,  &  jouiffant  de 
la  plus  grande  confidératioa 
jufqu'en  1772  ,  époque  de  la 
fcene  tragique  qui  enfanglanta 
la  capitale  du  Danemarck  par 
la  mort  des  comtes  Struenfée 
&  Brandt.  La  manière  dont  il 
fe  conduifit  dans  cette  affaire 
délicate,  fait  un  honneur  infini 
à  la  droiture  de  fon  cara6lere. 
Voyant  l'impo/Tibilité  de  diri- 
ger les  chofes  vers  le  dénoue- 
ment qui  lui  fembloit  le  plus 
conforme  à  la  vérité  &  à  la 
juftice  ,  il  jugea  qu'il  étoit  de 
fon  devoir ,  de  demander  fa  re- 
traite. Il  l'obtint  fans  difficulté, 
&  les  cent  mille  écus ,  flipulés 
dans  fon  traité,  lui  furent  ac- 
cordés ;  il  fe  hâta  de  quitter 
Copenhague  &  de  fa  retirer  à 
Hambourg.  Incertain  fur  le  lieu 
où  il  fi^xeroit  fa  demeure ,  &L 
fur  l'emploi  qu'il  feroit  de  fon 
argent ,  il  le  confia  au  banquier 
le  plus  renommé  de  Hambourg, 
qui  devoit  lui  en  payer  l'intérêt.. 
Quelque  tems  après,  la  fitua- 
tion  de  ce  banquier  fe  déran- 
gea ;  il  fit  banqueroute  ,  ÔC 
toute  la  fortune  du  comte  de 
Saint-Germain  s'y  trouva  tel- 
lement compromife,  qu'il  n'a 
jamais  pu  en  rien  recouvrer.  II 
étoit  déjà  parti  de  Hambourg 
pour  Bordeaux  ;  après  y  avoir 
féjourné  quelque  tems  ,  il  avoit 
enfin  fixé  fon  domicile  à  Lau- 
terbach  en  Haute-Alface ,  où 
il  vivoit  depuis  quelque  tems 
dans  la  folltude  &.  en  vrai  plu- 
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fophe,  fans  ambition ,  &  efpé- 
nt  de  terminer  ainfi  fa  carrière 
..ns  le  repos  ;  lorfqu'en  177S  > 
Louis  XVI  jeta  les  yeux  furlui 
pour  remplacer  M.  duMuy  dans 
miniftere  de  la  guerre.  Le 
fultat  général  du  miniflera , 
c\>urt ,  gêné  fans  cefle,  toujours 
contrarié  du  comte  de  Saint- 
Germain,  eft  le  tableau  d'une 
iuite  d'opérations  utiles.  Leur 
iort,  comme  celui  de  tout  ce  qui 
cil  au  pouvoir  des  hommes  , 
a  dépendu  des  circonftances  : 
mais  lapoftériténe  pourra  re- 
fufer  à  leur  auteur ,  les  éloges 
que  méritent  une  fermeté  ,  rare 
dans  fa  place ,  un  défintéref- 
fement  plus  rare  encore,  &  le 
courage  avec  lequel  il  l'a  quit- 
tée ,  quand  il  a  vu  fa  bonne 
volonté  ,  jufques  -  là  fouvent 
inefficace ,  devenue  abfolument 
inutile.  Le  comte  de  Saint- 
Germain  étoit  à  peine  rendu  à 
lui-  même ,  qu'il  mourut  à  Paris 
le  15  janvier  1778.  11  ne  faut 
pas  juger  fon  mérite  &  fes 
qualités  fur  ce  qu'en  dit  l'auteur 
des  Commentaires  des  Mémoires 
de  M.  le  Comte  de  Saint-Ger- 
main ,  Londres ,  1780  ;  ouvrage 
de  paffion  &  d'un  reffentiment 
aufli  lâche  que  peu  mérité  de 
la  part  de  M.  de  Saint-Germain; 
ni  par  ce  qu'a  écrit  de  lui  M.  de 
Saint-Auban  (  voyei  le  Jour- 
nal hiflorique  &  littéraire  de 
Luxembourg ,  1  k,  juin  1780  ).  Le 
feul  reproche  fondéqu'on  puilTe 
faire  à  cet  homme  célèbre,  & 
dont  plus  d'une  fois  il  eft  con- 
venu lui-même  ,  c'eft  de  n'a- 
voir point  affez  approfondi  le 
caraûere  des  perfonnes  qui  l'ap- 
prochoient ,  &  d'avoir  rencon- 
tré des  écueils ,  qu'une  trifte 
expérience  &  la  connoifTance 
défefpérante  de  la  méchanceté 
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humaine  a  bien  moins  de  peine 
à  éviter ,  que  la  franche  &  con- 
fiante droiture  ,  qui  fe  perfuade 
aifément  l'impolîibilité  d'une 
chofe  dont  elle  ne  fent  pas  la 
poffibilité  en  elle-même.  Les 
Mémoires  que  nous  avons  fous 
fon  nom,  Amfterdam,  1779, 
I vol. in-8^, font  effeftiyemeut 
de  lui  pour  le  fond  ;  mais  ils 
ont  été  altérés  par  une  main 
infidelle,  &  dirigés  par  des 
principes  tout  oppofés  à  ceux 
de  M.  de  Saint-Germain. 

GERMANICUS,(Céfar) 
fils  de  Drufus  &  de  la  ver- 
tueufe  Antonia,  nièce  d'Au- 
gufte ,  hérita  du  caradlere  ic 
des  vertus  de  fa  mère.  Tibère  , 
fon  oncle  paternel ,    l'adopta, 

11  exerça  enfuite  la  quefture, 
&  fut  élevé  au  confulat   l'an 

12  de  J.  C.  Augufte  étant  mort 
2  ans  après  ,  pendant  que  Ger- 
manicus  commandoit  en  Alle- 
magne, il  refufa  l'empire  que 
les  foldats  lui  offroient ,  &  ra- 
mena les  rebelles  à  la  paix  & 
à  la  tranquillité.  Il  battit  enfuite 
les  Allemands ,  défit  Arminius, 
&  reprit  fur  les  Marfes  une 
aigle  Romaine  qu'ils  gardoient 
depuis  la  défaite  de  Varus. 
Rappelle  à  Rome,  il  y  triom- 
pha ,  &  fut  déclaré  empereur 
d'Orient.  Tibère  qui  l'avoit 
honoré  de  ce  titre ,  l'envoya 
en  Orient  pour  y  appaifer  les 
troubles.  Germanicus  vainquit 
le  roi  d'Arménie,  le  détrôna, 
&  donna  la  couronne  à  un 
autre.  Tibère,  jaloux  de  fes 
fuccès,  le  fit  empoifonner  à 
Daphné,  auprès  d'Antioche, 
par  Pifon,  l'an  29  deJ.C. ,  à 
34  ans.  Les  peuples  &  les  rois 
verferent  des  larmes  à  fa  mort. 
Le  monftre  qui  l'avoit  ordon- 
née, fut  le  feul  qui  l'apprit  avec 
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joie  ;  il  voulut  en  vain  arrêter 
leipleurs&lesgémidemensdes 
Romains.  Germanicus ,  doux 
dans  la  fociété ,  fidèle  dans 
l'amitié,  prudent  &  brave  à 
la  tête  des,  armées ,  s'étoit 
gagné  tous  les  coeurs.  Les  qua- 
lités de  fonefprit  répondoiert 
à  celles  de  fon  ame.  Au  rhilieu 
du  tumulte  des  armes  &  de  la 
guerre,  il  cultiva  la  littérature 
éc  l'éloquence,  il  avoit  com- 
pofé  des  Comédies  grecques , 
une  Tradu&ion  d'Aratus  en 
vers  latins  ,  &  des  Epigrammes  ; 
letemsen  a  épargné  quelques- 
unes,  imprimées  à  Cobourg  , 
1715  &  t7i6,  in-S*',  tSc  dans 
le  Corpus  Poétarum  deMaittaire. 
11  y  en  a  d'ingénieufes ,  il  y 
en  a  de  foibles  ;  mais  on  ne 
à'attend  pas  qu'un  grand  capi- 
taine, chargé  des  armées  d'un 
empereur,  verfifie  comme  un 
poëte  de  profeffion.  Germani- 
cus avoit  époufé  Agrippine  , 
dont  il  eut  9  enfans  ,  parmi 
lefquels  on  compte  Caligula  , 
qui  déshonora  le  nom  de  fon 
illuftre  père. 

GERMOIN,  (Anaftafe) 
archevêque  de  Tarentaife  ,  & 
iavant  jurifconfulte,  a  écrit  un 
traité  De  Jurifdiflione  Eccle- 
fiafiica ,  in-fol.  Le  duc  de  Sa- 
voie l'envoya  ambafladeur  en 
Efpagncoù  il  mourut  en  1617. 
GERMON,  (Barthélemi) 
Jéfuite  ,  né  à  Orléans  en  1663  , 
mort  dans  cette  ville  en  17»^, 
jfut  aux  prifes  pendant  quelque 
tems  avec  deux  célèbres  Bé- 
hédiâins  de  S.  Maur  ,  Dom 
Mabillon  &  Dom  Couftant. 
hz Diplomatique  da  premier  lui 
avoit  déplu  ;  il  prétendit  y 
trouver  plufieurs  diplômes  fau± 
&  publia  quelques  Dijferiations 
Jatines  à  ce  fujet ,  1703 ,  1706 , 
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1707,  en  3  vol.  in-ii ,  écritçr 
avec  pureté  &  élégance.  Plu- 
fieurs  littérateurs  prirent  parti 
pour  lui;  d'autres  fe  déclarè- 
rent pour  le  BcnédiéHn.  L'abbé 
Raguet,  dans  fon  HtHoire  de 
la  Diplomatique  de  D.  Mabil" 
Ion  ,  après  avoir  faiû  ftudieu- 
fement  le  vrai  état  des  con- 
troverfes ,  fe  décide  pour  le 
Jéfuite.  Le  H.  Germon  s'enga- 
gea aulTi  dans  lescoçteftations 
concernant  les  101  propofition* 
de  Quefnel  ;  il  fit,  dit-on  , 
î  vol.  in-4°  fur  ces  propo- 
fitions,  fous  le  titre  de  Tr,tité 
Théolo?.ique  que  le  cardinal 
de  Bifly ,  un  des  plus  zélés 
adverfôires  de  l'Oratorien  , 
adopta  &  publia  fous  fon  nom 
(  voyfj  Thiard  Henri  ).  Nous 
avons  encore  de  lui  :  Lettres  & 
Quefiions  fur  V  Hijloire  dts  Con^ 
gré^ations  de  Auxiliis  dt^  Pi 
Serry  ,  Dominicain. 

GERONCE  ,  général  des 
troupes  du  tyran  Conftantin  , 
dans  le  4e,  fiecle ,  fe  brouilla 
avec  cet  ufurpateur,  &  réfo- 
lut  de  le  dépouiller  de  la  pour- 
pre impériale,  pour  en  revêtii* 
Maxime,  une  de  fes  créatures.  U 
affiégea  dans  Vienne  Conftan- 
tin ;  mais  l'armée  de  l'empereur 
Honorius  l'obligea  de  s'enfuir 
en  Efpagne.  Ses  toldats,  pleins 
de  mépris  pour  lui,  rcfolurent 
de  s'en  détaire.  Il  fut  attaqué 
dans  fa  propre  maifon  en4ti. 
Voyant  qu'il  lui  étoit  impof- 
fible  de  fe  défendre,  il  ôta  la 
vie  à  un  de  fes  amis  ,  à  fa 
femme,  &  fe  la  ravit  à  lui- 
même  par  un  coup  d'épée  qu'il 
fe  plongea  dans  le  cœur. 

GEROND.O  delaCam- 

BASAS,  voye^  lOLA. 

GERSEN ,  Gesen  ou  Ges- 
S£Ny(Jean)  nonts  doniiés  à 
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un  abbé  de  Verceil,dontl*ex,ir- 
fonce  eft  un  problême  parmi 
jcsfavans.  Quelques  Bénédic- 
tins dans  le  liecle  paiTé  &  dans 
c.  lui-ci ,  M.  l'abbé  Valart ,  ont 
eiFayé  de  le  faire  pa^Ter  pour 
3'iteur  du  livre  de  V Imitation 
■  J.C.  y  que  Topinion  aufli 
nérale  que  folidement  éta- 
e,  attribue  à  Thomas  à  Kem- 
(  1.  M.  Valart,  dans  une  Difler- 
tation ,  mife  à  la  tête  d'une 
édition  très-infidelle  de  cet 
ouvrage ,  impri-mé  chez  Bar- 
bou ,  in-iî,  en  17^^*  croit 
prouver  ,  1°,  que  l'Imitation  de 
J.  C.  eft  plus  ancienne  que 
Thomas  à  Kempis;  2°  ,  qu'elle 
étoit  connue  avant  Tan  1330; 

?°,  que  Jean  Gerfen  en  eft 
auteur  ,  puifqu'on  voit  fon 
iiomjurqu'à  5  fois  dans  un  ma- 
ïlulcrit  ancien,  &  qu'on  le  re- 
trouve dans  d'autres  manuf- 
crits.  Toutes  ces  prétentions 
ont  été  réfutées  par  l'abbé 
Ghefquiere ,  célèbre  BoUan- 
difte  ,  par  Eul'ebe  Amort ,  &. 
depuis  par  l'abbé  Desbillons , 
dans  une  excellente  Differta- 
tion,  publiée  à  Manheim  en 
j?8o  ,  à  la  tête  d'une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage 
précieux  ,  où  toutes  les  alté- 
rations faites  dans  l'édition  de 
M.  Valart  font  corrigées  ,  & 
l'ouvrage  rendu  à  fon  premier 
état  fur  la  foi  des  plus  anciens 
exemplaires.  Voye\  Kempis  , 
Amort  ,  Charlier  ,  Naudé. 
GERSON,  voyei  Char- 
lier. 

^  GERTRUDE,  (Sainte)  née 
à  Landen  en  Brabant ,  l'an  6z6  , 
de  Wepin ,  prince  de  Landen, 
maire  du  palais  ,  &  miniftre  des 
rois  d'Auftrafie  ;  fut  abbefle  de 
Nivelle  en  647,  &  mourut  le 
17  mars  659 ,  à  33  ans.  Sa  Fie 


C  E  R        3;î5 

a  été  écrite  par  un  auteur  coà-^ 
temporain,  témoin  des  princi- 
paux faits  qu'il  rapporte,  f^oyer 
les  yiâla  Sanflorum  Belgii ,  tom. 
3  ,  p.  146,  149.  Nous  l'avons 
aufli  en  italien  ,  par  Bonnucci , 
in-i2  ;  &  en  françois,  par  des 
Efcœuvres  ,  161 2,  in- 8".  — - 
Il  ne  faut  pas  la  confondre  avec 
Ste.  Gertrude  d'Eiflc-ben  en 
Saxe ,  abbeiTe  du  monaftere  dé 
Rodart ,  puis  d'Elpédian,  ordre 
de  S.  Benoît ,  qui  mourut  en 
1292 ,  après  avoir  édifié  fes 
contemporains  par  fes  vertus 
&  fes  écrits.  Le  livre  de  fes 
Révélations  a  été  imprimé  plu- 
fieurs  fois.  Ste.Gertrude  y  trace 
le  vrai  portrait  de  fon  ame. 
Ceft  le  récit  de  fes  communi- 
cations avec  Dieu,  &  des  trarrf- 
ports  de  fon  amour.  Cet  ou- 
vrage ,  après  ceux  de  Ste.  Thé- 
reié,  eft  peut-être  le  plus  propre 
à  nourrir  la  piété  dans  les  amesi. 
On  diftingue  les  éditions  don- 
nées par  Lanfpergius,  Char- 
treux, mort  en  1539,  &  par 
le  célèbre  Biofius ,  abbé  de 
Lieffies.  Dom  Canteleu  en 
a  donné  une  édition  ,  Paris  , 
1662,  in-8*^,  fous  le  titre  de  :  In- 
Jînuutiones  divinœ pietatisy  Sic.  i 
&c  Dom  Mege  en  a  donné  une 
autre  ,  fous  le  titre  de  :  SanSct 
Gcrtrudis  f^,  &  Abbati[fœ  ord, 
S.  BenediBi  Infinuationum  di" 
vince  pietatis  exercitia ,  Paris  ^ 
1664,  in- 12.  On  a  encore  de 
ce  dernier  une  traduftion  fran- 
çoife  de  la  Fie  &  des  révéla- 
tions de  Ste.  Gertrude ,  Paris  ,• 
1671.  in-B^'.  —  Quant  à  Ste^ 
Gertrude  qui  eft  honorée 
d'un  culte  particulier  en  Fran* 
conie ,  il  eft  probable  que  c'eft 
la  même  que  celle  de  Nivelle^ 
GERVAIS  &  PROTAIS^ 
(Saints)    fouffrirent    la  mort 
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lotis  Néron  ,  ou  au  plus  tard  , 
fous  Domitien.  On  lit  dans  S. 
Ambroife,  qu'ils  s'étoient  long- 
tems  prépares  à  la  vidloire  qu'ils 
remportèrent,  par  les  exercices 
de  la  piété ,  Ck  par  la  conftance 
avec  laquelle  ils  réfifterent  à  la 
corruption  du  fiecle.  Le  même 
Père  ajoute  qu'ils  furent  déca- 
pités pour  le  nom  de  J.  C. , 
&  les  appelle  les  premiers  mar- 
tyrsde  Milan. Le  lieuoùétsient 
leurs  reliques,  fut  révélé  à  S. 
Ambroife  par  une  vifion  qu'il 
eut  en  fonge.  D'autres  diient 
que  les  Saints  eux-mêmes  lui 
apparurent  ,  &  lui  firent  con- 
noître  l'endroit  qui  renfermoit 
leurs  corps.  Ambroife  fît  creu- 
fer  la  terre  dans  l'endroit  in- 
diqué. On  y  trouva  deux  corps, 
le  fond  du  tombeau  couvert  de 
fang ,  &  toutes  les  marques  qui 
pouvoient  conflater  la  vérité 
de  ces  reliques.  Elles  furent 
tranfportées  avec  beaucoup  de 
pompe  dans  la  bafilique  de  Fauf- 
te  ,  dite  aujourd'hui  de  St.V  ital 
&  de  St.  Agricole ,  &  de  là  dans 
la  bafilique  Ambrofienne.  II 
fe  fit  plufieurs  miracles  à  la 
levée  de  leurs  corps  &  à  leur 
tranflation»  Les  Ariens  de  Mi- 
lan firent  tous  leurs  efforts , 
pour  nier  la  vérité  des  miracles 
opérés  par  l'interceflion  de  ces 
Saints  ;  «  mais  ils  montroient 
»  par-là,  ditS. Ambroife,  qu'ils 
»  n'avoient  pas  la  même  foi 
»  qu'eux.  Autrement ,  conti- 
y>  nue-t-il, pourquoi  auroient- 
»  ils  cherché  à  détruire  des 
»  miracles  aufîiévidens?  Cette 
»  foi  eft  confirmée  par  nos 
»  ancêtres;  les  démons  eux- 
»  mêmes  font  forcés  de  rendre 
»  témoignage  à  une  doûrine 
i>  que  nient  les  hérétiques  ». 
S.PaulindeNol€&.3.  Auguf- 


G  Ë  R 

tîrt  rapportent  que  la  décot 
verte  de  ces  reliques,  faite  i 
38'» ,  mit  fin  à  la  pcrfécution 
fufcitée  par  les  Ariens  contre 
S.  Ambroife.  EfFedivemeni  le 
faint  évêque  les  réduifu  au 
filence^  en  confondant  dans 
fon  fécond  Difcours  ,  les  im- 
poftures  par  lefquelles  ils  tâ- 
choient  d'ofiTufquer  l'éclat  de  ces 
miracles.  Cependant,  à  la  honte 
de  l'efprit  humain ,  Midleton 
a  renouvelle  les  contes  des 
Ariens.  Mais  le  proteflant  Cave 
n'a  pu  s'empêcher  de  regarder 
ces  miracles  comme  incontef- 
tables.  «  La  vérité  de  ces  pro- 
»  djges  ,  dit-il ,  efl  fuffi(am-» 
»  ment  prouvée  par  les  té- 
»  moignages  de  S.  Ambroife  , 
»  deS.Auguftin&dcS.Paulin, 
»  qui  étoient  tous  fur  les  lieux* 
»  Ils  s'opérèrent  à  la  face  de 
»  toute  la  ville ,  &  ils  furent 
n  deux  fois  la  matière  des  fer- 
»  mons  de  S.  Ambroife.  Je  ne 
»  doute  point  que  Dieu  ne  les 
)>  ait  faits  pour  confondre  l'im- 
1;  piété  arienne  ,  &  pour  pren- 
»  dre  hautement  la  défenfe  de 
»  la  dodrine  catholique,  qui 
»  éprouvoit  tant  de  contra- 
>t  dirions,  &  qui  étoit  fi  vio- 
n  lemment  perfécutée  w»  Foy* 
Gamaliel. 

GERVAlS  DE  Tilbury  i 
ainfi  nommé  d'un  bourg  d'An- 
gleterre fur  la  Tamife  ,  étoif 
neveu  de  Henri  H ,  roi  d'An- 
gleterre. Il  eut  un  grand  crédit 
auprès  de  l'empereur  Othon 
IV ,  auquel  il  dédia  une  DeJ^ 
cription  du  Monde ,  &  une  Chro- 
nique. GervaisdeTilbury  com- 
pofa  encore  X  Hidoire  £  Angle- 
terre ,  celle  de  la  Terre-Sainte  , 
&  d'autres  ouvrages  peu  efli- 
més ,  &  qui  manquent  de  cri- 
tique &  d'exaditude. 

GERVAlS- 
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GERVAlS-CHRÉTiEN, 

v'^f  Chrétien   (  Gervais  ). 

GERVAIS  ,   (  Charles-Hu- 

rt)  intendant  de  la  mufique 
.1  duc  d'Orléans,  régent  du 
royaume  ,  &  enfuite  maître  de 
Il  inufiqae  de  la  chapelle  du 
roi ,  mourut  à  Paris  en  1744,  à 
7i  ans.  On  a  de  lui  :  I.  Un  livre 
de  Cantates  ^(ï'imé'SS.  II.  Trois 
Opéra  :  Médufe ,  Hypermnejlre  , 
c<.  les  amours  de  Protée.  ill. 
l'Jiirieurs  Motets. 

GERV/ViSE,  (Nicolas) 
Parifien  ,  fils    d'un    médecin  , 
s'embarqua  fort  jeune  pour  le 
royaume  de  Siam,  avec  quel- 
ques miffionnaires  de  la  con- 
grégation   de  St.  Vincent   de 
JPaule.  Le  jeune-homme  ne  fut 
point  fpeilateur  oifif  dans  l'es 
voyages  ;  il  s'inftruifit  par  lui- 
même  ,  ou   par  les  livres  du 
ÏiaySjdetout  ce  qui  concemoit 
es  moeurs  6C  les  productions 
des   contrées   qu'il  parcourut. 
De  retour  en  France  ,  après  4 
ans  de  féjour  à  Siam,  il  devint 
curé  de  Vannes  en  Bretagne , 
puis  prévôt  de  l'églife  de  (aint 
Martin  de  Tours.  11  a!!a  enfuite 
à  Rome  ,  &  y  fut  facré  évêque 
d'Horren.   11  s'embarqua  pour 
exercer  fon  zèle  dans  le  lisu  de 
f*a  miffion  ;  il  fut  maffacré  par 
les  Caraïbes  en  il'i-Ç) ,  avec  fes 
compagnons.  Le  public  lui  eft 
redevable  de  pluileurs  ouvra- 
ges :  1.  Hijloire  naturelle  &  po- 
litique du  Royaume  de  Siam  , 
in-12.  11.  Defcription  hifiorique 
du  Royaume  de  Macaçar ,  in- 12. 
C'eft  comme  une  fuite  du  pré- 
cédent. Quoique  l'on  fente  bien 
que  l'un  6l  l'autre  font  la  pro- 
duction   d'un  jeune  écrivain, 
on  ne  laifTe  pas   d'y  trouver 
des   chofes    curieufes    fur    les 
mœurs,  les  habitans ,  les  loix, 
Ti-rHc  IK 
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les  coutumes,  la  religion,  les 
révolutions  des  pays  qu'il  dé- 
crit. L'abbé  Gervaife  étoit  re- 
venu en  France  avec  deux  fils 
du  roi  de  Macaçar.  III.  Vie  de 
S.  Martin  ,  évêque    de    Tours , 
Tours,  1699,    I    vol.  in-4'', 
pleine  de  recherches  édifiantes 
&  inftruÇtives:  Dom  Bâdier  Ta 
jugée  avec  trop  de  févérité  Se 
d'aigreur.  1 V.  Hïfiaire  de  Boèce^ 
fénj.tcar  Romain ,  avec  H  Ana.- 
lyfe  de  tous  Jes  Ouvrages ,  in  1 2  , 
en  1715  :  bon  livre,  dirigé  par 
une  critique  tolide  &judicieufe« 
GERVAISE,    (Dom    Ar- 
mand-François) frère  du  pré- 
cédent, d'abord   Carme  -  Dé- 
chaufTe ,  enfuite   religieux  de 
la  Trappe  ,  plut  tellement   à 
l'abbé  de   Rancé,  par  fes   lu- 
mières &  par  fon  zèle ,  qu'il 
le  fit  nommer  abbé  de  fon  mo- 
liaftere  en  1696.  Dom  Gervaife, 
impétueux  ,  bouillant , bizarre, 
inquiet,  fmgulier,  n'étoit point 
fait  pour  être  à  la  tête  d'une 
niaifon  qui  demandoit  un  hom- 
me de  paix.  Il  voulut  faire  des 
changemens  au-dedans  &  aur- 
dehors  de  l'abbaye,  il  aiieCia 
de   ne   point  confulter   l'abbé 
de  Rancé,  à  qui  il  devoit  foa 
élévation ,  &  de  ne  point  fui- 
vre  fa  façon  de  gouverner.  Le 
pieux  réformateur,  voyant  fort 
ouvrage  prêt  à  être  changé  ou 
détruit  ,  engagea  adroitement 
le    nouvel  abbé  à  donner    fa 
démiiHon.  C'eft  fans  doute  ce 
qui  a  fait  dire  à  un  écrivain, 
quifouventbouleverfe  lesévé- 
îlemons    pour   placer  un   boa 
mot,    qu'après   dvoir  fondé   & 
gouverné  fon  injUtut ,  il  fe  dé- 
mit  de  fa  place  &  voulut   la 
reprendre.  Dom  Gervaile,  dé- 
pouillé de  fun  abbaye  ,  fortic 
de  la  Trappe ,  erra   quelque 
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tcms  de  folitude  en  folltude. 
Il  confervoit  par-toiit  la  ma- 
nière de  vivre  de  la  Trappe. 
Mais  ayant  puMié  Ton  premier 
volurr.e  de  V Hiitoire  générale 
de  Cîteaux ,  in-4°. ,  les  Bernar- 
dins ,  qui  étoient  vivement  at- 
taqués dans  cet  ouvrage ,  ob- 
tinrent des  ordres  de  la  cour 
contre  lui.  Il  fut  arrêté  à  Paris 
en  fortant  du  Luxembourg , 
puis  conduit  &  renfermé  à 
l'abbaye  de  Notre-Dame  de 
Reclus ,  dans  le  diocefe  de 
Troyes.ll  y  mourut  ent7<;i, 
âgé  de  91  ans,  regardé  comme 
un  de  ces  hommes  qui ,  maître 
plufreurs  bonnes  qualités  ,  font 
toujours  haïs  ,  parce  qu'ils  mê- 
lent à  la  vertu  ,  l'aigreur  & 
l'amertume  de  leur  caraftere. 
On  a  de  lui  :  I.  Les  Vies  de  S. 
Cyprien ,  in-4°.  ;  de  S.  Irénée  ,  i 
vol.  in-12;  de  S.  Paiiif  3  vol. 
in- 12  ;  de  S.  Paulin,  in-4''.  ; 
de  Rufin ,  2,  vol.  in-12;  de  S. 
Epiphane ,  in-4''.  l  es  matériaux 
ont  été  pris  dans  les  Mémoires 
de  Tillemont,  mais  le  ftyle 
eft  de  l'auteur.  De  l'imagina- 
tion ,  de  la  chaleur ,  de  la  faci- 
lité ;  mais  peu  de  iuftefTe ,  beau- 
coup de  négligences  &  d'idées 
fingulieres:  voilà foncaraôcre. 
II.  La  Vie  d'Abailard  &  d'Hé- 
loïfe  ,  2  vol.  in-12.  III.  Les 
Lettres  d* Abailard  6f  d'Héloïfe  , 
traduites  en  françois  d'une  ma- 
nière fort  libre.  IV.  Hifloirt  de 
VJbbé  Sugsr,  1721  >  3  vol. 
in- 12,  curieufe,  mais  inexacte. 
V.  Hijîoire  de  l' Abbé  Joachim  , 
furnommé  le  Prophète  ^religieux 
de  tordre  de  Cîteaux...  où  l'on 
voit  raccomplijjement  defesprO' 
phéties  fur  les  Papes  ,  fur  les 
Empereurs  ,  fur  les  Rois  ,  fur  les 
Etats ,  &  fur  tous  les  ordres 
religieux  i  ï74Ç  »  1  vol.  in-ii 
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(voyei  Joachim).  VI.  Hh'- 
toire  e.énirale  de  la  Réforme  ile 
l'ordre  de  Cîteaux  en  France  , 
in-4'^.  Le  1er.  volume  de  cet- 
ouvrage  peu  commun,  contre 
lequel  les  Bernardins  portèrent 
des  plaintes,  n'a  pas  été  fuivi 
du  fécond.  VIÎ.  Jugement  cri' 
tique ,  mais  équitable  ,  des  Vies 
de  feu  M.  l' Abbé  de  Rancé , 
réformateur  de  l'Abbaye  de  la 
Trappe  ,  écrites  par  les  Jîeurs 
Aiaupeou  & MarfoUier  ,  in-12, 
!744j  Troyes,  fous  le  titre 
de  Londres.  L'auteur  y  relevé 
plufieurs  fautes ,  que  ces  deux 
écrivains  ont  commifes  contre 
la  véritç  de  l'hifloire.  11  fe  juf- 
tifie  fur  plufieurs  imputations  , 
d'une  manière  qui'peutparoîtrç 
fatisfailante.  il  faut  lire  cet 
écrit ,  quand  on  veut  bien  con- 
noître  le  léformateur  de  la 
Trappe,  un  peu  flatté  par  fcs 
hiftoriens  ;  mais  il  ne  faut  pas 
non  plus  s'en  rapporter  entiè- 
rement à  l'efprit  aigri  &  un  peu 
romanefque  de  Dom  Gervaife. 
On  peut  voir  auffi  la  longue 
Apologie  qu'il  publia  au  fortii" 
de  la  Trappe.  Vill.  Quelques 
autres  ouvrages  imprimés  & 
maniircrirs, 

GERY,  (André-Guillaume 
de)  né  à  Rheims  le  17  février 
1727,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  Ste.  Geneviève  en  1742, 
enfeigna  la  philofophie  &  I4. 
théologie  dans  Ton  ordre,  & 
s'appliqua  en  même  tems  à  an- 
noncer la  parole  de  Dieu;  ce 
qu'il  fît  avec  un  fuccès  marqué 
dans  la  capitale  de  la  France.. 
Il  devint  fucceffivement  curé, 
de  S.  Léger  à  SoifTons ,  6c  de 
S.  Irénée  à  Lyon  ,  &  fut  peut- 
être  un  peu  trop  lié  avec  M. 
de  Fitzjames  à  SoifTons ,  &  a  v  ec 
M.  de  Montazet  à  Lyon,  pré- 


CES' 

l\t$  regardés  corîiiiie  peu  fou- 
rnis  aux  décrets   de    l'Egl-fe. 
De  grade  en  grade,  Gery  par- 
'it  à  êire  élu  fupérieur  géné- 
;  de  fon  ordre  en  1778  ,  & 
mourut  d'une  attaque  d'apo- 
exie  le  7  oftobre  1786.  Nous 
.  ons  de  lui  des  5<rr//2o;2^  ,  des 
-rônes  ,  &  quelques  Panés^y- 
r'iques.  Ce  recueil  «ft  en  6  voU 
in-i2,  Paris,   1788. 

GER  YON ,  roi  des  trois  ifles 
«le  Minorque  ,  Majorque  6c 
Ivica  (  anciennement  les  ifles 
Baléares  &.  Ebufe  )  avoir  trois 
têtes  avec  une  <*eule  ame.  Ho- 
race l'appelle  Ter  arnplum  Gc' 
ryonem.  Il  fut  tué  par  Hercule  , 
parce  qu'il  nourriUoit  des  bœuts 
avec  de  la  chair  humaine.  Un 
chien  à  trois  têtes  &  un  dragon 
à  fept ,  gardoient  ces  boeuts  : 
Hercule  tua  aulîi  ces  monîtres. 
G  ES  LE  N  ou  Ghelen, 
(Sigifmond  de)  Gelenius,  né  à 
Prague ,  fut  correÛeur  de  l'im- 
primerie de  Froben  »  emploi 
qui  alors  fuppofoit  du  mérite 
&.  du  talent,  &  mourut  en 
IS<;4,  après  avoir  traduit  du 
grec  en  latin,  Jofephc ,  S.  Jufiin, 
Denis  d'HalicarnaJfe  ,  Philon  , 
Appien ,  &  d'autres  auteurs. 
(jESLER  ,  d'autres  difent 
Grisler  ,  gouverneur  de  la 
Suiffe,ou  du  moins  du  canton 
d'Uri  ,  pour  l'empereur  Al- 
bert,  provoqua,  dit-on,  par 
fes  vexations  &  fes  cruautés  ie 
foulevement  de  ces  peuples: 
mais  les  critiques  ne  font  pas 
d'accord  fur  toutes  les  particu- 
larités qu'on  en  raconte.  Voyei 
Tell. 

GESNER  ,  (  Conrad  )  fur- 
nommé  le  Pline  i' Allemagne , 
né  à  Zurich  en  isi^i  mort  en 
ï";^-5,à  49  ans,  profeffa  la  mé- 
decine 6c  la  philofophie  avee 
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beaucoup  de  réputation.  Après 
avoir  employé  toute  fa  vie  à 
la  culture  des  lettres,  il  voulut 
mourir  au  milieu  d'elles.  Atta- 
qué de  la  pefte,  &  fe  fentant 
près  de  fon  dernier  moment  * 
il  le  fît  porter  dans  fon  cabinet ,  ■ 
où  il  expira.  La  botanique  6c 
l'hifloire  naturelle  l'occupèrent 
toute  fa  vie,  Heze  dit  «  q-j'il 
»  avoitlui  feul  toute  la  fcience 
>»  qui  avoit  été  partagée  entre 
j>  Pline  &  Varron  ».  Sa  pro.* 
bité  &  fon  hurnanité  le  firent 
autant  eflimer  que  fon  favoir* 
L'empereur  Ferdinand  I  ,  qui 
confidéroitGefner  ,  donna  .1  fa 
famille  des  armoiries  ,  qui  mar- 
quoient  les  matières  qu'il  avoiè 
approfondies.  C'étoit  un  écu 
écartelé.  Dans  le  premier  quar- 
tier on  voyoit  une  Aigle  aux: 
ailes  déployées  ;  dans  le  ze.  un 
Lion  armé  ;  dans  le  3e. ,  un  Dau- 
phin couronné;  dans  le  4e. ,  un 
i3afîlic  entortillé.  On  a  de  lui: 
L  Une  Bibliothèque  univerfelle  , 
publiée  à  Zuricn  ,  en  1545  * 
in-fol.  C'efl  une  efpece  de  Dic- 
tionnaire d'auteurs  &de  livres, 
dont  on  donna  un  Abrégé  en 
1^83  ,  in-fol. ,  plus  eftimé  que 
l'ouvrage  mcme.  II.  Hifloria. 
Animalium,  Zurich  ,  15^1  ,  4 
vol.  in-fol.  Cette  compilation 
offre  de  grandes  recherches  ; 
mais  elle  n'efl  pas  toujours 
exaéle.  llL  Un  Lexicon  Grec  & 
Latin  y  i<i60y  in  folio.  Gefner 
pofTédoit  bien  ces  deux  langues; 
mais  comme  il  écrivoit  pour 
avoir  du  pain,  ainfi  qu'il  l'avoue 
lui-même  dans  faBibliotheque, 
fes  ouvrages  ne  font  pas 
exempts  de  fautes*  IV.  Opéra 
Botanica,  Nuremberg  ,  in-fol.  ^ 
I7<;4.  C'eft  à  Gefner  que  nous 
devons  l'idée  d'établir  les  gen- 
res des  plantes ,  par  rapport  à 
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leurs  fleurs,  à  leurs  femences  , 
&  à  leurs  fruits.  Ort  doit  regar- 
der comme  une  perte  confid  (ara- 
ble, celle  du  Grand  Herbier  quû 
avoir  entrepris ,  Si  dont  il  parle 
fouvent  dans  fes  différens  écrits 
fur  la  botanique. 

GESNER  oz/Gessner,  (Sa- 
lomon)  né  à  Zurich  en  Suifîe  , 
s'eft  fait  une  réputation  très- 
dif^inguée  parmi  les  poètes  Al- 
lemands ,  &  a  mérité  une  place 
parmi  le  petit  nombre  des  écri- 
vains modernes ,  qui ,  dans  leur 
genre,  ont  paru  balancer  le 
mérite  des  anciens.  On  ne  peut 
au  moins  lui  refufer  le  mérite 
d'avoir  étendu  les  limites ,  dans 
lefquelles  s'étoit  renfermée  juf- 
cju'ici  la  Paftorale,  en  lui  don- 
nant un  intérêt  tout-à-la-fois 
plus  moral  ,  en  joignant  aux 
peintures  les  plus  naïves  de  la 
fmiple  nature ,  des  fituations 
plus  touchantes  &  plus  variées, 
avec  un  caraétere  de  mœurs 
plus  pur  &  plus  idéal.  11  faut 
convenir  toutefois  que  ce  genre 
par  lui-même  n'eft  pas  favora- 
rable  aux  mœurs  ;  la  tendrefle 
en  fait  le  reiTort  &  le  but  ;  &  en 
général  ces  fortes  de  leâures  ne 
peuvent  qu'énerver  les  cœurs 
des  jeunes  lefteurs,  réprimer 
l'énergie  de  leurame  dans  fon 
premier  effor ,  &  étouffer  les 
grands  fentimens  dans  leur  naif- 
fance.  Son  Poëme:  La  Mort 
ti'y^Z'e/,  qui  renferme  de  grandes 
beautés ,  eft  le  titre  le  plus  fo- 
lide  de  fa  gloire.  Il  cft  mort  à 
Zurich,  d'une  attaque  d'apo- 
plexie, le  2  mars  1788,  âgé 
de  62  ans.  Ses  Œuvres  ont  été 
imprimées  à  Reutlingen,  1775  , 
3  vol.  in-Hi  elles  font  par- 
tie d'une  grande  coUeûion  de 
poètes  Allemands. 

CESSÉE,  (Jean  de  la)  né 


G  E  T 

en  Gafcogne  en  15^1,  &  f 
crétaire  du  duc  d'Alençon  ,  .. 
laiflc  des  Poéfies  latines  &  jran- 
çoifes ,  allez  ignorées.  Le  re- 
cueil des  premières  parut  à  An- 
vers en   1580,  in-b°  ;  &  celui 
des  fécondes,  en  1^83,  in-S". 
GESTEL,  (Corneille  Van) 
né  à  Malines  en  1658,  fut  cura 
aux  environs   de  Gand,   puis 
chanoine  de   Malines  ,   où   il 
mourut   le    19   janvier     1748. 
Nous  avons  de  lui  Hijhria  fa-' 
cra  &  profana  Arcliicpifcopatiis 
Mechimienfis  ,    avec    fig.    1  ' 
Haye  ,    172^,    2.  vol,   in-fo  . 
Cette  Hifloireeftimable  par  le      . 
grand  nombre  de  faits  qu'elle      I 
renferme,  par  l'étendue  des  re 
cherches,  &  par   l'ordre  q 
y  règne  ,  ne  l'eft  guère  du  côte 
du  ftylc.  I 

GESVRES,  voy.  Potief 
G  ET  A,  i  Septimius)  fils  c 
l'empereur  Sévère  &  frère  cl.: 
Caracalla ,  eut  l'humeur  féroce 
dans  fon  enfance  ;  mais  lorfque 
l'âge  eut  développé  fon  carac- 
tère ,  il  parut  doux  ,  tendre  , 
compatilTant ,  fenfible  à  l'ami- 
tié. Un  jour  que  Sévère  vouloit 
faire  périr  tous  les  partifans  de 
Niger  &  d'Albin  ,  &  que  Ca- 
racalla lui  confeilloit  d'immo- 
ler leurs  enfans  avec  eux,  Geta 
dit:  «  Ne  faifons  point  cela; 
»  trop  de  perfonnes  feroient 
»  fâchées  de  la  viftoire  que 
»  nous  venons  de  remporter 
»  fur  les  rebelles  ».  Caracalla 
ne  pouvoit  le  fouffrir.  Sa  ja- 
loufie  éclata  après  la  mort  de 
Sévère  ,  lorfque  Geta  partagea 
l'empire  avec  lui.  Après  avoir 
inutilement  efTayé  de  s'en  dé- 
faire par  le  poifon  ,  il  le  poi- 
gnarda entre  les  bras  de  Julie  , 
leur  mère  commune,  qui  vou- 
lant parer  les  coups,  fut  bleiïée 
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une  main  l'an  a.  12  de  J.  C. 

-etan'avcit  pas  encore  23  ans; 

modération   promettoit  au 

-uple  Romain  des  jours  heu- 

iix  6c  tranquilles.  Ceux  qui 

étudient  l'hiftoire  en  vrais  phi- 

Jofophes,  remarquent  que  lorf- 

le  les  crimes  des  nations  font 

cnus  à   maturité  ,  &  que    le 

:ns  de  la  punition  des  empires 

:   arrivé ,    les  bons    princes 

1  iffent  de  manière  ou  d'autre, 

^  -  les  monftres  feuls  vivent  &. 

régnent. 

GEUNS,  C  Pierre)  né  en 
ï7o6à  Maëfeyck,  petite  ville 
du  pays  de  Liège ,  fe  rendit 
jeune  à  Paris  ,  où  il  apprit  l'or- 
iévrerie  fous  de  grands  maîtres, 
&  fe  fît  remarquer  par  l'exaÛl- 
tude  de  fa  gravure  fur  l'argent 
&  le  cuivre.  De  retour  dans  fa 
patrie  vers  1731  ,  il  s'adonna 
entièrement  à  fon  goût  pour 
les  fciences  pratiques  &  les  arts. 
La  géométrie  ,1  l'élefliricité  , 
l'optique,  l'art  du  tour  ,  mais 
lur-tout  les  aimans  artificiels  , 
faifoient  alternativement  l'ob- 
jet de  fes  recherches.  Les  per- 
lonnesles  plusdlftinguéess'em- 
prefTorent  de  voir  fon  labora- 
Tcire.  Il  étoit  en  relation  avec 
les  favans  de  Paris  &  de  Hol- 
lande ;  mais  trop  d'application 
lui  caufa  un  épuifement,  &  il 
mourut  le  6  février  1776.  Entre 
un  grand  nombre  d'obftfrva- 
tions  faites  fur  les  objets  de  fes 
études  favorites  ,  il  n'a  fait  im- 
primer qu'un  Mémoire  fur  la 
,  ConflruBion  des  Aimans  arti- 
ficiels, ÔLCyVtnlo,  176B, in- 12, 
Ce  petit  livre,  écrit  en  ftyle 
aflTez  dur  &  négligé,  contient 
des  chofes  neuves  &  curieufes. 
Se»  pièces  d'argenterie  &  de 
grav  u re,  fes  inft  rumens  de  phy- 
fique  &  d'optique ,  fes  tabatie- 
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res  ,  médailles  ,  pyramides  d'i- 
voire, &c.,  faites  au  tour,  mais 
fur -tout  fes  aimans  artificiel» 
qui  font  d'une  force  furpre- 
nanie  ,  font  encore  très  -  re- 
cherchés des  connoiffeurs. 

GEYSSOLM ,  (Guillaume) 
de  l'illufire  famille  des  barons 
de  Cromnes  en  Ecoffe ,  fut 
évêque  de  Dumblane  dans  le 
même  royaume.  Les  hérétiques 
l'ayant  chalTé  de  fon  fiege  , 
Marie  Stuard  &  Henri  fon 
époux  l'envoyèrent ,  en  qualité 
d'ambaffadeur,  auprès  de  Pie  V 
&  de  fes  fucceffeurs,  pour  les 
alTurer  de  leur  attachement  à 
la  foi  catholique.  Le  faiat  pon- 
tife ,  touché  de  l'état  déplo- 
rable où  les  fureurs  des  héré- 
tiques avoientréduitcette  reine 
Infortunée  ,  lui  envoya  des 
nonces  pour  la  confoler  ,  &  da 
l'argent  pour  la  fecourir.Geyl- 
folm  fe  fit  eftimer  de  Pie  V  6l 
de  S.  Charles,  qui  lui  donna 
le  vicariat  de  l'archiprêtré  de 
Ste  Marie- Majeure.  L'évêque 
de  Dumblane  fut  pourvu  quel- 
que tems  après  de  l'évêché  de 
Yaifon  en  Provence, fuflfragant 
d'Avignon  ,  qu'il  défendit  con- 
tre les  CalviniftesduDauphiné» 
Sixte  V  connoiiïant  les  grandes 
qualités  de  Geyiîolm ,  &  la 
cas  qu'en  faifoit  Jacques  VI, 
toi  d'Ecofle  ,  l'envoya  nonce 
auprès  de  lui.  Geyffolm  ,  dtt 
retourà  peine  dans  londiocefe, 
le  quitta  pour  fe  renfermer  ,  à 
l'âge  de  30  ans  ,  dans  la  grande 
Chartreufe,oùil  fit  p-rofeffion. 
Son  mérite  le  fit  nommer  prieur 
de  Notre-Dame  des  Anges  à 
Rome.  Peu  aprèsil  fut  fait  pro4 
cureur-général  de  fon  ordre.  Ce 
faint  homme  mourut  dans  cet: 
emploi  le  26  feptembre  1593* 

GEYSSSOLM,  (GuiUauiuei 
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neveu  du  précédent,  lui  fuc- 
céda  l'an  1584,  dans  le  flege 
de  Vaifon.U  eut  les  vertus  de 
fon  oncle.  Comme  lui ,  il  fut 
envoyé  à  Jacques  VI,  en  qua- 
Jité  de  nonce.  U  ne  négligea 
rien  pour  rétablir  la  Religion 
Catholique  dans  fa  patrie  ;  & 
re  pouvant  réuffir  ,  il  revint 
dans  fon  évêché.  On  lui  donna 
le  gouvernement  du  Comtat- 
Venaiffin  ,  après  la  mort  de  lé- 
vcque  de  Carpentras.  I]  mourut 
le  13  décembre  162g.  L'aïeule 
inaternelle  de  ce  prélat  étoit 
ffleur  de  Jacques  IV,  roi  d'E- 
cofTe.  Il  eu.  auteur  d'un  livre 
folidement  écrit  ,  mais  peu 
connu  aujourd'hui ,  intitulé  : 
Mxamen  de  la  Foi  Calvinifte. 

GHÉERAERDS,  (Marc) 
jpeintre  &  graveur  Flamand  du 
ieizieme  fiecle  ,  s'établit  à  Bru- 
ges, &  excella  dans  les  payfa- 
ges.  Vers  1566  il  fe  retira  en 
Angleterre,  où  il  mourut.  On 
a  de  lui  :  1.  Un  Plan  de  la  Ville 
<le Bruges,  ou'ï\  deffina  &  grava 
dans  la  dernière  perfection.  IL 
'Lqs  Fables  véridiques  ,  ou  la  vé- 
rité enfeignée  par  des  anirnaux, 
Bruges,  1567,  in-4^.,  en  fla- 
mand. Ce  font  les  Fables  d'E- 
fope ,  ornées  d'eftampes  efti- 
mées  des  connoiffeurs;  ellesont 
été  copiées  par  Vencellas  Hol- 
lar.  IlL  \SArt  de  l' Enluminure , 
Amfterdam,  170<; ,  in-n. 

GHEIN ,  (Jacques)  graveur 
Hollandois.  Son  burin  efl  ex- 
trêmement net  &  pur  ,  mais 
un  peu  fec.  On  a  de  lui  le  Ma- 
tiieintntdes  Armes,  1(07  ,  in- fol. 

GHÉNART,  (Antoine)  né 
à  Vifé,dans  la  principauté  de 
Liège  ,  vers  l'an  1522,  fut  cha- 
noine dç  l'Eglife  de  Liège, 
vice-doyen  ,  inquifiteur  de  la 
ici  ^  prQfeiTeu,r  çn  théelQgie. 


G  H  I 

I!  aflîfta  au  concile  de  Trente 
avec  Guillaume  de  Poitiers  , 
prévôt  de  la  même  Eglife,  6c 
mourut  le  1  mars  i59«; ,  fort  re- 
gretté ,  fur-tout  des  pauvres 
dont  il  avoit  été  le  père.  Ghé- 
nart  a  eu  la  plus  grande  part  à 
l'édition  du  Maître  des  Sen- 
tences,  faite  à  Louvain  ,  IS46, 
in-4^.  On  a  encore  de  lui  :  Ma- 
nipulus  curatorum  a  Guidone  de 
Monte  Rocherii  j  adjunfius  eji 
ritus  celebrandi  SS.  Mijfœ.  offi.- 
ciumjuxta  morem  Diœcejis  Leo' 
dicnjis.  Item  ,  Hildeberti ,  C'e- 
nomanenfis  Epifcopi,  poéma  de 
officio   mifftz  ;   Anvers,   1^70, 

"gHILINI,  (Jérôme)  né  à 
Monza,  dans  le  Milanez,  en 
i';89,  fe  maria  fort  jeune,  & 
partagea  fon  tems  entre  le»  < 
foins  de  fa  maifon  6f.  la  littéra- 
ture. Devenu  veuf,  il  reçut 
l'ordre  de  prctrife  &  le  bonnet 
de  docteur  en  droit  canon.  Il 
mourut  à  Alexandrie  de  la 
Paille,  vers  l'an  1670,  membre 
de  l'académie  des  Incogniti  de 
Venife,  &  protonotaire  apof- 
tolique.  On  lui  doit  plufieurs 
ouvrages  en  vers  &  en  profe. 
Les  plus  connus  des  f^vans, 
font  :  I.  Annali  di  Alejfandria  , 
Milan,  1666, in-fol.  II.  Theatra 
,ili  Uomini  Ltterati ,  en  2  vol, 
in-4^^. ,  Venife,  1647  :  livre- cu- 
rieux ,  maisqui  manque  d'exac- 
titude. 

GHILINI,  (Camille)  voy^ï 
Fregose  (  Baptifte). 

GlACOMELLl,  (Michel- 
Ange)  fecrétaire  des  brefs  aux 
princes  fous  le  pape  Clément 
XI  i  l ,  chanoine  du  Vatican  ,  & 
archevêque  inpartibus  deCKal* 
cédoine ,  naquit  en  1695  »  ^ 
mourut  en  1774  d'un  déborde- 
ment de  bile,    il    fut  d'abord 
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bibliothécaire  du  cardinal  Fa-   honnêtes  ,&  il  étoit  également 
broni,  &  enfuite    du  cardinal   propre  à  vivre  avec  les  grands 
i^^olligola.  Il  avoit  tout  ce  qu'il  &  avec  les  gens  de- lettres, 
falloit   pour  ces    places:  une       GIANNONE,  (  Pierre  )  né 
vafte  littérature  &  la  connoif-    dans  le  royaume  de  Naples  , 
îance  des  langues.  Diversécrits    vers  1680,  s'eft  rendu  pendant 
tn   faveur    du  Saint-Siège  lui   quelque  tems  fameux  par  une 
ifséçiterentlesbientaitsdespon-    Hifloire  de  Naples  ,  où  il  avoit 
lies  Romains.  Il  perdit  cepen-    railemblé  tous  les  genres  de 
-'ansfous  Clément  XIV  la  place   farcafmescontreles  prêtres,  les 
Jî  fecrétaire  des  brefs ,  peut-    religieux  ,    les  miniftres  de  la 
.-':re  parce  qu'il    avoit  montré   Religion  en  général  ,  &    fur- 
cies  fentlmens  trop  favorables   tout  contre  le  fiege  de  Rome  ; 
à    une   foclété  menacée  d'une   c'eft  une  compilatioti  faite  fans 
ruine  prochaine.   Il  s'étoit  ac-   d'autre    choix    que    celui    de 
quitté  de  cet  emploi  à  la  grande  l'ignorance  ou  delà  mauvaife 
fatisfaélion  des  amateurs  d'une   foi,  de  tout  ce  qui  peut  rendre 
belle  &  pure  latinité  ;  fon  ftyle    odieux   l'Eglife  Catholique  »^ 
étoit  plein  de  dignité  &  d'onc-  fes  pafteurs.  Chaffé  de  fa  pa- 
tion.   On  a  de  lui  divers  ou-  trie  ,  il  chercha  un  afyle  dans 
vrages  :  les  principaux  font  :   les  états  du  roi  de  Sardaigne. 
I.    Une   traduction    latine    du  C'étoit  le  fage  Charles  Emma- 
Traité  de  Benoit  XI F ,  fur  les   nuel  lil ,  qui  ,  inftruit  des  q>ia- 
Fêtcs  de  J.  C.  6*  de  la  Vierge,   lités  de  l'auteur  &  de  l'ouvrage, 
&  fur  le  Si2crifice  dclaMeJfe,  envoya    Giannone    dans    une 
Padoue ,  174";.  II.  \JncVerfion   maifon  où  il  mourut  en  1748. 
en  italien  du  livre  de  S.Jean-   Cette  fatyre  graffiere,  fous  le 
■  Chryfcfleme  fur   le    Sacerdoce,  nom  à' Hifloire  ^  tû  dlvifée  en 
III.  Prométhée  aux  liens  ,  tra-   40  livres,  Ck  imprimée  à  Naples» 
gédie  d'Eichyle,  &  YEUkre  de  en  4  vol.  in-4^'  ;  1723.  Le  mé- 
Sophocle  ,  traduites  du  grec  ,   pris  où  elle  eft  tombée  ,    l'a 
Rome,  1754.  IV.  Les  v^OTOur^û'e  rendue  afTez  rare.  La  traduc- 
Cheréf  &  Callirkoé ,  traduits  du    tion  françoife  qu'en  6t  un  cer- 
grec,  Rome,  i7<;5  &i75'>.  V.  tain  Defmoneaux  ,    attaché  à 
\]vQ  Edition  du  Commentaire  de    M.  le  duc  d'Orléans  ,  fils  du 
i/^i/o«,  évêuuedeCarpafi  /«r  régent  (La  Haye,  1742,  4  vol.. 
le  Cantique  des  Cantiques.  Vl.    in-4^  )  ,  eft  mal  écrite.  On  a 
Une  excellente  ^Vr/?o«italienne    extrait  de  ce  corps  d'hiftoire  ,, 
delà  Bible,  imprimée  après  fa    tout  es  qui   regarde    la  partie 
mcrt.  Vil.  UneTradu6lion  des    eccléfiaftique  :  c'eft  un  in-12, 
InjVitutiones  Ecclejiajîicicde  Be-    imprimé  en  Hollande  ,  fous  ce 
noît  XIV  ,  (kc.  Ce  prélat  étoit    titre  :  Anecdotes cccléfiajliques , 
un  homme  très- laborieux.  11    &c.  Excellent  régal  pour  des 
avoit  de  la   philofophie   dans   feftaires   ennemis    de    rEglife- 
l'efprit  &  dans  le  caraétere  ;  &    Catholique  &  d6  l'autorité  pon- 
quoique  naturellement  vif  &   tificale.  On  a  donné ,  depuis, 
fcnfible  à  l'honneur  ,  il  fojite-   la  mort  de  l'auteur  ,  un  volume 
noit   les    difgraces    avec  fer-    à'(Ëuvres  pofl^urnes ,  ij^'.c,  in- 
aieté   :   fes  manières    étoient   4" ,  qui  contient  fa  prorçÛluti:. 

Y  4 
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de  foi,  qui  eût  été  bien  nécef- 
faire  de  fon  vivant.  Jofeph  San- 
Félice,  Jcfulte,  a  folidement 
réfuté  les  erreurs  &  menfonges 
deGiannone  dansfes  Rcfitfjioni 
morali  e  theolapche  ,  Rome 
(fous  le  nom  de  Cologne)  lyaS, 
2  vol.  in-4*'. 

GI ATTÎNI,  (Jean-Baptifte) 
Jéfuite  de  Palcrme  en  Sicile  , 
mort  à  Rome  en  1672.  ,  à  7a 
ans ,  a  fait  un  grand  nombre  de 
Difcours  &  de  Tragédies  à  l'u- 
fage  dçs  collèges  ;  mais  fon 
principal  ouvraj',e  eft  la  Tra- 
dn!^ion  latine  de  VHijîoire  du 
Concile  de  Trented&  Pallavicin  , 
Anvers,  1670,  •^  vol,  in-4°. 

GIBERT  ,  '(  Jean-Pierre  ) 
naquit  à  Aix  en  1660,  &  prit 
le  ijonnet  de  dofteur  en  droit 
«ik;  en  théologie  dans  l'univer- 
fité  de  cette  ville.  Après  avoir 
profeffé  pendant  quelque  rems 
la  théologie  aux  féminaires  de 
Toulon  &  d'Aix,  il  quitta  la 
province  pour  fe  fixer  dans  la 
capitale.  Ami  de  la  retraite  & 
de  l'étude,  il  vécut  à  Paris  en 
véritable  anachorète.  Sa  nour- 
riture étoit  fimple  &  frugale  ; 
toutes  fes  aélions  refpiroient  la 
candeur  &  la  fimplicité  évan- 
gélique.îl  refufa  conftamment 
TOUS  les  bénéfices  qu'on  lui  of- 
frit. Quoiqu'il  fût  le  canonise 
du  royaume  le  plus  confulté  & 
le  plus  laborieux,  il  vécut  & 
mo'jrut  pauvre  en  1736,  à  76 
ans.  Les  principaux  fruits  de  fa 
favante  plume ,  font  :  i.  Mé- 
moires concernant.  VEcriture- 
Sainte ,  la  Théologie  fcholaf- 
tique  &  l'Hifiuire  de  l'Eglife^ 
un  vol.  in- 12,  qui  n'eut  point 
de  mite.  II.  Injlitutions eçcléjiaf- 
tiques  &  bénéficiâtes ,  fuivantles 
fxincipes  du  droit  commun  &  les 
fages  de  franco.  La  %e.  édi- 
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tion ,  augmentée  d'obfervations 
importantes ,  puifées  dans  les 
Mémoires  du  Clergé  ,  efl  de 
1736,  a  vol.  in -4**.  lli.  Con- 
fultations  canoniques  furies  Sa» 
crcmens  en  général  &  en  parti- 
culier ^  1711,  12  vol.  in- 12. 
IV.  Tradition  ou  Hijlcire  de 
l'Eglîfefur  le  Sacrement  de  Ma- 
riage,  1725  ,  3  vol.  in-4''.  Il 
démontre  par  uile  fuite  non  in- 
terrompue de  monumens  les 
plus  authentiques  ,  tant  de  l'o- 
rient que  de  l'occident  ,  que 
cette  matière  a  toujours  été 
foumife  à  la  }urifdiélion  de  l'E- 
glife.  Ces  argumeus  tirés  de 
l'autorité  ,  font  d'ailleurs  exac- 
tement conformes  aux  lumières 
d'une  fiine  raifon  ,  à  toutes  les 
notions  du  Chriflianifme  & 
aux  intérêts  de  la  fociété  ci- 
vile- «  J'ai  frémi,  dit  un  fage  ] 
»  &  favant  proteftant  C  M.  de 
»  Luc),  j'ai  frémi  toutes  les 
n  fois  que  j'ai  entendu  difcuter 
»  philofophiquement  l'article 
»  du  mariage.  Que  de  ma- 
w  nieres  de  voir ,  que  de  lyf- 
»  ternes  ,  que  de  pallions  en 
»  jeu  !  On  nous  dit  que  c'efl 
»  à  la  Icgiflation  civile  d'y 
»  pourvoir;  mais  cette  légif- 
»  lation  n^efl-elle  donc  pas  en- 
»  tre  les  mains  des  hommes, 
»  dont  les  idées,  les  principes 
»  changent  ou  fe  croifent  ? 
»  Voyez  les  accefToiresHuma- 
»>  riage  qui  font  laiffcs  à  la  lé- 
»  giftation  civile  ;  étudiez  , 
»  chéries  différentes  nations  Se 
»  dans  les  différens  fiecles  , 
»  lesvariations,lesbizarrerie?, 
»  les  abus  qui  s'y  font  intro- 
»>  duits  ;  vous  fcntirez  à  quoi 
«  tiendroit  le  repos  des  familles 
»  &  celui  de  la  fociété  ,  fi 
»  les  légiflateurs  humains  en 
»  étoient  içs  maures  abfolus^ 
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^»  11  eft  donc  fort  heureux , 
>»  que  fur  ce  point  effentiel  , 
)>  nous  ayons  une  loi  divine , 
j>  fupérieure  au  pouvoir  des 
i>  hommes.  Si  elle  eft  bonne , 
»  gardons -nous  de  la  mettre 
»>  en  danger,  en  lui  donnant 
»  une  autre  fanftion  que  celle 
»  de  la  Religion.  Mais  il  eft 
»  un  nombre  de  raifonneurs 
»  qui  prétendent  qu'elle  efi:  dé- 
»  teftable  ;  foit  :  il  en  eft  pour 
»  le  -moins  un  aufiî  grand 
»  nombre  ,  qui  foutiennent 
»  qu'elle  eft  fage,  &  auxquels 
»  on  ne  fera  pas  changer  d'a- 
»  vis.  Voilà  donc  la  confirma- 
«  tion  de  ce  que  j'avanct  ;  fa- 
»  voir,  que  la  fociété  fe  divi- 
»  feroit  fur  ce  poiat ,  félon  la 
y>  prépondérance  des  avis  en 
»  divers  lieux.  Cette  prépon- 
i>  dérancechangeroitpartoutes 
«  les  caufes  qui  rendent  va- 
>»  riable  la  légillation  civile  , 
»  &  ce  grand  objet  qui  exige 
»  l'uniformité  &  la  conllance  , 
V  pour  le  bonheur  &  le  repos 
w  de  la  fociété ,  feroit  le  fujet 
«  perpétuel  des  difputes  les 
3>  plus  vives.  La  Religion  a 
»  donc  rendu  le  plus  grand  fer- 
«  vice  au  genre-humain  ,  en 
»  portant  fur  le  mariage  une 
»  loi  fur  laquelle  la  bizarrerie 
«  des  hommes  efi;  forcée  de 
»  plier  ;  &  ce  n'tft  pas-là  le 
ï>  ieul  avantage  qu€  l'on  retire 
j>  d'un  code  fondamental  de 
»  morale  t  auquel  il  ne  leur 
»  eH:  pas  permis  de  toucher  » 
(  Lettres  fur  l'Hift.  de  la  Terre 
&  de  t Homme ,  tcm.  i ,  p.  48  ), 
Voye^  DoMINIS  ,  EsPEls'CE  , 
Gerbais,  Launoy,Pothier. 
V.  Corpus  Juris  Canonici  per 
régulas  juiturali  ordine  difpoji- 
tas ,  1737  >  3  vol.  in-fol.  Cette 
compilation  ,  aflez  biea  digé- 
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rée,  a  été  recherchée,  &  l'eft 
encore. 

GIBERT,  (Balthafar)parent 
du  précédent,  naquit  comme 
lui  à  Aix  en  1662.  Après  avoir 
prof^iffé  pendant  4  ans  la  phi- 
iofophie  à  Beauvais ,  il  obtint 
une  des  chaires  de  rhétorique 
du  collège  Mazarin ,  &  la  rem- 
plit pendant  50  ans  avec  au- 
tant de  zèle  que  d'exaftitude. 
L'univerlité  deParis  qu'il  hono- 
roit  par  fes  talens  ,  &  dont  il 
défendoit  dans  toutes  les  oc- 
cafions  les  droits  avec  beau- 
coup de  chaleur  ,  lui  déféra 
plufieurs  fois  le  reélorat.  En 
172.8,  le  miniftere  lui  fit  offrir 
une  chaire  d'éloquence  au  col- 
lège royal ,  vacante  par  la  mort 
de  l'abbé  Couture  ;  mais  il  crut 
devoir  la  reîufer.  En  1740,  fes 
démarches  contre  la  conftitu- 
tion  Unigenitus ,  le  firent  exiler 
à  Àuxerre.  Il  mourut  à  Ré- 
gennes,  dans  la  maifon  de  l'é- 
vêque,  en  1741 ,  à  77  ans.  On 
a  de  lui  plufieurs  ouvrages,par- 
mi  lefquels  on  diftingue  :  1.  La 
Rhétorique  ou  les  Relies  de  l'E- 
loquence ^  in- 12  :  ouvrage  ex- 
ceiîivenient  loué  par  les  jour- 
naliftes.  Un  littérateur  inftruit, 
qui  lira  cet  ouvrage ,  n'y  trou- 
vera cependant  tout  au  plus 
qu'une  compilation  de  la  Rhé- 
torique d'A riflote  ,  de  celle 
d'Hermogene;du  livre  de  I'Oa^- 
teur  de  Cicéron ,  &  des  Injîi- 
/i.7/c/2J  Oratoires  deQuintilien. 
Il  eft  vrai  qu'il  y  règne  beau- 
coup de  méthode  ,  qu'il  y  a 
de  l'érudition  ,  beaucoup  de 
citations  ;  mais  les  ouvrages 
didaéiiques  ,  fur-tout  de  cette 
efpece,  exigent  encore  du  goût, 
de  la  critique,  des  vues  bien 
préfentées  ,  &  principalement 
une  clocution  foignce,  propre 
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à  animer  les  préceptes  que 
l'auteur  veut  faire  goûter.  Ceft 
précifément  la  partie  foible  de 
cette  rhétorique.  Le  ftyle  en 
cft  tantôt  diffus,  tantôt  em- 
brouillé ,  &  toujours  fans  ca- 
ractère. II.  Jugcmens  des  SavaAs 
fur  Us  Auteurs  qui  ont  traité  de 
la  Rhétorique  ,  3  vol.  in-H. 
CeA  un  recueil  de  ce  qui  s'eft 
dit  de  plus  curieux  &  de  plus 
intéreffant  fur  l'éloquence,  de- 
puis Ariftote  jufqu'à  nos  jours. 
Cet  ouvrage,  fort  fupérieur  aux 
Jugemens  de  Baillet  &  pour  le 
fond  &  pour  la  forme  ,  a  eu 
pourtant  moins  de  cours.  III. 
jDesOA/«''VJ//onja{reriuftesfur 
le  Traité  des  Etudes  de  Rollin. 
Cefl  un  volume  in-12  de  près 
de  ^00  pages,  écrit  avec  au- 
tant de  vivacité  que  de  poli- 
teffe.  Rollin  y  répondit  en  peu 
de  mots  ;  Gibert  répliqua  :  mais 
cette  petite  guerre  ne  rompit 
pas  les  liens  qui  unilToient  les 
deux  célèbres  antagoniftes,  en 
les  attachant  l'un  &  l'autre  à 
la  caufe  du  diacre  Paris. 

GIBERT,  (Jofeph-Baltha- 
far)  neveu  de  Balthafar  ,  né 
à  Aix  en  Provence  en  171 1, 
avocat  au  Parlement  de  Paris, 
membre  de  l'académie  deslnf- 
criptions ,  fecrétaire  de  la  li- 
brairie &  imprimerie  deFrance, 
mourut  le  i%  novembre  1771  , 
avec  la  réputation  d'un  homme 
fîvant.  On  a  de  lui  :  ).  Lettre 
à  M.  Frertt  fur  rfiiftoire  an- 
cienne ^  1741  ,  in- 12.  IL  Mé- 
moires pourj'ervir  à  V Hifioire  des 
Gaules  &  de  la  France  ,  Paris , 
1744,  in-i2.  D.  Jacques-Mar- 
tin ,  Bénédidlin ,  a  fait  une  cri- 
tique de  res  Mémoires ,  fous 
le  titre  (VEclairciJfemens  hiflori- 
ijues  fur  les  origines  Celtiques  & 
Gauloifcs.  \\\,  Lettre  furlu  chro- 
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nologîe  des  Babyloniens  ^  1743  » 
in-12.  IV.  Tableau  des  mefures 
itinéraires  anciennes  ,  1756.  V. 
Grand  nombre  de  Dijfenations 
dans  les  Mémoires  de  l'acadé- 
mie des  Infcriptions. 

GIBERTl,{Jeaft-Matthieu) 
pieux  &  favant  évêque  de  Vé- 
rone, né  à  Palerme,  fut  ani- 
ployé  par  les  papes  Léon  X  & 
Clément  VII  dans  des  affaires 
importantes.  Il  étoit  nls  natu- 
rel de  François  Giberti,  Gé- 
nois ,  général  de  l'armée  navale 
du  pape.  Il  gouverna  fon  dio- 
cefe  avec  tant  de  fageffe ,  de 
zèle  &  de  prudence,  que  S. 
Charles  Borromée  &  plufieurs 
autres  évêques ,  établirent  dans 
leurs  églifes  les  mêmes  ordon- 
nances que  Giberti  avoit  éta- 
blies dans  la  fienne.  Il  mourut 
en  1543  ,  pleuré  de  fes  ouailles,   , 
dont  il  étoit  l'exemple  par  fes 
vertus,  &  le  père  par  fes  im-     ' 
menfes  charités.  Les  gens-de- 
lettres  perdirent  en  lui  un  ar- 
dent proteâeur.  Giberti  avoit 
une  preffe  dans  fon  palais  pour 
l'impreffion  des   Pères  Grecs.. 
Ceft  delà  que  fortit,  en  1529  , 
cette  édition  grecque  des  Ho- 
mélies  de  S,  Jean-Chryfoflomefur 
S.  Paul,  û  eftimée  pour  l'exac- 
titude Si  pour  la  beauté  des 
carafteres.  Ses  ouvrages  latins 
ont  été  imprimés  à  Oftiglia , 
1740,  in-4".,  féconde  &  très- 
belle  édition. 

GIBîEUF,(Guiîlaume)  doc- 
teur  de  Sorbonne ,  natif  de 
Bourges,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire,  il  fut  vi- 
caire-général du  cardinal  de 
Bérulle  ,  &  fupérieur  des  Car- 
mélites en  France.  11  mourut  à 
Saint-  Magloire ,  à  Paris ,  après 
l'an  1650.  On  a  de  lui  divers 
©uvrages,  entr'autres  :  un  Tràiié 
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.1  tin  de  la  liberté  de  Dieu  &  de  la 
C'éature,  1630,  in-4°.  Il  y  en- 
ieigne  des  choies  qui  paroiffent 
approcher  des  erreurs  qui  ont 
été  condamnées  dansJanfenius, 
comme  le  témoigne  Ifaac  Ha- 
bert ,'  évêaiie  de  Vabres ,  dans 
la  Théologie  des  Pères  Grecs , 
p.  14'S.  On  peut  cependant  affû- 
ter qu'il  aimoit  fincérement  la 
vérité.  Dès  qu'il  fut  que  le 
Saint-Siège  àvoit  condamné  la 
doftrine  de  l'évêque  d'Ypres, 
il  rompit  svec  ceux  qui  repè- 
rent attachés  à  ce  parti,  comme 
il  en  conûe  par  une  lettre  circu- 
laire qu'il  écrivit  aux  Carmé- 
lites en  16  ly.  11  étoit  ami  in- 
time de  Defcartes  &  du  P. 
Merfenne. 

GIBSON,  (Edmond)  fa- 
vant  Anglais,  né  en  1669, 
Evêque  de  Lincoln  en  171 1;  , 
de  Londres  en  17*0,  eft  mort 
le  6  feptembre  1748.  Il  s'eft 
diflingué  davantage  par  les  édi- 
tions enrichies  de  notes,  &  les 
traduâions  de  bons  ouvrages, 
que  par  Tes  propres  produâions. 
On  lui  doit:  L  Chronicon  Saxo- 
riicum  a  Chriflo  nato  ad  annum 
11^4,  Oxford,  1692,  in  -  4^. 
<  ette  chronique  d'Angleterre, 
utile  &  curieufe  ,  écrite  en 
langue  faxone  ,  eil;  traduite  en 
latin  par  Gibfon.  II.  Œuvres 
foflhumes  de  Henri  Spelman 
(voyez ce  mot).  III.  LaÙrande- 
Bretagne  de  Camhden,  traduite 
en  anglois  avec  des  additions, 
Londres,  1722,  2  vol.  in-fol. 
IV.  Catalogue  des  manufcrits 
des  Bibliothèques  de  Teni/on  & 
Dugdale,  Oxford,  î6c|^,  in-4°. 
\  .Codex  Juris  EccUjiaflici  An- 
glicani ,  171  '  ,  in-foi. 

GIÉt  (le  Maréchal  de)  voye\ 

îlOHAN. 

CrlflZI ,  voyei{^  ÉL1ZÉE-. 
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GIFFEN,  (Hubert)  G^U- 
mus ,  jurifconfulte  de  Buren 
dans  la  Gueldre,-né  vers  l'an 
1^33  »  profeffa  le  droit  avec 
beaucoup  de  réputation  à  Stras- 
bourg ,  à  A  Itorf  &  à  Ingolftad  ; 
le  duc  de  Bavière  ne  lui  permît 
d'enfeigner  dans  cette  ville  , 
qu'après  qu'il  eutabjuré  lePro- 
tertantifme.  L'empereur  Rodol- 
phe II,  qui  l'appella  à  lacour, 
l'honora  des  titres  de  confeiller 
&  de  référendaire  de  l'empire. 
Giffen  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé  à  Prague,  en  1604. On 
a  de  lui  des  Commentaires  fur  la 
Morale  &•  la  Politique  d'Arif- 
tote  ,  in-8°.  ,  fur  Homère ,  lur 
Lucrèce;  &  plufieurs  Ouvrages 
de  Droit ,  parmi  lef(juels  on  dif- 
tingue  fes  Notes  fur  les  Injlitutes 
de  Jufiaien.  Ce  favant  fut  ac- 
cufé  plus  d'une  fois  de  plagiat, 
&  fur-tout  par  Lambin  ;  mais 
c'elt  un  reproche  qu'on  peut 
faire  à  preique  tous  les  com- 
mentateurs, &  on  ne  voit  pas 
que  GifFen  l'ait  mérité  plus 
qu'un  autre. 

GIFFORD,  (Guiîlaiime) 
archevêque  de  Rheims,  mort 
en  1629,  à  76  ans,  eil  auteur 
du  livre  intitulé  :  Calvino  Tur^ 
cifrnus^  qui  parut  à  Anvers  en 
1 59T  ,  in-8°, ,  fous  le  nom  fup- 
pofé  de  Guillaume  Reginaid.  II 
fit  beaucoup  de  bruit  ,  &  le« 
Huguenots  en  furent  très-mé- 
contens. 

GiGAULT  ,  (Bernardin) 
marquis  deBellefond,  gouver- 
neur de  Vincennes,  &  maré- 
chal de  France,  étott  fils  de 
Henri-RobertGigr.ult.feigneur 
deBellefond,  &  gouverneur  de 
Valogne.  Il  fe  fignala  en  diver- 
fes  occafions  feus  Louis  XIV  , 
qui  lui  donna  le  bâton  de  ma- 
réchal en  i66b'.  Il  commanda 


.•^48        G  I  L 

J'armée  de  Catalogne  en  1684 , 
&  battit  les  Efpagnols.  Il  mou- 
rut en  1694  ^  à  64  ans. —  Gi- 
OAULT  deBellcfond,  (Jacques- 
jBonne  )  parent  du  précédent, 
fut  cvêque  de  Baïonne  en  1735  , 
archevêque  d'Arles  en  1741  , 
&  de  Paris  en  1746.  Il  efl;  mort 
cJe  la  petite  vérole  en  ^747. 

GIGGEIUS  ,  (Antoine  ) 
prêtre  de  la  congrégation  des 
Oblats,  do6leur  du  collège  Am- 
brofien  à  Milan ,  mort  en  163a, 
cft  connu  par  un  Thefaurus 
Linguce arabica,  1632,  4  vol. 
in- fol.,  fort  eftimé.  il  eft  en- 
core auteur  de  la  traduftion  la- 
tine d'un  Commentaire  de  trois 
Rabbins  fur  les  Proverbes  de 
Salomon ,  Milan,  1620 ,  in-4°., 
&  d'une  Grammaire  Chaldaïque 
&  Targumique ,  que  l'on  garde 
en  manufcrit  dans  la  Biblio- 
thèque de  Milan. 

GIL  DE  Frédéric  ,  (Fran- 
çois )  Dominicain  ,  mifîion- 
lînirc  au  Tonquin ,  trouva  en 
arrivant  en  1735  dans  la  partie 
occidentale  de  ce  royaume , 
vingt  mille  chrétiens  ,  qui 
avoient  été  baptifés  par  les 
miflîonnaires  de  fon  ordre.  Il 
s'appliqua  aufîî-tôt  à  cultiver 
cette  nouvelle  vigne  avec  le 
plus  grand  foin  ;  mais  en  1737 , 
ayant  été  arrêté  par  un  bonze  , 
ji  fut  condamné  à  mort  Tannée 
fuivante.  Son  fupplice  fut  !ong- 
tems  différé.  On  s'engagea  à  lui 
laifTer  la  vie,  pourvu  qu'il  dé- 
clarât feulement  qu'il  n'étoit 
venu  au  Tonquin  ,  qu'en  qua- 
lité de  marchand.  Mais  cette 
déclaration  étant  un  menfonge, 
il  ne  voulut  pas  même  per- 
mettre qu'un  autre  le  fît  en  fon 
nom.  Les  idolâtres ,  étonnés  de 
l'ardeur  que  le  millionnaire 
marquoit  pour  le  martyre  ,  ne 
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purent s*empêcher  de  s'écrier: 
Les  autres  hommes  défirent  de 
vivre  ,  &  celui-ci  ne  foupire 
qu'après  la  mort  l  Rien  n'étant 
capable  d'ébranler  la  confiance 
du  P.  Gil ,  il  fut  décapité  le  22 
janvier  1744. 

GILBERT,  (S.)  "premier 
abbé  de  Neuffontaines  en  Au- 
vergne ,  ordre  de  Prémontré  , 
étoit  un  gentilhomme  qui  fe 
croifa  avec  le  roi  Louis  le 
Jeune ,  qu'il  accompagna  en 
Paleftine  l'an  1146.  De  retour 
en  France,  il  embraffa  la  vie 
monaflique  avec  Pétronille  fa 
femme  ,  fonda  l'abbaye  de 
Neuffontaines  en  1151.  Il  y 
mourut  l'année  d'après. 

GILBERT  ,  abbé  de  Cî- 
teaux  ,  étoit  Anglois  ;  ilfe  dif- 
tingua  tellement  par  Ion  favoip 
&  par  fa  piété ,  dans  fon  ordre 
&.  dans  les  univerfités  de  l'Eu- 
rope, qu'il  fut  furnommé  le 
Grand  &  le  Théologien.  Il  mou- 
rut à  Cîteaux  en  1 166  ou  1 168  , 
laiffant  divers  Ecrits  de  Théolo- 
gie &  de  Morale. 

GILBERT,furnomrnér^/î' 
glois,  eft  le  premier  de  fa  na- 
tion qui  ait  écrit  fur  la  pratique 
de  la  médecine.  Il  avoit  beau- 
coup voyage  ,  &  l'avoit  fait 
utilement.  Il  connoifloit  les  Am- 
ples ,  leurs  vertus  &  leurs  pro- 
priétés. Son  Abrégé  de  Médecine 
en  eft  un  témoignage.  Nous  en 
avons  une  édition  publiée  à  Ge- 
nève en  1608,  in-4°,  &  in- 12. 

GILBERT  DE  SiMPRiN- 
GHAM,  fondateur  de  {'Ordre  des 
Gilhertins  en  Angleterre,  né  à 
Lincoln  vers  1 104 ,  mais  origi- 
naire de  Normandie  ,  fut  péni- 
tencier ,  &  tint  une  école  pour 
inftruire  la  jeuneffc.  Il  mourut 
trc5-âg,éen  1189  ,  après  avoir, 
outre  la  fondation  de  fon  ordre. 
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i-bli   plufieurs   hôptt.mx.  S.    idées ,  une  tournure  fail'.antc, 
rnard  raimoit  &  l'eilimoit.    fouvent    neuve,  une  manière 
GILBERT  ,  (Gabriel)  Pa-   ferme  &  vigoufeule  dans  le  jet 
Tien  ,  fecrétaire  des  comman-   du  vers.  Zélateur  des  bons  prin- 
inens  de  la  reine  Chrifline    cipes,  dévoue  à  la  Religion  ,  il 
'  Suéde ,  &  fon  réfident  en    ne  prit  la  plume  que  pour  fron- 
rance  ,  amaffa  peu  de   bien    der  la  médiocrité  &  les  fyf- 
<ians  ces  emplois.  Il  feroit  mort   ternes  téméraires  de  l'homme 
dans  l'indigence,  fi  Hervard,    égaré.  Inhabile  à  déguiler  l'on 
î>roteftant  comme  lui,  ne  lui   indignation,  il  ne  faifoit  point 
a  voit  donné  un  afyle  fur  la  fin   de  grâce  aux  mauvais  ouvrages, 
:  fes  jours.  On  a  de  Gilbert    &  ne  pouvoit  foutenir ,  dans 
■s  Tragédies ,  des  Opéra  &  des    les  écrivains  les  plus  célèbres , 
Poéfies  diverfes ,  V  An  de  plaire ,    l'apparence  même  d'une  erreur 
]>oëme  ,   recueillis   en    i65i  ,    qui  bleffoit  la  fainteté  de  nos 
in- 12.  On  y  trouve  quelques   dogmes.  Il  eft  mort  à  Paris, 
bons  vers  ;  mais  en  général  fes    l'an  1780,  des  fuites  d'une  chute 
produtlionsfontau-deffous  du    de  cheval,  qui  lui  occafionna 
médiocre.  Il  mourut  en  i67<;.       une  efpece  de  délire  ,  durant 
GILBERT  DK  LA  PoRRÉE,   lequel  il  avala    une  clef  qui 
voyei  PoRRÉE.  avança  fa  mort.  Frappé  à  l'ex- 

GtLBERT,(Nicolas-Jofeph)  ces  de  la  haine  que  les  philo- 
né  à  Fontenoy-le-Château  ,  fophes  lui  portoient ,  &  de  la 
près  de  Nancy,  en  i7SO ,  de  crainte  des  manœuvres  qu'ils 
parens  honnêtes,  mais  fans  for-  emploient  avec  tant  d'art  &  de 
tune,  vint  très-jeune  à  Paris,  fuccès  contre  ceux  qui  n'ont 
dans  le  defiein  de  fe  livrer  aux  pas  l'avantage  ou  le  malheur 
lettres ,  &  de  lier  connoiflance  de  penfer  comme  eux  ,  il  s'ima- 
avec  des  hommes  inftruits.  Ses  ginoit  que  l'univers  entier  conf- 
premiers  pas  dans  la  carrière  piroit  contre  fa  perfonne  :  tout 
annoncèrent  un  poëte.  A  tra-  lui  faifoit  ombrage.  Infenfible- 
vers  les  inégalités  de  fa  verve  ,  ment  cette  terreur  infurmon- 
on  apperçut  le  vrai  talent.  Le  table  a  defféchc  fa  vie ,  &  l'a 
Dix-Huitieme Siècle ^  (on  j4po-  conduit  au  tombeau.  Jufqu'au 
logie^  les  Odes  fur  \&  Jugement  moment  de  fa  mort,  il  avoit 
dernier,  fur  le  Jubilé  ,  fur  le  fans  ceffe  à  la  bouche  les  pa- 
Voyage  de  Monjieur  en  Piémont,  rôles  confolantes  que  nous  four- 
&  quelques  autres ,  juftifierent  nit  la  Religion.  Son  dernier  ou- 
ïes efpérances  qu'il  avoit  don-  vrage  eft  une  Paraphrafe  du 
nées.  Si,  d'un  côté,  les  enne-  Pfaume  40,  dans  laquelle  il 
mis  que  lui  a  faits  le  genre  de  exprime  fes  alarmes  &  con- 
la  fatyre,  ont  trop  ravalé  fon  jure  les  fantômes  qui  le  trou- 
mérite  ,  de  l'autre,  les  per-  bloient.  Il  a  concouru  plufieurs 
fonnes  véritablement  impar-  fois  pour  des  prix  de  poéfie  à 
tiales  fe  font  emprefîées  de  l'académie ,  mais  il  a  toujours 
payer  à  fes  poéfies  un  jufte  tri-  eu  le  déplaifir  de  voir  couron- 
but  d'eftime.  Ses  adverfaires  ner  des  pièces  inférieures  aux 
les  plus  décidés  n'ont  pu  lui  fiennes ,  au  jugemeut  des  litté- 
refufer  de  la  hardieffe  dans  ks  rateurs  impartiaux.  Ses  Œuvres 
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ont  été  imprimées  à  Paris,  1788, 
1  vol.  in-S". 

GîLDAS  ,  (S.)  furnommé 
le  Sage ,  né  à  Dumbritoii  en 
Ecoiîe,  l'an  520,  prêcha  en 
Angleterre  &  en  Irlande, &  y 
rétablit  la  pureté  de  la  foi  6c 
de  la  difcipline.  Il  paffa  enfuite 
dans  les  Gaules  ,  &.  s'établit 
auprès  de  Vannes,  où  il  bâtit 
le  monaftere  de  Ruis.  Il  en  fut 
abbé,  &  y  mourut  le  29  ]an- 
vÏQT  '{joou  liSï.  Il  refle  de  lui 
queKiues  Canons  de  Difcipline  ^ 
dans  le  Sjpiciiege  de  -d'Achéri; 
&  un  Dijcours  fur  la  ruine  de 
la  Grande-Bretagne ,  Londres  , 
1568  jin-ii,  &  dans  la  Biblio- 
thèque des  Pères.  L'abbaye  de 
Ruis  porte  le  nom  de  fon  fon- 
dateur. Gildas  fut  un  des  plus 
illuftres  folitaires  du  (  e.  fiecle. 
11  s'occupoit  uniquement  à  com- 
battre le  vice  Ôi  l'erreur. 

GILDON,  fils  de  Nubel, 
feigneur  puiffant  de  Mauritanie, 
dans  le  ^e.  fiecle.  Firmus ,  un 
tde  fes  frères  ,  s'étant  révolté 
contre  Théodofe- le- Grand  en 
373  ,  Gildon  prit  les  armes 
contre  lui ,  le  réduiftt  à  s'é- 
trangler lui-même,  &  obtint  le 
gouvernement  d'Afrique.Après 
la  mort  de  Théodofe  ,  pendant 
la  vie  duquel  il  avoit  com- 
mence de  remuer  ,  il  fe  révolta 
contre  Honorius  en  393  ,  fa- 
vorifa  les  hérétiques  &  les 
fchifmatiques ,  &  défendit  la 
traite  des  bleds'en  Italie  pour 
afFamer  cette  province  ;  mais 
Mafcezel ,  fon  autre  frère ,  qu'il 
avoit  contraint  de  s'enfuir , 
étant  rentré  en  Afrique  avec 
une  affez  petite  armée,  tailla 
en  pièces  70  mille  hommes  de 
Gildon  ,  qui"  s'étrangla  à  fon 
tour  en  398. 
GîLDON,  (Charles) çriti- 
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que  Anglols,  né  à  Gillengh 
enDotlet-Shireen  1666,  ab 
donna  la  RelijJion  Catholiqu^i  , 
publia  les  ouvrages  antichré- 
tiensde  Charles Blount,  revint 
à  des  fentimeni  plus  raifon- 
nables ,  qu'il  manifcfta  dans  fon 
Manuel  des  Déijlcs  ,  &i  mourut 
en  1723,  (voye^  Blount 
Charles).  Gildon  s'étant  avifé 
de  critiquer  Pope  ,  celui-ci  lui 
répondit,  en  lui  donnant  une 
place  dans  fa  Dunciade. 

GILEMME,  (Pierre) prêtre 
impofleur ,  fe  préfenta  pour 
guérir,  par  la  magie  ,  la  dé- 
mence de  Charles  VI,  roi  de 
France.  On  voulut  éprouver 
ce  qu'il  favoit  faire;  il  promit 
de  délivrer  12  hommes  liés  de 
chaînes  de  fer  ;  mais  ayant  man-;- 
que  fon  opération,  le  prévôt 
de  Paris  le  f^t  brûler  avec  le» 
compagnons  l'an  1403. 

GiLlMER ,  l'un  des  defcen» 
dans  du  fameux  Genfeiic  ,  dé- 
trôna en  '531  Hunneric  ,  roi  des. 
Vandales ,  fon  couftn  ,  &  fe 
mit  la  couronile  fur  la  tête* 
L'empereur  Juftinien  l'envoya 
fommer  plufieurs  fois  de  la  lui 
rendre;  mais  il  ne  reçut  point 
d'autre  réponfe,  finon  que  «  les 
»  affaires  de  l'Afrique  ne  la 
»  regardoientpoint;  &  que  s'il 
}>  vouloit  faire  la  guerre,  on 
»  étoit  tout  prêt  à  lui  faire 
♦»  face».  Bélifaire,  général  Ro- 
main ,  envoyé  contre  lui ,  !e 
vainquit  dans  les  plaines  deTri- 
cameron  ,  à  quelques  lieues  de 
Carthage  ,  fe  rendit  tnaître  rie 
cette  ville  ,  &  bientôt  de  toute 
l'Afrique.  L'ufurpateur,  prefTé 
de  tous  côtés ,  fe  rendit.  L» 
mifere  qu'il  avoit  effuyée ,  Ta- 
voit  tellement  endurci  au  mai- 
heur  ,  que  lorfqu'on  le  préfentai 
9  Bélîfaii's  »  il  avoit  l'air  au^ 
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nt  que  s'il  eût  été  dans  la 

oCpir'né.  Le  vaincu  fut  con- 
lit  jusqu'au  Cirque  ,  où  l'em- 
pereur étoit  affis  fur  fon  trône. 
Se  rappellant  alors  ce  qu'il  avoit 
été,  il  s'écria  :  Vanité  des  va- 
nités ,  &  tout  n'ejl  que  vanité  !  . . 
Juftinien  le  relégua  dans  la  Ga- 
latie  ,  où  il  lui  auigna  des  terres 
pour  vivre  avec  fa  famille  ; 
il  l'eût  même  fait  patrice  ,  s'il 
n'avoit  été  infeélé  de  l'héréfie 
arienne  ,  à  laquelle  il  refufa  de 
renoncer. 

GILLES ,  voyei  GiLON. 

GILLES ,  (  S.  )  JEgidius ,  né 
à  Athènes  ,  pafla  en  France  , 
fe  retira  dans  un  défsrt  près  de 
l'embouchure  du  Rhône ,  de  là 
dans  un  lieu  voifin  du  Gard  ,  & 
enfin  dans  une  forêt  au  diocele 
de  Nifmes ,  où  il  s'occupa  en- 
tièrement du  fervice  de  Dieu. 
Ce  fut,  dit-on,  à  la  prière  d'un 
roi  de  France  ,  qu'il  reçut  des 
difciples  qui  obferverent  long- 
tems  la  règle  de  S.  Benoît.  On 
a  prefque  toujours  confondu  ce 
Saint  avec  un  S- Gilles,  que 
S.  Céfaire  d'Arles  créa  abbé 
d'un  monaftere ,  près  de  cette 
ville ,  &  qu'il  envoya  à  Rome 
en  ^14,  pour  obtenir  du  pape 
Symmaque  la  confirmation  des 
privilèges  de  fon  églife.  Le 
P.  Stilting,  l'un  des  Bollan- 
diftes  ,  a  prouvé  ,  dans  une  fa- 
vante  dilTertation,  que  S.  Gilles, 
Athénien  de  nation  ,  vivoit  à 
la  fin  du  7e.  &  au  commence- 
ment du  Se.  fiecle  ;  &  que  l'au- 
tre floriffoit  au  commencement 
du  6*.  Baronius  les  a  confon- 
dus, trompé  apparemment  par 
une  ancienne  Fie  de  ce  Saint , 
qui  n'eft  qu'une  compilation 
fans  critique. 

GILLES  DE  Rome,  veyej 
Colonne  (  Gilles  j. 
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GILLES ,  fejgneur  de  C  han- 
trocé,  étoit  fils  de  Jean  Vl  , 
duc  de  Bretagne.  Il  fut  étoull"» 
en  1450  entre  deux  matelas, 
après  3  ans  &  dix  mois  de  pri- 
fon  ,  par  ordre  du  duc  Fran- 
çois I  ,  fon  frère.  On  racciifoit 
d'entretenir  des  intelligences 
avec  les  Anglois,  &  d'avoir 
violé  quantité  de  femmes  &  de 
filles.  Son  plus  grand  crime, 
à  ce  que  dilent  quehjues  hif- 
toriens ,  étoit  la  haine  impla- 
cable qu'avoit  pour  lui  le  duc 
fon  frère  aîné.  On  ajoute,  que 
le  Cordelier  qui  avoit  confeffé 
le  prince  Gilles ,  cita  de  la  part 
le  duc  François  au  jugement 
de  Dieu,  pour  y  comparoître 
en  un  certain  jour  qu'il  lui  mar- 
qua par  écrit  ;  &  que  le  duc 
mourut  en  eitet  peu  de  mois 
après.  Quoique  ces  anecdotes 
ne  foient  peut-être  pas  affez 
conftatées ,  l'on  n'a  point  de, 
raifon  plaufible  de  les  rejeter. 
Foyex  Ferdinand  V ajourné. 

GILLES,  (Pierre)  né  à  Albi 
en  1490  ,  après  s'être  rendu  ha- 
bile dans  les  langues  grecque 
&  latine  ,  dans  la  philofophie. 
&  l'hiftoire  naturelle ,  voyagea 
en  France  &  en  Italie.  Il  dédia 
en  1533  un  ouvrage  à  Fran- 
çois 1  ,  &  il  exhorta  ce  prince 
dans  fon  épitre  dédicatoire , 
d'envoyer  à  fes  frais  des  favans, 
voyager  dans  les  pays  étran- 
gers. Le  roi  goûta  cet  avis,  ôc. 
envoya  ,  quelque  tems  après  , 
Pierre  Gilles  dans  le  Levant  : 
mais  celui-ci  n'ayant  rien  reçu 
de  la  cour  pendant  tout  foa 
féjour  ,  fut  obligé  ,  après  la 
mort  de  François  I ,  arrivée  eit 
IÎ47  ,  de  s'enrôler  dans  les 
troupes  de  Soliman  11 ,  pour 
pouvoir  fubfifter.Dans  un  autre 
voyage,,  il  fut  pris  par  des  cor- 
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iaireSj&mené  captif  à  Alger. 
Quand  il  eut  obtenu  fa  liberté  , 
par  les  loins  généreux  du  car- 
dinal d'Armagnac,  évêque  de 
Rhodez ,  il  fe  rendit  à  Rome 
auprès  de  ion  bienfaiteur  , 
chargé  des  affaires  de  France  , 
&  y  mourut  en  i55<; ,  à  6s  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  De  vi  &  natura 
^nimalium,  Lyon,  i<;33,in-4°: 
ce  n'eft  proprement  qu'un  ex- 
trait d'Héliodore,  d'Appien  , 
d'Elien  &  de  Porphyre  ,  ac- 
compagné des  obfervations  du 
compilateur.  II.  De  Eofphoro 
Thracio  Hbri  très  ,  in-24.  HI. 
Topographia  ConftantinopoUos 
libri  quatuor,  in-2.4,  &  dans 
r  Impcrium  Orientale  de  Banduri. 
Ces  deux  derniers  ouvrages 
ne  font  pas  inutiles  aux  géo- 
graphes. 

GILLES  DE  Chin,  cheva- 
lier célèbre  par  fa  force  &  fon 
courage ,  eft  regardé  comme 
3e  vainqueur  d'un  dragon  ter- 
rible qui  défoloit  les  environs 
de  Mons  dans  leHainaut.  Les 
détails  de  ce  combat  font  ex- 
trêmement femblables  à  ceux 
du  chevalier  Gozon  (royc^  ce 
mot  )  contre  le  fameux  dragon 
de  Rhodes,  &  cette  reffem- 
blance  aftoiblit  beaucoup  l'au- 
thenticité des  deux  hifioires. 
Voyei  VHiftoire  de  Notre-Dame 
de  yafmes,  Mons  ,  1771 ,  l  vol. 
in- 12.  On  montre  la  tête  du 
dragon  à  l'hôtel- de- ville  de 
Mons,  &  on  voyoit  à  l'abbaye 
de  S.  Guiflain ,  l'épitaphe  de 
Gilles  de  Chin  ;  mais  elle  a 
difparu  avec  la  vieille  églife. 

GILLES    DE     VlTERBE  , 

hermite  de  S.  Auguflin  ,  pro- 
fefleur  de  philolophie  &  de 
théologie  ,  devint ,  par  fes  ta- 
îens,  général  de  fon  ordre  en 
1^07, patriarche  de  Conftanti- 
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nople  &  cardinal.  Il  fit  l'ouver- 
ture du  concile  de  Latran  en 
i<;ii,  &  fut  chargé  par  Léon  X 
de  plufieurs  affaires  aufid  im- 
portantes qu'épineufes.  Ce  fa- 
vant  prélat  mourut  à  Rome  en 
1532,  laifFant  des  ouvrages  ert 
vers  &  en  profe,  lacrésëc  pro- 
fanes. DomMnrtennea  donné 
darts  fagrande  Coîleétion  d'an- 
ciensMonumens,  plufieurs  Let- 
tres de  Gilles  de  Viterbe ,  in- 
téreflantes  pour  la  plupart,  par 
les  particularités  qu'elles  ren- 
ferment fur  l'auteur  ,  ou  fur  les 
aff.îires  de  fon  tems.  On  a  en- 
core de  lui  des  Commentaires 
fur  quelques  morceaux  de  l'E- 
criture ;  des  Dialogues  ,  des 
Rpitres ,,  des   Poéfies. 

GILLES,  (Nicole  ou  Nicolas) 
fecréraire  de  Louis  XII  ,  ôc 
contrôleur  du  tréfor,  mort  en 
1503,  a  fait  des  Annales  ou 
Clironiques  de  France ,  depuis 
la  deftruélion  de  Troie  juf- 
qu'en  1496.  Cette  hlftoire  n'eft 
bonne  que  depuis  le  règne  de 
Louis  Xi.  Denys  Sauvage, 
Belleforeil ,  &  plufieurs  ano- 
nymes ,  ont  fait  des  additions 
aux  Annales  de  G\\\qs,  &  Ga- 
briel Chapuis  les  a  continuées 
jufqu'à  l'an  i^Sj  ,  in-fol.  Elles 
ont  été  traduites  en  latin.  On 
y  trouve  des  chofes  curieufes  : 
mais  la  crédulité  extrême  de 
Gilles  l'a  fi  fort  décrié,  qu'on 
n'ofe  prefque  pas  le  citer. 

GILLES,  (  Saint-  )  fous- 
brigadier  de  la  première  com- 
pagnie des  Moufquetaires  du 
roi  de  France  ,  né  en  1680  , 
mourut  en  173...  dans  un  cou- 
vent de  Capucins  où  il  s'étoit 
retiré.  Ce  poëte  parlait  peu , 
ayant  fon  efprit  fouvent  occupé 
à  combiner  de  petits  morceaux 
de  poéfie,  dont  il  faifoit  parc 


G  I  L  G  I  L       g5^ 

à  Tes  amis.  Son  imagînatîdn  Aff^  J^j  Mori;^.  Ceftfonchef- 
étoitgaiej&quelqusfois  liber-  d'œuvre  ;  elle  fut  chantée  la 
tine.  11  réufliffoit  particuliéte-  première  fois  pour  fon  auteur» 
ment  dans  des  fujets  obfcenes  ,  GILLET ,  (FranÇois-PliSrre) 
talent  malheureux  qui  a  produit  né  à  Lyon  en  1648,  avocat  au 
f«  Contes  Se  fes  Chanfons.  La  parlement  de  Paris  en  1674, 
plus  grande  partie  de  fes  Foé-  mourut  dans  cette  ville  en  1720» 
fies  a  été  imprimée  en  1  vol.,  11  fît  quelque  honneur  au  bar- 
intitulé:  La  Mufe  Moufquecaire.  reau  par  fes  plaidoyers;  mais 
Cette  Mufe  a  l'air  que  Ion  titre  il  en  fit  moins  à  la  république 
annonce;  mais  peu  de  correc-  des  lettres  par  fes  traduirions 
tix>n  &  peu  de  finefîe.  Saint-  des  Cctilinaires  de  Cicéron ,  6ê 
Gilles  avoit  un  frère,  qui  mou-  de  pkifieurs  de  (en  Ora/fom» 
rut  en  1745  »^  ^^  ans.  Celui-ci  Ces  verfions  font  non-feule- 
étoit  autiuT  d'Ariarathe ^  tra-  ment  inférieures  à  l'original, 
gédie  qui  ne  réuffit  point.  Il  mais  même  au*  traduélions  qui 
rampa  dans  la  foule  obfcure  &  ont  paru  depuis.  SesP/^^iiov^ri^» 
nombreufe  des  rimeurs  peu  fa-  publiés  en  1  vol.  in-4** ,  offrent 
vorifés  des  Mufes.  de  l'érudition,  de  la  folidité» 

GILLES,  (Jean)  deTaraf-   &  quelquefois  de  la    force  i 
con  en  Provence,  né  en  1669,    mais  le  fty  le  eft  un  peu  fec  ,ôt 
mourut  en.  1705  à  Touloufe,   l'auteur  ne  fera  jamais  compté 
maître  de  muhque   de  l'égiife    parmi  les  grands  orateurs. 
Saint  Etienne. U  unit  à  beau-       GILLET,  (Louis- Joachim) 
coupdetalens  de  grandes  ver-   chanoine-régulier  de  Ste  Gène» 
tus.  On  l'a  vu  fe  mettre  dans   vieve  àParis,  &  bibliôthécair© 
un  état  d'indigence  ,  pour  en   de  cette  abbaye  jufqu'en  1717, 
retirer  ceux  qui  y  étoient.  Il   fut  curé  de  Mahon,  dans   le 
fut  enfant-dc-choeuraveclecé-   diocefe  de  Saint-Malo.  Après 
lebre  Campradans  lamétropo-   en   avoir  rempli  les  foniiions 
litaine  d'Aix.  Guillaume  Poite*   pendant  23  ans  ,  il  revint  pren-* 
vin  ,  prêtre  de  cette    églife  ,   dre  fon   emploi  de  bibliothé- 
leurenfeigna  la mufique. Gilles   caire.  Il  mourut  en  17^3,374 
fe  fit  bientôt  un  nom  par  fes   ans.   C'étoit  un  homme  trcs- 
talens.    Bertier  ,    évêque    de   eftimable,  U  allioit  lamodeftie 
Rieux,  qui  l'eftimoit  particu-    au  favoir ,   les  vertus  fociales 
liérement ,  demanda  pour  lui   aux   exercices   fédentaires  du 
la   maîtrife    de   S.   Etienne    à   cabinet ,  &  beaucoup  de  dou* 
Touloufe  ;    mais  le    chapitre   ceur    à  une  longue   habitude 
avoit  difpofé  de  cette  place  en   d'infirmités.  Nous  avons  de  lui 
faveur  de  Farinelli.  CJclui-ci ,   uneNouvelU  Tradnflionde  rh:f- 
informé  de  ce   qui  fe  paffoit ,   lorien  Jofephtf  faite  fur  le  grec  i 
alla  trouver  fon  concurrent ,  &    avec  des  Notes  critiques  &  hi/io-^ 
le  força  d'accepter  fa  démiflionj   ritjues  ^  pour  en  corriger  le  texte 
démarche  qui   leur  fait  égale-    dhns  les    endroits  où  il  paraît 
ment  honneur.  Nous  avons  de    altéré,  l'expliquer  dans  ceux  oà 
Gilles  :  I.  De  beaux  Motets  &   il  ejl  obfcur ,  fixer  les  tems  & 
en  grand  nombre.  On  eftime    les  circonflances  de  quelques  évé-^ 
fur- tout  fon  Diligatn  te,  II,  Une   nemem  qui  ne  font  pas  ajfe^  dî» 
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veloppés ^  éclaircir les  fentîmcns  le  trône  &  l'autel,  de  Lire 
de  fauteur  ^  &  en  donner  une  l'objet  de  l'indignation  des  bons 
jufleidée ;  ^\o\.'m-4" ,\-<^6>ik  citoyens  &  des  farcafmes  des 
années fuivantes,  à  Paris, chez"  fatyriques  (  voyc?  Duchat  , 
Chaubert  &  Hériffant.  Cette  le  Fevre  Antoine  ,  Mont- 
verfion  ,  plus  fidelle  que  celle  gaillard  ).  Ce  fut  Gillot  qui 
d'Arnaud  d'AndiUi,  eft  reftée  imagina  la  procefllon  burlef- 
£u-defïous  de  la  célébrité  de  que  rapportée  dans  cet  ou- 
cette  dernière, quoiqu'avec  des  vrage  ,  Se  que  les  imbecilles 
avantages  &  des  titres  de  pré-  ont  prife  pour  une  réalité:  m;\is 
férence  bien  marques.  cette  calomnie  théâtrale  contre 

GILLl,  (David)  miniftre  les  religieux  &  le  clergé  ,  ne 
Proteilant,  natif  de  Languedoc,  peut  donner  qu'une  mauvaife 
abjura  leCalvinifme  en  1683  ,  opinion  de  l'auteur.  La  haran- 
&.  ramena  plufieurs  erransau  gue  du  légat  eft  encore  de  lui. 
bercail.  Louis  XIV  &  le  clergé  Les  autres  harangues  font  de 
de  France  lui  firent  une  penfion  Flor<à|it  Chrétien,  de  Nicolas 
jufqu'à  fa  mort,  arrivée  à  An-  Rapin,  &  de  Pierre  Pithou  , 
gers  en  1711,3  63  ans.  On  a  trois beaux-efprits,  d'une  reii- 
de  lui  un  recueil,  fous  le  titre  gion  très-équirvoque.  Nous* 
de  Converfion  de  Gilli ,  1683,  avons  encore  de  Gillot  :  L 
în-«a.  Il  renferme  les  raifons  Des  InflruéVions  ^Lettres  mif- 
qu'il  eut  de  fe  réunir  à  l'Eglife  fives,  concernant  le  Concile  de 
Romaine.  Jren/^,  dont  la  meilleure  cdi- 

GILLOT,  (Jacques)  d'une  tion  eft  celle  de  Cramoifi,i6s4, 
famille  noble  de  Bourgogne ,   in-4*'.  II.  La   Vie  de   Calvin  , 
étoit  chanoine  de  la  Ste.-Cha-   imprimée  in-4°  ,  fous  le  noia 
pelle  de  Paris,  &  doyen  des   de  Papire Maffon ,  &  quH  fe- 
conreillers.clercs  du  parlement.   Ion  quelques-uns,  eft  effefti- 
Sa  maifon    étoit    une   efpece   vement  de  ce  dernier, 
d'académie  ,  ouverte  à  tous  les       GILLOT,  (Germain)  d'une 
favans.  Il  mourut  en  1619,  laif-    famille  noble  de  Paris,  reçut 
fant  une  riche  bibliothèque.  Ce  le  bonnet  de  dodeur  en  Sor- 
chanoine  eut  beaucoup  départ  bonne  ,&  fe  diftingua  par  les 
au    Catholicon   d'Efpagne  ,   ou   lumières  &  fes  vertus.  Il  dé- 
Satyre  Menippée^  Ratisbonne   penta  plus  de  cent  mille  écus 
(Flzevir)  ,  1664,  in-12;    &   à  faire  élever  de  pauvres  jeunes 
avec  les  notes  de  Godefroi ,   gens,  &  à   les   rendre   capa- 
Eruxelles,  1709,  3  vol,  in-S".   blés  de  fervir  l'Eglife  par  leurs 
Ccft   dans  la  maifon  que  fut   talens,  ou   l'état   par  quelque 
compofée  cette   fatyre,pour   profeflion  honnête.  Plufieurs  de 
iburner    en  ridicule   la    ligue   fcs   élevés   brillèrent    dans  le 
catholique,  quoiqu'il   fût  plus    barreau,  &  dans   les  fatuités 
naturel  qu'un  chanoine  tournât   de  médecine  ,   de  droit  &  de 
fes  talens  contre  la  ligue  hu-   théologie.  On  les  appelloitGi/- 
guenote  ,    plus   digne  par    les    /w/i«^  ,  &  ce  nom  annonçoit  à 
troubles  qu'elle  caufoit  depuis    la  fois  la  générofité  de  leur  bien- 
long- tems  dans  le  royaume  ,&    faiteur  oc  leur  propre  mérite, 
par  la  rébellion  formelle  contre  Des  eccléfîaftiques  qu'il  avoit 
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élevés  donnèrent  leurs Toins, 
pour  que  fes  bienfaits  fe  per- 
pétuaffant.  L'abbé  Gillot  mou* 
rut  en  1688,  à  66  ans. 

GILLOT,  (  Louife-Gene- 
vieve)  Parifienne,  morte  dans 
fa  patrie  en  1718,  à  ^8  ans, 
fut  mariée  à  de  Saintonge , 
avocat ,  qui  cultiva  les  talens 
pour  la  poéfie.  Ses  (Suvres  con- 
;]  ilftent  en  Epîtres  ,  Eglogues  , 
Madrigaux  ,  Chanfons  ,  deux 
Comédies,  &  deux  Tragédies- 
Opéra.  Son  pinceau  étoit  facile, 
mais  foible.  Outre  fes  Poéfies  , 
recueillies  en  1714,  in-i2,,ona 
d'elle  une  Nouvelle  hillorique, 
très- romanefque  ,  intitulée: 
Hifloire  de  Don  Antoine  ,  roi 
de  Portugal,  in-ia. 

GILON  ou  Gilles,  diacre 
de  l'églife  de  Paris  ,  enfuite 
moine  de  Cluny  ,  enfin  évêque 
de  Tufculum  &  cardinal ,  fut 
un  des  meilleurs  poètes  du  \ie> 
fiecle.  Il  réuniffoit ,  dit  l'abbé 
le  Bœuf,  le  goût  &  la  fécon- 
dité. On  a  de  lui:  L  Un  Poéms 
latin  ,  où  il  chante  la  irc.croi- 
fade  de  1190.  IL  Une  Injîruc- 
tion  en  vers ,  qu'il  dédia  au 
prince  Louis,  fils  de  Philippe- 
Augufte,  pour  lui  infpirer  l'a- 
mour de  la  vertu  par  l'exemple 
de  CKarlemagne  qu'il  y  cé- 
lèbre: c'eftce  qui  a  fait  appel- 
1er  cet  ouvrage ,  U  Carolin. 
IIL  La  f^ie  de  S.  Hugues ,  abbé 
de  Cluny. 

GIOACHINO   GRECO  , 

Î>lus  connu  fous  le  nom  de  Ca- 
diro/j,  vivoit  vers  l'an  1640. 
C'étoit  le  plus  habileioueur  d'é- 
checs de  fon  tems.  U  pHrcourut 
toutes  les  cours  de  l'Europe  , 
pour  chercher  fon  pareil ,  mais 
il  ne  le  trouva  point.  Nous 
avons  de  lui  les  Règles  du  Jsu 
d'Echecs  ,  qu'il  aimoit  tant  , 
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petit  vol.  in-ia  ,  dont  on  trouve 
le  précis  dans  V Académie  des 
Jeux.  Le  duc  de  Nemours , 
Arnaud  le  Carabin  ,  Chaumont 
de  la  Salle ,  les  trois  plus  fa- 
meux joueurs  de  la  cour  de 
France ,  voulurent  rompre  une 
lance  avec  ce  champion ,  Se  fu- 
rent vaincus. 

GIOCONDO,  CJean)i<,- 
conde  ou  Juconde ,  Dominicain  , 
né  à  yérone  vers  le  milieu  du 
i<{e.  fiecle,  fe  fit  un  nom  par 
fa  capacité  dans  les  fciences , 
dans  les  arts,  &  dans  la  con- 
noilTance  des  antiquités  &  de 
l'architecture.  Il  fut  appelle  em 
France  par  Louis  XII,  &conf- 
truifitàParislePont-au'Change, 
&  le  Pont  Saint-Michel.  Ce  tut 
encore  lui  qui  pour  remédier 
aux  attérilTemens  caufés  dans 
les  lagunes  de  Venife,  par  l'em- 
bouchure de  la  Brenta ,  qui  fai- 
foient  craindre  qu'un  jour  cette 
ville  ne  fe  trouvât  jointe  à  U 
terre-ferme ,  imagina  de  dé- 
tourner une  partie  des  eaux  de 
cette  rivière  ,  &  de  les  faire 
entrer  dans  la  mer,  auprès  de 
Chioggia.S'étant  retiré  àRome, 
il  fut  choifi  ,  après  la  mort  de 
Bramante,  pour  un  des  archi- 
teftes  de  l'églife  de  S.  Pierre  : 
il  travailla  avec  Raphaël  d'Ur- 
bin  &  Antoine  Pangallo  à  ren- 
forcer les  fondeniens  de  cet 
immenfe  édifice ,  auxquels  Bra- 
mante n'avoit  pas  donoié  la  fo- 
lidité  nécefiaire.  Giocondo  eft 
auteur  de  Remarques  curieufes 
fur  Us  Commentaires  de  Céfar  ; 
&  il  fut  le  premier  qui  publia 
Je  deffin  du  pont  que  ce  con- 
quérant fit  conilruire  fur  le 
ii-hin,  dont  la  defcripcion  juf- 
qu'alors  avoit  été  mal-enten- 
due, !!  a  donné  aufli  Azi  édi- 
tions de  Vitruvt  ^  de  Fromin» 
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Ce  fot  par  fon  moyen  qu'on  vant  étoîent  longs  &  pénibles  ; 
trouva  dans  une  bibliothèque  on  n'alloit  prefque  que  de  côte 
de  Paris ,  la  plupart  des  Epî-  à  côte  :  mais  grâce  à  cette 
très  de  Pline,  qu'Aide  Manuce  invention,  on  trou  va  une  partis 
imprima.  Son  favoir  ne  febor-  de  l'Afie  &  de  l'Afrique  ,  dont  i 
noit  pas  à  l'architetfture  &  aux  on  ne  connoiffoit  que  quelques  1 
antiquités  ;  il  étoit  également  côtes,  &  l'Amérique,  dont  on 
verfé  dans  la  philofophie  &  la  ne  connoiffoit  rien  du  tout, 
théologie ,  &  fut  le  maître  de  Foyer  Hugues  de  Bercy. 
Juies-Céfar  Scaliger,  quil'ap-  GIOLITO  de  Ferrari, 
pelloit  une  ancienne  &  bonne  (Gabriel)  célèbre  imprimeur 
bibliothèque  de  toutes  les fcïences.  de  Venife  dans  le  iGe.  iîecle. 
Dès  avant  1^06,  ilavoit ,  avec  étoit  originaire  de  Frino,  ville 
la  permiffion  du  pape ,  quitté  de  Montferrat ,  d'où  Jean  ion 
l'habit  de  fon  ordre  ,&  vivoit  père,  imprimeur  lui-même, 
en  prêtre  féculier.  Il  mourut  étoit  venu  s'établira  Venife, 
dans  un  âge  très-avqncé,  vers  vers  i<i30.  Gabriel  fe  fit  une 
IÇ30.  grande  réputation  dans  fon  art,. 

GIOJA  ,  (  Flavio  )  né  à  Pa-   qu'il  mérita  plus  cependant  par 
fitano  ,  château  dans  le  voifi-  l'élégance  de  l'es  caractères ,  & 
nage  d'Amalfi ,  vers  l'an  1300,   par  la  qualité  du  papier  qu'il 
connut  la  vertu   de   la  pierre   employoit ,  quepar  la  correc-- 
d'aimant,  s'en  fervit,  dit-on,   tion  de  fes  éditions  ,  qui  n'efl: 
dans  fes  navigations,  &  peu-   pas  toujours  aulfifoignée  qu'on 
à-peu,  à  force  d'expériences,   pourroit  le  defircr.  Il  vécut  fort 
il  inventa  la  i?o«_//è^f.  On  ajoute   eflimé  &  confidéré  à  Venife  , 
que ,  pour  apprendre  à  la  pof-   &  reçut    pendant  fa  vie  des 
térité  que  cet  inftrument  avoit  marques  diftinguées  de  la  fa- 
été  inventé   par  un  fujet   des  veur  de   plufieurs   princes.  11 
rois  de  Naples  (alors  cadets  de  tiroit  fon  origine  de  la  famille 
la  maifon  de  France)  ,  il  mar-   noble  des  Ferrari  de  Plaifance  , 
qua  le  Nord  avec  une  fleur  de  &  fa  nobleffe  lui  fut  confirmée 
lys  :  exemple  qui  fut  fuivi  par   par  un  diplôme  de  l'empereur 
toutes   les  nations   qui   firent   Charles  V  en  1^47.  Il  mourut 
ufage  de  cette  utile  découverte,   en  1581,   &  laiffa  deux  fils. 
On  prétend  que  les  Chinois  la   Jean  &  Jean-Paul ,  qui  furent 
connoiffoient depuis  long-tems;   imprimeurs  comme  lui. 
mais  on  fait  que  cette  vaine       GIORDANI,  (Vital)  né  à 
nation  s'attribue  bien  des  chofes   Bitonto  en  1633  ,  palTa  fa  jeu- 
qu'elle    n'a    apprifes   qu'avec   neffe  dans   la    débauche  ,  6c 
beaucoup  de  peine  des  Euro-   époufa  un  fille  fans  biens.  Un 
péens,&  que  les  notions  qu'elle  de  fes  beaux- frères  lui  ayant 
3  eues  avant  leur  arrivée,  font   reprochéfesdéfordres,  ille  tua, 
toujours  reftées  dans  une  e(-   &  s'enrôla  dans  la  flotte  que 
pece  d'enfance  fans  dévelop-   le   pape  envoyoit  contre   les 
pement&  fans  perfeâion. Quoi    Turcs.  L'amiral  lui  trouva  du 
qu'il  en  foit,  c'eft  la  bouffoie   génie  ;   il  lui   donna  l'emploi 
qui  ouvrit  ,    pour  ainli   dire  ,    d'écrivain  ,  qui    étoit  vacant, 
l'univers..  Les  voyages  aupara-   Giordani ,  obligé  d'apprendre 
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l'arithmétique  pour  remplir  fes 
Ibndions ,  dévora  celle  de  Cla- 
Vius,  &  prit  du  goût  pour  les 

ëathématiques.  De  retour  à 
ome  ,  erv  16^9  ,  il  devint 
j|arde  du  château  Saint-Ange  , 
&  profita  du  loiûr  que  lui  don- 
ijoit  cet  emploi ,  pour  fe  livrer 
à  l'étude  des  mathématii^ues. 
Il  y  fit  de  fi  grands  progrès , 
que  la  reine  Chriftine  de  Suéde 
le  choifit  pour  fon  mathéma- 
ticien. Louis  XIV  le  nomma 
pour  enfeigner  les  mathéma- 
tiques à  Rome ,  dans  l'académie 
de  peinture  &  de  fculpture 
qu'il  y  avoit  établie  en  i6^6  ; 
&  le  pape  Clément  X  lui  donna 
la  charge  d'ingénieur  du  châ- 
teau Saint-Ange-  Giordani  eut , 
en  168^ ,  la  chaire  de  mathé- 
matiques du  collège  de  la  Sa- 
pience  ,  fut  reçu  membre  de 
l'académie  des  Arcadi  ,  le  5 
mai  1691 ,  &  mourut  en  171 1 , 
à  78  ans.  11  étoit  d'un  tem- 
pérament bilieux  &  violent , 
K^ais  infatigable.  Il  fit  des  excès 
de  travail  ,  qui  lui  attirèrent 
des  maladies  fâcheufes  ;  il  fe 
rétabliffoit  par  un  bon  régime. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
I.  Euclide  refiituto  ,  1686 ,  in- 
fol.  II.  De  componendis graviurn 
momtntis ,  i68î.  III.  Fundamen- 
tum  doBrina.  motus  gravium  , 
3686.1  V.  Ad  Eyacinthum  Chrif- 
tophomm Epi(îola,\n-{o\.^  i70<; , 
à  Rome ,  comme  les  précédens. 
Ces  écrits  eurent  de  la  réputa- 
tion dans  leur  tems. 

GIORGION  ,  (George) 
peintre  célèbre  ,  né  en  1478  » 
au  bourg  de  Caftel-Franco  , 
quitta  lamufique,  pour  laquelle 
il  avoit  du  goût  &  du  talent, 
pour  la  peinture.  Il  apprit  cet 
art  fous  Jean  Bellin.  L'élevé 
paiTa  tout- à'coup,  de  la  manière 


de  Ion  maître,  a  une  autre 
qu'il  ne  dut  qu'à  lui- même. 
L'étude  qu'il  fit  des  ouvrages 
de  Léonard  de  Vinci ,  &  fur- 
tout  celle  de  la  nature ,  acheva 
de  le  perfeélionner.  Ce  fut  lui 
qui  introduifit  à  Venife  la  cou- 
tume oii  étoient  les  grands,  de 
faire  peindre  les  dehors  de  leurs 
maifons.  Titien  ayant  connu  la 
fupériorité  de  fes  talens ,  le 
vihtoit  fréquemment,  pour  lui 
dérober  les  fecrets  de  fon  grand 
art;  mais  le  Giorgion  trouva 
des  prétextes  pour  lui  interdire 
fa  maifon.  Cet  habile  maître 
mourut  en  1511,  à  33  ans,  de 
la  douleur  que  lui  caufa  l'in- 
fidélité de  fa  maîtreffe.  Dans 
l'efpace  d'une  vie  li  courte  ,  il 
porta  la  peinture  à  un  point  de 
perfeélion  qui  furprend  tous  les 
connoiffeurs.  11  entendoit  par- 
faitement l'art  fi  difficile  de  bien 
ménager  les  jours  &  les  ombres, 
&  de  mettre  toutes  les  parties 
dans  une  belle  harmonie.  Ses 
tableaux  font  fupérieurs  à  tous 
ceux  qu'on  connoifibit  alors  , 
par  la  force  &  la  fierté.  Son 
defiln  eft  délicat,  fes  carnations 
font  peintes  avec  une  grande 
vérité,  fes  figures  ont  beaucoup 
de  rondeur  ,  fes  portraits  font 
vivans ,  &  fes  payfages  touchés 
avec  un  goût  exquis. 

GIOSÉPiN,  voy.  Arpino. 

GIOTTO,  (Le)  peintre,  na- 
quit en  1276  a  Vefpignano,  près 
de  Florence,  de  parens  pauvres. 
Le  fameux  Cimabué ,  fonda- 
teur de  l'école  Florentine  ; 
l'ayant  rencontré  à  la  campagne 
qui  gardoit  les  troupeaux  de 
fon  père,  &  qui  en  les  regardant 
paître  ,  les  deflinoit  fiix  une 
brique ,  le  mit  au.  nombre  de 
fes  élevés.  Giotto  profita  tel- 
lement fous  fon  maître  ,  qu'a- 
Z3 
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près  fa  ir.ort,  il  paflia  pour  le 
premier  peintre  de  l'Europe. 
On  rapporte  que  le  pape  Be- 
noît XI  voulant  éprouver  le 
mérite  des  peintres  Florentins , 
envoya  un  comoifTeur  pour 
rapporter  un  deiîin  de  chacun. 
Le  Giotto  le  contenta  de  f^ire 
lur  du  papier  ,  à  la  pointe  du 
pinceau  &  d'un  feul  trait,  un 
cercle  parfait.  Cette  hardieffe , 
&  en  même  tems  cette  fureté 
de  maiti ,  donna  au  pape  u^e 
grande  idée  de  fon  talenf ,  & 
£t  naître  ce  proverbe  iralien  : 
Tu  fei  pih  rondo  ,  che  l'O  del 
Giotto...  Benoît  i'appella  à 
Rome  ,  d'cù  il  pa0d  à  Avignon 
dans  le  tems  de  la  translation 
du  Saint- Sieg<:.  Après  la  mort 
de  Cléme»'  V,  il  retourna  dans 
fa  pat«e  ,  &  mourut  à  Flo- 
repte  en  »374.  Les  Floren- 
rins  ont  fait  élever  fur  fon 
tombeau  une  ftatue  de  marbre. 
Pétrarque  &  le  Dante,  amis 
de  ce  peintre,  le  célébrèrent 
dans  leurs  vers.  Le  grand  ta- 
bleau de  Mofaïque  qui  eft  fur 
la  porte  de  l'églife  de  S.  Pierre 
de  Rome,  eft  de  lui. 

GIPHANiUS,  voyei  GlF- 
TEN. 

GIRAC,  (Pau] -Thomas, 
fieur  de  .)  natif  d'Angouiême  , 
fut  corifeiller  au  préfidial  de 
cette  vilie  ,  l'intime  ami  de 
Balzac,  &  1  adverfaire  de  Voi- 
ture. II  défendit  le  premier 
contre  Coftar,  partifan  outré 
du  fécond.  Cette  querelle  pro- 
duifit  une  vive  fermentation 
dansfontems;  mais  aujourd'hui 
\ç.s  écrits  &  les  injures  qu'elle 
iàt  vomir ,  ne  cauferoient  que 
de  l'ennui.  G irac  paroitfavant 
dans  les  fiéns ,  mais  encore  plus 
«mporté.  il  mourut  en  1663. 

C^,IRALD],(iilioGregono 
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fa  vant  profond  dans  les  langu  ^ 
dans  la  connoiflance  de  l'an: 
qwité  &  dans  les  mathémati- 
ques, naquit  à  Rome  en  «478, 
&  y  mourut  en  iç^a,  dans  la 
tnifere.  11  difoit  ordinairement 
»  qu'il  avoit  eu  à  combattre 
»  contre  trois  ennemis  ,  la  na- 
■n  tufC ,  la  fortune  &  l'injuf- 
y>  nce  »>.  11  perdit  fon  bien  5c 
Fa  bibliothèque  ,  lorfque  l'ar- 
mée de  Charles-Quint  pilla  fa 
patrie.  La  goutte  vint  fe  joindre 
à  la  pauvreté,  &  il  en  fut  tel- 
lement tourmenté  dansfavieil- 
lefle ,  qu'il  ne  pouvoit  pas  tour- 
ner le  feuillet  d'un  livre.  Les 
écrits  de  ce  favant  ont  été  re- 
cueillis à  Leyde,  en  1596,  7, 
vol.  in-fol.  Les  plus  fouvent 
cit^s  font  :  1.  Syntagma  de  Dits 
Gentium;  livre  excellent  pour 
ce  qu'il  contient ,  mais  qui  ne 
renferme  pas  tout  ce  qu'on  peut 
faire  entrer  dans  une  Mytho- 
logie. 11.  h'H'tflolre  des  Poètes 
Grecs  &  Latins  lil.  Celle  des 
Poètes  de  fon  tems.  Ces  deux 
ouvragesfont  moins  confuités, 
que  fon  Hifboire  des  Dieux  des 
Gentils.  Vy -Progymnaftnataad' 
vers  lis  litteras  6"  ittteratos ,  où 
l'on  trouve  le  germe  des  idées 
que  J.  J.  Rouiîeau  a  depuis  dé- 
veloppé fur  les  mauvais  effets 
des  lettres  &  desfcienccs  {yoyei 
Rousseau  Jean-Jacques,  &. 
Frédéric  Guillaume  I,  roi 
du  Pruffe).  Mais  fi  Giraldi  a 
olé  écrire  contre  les  lettrés  de 
fon  tems  ,  la  plupart  fages  & 
réfervés  ,  qu'eût-il  dit  de  cette 
nuée  de  ^ens-de-lettres  qui  cou- 
vre aujourd'hui  la  furface  du 
globe ,  &  ronge  comme  les 
lauterelles  d'Egypte  ,  tout  ce 
qui  retient  encore  quelque  ap- 
parence de  verdure l 
G  iR  ALDI-CIN  TiOr(  Jean- 
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[ipîifle)  né  à  Ferrare  d'une 
lille  noble,  au  commence- 

fntdu  i6c.ilecle,  tint  un  rang 

ïftingué  parmi  les  pôëtes  & 
lès  littérateurs  de  fon  tems.  Il 
inourut  en  1 57?  ,  à  69  ans.  On 
a  de  cet  auteur  :  I.  Neuf  Tra- 
gédies, dont  la  meilleure  efl: 
rOrbeche.  II.  Un  poëme  en  16 
chants  ,  intitulé  :  L'Ercole  ,  im- 
primé à  Modene  en  lï")?  » 
«1-4°.  m.  Un  recueil  de  100 
nouvelles,  fous  ce  titre  :  Heca- 
tommiù  Nel  Montegale ,  apprejfo 
Lionardo  Torrentirio ,  Kj^S»  en 
2  vol.  in-S*-'  :  c'efl  le  plus  connu 
de  les  ouvrages  ,  dont  nous 
avons  indiqué  les  principaux. 
Ces  écrits  font  en  italien.  Il  a 
donné  en  latin  des  Poètes 
&  l'Hi(îoire  d'André  Doria  , 
Leyde ,    1696,  2  tom.   in-fol. 

G!RALDUS,voy.GiRAUD. 

GIR  AR  D  DE  ViLLETHERI , 

(  Jean  )  prêtre  de  Paris  ,  mort 
dans  la  patrie  en  1709 ,  à  68 
ans ,  enrichit  i'églife  d'un  grand 
nombre  de  livres  de  piété.  Ses 
Traités  recueillis,  pourroient 
compofer  «n  corps  de  morale- 
pratique  pour  toutes  les  con- 
ditions &  tous  les  états.  Il 
appuie  ce  qu'il  dit,  par  les  prin- 
cipes de  la  raifon  ,  par  l'Écri- 
ture-Sainte,  par  les  Pères  & 
parles  conciles.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  I.  Le  véritable 
Pénitent.  II.  Le  Chemin  du  Ciel. 
III.  La  Vie  des  Vierges.  IV. 
Celle  des  Gens  miiriés ,  des 
Veuves  ,  des  Religieux  ,  des 
Religieufes ,  des  Riches  &  des 
Pauvres.  V.  La  Vie  des  Saints. 
VI  La  Vie  des  Clercs.Wll  Un 
Traité  de  la  Vocation.  VIII.  Le 
Chrétien   étranger  fur  la   terre. 

IX.  Un  Traité  de  la  Flatterie. 

X.  Un  autre  de  la  Médifance, 

XI.  La  Vie  de  J.  C,  dans  l'Eu- 
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chariflie.  XII.  Le  Chrétien  dans 
la  tribulation.  XIII.  Un  Traité 
des  Eglifes  &  des  Temples.X.lV . 
Un  autre  du  refpeil  qui  leur 
ejl  dû.  XV.  La  Vie  de  S.  Jean 
de  Dieu.  XVI.  \Ja  Traité  des 
Vertus  théologales  ;  enfin  la 
Vie  des  Jufles.  Ces  différens 
ouvrages  font  chacun  en  un  ou 
2  vol.  in-12;  on  les  a  fouvent 
réimprimés;  il  feroit  à  fouhai- 
ter  qu'ils  fufîent  écrits  avec  plus 
de  pureté  &  de  précifion. 

GIRARD ,  (Guillaume)  ar- 
chidiacre d'Angoulême ,  avoit 
été  fecrétaire  du  duc  d'Epernon. 
Après  la  mort  de  ce  duc ,  il 
donna  des  Mémoires  pour  fa  via 
en  4  vol.in-i2.  Il  nous  y  apprend 
beaucoup  de  particularités  in- 
térelTantes.  Sur  la  fin  de  fes 
jours,  cet  auteur  fe  livra  en- 
tièrement à  la  piété  &  ne  s'oc- 
cupa plus  que  d'objçts  religieux. 
Ce  fut  alors  qu'il  entreprit  la 
traduâion  des  Œuvres  du  pieux 
Louis  de  Grenade.  Elle  parut 
fur  la  fin  du  lye.  fiecle  ,  en 
10  vol.  in -8°,  ou  2  vol.  in- 
fol.  C'eft  la  plus  fexa£i:e  que 
nous  ayons;  mais  nous  pour- 
rions en  avoir  ur5t  plus  élé- 

^^GmARD,  (Albert)  habile 
géomètre  HoUandois,  publia, 
vers  l'an  1629 ,  un  livre  inti- 
tulé :  Invention  nouvelle  en  al- 
gèbre. Il  y  traite  des  racines 
négatives, ou affetïtées du  figne 
moins  ;  &  montre  que  dans  cer- 
taines équations  cubiques,  ou 
du  Y-  degré ,  il  y  a  toujours 
trois  racines  ;  ou  deux  pofi- 
tives  &  une  négative ,  ou  deux 
négatives  &  une  pofitive.  Gi- 
rard entrevoyoit  d'autres  ré- 
fultats  de  ce  genre,  que  Def^ 
cartes  développa  peu  de  tems 
après.    '   . 
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GIRARD,  (Jean-Baptîfte) 
Jcfuite,   natif  de  Dole,  fe  fit 
un  nom  dans  fon  ordre  par  fes 
talens.  Après  avoir  profeffé  les 
humanités  &   la  phllofophie , 
il  fe  confacra  à  la  prédication 
&  à  la  direftion  ;  &  il  exer- 
çoit  ces  emplois  avec  autant 
d'aflîduité  que  de  fuccès.  Un 
nombre  infini  de  femmes  du 
inonde  furent  miles  par  lui  dans 
3e   chemin  du  faîut.  Flufieurs 
iilles  entrèrent  dans  le  clcître 
à  fa  perfuafion  ,  &  en  furent 
l'exemple.  11  fut  envoyé  d'Aix 
à  Toulon  en  lyaS,  pour  être 
clir€($;^eur  du  féminaire  royal  de 
la  marine.  Parmi  les  pénitentes 
qui  vinrent  à  lui,  il  fe  trouva 
JMarie-CatherineCadiere,  fille 
de  i8  à  ao  ans ,  née  avec  un 
cœur  fenfible  ,  &   entêtée  de 
la  paflion  de  faire  parler  de  fes 
■vertus.  La  pénitente,  échauf- 
fée par  le  plaifir  d'avoir  un 
direfteur  qui  la  prônoit  par- 
tout ,  voulut  avoir  une  réputa- 
tion encore  plus  étendue.  Elle 
prétendit  avoir  des  extafes  & 
des  vifions.  Son  direfceur  pa- 
rut d'abord  y  ajouter  quelijue 
croyance  ;rr.ais  fentant  qu'il  y 
avoit   quelque    chofe    d'outré 
dans  la  conduite  de  fa  péni- 
tente ,il  chercha  à  s'en  débar» 
xafier.    l.a    Cadiere  ,   piquée 
contre   lui ,    choifit  un   autre 
direâieur.  Elle  s'adreffa  à   un 
Carme,  fameux  janfénifte,  & 
connu  par  fa  haine  contre  les 
Jéfuites.   Il  engagea   fa  péni- 
tente à  faire  une   dépofition  , 
dans  laquelle  elle  déclara  que 
le  P. Girard, après  avoir  abufé 
d'elle ,  lui  avoit  fait  perdre  fon 
fruit;  &  comme  par  cette  dé- 
claration elle  auroit  été  aufli 
coupable  que  lui ,  elle  l'accufa 
d^ençhantement  &  de  fortilege. 
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Cette  mîférable  étala  fa  honte 
aux  yeux  de  l'univers, pour  l'u- 
nique plaifir  de  la  vengeance. 
L'affaire  fut  portée  au  parle- 
ment   d'Aix ,   &   elle  mit   la 
combuflion  dans  les  familles. 
Enfin,  après  des  cabales,  des 
querelles,   des    fatyres,    des 
chanfons   &   des  injures  fans 
nombre  ,  le  parlement  déchar- 
gea le  P.  Girard  des  accufa- 
tions  intentées  contre  lui ,  & 
la  Cadiere  condamnée  aux  dé- 
pens. Cet  arrêt  iiit  prononcé  le 
i6  décembre  1731.  Peut-être 
ceux  qui  fe  font  étonnés  que 
le  parlement  ne  jugeapointavec 
plus  de  rigueur ,  ne  connoif- 
fent  pas  alTez  les  circonftances 
oh  ce  tribunal  le  trouvoit,  ni 
le  dangereux  fanatifme  du  parti 
qui  s'étoit  déclaré  pour  la  pré- 
tendue dévote.Onaffure  d'ail- 
leurs que  le  rtfulrat    des    in- 
terrogatoires qu'elle  a  fubis , 
prouve  plus  de  f  jlie  que  de  mé- 
chanceté, plus  de  docilité  à  des 
impulfions  étrangères,  que  de 
malice  perfornelle.  Après  que 
le  procès  fut  terminé  .  le  P.  Gi- 
rard fat  envoyé  par  fes  fupc- 
rieurs  à  Dole.  Il  y  fut  reâeur, 
&  y  mourut  avec  la  réputa- 
tion d'un  hoir.me  zélé  &  ver- 
tueux ;  mais  pas  toujours  affez 
circonfpeft.  La  fureur  d'écrire 
eft  telle  en  France ,  qu'on  a 
formé  fix  volumes  in-  12  des 
pièces  de  ce  fingulier  procès. 

GIRARD,  (Gabriel)  au- 
mônier de  madame  la  duchelTe 
de  Berry,  fille  du  régent,  &  in- 
terprète du  roi  pour  les  langues 
efclavonne  &  rufle  »  mérita 
une  place  à  l'académie  fran- 
çoife  par  quelques  ouvrages  de 
grammaire  qui  refpirent  la  phi- 
lofophie  ;  l.  Synonymes  Fran-^ 
^ois ,  kurs  différente  fig^nifica.-' 
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■ianSf  &  le  choix  qu'il  en  faut 
<aire  pour  parler  avec  jujîejj'e  , 
ja-i2.  Ce  livre,  plein  dégoût, 
de  finelTc  Si  de  précirion ,  l'ub- 
iiilera  autant  que  la  langue  ,&C 
lervira  même  à  la  faire  lublil- 
ter.  Le  but  de  l'auteur  eft  de 
prouver  que  prefque  tous  les 
mots  qu'on  regarde  comme  par- 
faitement fynonymes  dans  no- 
tre langue,  «différent  réellement 
dans  leur  iiinifîcation  ,  à-peu» 
près  comme  une  même  couleur 
paroît  fousdiverfesnuances.Çe 
grammairien  philofophe  faifit 
admirablement  ces  difFérences 
■  imperceptibles,  &  les  fait  fentir 
à  fon  leûeur ,  en  rendant  ce 
qu'il  apperçoit  &  ce  qu'il  fent, 
par  des  termes  propres  &  clairs. 
Le  choix  des  exemples  eft  ex- 
cellent, à  quelques-uns  près, 
qu'il  auroit  pu  fe  difpenferde 
prendre  dans  des  matières  de  ga* 
îanterie.  Les  autres  préfentent 
prefque  touiours  des  penfées 
£nes  &  délicates ,  des  maximes 
judicieufes  ,  &  des  avis  impor- 
tans  pour  la  conduite.  M.  Beau- 
zée  a  donné  en  1769  une  nou- 
velle édition  de  cet  ouvrage, 
augmenté  d'un  volume,  &  de 
quelques  articles  pofthumes  de 
l'abbé  Girard.  L'abbé  Roubaud 
a  effacé  en  quelque  forte  cet 
ouvrage  par  les  Nouveaux  Sy- 
nonymes François ,  Paris ,  17B6, 
4  vol,  in-8*.  Mais  il  convient 
lui-même  que  l'abbé  Girard  a 
3s  mérite  d'avoir  le  premier 
ouvert  les  yeux  à  la  nation  ,  fur 
la  richejje  que  la  langue  acquer- 
rait par  la  feule  explication  des 
fynonymes ,  qui  fans  une  dif 
jérence  nette  &  précife  ,  la  fur- 
chargent  de  mots  en  l'appauvrif- 
fant  d'idées.  L'ouvrage  de  l'abbé 
Roubaud  n'eft  d'ailleurs  pas  à 
l'abri  de   la   critique.   On  y 
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trouve  quelquefois  une  méta- 
phyfique  de  l.mgage,  des  idées 
exotiques  &  romanefqucs,  qui 
femblent  tenir  à  la  fefte  des 
économises  à  laquelle  il  étoit 
agrégé.  11.  Une  Grammaire 
fous  le  titre  de  Principes  de  la 
Langue  Françoife  ,  2  vol.  in- 
12,  1747:  inférieure  aux  Sy~ 
nonymes ,  du  moins  pour  la 
forme  ;  mais  qui  offre  d'excel- 
lentes chofes,  &  même,  fui- 
vant  fon  titre,  les  vrais  prin- 
cipes de  la  langue.  L'auteur 
fubtilife  trop  fur  la  théorie  du 
langage,  &  ne  cherche  pas  afTez 
à  en  expofer  clairement  &  net- 
tement la  pratique.  L'abbé  Gi- 
rard mourut  en  1748 ,  à  70  ans. 
C'étoit  un  homme  d'un  efprit 
fin ,  &  verfé  dans  la  lefture 
des  bons  écrivains. 

GIRARD,  (Gilles)  curé 
d'Hermanville,  près  Caen,  né 
à  Campfour ,  dans  le  diocefe  de 
Coutances  ,  a  été  un  des  meil- 
leurs poètes  latins  de  fon  tems. 
Il  avoit  perfeftionné  fon  talent 
dans  l'univerfité  de  Caen,  où 
il  profefTa  les  humanités.  Il 
réufîit  fur-tout  dans  l'Ode  Al- 
caïque ,  &  ne  le  cède  en  ce 
genre  à  aucun  poète  moderne. 
Nous  avons  de  lui  un  nombre 
affez  confidcrable  de  Poéfies 
lyriques ,  dont  la  plupart  ont 
été  couronnées  aux  Palinods 
de  Rouen  ,  &  imprimées  fépa- 
rément.  L'auteur  mourut  en 
1762  ,  âgé  de  60  ans. 

GIRARD  DU  Haillan  , 
voyei  Haillan. 

GiRARDON,  (François) 
fculpteur  &  architefte  ,  né  à 
Troyes  en  Champagne,  l'an 
1628,  de  Nicolas  Girardon, 
fondeur  de  métaux,  eut  pour 
maître  Laurent  Maziere.  Après 
s'être  pcrfeilionr.é  fous  Fran-i 
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çois  Anguier ,  il  s'acquît  une 
fi  grande  réputation,  que  Louis 
XIV  l'envoya  à  Rome  pour 
étudier  les  chef-d'ocuvres  an- 
ciens &  modernes,  avec  une 
penfion  de  mille  écus.De  retour 
en  France ,  il  orna  de  fes  ouvra-' 
ges  en  marbre  ou  en  bronze  les 
maifons  royales.  Après  la  mort 
de  le  Brun  ,  Louis  XIV  lui 
donna  la  charge  d'infpefteur- 
général  de  tous  les  morceaux 
de  fculpture.  Les  plus  célèbres 
de  fes  ouvrages  font  :  L  Le 
magnifique  Maufolée  du  Cardi- 
nal de  Richelieu  y  dans  l'églife 
de  la  Sorbonne.  II.  La  Statue 
équeflre  de  Louis  XI V ,  où  le 
héros  &  lecheval  font  d'un  feul 
iet  ;  c'eft  fon  chef-d'œuvre.  III. 
Dans  les  jardins  de  Verfailles, 
V Enlèvement  de  Proferpine  par 
Pluton,  &  les  Groupes  qui  em- 
belliffent  les  bofquets  des  Bains 
d'Apollon  ,  &c.  Il  mourut  à 
Paris  en  171 5  ,  à  88  ans.  11  avoit 
été  reçu  de  Tacadémie  de  pein- 
ture en  1657  ,  profeffeur  en 
1659  ,  reâeur  en  1674  ,  & 
chancelier  en  169^*  Catherine 
du  Chemin ,  fon  époufe  ,  fe 
fit  un  nom  par  fon  talent  de 
peindre  les  fleurs.  Voyei  Che- 
min (  Catherine   du  j 

GIRAUp,  (Sylveftre)  Gi- 
raldus,  né  à  Mainapir,  dans  le 
comté  de  Pembrock,  fe  diftin- 
gua  parmi  les  favans  de  fon 
tems.  Après  avoir  profeffé  dans 
l'univerfité  de  Paris  &  à  Ox- 
ford,  il  devint  archidiacre  & 
chanoine  de  S.  David.  11  s'oc- 
cupa beaucoup  des  affaires 
d'Angleterre  ;  mais  il  fe  fit  tant 
d'ennemis  par  fa  rigidité,  que 
fon  élection  à  l'évêché  de  S. 
David. ne  fut  pas  confirmée  par 
le  pape,  dont  cependant  il  avoit 
toujours  pris   les  intérêts.  Il 
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mourut  vers  1220,  âgé  de  7c 
ans.  On  trouve  de  lui  plufieurs 
ouvrages  dans  Vy^nglia  Sacra 
de  Warthon,  8idans\'Anglica 
de  Cambden.  Sa  Defcription  du 
Pays  de  Galles  \  Cambria)  a  été 
imprimée  féparément  à  Lon- 
dres ,  158$ ,  in-8°. 

GIR AU DEAU,  (Bonaven- 
ture  )  Jéfuite  ,  né  à  Saint- 
Vincent- fur- Jatd  en  Poitou  , 
mourut  en  1774,  âgé  de  77 
ans ,  après  avoir  donné  :  I. 
Une  Méthode  pour  apprendre  la 
Langue  Grecque,  175 1  Scfuiv., 
<{  parties  in-12.  II.  Praxis  Lin- 
guic  facrtv  ,  1757,  i"-4''-;  ou- 
vrage très-eftimé,  quoiqu'il  y 
ait  quelques  vues  hypothéti- 
ques. Il  prétend,  comme  Maf- 
clef  (voyei  ce  mot)  ,  lire  l'hé- 
breu fans  les  points  maflbréti- 
ques  ;  mais  avec  cette  différen- 
ce ,  que  par-tout  où  il  manque 
une  voyelle,  il  y  place  la  lettre 
O ,  au  lieu  que  Mafclef  y  met  la 
première  voyelle  qui  fe  trouve 
dans  le  nom  de  la  confonnequi 
précède  :  fyftême  qui  d'abord 
paroît  arbitraire ,  mais  que  l'au- 
teur femble  avoir  puifé  dans  la 
leéture  &  l'étude  des  anciennes 
verfions.  Il  y  a  cependant  des 
cas  où  il  en  paroit  réfulter  des 
fens  incommodes  &  difficiles, 
III.  Les  Paraboles  du  P.  Bona- 
venture,  petit  in-12,  rempli  de 
moralités  bien  déduites,  ingé- 
nieufement  &  fagement  adap- 
tées à  l'éducation  de  la  jeuneflc. 
IV  .UEvangile  médité, ouvrage 
digne  de  fon  titre,  dont  on  a 
fait  plufieurs  éditions  in-12  5c 
en  8  vol.,  par  les  foins  de 
M.  Duquefne ,  vicaire-général 
de  Soiffons  ,  à  qui  le  manufcrit 
avoit  été  confié  par  feu  M.  de 
Beaumont ,  archevêque  de  Pa- 
ris. Il  y  a  des  paffages  pleins 
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<}\'!oquence  &  de  feu.  Le  flyle 
en  eft  pur,  coulant,  naturel; 
la  manière  grande  &  noble  ;  les 
idées  vaftes ,  les  réflexions  pro- 
fondes. C'eft  la  philofophie  de 
l'Evangile.  Le  vrai  chrétien,  & 
fur-tout  le  chrétien  inftruit,  y 
trouve  de  quoi  nourrir  fubftan- 
cicllcment  fa  penfée  &  fon 
cœur.  «  Tout  y  eu  digne  du  fils 
j>  de  Diou,  dit  un  Proteftant 
(M.  Nallat,  refteur  de  l'églife 
de  S.  Pierre  en  l'ifle  de  Guer- 
nefey  )  »  tout  y  répond  à  la 
»  fubîimiré  de  fa  dodrine  &  à 
w  l'excellence  de  fes  faints  pré- 
>»  cepies.  Les  réflexions  tou- 
»  cheni&perfuadent,  tant  par 
»  leur  folidité,  leur  beauté, 
»  que  par  la  manière  de  les  ex- 
»  pofer ,  qui  eft  digne  d'elles. 
M  Tout  y  eftméthodiciue,  lié, 
»  fimple,inftru6îif,&  fur-tout 
»  onéiueux  »  (  Lettre  de  M. 
Nallat  à  l'Abbé  Duquefne ,  en 
date  du   14  avril  i???)- 

GIRON,  (D.  Pierre)  duc 
d'Ofione  ,  iflu  d'une  famille 
illuftre  d'Efpagne  ,  fut  vice-roi 
de  Sicile  &  de  Naples ,  &  prit , 
dit-on  ,  part  à  la  conjuration 
contre  Venife  {voye^  Cueva). 
Les  Napolitains  ayant  porté 
des  plaintes  contre  lui,  le  duc 
leur  réponditavecla  fiertéd'un 
homme  qui  n'auroit  rien  eu  à  fe 
reprocher  ;  &  fes  réponfes  fer- 
virent  preique  à  le  juftifier  :  ce- 
pendant,  après  avoir  été  en- 
fermé pendant  3  ans, il  mouruj 
dans  la  prifon  en  1624  ,  fans 
tju'on  lui  eût  prononcé  fa  fen- 
tence.  On  rapporte  de  lui  plu- 
fieurs  fades  plaifanteries ,  qu'on 
trouve  dans  tous  les  infipides 
recueils  de  bons  mots.Gregorio 
Leti  a  écrit  fa  Fie,  &  l'a  brodée 
à  fa  manière. 

GIRON    GARCÎAS    de 
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LOAYSA  ,  archevêque  de  To- 
lède ,  né  à  Talavera  en  Ef- 
pagne ,  fut  appelle  à  la  cour  de 
Philippe  II,  qui  le  fît  fon  au- 
mônier, lui  confia  l'éducatioa 
de  l'infant  d'Efpagne  fon  fils, 
&  lo  plaça  enfuite  fur  le  fiege 
de  Tolède.  Il  ne  l'occupa  pas 
long-tems  ,  car  il  mourut  Ç  ou 
6  mois  après  ,  en  1599.  On  dit 
que  le  chagrin  qu'il  conçut  da 
peu  de  confidération  que  lui 
témoignoit  le  roi  Philippe  III , 
fuccefleur  de  Philippe  11 ,  hâta 
fa  mort  ;  mais  cette  foibleffe 
n'eft  pas  à  prcfumer  dans  un 
homme  dont  le  caraâere  mon- 
troit  de  la  fermeté  6c  n  avoit 
jamais  paru  afTervi  à  l'ambition. 
Ce  favant  prélat  avoit  publié 
en  i593,in-fol,  une  nouvelle 
Colletîion  des  Conciles  d'Ef- 
pagne, avec  des  notes  &.  des 
corrections.  C'étoit  la  meil- 
leuFe  qu'on  eût  avant  celle  du 
cardinal  d'Aguirre. 

GIROUST  ,  (Jacques)  Jé- 
fuite,  né  à  Beaufort  en  Anjou 
en  1624,  mort  à  Paris  en  1689, 
à  65  ans ,  remplit  avec  beau- 
coup de  dlftinéiion  les  chaires 
de  la  province  &  de  la  capi- 
tale. Sa  maniera  de  prêcher 
étoit  comme  fon  ame ,  fimple 
&  fans  fard  ;  mais  dans  cette 
fimplicité  il  étoit  ordinairement 
fi  plein  d'onftion,  qu'en  éclai- 
rant les  efprits,  il  gagnoit  pref- 
que  toujours  les  cœurs.  Le  P. 
Hretonneau  ,  fon  confrère,  pu-, 
blia  fes  Sermons  en  1704 ,  J 
vol.  in- 12.  On  y  trouve  une 
éloquence  naturelle  &  forte; 
mais  il  n'eft  pas  difficile  de 
s'appercevoir  que  le  P.  Giroufl 
s'attachcit  plus  aux  choies 
qu'aux  paroles,  qu'il  négligeoit 
un  peu  trop.  Peut-être  croyoit- 
il  que  la   limplicité  du   flyle 
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aidoit  beaucoup  le  pathétique  ," 
donnoic  à  l'éloquence  un  air 
plus  naturel  &' plus  touchant, 
&.  produifoit  l'onftion.  Son 
Avent  eft  intitulé  :  Le  Pécheur 
fans  excufe.Q,'è.\.d\X  l'ufage  des 
prédicateurs  de  ce  tems-là ,  de 
choifir  un  deffein  général,  au- 
quel ils  rapportoient  tous  les 
dilcours  de  i'Avent.  On  a  fa- 
gement  réformé  cette  coutume 
bizarre,  qui  entraînoit  des  ré- 
pétitions faftidieul'es ,  mettoit 
des  entraves  au  génie  ,  &  fati- 
guoit  l'attention  des  auditeurs. 
Le  P.  Girouft  prêchoii  &  agif- 
foit  ;'  fes  mœurs  étoient  dignes 
de  fes  fermons. 

GIRY,  (Louis)  Parlfien, 
avocat  au  parlement  &  au  con- 
feil ,  fut  l'un  des  premiers  mem- 
bres de  l'académie  Françoife. 
Ilfe  fît  un  nom  dans  le  monde 
par  fa  probité  &  fon  définté- 
reflement,  &  dans  la  répubUque 
des  lettres  par  Tes  traduâions. 
On  diftingue  celles  de  \ Apo- 
logétique de  TertuUien ,  effacée 
par  celle  de  l'abbé  Gourcy  en 
178 1  ;  de  ÏHifioire  facrte  de 
Sulpice  Sévère  \  de  la  Cité  de 
Dieu  de  S.  Auguftin  ;  des  Epî- 
tres  choifies  de  ce  Père  ;  du 
Dialogue  des  Orateurs  de  Cicé» 
ron,in-4''.  Elles  eurent  beau- 
coup  de  cours  de  fon  terns  ; 
mais  elles  font  quelquefois  obf- 
ciires,  fouvent  infîdelles ,  & 
d'une  diftion  trop  négligée.  Ce 
traducteur  mourut  à  Paris  en 
31665,  à  70  ans. 

GIRY,  (François)  fils  du 
précédent,  entra  dans  l'ordre 
des  Minimes ,  &  en  devint  pro- 
vincial. Il  fut  également  recom- 
niandable  par  fa  piété,  fon  fa- 
voir  &  fa  modeftie.  Il  avoit 
une  fi  grande  facilité  à  s'ex- 
primer fur  les  matières  de  dé- 
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votion ,  qu'il  écrivoit  fans  pré- 
paration. Son  plus  grand  ou- 
vrage eft  la  Vie  des  Saints,  en 
a  vol.  in-fol.  Elle  eft  écrite 
avec  onftion  ;  mais  elle  n'eft 
pas  entièrement  purgée  de  fa- 
bles, il  eft  à  croire  que  hsf^ies 
des  Saints  traduites  de  l'anglois 
par  M.  Godefcard ,  1763-178 1 , 
&  dont  on  a  donné  une  nou- 
velle édition  en  1783  ,  12  vol, 
in-8°,  feront  oublier  l'ouvrage 
du  P.  Giry.  Ce  pieux  écrivain 
mourut  en  1688  ,  à  Ç3  ans.  Le 
P.  Raffron  ,  fon  confrère  , 
provincial  de  la  province  de 
France  ,  a  écrit  fa  Fie ,  in- 12  , 

GisBERT,(Blaife)  Jéfuite, 
né  à  Cahors  en  1657»  prêcha 
avec  beaucoup  de  fuccès.  Il 
paffa  les  dernières  années  de 
fa  vie  dans  le  collège  de  Mont- 
pellier, où  il  mourut  le  28  fé- 
vrier 1731. On  a  de  lui  :  L  L'Art 
d'élever  un  Prince;  in-4°. ,  réim- 
primé en  1688,  en  2  vol. in- iz, 
fous  le  titre  de  l'Art  déformer 
l'efprit  &  le  cœur  d'un  Prince  : 
livre  rempli  de  lieux  com- 
muns ,  ainii  que  le  fuivant.  IL 
LaPhilofophie  du  Prince ,  Paris, 
1689 ,  in  -b**.  Mais  l'ouvrage 
qui  lui  a  fait  le  plus  d'hon- 
neur, eft  fon  Eloquence  chré- 
tienne, Lyon,  1714»  in-4**.  , 
réimprimée  ln-12,  à  Amfter- 
dam ,  1728 ,  avec  les  remarques 
de  Jacques  Lenfant.  11  a  été 
traduit  en  italien  ,  en  alle- 
mand ,  &c. 

GISCALA ,  (Jean  de)  ainfi 
nommé,  parce  qu'il  étoit  ori- 
ginaire de  cette  ville,  en  Pa- 
leftine.  C'étoit  un  brigand ,  qui 
exerça  les  plus  horribles  cruau- 
tés pendant  la  guerre  des  Juifs 
contre  les  Romains.  Après  la 
prife  de  Gifcala ,  il  fe  jeta  dans 
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îérufalem  ,  où  il  fe  rendit  chef      GIULANO  de  Maîano  , 
departl.llappellaleslduméens   fculpteur&.  architefte  Floren- 
à  ion  l'ecours  contre  Ananus,    tin,  né  en  1377,  eut  beaucoup 
grand-lacrificateur,  &  contre    de  réputation   en   fon   tems , 
les  bons  citoyens,  qu'il  traita    fur-tout  pour  l'architedure. Le 
avec    la     dernière    indignité,    roi  Alfonfe  l'ayant  appelle  à 
Ses  plus  grands  divertiiTemens    Naples,  il  y  conftruifit  pour 
ctoient    de    piller,    voler    &    lui  le  magnifique  palais  de  Po^- 
maffacrer.  Ce  fcélérat  s'étant   gio  Reale  ,   &  embellit   cette 
joint  à  Simon  ,  fils  de  Gioras  ,    ville  de  plufieurs  autres  édi- 
qui  écoit  un  autre  chef  de  parti,    fices  ;  il  fut  auffi  employé  à 
ils  ne  difcontinuerent  pas  leurs    Rome   par  le   pape    Paul   II. 
brigandages  &  leurs  maflacres.    Il  mourut  à  Naples ,  âgé  de  70 
que  la  ville  ne  fût  entièrement    ans,  en  1447,  honoré  des  re- 
ruinée. Us  firent  plus  périr  de    grets  du  roi  Alfonfe ,  qui  lui 
inonde  par  le  fer,  le  feu  &  la    fit  faire  de  fuperbes  obfeques. 
faim,  que  les  Romains  qui  les        GIUNTINO,voj'JunctiN. 
affiégeoient,  avec  toutes  leurs       GIVRI,  voje^  Mesmes 
machines  de  guerre.  Mais  tous    (Jean- Antoine  de). 
ces   crimes   ne   refterent    pas        GLABER,  (Rodolphe)  Bé- 
împunis.  Après  la  ruine  de  la    nédidiin  deCluni,  floriffoitfous 
ville  &  du  temple ,  Jean   de    les   règnes  de   Robert   &  de 
Gifcala    fe    cacha     dans    des    Henri  I ,   rois   de  France.  Il 
égoiits  ,  où   il   fut  trouvé  au    aima  &  cultiva  la  poéfie.  Le 
bout  de  quelques  jours.  Tite  le    plus  confidérable  de  fes  ou- 
condamna  à  mourir  dans  une    vrages   eil  une   Chronique  ou 
horrible  prifon    :    peine   trop    Hifloire  de  France ,  qui  finit  à 
douce  pour  de  fi  grands  crimes,    l'an   1046,   adreffée    à   l'abbé 

GISCON ,  fils  d'Himilcon,  Odilon  ,  fans  ordre  &  fans 
capitaine  des  Carthaginois  ,  fuite ,  pleine  de  fables  ;  mais  , 
après  avoir  fait  la  guerre  avec  malgré  ces  défauts,  très-utile 
beaucoup  de  bonheur ,  fut  ban-  pour  les  premiers  tems  de  notre 
ni  de  fa  patrie  par  une  cabale ,  monarchie.  On  peut  confulter 
&  rappelle  enfuite.  On  lui  per-  fur  Glaber  uh  Mémoire  fort 
mit  de  fe  venger  de  fes  ennemis  curieux ,  dont  M.  de  la  Curne  a 
comme  il  voudroit.  Il  fe  con-  enrichi  le  tome  8e.  desMémoi- 
tenta  de  les  faire  profterner  res  de  l'Académie  des  Belles- 
par  terre  ,  &  de  leur  prefTer  le  Lettres.  On  trouve  la  Chro- 
cou  fous  un  de  fes  pieds;  ven-  nique  de  Glaber  dans  les  Col- 
geance  bien  légère  pour  un  Car-  leBions  de  Pithou  &  de  Du- 
thaginois.  Peu  de  tems  après ,   chefne. 

l'an  309  avant  J.  C. ,  il  fut  gé-  GL ABRIO ,  voy.  AciliuS. 
néral  d'une  armée  pour  la  Si^  GLAIN,  (N.  de  Saint-)  né 
cile  ,  fît  la  guerre  aux  Corin-  à  Limoges  vers  1620,  fe  retira 
thiens ,  &  conclut  une  paix  en  Hollande,  pour  y  profeffer 
avantageufe.  avec  plus  de  liberté  la  relipjoa 

GISORS , (le  comte  de)  voy,  prétendue-réformée ,  à  laquelle 
FoucQUET,  (Charles-Louis,  cependant  il  ne  tenoit  qu'autant 
Augufte)  à  la  fin  de  l'article,  qu'elle  étoit  oppofée  à  la  feule 
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Religion  véritable. Aprèsavoir 
fervi  dans  les  armées  en  qualité 
de  capitaine  de  la  république, 
il  travailla  pendant  quelque 
tems  à  la  Gazette  d'Hollande. 
La  le£iure  des  livres  de  Spinofa 
changea  ce  proteftant  en  athée. 
Il  traduifit  en  François  le  trop 
fameux  TraElatus  TheoLogico- 
PoUticus,  Cette  traduétion  pa- 
rut d'abord  fous  ce  titre  :  La 
Clef  du  Sanéîuaire.  L'ouvrage 
ayant  fait  beaucoup  de  bruit , 
l'auteur,  pour  le  répandre  en- 
core davantage  ,  le  fît  repa- 
roître  avec  le  titre  de  Traité 
des  Cérémonies Jjiperjîhieufes  des 
Juifs  ;  5c  entin  il  l'intitula  : 
Réflexions  curieufes  d'un  ef- 
pnt  défintérejfé  fur  les  matières 
les  plus  importantes  du  falut. 
11  eit  difficile  de  trouver  cette 
traduftion  avec  ces  trois  titres 
réunis.  Elle  fut  imprimée  à  Co- 
logne, en  1678,  in- II.  C'eft 
un  recueil  d'extravagances  & 
d'impiétés,  où  Freret  &  d'au- 
tres favans  plus  modernes  ont 
puifé  des  réflexions  dont  ils  le 
font  fait  honneur  comme  fi  elles 
leur  appartenoient  en  propre, 
&  qu'il  y  eût  en  effet  de  quoi 
s'en  glorifier. 

GLANDORP,  (Mathias) 
de  Cologne ,  fe  confacra  à  la 
chirurgie  &  à  la  médecine  dans 
la  ville  de  Brème  ,  dont  il  étoit 
originaire.  11  y  mourut  en  1640, 
rnédecin  de  l'arcK'èvêque  ,  & 
phyficien  de  la  république.  Ses 
ouvrages  ont  été  publiés  à  Lon- 
dres en  1729,  in-4''.,  fous  ce 
titre  :  Glandorpi  Opéra  omnia  , 
Hunc  fimul  colUBa  &  plurimum 
emandata.  Son  éloge  eft  à  la 
tête  de  cet  utile  recueil.  Il  ren- 
ferme pîufieurs  Traités  curieux 
d'antiquités  Romaines. 

GLANVILL,  CJofeph)  né 
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à  Plimouth  en  Angleterre, -n 
1^36 ,  membre  de  la  focicic 
royale  ,  fut  chapelain  de  Char- 
les il ,  &  chanoine  de  Wor- 
cefter.  Il  fe  diftingua  par  un© 
mémoire  heureufe  &  un  efprit 
pénétrant.  Il  mourut  en  Uiio  , 
laifTant  plufieurs  ouvrages  en 
anglois.  Les  principaux  font  : 
\.  De  la  vanité  de  dogmatifer  ; 
livre  dans  lequel  il  prouve  l'in- 
certitude de  nos  connoiffances , 
&  combien  on  a  tort  de  fe  paf- 
fionner  pour  celles  qui  ne  font 
que  d'invention  humaine.  IL 
Lux  Orientalisy  ou  Recherches 
fur  l'opinion  de  quelques  Orien* 
taux,  touchant  la  préexiftence 
des  âmes.  lll.ScepJîsfcientiJica, 
ou  l'ignorance  avouée ,  fer- 
vant  de  chemin  à  la  fciencc. 
IV.  Des  Sermons.  V.  Un  Ejjai 
fur  l'Art  de  Prêcher.  VI.  PhiLc- 
fophia  pia  ,  Londres,  1671, 
in-8°.  Vil.  Le  Plus  ultra,  ou 
les  Progrès  desSciences  depuis 
Ariflote.  VllI.  Divers  Ecrits 
contre  l'incrédulité  ,  parmi  lef- 
quels  il  faut  diftinguer  une  bro- 
chure curieufe  &  rare ,  intitu- 
lée :  Eloge  &  défenfe  de  la  Rai- 
fon  en  matière  de  religion.  L'au- 
teur attaque  dans  cet  ouvrage 
le  fcepticifme,  &  le  fanatifme 
de  toutes  les  efpeces. 

GLAHHYRA,  femmed'Ar. 
chelaiis ,  grand-prêtre  de  Bel- 
lone  à  Comane  en  Cappadoce , 
fe  rendit  fameufe  par  fa  beauté 
&  par  le  commerce  qu'elle  eut 
avec  Marc-Antoine.  Elle  obtint 
de  ce  général  le  royaume  de 
Cappadoce  pour  fes  deux  fils 
Sifinna  &.  Archelaiis  ,  à  l'ex- 
clufion  d'Ariarathe. 

GLAPHYRA.petite-fille  de 
la  précédente ,  &  fille  d' A  rche- 
laiis,  roi  de  Cappadoce,  cpoufa 
Alexandre,  fils  d'Hérode  &  de 
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Mariamne.  Elle  mit  la  divifîon 
dans  la  famille  de  Ton  beau-pe- 
r  e ,  &  caufa  par  fa  fierté  la  mort 
de  Ion  mari.  Hérode  ayant 
privé  de  la  vie  Alexandre,  ren- 
voya Glaphyra  à  fon  père  Ar- 
chelaiis,  &  retint  les  deux  en- 
tans  que  fon  fils  avoit  eus  d'elle. 
Archelaiis ,  fils  d'Hérode  ,  de- 
vint fi  amoureux  d'elle,  que 
pour  l'époufer  il  répudia  fa 
i^mme.  Glaphyra  mourut  quel- 
que tems  après  ce  ïe.  mariage. 
Alexandre  &Tygranes,  deux 
fils  qu'elle  avoit  eus  d'Alexan- 
dre, fon  If r. mari,  abandonnè- 
rent la  religion  judaïque,  &  fe 
retiTerent  auprès  d'Archelaiis, 
leur  aïeul  maternel ,  qui  prit 
foin  de  leur  fortune. 
GLAREANUS,voy,  Lorit. 

G  LASER  ,  (Chriftophe) 
apothicaire  ordinaire  de  Louis 
XIV  &  du  duc  d'Orléans,  eft 
connu  par  un  Traité  de  Chymie, 
publié  pour  la  ire.  fois  à  Paris, 
in-8°.  ,  1688,  &  traduit  en  an- 
glois  ic  en  allemand.  Ce  livre 
efl  court ,  mais  clair  &  exaft. 

GLASSIUS  ,  (  Salomon  ) 
théologien  Luthérien,  dotfteur 
&  profelTeur  de  théologie  à 
lene,  &  furintendant  général 
des  églifes  &  des  écoles  de 
Saxe-  Gotha ,  s'acquit  de  la  ré- 
putation ,  &  mourut  à  Gotha 
en  1656,  à  63  ans.  On  a  de  lui 
plufieurs  ouvrages  en  latin.  Le 
principal  eft  fa  Philologie  fa- 
crée ,  Leipfig,  1705  »  in-4^. 

GLATIGNY,  (Gabriel  de) 
premier  avocat-général  de  la 
cour  des  monnoies ,  &  membre 
de  l'académie  de  Lyon,  naquit 
dans  cette  ville  eni6Q0,&  y 
mourut  en  17s  S  1  à  6^  ans.  On  a 
publié  en  1757  un  Recueil  de 
fes  (Suvres  ,  in-12,  qui  ren- 
ferme fes  Harangues  au  pa- 
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lais,  &  fes  Difcours  acadé- 
miques. 

GLAUBER  ,  (Jean -Ro- 
dolphe )  Allemand ,  s'appliqua 
à  la  chymie  dans  le  dix-fep- 
tieme  fiecle  ,  &  fe  fixa  à  Am- 
fterdam  ,  après  avoir  beau- 
coup voyagé.  11  compofa  diffé- 
rens  rr^ï/'/fj,  dont  quelques-uns 
ont^été  traduits  en  latin  &  en 
françois.  Toutes  fes  (Suvres 
ont  été  rafiTemblées  dans  un 
volume  allemand ,  intitulé  : 
Glaubcrus  concentratus.Cs  livre 
a  depuis  été  traduit  enanglois, 
&  imprimé  in-fol.  à  Londres 
en  1689.  11  eft  utile  ;  mais  il  le 
feroit  davantage ,  fi  l'auteur 
n'avoit  pas  mêlé  fes  raifonne- 
mens  Scfes  vaines  fpéculations 
à  fes  expériences.  On  a  de  lui 
en  latin  ,  furni  Pkilofophici  , 
1658,  2  vol.  in-S°,  traduit  ea 
françois  en  2  vol.  in-S*^.  Glau- 
ber  avoit  le  défaut  de  tous  les 
charlatans  ;  il  vantoit  (es  fe- 
crets  ,  &  en  faifoit  un  vil  trafic. 

GLAUCUS  ,  pêcheur  cé- 
lèbre dans  la  mythologie ,  fut 
métamorphofé  en  triton ,  6c 
regardé  comme  un  dieu  ma- 
rin. Circé  l'aima  inutilement; 
il  s'attacha  à  Scyila,  que  la  ma- 
gicienne par  jaloufie  changea 
en  monftre  marin  ,  après  avoir 
empoifonné  la  fontaine  où  ces 
deux  époux  alloient  fe  cacher. 

GLEiCHEN,  comte  Alle- 
mand, fut,  dit-on,  pris  daus 
un  combat  contre  les  Turqs , 
&  mené  en  Turquie,  où  il 
fouffrit  une  longue  &  dure  cap- 
tivité. On  ajoute  qu'il  plut  tel- 
lement à  la  fille  du  fultan , 
qu'elle  promit  de  le  délivrer 
&  de  le  fuivre,  pourvu  qu'il 
l'époufàt,  quoiqu'elle  fût  qu'il 
étoit  déjà  marié;  qu'ils  s'em- 
barquèrent en  fecret}  &  qu'ils 
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arrivèrent  à  Venife  ,  d'où  le 
comte  alla  à  Rome,  &  obtint 
du  pape  une  permiffionfolem- 
nelle  de  l'époufer ,  Se  de  garder 
en  même  temsIacomtelTe  Glei- 
chen  ,fa  première  époufe.  Mais 
tout  ce  récit  n'eft  qu'une  fable 
débitée  par  Hondorf,  auteur 
Luthérien,  qui  ne  l'a  racontée  , 
que  pour  en  faire  un  pendant 
au  double  mariage  du  land- 
grave de  Heffe.  Ajoutez  qu'on 
ne  dit  point  en  quel  tems  ce 
feigneur  vivoit,  ni  quel  eft  le 
pape  qui  donna  cette  difpenfe  ; 
ni  quel  efFet  le  Icandalede  ce 
double  mariage  produifit  parmi 
les  fidèles;  ni  pourquoi  tant 
de  gens,  de  prince*  fur-tout, 
que  parfois  une  telle  difpenfe 
accommoderoit  très-bien  ,  ne 
fe  font  jamais  avifcs  de  la  de- 
mander, à  l'imitation  &  après 
le  bon  fuccèsducomtedeGlei- 
chen  :    ni   pourquoi    le   land- 

Îrave  de  Heffe  lui-même ,  & 
.uther  fon  difpenfateur  ,  n'ont 
pas  allégué  un  exemple  fi  im- 
pofant,  &c.  Le  fait  efl,  que  fou- 
vent  les  anciens  chevaliers  & 
feigneurs  font  repréfcntés  fur 
leurs  tombeaux  entre  deux  fem- 
mes, parce  qu'en  effet  ils  en  ont 
eu  fuccefîivement  deux:comme 
on  le  voit  dans  le  magnifique 
maufolée  du  comte  IMerre  de 
Mansfeld  à  Luxembourg  ;  & 
qu'il  n'en  a  pas  fallu  davantage 
pour  donner  lieu  à  la  fable  du 
doublé  mariage  du  comte  de 
Gleichen.  On  peut  confulter 
fur  ce  fujet  :  Dïfquifitio  hiflorico- 
eritica  in  comitem  ds  Gleichen  , 
cujus  monumentum  efl  in  Ecclefia 
S.  Pétri ,  Erfordiee,  par  D.  Pla- 
cide Muth ,  Erfurt,  1788 ,  in-12  ; 
l'auteur  démontre  que  l'hifloire 
du  prétendu  double  mariage  eft 
uns  pure  fable. 
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GLEN,  (Jean  de)  imp 

meur  &  graveur  en  bois ,  nù  ^ 
Liège  vers  le  milieu  du  i6^. 
fiecle ,  a  donné  un  livre  cu- 
rieux &  recherché,  intitulé  : 
Des  habits ,  mœurs  ,  cérémonies  , 
façons  de  faire  anciennes  6»  mo^ 
dernes  ^'\n-%'^  i  Liège,  1601.  Il 
eft  orné  de  103  figures  de  foa 
invention,  de  manière  que  ce 
livre  lui  appartient  entièrement 
comme  auteur,  imprimeur  & 
graveur.  Ces  eftampes  font  ea 
général  d'un  deftin  correft  ,  ÔC 
ont  beaucoup  d'expreffion.  On 
a  encore  de  lui  :  Les  merveilles 
de  la  yille  de  Rome  ,  avec 
figures. 

GLICAS  ou  Glycas, 
(Michel)  hiftorien  Grec  ,  fa- 
vant  dans  la  théologie  &  dans 
l'hiftoire  eccléfiaftique  &  pro- 
fane, pafTa  une  partie  de  fa 
vie  en  Sicile.  L'on  ignore  s'il 
a  vécu  dans  le  monde  ou  dans 
le  cloître,  dans  le  mariage  ou 
dans  le  célibat.  Il  n'eft  connu 
particulièrement  que  par  des 
Annales  depuis  Adam  ju/quà 
Alexis  Comnene ,  mort  en  1118. 
L'auteur  mêle  à  fon  ouvrage , 
important  pour  les  derniers 
tems,  une  foule  de  queftions 
théologiques  &  phyfiques  ,  qui 
ne  font  guère  du  refl^ort  de  l'hif*' 
toire.  11  eft  crédule  &  exagé- 
rateur.  Le  P.  Labbe  en  a  donné 
une  édition  au  Louvre  en  1660, 
in-fol.  grec  &  latin.  La  traduc- 
tion eft  de  Leunclavius;mais 
l'éditeur  Ta  revue  ,  &  l'a  en- 
richie de  notes  &  d'une  <?. 
partie.  Cetouvrage  eft  une  des 
pièces  de  la  CoUedion  appellée 
Bizantine. 

GLISSON,  (François)  pro- 
feffeur  royal  de  médecine  à 
Cambridge,  fit  plufieurs  décou- 
vertes anatomiques  qui  lui  ac- 
quirenî 


G  L  O 

.rer.t  une  grande  réputation. 

.   principale  eft  celle  du  ca- 

>! ,  qui  conduit  la  bile  du  foie 
oans  la  véficule  du  fiel.  11  mou- 
rut à  Londres  en  1677.  On  a 
ï!e  lui  plufieurs  écrits  eftimés. 
Les  principaux  font  :  I.  De 
Morbo  puerili ,  Leyde,  1671, 
3n-8°,  lï.  De  ventriculo  &  in- 
tcflinis ,  Londres  ,  1677,  in-4*'. 
iU.  Anatomia  hepatïs ,  Amf- 
îerdam,  léô»;  ,  in-12.  Ces  deux 
derniers  livres  fe  trouvent  aufli 
dans  la  Bibliothèque  Anatomique 
de  Mançet. 

CLOSCA  ou  Kloschka  , 
(Sophronius)  pape  Grec,  fe 
diftingua  en  Hongrie  &  en 
Tranîilvanie  par  un  fanatifme 
brutal  &  féroce,  contre  les 
Grecs  qui  acceptoient  l'union 
avec  l'Eglife  Romaine.  Il  avoit 
inféré  dans  le  fymbola  SanElam 
Ecclefiam  CONSTANTINOPO- 
LiTANAM  ,  &  employoit  tous 
les  moyens  pour  faire  recevoir 
cette  addition:  méprifé  &  chaflé 
par-tout  par  les  Catholiques  & 
les  Grecs  unis  ,  mis  en  prifon 
par  ordre  du  gouvernement , 
il  s'échappa,  &  fe  joignit  à 
Horiah  ,  lors  de  la  révolte  des 
Valaques  en  1784.  Après  des 
excès  &  des  cruautés  inouis  , 
il  fut  pris,  exécuté  avec  lui ,  à 
Carlsbourg ,  le  28  février  178',. 
Voyez  HoRiAH. 

GLUCK,  (Chriftophe) 
chevalier, célèbre  muficien  Al- 
lemand ,  peu  content  d«  la  ré- 
putation qu'il  s'étoit  acquife 
dans  fa  patrie  par  fa  compoii- 
îion,  voulut  l'étendre  enFrance. 
Les  premières  pièces  qu'il  y 
donna  dans  le  goijt  italien, 
n'eurent  point  de  fuccès;  il  vit 
bien  qu'il  ne  réuflîroitpoint  à 
faire  d'emblée ,  une  réforme 
dans  la  mufique  françoife  ;   il 

,Tme  IV, 
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tâcha  donc  de  l'allier  avec  la 
mufique  italienne,  &  fa  mu- 
fique à'Iphigénie  en  Aulide  , 
exécutée  félon  ce  projet,  fut 
reçue  avec  enthoufiafme.  La 
mobilité  françoife  fit  qu'il  en- 
leva tous  les  fuffrages;  il  n'y 
avoit  plus  que  la  mufique  de 
Gluck  qui  plût.  Les  Piccini  , 
les  Sacchini,  les  Grétry  vin- 
rent enfuite  traver(erM. Gluck; 
comme  ils  étoient  nouveaux, 
on  courut  à  eux  ,  &  on  oublia 
le  réformateur  de  la  mufique 
françoife  ,  qui  eut  beau  donner 
de  nouvelles  pièces  ;  on  ne  les 
goûta  pas  ;  Gluck  lé  retira  à 
Vienne  en  Autriche,  où  il  mou- 
rut en  1787. 

GLYCERE,  courtifannede 
Sycyone,  fe  difiirigua  tellement 
dans  l'art  de  faire  des  cou- 
ronnes ,  qu'elle  en  fut  regardée 
comme  l'inventrice.  Il  y  a  eu 
auili  une  autre  courtifanne  du 
même  nom  ,  qu'Harpalus  fit 
venir  d'Athènes  à  Babyloae  , 
où  Alexandre-le-Grand  l'avoir 
laifiee  pour  garder  fes  tréfors 
&  fes  revenus.  11  fit  donner, 
pourluiplaire,des  fêtes  qui  coû- 
tèrent des  fommes  immenfes. 

GLYCERE ,  {Flavius  Gly- 
cerius)  étoit  un  homme  de  qua- 
lité qui  avoit  eu  des  emplois 
confidérables  dans  le  palais  des 
empereurs  d'Occident.Dominé 
par  l'ambition,  &  lecondé  par 
quelques  grands ,  il  fe  fit  donner 
le  titre  d'Augufle  à  Ravenne  ; 
aucommencementderoars473. 
11  repoufia  les  Oftrogoths  à 
force  de  prcfens.  il  fe  cioyoit 
affermi  fur  le  trône  ,  lorique 
Léon  ,  empereur  d'Orient ,  fit 
élire  Julius  Nepos ,  qui  mar- 
cha vers  Rome,  y  entra  le  14 
juin  474  ,  &  furpritGlyceiefur 
le  port  de  cette  ville.  Nepos 
Aa 
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■ne  voulant  pas  tremper  fes 
mains  dans  fon  fang ,  le  fit  re- 
noncer à  l'einpire  ,  &  facrer 
évêque  de  Salone  en  Dalinatie. 
Glycere  trouva  le  repos  dans 
fon  nouvel  état,  fe  condulfit 
en  digne  pafteur  ,  &  mourut 
vers  l'an  480. 

GMELIN.  Il  y  a  deux  voya- 
geurs de  ce  nom  qui  nous  ont 
donné  diverfes  relations  tou- 
chant les  provinces  les  moins 
connues  de  l'empireRulTe.Celle 
du  vieux  Gmelin  eft  la  plus 
eftimée  ,  &  a  psfTé  fous  le 
titre  de  Relation  d'un  voyage  à 
Kamtfchatka  ,  imprimée  à  Fc  • 
tersbourg  ,  en  langue  ruffe  ,  en 
173^  ;  en  allemand  ,  à  Gottin- 
gue,  en  1752  ;  &  en  françois 
par  M.  Keràlio ,  fous  le  titre 
de  Voyage  en  Sibérie  ,  Paris  , 
■  1767,  2  vol.  in-ia.—- Le  jeune 
Gmelin  (Samuel  )  fut  d'abord 
profefleur  à  Tubingen ,  puis 
membre  de  l'académie  de  Pé- 
terbbourg ,  qui  le  choifît  pour 
vifiter  diftérentes  parties  de 
l'empire  Ruffe  ;  il  parcourut  en 
1768  &  fuiv.  les  bords  du  Don 
&  du  Volga  ,  le  C  aucafe ,  &  le 
rivage  de  la  mer  Cafpienne.  Il 
fut  arrêté  dans  fa  courfe  par 
un  prince  Tartare  ,  qui  préten- 
doit  avoir  des  fujets  de  plaintes 
contre  la  Ruffie.  11  fut  jeté 
dans  diverfes  prifons,  La  Ruffie 
donna  fatisfaftion  à  ce  prince  , 
mais  Gmelin  n'en  profita  point, 
étant  mort  auparavant  en  juillet 
1774,  dans  un  village  du  Mont- 
Caucafe.  On  parvint  cependant 
à  retirer  fes  papiers  des  mains 
desTartares.  Sa  Relation  a  été 
imprimée  en  allemand  à  Pé- 
ter sbourg ,  en  1773  &•  1774 > 
3  vol.  in-S". 

GNAPHÉE,  voye;^;  Foulon 
(Pierre  &  Guillaume). 
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GNIPHON,  Gnipho,  'MarC- 
Antoine)grammairien  Gauloilf 
contemporain  de  Cicéron  ,  en- 
feigna  la  rhétorique  à  Rome, 
dans  la  maifon  de  Jules-Céfar  , 
avec  fuccès  &  avec  défintéref- 
fement.  il  mourut  âgé  d'envi- 
ron 50  ans. 

GOAR,(S0  prêtre,  né  en 
Aquitaine,  quitta  fa  patrie  pour 
aller  fervir  Dieu  dans  la  foli- 
tude.  Il  fe  fit  conflruire  une 
petite  cellu'e  avec  un  oratoire 
fur  la  rive  gauche  du  Rhin , 
entre  Mayence  &  Coblentî. 
L'éclat  de  fes  vertus  &  de  fes 
miracles  engagea  Sigebert  à  lui 
offrir  le  gouvernement  de  Té- 
glife  de  Trêves  :  mais  le  Saint 
le  refufa  &  mourut  dans  fa  fo- 
litude  ,  qui  fut  bientôt  peuplée 
à  l'occafion  des  fréquens  pèle- 
rinages qui  fe  faifoient  à  fon 
tombeau.  C'êfl  aujourd'hui  une 
ville  qui  porte  fon  nom.  Char- 
lemagne.avoit  fait  vœu  de  n'y 
pafier  jamais  fans  rendre  fes  de- 
voirs au  Saint  ,  dans  la  Bafi- 
lique  où  il  avoit  fait  dépofer 
fes  reliques. 

GOAR  ,  (Jacques)  né  à  Paris 
en  1601 ,  Dominicain  en  1619  , 
fut  envoyé  dans  les  miffions 
du  Levant  ,  y  demeura  neuf 
ans  ,  &  y  apprit  à  fond  la 
croyance  &  la  coutume  des 
Grecs.  De  retour  à  Rome  ,  il 
lia  une  étroite  amitié  avec  tous 
les  favans  ,  &  en  particulier 
avec  4.éon  Allatius.  Toutes  les 
bibliothèques  lui  furent  ou- 
vertes. Il  y  puifa  ce  vafte  fonds 
d'érudition  qui  paroît  dans  tous 
fes  écrits,  li  revint  à  Paris  en 
1644.  Le  principal  de  fes  ou- 
vrages eft  VEucoLoge  ou  Rituel 
des  Grecs  ,  publié  en  1047 ,  à 
Paris,  in-fol.,  grec  &latin.Cette 
édition  fut  faite  fui  une  foula 
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xertiplaires  imprimé?  &  ma- 
jicrits,  qu*il  rechercha  avec 
'aucoup  de  foins  &  de  peines. 
ïi  l'enrichit  de  favantes  remar- 
ques ,  qui  font  d'une  grande 
utilité  pour  bien  connoître 
les  liturjiies  &  les  cérémo- 
nies eccléfiaftiques  de  l'Eglife 
Grecque.  Cet  ouvrage,  de  venu 
rare  ,  a  été  réimprimé  à  Vcnife 
en  1730 ,  in-fol.  Le  P.  Goar  pu- 
blia auflî  la  Chronographie  ds 
George  Syncelle ,  en  grec  & 
en  latin ,  Paris  ,  16^1 ,  in-fol.  Il 
mourut  en  i6ï3  »  à  53  ans. 

GOBAT,  (George  jJéfuite, 
né  dans  le  diocefe  de  Bâle  en 
1600,  mort  à  Conftance  le  13 
mars  1679  '  ^  publié  une  Théo- 
logie en  4  vol.  in-fol. ,  où  il  y 
a  plufieurs  propofitions  d'une 
morale  relâchée ,  que  l'auteur  a 
répétéesd'aprèsbeaucoup  d'au- 
tres, &  qui  ont  été  condam- 
nées depuis  par  le  Saint-Siegc. 
Ceux  qui  ont  voulu  l'en  rendre 
perfonnellement  refponfable  , 
comme  M.  de  Sève  ,  évêque 
d'Arras,  ont  montré  combien 
peu  ils  étoient  au  fait  de  ces 
matières.  Voyez  les  Vindlcicë. 
Gobatianx  ,  1706,  i  vol.  in-4*i 
GOBELIN,  (Gilles)  teintu- 
rier fous  le  règne  de  François  I, 
trouva ,  à  ce  que  Ion  dit ,  le 
fecretde  teindre  la  belle  écar- 
late ,  qui  depuis  ce  tems-Ià  a 
été  nommée  VEcarlate  dex  Go- 
helins.  Il  demeuroit  au  faux- 
bourg  Saint-Marcel  à  Paris  ,  où 
fa  maifon  &  la  petite  rivière  qui 
paflTe  auprès  ,  portent  encore 
aujourd'hui  le  nom  de Goèt/i/zx. 
G0J»EN  ,  (  Charles  le  ) 
Jéfuite  ,  d-3  St-Malo,  fut  fe- 
crétaire  &  procureur  des  Mif- 
ficns ,  &  mourut  à  Paris  en 
1708  ,  à  <;5  ans  ;  c'étoit  un 
homme  d'un  efprit  plein  de  ref- 
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fources,d'un  caraôere  sftif,'S'C 
un  affez  bon  écrivain.  Nouï 
avons  de  lui  :  I.  V Hijhire  des 
IJles-M'iirianes  ,  1700  1,  in- 12* 
II.  Le  commencement  des  Zff- 
tres  édifiantes  ,  dont  jl  y  a  34 
recueils  in-ii ,  &dont  on  vient 
de  faire  une  nouvelle  édition 
en  24  vol.  (Paris,  1781)  qui 
offrent  des  détails  intéreffan? 
fur  l'hiftoire  naturelle,  la  géo- 
graphie &  la  politique  des  états 
que  les  Jéfuites  ont  parcourus*. 
Le  P.  Gobien  entra  dans  la 
trop  fameufe  querelle  entre  1«» 
Miflîonnaires,  fur  le  culte  i;ue 
les  Chinois  rendent  à  Confu- 
cius  &  aux  morts.  Les  éclair- 
ciiTemens  qu'il  a  donnés  à  ce 
fujet,  fe  trouvent  dans  les  Nou- 
veaux  Mémoires  Jur  rétat  pré- 
fent  de  la  Chine  du  P.  le  Comte  j, 
en  3  vol.  in-i2  (  voye;^  TouR- 
non).  Le  y.  vol.  de  cet  ou- 
vrage eft  entièrement  de  lui. 
11  eft  compofé  des  Lettres  fur 
les  progrès  de  la  Religion  à  là 
Chine  ,  1697,  in  -  8"  ;  &  de 
VHifloire  de  L'Edit  de  l'Empe- 
reur de  la  Chine,  en  faveur  dt 
la  Religion  Chrétienne,  iS»  éclair-^ 
cijjémens  fur  les  honneurs  que 
les  Chinois  rendent  à  Confucitis , 
169S,  in-ia. 

G031NET,  (Charles^  prin- 
cipal du  collège  du  Pleffis,  doc- 
teur de  la  mailon  &  fociété 
de  Sorbonne,  né  à  Saint-Quen- 
tin ,  inftruifit  la  jeunelTe  con- 
fiée à  fes  foins,  par  fes  exemples' 
&  par  fes  ouvrages.  Les  prin- 
cipaux font  :  I.  I/ijhuâion  di 
la  Jcunejfe  ,  in  -  1 2  ,  1 65  s  ,  & 
fouvent  réimprimée  depuis.  IL 
Jnfcriiction  fur  la  Pénitence  Ù 
far  la  fiinte  Communion  ,  in- 1  a« 
ill.  InftruHion  fur  la  maniéré 
d^ étudier,  in-i2,&c.  Tou^ces 
ouviages  font  honneur  à  la  r«' 
A  a  » 
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ligion  &  au  iugement  de  l'au-  I,  Par  de  favantes  Notes  fur 
teur  ;  le  (lyle  en  eft  quelque-  les  Offices  de  Cicéron  ,  Baie  , 
fois  furanné.  il  mourut  à  Paris  in-4".  II.  Par  une  nouvelle  £t/z- 
en  i6go,  à  77- ans.  Quoique  fa  don  de  Lucain.  III.  Par  une 
vie  eût  été  très-pure,  un  prêtre  TraduElion  latine  de  YHermo- 
împrudent  qui  l'alTiftoit  à  la  //>«f  de  Lucien  ,  ou  Z)ej  ScHr- 
mort ,  lui  dit  :  Q^uil  e/?  terrible  des  Philojophes ,  Louvain,  is.: 
de  tomber  dans  les  mains  d'un  Erafme,fon  ami  intime,  failc. 
Z?ifuv/vd«f.'L'illuftre  mourant  cas  de  fon  caraftere  6c  de  fou 
lui  répondit:  Qjiil  ejî  doux  de   érudition. 

tomber  entre  les  mains  d'un  Dieu  GOCLENIUS  ,  (Rodolphe) 
mort  en  croix  pour  nous  !  11  ex-  dofteur  en  médecine,  &  ar- 
pira  un  inftant  après.  dent  difciple  de  Paracelfe  ,  né 

GOBRlAS,un  des  fept  fei-  à    Wittemberg    en   1571,    & 
gneurs  de  Perfe,  qui ,  après  la  mort  en  i6ai  ,  après  avoir  été 
inprt   de  Cambyfe  ,  s'unirent  profefTeur    de  phyfique ,   puis 
pour  chaffer  les  Mages  ufur-   de  mathématiques  à  Marpurp. 
pateurs  du  trône  vers  l'an  521   On  a  de  lui  :  1.  Uranofcopia,  Chï- 
avant  J.  C.  11  étoit  beau-pere  rofcopia  &  Metop«fcopia,  lôoS  , 
de   Darius,  &  il  accompagna  in-12;  &.  quantité  d'autres  ou- 
ce  prince  dans  fon  expédition  vrages   en  faveur  des  divina- 
contre  les  Scythes.  Ces  peuples  tionsfuperftitieufes.il.   Trac- 
ayant  envoyé  à  Darius  un  ci-  tatus  de  Magnetica  vulneris  cu- 
feau  ,  un  rat,  une  grenouille  &  ratione  ,1612  ,in-ii,LtP.Ko- 
cinq  flèches;  Gobrias  conjec-  berti ,  Jéfuite  ,  attaqua  cet  ou- 
tura  que  ce  préfent  fignifioit  :  vrage,  &prouva  que  cen'étoit 
«  O  Perfes  !  fi  vous  ne  vous  qu'un  tas  de  fauffetés,  de  fu- 
w  envolez  comme  les  oifeaux ,  perftitions  &  de  fottifes  ;  &  que 
»  ou   fi  vous   ne  vous   jetez  s'il  y  avoit  quelque  chofe  de 
»  dans  les  marais  comme  les  réel  ,  il  n'étoit  pas  dans  l'ordre 
w  grenouilles  ,  ou  fi  vous  ne  naturel.  Le  doéieur  Mefmer  a 
w  vous  cachez   fous   la  terre  reflTufcité  de  nos  jours  les  ré- 
«  comme  les  rats ,  vous  ferez  veriesde  Goclenius.  Foy.  Van 
»  percés  de  ces  flèches  ».  L'é-  Helmont. 
vénement  fit  voir  que  Gobrias       GOCLENIUS ,  (Rodolphe) 
n'avoit   pas    mal   deviné ,   au  né  à  Coibach  ,  dans  le  comté 
moins  quant  au  rtfultat  de  fon  de  Waldeck  ,  en  1547,  fut  en- 
explication.    Son  fils  Mardo-  viron  ^o  ans  profefTeur  de  lo- 
rius  devint  gendre  de  Darius,  gique  à  Marpurg  ,  où  il  mourut 
GOCLEI^IUS,  (Conrard)   en  162S.  Il  étoit  poète  &  phi- 
né  en  1485  à  Mengeringshaufen,   lofophe.  On  a  de  lui  un  très- 
dans  le   comté  de  Waldeck  ,   grand  nombre  d'ouvrages  ,  qui 
chanoine   à    Anvers  ;    fit    fes   ne  font  lus  de  perforTne.  Les 
études  à  Louvain ,   &    fut  le   principaux  font  :  I.  Mifcellw 
premier  profefl^eur  de  la  langue    néa  theologica  &  philofophica , 
latine  dans  le  collège  des  Trois-   in-S".   II.    Conciliator  philofo- 
Langues,  fondé  de  fon  tems.  phicus ^  in-8°.  III.  Idea  Philo- 
il  mourut  à  Louvain  le  !<,  jan-  fophicz  Platonica  ^    in-;  8°.  IV. 
vier  1^39,  &  fe  fit  un  nom  :    Lexicon  Pliilofophorumy  in- fol. 
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.  Phyjîognomicx  &  Chiroman-  mot  Balzac  ).  Il  eft  vrai  néan- 
■cc  fpccialia  ,  in-8°,  &c.  moins  qu'il  commençais  Tra- 
it ODAKD  ,  (S.)  archevê-  duElion    des    Pfaumes    par    la 
iie    de   Rouen,  né  à  Salenci  Paraphrafe  du  Benediciic  ;   6c 
1  Picardie ,  étoit  frère,  à  ce  ce  poëme  ,  très-bo^i  pour  le 
l'on  croit  ,    de  S.  Médard  ,  tems  ,  le  fit   connoître^avan- 
veque  de  Tournay.  Son  zèle  tageufement.  Dès  qu3  Godeau 
Hfut  dans  la  converfion  d'un  eut  été  facré,  il  fe  retira  dans 
and    nombre    d'idolâtres    à  fon  diocele,  &  fe  dévoua  en- 
louen;  mais    l'ai^ion   qui  lui  tiérementaux  fonétions  épifco- 
it  le  plus  d'honneur ,  eft  d'à-  pales.  Il  tint  plulieuis  fynodos, 
oir  contribué,  avec  S.  Remy  inftruifit  fon  peuple  ,  réforma 
'   Rheims ,  à  amener   le   roi  fon  clergé  ,  &   fut  une  leçon 
j    «^lovis  I  au  Chriftianifme.   Il  vivante  des  vertusqu'ildaman- 
mourutfaintement  vers  l'an  "Ç  30.  doit  aux  autres.  Innocent    X 
GODEAU,  (Antoine)  né  à  lui  accorda  des  bulles  d'union 
Dreux  d'une  bonne  famille  ,  fe  de  l'evêché  de  Vence  avec  ce- 
deftina  d'abord  au  fiecle  ;  mais  lui  de  Graffe  ;  mais  le  clergé  de 
uncdemoifellequ'ilrecherchoit  Vence  s  étant   oppofé  à  cette 
ayant  refufé  de  l'époufer,  parce  union,  il  quitta  le  diocefe  de 
qu'il  étoit  petit  &.  laid,  il  vint  GiafTe  ,  &  mourut  à  Vence  en 
à  Paris   &   y   embrafla   Tétat  1672  ,  à  67  ans.  Ce  prélat  écrl- 
eccléfiaftique.  Produit  à  l'hôtel  voit  avec  beaucoup  de  facilité 
de  Rambouillet ,  le  bureau  du  en  vers  &  en  proie;  mais  fes 
bel-efprit,  &  fouvent  du  faux  vers  ne    font  le  plus  fouvent 
efprit,il  y  brilla  par  fes  vers  que   des   rimes;  &  fa  profe  , 
&  par  une  convarfation  aifée.  coulante  &  aifée  ,  eft  quelque- 
II  fut  un  de  ceux  qui,  en  s  af-  fois  trop  abondante  &  trop  né- 
fembiant  chez  Conrart,  con-  gligée.  Les  principaux  fruits  de 
tribuerent  à  l'établiffement  de  fon  efprit  fécond  ,    font  ;    I. 
l'académie    françoife.    Le  car-  Hijloire  de   rEl,life ,  depuis   U 
dinal  de  Richelieu ,  inftruit  de  commencement    du   monde  jtif- 
fon    mérite,   lui  accorda  une  quàlafiadu(je.fîecle,^vo]» 
place  dans  cette  compagnie  naif-  in-fol. ,   &  6  gros  vol.  in-12. 
fante.  On  dit  que  ce  minilHe  A  quelques  vieux  mots  près  ^ÔC 
lui  donna  l'evêché  de  Graffe ,  quelques  tours  également  fu- 
pour  faire  un  jeu  de  mots.  Go-  rannés,  fon  ftyle  égale  au  moins, 
deau  préfente  à  ce  cardina^l  une  celui  des  auteurs  qui  ont  traité 
Paraphrafe  en   vers   du  Can-  depuis  les  mêmes  objets.  Il  a 
tique   Bencdicite  ,  &   il  reçoit  même  plus  de  nombre,  plus  de 
pour    réponfe  :  Vous    niavei  majefté  ,   que   plufjeurs  d'en- 
</o;2/7£Benedicite  ,  (S'/nwiyV  vo«j  tr'eux  ;   moins   d'inégalité    & 
«/on/zeGraffe.Plufieurs critiques  decafcades  ;.  en  un  mot,  plus  de 
prétendent  que  le  cardinal  de  cette  grandeur  unie  &  foute- 
Richelieu  ne  prononça  jamais  nue ,  que   demande  la  dignité 
cette  platitude  ,  &  leurs  raifons  de  l'hiftoire.  Son  ouvrage  pré- 
paroifTent  plaufibles  {voy.  les  fentemoins  de  détails  que  celui 
Remarques  de  l'abbé  Joly ,  fur  de  l'abbé  Fleury  ;   mais   il  fe 
le  Dïiïionnaire  de  Bayle ,  au  fait  lire  avec  plus   de  plaifir 

Â  a  3 
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Godeau  prend  la  fubilance  des  particulier,  à  la  place  de  ceux 
originaux,  fans  s'ailujcttir  à  d;  Marot ,  qu'on  chante  dans 
Jeurs  paroles  ,  &  fait  un  corps  lc5  temples.  Quoique  le  ftyle 
de  divers  mennbres  épars  çà  &  de  cette  verfion  foit  en  gé- 
1à.  Fieury  ,  au  contraire  ,  (e  néral  lâche  &  diffus  ,  cepen- 
pique  d'employer  les  propres  dans  la  verflfication  a  de  la 
expreffions  des  anciens  hifto-  nobleffe  &  de  U  douceur.  Vil. 
ïiens ,  &  fouvent  fe  borne  à  Le  Nouveau-  Tejîament  traduit 
Jes  coudre  l'un  à  l'autre.  Une  &  expliqué ^  ln-8°,  en  a  vol., 
autre  différence  entre  les  deux  i%6.  Vill.  Plufieurs  autres 
ouvrages  ,  eft  qu'on  ne  re-  Poefies;  les  Fafies  de  l'Eglife, 
marque  pas  dans  celui  de  Go-  qui  contiennent  plus  de  i^coo 
ceau  ,  ces  idées  de  cenfure  &  vers  ;  lePoëme  de  L' ^Jfomption  jj 
«le  reforme,  qui  dirigent  fi  fou-  celui  de  S.  Paul,  de  la  Mag- 
vent  les  jugemens  de  1-leury  ,  delene ,  de  S.  Eu(lachz  ;  des 
«es  éloges  exciufifs  de  la  pri-  Eglugues chrétiennes ,  Sic...  Go- 
Jtnitive  EgUfe  , cette  prévention  deau  ,  touché  des  abus  que  U 
contre  la  discipline  aâuelle  ,  plupart  des  verfificateurs  fai- 
<&c.  :  les  novateurs  par-là  en  foient  de  la  poéfie  ,  voulut  Ici 
font  moins  de  cas  ;  mais  c'eft  un  ramener  à  Ton  véritable  ufage  ; 
préjugé  en  fa  faveur.  Cepen-  mais  il  mérita  plus  d'éloges  pour 
dant  dans  le  compte  qu'il  rend  fon  intention,  que  pour  fes 
<le  la  condatnnation  des  Trois  fuccès.  Froid  dans  les  détails. 
Chapitres ,  au  <^e.  concile  gêné-  méthodique  dans  l'ordonnance, 
Tal ,  il  ne  s'efc  pas  affiz  défié  uniforme  dans  les  expre/îîons  , 
<ie  leurs  artifices,  li.  Para-  il  fe  copie  lui-même ,  &  ne 
phrafes  des  Epîtres  de  S.  Paul  connoît  pas  l'art  de  varier  fe& 
6*  des  Epures  Canoniques ,  in-  tours  &  fes  figures,  de  plaire 
4^;  dans  le  goût  des  Para-  à  l'efprit  &  d'échauffer  le  cœur, 
phrafes  du  P.  Carrières,  qui.  On  eft  forcé  de  fe  demander 
en  prenant  l'idée  de  l'évêque  en  le  lifant ,  comme  le  Jéfuit© 
de  Greffe  ,  l'a  perftdionnée.  Y  avideur:  Go  de  llusutrùm  Poe- 
III.  Fies  de  S.  Paul,  in-4*';  de  ta!"  Et  le  goût  répond  prefque 
S.  Avg^ujUn  ,  in -4°  ;  de  S.  îou}ours  :  Ao/z.  U  difoit  «  que 
CharUi  Borrornée ,  1748,  2  vol.  1»  le  paradis  d'un  auteur,  c'étoit 
in-i2.  IV.  Les  Eloges  des  Eve-  n  de  compofer,  le  purgatoire 
ques  qui  dans  tous  les  (lecles  de  V>  de  revoir  &  de  corriger  fes» 
lE^life  ont  fleuri  en  doHrine  &>  n  ouvrages,  &  l'enfer  de  les 
tn  fainteté ,  in-4'\  \ !  Morale  »  imprimer  ».  Ceux  qui  ont 
chrétienne,  3  vol.  in-iî,  pour  beaucoup  imprimé  avec  la  fen- 
l'inffruétion  des  curés  &  des  fibilité  d'auteur ,  n'auront  pas 
prêtres  du  diocefe  de  Vence.  de  peine  à  reconnoître  cet  en- 
L'auteur,  ennemi  de  la  morale  fer  ,  aujourd'hui  fur-tout  que 
relâchée ,  cppofa  cet  ouvrage  l'ignorance  &  la  cupidité  ©nt 
aux  maximes  pernicicufes  de  fait  de  la  typographie  une  fim- 
certains  cafuiftes,  VI.  Les  pie  marotte  de  commerce. 
P/aumes  de  David,  traduits  GODE  AU,  C  Michel)  pro- 
^/i  vers  français,  in-12.  Les  feffeur  de  rhétorique  au  colr 
Çalyiniftt^s  s'çn  fervent  dans  le  kge  dçs  Graflîns  ,  enfulte  rec^ 
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ir  <Je  l'univerfité  &  curé  de 
_faint-Côme  à  Paris,  mourut 
àCorbeil,  où  des  ordres  fupé- 
rieurs  l'avoient  relégué,  le  21; 
rnars  1736,  à  80  ans.  On  a  de 
lui  un  aflez  grand  nombre  d'é- 
crits ,  fur-tour  en  vers  latins. 
Le  plus  connu  eft  une  Traduc- 
tion d'une  partie  des  Œuvres 
Poétique  de  Defpréaux  ,  im- 
primée à  Paris  en  1737,  in-J2. 
Tous  ceux  qui  fe  connoiffent 
en  vers  latins  avoueront  (-dit 
un  célèbre  critique  )  que  ceux 
du  traducteur  ne  font  guère 
dignes  de  fon  original  ;  &  cela 
devoir  êtreainfi,  quelque  talent 
que  Je  traduâeur  pût  avoir: 
cfux  qui  ont  une  idée  jurte  des 
langues  anciennes  &:  des  mo- 
dernes ,  du  latin  &du  françois, 
n'en  douteront  pas.  On  peut 
ajouter  qu'en  général  tout  ou- 
Trage,  dont  le  mérite  confifte 
en  grande  partie  dans  le  ftyle, 
les  expreffions,  les  tours  pro- 
pres au  génie  de  la  langue  dans 
lequel  il  eft  écrit ,  fera  toujours 
la  matière  d'une  pauvre  tra- 
t:ij£lion. 

GODEFROÎ  DE  Bouil- 
lon ,  né  avant  le  milieu  du 
i:n2ieme  fiecle  à  Bafy  ,  village 
du  Brabant- Wallon  ,  à  deux 
lieues  de  Nivelle  ,  étoit  fils 
d'Euftache  il,  comte  de  Bou- 
logne &  de  Lens.  En  1076  il 
fuccéda  à  fon  oncle  Godefroi 
le  Bnffu  ,  duc  de  la  BafTe-Lor- 
r.iine  ,  dans  le  duché  de  Bouil- 
lon. Sa  mère,  la  pieufe  Ide 
le  forma  à  la  vertu  &  à  la  piété , 
&  elle  eut  la  fatisfaftion  de 
réufîir.  Les  chanoines  de  la  ca- 
thédrale d'Anvers  fe  font  hon- 
neur d'avoir  pour  leur  fonda- 
teur ce  héros  chrétien  :  il  fît 
aufll  de  grandes  largeffes  à  l'é- 
vêiiue  oe  Verdun ,  &  lui  donna 
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le  comté  de  fa  ville  épifcopale. 
Il  fervit,  avec  autant  de  fidé- 
lité que  de  valeur,  l'empereur 
Henri  iV  en  /Allemagne  &  en 
Italie.  La  réputation  de  bra- 
voure que  fes  (uccès  lui  avoient 
acquife  ,  &  fa  piété,  le  firent 
choifir  pour  un  des  principaux 
chefs  des  Croifés,  que  le  pape 
Urbain  II  &.  les  autres  princes 
chrétiens  envoyèrent  dans  la 
Terre-Sainte. 11  partit  pour  cette 
expédition  au  printems  de  l'an- 
née 1096.  avec  fes  frères  Euf- 
tache  &  Baudouin.  Les  Grecs 
s'oppoferent  vainement  à  leur 
paffage.  Godefroi  obligea  l'em- 
pereur Alexis  Comnene  de  lui 
ouvrir  les  chemins  de  l'Orient 
6-:  dadiflimuler  fes  inquiet  jdes. 
Par  les  traités  qu'il  fit  avec  ce 
prince,  il  devoir  lui  rendre  les 
places  de  l'empire  qu'il  pren- 
droit  fur  les  Infidèles  ,  à  condi- 
tion qu'il  fourniroit  à  l'armée 
des  vivres  &  destroupes.  Mais 
Alexis craignitpourfes  propres 
états,  &  il  ne  tint  rien  de  ce 
qu'il  avoir  promis.  Godefroi 
alla  mettre  le  fieg^e  devant  Ni- 
cée,  s'en  rendit  maître  ,  &  en 
continuant  fa  route ,  il  prit  ua 
grand  nombre  de  places  dans  la. 
Natolre.  L'armée  croifée  étoit 
alors  compofée  de  cent  mille 
cavaliers  &  de  çoo  mille  gens 
de  pied  ;  multitude  mal  combi- 
née &  mal  affortie  :  mais  la 
valeur  &  lafageffe  ducheffem- 
bloient  fuppléer  à  ce  qu'il  man- 
quoit  d'énergie  &  d'ordre  à  ces 
légions  informes.  Antioche  fut 
prife  par  intelligence ,  le  3  juin 
109^. Trois  jours  après  il  arriva 
une  armée  immenfe,  qui  affié» 
gea  les  Croifés  renfermés  dans 
la  ville.  Comme  ils  étoient  fans 
provifiôns  ,  ils  fe  virent  réduits 
à  manger  les  chevaux.  &.  les- 
A  a  4. 
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chameaux. Dans  cetteextrémité 
ils  Rirent  délivrés  par  la  décou- 
verte vraie  ou  prétendue  de  la 
Ste.  Lance  :découvertefaitefur 
l'indication  d'un  clerc  Proven- 
çal, quiavoiteuunerévélation. 
Cet  événement  ranima  telle- 
ment le  courage  des  Croifés  , 
qu'ils  repouflerent  vivement  les 
Turcs,  &  remportèrent  fur  eux 
une  grande  vidoire.  La  ville 
de  Jérufalem  fut  prife  l'année 
luivante  (1099),  après  ^  fe- 
maines  de  fiege.  On  fit  main- 
baffe  fur  les  Infidèles;  le maf- 
facre  fut  horrible ,  tout  nageoit 
dans  le  fang ,  les  vainqueurs 
fatigués  du  carnage  ,  en  avoient 
horreur  eux-mêmes.  Godefroi, 
dont  la  piété  égaloit  la  valeur, 
fut  fans  doute  un  de  ceux  que 
ces  fureurs  fouleverent.  Après 
Ja  prife  de  cette  ville ,  il  ne 
fongea  qu'à  fatisfaire  fa  dévo- 
tion ,  quitta  fa  cuiraffe ,  fe  re- 
vêtit de  laine  ,  fit  le  tour  de  la 
villeàpiedsnuds,&allavifiter 
le  S,  Sépulcre.  Huit  jours  après 
la  conquête  de  Jérufalem,  les 
feip,neurs  Croifés  l'élurent  roi 
de  la  ville  &du  pays.  Ce  prince 
refufa  les  marques  de  laroyauté, 
difant  qu'il  ne  convenoit  pas 
de  porter  une  couronne  d'or 
dans  une  ville  où  Jesus-Christ 
avoit  été  couronné  d'épines.  11 
refufa  même  le  titre  de  Roi^ 
&  fe  contemade  celuideZ)ac 
6*  d'avoué  du  S.  Sépulcre.  Le 
fultan  d'Egypte  appréhendant 
que  les  Chrétiens ,  après  de  fi 
grands  avantages  ,  ne  pénétraf- 
fent  dans  fon  pays,&  les  voyant 
tellement  affoiblis,  que  de  300 
mille  hommes  qui  avoient  pris 
Antioche  ,  il  en  reftoit  à  peine 
20  mille  ,  envoya  contre  eux 
une  armée  de  400  mille  com- 
battans.  Godefroi  la  défit  en- 
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fièrement,  &  par  cette  vic- 
toire devint  le  maître  de  toute 
la  Terre-Sainte  ,  à  la  réferve 
de  deux  ou  trois  places,  11  fon- 
gea  moins  à  étendre  fes  nou- 
veaux états  ,  qu'à  les  conferver' 
&  à  y  mettre  unebonne  police, 
11  établit  un  patriarche ,  fon,da 
deux  chapitres  de  chanoines  , 
l'un  dans  l'églife  du  S.  Sépulcre, 
l'autre  dans  l'églife  du  Temple , 
&  un  monaftere  dans  la  vallée 
de  Jofaphat.Après  cela  il  donna 
un  Code  de  i-oi*à  fes  nouveaux 
^fujets,  qui  eurent  la  douleur  de 
le  perdre  après  un  an  de  règne. 
Il  mourut  le  18  juillet  de  l'an 
iioo.  Ce  nouveau  royaume 
fubfilla  quatre-vingt-huit  ans. 
Godefroi  fut  le  modèle  des 
héros  chrétiens  ,  &  il  feroit  à 
fouhaiter  que  nous  enflions  de 
lui  une  bonne  Vie.  Il  montra 
dès  fon  enfance  une  grandeur 
d'ame,  une  générofité,  une 
douceur,  une  modeflie  qui  char» 
moient  tous  ceux  qui  avoient 
à  vivre  avec  lui.  Sa  vertu  & 
fa  piété  ne  fe  démentirent  ja- 
mais. Perfonne  n'a  poffédé 
comme  lui  la  pénétration  d'el- 
prit,  la  folidité  du  jugement, 
l'intrépidité  du  courage ,  la 
force  &  les  autres  avantages 
du  corps.  Son  père,  un  des  plus 
grands  guerriers  de  fon  tems  , 
lui  apprit  de  bonne  heure  tout 
ce  qui  peut  faire  exceller  dans 
la  profeffion  des  armes.  Sa  mère 
lui  enfeigna  les  maximes  du 
Chriftianifme,  qu'il  obferva  de- 
puis à  la  tête  des  armées ,  avec 
autant  de  régularité  qu'il  eût 
fait  dans  un  cloître.  Il  afTifloit 
à  l'OfHce-Divin  avec  la  plus 
tendre  dévotion  ;  &  ce  n'étoit 
qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'il 
fortoit  de  l'églife  pour  aller 
prendre  la  nourritare  àont  il 
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a  voit  befoin.  11  portoit  une 
lainte  envie  à  ceux  qui  ont  la 
liberté  déchanter  toujours  les 
louanges  du  Seigneur  aux  pieds 
des  autels ,  &  il  tâchoit  au 
moins  d'avoir  quelque  part  à 
leur  ferveur  &  à  leurs  bonnes 
oeuvres.  Durant  toute  la  Croi- 
fade,on  diftingua  toujours  fes 
troupes  au  bon  ordre  qu'elles 
obfervoient.  Il  commençoit& 
fînifloit  toutes-  fes  entreprifes 
par  des  actes  de  religion.  Du- 
rant fa  maladie  qui  dura  cinq 
femaines,  il  fe  prépara  à  la  mort 
avec  de  grands  fentimens  de 
piété,  &  avec  le  courage  d'un 
héros  chrétien.  «  Jamais  ,  dit 
>y  Vahhé  de  Cho\{y  {Journal des 
»  Savans ,  1712,  p.  119),  l'an- 
w  tiquité  fabuleuienes'eft  ima- 
j>  giné  un  héros  auffi  parfait  en 
>>  toutes  chofes,  que  la  vérité 
»  de  l'hiftoire  nous  repréfente 
»  GodefroideBouillon.Sanaif- 
»  fance  étoit  illuftre,  mais  ce 
»  fut  fon  mérite  qui  l'éleva 
>»  au-deffus  des  autres,  &  l'on 
>'  peut  dire  de  lui  que  fa  gran- 
»  deur  fut  l'ouvrage  de  fa 
j>  vertu».  Son  Code  de  Loix  ^ 
dont  on  conferve  une  copie 
dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can ,  &  quelques  autres  en 
France  ,  a  été  traduit,  mais 
peu  exaftement,  &  imprimé  à 
Venife  en  1535.  On  en  trouve 
une  partie  dans  DeLicice.  Equef- 
trium ordinum deVrançois  iiVlen- 
nens,  Cologne,  1613,  in- 12. 
1!  y  a  une  Lettre  de  Godefroi 
à  Boëmond  dans  Guillaume  de 
Tyry  liv.  2,  chap.  10,  édit.  de 
Bâle  ,  1564,  où  il  répond  à 
Jîoëmond  ,  qui  lui  avoit  dit  de 
fe  défier  d'Alexis  Comnene  , 
qu'//  connoijjoit  la  malignité  de 
eet  empereur,  &  quiden  éprouvait 
tous  les  jours  quelque  cliofe.  Les 
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exploits  de  Godefroi  font  con- 
fignés  dans  Labores  Herculis 
Chrifliani  Godefridi  Bullionii  ,. 
Lille, 1674,  ini2,  du  P.  de  Waha, 
Jéfuite  ;  ouvrage  d'une  latinité 
pure  &.  nerveufe;  &  dans  la 
Jérufalem  délivrée  du  Taffe. 
Deux  Froteièans,  Régner  Rei- 
neccius  ,  profeffeur  d'Helm- 
ftadt  ,  &  Matthieu  Dreffer  , 
profelTeur  à  Leipfig ,  ont  at- 
taqué les  Croifades;  mais  le 
P.  Gretzer,  Jéfuite,  les  a  vic- 
torieufement  réfutés  dans  fon 
traité  De  Cruce  ,  lib.  3  ;  ce  qui 
n'empêche  pas  les  philofophes 
modernes  d'être  les  mauvais 
finges  de  ces  deux  feélaires 
(  voy.  S.  Bernard  ,  Pierre 
l'Hermite  ,  Louis  Vil,  S. 
Louis ,  &c).  L'auteur  d'un  Ef- 
fai  fur  ["Hifloire  générale,  pré- 
tend que  Godefroi  de  Bouillon 
vendit  fa  terre  de  Bouillon  au 
chapitre  de  Liège  ;  ce  que  d'au- 
tres ont  nié ,  alléguant  que  Go- 
defroi n'étoit  pas  propriétaire 
du  duché  de  Bouillon,  &  que 
ce  duché  formoit  le  patrimoine 
d'Ide,  fa  mère,  qui  lui  furvé- 
cut;  mais  cette  ralfon  eft  fauffe, 
Godefroi  ayant  fuccédé  dans  ce 
duchéen  1076,  à  fon  oncleGo- 
dcfroi  le  Boffu  ,  qui  l'avoit 
adopté  pour  fon  fils. 

GODEFROI,  es.)  évêque 
^'Amiens,  mort  au  monaftere 
de  S.  Creipin  de  SoilTons,  en 
H18,  fe  rendit  recommanda- 
ble  par  fes  vertus  &  par  fes 
connoilTances. 

GODEFROI  DE  VlTERBE  , 

ainfi  nommé  du  lieu  de  fa  naif- 
fance  ,  fouilla  pendant  40  ans 
dans  les  archives  de  l'Europe, 
pour  y  recueillir  de  quoi  com- 
pofer  une  Chronique^  qu'il  dédia 
au  pape  Urbain  lli;  mais,  qui, 
malgré  ceJa ,  paroît  n'avoir  pas 
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été  entreprife  pour  favoiifer 
la  caufe  des  papes  contre  les 
empereurs.  Godefroi  avoir  été 
chapelain  &  fecrétaire  de  Con- 
rad III,  Frédéric  I  &Henri  Vi; 
&  l'elprit  de  cour ,  û  on  en 
croit  quelques  critiques  ,  a 
influé  fur  fa  plume  ;  mais  ce  re- 
proche ne  paroît  ^uere  fondé  ; 
l'auteur  parle  refpeftueufement 
des  Papes  &  rend  juftice  à 
Grégoire  VII.  Cette  Chro- 
nique commence  à  Adam,  & 
finit  en  1186.  Elle  eft  écrite 
en  vers  &  en  profe.  L'auteur 
affefte  dans  fes  vers,  quoique 
latins,  des  rimes  &  des  jeux 
de  mots  :  c'étoit  le  goût  de  fon 
fiecle.  11  y  traite  indiftérem- 
ment  le  facré  &  le  profane.  Il 
y  parle  de  tous  les  princes  du 
monde,  &  il  intitule  (^Chro- 
nique Panthéon  :  comme  û  ces 
hommes ,  vers  de  terre  ainfi 
que  tous  les  autres,  étoient  des 
dieux  !  Quoique  cette  compila- 
tion foit  marquée  au  coin  de 
la  barbarie,  on  ne  peut  refufer 
de  l'érudition  à  l'auteur.  D'au- 
tres chroniqueurs,  en  particu- 
lier Martin  de  Pologne  ,  ont 
profité  de  fon  ouvrage  ,  &  en 
ont  copié  tant  le  faux  que  le 
vrai.  La  meilleure  édition  de 
fa  Chronique  eft  celle  de  Ha- 
novre en  1613  ,  dans  le  recueil 
des  Hiflorkns  d'j^ llemagne  ,pâr^ 
Piftorius. 
_  GODEFROI, (Denys)jii- 
rifconfulte  célèbre ,  né  en  1 549 
à  Paris,  d'un  confeiller  auChâ- 
telet ,  s'acquit  une  réputation 
î>u  parlement;  mais  ayant  em- 
braffé  le  Calvinifme  ,  il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Genève  ; 
il  profeffa  enfuite  le  droit  dans 
quelques  univerfités  d'Alle- 
magne, où  il  mourut  en  1622, 
à  7;-  ans.  On  a  de  lui  un  grand 
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nombre  d'ouvrages  de  droit  ^ 
parmi  lefquels  on  diftingue  :  I. 
Le  Corpus  Juris  civilis  ^  avec 
des  notes  ,  que  Claude  Fer- 
rieres  louoit  avec  un  enthou- 
fiafme  qui  femble  tenir  de  la 
prévention.  Lesmeilleures  édi- 
tions fontce'lesdeVitré,  1628, 
&  d'Elzevir  ,  1683  ,  2  vol.  in- 
fol.  il.  NotdR  in  quatuor  Libros 
Injîitutionum.  lll.Opufcula  va- 
ria Juris.  IV.  Praxis  Civilis  , 
ex  antiguis  &  ncentioribusScrip- 
toribus,  V.  Index  chronologicus 
Legum  &  Novellarum  a  Jujli- 
niano  Imperatore  compojîtarum.. 
VI.  Confuetudines  Civitatum  6» 
Provinciarum  GalUce  ,  cum  no-^ 
lis,  in-M.V U.  Qno'fiiones  j>o- 
Utica  ,  ex  Jure  communi  &  Hif- 
toriâ  defumptcz.WW.  Dijferta- 
tio  de  Nobilitate.  IX.  Statuta 
regni  Gallice  cum  Jure  communi 
colLata^  in- fol.  X.  Synopjis  fia- 
tutorum  municipalium.  XI.  Une 
édition  en  grec  &  en  latin  du 
Promptuarium  Juris  d'Harme» 
nopule.  XI l.  Des  ConjeHures  fi» 
diverfes  Leçons  fur  Séneque  , 
avec  une  défenfe  de  ces  Co«- 
jeBures ,  que  Grutter  avoit  atta- 
quées. XIII.  Un  Recueil  des  an- 
ciens  Grammairiens  Latins^  &c. 
On  attribue  encore  à  Denys 
Godefroi  :  I.  Avis  pour  réduire 
les  Monnaies  à  leur  jufie  prix 
&  valeur,  in-8^.  11.  Maintenue 
&  défenfe  des  Empereurs,  Rois , 
Princes ,  Etats  &  Républiques  , 
contre  les  Cenfures^  Monitoires 
&  Excommunications  des  Papes  , 
in-4^.  :  ouvrage  dont  le  titre 
annonce  fuffifamment  le  fana- 
tifme  de  l'auteur.  III. /'rûg/nf/2/a 
duodccim  Tabularum  «  fuis  nunc 
primhm  Tabulis refiituta,  16 16, 
in-4''.  Les  Opufcules  de  Denys 
Godefroi  ont  été  recueillis  & 
imprimés  en  Hollande,  in- fol. 
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Dans  ceux  mêmes  dont  l'objet 
p.iroît  indifférent ,  l'auteur  n'a 
jamais  manqué  de  faire  entrer , 
quand  il  l'a  pu ,  les  préjugés 
d«  fa.fewie. 

GODEFROI ,  (Théodore) 
fils  ajné  du  précédent,  naquit 
à  Genève  en  icSo.  Il  embrafla 
la  Religion  Catholique  que  l'on 
père  avoit  quittée  ,  obtint  une 
charge  de  confeiller  d'état,  & 
mourut  en  1649,  ^  Munfter, 
où  il  ctoit  en  qualité  de  con- 
iiMller  de  l'ambafTade  de  France 
pour  la  paix  générale.  La  ré- 
ublique  des  lettres  lui  doit  : 
.  Le  Cérémonial  de  France,  re- 
cueil curieux  ,  in»4*^ ,  &  publié 
enluiteiur  Denys  fon  fils,  en 
a  vol.  in- fol.  II.  Mémoire  con- 
cernant la  préfiance  des  Rois 
de  France  fur  les  Rois  d'Ef- 
pdgne  j  in •4''.  II L  Hifloir(s  de 
Charles  FI ,  par  Jean  Juvenal 
des  Urfms  ;  de  Louis  XII ^  par 
Seyfiel&  pard'Auton,&c.;de 
Charles  VIII ,  par  Jaligny  & 
autres;  du  Chevalier  Bayard , 
4ivec  le  Supplément ,  par  Expil- 
ly  ,  in-8°.  ;  de  Jean  le  Mein^re  , 
dit  Bûucicault  ,  maréchal  de 
France,  in-4°.  ;  d'yirtus  III , 
duc  de  Bretagne  ,  in-4°.  ;  de 
Guillcume  Aîarefcot  ,  in -4°. 
Godefroi  n'eft  que  l'éditeur 
de  ces  Hiftoires,  compofées 
pardes  auteurscontemporains; 
mais  il  les  a  enrichies  de  notes 
&  de  differtations.  —  Denys 
GoDEFROl,  fon  fils,  né  à 
Paris  en  161?  ,  6c  mort  en 
i''8i  ,  en  a  fait  réimprimer  la 
plus  grande  partie  avec  de  nou- 
velles additions  (Jean  ,  fils  de 
Denys,  petit-fils  de  Théodore, 
mjrt  en  1732  ,  a  donné  auffi 
des  éditions  de  différens  ou- 
vrages). IV,  De  la  véritable 
0':§ine  de  la  Maifon  d'Autri- 
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che  i  în-4**.  V.  Généalogie  des 
Ducs  de  Lorraine.  VI.  L'Ordre 
&  les  Cérémonies  obfervées  aux 
Mariages  de  France  &  d'Ef- 
pagine,  in-4*'.  Vil-  Généalogie 
des  Comtes  &  Ducs  de  Bar  y 
in-4''.  Vlil.  Traité  touchant  les 
Droits  du  Roi  très-chrétien  fur 
pluficurs  Etats  &  Seigneuries 
voijines ,  in-fol.,  fous  le  nom 
de  Pierre  Dupuy.  IX.  Généa- 
logie  des  Rois  de  Portugal  , 
ijfus  ,  en  li^nc  dire  fie  mafculine  , 
de  lu  mai  fon  de  France  qui  règne 
aujourd'hui ,  in-^*'.  X.  Entrevue 
de  Charles  IV ,  empereur...  &  de 
Charles  V,  roi  de  France  :plus , 
l'entrevue  de  Charles  Vll ,  roi 
de  France ,  &  de  Ferdinand ,  roi 
d' Arragon,  &c.Jn-4°.Godefroi 
n'écrit  ni  purement  ,  ni  poli- 
ment ;  mais  il  penfe  jufte  ,  & 
n'avance  rien  fans  le  prouver 
avec  autant  de  favoir  que  de 
netteté. 

GODEFROI,  (Jacques) 
frère  du  précédent ,  perfévéra 
dans  le  Calvinifme.  i)  fut  élevé 
aux  premières  charges  de  U 
république  de  Genève  ,  fa  pa- 
trie ,  &  en  fut  cinq  fois  fyn- 
dic.  Il  y  mourut  en  16^2  ,  à 
6ç  ans. C'étoitunhommed'une 
profonde  &  exafte  érudition. 
On  a  de  lui  :  I.  L'Hifloire  Ec- 
cléfi'ajlique  de  Philoftorge,  en 
grec  6l  en  latin,  1641,  in-4°  » 
avec  une  verfion  peu  fidelle; 
un  Appendix  ^  des  DilTerta- 
tions  pour  l'intelligence  de  cet 
hiftorien.  II.  Le  Mercure  Je" 
fuitique.  C'eft  un  recueil  de 
pièces  concernant  les  Jifuites. 
On  fent  affez.  quelle  efl  la  na-< 
ture  de  ces  pièces  ,  6c  comment 
ces  relijiieux  y  font  traites  dans 
un  tems  oii  les  Calviniftes  les 
confidéroient  comme  les  feulsi. 
ennemis  redoutables  de  leur 
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itâe.  La  dernière  édition  de  religion  individuelle',  fruit  ;' 

cet  ouvrage  eft  de  1631  ,  en  2  l'efprit  particulier  &  du  ch( 

'Yo\.in-S°AU,Opufcula  varia,  perfonnel.  Appelle  à   Gieff^ 

juridica  ,  politica  ,    hïflorica  ,  pour  y  enfeigner  l'hiftoire  , 

critica  ,  in-4'^,  1 V.  Fonus  Juris  remplit  très-peu  de  tems  cetiu 

ciyilis  y    1655,    in-4*^.  V.  De  chaire  ,  &  publia  un  oiivratie 

diverjis    regulis   Juris  ,    1653  ,  ^^^   ^^^   abdication  ,    forcée  , 

Jn-4°.  VI.   De  famofis  Latro-  difoit-il ,  par  fa  confcience.  De 

nilus  invejîigandis  ^1x1-4".  Y U.  Gieiïen  ,  il    paffa  à  Quedlin- 

De   Jure   pracedenticz  ,    in- 4^.  bourg  ,&.  s'y  retira  chez  Jean- 

VIII.  De  Salaria^  in-40.  IX.  HenriSpregelius, dontilépoufa 

Animadverfiones  Juris    avilis.  la  fille.  Ses  difcours  ,&  quel- 

X.  De  Suburbicariis  Regioni-  ques  ouvrages  oii  il  débitoit 
bus  ^  in-4°  ,  Francfort,    i6i7.  fes  nouveautés,    occafionne- 

XI.  De  flatu  Pa^norum  fub  rent  des  brouilleries  ,  qui  ne 
Jmperatoribus  Chrijliaràs  ,  Leip-  l'empêchèrent  pas  de  parvenir 
£g  ,  1616,  in-4''.  XII.  Frûg-  aux  charges  de  prédicateur  de 
menta  Legum  Julia.  6»  Papia ,  la  ducheffe-douairiere  d'Eife- 
colU6la  &  notis  illuRrata.  XIII.  nach  ,  d'infpefteur  à  Werben  , 
Codex  Theodofianus  ^  i66s  ,  4  &  enfin  de  prédicant  à  Saint- 
vol,  in-fol.  XIV.  Vêtus  Orbis  Jacques  dePerleberg,  dans  la 
defcriptio,  Greeci  Scriptoris  fub  Marche  de  Brandebourg  ,  où 
Conflantio  &  Confiante  Impera-  il  mourut  du  fcorbut ,  accom- 
toribus,  grec  &  latin  ,  avec  des  pagné  d'une  fièvre  ardente  ,  le 
notes  ,  in-4°.  30  mai  1714.  Dans  Ion  Hijloire 

GODEFROI  ,    (  Jacques  )  de  l'EgliJe  ,    il  attaque  toutes 

né  à  Carentan,  mort  en  1624,  les    fociétés  chrétiennes.    Ses 

étoit  contemporain  &  rival  de  principaux  tiifciples  ou  défen- 

Berault;  Il    avoit   une  grande  feurs,furcntDlppelius,queles 

cornoiflance  des  loix  ,  &  une  Luthériens  nommoient  le  ^o«/^ 

dialeftique  excellente  ,  qui  le  fon  bannal  des  Piétifles  ;  Kra- 

rendit  fouvent  redoutable  à  Jon  zenfteinius  ,  qui  fit  du  bruit  à 

illuftieadverfaire.  11  efl:  auteur  Quedlinbourg  ;    Magdelene  , 

d'un  Commentaire  de  la  Coutume  fervante  de  Spregelius  ,    l'une 

de  Normandie^  joint  à  celui  de  des  héroïnes  d'Arnold,  depuis 

Berault  &  d'Aviron  ,    1684 ,  femme    publique  :   Spregelius 

&  1776,  2  vol.  in-fol.  lui-même  ;  Karl,    Schoedius  , 

GODEFROI,  (Arnold)  né  &c.,&  d'autres auffi fanatiques 

à  Anneberg,villedeMifnie,en  que  le  maître. 

1^66,  fit  toutes  fes  études  à  GODEFROI  ,voye{GEOF- 

"Wiîtemberg,  &  s'y  diflingua  FROi. 

par  fa  fobriété  ,   fon  applica-  GODEGRAND  ,  voyei 

tien  &   fes  progrès.  Dégoûté  Chuodegand. 

de  (es  maîtres ,  à  caufe  de  leurs  GODESCALC  ,  voye^Go- 

mauvaifes  mœurs,  il   paffa  à  tescalc 

Drefde  ,  où  il  fit  éclater  fon  GODIN,  (Louis)  né  à  Paris 

riverfion  pour  les  Luthériens,  en   1704,    montra    de   bonne 

&  fon  penchant  pour  le  parti-  heure  beaucoup  de  talent  pour 

cularifme;  c'efl-  à-dire,  pour  la  les  mathématiques.  L'académie 
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des  fciences  lui  ouvrit  fon  fein 
en  172^.  Il  fut  comme  le  chet' 
des  académiciens  qui  allèrent 
au  Pérou  en  173^  ,  pour  la 
mefure  du  degré  de  la  terre  ; 
voyage  bruyant  ,  mais  qui  ne 
produifit  rien  de  folidement 
utile  ,  ni  même  de  bien  certain 
relativement  à  fon  objet  direâ: 
(  voye:^  CoNDAMiNE  ).  Etant 
entré  au  fervice  de  l'Efpagne  , 
il  obtint  en  1752  la  place  de 
direâeur  de  l'académie  des 
gardes-marines  de  Cadix ,  où 
il  eft  mort  le  11  juillet  1760. 
On  a  de  lui  :  I.  Un  journal 
fous  le  titre  de  la  Connoijfance 
des  Tems.  II.  Table  des  Mémoires 
de  l'Académie  des  Sciences  , 
in-4°.  lli.  Machines  approuvées 
par  L'Académie  ^  6  vol.  Ce  fa- 
vant  étoit  auffi  eftimable  par 
ion  caraâere,  que  par  fon  éru- 
dition &  Tes  talens. 

GODINOT,  (Jean)  doaeur 
en  théologie  &  chanoine  de  la 
cathédrale  de  Rheims ,  naquit 
dans  cette  ville  en  1661.  Per- 
fuadé  ,  on  ne  fait  comment , 
qu'il  pouvoit  unir  le  commerce 
aux  fonftions  canonicales  ,  il 
s'enrichit  par  celui  du  vin.  L'u- 
fage  qu'il  fit  de  fes  richelTes, 
fembloit  en  quelque  forte  en 
légitimer  l'acquifition.  Il  em- 
ploya çoo  mille  livres  à  faire 
venir  de  la  bonne  eau  dans  la 
ville ,  &  à  embellir  les  prome- 
nades publiques.  Son  oppofi- 
tion  à  la  bulle  Uniaenitus  l'a 
rendu  plus  célèbre  dans  un  cer- 
tain monde,  que  tout  ce  qu'il 
a  fait  de  bien  à  la  ville  de 
Rheims.  11  mourut  en  1749. 

GODONNESCHE,  (Ni- 
colas) g^rde  des  médailles  du 
cabinet  du  roi  ,  perdit  cette 
place  &  fut  mis  à  la  Baftille 
en  1732 ,  pour  avoir  fait  les 


figures  qui  font  dans  le  livrs 
fanatique  de  Bourfier,  intitulé  : 
Explication  abrégée  des  princi- 
pales Q^uefiions  qui  ont  rapport 
aux  affaires  préfentes  ,  173 1  , 
in-i2.  On  a  encore  de  lui  1 
Les  Médailles  de  Louis  XV , 
in-fol.  11  mourut  en  1761. 

GOD  WIN,  (Thomas)  litté- 
rateur Anglois ,  profond  dans 
la  connoillance  des  langues  & 
de  l'antiquité  ,  étoit  né  à  Som- 
merfet ,  &  mourut  en  1642  \%  , 
55  ans,  après    avôir'"iirofêffé 
avec  diftinélion  dans  l'univer- 
fité  d'Oxford.  On  a  de  lui  :  f. 
Mafes  6*  Aaron  y  réimpriml  à* 
Utrecht  en  1698,  in-b",  avec 
les  notes  de  Reizius.  Godwin 
explique  avec  beaucoup  d'éru- 
dition les  rits  eccléfiaftiques  & 
politiques  des  Hébreux,  li.  Un 
bon     Abrégé    des    antiquités 
Romaines,  publié  fous  le  titre: 
à'AntiquitatumRomanarum  com.' 
pendium ,  in-4''. 

GOD  WIN,  (François) 
évêque  de  Landaff,  puis  d'Her- 
ford ,  mourut  en  1633  ,  à  72 
ans,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs   ouvrages,  entr'autres  : 

I.  De  Prœfulibus  Anglice,  in-^*. 

II.  Annales  d'Angleterre  fous 
Henri  VIII ,  Edouard'  Vl  €c 
Marie  ,  en  latin  ,  Londres  , 
i6i6,  in-fol.  Son  fils  Morgan 
a  traduit  ces  Annales  en  an- 
glois ,  Londres  ,  1630 ,  in-fol.  Il 
y  en  a  une  verfion  françoife 
par  Loigny,  Paris  ,  1647  ,in-4'*. 
Ceux  qui  n'ont  pas  les  pré- 
jugés aéluels  des  Anglois,  en 
font  peu  de  cas  ;  l'auteur  femble 
avoir  voulu  faire  l'apologie  du 
fchifme,  &  des  cruautés  qui 
l'ont  cimenté. 

GOERÉE,  (Guillaume) 
favant  libraire  d'Amfterdam  , 
né   à  Middëlbourg   en  163^  , 
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mort  à  Amfterdamcn  xjtt ,  eft 
auteur  dequelques  ouvrages  fur 
l'hiftoire  des  Jiiifs,  fur  la  pein- 
ture ,  fur  l'architedture.  Ils  font 
écrits  en  flamand.  Les  princi- 
paux font  :  I.  Les  Antiquitéi 
Judaïques  ^  Utrechr,  1700  ,  2 
vol.  in- fol. ,  ornés  de  belles  ef- 
tampes.  Il  y  a  de  l'érudition, 
mais  aufîî  beaucoup  3e  hors- 
crœuvres,&  il  ne  paroît  pas 
que  l'auteur  ait  pulfé  dans  les 
fources.  Les  tailies-douces  n'y 
férvjsnt  fouyent  que  d'orne- 
ment ,  &  on  peut  croire  qu'une 
bonne  partie  de  l'ouvrage  a  été 
faitç^pour  les  amener.  On  doit 
porter  le  même  jugement  du 
fuivjnt:  II.  H'iflolre  de  rE^'ùfe 
Juive  j  tirée  des  écrits  de  Moyfe  , 
1700 ,  4  vol.  in-fol. ,  ornée  d'ef- 
tampes.  IlL  Hifioire  Eccléjiaf- 
lique  &  Civile  ,  Amfterdam  , 
1705  ,  in-4'' ,  &c.  IV.  Introduc- 
tion à  la  pratique  de  Peinture 
univerfelle ,  in -8*^.  V.  De  la 
connoijjance  de  l'Homme  ,  par 
rapport  à  fa  nature  &  à  la  pein- 
ture ,  in-  $".\].u4rchiteâîure  uni- 
verfelle,8i.c.  11  étoit  fils  de  Hu- 
gues-Guillaume GoERÉE>mort 
à  Middelboijrg  en  Zélande , 
vers  l'an  1643  »  ^"^  ^  donné 
une  traduftion  en  flamand  du 
Traité  de  la  République  des  Hé- 
breux de  Pierre  Cunaeus  ,  Amf- 
terdam,  i68a,  in-8°.  Il  a  auflii 
donné  une  Continuation  de  ce 
Traité  en  deux  volumes,  qui  a 
encore  été  augmentée  d'un  vo- 
lume par  Guillaume  Outran, 
<jui  fait  le  41?.  volume  de  cette 
coileilion  ,  Amfterdam,  1701 , 
in-ii.^Lé  tout  a  paru  aufli  en 
françois  ^  Amfterdam  ,  1705. 
Guiliaomc  Goerée  eut  un  fils 
nommé  Jean ,  qui  fe  fit  une 
grande  réputation  par  fon  har 
bileté  dans  le  deûîn.  11  deilina 


G  O  Ë 

les  beaux  tableaux  qui  font  dans 
la  falle  bourgeoife  de  l'iiôtel- 
de-ville  d'Amflerdam.  Il  mou- 
rut dans  cette  ville  le  4  janvier 
173t. 

GOERTZ,  CJean  baron  de) 
du  duchéd^  Holftein,  fut  plaire 
à  Charles  XI l  par  foncara£lers 
entreprenant  6f  fon  audace.  Ce 
que  ce  prince  étoit  à  la  tête 
d'une  armée,  il  l'étoit  dans  le 
cabinet.Employépar  fon  maîtrs 
en  différentes  né40ciatibns  ha- 
fardeufes  ,  il  fut  arrêté  en  Sax3 
&  en  Hollande.  11  échappa  la 
première  fois  du  milieu  de  6 
cavaliers;  la  féconde,  il  fjt 
remis  en  liberté  ,  &  fon  afFiire 
fut  alToupie.  (1  s'agifToit  de  faire 
révolter  l'Angleterre  enfaveur 
du  Prétendant ,  &  d'embrafcr 
l'Europe  par  une  guerre  géné- 
rale. Il  s'agita  beaucoup ,  & 
ne  réuiîlt  point.  Chargé  des 
finances  du  royaume  de  Suéde, 
il  eut  recours  à  des  moyens 
extrêmes  &  ruineux,  pour  four- 
nir aux  dépenfes  que  les  folies 
héroïques  de  l'Alexandre  du 
Nord  exigeoient.  Auffi ,  à  la 
mort  de  ce  prmce  ,  il  fut  ar- 
rêté; &  pour  appaifer  les  peu- 
ples ,  en  leur  facrifiant  une  vic- 
time du  pouvoir  arbitraire  qui 
les  avoit  fait  gémir  fous  Char- 
les Xll ,  il  tut  décollé  le  2 
mars  1719. 

GOETHALS,voy.  Henri 
de  Gand. 

GOETZE,  (George  Henri) 
Luthérien  de  Leipfig  ,  dont  ou 
a  un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages finguîiers  en  latin  5c  en 
allemand.  Parmi  les  latins  ,  on 
diftingue  :  Selefla  ex  Hiftoria 
Litteraria,  Lubeck,  I709  ,  in- - 
4"  ;  &  Melethemata  Annaber-^ 
genfia;\\i\èk.^  1709,3  vol.  in- 12, 
qm  contiennent  plufieurs  dil- 
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ertatîons  qui  avoient  paru  fé- 
parément.  11  mourut  à  Lubeck 
en  1729,  à  61  ans,  furinten- 
dant  des  iglifes  de  cette  ville. 

GOEZ  ,  (Damien  de)  gen- 
tilhomme Portugais ,  fe  lit  un 
nom  dans  le  monde  par  les 
emplois  qu'il  occupa ,  &  dans 
la  république  des  lettres  par  Tes 
ouvrages.  Il  fut  camérier  du 
roi  Emmanuel,  qui  lui  confia 
plufieurs  négociations  impor- 
tantes dans  les  cours  de  Po- 
logne,  de  Danemarck  &  de 
Suéde.  Entraîné  par  la  paffion 
de  la  littérature  ,  il  fe  retira 
à  Louvain  ,  pour  la  cultiver 
plus  tranquillement.  Cette  ville 
ayant  été  affiégée  en  1542  par 
as,ooo  François,  Goez  fe  mit 
à  la  tête  des  écoliers,  fit  des 
prodiges  de  valeur,  &  fut  pris 
enfin  par  les  affiégeans.  Lorf- 
qu'il  eut  fa  liberté, il  retourna 
en  Portugal,' pour  écrire  l'hif- 
toire  de  cet  état;  mais  il  ne 
put  achever  ce  grand  ouvrage. 
Il  fe  laiffa  tomber  dans  fon  feu 
en  isgfi,  &  n'en  fut  retiré  que 
mort  &  à  demi-briilé.  Le  même 
accident  eft  arrivé  de  nos  jours 
à  l'abbé  Lenglet  du  Frefnoy 
&  au  roi  Staniilas,  Parmi  les 
ouvrages  que  ce  favant  &;  fé- 
cond écrivain  a  mis  au  jour. 
On  fe  contentera  d'indiquer  : 
I.  Legatio  ma^ni  Indorum  Im- 
peratoris  ad  Emmanuel em  Lufi- 
tanitz  Regcm ,  anno  IJ13,  Lou- 
vain ,  i';32,  in -8^.  Ceft  un 
mémoire  curieux  fur  l'ambaf- 
fade  du  Prêtre  Jean  en  Portu- 
gal. II.  Fides  ^  rdiglot  morefque 
yEthiopum  ,  in-4'',  Paris ,  i  Ç44. 
III.  Commentaria  rerum  geflarum 
in  India  a  Lujitanis ,  anno  IS3S, 
Louvain,  î'\49,  in -8^.  iV, 
C/rhis  Ulyjflponis  defcnptio  , 
Evora ,  1554,  in^**.  V,  Bif- 
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ioîre  du  Roi  Emmanuel,  en 
portugais,  ia-fol.  VI.  Chroni- 
que ,  en  portugais ,  du  Prince 
Don  Juan  II ,  in-fol. ,  &c. 

GOFFREDY,  éleva  de  Bar- 
tholomé ,  peintre  Ôi.  graveur 
du  i7<.  fiecle ,  a  égalé  fon 
maître  par  fa  touche  Iv^gereiîc 
fpirituelle  :  mais  il  eft  fort 
au-deffous  de  lui  pour  le  co- 
loris. Ses  payfages  font  re- 
cherchés. 

GOFRIDY,  (Louis)  curé 
de  la  paroilTe  des  Acoules  de 
Marfeille,  avoit  beaucoup  de 
goût  pour  les  livres  de  magie  ; 
à  force  de  lire  ces  fortes  de 
produûions  ,  il  s'avifa  de  les 
mettre  en  pratique  ,  &  d'en 
faire  fervir  les  leçons  à  des 
amours  infjmes.  Ce  prêtre  fa- 
criiege  &  abominable  fut  con- 
damné au  feu  par  le  parlement 
de  Provence.  L'arrêt  fut  exé- 
cuté le  dernier  avril  16!  i.  Plu- 
fieurs années  après  l'exécution 
de  ce  profanateur,  fa  raaîtrefFe 
reparut  fur  la  fcene.  Dénoncée 
au  parlement  d'Aix  comme  for- 
ciere,  elle  fut  condamnée,  en 
16^3  ,  à  être  renfermée  pour 
le  refte  de  fes  jours.  On  voit 
par-là  &  par  cent  autres  exem- 
ples ,  que  ceux  qui  nient  abfo- 
lument  l'exiftence  de  la  magie 
&  des  fortileges ,  ne  font  pas 
feulement  oppofés  aux  témoi- 
gnages les  plus  formels  de  l'E- 
criture-Sainte  ,  de  l'hifioire 
facrée  &  profane,  maisenrore 
aux  décifions  conftantes  &  uni- 
formes des  magiftrats  les  plus 
intègres  &  lesplusrefpeâables. 
»  S'armer  depyrrhonifme  (dit 
»  un  critique  fage  &  réfer- 
»  vé  )  &  nier  tous  les  faits  , 
»  accufer  d'imbécillité  ou  de 
»  fourberie  tous  les  auteurs  an- 
»  ciens  &  modernes»  attribue*- 
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V  tout  à  des  caufes  naturGl!es 
»>  que  l'on  ne  connoit  pas  & 
»  que  l'on  ne  peut  pas  afligner  , 
»  c'eft  une  méthode  très-peu 
w  philofophique;  elle  prouve 
»>  qu'un  homme  craint  les  dif- 
»  cuflions ,  &  ne  fe  fent  pas 
»  en  état  de  rendre  raifon  de 

V  rien.  Bayle  lui-même  en  juge 
»»  ainli.  Nous  n'adoptons  point 
V»  tous  les  taits  rapportés  par 
3>  les  auteurs  qui  ont  traité  de 
»  la  magie  ;  un  très-grand  nom- 
»  bre  de  ces  faits  ne  font  pas 

V  allez  confiâtes  :  nous  favons 
»  que  par  ignorance  l'on  a  fou- 
«  vent  attribué  à  l'opération 
«  du  démon  des  phénomènes 
»  purement  naturels,  que  plu- 
»  îieurs  perfonnes  ont  étéfauf- 
»  fement  accufées  de  magie 
»  &  punies  injuftement;  mais 
»  il  ne  s'enfuit  pas  delà  qu'il 
»  n'y  ait  jamais  eu  de  magie 
9>  proprement  dite.  Sur  cette 
31  matière  il  y  a  un  milieu  à 
»  garder  entre  l'incrédulité  ab- 
>)  folue  &  la  crédulité  aveu- 
3>  gle  ».  Voyex  le  Briw,  Del- 
Rio ,  Haen  ,  Maffée  Scipion , 

SpÉ  ,  MÉAD.> 

GOGUET,  (Antoine- Yves) 
naquit  à  Paris  en  1716,  d'un 
pereavocat.  Lesfuccèsdespre- 
mieres  études  font  fouvent 
équivoques.  Goguet  en  efl  un 
exemple.  11  fit  les  humanités 
&  fa  philofophie  fans  éclat  ;  il 
ne  brilla  pas  davantage  dans 
la  magiflrature ,  lorfqu'il  eut 
acheté  une  charge  de  confeil- 
1er  au  parlement.  Mais  dès  qu'il 
eut  pris  le  goût  de  la  littéra- 
ture ,  pour  laquelle  il  étoit  pro- 
pre. Ion  génie  naturellement 
froid  &  tardif  s'échauffa ,  & 
fut  bientôt  en  état  de  produire 
d'excellentes  chofes.  11  mit  au 
jour   en  17 J  8  fen  favant  ou- 
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vrage  de  ÏOng'me  des  Lolx 
des  Arts  ,  des  Sciences  ,  &  > 
leur  progrès  che^  les  ancier 
peuples  ,  en  3  vol.  in-4'^;  réim- 
primé depuis  en  6  vol.  in- 12, 
Paris ,  1778.  L'auteur  confidere 
la  naiffance  &  les  progrès  des 
connoiflances  humaines  depuis 
Adam  jufqu'à  Cyrus.  Cette 
matière, iniéreffante  pour  l'el- 
prit  humain,  eft  traitée  dan« 
ce  livre  avec  beaucoup  d'éru- 
dition. Son  ftyie  ,  en  général 
noble  &  élégant,  n'eft  pastout- 
à'fait  exempt  de  cesexpreflions 
que  la  mode  introduit  ,&  que 
le  goût  réprouve.  Goguet  i? 
jouit  pas  long-tems  des  élog^ 
que  le  public  favant  donnoit  a 
fon  ouvrage,  La  petite  vérole  , 
maladie  que  perfonne  n'avait 
jamais  tant  craint  que  lui , 
l'emporta  le  2  mai  1758,  à  41 
ans.  11  laiffa,par  fon  teflament, 
fes  manufcrits  &  fa  biblio- 
thèque à  Alexandre  Conrart 
FuGERE,  confeiller  de  la  cour 
des  aides  ,  fon  ami ,  qui  l'avcit 
beaucoup fervidansfesétudes , 
&  que  la  douleur  de  fa  perte 
précipita  3  jours  après  dans 
le  tombeau.  Ces  deux  favans 
étoient  dignes  l'un  de  l'autre, 
par  l'efprit  &  par  le  cœur.  Daux, 
limples ,  modeftes,  religieux, 
ils  avoient  les  mêmes  connoif- 
fances  &C  les  mêmes  vertus. 
Goguet  avoit  commencé,  lorf- 
qu'il mourut,  un  grand  ouvrage 
fur  ÏOrigine  &  les  Progrès  d. 
Loix  y  des  Arts  &  des  Scienc. 
en  France,  depuis  le  comme;: 
cernent  de  la  Monarchie  jufquù 
nos  jours.  Le  fuccès  de  fa  ire, 
produétion  doit  faire  regretter 
qu'il  n'ait  pas  eu  le  tems  d 
donner  la  féconde. 

GOHORRl ,  (Jacques)  pro- 
feATeur  de  mathématiques  à  Pa- 
ris, 
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- ,  parent  du  préfiJent  Fau-  fol.  C'eft  une  compilation  dé 
et,   traduifit  en  François  les    dlfférens   Tiaités  fur   la  iuril- 
mes  X,  XI,  xn  &  Xiil  de    di£lion civile  ôt  eccléfiaftique, 
ÏAmadis  de  Gaule.  On  ztncoTQ   alTez  curieufe  ,  mais  pleine  de 
de  lui  :  I.  Un  petit  livre  fingu-   faux  titres.  L'auteur  y  a  lur- 
lier,    intitulé  :  Le  livre  de  la   tout  ramalTé  fans  difcernemenç 
Fontaine    périlleufe  ,    avec     la   ni  critique,  tout  ce  qui  paroît 
Chanrc    d' Amours  .  .  .    (Euvre  favorable  à  fa  fedle  ,  &  propre 
très-excellent  de  Poéfie  antique ,  à  donner  des  idées  fauffes   de 
contenant    la   Sténographie  des   i'Eglife   Catholique.    II,    Aie- 
myfierfs  fecrets  de  la  fcience  mi-   mannia  Scriptores ^  1730,3  vol* 
r.irale.  Il  ne  fe  donna  que  pour    in-fol,  ;  recueil  utile,  lll.  Corn- 
i  éditeur  &  le  commentateur  de   mentarius  de  Bohemiezregno  ,  in- 
^t  ouvrage,  imprimé  à  Paris    /^''AW .  Informatio  deflatu  Bohe* 
5  1571,  in-S*^.  II.  Traité  des   miaquoad  jus  ^  111-4'' ^  réimpri- 
itus  &  propriétés  du  Petun  ,   mes  à  Francfort  en  1627.  V.5y« 
pelle  en  France  V Herbe  à  la   billaFrancica  ,\Jr{e\t  i6o6 ,  in» 
Reine  ou  Médicée  :  c'eft  le  tabac,    4".  C'eft  un  recueil  de  différena 
récemment  alors  découvert.  11   morceaux  fur  la  Pucelle  d'Or— 
mourut  en  1  ^76.  Voyci  Nicox.   léans  ;  il  eft  rare.  VI.  Scriptores 
GOiS,  (Les)  bouchers  de    aliquotrerum Suevicarum ,'ir\-4''. 
Paris  fous  le  règne  de  Charles   Vli.ColleéîioConJîitutionumlm-^ 
Vl,verslafindui4tf. fiecle&au  peratorum,^  vol.  in-fol.  VIIL 
commencement  du  15c,  étoient   Colle6lio  Confuetudinum  &  Le- 
3  frères.  La  France  étoit  alors   gum  Imperialium  ,  in-fol.  IX. 
partagée  en  deux  grandes  fac-    PoUtica  Jmperialia ,  a  vol.  in- 
tions  :  celle  d'Orléans ,  dite  des   fol.  Foye^  un  Recueil  de  Lettres 
Armagnacs ,,  &  celle  des  Bour-   qui  lui  furent  écrites  par  divers 
guignons.  Ces  trois  bouchers,   favansron  l'imprima  en  1688  à 
auxquels    plufieurs    autres    du   Francfort, 
même métierfe joignirent. avec       GOLDMAN,  (Nicolas)  né 
une    troupe    d'écorcheurs  &.   à  Breflaw  en  1623 ,  &  mort  à 
d'autres    artifans   &    gens   de   Leyde  en  1665  ,  eft  auteur  de 
néant,  prirent  le  parti  du  duc   plufieurs  ouvrages.   Les   plus 
de  Bourgogne  ,  &  cauferent  de   connus  font  :  I.  Elementa  Ar- 
grands  défordres   dans  Paris  ,   chiteElura.  militaris  ;  &  un  autre 
pillant    &    tuant   ceux    qu'on   Traité  d'ArchiteBure  ,    publié 
foupçonnoit  de  favorifer    les   par  Sturmius.  II.  De  Stylome- 
Armagnacs.  tricis.  lll.  De  ufu  proportionarii 

GOLD AST,  (Melchior-Hai.  Circuit. 
minsfeld)  de  Bifchofs-Zellen  ^  GOLDONl ,  (Charles)  né 
Suiffe,  confeiller  du  duc  de  à  Venil'e  en  1707,  eft  regardé 
Saxe  ,  mort  en  i63<;,  étoit  comme  le  Molière  de  l'jtalie. 
un  homme  extrêmement  labo-  11  alla  à  Paris  en  1761 ,  &  four- 
rieux,&  un  grand  compilateur,  nit  aux  comédiens  plufieurs 
il  laiffa  divers  ouvrages.  Les  pièces  dont  le  fuccès  retarda, 
principaux  font  :  I.  Monarchia  mais  n'empêcha  pas  la  deftruc- 
faufli  Imperii  Romani,  1611  ,  tion  du  théâtre  Italien.  Il  en- 
1613  &  161 4,  en  3  voU  in-  feigna  en  même  tems  cett« 
Tome  IV.  Bb 
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langue  à  Mefdames  de  Francs. 
Jl  a  paru  ,  en  1787,  Mémoires 
de  M.  Goldoni ,  pour  fervir  à 
l'Hifloire  de  fa  Fie  &  de  fin 
Théâtre ,  3  vol.  in-8°.  11  vivoit 
encore  en  1789 ,  mais  fort  vieux 
&  caduc. 

GOLIATH,  géant  delà 
ville  de  Geth  ,  d'environ  9 
pieds  3  pouces  de  hauteur ,  fut 
tué  par  David  d'un  coup  de 
pierre  ,  vers  l'an  1063  avant 
J.  C.  Ses  armes  répondoient  à 
la  grandeur  de  fa  taille.  Son 
cafque  étoit  d'airain  ;  fa  cuiraffe, 
de  même  métal  ,  pefoit  5000 
ficles,  ce  qui  fait  plus  de  156 
livres  de  notre  poids.  Il  avoit 
auffi  des  bottes  &  un  bouclier 
d'airain.  Le  fût  de  fa  hallebarde 
étoit  de  la  groffeur  d'une  en- 
fuble  de  tifferand  ;  &  le  fer 
dont  elle  étoit  garnie  ,  pefoit 
600  ficles  de  fer ,  c'efl-à-dire , 
près  de  20  livres.  Horftius  pré- 
tend que  fes  armes  dévoient 
pefer  au  moins  272  livres  de 
notre  poids. 

GOLIUS  ,  (Jacques)  né  à 
La  Haye  en  1^96,  fucccda  au 
lavant  Erpenius  dans  la  chaire 
d'arabe  de  l'univerfité  de  Ley- 
de.  11  voyagea  en  Afrique  & 
en  Afie  pour  fe  perfeétionner 
dans  la  connoiflance  des  langues 
orientales.  Les  Turcs  le  laiffe- 
rent  fouiller  dans  les  biblio- 
thèques de  Conftantinople,  & 
on  voulut  l'y  retenir  en  lui 
procurant  de  grands  avantages. 
11  préféra  le  ("éjour  de  Leyde, 
gt  y  mourut  en  1667  ,  à  71 
ans.  On  a  de  ce  favant  :  I.  Une 
édition  de  Y hijloire  de  Tamer- 
lan,  en  caraftere  arabe ,  Leyde, 
1636 ,  in-4'' ,  compofée  en  arabe 
par  Achmet  Arabchah;traduire 
en  françois  par  Petis-de-Ia- 
Croix,  1722»  4  vol.  in*i2.  U, 
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Une  autre  de  VHiflpire  des  Ss'- 
ra/îns  ,  par  Elmacin.  ili.  Un 
Diêlionnaire  Perfan  ,  qu'on 
trouve  dans  le  Lexicon  Hep- 
taglotton  de  Cartel.  IV.  Un 
Lexicon  Arabe i  Leyde,  1653  » 
in-fol.,  eftimé  pour  fon  exac- 
titude. V.  Les  Elémens  Aflro' 
noniiques  d'Alferiian,  avec  de 
fa  vans  commentaires ,  Amrter- 
dam,  \('G()  ^  in-4^  :  ouvrage 
peu  commun.  C'ell  Golius  qui 
a  donné  ou  procuré  à  la  bi- 
bliothèque de  Leyde,  les  ma- 
nufcrits  orientaux  en  différen- 
tes langues ,  depuis  le  n^.  ler, 
jufqu'à  211  du  catalogue  de 
Pierre  vander  Aa,  pag.  409. 
GOLIUS,  (Pierre)  ouCe- 

LESTIN  DE     StE.    LuDUVINE  , 

frere  du  précédent,  né  à  Leyde  » 
fe  fit  Carme -Déchauffé  ,  6c 
pjiffa  à  Alep  en  qualité  de  mif- 
fionnaire  :  il  rempli:  cet  emploi 
avec  beaucoup  de  zèle  dans 
toute  la  Syrie  ,  &  érigea  un 
monaflere  de  fon  ordre  fur  le 
Mont-Liban  :  il  alla  enfuite  à 
Rome  ,  où  il  enfeigna  la  langue 
arabe  ,  &  travailla  à  l'édition 
de  la  Bible  en  cette  langue  , 
imprimée  l'an  1671  par  les  foins 
de  Sergius  Rifius,  favant  Ma- 
ronite, archevêque  de  Damas. 
Ses  fupérieurs  l'envoyèrent 
vers  ce  toms  viffter  les  miffions 
des  Indes;  il  mourut  à  Surate 
vers  l'an  1673.  Qn  a  de  lui  :  l. 
Une  Traduction  en  langue  arabe 
de  l'Imitation  de  J.  C. ,  par  Tho- 
mas à  Kempis,  imprimé  à  Rome 
en  1663.  11.  Fie  de  S  te  Therefe  , 
en  arabe.  III.  Il  a  traduit  en 
latin  de  l'arabe.  Paraboles  &• 
Sentences.  IV.  De  Prtzcipuis 
Controverfiis  inter  Catholicos  & 
Hizreticos  Orientis ,  &  plufieurs 
ouvrages  de  piété.  V.  Les  com- 
mencemens    de   la    Mifjicn    des 
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pères    Carmes  ,  fur  le    Mont'   plein  M  recherches.  Tous  ce» 
Liban  ,  en  itallon.  ouvrages  font  eu  latia ,  &  for- 

GOLTZiUS  ,  (Hubert)  m^nt  $  vol.  in  fol.,  imprimis 
célebreantiquaire,néàVen!oo,  à  Anvers  en  1644  &  i64S' On 
dans  le  duché  de  G'jeldre,en  le  trouve  aufli  dans  le  Trcl'or 
iS^î  »  parcourut  la  France,  des  Antiquités  Grecques  5c 
l'Italie,  l'Allemagne,  recher- 
chant des  infcripttons,  des  ta- 
bleaux anciens,  des  médailles. 
Son  mérite  lui  ouvrit  tous  les 


Romaines.  Ce   favant  mourut 
à  Bruges  en  1^83  ,  à  «;7  ans* 
étoit  aufli  peintre  ôé  gra- 
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veuren  bois.  Il  avoit  une  ira- 
cabinets  &  toutes  les   biblio-   primerie  chez  lui ,  pour  qu'il  fa 
theques.    La   ville    de  Rome   glifTàt  moins  de  fautes  dans  (es 
l'honora  de  la  qualité   de  ci-   ouvrages,  l^oy.  Nicéron  ,  t.  34.' 
toyen.  De  retour  dans  les  Pays-       GOLTZiUS ,  (Henri)  peia- 
Bas  ,  il  mit  Tous  prefTe  un  grand  tre  &  graveur ,  naquit  en  l'^S^  ■> 
nombre  d'ouvrages.  Les  prin-   au  village  de  Mulbracht,  dans 
cipaux  font  :  I.  iFafii  Romani ,   le  duché  de  Juliers.  Il  alla  à 
ex  antiquis  numifmatibus  &  mar-   Rome  &  à  Naples,  où   il  fiC 
moribus  are  exprejji  6»  illujhati ,   beaucoup  d'éîudes  d'après  les 
in-fol. ,   Brugis  ,    1^66  :   lypis  antiques  &  les  produélions  des 
ejufdern  Cl.  Goltiii  ;  &  à  An-   meilleurs  artiftes.  lia  peu  tra- 
vers ,   1618  ,    in-fol.  ,  avec   vaille  en  peinture;  mais  il  a 
des   notes  d'André   Schot   Se   gravé  plufieursfujets  en  diver- 
de   Louis  Nonius.   II.    Icônes  fes  manières.  On  a  beaucoup 
Imperatorum   Romanorum  ,    &  d'Eftampes  fort  eftimées,  faites 
feries  Aufiriacorum ,  Cafp.  Ge-   d'après  les  defîîns  qu'il  avoit 
varj^i ,  in-fol.  C'eft  un  recueil   apportés  d'Italie.  On  remarqu.; 
de  toutes  les  médailles  cchap-   dans  celles  de  fon  invention  , 
pées  aux  injures  des  tems  ,  ou   un  goût  de  delîin  qui  a  quelque 
aux  dévaluations  des  barbares,   choie  de   rude   &   d'auftere  ; 
depuisJulcs-Céfariufqu'àChar-   mais  ore  ne  peut  trop  admirer 
les-Quint.  On  a  accufé  Golt-   la  Ic-géreté  ,  &  en  même  tems 
zius  de  n'avoir  pas  toujours  fu   la  fermeté   de   fon    burin.    Il 
diiUnguer   les    médailles    fup-   mourut  à  Harlem  en  1617. 
polées  ,    d'avec  les  véritables.       GOMAR,  (François)  théo- 
Cependant Vaillant affure,qu'a-   logien  ^alvinifte  ,    chef    des 
près  un  examen  exaft,  il  n'en    Gornarijiss  ou  Contre- Remon- 
a  pas  trouvé  une  feule  dont  on    trans ,  naquit  à  Bruges  en  1^63» 
puiffe  douter.  IIÏ.  fulius  Ctfar,   Après  avoir  étudié  fous  les  plus 
feu  illius  Vita  ex  numifmatibus ,    habiles  théologiens  calviniltes, 
in-fol.  IV.  Cxfiir  Juguflus  ex    il  obtint  une  chaire  de  théologie 
numifmatibus  ,in-io\.  y,  Sicilia.    à  Leyde  en  1594,  &  l'occupa 
6"  magna   Gracia  ,    ex  pri/cis    avecdiftinélion.  Arminius  pio- 
}^numifmatibus ,  in-fol. ,  Anvers ,   feffoit alors  dans  i'univerfité  de 
fc|6i7,  avec  des  notes  d'André    cette  ville;  ce   feftairei  trop 
^^chot.  Ouvrage  favant  &  ef-    favorable  à  la  nature  humaine  , 
-limé.  VI.  Catab^ue  des  Con^    donnoit  à  l'homme  tout  le  mé- 
Wu/j.  VII.    Un    Tréfor  d'Anti-   ritedesbonnes-œuvres-Gomar, 
cuites  y  Anvers,  is79j  in-4' ,   partlfan  des  opinions  de  Cal- 
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vin  fur  la  prédeftination  ,  aufll 
inquiet  que  cet  héréfiarque  & 
aufîi  fanatique,  s'éleva  avec 
force  contre  un  lentiment  qui 
lui  paroiffoit  anéantir  les  droits 
de  la  grâce.  Il  attaqua  Arminlus 
en  particulier  (X  en  public.  La 
mort  de  celui-ci  ne  termina 
pas  les  conteftations.  Vorltius 
fut  mis  en  (a  place  ,  fans  que 
Gomar  pût  l'empêcher  (  voyei 
."VoRSTius).llyeut  de  longues 
conférences,  fur-tout  dans  le 
fameux  conciliabule  de  Dor- 
drecht  en  i6iS,  qui,  loin  de 
rapprocher  les  partis ,  les  aigri- 
rent davantage.  LesGomariftes 
vouloient  foumettrg  les  Armi- 
niens aux  décrets  de  ce  pré- 
tendu concile  ;  inconféquence 
rifible  dans  des  feftaires,  qui 
rejetoient  l'autorité  de  l'Eglife, 
&  ne  connoiffoient  point  de 
tribunal  infaillible  en  matière 
de  dogme.  «  L'on  a  peine  de 
«  retenir  fon  indignation  ,  dit 
»  un  critique  d'ailleurs  très- 
»  modéré  ,  quand  on  voit  le 
»  fynode  de  Dordrecht  fe  fon- 
>»  der  fur  la  promeffe  que  J.  C. 
«  a  faite  à  fon  Eglife ,  d'être 
n  avec  elle  jufqu'à  la  confom- 
W  mation  des  fiecles,  pendant 
»  que  tous  les  Proteftans  font 
»  profeiîion  de  croire  que  ce 
*>  divin  Sauveur  a  abandonné 
»  cette  même  Eglife ,  immé- 
»  diatartient  après  la  mort  des 
»  Apôtvis;  que  pendant  quinze 
»  cents  ails  ,  il  y  a  laiffé  intro- 
«  duire  les  erreurs  les  plus 
>i  monllrueufes ,  &  les  fuperf- 
»  tirions  les  plus  groiîieres , 
»  de  manière  que  cette  Eglife 
»  n'étoitplus  l'Eglife  de  J.  C. , 
»  mais  la  proftiiuée  de  Ba- 
>y  by\one  ,  de  laquelle  il  a  fallu 
M  fe  féparer  au  feizieme  fiecle , 
»  pour  pouvoir  fairô  fon  falut. 
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»  Que  penfer  encore ,  quand 
»  on  voit  les  docteurs  de  Dor- 
n  drechtrappeller  l'exemple  Se 
*>  la  méthode  des  anciens  con* 
»  ciles,  de  condamner  les  er« 
n  reurs  ,  &L  que  l'on  fe  fou- 
»  vient  des  déclamations  fou- 
»  gueufes  ,  que  les  Froteiian* 
>»  le  font  permîtes  contre  tous 
>y  les  conciles  ?  Pour  comble 
Il  de  ridicule  ,  ils  citent  la  con- 
M  duite  des  princes  &  des  fou- 
»  verains,  qui  ont  protégé  l'E- 
»  glife  ,  contre  les  attaques  des 
»  hérétiques,  après  avoir  cent 
»  fois  blâmé  les  empereurs  qui 
»  fe  font  mêlés  des  difputes  de 
»  religion  ;  ils  félicitent  l'Eglife 
»  Belgique  d'être  délivrée  de 
»  la  tyrannie  de  V Anteckrijl  Ro' 
»  main,  &  de  l'horrible  idolâ' 
»  trie  du  papifme ,  pendant 
»  qu'eux-mêmes  exercent  con- 
«  tre  leurs  frères  un  des  prin- 
f>  cipaux  aâes  de  cette  préten- 
»  due  tyrannie  ,  en  fe  ren- 
»  dant  jiiges  &  arbitres  de  la 
»  croyance, &c.AuffiJesArmi" 
>y  niens  ne  manquèrent  pas  de 
»  faire  à  leurs  adverfaires  tous 
»  les  reproches  que  les  Pro- 
»  teftans  ont  faits  contre  le 
»  concile  de  Trente,  qui  les  a 
»  condamnés,  ils  dirent  que 
»  ceuxquis'arrogeoientledroit 
»  de  les  juger  ,  étoient  leurs 
»  accufateurs  &  leurs  parties  ; 
»  qu'un  fynode  devoit  être 
»  libre  ;  que  les  accufés  de- 
»  voient  y  être  admis  à  fe  dé- 
»  fendre  &  à  fe  juftifier  ;  que 
ï)  leurs  prétendus  juges  feren- 
>y  doient  arbitres  de  la  parole 
n  de  Dieu ,  &c.  On  n'eut  au- 
»  cun  égard  à  leurs  plaintes , 
»  ni  à  leurs  clameurs  ».  Il  eft 
confiant  aujourd'hui  que  le  fy- 
node de  Dordrecht  rre  fut  autre 
chofc  qu'une  farce  politique. 
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jouée  par  le  prince  Maurice  de 
Nafliau,  prince  d'Orange  ,  pour 
fe  défaire  de  quelques  républi- 
cains qui  lui  faifoient  ombrage 
{voyex  BARNEVELDT).Gomar 
mourut  à  Grqningue  en  1641  > 
à  78  ans.  Ses  Ouvrages  ont  été 
recueillis  infol. ,  à  Amfterdam, 
_.en  1644.  t^oye:(  Arminius  & 
Episcopius. 
GOMBAUD ,  voye^  Gon- 

DEBAUD. 

GOxMBAULD,  (Jean-Ogier 
de)  l'un  des  premiers  membres 
de  l'académie  françoife,  né  à 
Saint- Juft  de  LuiTac,  près  de 
Brouage ,  étoit  d'une  famille 
diftinguée  de  Saintonge.  Il  fe 
produifit  à  la  cour  de  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  plut  à  cette 
princefle  par  fes  vers ,  &  en  ob- 
tint une  penfion  de  laoo  livres, 
réduite  depuis  à  400.  Son  zèle 
pour  la  pureté  du  langage  alloit 
jufqu'au  fanatifme.  il  propofa 
un  jour  férieufement  aux  aca- 
démiciens, «  de  s'obliger  par 
»  ferment  d'employer  les  mots, 
>>  approuvés  à  la  pluralité  des 
»»  voix  dans  raffemblcey.Gom- 
bauld  ,  (i  ardent  pour  la  langue 
françoife  ,  ne  lui  a  pas  rendu 
de  grands  fervices ,  ni  par  fes 
poélies  foibles  &  inégales,  ni 
[  parfaprofe,  quelquefois  légère, 
'  rnais  plus  fouvent  lâche.  Ses 
Œuvres  Poétiques  font  :  1.  Des 
Tragédies  ,  mal  conduites  & 
mal  verfifiées,  à  l'exception  de 
quelques  tirades.  II.  Une  Paf- 
torale,  in-8'  ,  en  5  aâes,  m- 
th\i\éQ  amarante  y  où  les  ber- 
gers &  bergères  parlent  un  peu 
trop  le  langage  des  courtifans. 
ïll. Des  Sonnets  y  1646,  in-4*, 
en  grand  nombre  ,  parmi  lef- 
quels  Uoileau  n'en  comptoit  que 
doux  ou  trois  paffables.  IV.  Des 
Jipiirammtf ,  1657 ,  in-12 ,  pré- 
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rerees  a  les  oonntts  ,  quoi- 
qu'elles foicnt  l'ouvrage  de  fa 
vieillelTe.  On  les  a  mifes  à  côté 
de  celles  de  Mainard,  Si.  on 
en  a  retenu  quelques-unes.  V. 
Endymion  ,  in-S"  ,  roman  au- 
jourd'hui confondu  dans  la 
foule  des  frivolités.  VI.  Traités 
&  Lettres  concernantla  Religion^ 
Amfterdam,  1669,  in  -  1 2.  Il 
mourut  en  1666 ,  prefque  nona- 

GOMBERVILLE ,  (Marin 
le  Roi,  fieur  de)  Parifien  fui- 
vant  les  uns,  &  fuivant  d'au- 
tres ,  né  à  Chevreufe ,  dafis  le 
diocefe  de  Paris ,  fut  un  de  ceux 
qui   furent   choifis    parmi   le$ 
beaux-efprits  du  royaume,  lorf- 
que  le  cardinal  de  Richelieu 
forma  l'académie  françoife.  A 
l'âge  de  14  ans,  il  donna  un 
recueil  de  uoQu^f'-rzwj  à  l'hon- 
neur de  la  vieilleffe  :  ouvrage 
foible,  &  dont  on  n'auroit  pas 
fait  mention ,  s'il  n'eût  été  pré- 
maturé. Il   s'appliqua  dans  la 
fuite  à  compofer  des  Romans ;, 
mais  ayant  fait  connoiffance 
avec    les   folitaires   de    Port- 
Royal,  il  ne  voulut  plus  écrirp 
d'ouvrage  profane.  C  ette  fer- 
veur s'attiédit  un  peu  fur  la  fia 
de  fes  jours ,  mais  il  n'«n  fut  » 
dit-on ,  pas  moins  attaché  au 
parti.  Il  rtiourut  en  1674,  à  7$ 
ans.  On  a  de  lui  des  ouvrages 
en  vers  &  en  profe.  Ceux  du 
premier  genre  font  des  Poéfies 
diverfes  ,    dans  le  Recueil  é^ 
Lomenie  de  Brienne.  Son  Son- 
net furie  S.  Sacrement,  &  celui 
fur  La  Solitude ,  font  les  meil- 
leures pièces  de  c«  recueil.  L^s 
produâions  du  ar.  genre  font  t 
I.  Des  romans  :  Polexandrc^ 
S  vol,  in- 8°.;  la  Cythérée^éi  yoL 
in-8°.;  la  Jeune  Alcidiane^m-^" .^ 
ou  3  vol.  in-iz,  pleins  d*^*.— 
Bb  î 
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vcnturespeuvraifemblab]es&  ddaxara,  dans  le  diocefe  de 
joiu^uement  contées.  II.  Dif-  T'!^>lede,  fut  mis  comme  enfant 
cours  fur  les  vertus  &  les  vices  d'honneur  auprès  de  l'archiduc 
Je  l'HiJIoire  &  de  la  manière  f depuis,  l'empereur  Charles- 
^<?  ^/V/2  écrira,  avec  un  traité  de  Qdint).  Il  fe  fit  un  nom  en 
l'Origine  des  François ,  in-4^.,  t (pagne  par  fes  Foéfiés  latines. 
Paris,  1620.Ce  petit  ouvrage  Les  plus  connues  font  :  1.  Sa 
eft  fort  rare;  parmi  les  remar-  Tlialie  Chrétienne,  ou  les  Pro- 
ques  utiles  qu'il  renferme,  il  verbes  de  Snlomon  en  vers  ,\n-'à'^. 
y  en  a  plufieurs  de  fingulieres  II.  Sa  Mufe  Pauline ,  ou  les 
ik  de  fauffes.  111.  L'édition  des  Epures  de  S.  Paul  en  vers  été- 
Alémoires  du  Duc  de  Nevers  ,  giaques ,  'S-9,  in-S''.  lll-  Son 
2  vol.  in  -  fol. ,  Paris,  166';.  Poème  fur  la  Toifon  d'or  ^x'^^^o^ 
Ces  Mémoires  commencent  en  in-S*'.  C'eft  le  chef-d'œuvre 
3';74,  &  finiflent  en  1596;  mais  de  Gomez.  U  mourut  en  1538, 
Gomberville  les  a  enrichis  de  à  50  ans.  On  lui  reproche  de 
plufieurs  pièces  curieufes  qui  mêler  dans  fes  poéfies  chré- 
vont  jufqu'en  1610,  année  de  tiennes  les  ncuns  des  divinités 
l'afTaffinat  d'Henri  IV.  IV. /2e-  païennes,  mais  c'étolt  l'ufage 
latian  de  la  rivière  desAmaiones,  du  tems  :  fa  latinité  eft  riche  & 
Traduite  de  l'efpagnol  du  Je-  pure,  fa  verfification  facile  & 
iuite  d'Acunha,  avec  d'autres  harmonieufe. 
Relations,  &  une  Dijfertatlon  GOMEZ  ,  (Louis)  jurifcon' 
fur  cette  rivière,  in-i2,4vol.  fuite,  natif  d'Orihuela ,  dans 
V.  La  DoEirine  des  Mccurs ,  le  royaume  de  Valence,  en- 
lirée  de  la  Philofophie  des  Stoï-  feigna  le  droit  avec  réputation. 
çues ^repréfentéceu centtableaux  II  mourut  en  1^43  ,  évêque 
^  expliquée  en  cent  difcours ,  de  Fano  ,  après  avoir  exercé 
in-fol.,  en  1646  ;  ouvrag'.e  qui  divers  emplois  dans  la  chan- 
fut  plus  recherché  pour  les  cellerie  de  Rome ,  où  il  avoit 
planches,  que  pour  les  paroles,  été  appelle.  Plufieurs  auteurs 

GOMER,  fille  de  Débélaïm,  ont  fait  l'éloge  de  fa  piété  & 
renonça  ^  la  prcftitution  dans  de  fon  érudition.  Celui  de  its 
laquelle  elle  vivoit,  pour  épou-  ouvrages  qui  lui  a  fait  le  plus 
fer  le  prophète  Ofée,  dont  elle  d'honneur,  eft  un  recueil  in- 
cut,  dit  l'Ecriture,  3  enfans,  titulé  :  Varice,  refolutiones  Juris 
1  fils  &  2  filles.  Le  fa int  homme  civilis  ,  communis  &  regii. 
reçut  ordre  du  Seigneur  de  GOMFZ  DE  Castro, <A1- 
prendrepourépoufeunefemme  varez)  de  Ste.-Eulalie,  près  de 
débauchée,  pour  marquer  dans  Tolède,  mort  en  1580,  à  65 
le  langage  typique  ,  alors  en  ans ,  eft  auteur  de  divers  ou- 
ufage  chez  les  Juifs  &  d'autres  vrages  en  vers  &  en  profe.  Le 
nations,  la  prorrinition  &  ïes  plus  connu  eft  ion  Hijhire  du 
défordresdeSamaris^quravoit  Cardinal  Ximenès ,  à  Alcala  de 
abandonné  le  Seigneur  pour  fe  Henarez,  1569  ,  in-fol.  Nous, 
livrer  à  l'idolâtrie  ;  (St  il  époufa  avons  la  Vie  de  ce  cardinal  en 
Gomer.  Voyex  OsEE.  françois  ,  par  Marfollier  ,  & 

GOMEZ  DE  CrwpAD'REAL,    îTiieiix  encore  par  Fléchier. 
(Alvarez)  pcëte  latin  de  Gu4-       GQMEZ,  (Magdelene-An- 
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Itélîque  Poisson  de)  née  à 
Paris  en  Î6S4,  morte  àS.  Ger- 
inain-en-Laye  en  1770,  étoit 
il  lie  de  Paul  Poiflon,  comédien. 
Don  Gabriel  de  Gomez  ,  gen- 
tilhomme Efpagnol  ,  peu  fa- 
vorifé  de  la  fortune  ,  lui  trou- 
vant de  l'efprit  &  des  grâces, 
l'époufa.Elle  fe  conlacra  entiè- 
rement au  genre  romanerque. 
Sa  plume  ,  plus  féconde  que 
çorredèe ,  fit  édorre  un  grand 
nombre  de  productions  galan- 
tes ,  fur  lefquelles  le  public 
même  frivole  s'eft  beaucoup 
refroidi,  &  que  le  public  fage 
n'a  jamais  lues.  Les  principales 
iont  :  I.  Les  Journées  amufanies , 
8  vol.  in- II.  11.  Anecdotes  Per- 
fanes ,  a  vol.  in-n.  III.  Hif- 
toire  fecntie  de  la.  Conquête  de 
Grenade  ^  in-U.  IV.  Hijhire  du 
Comte  d'Oxford  ,  avec  celle 
dEuflache  de  Saint-Pierre  au 
fiegs  de  Calais^  in-12,.  V.  La 
Jeune  Akidiane ,  3  vol.  in-12. 
VI.  Les  Cent  Nouvelles  nou- 
velles ^  10  vol.  in-ia.  Madame 
de  Gomez  efl  encote  auteur  de 
plufieurs  Tragédies,  dont  au- 
cune n'eil:  reftée  au  théâtre.  La 
verfincation  en  eft  lâche  &.  lan- 
guiiXante. 

GOMEZ ,  voyei  Pereira 
(Georges). 

GONDEBAUD  ou  Gom- 
BAUD,  troifieme  roi  de  Bour- 
gogne, fils  de  Gondicaire,  frère 
&.meurtrierdeCHilperic,,  s'em- 
para de  fon  royaume  aufli-tôt 
après  qu'il  l'eut  mafTacré.  Son 
règne  commença  en  491.  Il 
porta  la  même  année  la  guerre 
en  Italie,  pilla  &  ravagea  l'Emi- 
lie &  la  Liturgie,  fe  rendit 
maître  de  Turin,  &  répandit 
la  terreur  &  la  défolation.  Au 
retour  de  cette  fanglante  ex- 
pédition ,  il  donna  Clotilde  »  fa 
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nièce,  à  Clo  vis  ,  qui  la  lui  a  voit 
demandée  ;  mais  cette  union 
n'empêcha  pas  celui-ci  de  fe 
joindre  à  Gondefigile  (fécond 
fils  de  Gondioc ,  roi  des  Bour- 
guignons, qui  ,  après  avoir  par- 
tagé les  états  de  fon  père  avec 
fes  frères ,  avolt  fait  de  Genève 
le  fiege  de  fon  royaume  )  ,  6c 
d'attaquer  Gondebaud.  Cet 
ufurpateur  fut  défait  &  poui- 
fuivi  jufuu'à  Avignon ,  où  il 
s'enferma  l'an  «çoo.  Obligé  de 
racheter  fa  vie  &  fon  royaume, 
le  vaincu  accepta  les  conditions 
que  le  vainqueur  voulut  lui  im- 
poferj  mais  à  peine  fut-il  dé- 
livré ,  qu'il  reprit  les  armes. 
11  allaafiiégerGondefigile  dans 
Vienne,  le  prit  &  le  fit  égorger 
au  pied  des  autels,  dans  une 
églife  d'Ariens,  où  il s'étoit  ré- 
fugié. Depuis  cette  expédition  ^ 
Gondebaud  fut  paifible  pofTef- 
feur  de  fon  royaume  jufqu'à  fa 
mort  en  516,  après  un  règne 
de  2^  ans.  Ce  monarque  mou- 
rut dans  l'arianifme  qu'il  pro- 
fefToit  en  public  ,  quoiqu'il 
défapprou  vât  en  fecret  cette  hé- 
réfie.  Gondebaud,  tout  barbare 
qu'il  étoit  ,  donna  de  très- 
bonnes  loix  à  fon  peuple.  On 
y  remarque  en  général  ua 
grand  fonds  d'équité  ,  beau- 
coup de  pénétriition  ,  une  at- 
tention finguliere  à  prévenir  les 
moindres  différends,  une  pro-- 
fonde  politique  V  &  des  vues 
dignes  d'un  Chrétien.  Tel  eft 
en  général  le  caraftere  des  pre- 
miers roisFrançois:  un  mélange 
de  barbarie  &  de  fagefiie.  SiJe 
Chriflianifms  ne  les  dépouilla 
pas  entièrement  de  leurs.  vicc:s., 
&  de  leurs  erreurs  ,  il  les  étevî* 
fort  au-deffus  de  ce  qu'ils 
étoient  avant  de  le  connaître» 
Les  loix  de  Gondebaud  tor.- 
Bb  4 
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ment  le  recueil  qu'on  nomme 
la  Loi  Gambette. 

GON  DES  IG  ILE,  voye?  l'ar- 
ticle précédent. 

GONDi,  voye^  Retz. 

GONDRIN,  (Louis-Henri 
de  Pardaillan  de)  né  au  château 
de  Gondrin,  diocefe  d'Aufch, 
en  1620  ,  d'une  famille  an- 
cienne ,  fut  nommé  en  1644 
coadjuteur  d'Oftave  de  Belle- 
garde  ,  archevêque  de  Sens, 
Ion  couûn.  Il  prit  pofieflîon  de 
cet  archevêché  en  1646,  & 
le  gouverna  jufqu'à  fa  mort, 
arrivée  le  20  feptembre  1674, 
à  S4  ans.  11  eut  de  grands  dé- 
iTiêlés  avec  les  Jéfuites  qu'il 
interdit  dans  fon  diocefe  pen- 
dant plus  de  25  ans.  Le  parti  de 
3anienius  le  regardoit  comme 
wn  appui;  cependant  Gondrin 
/igna  en  1653  ^*  Lettre  de 
rafTemblée  du  clergé  au  pape 
innocent  X  ,  où  les  prélats 
TeconnoifTent  «  que  les  cinq  fa- 
9;  inenfes  ProfoJhionsContàans 
»  Janfenius  ,&i  couûixnnéi^s  au 
»  fens  de  Janfenius  ,  dans  la 
»  conflitution  de  ce  pontife  »». 
Il  fîgna  aufli  le  Formulaire  fans 
diftinftion  ,  ni  explication  ; 
mais  enfuite  il  parut  s'en  re- 
pentir, &  fe  joignit  aux  quatre 
cvêques  d'Alet,  ce  Pamiers, 
d'Angers  &  de  Beau  vais,  pour 
écrire  à  Clénient  IX,  «  qu'il 
»  étoit  ntceflaire  de  féparer  la 
3>  queftion  défait  d'avec  celle 
»  de  droit ,  qui  étoicnt  confon- 
»  dues  dans  le  Formulaire  ». 
L'abbé  Berault  l'appelle  un  «  ca- 
3>  méléon  qui  prenoit  la  couleur 
»  de  tous  les  objets  intérelTans 
w  qui  l'environnoient ,  &  la 
yt  quittoit  auffi-tôt  qu'ils  cef- 
»>  foient  de  l'intcrefTer  ».  On 
a  de  lui  :  l.  Des  Letrres.  il.  Flu- 
ikurs  Ordonnanc6s_  Pajîqjales. 
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III.  On  lui  attribue  la  Tra^ 
duêiion  des  Lettres  choijîes  de 
S.  Grégoire-le- Grand ,  publiée 
par  Jacques  Boileau. 

GpNET,  (Jean-Baptifte) 
provincial  des  Dominicains, 
mort  à  Beziers  fa  patrie ,  en 
i68i ,  à  6ç  ans ,  étoit  dofteur 
de  l'univerfité  de  Bordeaux, 
où  il  profcffa  long-tems  la  théo- 
logie. Sa  piété  égaloit  fon  fa- 
voir.  Nous  avons  de  lui  une 
Théologie  imprimée  à  Lyon  , 
1681  ,  en  5  gros  vol.  in-fol., 
fous  le  titre  de  Clypeus  Theolo- 
giiz  Thomi(îic(z  ;  &  quelques 
autres  ouvrages  de  fcholafli- 
que,  Bayle  dit  que  Gonet  fit  ap- 
prouver dans  l'univerfité  de 
Bordeaux ,  où  il  avoit  profefTé  , 
les  Lettres  Provinciales  ;  il  ne 
fait  pas  attention  que  les  Jaco- 
bins, &  une  partie  de  la  doc- 
trine de  leur  école,  font  atta* 
qués  dans  ce  livre.  Les  autres 
écrits  de  Gonet  font  :  I.  Ma- 
jmale  T homiflarum ,  6  vol. in-12, 
II.  Dijjertatio  Theologica  de 
Probabilitate. 

GONGORA-Y-ARGORE, 
(Louis)  furnommé  de  fon  tems 
le  Prince  des  Poètes  Efpagnols  ^ 
naquit  à  Cordoue  en  1^62  ,  fut 
chapelain  du  roi  d'Efpagne ,  & 
mourut  dans  fa  patrie  en  1627. 
Ce  poëte  a  eu  des  admirateurs 
zélés ,  &  de  grands  adverlaires. 
On  ne  peut  lui  refufer  la  gloire 
d'avoir  étendu  les  bornes  de  la 
langue  caflillane,  &  de  l'avoir 
enrichie  de  beaucoup  dechofes 
nou  velies;  mais  on  lui  reproche 
des  figures  gigantefques  &  des 
métaphores  outrées,  .Ses  Œu- 
vres Poétiques  ont  été  impri- 
mées plufieurs  fois ,  in-4^. ,  à 
Madrid,  à  Bruxelles  &  ailleurs. 

GONNELIKU  ,  (Jerôme- 
de  )  né  à  Soiflbns  en  1640,^ 
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Jcfuite  en  lô";?,  mort  à  Paris 
en  171 Ç  ,  parcourut  avec  fuccès 
là  carrière  brillante  de  la  chaire, 
&  celle  de  la  direâtion ,  moins 
■éclatante ,  mais  auffi  difficile. 
Ses  moeurs  étoient  une  prédi- 
cation continuelle  ,  &  la  plus 
efficace.  Ses  ouvrages,  fruits 
de  fa  piété  &  de  fon  zèle , 
ibnt  en  grand  nombre.  Le  plus 
connu  eft  fon  Imitation  de  J.  C. , 
in -12,  traduite  fidellement 
&  avec  onftion ,  quoiqu'infini- 
ment  inférieure  à  l'original ,  & 
augmentée  de  réflexions  &  de 
prières. 

GONNELLl,(Jean)  fur- 
nommé  Vyiveugk  de  CombaJJi, 
du  nom  de  fa  patrie  ,  lieu 
proche  de  Volterre  dans  la 
Tofcane  ,  fut  l'éieve  de  Pierre 
Tacca ,  difciple  de  Jean  de  Bo- 
logne. Ses  talens  donnoientde 
grandes  efpérances  ,  lorfqu'il 
perdit  la  vue  à  l'âge  de  20 
ans.  Cet  accident  ne  l'empêcha 
point  d'exercer  la  fculpture  ; 
il  faifoit  des  Figures  de  terre 
cuite ,  qu'il  conduifoit  à  leur 
perfeftion  par  le  feul  fentiment 
du  taél.  Il  fit  plus  ;  il  tenta  de 
tiire  de  la  même  manière  des 
Portraits,  &  il  en  fit  de  très- 
reffemblans  ;  tels  que  ceux  du 
pape  Urbain  VIII,  &  de  Cof- 
me  I,  grand-duc  de  Tofcane. 
On  en  a  vu  plufieurs  en  France. 
Cet  artifte  fmgulier  mourut  à 
Rome ,  fous  le  pontificat  d'Ur- 
bain Vin. 

GONSALVE-FERNAN- 
DEZ  DE  CoRDOUE,  furnommc 
le  Grand  Capitaine ,  duc  de 
Terra-Nova  ,  prince  de  Ve- 
noufe  ,  d'une  des  plus  illuflres 
maifons  d'Efpagne  ,  fe  fignala 
d'abord  contre  les  Portugais. 
Il  fervit  enliiite  fous  le  règne 
de  Ferdinand  &  d'irabellvS  à 
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la  conquête  du  royaume  de 
Grenade,  où  il  fe  rendit  maître 
de  diverfes  places.  Ferdmand 
V  ,  roi  d'Arragon ,  le  mit  à 
la  tête  des  troupes  qu'il  en- 
voya dans  le  royaume  de  Na- 
p!es  ,  fous  prétexte  de  fecourir 
Frédéric  &  Aifonfe  fes  cou- 
fins  ;  mais  en  effet  pour  les  dé- 
pouiller. 11  pouffa  la  guerre  avec 
vigueur ,  &  fe  rendit  maître 
par  capitulation,  en  \<{Oi  ,  de 
Tarente.  Ses  troupes  ,  mécon- 
tentes de  manquer  de  tout  , 
menacèrent  de  fe  révolter,  & 
tinrent  au  général  les  plus  in- 
folens  propos  ;  mais  la  pré- 
fence  d'efprit  ,  le  faog-froid 
&  la  fermeté  de  Gonfalve ,  les 
continrent  dans  le  devoir.Com- 
me  il  avoit  befoin  d'un  grand 
événement  pour  affermir  Ion 
autorité,  il  affiege  Cérignoles, 
afin  de  déterminer  les  Fran- 
çois à  hafarder  une  bataille  ; 
il  a  le  bonheur  de  l'engager 
&  de  vaincre.  Il  s'empare  de 
Naplesfans  coup  férir,  &  em- 
porte les  châteaux  l'épée  à  la 
main  en  1S03.  Les  richeffes 
qu'on  y  avoit  amaffées ,  de- 
viennent la  proie  du  vainqueur. 
Comme  quelques  foldats  fe  plai- 
gnoient  de  n'avoir  pas  eu  afléz 
de  part  au  butin  :  //  faut  réparer 
votre  rnauvaife  fortune  ,  leur  dit 
Gonfalve  ;  atlei  dans  mon  logis  , 
je  vous  abandonne  tout  ce  que 
vous  y  trouvère^.  Cependant  une 
nouvelle  armée ,  arrivée  As. 
France ,  menaçoit  de  tomber 
fur  les  Efpagnols.  Gonfalve, 
quoique  beaucoup  plus  foible  , 
fe  retranche  à  la  vue  des  Fran- 
çois, tiomme  les  officiers  Ef- 
pagnols trouvoient  quelque  té- 
mérité dans  la  conduite  de  leur 
général,  il  leur  dit  héroïque- 
ment :  «  J'aime  mieux  trouve*" 
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9*  mon  tombeau  en  gagnant  un 
>»  pied  de  terre  fur  l'enneini, 
'»  que  prolonger  ma  vie  de  cent 
»'  années  en  reculant  quelques 
«  pas  >y.  L'événement  juftifia 
cette  réfolution.  Gonfalve  bat- 
tit les  François  en  détail,  finit 
la  guerre  par  de  favantes  ma- 
nœuvres, &afiuraà  l'Efpagne 
la  pofTeiîîon  du  royaume  de 
Naples,  dont  il  devint  conné- 
table. Ses  ennemis  l'accuferent 
de  vouloir  i'e  rendre  fouverain 
de  ce  royaume  ;  &  on  a  dit  que 
Ferdinand  ajouta  foi  à  ces 
bruits,  parce  que  s'étant  rendu 
à  Naples,  il  obligea  Gonfalve 
à  le  fuivre  en  Efpagne  :  mais  il 
pouvoit  avoir  d'autres  raifons 
d'emmener  Gonfalve  ,  &  de 
/buhaiter  d'avoir  près  de  lui  un 
fîhabilehomme.LouisXIl  ,roi 
de  France ,  vit  Gonfalve  en  paf- 
fant  à  Savone ,  le  fit  manger 
à  fa  table,  &  s'entretint  long- 
temsavec  lui. Ce  héros  mourut 
à  Grenade  en  1^12,  à  72  ans, 
laiffant  une  réputation  immor- 
telle de  bravoure,  qui  lui  fit 
<}onner  le  nom  de  Grand  Ca- 
pitaine. On  voit  fon  maufolée 
dans  le  chœur  de  l'églife  des 
Hiéronymites ,  &  en  dehors 
de  l'églife  ,  cette  infcription 
•gravée  fur  une  table  de  jafpe  : 
^oniûles  Fernando  a  Corduha  , 
Gallorum  ac  Turcarum  terrori. 
Sa  générofité  contribua  autant 
à  (a  gloire ,  que  fa  valeur.  La 
république  de  Venife  lui  fit 
préfent  de  vafes  d'or,  de  ta- 
pilî'eries  magnifiques  ,  &  de 
martres  zibelines ,  avec  un  par- 
chemin où  étoit  écrit  en  lettres 
d'or,  le  décret  du  grand-con- 
feil  qui  le  faifoit  noble  Véni- 
tien. Il  envoya  tout  à  Ferdi- 
nand, excepté  le  parchemin.  Le 
V.  du  Poncet ,  Jéi'uite ,  %  donné 
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l'Hiftolre  de  ce  grand  capitaine, 
Paris,  17145  2.  vol.  in-12. 

GONSALVE,  (Martin)  fa- 
natique du  14^.  fiecle  ,  natif  de 
Cuença  en  Efpagne  ,  préten- 
dit qu'il  étoit  l'Ange  S.  Mi- 
chel ,  à  qui  Dieu  avoit  réfervé 
la  place  de  Lucifer,  &  qui  de- 
voit  combattre  un  jour  contre 
l'Antechrift.  L'inquifition  le 
livra  au  bras  féculier  qui  en 
fit  une  juftice  févere.  11  avoit 
un  difciple  nommé  Nicola'^  ■ 
Calabrois ,  qui  voulut  le  f. 
pafler  après  fa  mort  pour  - 
Fils  de  Dieu,  &qui  affura  ciue 
le  Saint-Efprit  devoit  fauver, 
au  jour  du  jugement,  tous  lei 
damnés  par  fes  prières.  Nicol  li 
le  Calabrois  prêcha  fes  errei;;  > 
à  Barcelone,  &.  finit  comme 
fon  maître. 

GONTAULT,  voy.  Biron. 

GONTHIER  ,  poète  latin 
du  13^.  fiecle,  après  avoir  été 
maître  d'école,  fut  moine  de 
l'abbaye  de  Paris,  ordre  de 
Cîteaux ,  dans  le  diocefe  de 
Bâle.  On  a  de  lui  :  L  Hijloria 
Conllantinopoliiana  fub  Bal' 
duino  circa  annum  i2oy  ,  inférée 
dans  les  Leçons  anciennes  de 
Henri  Canifius.  Gonthier  com- 
pofa  cette  Hiftoire  fur  la  rela- 
tion de  fon  abbé  Martin  qui 
avoit  afilifté  au  fiege  de  Conf- 
tantinople.  II.  De  Oratione ,  Je- 
junio  &  Eleemofyna  libri  XIII  > 
Bâle.  On  ne  fait  s'il  faut  attri- 
buer l'ouvrage  fuivant  au  même 
Gonthier  ,  ou  s'il  eil  d'un  autre 
auteur  du  même  nom  ;  Guntheri 
Poctce  Ligurinus ,  five  de  Geflis 
Fridericil ,  publié  par  les  foins 
de  Conrad  l'eutinger ,  Auf- 
bourg ,  if[07  ,  in-fol.  &  plu- 
fieurs  fois  depuis.  Ce  poème 
dont  la  latinité  tient  de  la  pu- 
reté des  premiers  fiecies  ,.poiie 
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Mtre  de  Li^urinus  ,  parce 
^  le  l'auteur  y  chante  i'expé- 
Mition  de  Frédéric  Barberouffe 
dans  la  Ligurie  ,  c'eft-à-dire  , 
clans  le  Milanois.  &  dans  la 
ILombardie.  —  Il  eft  différent 
d'un  autre  Gonthier  ,  moine 
!  de  S.  Amand ,  qui  a  donné  : 
I,  Martyrium  S.  Cyriaci ,  en 
ver*.  U.  H'ifioria  Miraculomm 
5.  Amandi ,  dans  les  Bollan- 
difles,  févr.  tom.  i.  Gonthier 
aiBfta  à  la  tranflation  du  corps 
de  S.  Amand  en  1107,  &  fut 
témoin  des  miracles  arrivés  à 
€^ne.  occafion  :  preuve  de  fait 
bien  refpeciable  en  faveur  du 
culte  des  Saints  &  de  leurs  re- 
li(|ues.  Voy.  GaMALIEL  ,  GeR- 
VAis  &  Protais. 

GONTHiER,  (Charles) 
comte  do  Schwartzbourg ,  dans 
]a  Thuringe.  On  l'élut  empe- 
reur d'Allemagne  en  1547,  pour 
]'oppoier  à  Charles  i  V  ,  roi  de 
Bohême  ,    qu'un   autre    parti 

oit  nommé  à  l'empire.  Pen- 

;t  que  ces  deux  concurrens 
h  difpofoient  à  la  guerre  pour 
le  rendre  maîtres  de  la  cou- 
ronne impériale.Gonthier  mou- 
rut de  poifon  à  Francfort,  à 
l'âge  de  4<5  ans,  6  mois  après  fon 
éle61ion.Ce  fut  un  médecin  qui 
le  lui  préfenta  comme  un  reme^ 
de.  On  l'enterra  dans  l'églife  de 
S.  Barthélemi ,  &  on  lui  fit  des 
funérailles  royales,  auxquelles 
clîifta  Charles  fon  adverfaire. 
Gonthier  étoit  un  prince  cou- 
lu^eux  &  digne  de  l'empire. 

oONTHlER ,  yoyeiGxjin- 

T' ER 

'gÔNTRAN,  roi  d'Orléans 
&  de  Bourgogne ,  fils  de  Clo- 
taire  1 ,  commença  à  régner  en 
,«561 ,  &  établit  le  fiege  de  fa  do- 
mination à  Châlons-fur-Saone 
«u  À  Lyon.  Les  Lombards  fe 
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répandirent  dans  fes  états,  & 
les  ravagèrent.  Mummol  ,  un 
des  plus  heureux  généraux  de 
fon  flecle,  les  pourfuivit  juf- 
i|u'en  Italie,  &  les  tailla  en 
pièces.  Contran,  délivré  de  ces 
barbares ,  tourna  fes  armes  con- 
tre Rccarede,roi  desGoths; 
mais  elles  n'eurent  aucun  fuc- 
cès.  Il  fut  plus  heureux  dans 
la  guerre  contre  Waroc  ,  duc 
de  Bretagne,  qui  fut  forcé  de 
lui  rendre  hommage  en  ces 
ternies  :  Nous  Javons  comme 
vous ,  que  Les  villes  armoriquai^ 
nés  (Nantes  &  Rennes)  ap- 
partiennent de  droit  au  fils  de 
Clotaire  ,  &  nous  reconnoi[fons 
que  nous  devons  être  leurs  fujets... 
Chilperic  ,  avec  lequel  il  étoit 
alors  en  guerre,  ayant  été  tué  , 
Contran  ,  loin  de  profiter  de  fa 
mort ,  fe  prépara  à  la  venger. 
11  fervit  de  père  à  Clotaire  fon 
fîls ,  &  défendit  Frédégonde  fa 
veuve  ,  contre  la  vengeance 
que  Childebert  &  Brunehaut 
en  auroient  pu  tirer.  Ce  prince 
mourut  en  S93  ,  à  60  ans ,  fans 
laifler  d'enfans.  L'Eglife  le  mit 
au  nombre  des  Saints  ;  il  mé- 
rita cet  honneur,  par  fon  amour 
pour  la  paix ,  par  fon  zèle  pour 
la  Religion  &.  la  jufiice ,  par  fes 
libéralités  envers  les  malheu- 
reux. 

GONZAGUE,C Louis  de) 
d'une  illuflre  maifon  d'Italie, 
qui  a  donné  deux  impératrices 
à  l'Allemagne  ,une  reine  à  la 
Pologne,  &  un  grand  nombre 
de  cardinaux  ,  étoit  fils  de  Gui 
de  Gonzague.  Après  avoir  dé- 
fait Pailarino  Bonifcola ,  tyran 
de  Mantoue  ,  en  1327  »  il  devint 
lui-mêm.e  feigneur  de  cette 
ville,  fous  le  titre  de  Vicaire 
de  l'Empire^  &  mourut  en  1360, 
âgé  de  93  ans. 
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Jean  -  François ,  un  êe  fes  duchés  de  Parme  &  de  Plaî- 
defcendans,  né  en  1390,  fe  fit  {s.nce.Voycz  AntoniiPoffevirù 
un  nom  par  fon  habileté  6c  junioris,  Goniagarum  Mantucc 
Ion  courage.  Il  fut  général  des   6»  Montisferrati  Ducum,  H  if- 


troupes  de  l'Eglife  pour  la  dé- 
fenle  de  Bologne  lous  Jean 
XXIII,  &  de  celles  des  Vé- 
nitiens contre  les  Milanois.  11 
fut  créé  marquis  de  Mantoue 


fori^,  Mantoue ,  1628,  in-4  ; 
les  Mémoires  du  Duc  de  Nevers, 
if^6^  ,  2  vol.  in-fol. ,  &  Vanicle 

GOSSELINI. 

GONZAGUE,(Cécilede) 


par   l'empereur  Sigifmond  en   fille  de  François  l  de  Gonzague, 


1433  ,  &  mourut  en  144^). 

Frédéric  II  fut  fait  duc  de 
Mantoue  par  l'empereur  Char- 
les-Quint, qui  lui  confirva  en 
même  tems  le  marviuifat  de 
Montferr3t,&  mourut  en  2^40. 

Son  petit -fils,  Vincent  de 
Gonzague,  finit  la  poftérité 
mafculine  de  la  branche  aînée  , 
&  mourut  tn  1627. 

Frédéric  llavoit  unautrefils 
nommé  Louis,  qui, s'étant  venu 
établir  en  France ,  fut  duc  de 
Nevers  par  Ton  mariage  avec 
Henriette  de  Cleves.  Voyei 
Nevers. 

Son  fils ,  Charles  de  Gonza- 
gue, étoit  duc  de  Nevers  en 
France ,  lorfqu'il  alla  prendre 
poflefTion  du  duché  de  Man- 
toue. Il  fut  fécondé  par  les 
armes  de  Louis  Xlll,&  fe  con- 
duifit  avec  autant  de  prudence 
que  de  valeur.  Il  mourut  en 

1637. 

Son  petit-fils  ,  Charles  IV  , 
s'étant  déclaré  pour  le  roi  d'Ef- 
pagne ,  Philippe  V  fut  mis  au 
ban  de  l'empire,  &  dépofTédé  de 
fon  duché  :  il  mourut  à  Padoue 
en  1708,  fans  poftérité  légitime. 

Il  y  avoit  d'autres  branches 
de  cette  maifon ,  qui  ne  purent 
entrer  en  poffefiîon  de  Man- 
toue. Ce  duché  refta  à  la  mai- 
fon d'Autriche.  La  branche  de 
Guaftalla  étant  éteinte  en  1729, 
ce  duché  fut  réuni  à  celui  de 
Mantou«,  &  depuis  Joint  aux 


marquis  de  Mantoue ,  apprit  les 
belles-lettres  de  Viftorin  de 
Feltri  ,  &  y  fit  des  progrès 
admirables.  Sa  mère  ,  l'aule 
Malatefta  ,  dame  llluftrepar  la 
vertu ,  par  fon  favoir  &  par 
fa  beauté,  lui  infpira  le  mépris 
du  monde ,  &  l'engagea  à  ie 
faire  reiigiaufe.  Ses  vertus  •' 
luftrerent  le  cloître  autant  - 
fes  connoiffances.  Elle  flonfiu.L 
au  15^.  fiecle. 

GONZAGUE,  (Eléonore- 
Hippolyte  de  )  fille  de  Fran- 
çois II  ,  marquis  de  Mantoue, 
&  femme  de  François-  Marie 
de  laRovere,  duc  d'Urbin,  fit 
paroître  une  conftance  héroï- 
que dans  l'adverfité,  &  ne  quitta 
pas  d'un  feul  moment  fon  mari 
dans  fes  difgraces.  Elle  fut  un 
modèle  de  chafteté.  Elle  ne 
voulut  avoir  aucune  familiarité 
avec  les  femmes  de  mauvaife 
réputation  »  &  leur  défendit 
l'entrée  de  fon  palais.  Elle  en 
chafTa  même  plufieurs  de  fes 
terres.  Cette  vertueufe  dame 
mourut  en  iS70.  Elle  eut  1  fils 
&  3  filles.  L'aîné  fut  duc  d'Ur- 
bin ,  &  le  puîné  fut  duc  de  Sore 
&  cardinal  ;  les  trois  filles  fu- 
rent mariées  à  des  princes,  & 
fe  montrèrent  dignes  de  leur 
illuftre  mcre. 

GONZAGUE,  (Julie  de) 
de  l'illuftre  famille  de  ce  nom  , 
fut  un  des  ornemens  du  i6e. 
fiecle.   Elle  épouf*  V'eîpafieo 
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Colonne  ,  comte  de  Fondi ,  & 
ne  tut  pas  moins  célèbre  par 
fes  attraits  que  par  fes  vertus 
&  fon  efprit.  La  réputation  de 
l'a  beauté  enflamma  lacuriollté 
&  peut-être  les  defirs  de  Soli- 
man H,  empereur  des  Turcs. 
11  chargea  Barberouffe  ,  roi 
d'Alger  &  fon  amiral ,  d'enle- 
ver Julie.  Ce  général  arriva  la 
nuit  à  Fondi,  où  elle  tenoit  fa 
petite  cour,  prit  la  ville  par 
efcalade  ,  &  ne  manqua  que 
d'un  moment  fa  proie.  Julie 
eu  premier  bruit  s'évada  en 
chemife  par  une  fenêtre ,  & 
s'étant  engagée  dans  les  mon- 
tagnes ,  elle  ne  fauva  fon  hon- 
neur qu'à  travers  mille  périls. 
Cette  héroïne  (  fi  confiante  en 
amour ,  qu'après  la  mort  de  fon 
mari  elle  refufa  les  plus  grands 
feigneurs  )  le  fut  moins  en  ma- 
tière de  religion.  Elle  le  laifTa 
entraîner  ,  dit-on  ,  dans  les  er- 
reurs de  Luther.  Ayant  perdu 
fon  époux,  elle  prit  pour  de- 
vife  une  Amaranthe ,  que  les 
botaniftes  appellent  JFUur  d'a- 
mour ,  avec  ces  mots  :  Non  mo- 
ritura. 

GONZAGUE,  Lucrèce 
de  )  dame  illuftre  du  i6e.  fiecle, 
fe  fignala  également  par  fes 
vertus  &  par  fes  écrits.  Hor- 
tenfio  Lando  lui  dédia  fon  Dia  - 
loguefur  la  modération  des  Faf- 
fions.  Elle  fut  malheureufe  dans 
Ion  mariage  avec  Jean -Paul 
Manfrone  ,  qu'elle  époufa  à  re- 
gret à  l'âge  de  14  ans.  11  étoit 
brave ,  mais  il  fe  conduifit  fi 
tnal ,  que  le  duc  de  Ferrare  le  fit 
mettre  en  prifon ,  &  le  trouva 
digne  du  dernier  fupplice  ;  il 
ufa  néanmoins  de  clémence  6c 
ne  le  fit  point  mourir, en  confi- 
dération  de  Lucrèce  fon  époufe. 
Cetti'  iliuAre  dame  employa 
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tous  les  moyens  qui  lui  paru- 
rent les  plus  propres  à  procurer 
la  liberté  à  fon  mari  ;  mais  el!s 
ne  put  rien  obtenir.  Ils  pou- 
voient  feulement  s'écrire.  En- 
fin ,  fon  mari  étant  mort  dans  ia 
priion  ,  elle  ne  voulut  point  fe 
remarier ,  &  mit  fes  deux  filles 
dans  des  couvens.  On  recueillit 
fes  Lettres^  in-12,  1552,  à 
Venife,  &  on  y  inféra  jufqu'aiijK 
billets  qu'elle  écrivoit  à  fes 
domefliques.  Ce  recueil  eft  un 
monument  de  fa  piété  &  de  fon 

^GONZAGUE  ,  (Hercules) 
né  en  11505  de  François  de 
Gonzague  Ôi  d'Elizabeth  d'Eft , 
fut  évêque  de  Mantoue  ,  ar- 
chevêque de  Tarragone  ,  & 
créé  cardinal  par  Clément  Vil 
en  1527'  11  arrêta  avec  beau- 
coup de  zèle  les  progrès  de 
i'héréfie  en  Italie.  Paul  III , 
en  reconnoiffance  des  fervices 
qu'il  rendoit  à  la  Religion  ,  lui 
adreffa  un  bref  l'an  1545  »  o"  *^ 
lui  accordoit  une  pleine  auto- 
rité fur  tout  fon  clergé  féculier 
&  régulier.  Pie  IV  l'envoya  au 
concile  de  Trente  en  qualité  de 
fon  premier  légat.  Il  y  mourut 
le  12  mars  1563. 

GONZAGUE,  (S.Louis  de) 
fils  de  Ferdinand  ,  marquis  de 
Châtillon  ,  de  la  mailon  de 
Mantoue  ,  entra  chez  les  Jé- 
fuites ,  &  s'y  fanftifia  en  peu 
de  tems  par  l'exercice  de  toutes 
les  vertus  ,  fur-tout  par  une 
grande  pureté  de  moeurs  ÔC 
une  ardente  charité  ;  il  mourut 
d'une  langueur  contradée  au 
fervice  des  malades  à  Rome  en 
1^91 ,  âgé  d'un  peu  plus  de  23 
ans ,  après  en  avoir  paff  piès 
de  6  dans  la  fociété.  On  l'cu- 
terra  dans  l'églife  du  collège 
des  Jéfuites.  Son  corps  a  âé 
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depuis  transféré  dans  une  cha- 
pelle qui  y  a  été  bâtie  fous  (on 
invocation  ,  par  le  marquis  Sci- 
pion  Lancelotti".  S.  Louis  de 
Gonzague  fut  béatifié  par  Gré- 
goire XV  en  162!  ,  &  canonifé 
par  Benoît  XI  ii  en  1626.  Le 
P.  d'Orlf  ans  a  écrit  fa  Vie.  On 
trouve  i'hiftoire  de  fes  miracles 
dans  le  P.  Cépario  ,  &  dans  les 
Bollandiftes. 

GONZAGUE  ,  (  Louîfe- 
Marie  de  }  reine  de  Pologne, 
étoit  fille  de  Charles  de  Gon- 
7ague,  duc  de  Nevers,  puis  de 
Mantoue.  Elle  époufa  Ladiflas- 
Sigiimond  IV,  roi  de  Pologne 
en  1641; ,  &  fut  couronnée  l'an- 
née d'après  à  Cracovie.  Elle 
fe  maria  enfuite,  par  difpenfe 
du  pape ,  à  Jean-Cafimir ,  frère 
de  Ladiflas.  Un  grand  fonds 
d'efprit  &.  de  piété ,  la  grandeur 
de  fon  courage  dans  des  tems 
difficiles ,  les  moyens  qu'elle 
prit  pour  remettre  la  tranquil- 
lité dans  la  Pologne,  troublée 
par  les  armes  des  Suédois  & 
par  la  faction  des  rebelles ,  la 
firent  aimer  &  refpeder.  Elle 
mourut  d'apoplexie  en  1661. 

GONZAGUE,  voyeî  Anne. 

GONZALÈS  ,   voyci  Co- 

OUES. 

GONZALÈS  DE  Mendoza, 
voyex  Mendoza. 

GONZALEZ  DE  Casti- 
GLIO,  ( Jean)  Auguftin  Efpa- 
gnol ,  célèbre  par  fa  pieté  6c  par 
les  prédications,  mourut  à  Sa- 
lamanque  en  1479,  à  49  ans. 
11  fut  empoifonné  à  l'autel  par 
une  hoftie  confacrée  ,  qu'une 
dame  lui  avoit  fait  donner  , 
trarfportée  defureur  de  cequ'il 
avoit  converti  (on  amant. 

GONZALEZ  ,  (Thyrfe) 
Efpagnol , général  des  Jéfuites, 
mort  à  Rome  en  1705  »  a  com- 
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battil  la  doélrine  de  la  proba- 
bilité ,  foiitenue  par  plufieurd 
cafuifîe^,  dans  un  Traité  im- 
primé à  Rome  en  1694,  in-fol. 
Il  y  montre  que  ce  n'ell:  pas 
une  opinion  généralement  re- 
çue dans  la  fociété  v  il  prouve 
même  qii'erlléignée  au  l6?.fiecle 
dans  toutes  les  écoles  ,  elle 
a  eu  pour  premiers  adver- 
faires  des  Jéfuites,  entr'antres 
Rebellus  en  1608,  Comito'js 
en,  1609,  André  Blancus  fous 
le  nom  de  Candidiiis  P  h  Halètes, 
Il  la  réfute  enfuite  très-forte'- 
ment ,  fans  néanmoins  obliger 
les  théologiens  de  fon  ordre  à 
fuivre  fon  fentiraent  ,  décla- 
rant qu'il  écrit  comme  llmple 
particulier,  &  non  comme  gé- 
néral. On  a  encore  de  lui  : 
I.  Un  Traité  contre  les  propor- 
tions de  l'aflemblée  du  clergé 
de  France  de  1682.  II.  ManU' 
du&io  ad  converfioncm  Mahu- 
metanorum.  111.  Veritas  Religio", 
nis  ChriJliancR  demonftrata' 

GONZALEZ  Tellez, 
(Emmanuel)  profeffeur  de  droit 
à  Salamanque  en  i6s  ^  ,  a  laifle 
un  Commentaire  fur  Us  Décré- 
taies ,  en  4  vol.  in-fol.  ,  1693* 

GONZALEZ,  voyei  Go«-f 
salve  de  Cordoue. 

GOOL,  (Jean  van)  peintre 
HoUandois  ,  né  à  La  Haye  en 
168^  ,  mort  vers  l'an  1757, 
avoit  la  touche  ferme  &  la  com* 
pofition  agréable.  11  a  donné. 
Théâtre  des  Peintres  Flamands  , 
contenant  leurs  vies  6»  leurs  ou- 
vrages,  en  flamand  ,  La  Haye, 
lyijo-tyîi  ,  2  vol.  in-8".  Ce 
n'eft  qu'une  compilation  de  fai  ts 
&  une  lifle  de  tableaux,  fans 
jugement  fur  les  manières  dif- 
férentes des  peintres. 

GORDIEN  le  père,  (Marcus 
Ant9nius  Gordianus  Africanus) 
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ï\is  de  Metius  Marcellus  ,  def- 
ccndoit  par  fa  mère  de  Tem- 
pereur   Trajan.    Après   avoir 
exercé  le  conlulat  avec  diftinc- 
tion  ,  il  fut  envoyé  proconful 
en  Afrique.    Les   cruautés  de 
l'empereur  Maximin  ,  &   les 
cxadions  tyranniques  de  fes  in- 
tendans,  ayant   tait    révolter 
cette  province,  les  légions  pro- 
clamèrent en  237  Gordien  em- 
pereur ,  quoiqu'il  eût  alors  80 
ans.   11  retufa  d'abord  ;   mais 
voyant  qu'on  le  menaçoit  de 
le  tuer ,  il  accepta  &  s'aflocia 
fon  fils.  L-2  fénat   inftruit  de 
<ette  nouvelle,  lui  décerna  le 
titre  d'Augufte,  6c  déclara  les 
Maximin  père  &  fils,  ennemis 
publics.  Maximin  furieux  mar- 
cha contre  le  nouvel  empereur, 
qui  envoya  fon  fils  pour  le  corn- 
battre.  Ce  jeune  prince  ayant 
été  tué  après  un  combat  fan- 
glant ,  Gordien  le  père  s'étran- 
gla de  défefpoir  à  Carthage , 
cil  il  s'étoit  retiré.  Il  fut  au- 
tant regretté  pour  fa  douceur  , 
que  pour  fon  courage  &  fon 
efprit.  Il  reffembloit  beaucoup 
à  Augufte  ;  il  en  avoit  la  voix  , 
le  gefle  &   la  taille.   11  avoit 
compofé  dans  fa  j.aunefle  un 
Poème  fur  la  Vie  des  Antonin. 

GORDIEN  le  fils,  [Marcus 
Antonius  Gordianus  Africanus) 
fils  du  précédent ,  fut  inftruit 
dans  les  belles-lettres  par  Se- 
renus  Sammonicus  le  jeune  , 
qui  lui  laifla  fa  bibliothèque, 
compofée  de  62.000  vol.  Son 
efprit  cultivé  ,  fon  caraélere 
doux  &  complaifant ,  le  firent 
aimer  de  l'empereur  Hélioga- 
bale,  qui  lui  donna  la  charge 
de  quefteur  ou  de  tréforier  des 
finances.  Alexandre  Sévère  lui 
confia  enfuitc  la  préfeélure  de 
Rome ,  &.  la  manière  dont  il 
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remplit  cette  charge,  loi  mé- 
rita l'î  confulat.  Son  père  étanc 
parti  l'an  230  pour  aller  gou- 
verner l'Afrique  ,  il  le  fuivit  en 
qualité  de  lieutenant  de  cetce 
province.  En  237  l'un  &  l'au- 
tre furent  reconnus  empereurs. 
Gordien  le  fils  marcha  à  la  tête 
d'une  armée  contre  Capellien  , 
gouverneur  de  Mauritanie,  qui 
étoit  refté  fidèle  à  Maximin; 
mais  il  fut  vaincu  &  tué  le  25 
juin  de  la  même  année  237.  Ses 
vertus  militaires  étoient  offuf- 
quées  &  affoiblies  par  un  pen- 
chant extrême  pour  les  femmes, 
il  s'abandonnatellementàcette 
pafiilon ,  que  dans  la  vigueur 
de  l'âge  il  ne  lui  reftoit  plus 
que  la  foiblelTe  de  la  vieilleiTe. 
U  n'avoit  que  46  ans  lorfqu'il 
fut  tué  ,  &  n'avoit  joui  du 
rang  d'empereur  qu'environ  40 

GORDIEN  le  jeune,  (M<zr- 
cus  Antonius  Gordianus  Pius) 
petitfils  de  Gordien  le  vieux, 
fut  honoré  du  titre  de  Céfar  , 
âgé  feulement  de  12  ans  ,  en 
237.  A  16  il  fut  proclamé  em- 
pereur ,  &  tous  les  peuples  de 
l'empire  le  reconnurent  avec 
traniport.  Cet  enfant  eut  toute 
la  fagefle  d'un  vieillard  inftruit 
par  l'expérience.  Il  époufa  dans 
fa  i8f.  année  FuriaSabinaTran- 
quillina  ,  fille  de  Mifithée  » 
homme  célèbre  par  fon  favoir 
&  fon  éloquence,  ■&  par  d'au- 
tres qualités  bien  plus  impor- 
tantes. Gordien  le  fit  préfet  du 
prétoire,  aufti-tôt  qu'il  eut 
époufé  fa  fille.  Ce  fut  par  le 
confeil  de  cet  homme  faga 
qu'il  entreprit  plufieurs  grands 
édifices,  dont  le  plus  magnifi- 
que fut  celui  du  champ  de  Mars. 
Il  contenoit  deux  vaftes  gale- 
ries de  mille  pieds  de  longueur  -, 


m. 
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&  éloignées  de  soo  Tune  de 
l'autre.  Entre  ces  deux  galeries 
itoir  de  chaque  côté  une  haute 
paliffade  de  laurier  &  de  myr- 
te, 6c  au  milieu  une  terrafie  de 
la  longueur  des  galeries  .foutc- 
nue  par  plulieurs  rangs  de  pe- 
tites colonnes  ;  au-delTus  de 
cette  même  terraiTe  s'élevoit 
une  autre  galerie  de  ^oo  pieds 
delong...nyavoitprèsde4ans 
que  Gordien  régnoit  paifible  , 
quand  Sapor,  roi  de  Perle, 
ravagea  les  provinces  de  l'em- 
pire. Le  jeune  empereur  partit 
bientôt  après ,  pour  le  com- 
battre avec  une  armée  nom- 
breufe.  Au  lieu  de  s'embarquer 
avec  Tes  troupes,  ce  qui  étoit 
le  plus  court ,  il  préféra  la  terre 
à  la  mer ,  &  traverfa  exprès  la 
Mœfie  ,  afin  d'y  arrêter  les 
progrès  des  Goths  &  d'autres 
peuples  du  Nord,  qui,  fem- 
blables  à  un  torrent,  venoient 
d'inonder  laThrace.  11  y  fignala 
fon  entrée  par  une  viÀoire 
qu'il  remporta  fur  les  Barbares; 
&  après  y  avoir  établi  l'affu- 
rance  &  l'ordre ,  il  continua  fa 
route  par  le  détroit  de  l'Hellef- 
pont ,  &  enfuite  par  l'Afie- Mi- 
neure ;  de  là  il  paffa  en  Syrie, 
cil  Sapor  &  lui  en  vinrent  bien- 
tôt aux  mains.  Gordien  fut 
vainqueur  ,  Si.  reprit  fur  lui 
la  ville  d'Antioche  :  il  fe  ren- 
dit auffi  maître  de  Cares&  de 
Nifibe,  deux  places  confidé- 
rables  dont  s'étoient  ernparés 
lesPerfes,  Le  fénat  lui  décerna 
le  triomphe  ,  6l  donna  à  fon 
beau-pere  le  titre  de  Tuteur  de 
la  République. Tanùh  qu'il  iîluf- 
troit  le  nom  romain  par  fes  ex- 
ploits, Philippe,  préfet  du  pré- 
toire ,  la  féconde  perfonne  de 
l'empire,  voulut  être  la  pre- 
filière.  U  fit  affailiner  le  jeune 
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Gordien  en  144.  L'armée  ho- 
nora fa  mémoire  par  un  toiu-' 
beau  où  elle  dépofa  fon  corps  ^ 
fur  les  confins  de  laPcrfe,av(;c 
cette  infcription  en  langues 
grecque,  fyriaque  ,  latine  & 
égyptienne  :  "  Au  divin  GOR« 
»  DiEN,  vainqueur  des  Perfes, 
»  des  Goths  &  des  Sarmates, 
»  qui  amis  fin  aux  troublesdo- 
»  mefliques  de  l'Empire,  & 
»  fubjugué  les  Germains,  mais 
»  non  lesPhilippes»...  Le  fénat, 
aufli  fenfible  à  cette  perte  que 
l'armée ,  fit  un  décret  en  l'hon- 
neur des  Gordien,  par  lequel 
leur  poftérité  étoit  exempte  de 
tous  les  emplois  onéreux  de 
la  république. 

GORDlUS,roidePhrygie 
&  père  de  iMidas  ,  étoit  un 
laboureur  qui  parvint  de  la 
chârue  au  trône.  U  n'avoit  pour 
tout  bien  que  deux  attelages  de 
boeufs  ,  l'un  pour  labourer , 
l'autre  pour  traîner  fon  chariot. 
Les  Phrygiens ,  ayant  appris  dô 
l'Oracle,  que  celui  qu'ils  ren- 
contreroient  fur  un  char ,  feroit 
leur  roi ,  ils  décerneront  la  cou- 
ronne à  Gordius.  Midas,  fon 
fils ,  offrit  le  chariot  de  fon  père 
à  Jupiter.  Le  nœud  qui  atta- 
choit  le  joug  au  timon  ,  étoie 
fait,  dit -on,  avec  tant  d'a- 
drefle,que  le  vulgaire  étonné, 
fit  courir  le  bruit  que  l'empire 
de  l'Afie  appartiendroit  à  celui 
qui  le  dénoueroit  ;  on  citoit 
même  à  ce  fujet  la  décifion  d'un 
oracle.  Alexandre- le* Grand 
pdffant  à  Gordium,  capitale  de 
la  Phrygie  ,  fut  curieux  de  voir 
cet  ouvrage  qu'on  difoit  être  (i 
merveilleux.  11  vit  le  nœud ,  ôc 
fans  s'amufer  à  le  défaire  mé- 
thodiquement, comme  avoient 
cherché  en  vain  tant  d'autres, 
il  brufqua  la  difficulté  en  le  cou- 
pant 
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patît  d'un  coup  d'épée  :  ce  qui 
t'ait  dire  à  Q.  Curce  :  Oraculi 
forttm  vel  etujit  vcl  impUvit. 

GORDON,  (Jacques)  d'une 
des  meilleures  maifons  d'E- 
cofTe ,  alla  à  Rome ,  où  il  fe  fit 
Jéluite  en  103  ;  il  fe  rendit  ha- 
bile dans  la  philolophie ,  la  théo- 
logie &  les  langues,  llenfeigna 
l'hébreu  avec  réputation  à  Bor- 
deaux ,  à  Paris  &  à  Pont-à- 
Mouffon;&  voyagea  en  Alle- 
magne ,  en  Danemarck  Se  dans 
les  lilas  britanniques  ,  où  il  eut 
beaucoup  à  fouffrir  pour  la  Re- 
ligion Catholique.  Il  mourut  à 
Pari»  en  1620,  à  77  ans. On  a  de 
lui  :  Controverjiarum  Chrhîianiz 
fidei  Epirome,  Cologne,  1610, 
a  vol.  in-S". 

GORDON ,  (Jacques  Lef- 
more)  d'une  des  plus  iiluftres 
maifons  d'Ecoffe,  né  à  Aberden 
en  i<;si,  entra  chez  les  Jéiùites 
à  Paris  en  i$73-  Après  avoir 
enfeigné  la  théologie  ,  &  gou- 
verné les  collèges  deTouloufe 
&  de  Bordeaux,  il  tut  appelle 
à  la  cour  pour  être  confelTeur  de 
Louis  XIlï.  Il  mourut  à  Paris 
en  1641  ,  à  88  ans.  Il  eft  au- 
teur :  I.  D'un  Commentaire  latin 
fur  la  Bible,  en  3  vol.  in-fol. 
H.  D'une  Chronologie,  in-foK, 
aulîî  en  latin ,  depuis  la  création 
du  monde  jufqu'à  l'an  1617. 
111.  D'une  Théologie  morale  en 
2  vol.  in-fol. ,  &.  de  quelques 
autres  Ouvrages  en  latin. 

GORDON,  (Thomas) 
mort  au  mois  de  juillet  1750, 
à  66  ans ,  avoir  le  génie  de  la 
politique  &  de  la  littérature. 
Son  goût  pour  les  écrivains 
ponfeurs  l'engagea  à  doniier  en 
1739  une  bonne  Traduclian  an- 
«loife de  Tacite.  Les RéO.^xions 
dont  il  l'accompagna ,  font  pour 
la  plupart  neuves  CJc  judicieufes. 
Tome  IF, 
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Elles  furent  traduites  en  fran- 
çois ,  &  parurent  à  Amfterdam, 
1742,  2  vol.  in-i2.  En  1743» 
il  donna  la  TraiuElion  angîoila 
de  Sallulie.  Les  Difcours  poli- 
tiques y  joints ,  furent  aulli 
traduits  en  françois  ,  ï7S9  » 
2  vol.  in- 12 .  &  quoique  moins 
eftimî's  que  {osRéflexions  AirTa- 
cite ,  on  peut  les  lire  avec  fruit- 

GORDON,  (Alexandre) 
Ëcoifois  ,  voyagea  en  Italie  , 
où  il  s'arrêta  iong-tems  ;  pafTa 
de  là  en  France  ,  en  Alle- 
rnagne;  fut  fecrétaire  de  plu- 
lleurs  fociétés  fcientifiques  an 
Angleterre ,  Se  fe  rendit,  ea 
1741,  dans  la  Caroline,  où  il 
occupa  divers  emplois.il  étoit 
juge  de  paix,  lorfqu'il  y  mou- 
rut après  l'an  17^0.  On  a  de 
lui  :  1.  Fie  du  Pape  Alexan- 
dre VI  ,  &  de  foH  fils  Cifar 
Borgia,  traduit»  en  françois, 
AmlUrdam,  1732,  2  vol. 
in-S'.  Ouvrage  curieux  &  à 
quelques  égards  alTez  impar- 
tial ;  cependant  poutlé  peut- 
être  trop  loin  ,  félon  Langlet 
du  Frefnoy:  «  La  conduite  de 
>»  ce  pape  ,  ajoute  le  même 
i>  critique,  a  été  déréglée,  & 
»  on  ne  l'a  que  trop  fait  fa- 
»  voir  »»  L'original  de  cet 
ouvra(',e  a  été  imprimé  en  1726, 
in-fo).  II.  Voyage  en  Ecojfe , 
avec  6^)  planches,  1726, in-fol. 
III.  Supplément  à  ce  voyage  , 
1732.  I V.  Ejfaifur  les  Antiqui- 
tés Egyptiennes  ,  1737  &  1739  , 
in-fol. 

GORELLI,  poëte  Italien, 
natif  d'Arezzo,  a  écrit  en  vers 
ce  qui  s'eft  paffé  de  plus  remar- 
quable dans  fa  patrie  depuis 
1310  jufqu'en  13B4.  Son  ou- 
vrage eft  utile  pour  connoître 
l'hiftoire  de  fon  tems.  C'eft  un 
fort  mauvais  Poème;  mais  c'ell 
Ce 
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une  afTez  bonne  chronique.  Le  la  tête  à  Médufe  avec  le  Tecours 
favaut  Muratori  l'a  infcrédans  de  Minerve  ,  &  la  déefTe  Pat- 
la  grande  ColleHion  des  Ecri-  tacha  à  fon  égide  ou  boucliPr» 
vains  de  L'Hiflom  f  Italie.  *•  GORGOPHONE  ,  fille  de 

GORGIAS  ,  célèbre  capi-  Perfée  &  d'Andromède  ,  6c 
taine  des  troupes  d'Antiochus  femme  de  Perieres  ,  roi  dae 
Epiphanes  ,  fut  envoyé  par  Meffeniens,  fe  remaria  ,  après 
Lyfiasen  Judce  avecNicanor ,  la  mort  de  fon  époux,  avec 
à  la  tête  d'une  puiflTante  ormée  ,  (Ebalus.  C'ell  la  première  fen-.- 
pourdéfoler  tout  le  pays.  Ju-  me  que  l'hirtoire  profane  r  - 
das  Machabée ,  s'étant  avancé  marque  s'être  engagée  en  de  it- 
contre  ces  deux  généraux,  atta-  condes  noces.  On  voit  dans  le 
qua  d'abord  Nicanor  ,  le  vain-  4e.  livre  de  V Enéide  ,  que  ces 
quit ,  &  forçaGorgias  à  fe  re-  mariages  étoient  confidérés 
tirer.  Deux  ans  après,  celui-ci  comme  une  efpece  d'adultère 
en  étant  encore  venu  aux  mains  &  une  inndélité  odieufe. 
avec  Judas  ,  fut  vaincu.  Il  étoit  GOR  l  ou  GoRio,  ( Antoine- 
furie  point  d'être  pris  par  Do-  François)  favant  antiquaire  de 
fithée  ,  lorfqu'un  de  fes  cava-  Florence  ,  profeffeur  public  de 
liers  lui  donna  moyen  de  fe  l'hilloire ,  s'eft  acquis  la  plus 
fauver.  grande  réputation  par  les  01;- 

GORGIAS  leZe'oHfi«,ainfi    vrages  qu'il  a  publiés  depuis 
nommé  ,  parce  qu'il  étoit  de    environ    1727   jufqu'en    1760, 
Leontium  ,  ville  de  Sicile  ,  fo-   tels  font  :  I.  Thef auras  veterum- 
phiftc  &  orateur  célèbre ,  fut    Diptycorum  confularium  ^^  Ec- 
envoyéparlesLéontinsà Athe-   clejiallicorum ,  Florence,  17^9, 
nés ,  pour  demander  du  fecours   3  vol.  in-fol.  U.  Mufceum  Etruf- 
contre    les   Syracufains ,   l'an   cwot,  Florence  ,   1737,2  vol. 
417 avant  J.  C. ,  &  obtint  ce    in-fol.,  orné  de  200  planches 
4u'il  demandoit.  On  dit  qu'il   avec  des  explications  favantes^. 
vécut  au-delà  de  cent  ans,         Ilï.  Mufuei  Guamaccii  antiqua 
GORGONES,  (Les)  trois   monumcnta  Etrufca^enua  e  Vo- 
fœurs,  filles  de  Phorcus&de    iaterranis /!ypog(Tiis ,  Florence , 
Ceta.  Elles  demeuroient ,  fui-    1744,  in-fol.    Ces  monumeiiS 
vant   Héfiode,près  du  jardin    d'une    antiquité    indubitable  , 
des   Hefpérides  ,  &   transfbr-   découverts  dans  les  fouilles  de 
inoient    en   pierres    ceux    qui   Volterre  ,  font  trè'j-utiles,  avec 
les  regardoient.  Elles  n'avoient   l'aide  des  obfervations  de  Gori, 
toutes  les  trois  qu'un  feul  œil ,    pour  éclaircir  l'hilloire  ,  la  Re- 
font elles  fe  fervoient  tour-à-    ligion  ,  les  mœurs  ôt  les  céré- 
tour.  On  les  peint  coëffées  de   monies  des  anciens  Etrufques. 
couleuvres   avec   de    grandes   \V .  Mufauin  Florentinum ,  F\o- 
aîles,  des  défenfes  de  fanglier   rence,  11  vol.  in-fol.,  1731- 
pour   des  dents,  &  des  griffes    1764,  avec  un  grand  nombre 
de  lion  aux  pieds  Se  aux  mains,   de  figures.  C'eft  une  defcrip- 
Perfée  délivra  la  terre  de  ces   tion  de  la  riche  galerie  de  Flo- 
troismonflres  ,  connus  dans  la    rence.  V.  Infcripiiones  antiqua 
fable  fous  les  noms  de  Médufe,    Grxca  &  Romana  ,  Florence  ^ 
Eury?ile  &  Sthenio,  Il  coupa    1744 ,  3   vol.  in-fol.  Ce  font 
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)cs  infcriptions  anciennes  qui 
fe  trouvent  dans  la  Tofcano  , 
avec  des  explications.  \l.Mo- 
numcncum  ,jh'e  Columbarium  li- 
bertorutn  &  fcrvoriun  Livix  Au' 
gujlct  &  Ccefarum ,  Florence  , 
i-'iy,  in-fol.  C'eftla  defcription 
d'un  monument  découvert  en 
1726,  dans  la  voie  Appienne. 
V II.  MufcPumCortonerife  ,  avec 
François  Vale(i  Se  Rodolphe 
Venuti ,  Rome,  1750 ,  in-tol. 

GORINdeISaint  Amour, 
Voyer  Amour. 

GORION  ,  voyex  Joseph 
Ben  Gorîon, 

GORLÉE,  (Abraham)  né 
à  Anvers,  mort  à  DeUt  en 
Hollande,  le  l'J  avril  1009, 
étoiî  extrêmement  verfé  dans 
la  connoiffance  des  m^  dailles  , 
des  monnoies  anciennes  &  des 
autres    antiquités.    C'étoit    fa 

faffion  dominanto.  On  a  de  lai: 
.  Dafîyliotheca ,  Nuremberg, 
l5oo,in-4'',  réimprimé  à  Leyde 
en  1695  ,  avec  des  notes  de 
Jacques  Gronovius,&.  en  1707, 
2  vol.  in-4°.  C'eil  un  traité 
fur  les  anneaux  &  les  iceaux 
à:s  anciens  :  il  eft  favant  & 
^curieux.  II.  Thefaurus  numif- 
matum  familiarum  Romanurum  , 
iu-tol. ,  Leyde,  1608.  Ou  y 
trouve  une  ample  critique  de 
l'ouvrage  de  Fulvius  Urfmus 
fur  la  même  matière.  III.  Pa- 
Talipomena  Nnmifmatum.  On 
Voit  dans  ces  différons  ouvrages 
un  homme  qui  s'étoit  nourri 
des  meilleurs  auteurs  de  l'anti- 
quité. 

GOROPIUS  i  (Jean)  méde- 
cin, né  dans  lin  village  du  Bra- 
Lanten  1518  ,  voyag-ja  en  Ita- 
lie ,  en  Efpagne  &  en  France  » 
fut  médecin  de  la  reine  Elco- 
r.ore  ,  époufe  de  François  I, 
et  de  Marie  j  reine  de  Hongrie; 


G  O  R       403 

Philippe  II    lui  offrit  l'emploi 
de  fon  médecin  ;  mais  Goropius 
dégoûté  de   la   cour ,  fe  con- 
tenta d'un  préfent  confidérable 
que  ce  prince  lui  fit.  Il  exerça 
long-tems  fa  profefîion  à  Ani 
vers.    Il    l'abandonna    enfuite 
pour   fe  livrer   entièrement  à 
i'étuds  de  l'antiquité  j  &  mou- 
rut à    Maëflricht    en    1572.,  à 
53  ans.  C'étoit  un  hom.aiii  bi- 
zarre,qui  foutenoit  des  opinions 
ridicules.  Ses  Origines  Antver" 
fiance  ,1509  ,  in-fol. ,  (on:  plei- 
nes d'érudition  ,  mais  où  le  ju«i 
gement  n'a  pas   toujours  pré- 
fi-.lé  ;  il  prétend  que  la  iaujiué 
fl.imande  eft  celle  qu'ont  parié 
nos  premiers  parens.  Quelque 
fingulieres  que  foient  Tes  preu- 
ves grammaticales  ,  elles   on: 
été  adoptées  ik  mifes  fous  un 
nouveau    jour  ,     par     A  iriea 
Scriekius,  40  ans  après.  Ste- 
vin  (  voyex  ce  mot  )  approché 
aulîi  de  cette  haute  idée  de  la 
langue    flamailde.   Il  y  a  ,  dû 
refte,  dans  cet  ouvrage  de  Go- 
ropius,  d'excellentes  chofes  ^ 
&  où   la  faine  critique  a  pré- 
fidé  ;   telle  que  fon  Atvcticà 
&L  fa  Gigantomachia.  Dans  .là 
première  , il  montre  que  la  pré- 
tendue Advatica  on  Aîvatuca^ 
dont  parle  Céfar,  n'eil:  qu'une 
faute  de  copiffe  pour  Ad  Varu- 
cam  V  voyei  Var.OUX  ,  dans  lé 
dicî.  ^éo^raph.  ,    1791  ).  Dans 
l'autre  ,  il  prouve  que  tout  ce 
que  l'on   raconte  de  l'exorbi- 
tante grandeur  des  géans,  n'elî 
qu'uki   amas  de  fables    {voys'i^ 
Sloane  ;  On  a  encore  de  lui  : 
Opéra  Goropii  haBenhs  non  édi- 
ta ,  Anvers  ,  151^0  ,  in-fal.  Ou- 
vrage comme  le  précédent ,  t>ù( 
les  paradoxes  font  mêlés  avec 
des  vérités.  Il  y  attaque  jtldi-. 
tlowlement  les  Mafforetéi  ^iiJÏ 
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ont  défiguré  le  texte  hébreu  dé 
l'Ecriture  par  leurs  points 
voyelles  (v(7y?;j'CAPPEL,ELÉA- 
2AR  ,  HODY  ,  MaSCLEF  ].  Go- 

ropius  fut  {urnotnmé  Becanus  , 
parce  qu'il  vit  le  jour  dans  un 
village  de  Brabant ,  nommé 
Hilverenbeck. 

GORRAN,  (Nicolas  de) 
religieux  Dominicain  ,  natif  du 
Maine,  mort  vers  ii9<;.  Phi- 
lippe-le-Hardi  le  nomma  con- 
fefleur  de  (on  fils,  depuis  roi 
de  France  ,  fous  le  nom  de 
Philippe-le-Bel.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Commentaires  fur  prefque 
toutela  Bible.  11.  Des  Sermons , 
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d'Albe  &  fous  le  duc  de  SeiT':  * 
qui  furent  fuccefllvement  gou- 
verneurs de  cet  état,  après  la 
mort  de  Gonzague.  Le  duc  de 
Seffe  l'emmena  avec  lui  à  la 
cour  d'Efpagne  ,  où  Goffelim 
fe  rendit  fi  agréable  par  Ton 
adrelTe  &  par  fa  prudence  , 
qu'il  fut  employé  dans  les  af- 
faires que  le  duc  avoit  auprès 
du  roi.  Le  marquis  de  Pelcaire, 
fuccefTeur  du  duc  de  Sefi"e , 
eut  pour  Goffelini  les  mêmes 
égards.  Mais  le  duc  d'Albu- 
querque  qui  lui  fuccéda  ,  ne 
jugea  pas  favorablement  de 
fon  elprit  ;  &  Goffelini  manqua 


&  quelques  autres  Ouvrages,  d'avoir  des  affaires  très-férieu 
dont  la  plupart  ne  fe  trouvent   fes.  11  rentra  en  grâce  fous  I 


qu'en  manufcrit  dans  la  biblio 
theque  de  Sorbonne. 

GORRIS,  (Jean  de)  Gor- 
reus y  médecin  de  Paris,  mort 
en  1571,  à  71  ans,  étoit  Pto- 
teftant.  Il  fut  retranché  deux 
fois  de  la  faculté,  à  caufe  de 
fa  croyance  ,  &  rétabli  autant 
de  fois.  Il  poffédoit  affez  bien 
le  grec,  &  il  donna  une  tra- 
duélion  latine  du  poëte  Nican- 
dre.  Ses  Œuvres  furent  impri- 
jnées  en  161a,  in-fol.  Son  fils 
nommé  de  même  ,  &  médecin 
comme  lui,  a  laiflé  des  Opuf- 
cules,  1660,  in-4*'.  Les  ouvra- 
ges du  fils  &  du  père  ne  font 
guère  confultés,  parce  qu'il  a 
paru  depuis  eux  des  livres  meil- 
leurs &  mieux  faits. 
GORTZ,  voyei   Goertz. 
GOSSELlNI,(JuIien)néà 
Nice  de  la  Paille ,  dans  le  Mont- 
ferrat,  en  is^»;  ,  fut  dès  l'âge 
de  17  ans,  fecrétaire  de  Fer- 
dinand de  Gonzague ,  vice-roi 
de  Sicile.  Il  continua  de  l'être, 
lorfque  ce  vice-  roi  fut  fait  gou- 
verneur de  Milan  ;   &  eut  la 
même  fonftion  fous   le    duc 


marquis  d'Aimonte,  &  fous  le 
duc  de   Terranova,   gouver- 
neurs du  Milanez,  &  fut  leur 
fecrétaire.  On  dit   qu'il  avoit 
un  talentmerveilleux  pour  pa- 
cifier les  querelles.  Il  mourut 
à   Milan  en  1587,  à    62  ans. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  :  ' 
1.    La    Vie    de    Ferdinand    de 
Goniague  ,  1579,  in-4^-  II.  L» 
Conjuration  de  Jean- Louis   de 
Fie/que;   inférieure  à  celle  du 
cardinal  de  Retz.  HI.  L'hifloire 
de  la  Conjuration  des  Pai^i.  IV. 
Un  recueil  de  Poéjieshaliennesy 
publiées  à  Venife ,  1588,  in-8*, 
&  réimprimées  plufieurs  fois. 
GOTESCALC,  fameux 
Bénédi6lin,  né  en  Allemagne, 
prit  l'habit   monaflique  à  Or- 
bais,  diocefe  de  Solfions,  &  y 
fut  élevé  au  facerdoce.  Après 
s'être  rempli  de  ce  qu'il  croyoit 
être  !a  dqftrine  de  S.  Auguftin, 
il  pafTa  à  Rome,  &  delà  dans 
l'Orient  ,    où  il    répandit  fes 
fentimens  fur  la  prédeftination. 
De  retour  en  Italie,  l'an  847, 
il  s'entretint  fur  cette  matière , 
auiTi  fublime  qu'obfcure ,  avec 
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Northlngue,  évêque  de  Vé-  >»  lui  avoit  dit  des  chofes  aux- 

rone,  qui,  effrayé  de  fes  prin-  *>  quelles    on    n'avoit    jamais 

cipes  ,    les    déféra   à  Raban ,  »  penfé    ».  Ufferius  a  donné 

archevêque  de  Mayence.  Ce  fon    fiijîoïre  à  Dublin,  1631, 

prélat  convaincu  que  le  Béné-  in-4*'.  C'eft  le   premier   livre 

diiïlin  enfeignoit  que  Dieu  né-  latin  ,  imprimé  en  Irlande  :  on 

ceffite  tous  les   hommes  à  fe  la  trouve  dans  yindicia  prct' 

iauver  ou  à  fe  perdre,  l'ana-  dejîïnationis  6»  gratice y  Paris  , 

thématifa  en848  dans  un  con-  1650  ,   2    vol.  in-4^,  &  dans 

cile.  Il  écrivit  contre  lui  à  Hinc-  VHiJloria  Gothefcalchï  prœdef- 

mar  ,  archevêque  de  Rheims,  tinatiani,  Paris  ,  lôjî  ,  in-fol., 

dans  le  diocefe  duquel  Gotef-  du  P.  Cellot.  Voyei  aufli  VHif~ 

cale    avoit    reçu    la  prêtrife.  toriapmdejlinatiaaifmi d)xV'ii^ 

Hincmar  convoqua  un  concile  Sirmond, 

l'année  d'après,  à  Quiercy-fur-  GOTH  ,   (  Laurent  )  arche- 

Oife.  Gotefcalc  fut  dégradé  du  vêque  d'Upfal    en  Suéde  ,  au 

facerdoce  &  fouetté  publique-  i6f.  fiecle.  Le  roi  Jean  ,  vou- 

ment  en  préfence  de  Charles-  lant    relever    le  Catholicifme, 

le-Chauve  ,   enfuite   enfermé  dans  fesétatSjl'engagea  à  mettre 

dans  l'abbaye  d'Hautevilliers.  fon  nom  à  une  Liturgie ,  con-^ 

Les  verges  ne  le  changèrent  forme  quant  au  fond  à  la  Li-^ 

point.  Il   écrivit  deux  Confef-  turgie  Catholique.  C'étoitl'ou- 

Jîons    de  foi  pour   foutenir  fa  vrage  du  clergé  Suédois  ,  qui  , 

doctrine ,  offrant  de  la  prouver  par  ordre  de  ce  prince  ,   s'é- 

en  paffant  de  fuite  par  4  ton-  toit  affemblé  plufieurs  fois  dans 

neaux  pleins  d'eau  ,  d'huile  ou  cette  vue.  Pour  donner  plus 

de  poix  bouillante ,  ou  même  d'autorité  à  cette  Liturgie ,  le 

par  un  grand  feu.  On  rit  de  fon  prince  voulut  la  faire  paroître 

tanatifme,    &  on  le  laiffa  en  fous  un  nom  refpeélable  dans 

prifon.  S.  Remy ,  archevêque  l'églife   de  Suéde.  Les  ména- 

de  Lyon,  fe  déclara  pourtant  gemens  dont  on  fut  obligé  d'u- 

contre  le  châtiment  qu'il  avoit  fer ,  en  firent  déranger  l'ordre, 

«lluyé.  Gotefcalc  mourut  dans  &  engagèrent  à  fupprimer  l'/n- 

fa  prifon  en  868,   viftime  de  vocation  des  Saints  y\&s  Prières 

fon  opiniâtreté.  Hincmar  lui  fît  pour  les  Morts ,  la  Mémoire  dif 

refufer  les  facremens  &  la  fé-  Pape^  le  mol  dt  facrifice ,  &ic^ 

pulture  comme  à  un  hérétique  Elle    n'eut   pas  plutôt  paru  , 

obftiné.  Cet  archevêque  peint  qu'elle  choqua  les  deux  partis  , 

le  Bénédictin  comme  un  homme  &  caufa  de  grands  troubles.  On 

ruftique  ,  inquiet ,   bizarre  &  fut  obligé  de  la  fupprimer  ;  ce 

inconftant.  C'eft  fous  ces  traits  qui  l'a  rendue  rare.  Elle  eft  in- 

qu'on  le  connoifloit  ,    dit- il  ,  titulée  :  Liturgia  Suecana  Ec" 

dans  fon  monaftere.  Flodoart,  clejitz,  &c. ,  ciun  Prafatione  & 

dans  (on  Hifloire  de  l'Eglife  de  notis  Laurentii   Upfalsnjîs  ar- 

Rheims,  chap.  1 2,  dit  «  qu'il  étoit  chiepifcopi ,  in  fol. ,  Stockholra» 

«  dangereux  d'avoir  des  con-  1576. 

w  férences  particulières  avec  GOTTI ,  (Vincent- Louîs>) 

»  cet  hérétique,  parce  qu'il  fou-  de  Bologne  en  Italie»  naquit 

y>  tenoit   impuderameni  qu'on  en  1664.  De  fimple  Dfi!ti«i»i> 

Ce  a 
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çain ,  il  s.'é'eva  au  cardinalat 
par  Tes  vertus  &  l'on  favoir. 
Benoît  X!II  l'honora  de  la 
pourpre  en  I7i8.  Il  mourut  en 
i742  ,  à  78  ans  ,  laiirant  plu- 
ireurs ouvrages,  prirni  lefquels 
pn  diftineue  fa  T/ieologiaScho- 
lajlico-iyosmaiica ,  fuivant  l'ef- 
prit  de  S.  Thomes  ,  à  Rome  en 
32  vol.  in-4" ,  à  Vcniie,  1750, 
3  vol.  in-fol.  Quoique  l'au- 
teur foit  diffus ,  &  qu'il  traite 
des  queflions  qui  ne  font  pas 
toujours  intérefîantes  ,  cet  ou- 
vrage eft  eftiiTiableparune  éru- 
dition l'afle  ,  bien  dirigée,  & 
toujours   par    les   bons   pnn- 

'  GÔTTSCHED ,  poëte  Al- 
lemand ,  né  à  Konigsberg;  mort 
à  Leipfig  en  1766  ;  eft  auteur  : 
j.  D'une  Poétique ,  à  la  tête  de 
laquelle  il  a  placé  une  Traduc- 
tion en  vers  de  l'Art  Poétique 
id"  fïorace  ;  &  il  finit  chaque 
chapitre  par  les  préceptes  de 
Eoileau.  il.  De  Caicn  d'Uti- 
ç;/e,  tragédie.  HT.  D'une  Gram- 
maire AlUmûp.de.  IV.  D'un 
Cours  de  Philofvphie  ,  où  les 
inriaoinations  les  j.lus  creufes 
des  fyftémateursïDodernesfont 
enfeignées  comme  des  vérités 
cternelles.  L'auteur  fe  triet  en 
devoir  de  calculât  &  d  arran- 
ger au  iriieux  des  hypotheies  , 
dont  bientôt  on  ne  parlera  pas 
plus  (|ue  de  l'horreur  du  vide 
&  des  antipcriïlafcs;  défaut  qui 
lui  eft  commun  ;îvec  la  p'iu- 
psrt  de  nos  ph^-Cographes.  On 
en  a  fait  iufqu'à  fept  éditions  , 
dont  la  dernière  eft  de  Leipfig  , 
Î762. ,  1  vol.  in  ^^.  J!  a  donné 
Suffi  une  t-r»diiftion  allemande 
du  livre  <te  FE/prit ,  Leipfig-, 
1760,  avec  des  notes  plus  ab- 
furdes  encore  que  l'ouvrage 
commenté ,  &  digne  d'un  atbée 
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riccîsré.  Madame  Gottfchef^  , 
Ion  époufe  ,  a  traduit  dans  fa 
largue  plufieurs  aureurs  étran- 
gers. Elle  a  fait  aulB  Panthce  y 
tragédie.  Si  dei.  Comédies. 

GOUiŒAU  ,  c François) 
peintre  d'Anvers  ,  élevé  de 
Baur ,  s'eft  diftingué  par  fes 
Bambochades.  Il  mourut  en 
1640, 

GOUDELÎN  ,  (Pierre)  G«- 
delinus ,  jurifconfulte  ,  ré  à  Ath 
en  Hainaut  en  1^50  ,  s'appliqua 
beaucoup  aux  belles-lettres ,  & 
à  l'étude  dos  langues  favantes  , 
enfeigna  long-tems  !e  droit  à 
Louvain  ,  où  il  àvoit  été  fait 
docteur  en  T586  ,  &  mourut 
le  i3  oélobre  i6ig.  Ses  ou- 
vrages, publiés  d'abord  féparé- 
ment ,  ont  été  réunis  &  pu- 
bliés à  Anvers ,  1685  ,  in-fol. 
Ge  volume  contient  les  traités  : 
ï.  De  Jure  novijJimQ.  II.  Syn- 
taorna  regnlarum  juris.  Ili.  De 
Jure  feudorum.  IV.  De  Tefla- 
mentis  :  fuhjungitur  Maximi- 
liani  Wittebort  J.  U.  D.  in 
auHoris  obitum  Funebris  Oralio 
habita  in  exequiii  XXII  O£lob. , 
16(9.  Valere  André  en  fait  un 
grand  éloge. 

GOUDELIN  ou  Gou- 
Douii,  (  l'ierre  )  le  coryphée 
des  poètes  Gafcons  ,  naquit  à 
Touloufe  d'un  père  chirurgien. 
Il  fut  reçu  avocat,  mais  il  n'en 
fit  jamais  les  fonctions.  M  plut 
par  fes  vers  &  fes  bons  mots 
au  diW  de  Montmorenci ,  &  aux 
premières  perfonnes  de  fa  pa- 
trie. Ce  poëte  auroit  pu  s'enri- 
chir; mais  il  négligea  tellement 
la  fortune, qu'il  ferôitmort  dans 
l'indigence  ,  fi  fes  concitoyens 
ne  lui  euffent  afîîgnc  une  pen- 
fjon  viagère.  11  mourut  à  Tou- 
loufe en  1640,  à  70  ans.  Ses 
Oiivragtsoax  été  imprimés. piur 
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|eiirs  fois  in-ii  ,  à  Touloufe, 
une   fois  à  Amrterdam  en 
I7C0  ,  %  vol.  in- 12  ,  avec  les 
lutres  poètes  Gafcons.  Leur  ca- 
raftere  particulier  eft  i'enioue- 
inent  &  la  vivacité  ,  &  un  cer- 
tain naturel  qui  déplairoit  beau- 
coup en  françois ,  mais  qui  en- 
chante en  g;arcon.  C'eft  .  comme 
on  a  dit  d'un  autre  poëte  ,  une 
lic|ueur  qui  ne  doit  pas  changer 
«le  vafe.  Le  P.  Vaniere  ,   Jé- 
fuite  ,   a   pourtant  traduit  en 
latin  ,  fon  Poème  fur  la  mort 
de  Henri  IV  y  mais  outre  que 
la  langue  latine  fupporte  cer- 
taines images  que    la   lang.ue 
françoife  réprouve ,  cette  pièce 
a  plus  de  noblefTe  que  les  autres 
produâiions  de  Goudouli.  On 
rapporte  de   Goudouli  beauw 
coup  de  faillies  ,  dont  quelques- 
unes  font   plaifantes  ,    &    les 
a'Jtres  trts-plates  ;  K  la  plupart 
ri3  font  que  des  répétitions  de 
bouffonneyies  plus  anciennes. 
GOUDIMEL,    (Claude) 
muficien  de  Franche-Comté , 
fut  tué  à  'Lyon  en  157a,  par 
('ueîques  perfonnes  irritées  de 
et.  qu'il  avoit  mis  en  mufique 
les  Pfaumes  de  Marot  &:  de 
teze  ,  &  paroiffoit  attaché  aux 
rouvellesfedesquitroubloient 
l'état  &  répandoient   le   fang 
des  Catholiques. 

GO  V  E  A, .(  Jacques)  Gc;- 
reanus  y  de  Beja  d^ns  le  Por- 
tugal ,  fut  principal  du  collège 
de  Ste.  Barbe  à  Paris.  11  y  éleva 
trois  neveux  ,  qui  fe  rendirent 
illuftres  par  kur  favoir.  Mar- 
tial GovEA ,  l'aîné  des  trois 
frères ,  devint  bon  poëte  latin , 
&  publia  à  Paris  une  Gram- 
maire  de  cette  langue.  Antoine 
GovEA ,  le  plus  jeune  des 
trois,  fut  au/h  le  plus  illuftre 
(voyfî   fon   aiticie  qui   fuit).. 
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André  GoVEA,  le  fécond,  fut 
nomme  principal  du  collège  de 
Ste.  Barbe  à  la    place  de  fon 
oncle.   Son    mérite    le  fit  ap- 
peller  à  Bordeaux  ,  pour  exer- 
cer on  pareil  emploi   dans   le 
collège  de  Guienne.  Il  y  alla 
^"   ^"534»  &•  y  demeura  juf- 
qu'en  11547 ,  que  Jean  III  ,  roi 
de  Portugal  ,  le  rappella  dans 
fes  états ,  pour  l'établiffemerit 
d'un  collège  à  Conimbre  ,  fem- 
blabîe  à  celui  de  Guienne.  Go- 
vea  mena  avec  lui  en  Portu- 
gal ,  Buchanan ,  Grouchi ,  Guê- 
rente  ,    Vinet  ,    Fabrice  ,    la, 
Coile,  Te  vius  &.  Mendez.Tous 
ces  fa  vans  étoient  très-capables 
d'inftruire  la  jeunefTe  (  Bucha- 
nan n'avoit  pas  encore  fait  con- 
noiîre  fon   penchant  pour  les 
nouvelles  erreurs).  li  mourut 
à  Conimbre,  en  154??,  âgé  de 
50  ans.  Il  ne  fit  rien  imprimer  ^ 
mais  fes  talens  pour   l'éduca- 
tion lui  firent  un  nom  célébré. 
GOVÉA  ,    (Antoine)    ûh 
d'un   gentilhomrhé  Portugais , 
fe  rendit  à  Paris   vers   i',05, 
auprès  de  fon   oncle   Jacqués- 
Govea  ,  principal   du  collège 
de  Ste.  Barbe.  Il  profcffa  avec, 
fuccès  la  jurifprudénce  îTour 
loufe,  à  Valence  ,  à  Avignon  , 
à  Cahors, à  Grenoble, 3i enfin, 
à  Turin  ,  où  Philibert ,  duc  de 
Savoie  ,  l'avoir  appelle.  Il  y 
mourut  en   156^  ,    à  60  anS,, 
confeiller  de  ce  prince,  avec 
la  réputation  d'un  des  plus  ha- 
biles jiirifconfuhes  &  dés  plusv 
favans  littérateurs  de  fon  fiecitf. 
Ses  Ouvragés  de  Droit  ont  été 
recueillis  par  lui-même  enjuh 
vol.  in-fol ,  is6a  ,  à  Lyon.  Set 
écrits  de  belles -lettres  font.î; 
I.  Deux  liv  res  d'Epi.Rrammèslà'- 
tines,  Lyon ,  1^39-  U-  Des^ff^i* 
lions  de  P^irgHf  6*  de.  Ténnce...}. 

C  t  i. 
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corrigées  iur    d'anciens    ma-  fat<île  à  l'état.  Le  roi  donna  la 

nufcrits,&  enrichies  de  notes,  bataille  de  Pavie  à  fa  perfuu- 

III.  Un  Commentaire  fur  les  To-  fion.  L'amiral  fut  tué  dans  cette 
^/ciz  de  Cicéron ,  Paris,  1545,  journée.  Je  24  février  1Ç2.<;. 
in-8°.  L'abbé  d'Olivet  en  parle  Brantôme  peir.t. avec  des  cou- 
avec  éloge  dans  fa  Préface  de  leurstrès- favorables, la  lîgurc, 
la  belle  édition  des  (Eluvres  de  l'efprit  6î.  les  grâces  Jj  Bon- 
ce  vere  de  l'éloquence  romaine,  nivet. 

IV,  p'ariarum  leB'wnum  Lihri  GOUJE7  ,  (Claude-Pierre) 
«f«o  ,  in-fol.  II  laifTi  un  fils  ch.-r.cincdeS.  Jacques  de  l'Kô- 
(Mairfroi)  qui fe  diftinjîiia dans  pital,  des  académies  de  Mar- 
ies belles- lettres  &  dans  l'un  ieille,  de  Rouen  ,  d'Angers  Sc 
&  l'autre  droit,  &  qui  a  écrit  d'Auxcrre,  naquit  à  Paris  en 
quelques  ouvrages.  Il  mourut  1697,  d'un  tailleur,  qui  s'op- 
€n  1613  .  confeiller-détat  à  la  poia  en  vain  à  fon  goût  pour 
cour  de  Turin.  l'étude,  &  mourut  dans  cette 

GOUFFIER,  (Guillaume)  ville  en  1767,  après  avoir  été 
plus  connu  fous  le  nom  de  quelque  tems  de  la  congréga- 
V Amiral  de  Bonniveî ,  ctoit  fils  tion  de  l'Oratoire.  Les  travaux 
de  Guillaume  GoufEer  ,  cham-  de  cet  écrivain  laborieux, 
bellan  <3e  Charles  VI  îl  ,  d'une  avoient  beaucoup  affoibli  û 
des  plus  anciennes  familles  de  vue,&il  étoitprefqueaveugle, 
Poitou.  Après  s'être  fjgnalé  lorfque  la  république  des  lettres 
dans  diverfes  occaficns ,  il  fut  le  perdit.  Ses  principaux  ou- 
envoyc  par  François  I ,  ambaf-  vrages  font  :  L  Traité  de  la  vé- 
fadeur  extraoroinaire  en  An-  rite  de  la  Religion  Chrétienne  ^ 
slcterre.  De  retour  en  France,  traduit  du  latin  de  Grotius  , 
l'an  1^21»  il  comrt-i'îida  l'ar-  in  li.  IL  Vie  des  Saints  ,  en 
mée  deftinéc  au  recouvrement  2  vol.in-4^  ,  qu'on  relie  en  un. 
de  la  Navarre,  &  prit  Fonta-  Mézengui  s  eu  part  à  ce  livre, 
rabie.  On  parloit  alors  de  paix;  qui  n'eft  qu'une  compilation  , 
tnaisl'amiralayant  perfuadé  au  à  tous  égards  très- inférieure 
loi  de  conferver  cette  place,  aux  Vies  des  Saints  , traduites 
ïnonument  de  fa  valeur  ,  fut  de  l'anglois  par  l'abbé  Godef- 
lacaufe  d'une  guerre  funeAe  à  card.  lll.  Abrégé  des  Vies  des 
la  France  &  à  l'Europe.  Fran-  Suints,  in-ia  t'c'ett  l'ouvrage 
çois  î  l'envoya  en  içi'î  com-  précédent  réduit  à  un  très-gros 
mander  Tarméeen  Italie,  &  il  voL  in-ii.  IV.  Supplément  au 
y  fît  de  nouvelles  fautes.  Il  Di^iionnaire  de  Moreri ,  173 <; , 
alîlégea  Milan  &  le  manqua;  a  vol.  in-fol.  L'auteur  a  cor- 
il  fe  fortifia  enlinre  dans  Bia-  rigc  un  grand  nombre  de  fautes, 
grsfTa  ,  &  fut  forcé  de  l'aban-  mais  il  lui  en  eft  échappé  plu- 
donner  ;  il  fe  retira  vers  Turin ,  fieurs.  Il  a  accordé  des  articles 
&  fut  bleffé  dans  cette  retraite,  confidérables  à  des  hommes 
mémorable  par  la  mort  duché-  allez  inconnus,  &  l'impartia- 
valier  Bayard.  Bonnivet,  re-  lité  ne  l'a  pas  guidé  dans  fes  re- 
venu en  France,  confeilla  à  cherches.  En  1749  il  donna  un 
François  I  d'aller  en  perfonne  nouveau  Supplémentiii'M., en 
^n  Italie. Cette  expédition  fut   %  vol.,  qui  a  à-peu-pxès  les 
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jT.êmes  défauts  que  le  précé- 
<lent.  V.  Bibliothèque  des  Ecri- 
vains Eccléjîûjîiques  ,  en  3  vol. 
in-S**. ,  pour  fervir  de  fuite  à 
celle  de  Dupin.  Cette  conti- 
nuation n'a  pas  réulTi.  Les  ana- 
lyfes  de  la  plupart  des  écrits 
dont  il  parle,  font  trop  dif- 
fufes.  Un  inconvénient  encore 
plus  grand ,  eft  de  donner  d'am- 
ples extraits  des  livres  de  mo- 
rale ,  qui  font  entre  les  mains 
de  tout  le  monde.  Il  s'y  mon- 
tre conftamment  j^rand  admi- 
rateur des  difciples  de  l'évêciue 
d'Ypres.  Le  flyle  eft  d'ailleurs 
un  peu  négligé  &  trop  ver- 
beux. VI.  Dif cours  fur  le  re- 
nouvellement des  Etudes  depuis 
le  i4e.Jiecle.  On  le  trouve  dans 
la  continuation  de  VHifloire  Ec- 
cUfiaflique ,  par  le  P.  Fabre  , 
que  l'auteur  avoit  beaucoup 
aidé,  &  dont  il  partageoit  les 
fentimens  à  l'égard  de  la  conf- 
titution  Unizenitus,  VU.  De 
l'état  des  Sciences  en  France , 
depuis  la  mort  de  Charlemagne 
jujquà  celle  du  Roi  Robert , 
i737,in-i2.  Cette  difTertation 
remporta  le  prix  à  l'académie 
des  belles-lettres.  Sans  fes  liai- 
fons  trop  connues  avec  les  dif- 
ciplesdeJanfenius,  l'abbé  Gou- 
jet  auroit  été  aflbcié  à  cette 
compagnie;  c'eft  au  moins  ce 
qu'il  dit  dans  une  de  fes  Lettres , 
où  l'on  peut  voir  que  régoïfme 
n'eft  point  toujours  incom- 
patible avec  la  morale  févere. 
»  Sans  follicitation  de  ma  part 
>♦  &  fans  m'en  prévenir,  elle 
)>  députa,  après  la  mort  de 
»  l'abbé  de  Vertotjfix  de  fes 
»  membres,  pour  demander  la 
>»  permiflion  de  m'élire  à  la 
M  place  du  défunt.  Le  cardinal 
w  deFleury  fe  jeta  fur  mesfen- 
»)  timens ,  qui  n'ont  jamais  été 
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»  cependant  autres  que  ceux 
»  de  l'Eglife  «.  VIIL  Biblio- 
thèque Françoife  ,  ou  Hijîoire 
de  la  Litteratu-e  Françoife  y  en 
18  vol.  in- II.  C'eft  l'ouvrage  le 
plus  célèbre  de  l'abbé  Goujet  ; 
mais  il  le  feroit  bien  davan- 
tage ,  fi ,  fans  nous  donner  ta 
lifte  de  tant  de  vieux  auteurs 
&  de  tant  de  mauvais  ouvrages, 
il  avoit  commencé  aux  beaux 
jours  du  ParnaiTe  François;  s'il 
avoit  marqué  les  révolutions 
du  goût  &  du  génie ,  &  trace 
avec  un  pinceau  vrai,  brillant 
&  ferme ,  le  caraftere  des  hom- 
mes de  leftres  les  plus  diftin- 
gués.  En  fuivant  ce  plan  ,  il 
auroit  épargné  beaucoup  d'en- 
nui au  lefteur,  &  beaucoup  de 
peine  à  l'auteur.  Son  ouvrage 
ieroit  fini ,  au  lieu  qu'il  a  donné 
18  vol.  fans  pouvoir  achever 
feulement  la  partie  des  belles- 
lettres.  IX.  Une  nouvelle  Edi~ 
tion  du  Diâionnalre  deRichelety 
en  3  vol.  in-fol.,  1756,  avec 
un  grand  nombre  d'additions  & 
de  correftions  :  vers  le  même 
tems  i!  en  donna  un  Abrégé,  en 
un  vol.  in-S".  X.  U  Hijîoire  du 
Collège  -  Royal  de  France  ,  en 
un  vol.  in -4°,  &  en  3  vol. 
in- 1 2  :  ouvrage  plein  de  recher- 
ches curieufes.  XI.  Hiftoire  du 
Pontificat  de  Paul  V ,  en  2  vol. 
in-12,  1766.  C'eft  fon  dernier 
ouvrage.  L'auteur  n'y  rend  pas 
aux  Jéfuites  le  tribut  de  re- 
connoifl^ance  qu'ils  fembloient 
pouvoir  attendre  d'un  homme 
élevé  par  eux.  Xll.  Un  grand 
nombre  de  Vies  particulières, 
de  Nicole  ,  de  Duguet ,  de  Sin- 
glin ,  du  Cardinal PaJ/ionei,  Sic, 
&c.  ,&c.  XliL  II  fournit  plus 
de  deux  mille  coireélions  011 
additions  pour  le  Didionnaire 
de  Moreri  de  X732,  la  plupart 
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relatives  à  la  fefte  dont  il  pîaî-  GOULART,  (Simon)  ds 
doit  les  intérêts;  ce  qui  achangé  Senlis  ,  mourut  miniftre  àGe- 
ce  volumineux  Diftionnaire,  neve  en  162?},  à  85  ans.  Il 
que  l'impartialité  du  premier  blâmoit  la  manie  qu'avoient  les 
auteur  avoit  rendu  d'un  ufa^e  Proteftans  de  fon  tems  de  mul- 
général,  en  un  ouvrage  de  tiplier  lés  confeflions  de  foi, 
parti ,  &  un  répertoire  de  con-  »  comme  fi  celle  qui  fa  trouve 
vulfionnaires.  Dans  la  même  »  dans  le  Symbole  des  Apôtres 
vue,  il  a  fourni  plufieurs  Dif-  »  n'éto.it  pas  fufiiCante,  quoi- 
fenations  au  P.  Defmolets  ,  »»  qu'elle  ait  paru  telle  aui 
pour  la  continuation  des  Mé-  »  trois  premiers  fiecles  de  l'E" 
moires  de  Littérature  ;  &  un  »  glife  ».  Il  ne  fongeoit  pas 
^rand  nombre  d'articles  au  P.  que  lorlqu'on  fe  détache  une 
Nicéron  ,  auteur  des  A/tmoire^  fois  du  corps  de  l'Eglife  ,  on 
des  Hommes  illujlres.  eft  dans  le  cas  de  changer  tou^ 
GOUJON,  (Jean)  fculpteur  jours  de  c/oyance,  Ck.  par-là 
&  architecte  Parifien  ,  fous  dans  le  cas  d'articuler  tous  lei 
François  I  &  Henri  11,  retraça,  jours  ce  qtie  l'on  croit.  11  n'a- 
par  fes  ouvrages,  les  beautés  voit  commencéà  apprendre  les, 
ûnîples  &  fublimes  de  l'anti-  langues  qu'à  l'âge  de  28  ans  ; 
quité.  Un  auteur  moderne  le  ce  qui  ne  l'empêcha  pas  d'é- 
nomme  avec  raifon  le  Correge  crire  affez  bien  en  latin.  On  a 
de  la  Sculpture.  Gon\cxn,  a\n{i  de  lui  plufieurs  ouvrages  de 
que  ce  peintre  ,  a  quelquefois  belles-lettres ,  d'hiftoire  &  de 
péché  contre  la  corretlion  ;  controverfe.  Les  plus  connus 
mais  il  a  toujours  confulté  les  font  :  I.  Sa  plate  TraduSlion  de. 
araces.  Perfortne  n'a  été  au-  Séneque.  II.  Petits  Mémoires  de. 
delTus  de  lui  pour  les  figures  la  Ligue  ,  i6oi ,  6  vol.  in-8^^ , 
de  demi-relief.  Rien  n'efl  plus  alfez  curieux-  On  les  a  réim- 
beau  en  ce  genre,  que  fa  Fon-  primés  à  Paris  en  i7'",8  ,  6  vol.. 
taine  des  Saints-Innocens,  rue  in-4°,  avec  des  notes  &  des 
Saint-Denis ,  à  Paris.  Un  ou-  pièces  originales.  La  plupart 
vrage  non  moins  curieux  ,  eft  font  intéreffantes  ;  mais  quel- 
une  efpece  de  Tribune,  fou-  ques-unes n'apprennent prefque 
tenue  par  des  caryatides  gigan-  rien.  lll.  Recueil  d' H ijloires mé- 
tefques,qui  eft  au  Louvre  dans  morables  de  notre  tems.  IV.Tra- 
la  falle  des  Cent-Suiffes.  Sar-  du6lion  du  livre  de  Lapjls  de 
rafm,  célèbre  fculpteur,  n'a  S.  Cyprien.  V.  Divers /rj/^sV 
cru  pouvoir  mieux  faire  que  de  Morale.  VI.  Des  additioni 
d'imiter  ces  figures,  d'un  goiit  6c  îles  changemens  confidé- 
exquis&  d'un  dellîn admirable,  râbles  ^n  Catalogue  des  Témoins 
Perrault  les  a  fait  graver  par  de  la  Vérité  àe  hrancowitz. — 
Sébaftien  le  Clerc,  dans  fa  Tra-  Son  fi.ls  Simon  Goulart  ,  mi- 
duôion  de  Vitruve.  On  croit  niftre  à  Amfterdam  ,  eft  auteur 
queGoujonatravailIéaudeffin  d'un  Traité  de  laProvidence  ^ 
des  Façades  du  vieux  Louvre  ,  1617  ,  in- 12.  Il  perdit  fa  place 
conftruitesfousHcnrilI.àcaufe  de  miniftfe  pour  n'avoir  pas 
du  bel  accord  qui  règne  entre  adopté  les  fentimens  des  Go- 
k  fcuîpture  $c  r*rchite6lure.  mariftes. 
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'GOULDMAN,  (François) 
habile  grammairien  Ar.glois  du 
J're.  fiecle,  eft  connu  par  un 
Di^ionnaire  Latin  -  Anf,loïs  & 
jinglois-Laiin.  La  3^.  édition , 
augmentée  parRobsrtfon ,  in- 
4°,  1674,  eft  eftimée, 

GOULU  ,  (Jean  )  naquit  à 
Paris  en  1^76  ,  de  Nicolas 
Goulu  .prcfeffeiir  royal.  11  em- 
braffa  la  profeffion  d'avocat  ; 
mais  ayant  manqué  de  mémoire 
en  plaidant  fa  première  caufe, 
il  quitta  le  barreau  pour  le 
.  cloître.  Il  le  fît  Feuillant  à  l'âge 
de  28  ans,  &.  fe  fit  connoitre 
•  parla  plume,  s'cleva  aux  pre- 
.  mieres  charges  de  Ion  ordre , 
&  en  devint  ^'.énéral.  L'en- 
thoiiriafme  pour  Balzac,  étoit 
alors  à  fon  plus  haut  point. 
Goulu  crut  devoir  examiner  Le 
titre  de  Ta  réputation  ,  &  publia 
en  1627,  2  volumes  de  Lettres 
de  Ph.ilarque  à  Arifle  ,  où  il 
emploie  quelquefois  le*ton  de 
Ja  politefl'e  reçue  affez  généra- 
lement dans  ce  tems-là,  mais 
qiii  n'honore  p?.s  la  raifon.  Le 
public  fe  déclara  pour  lui  dans 
ce  différend  ,  &.  les  Lettres  de 
Philarqite  lui  attirèrent  unç 
foule  de  louanges.  On  ne  l'ap- 
pelloit  que  Gouffre  d'érudition  ; 
fjercule GauLis ;  DelhuBeur du 
Tyran  de  L'éloquence  ;  Héros  vé- 
ritable ,  &  feul  digne  des  lau- 
riers attachés  à  l'ufurpateur.  Le 
prieurOgierëi  lalVIotte-Aigron 
furent  prefque  les  feuls  qui 
écrivirent  contre  lui,  &  qui 
renchérirent  fur  les  injures  qu'il 
avoit  dites  à  Balzac.  Ils  le  pei- 
gnirent comme  «  un  ivrogne  , 
>»  buvant  nuit  &  jour  dans  un 
V  verre  plus  grand  que  lacoupe 
»  de  Neflor,  &  comme  un 
w  gourmand  qui  faifoit  très- 
«  bonne  chère  en  gras ,  quoi- 
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w  qu'il  eût  le  teint  afTez  frais 
n  pour  ne  pas  pouvoir  fe  dif- 
»  penfer  du  maigre.  ♦>.  Perfon- 
nalitcs  odieufes  ,  aufïi  peu  pro- 
pres à  décider  un  différend  , 
qu'à  donner  une  idée  avanta- 
geufe  de  ceux  qui  emploient 
de  telles  armes.  Cette  querelle 
auroit  été  poulTée  plus  loin  ; 
mais  le  général  Goulu  la  ter- 
mina par  fa  mort,  arrivée  en 
16:9,  à  l'âge  de  ^4  ans.  On  a 
de  lui  :  I,  Vindicice.  Theolof^icx 
Ihero-PoUtictz  ,  rôiS  ,  in-8°. , 
en  faveur  des  droits  de  la  mo- 
narchie, li.  La  Vie  de  S.Fran- 
çois de  Sales  ,  1624,  in-4^. 
Marfollier  en  a  donné  une  meil- 
leure. Iil.  Des  Traduâions 
qu'on  ne  lit  plus.  IV.  Des  livres 
de  Controveife.  Voyex  Balzac. 
GOURDAN,(Simon)néà 
Paris  en  1646 ,  entra  dans  l'ab- 
baye de  S.  Viftor  en  1661 ,  & 
y  mena  une  vie  édifiante.  Af- 
pirant  à  une  vie  plus  parfaite, 
il  voulut  entrer  à  la  Trappe, 
mais  Fabbé  de  Rancé  lui  con- 
feilla  de  continuer  fes  exercices 
de  piété  dans  la  maifon  où  il 
avoit  fait  profefîion.  Le  P. 
Gourdan  vécut  en  foîitaire  & 
en  faint  dans  l'abbaye  de  S.Vic- 
tor ,  &  y  mourut  en  1729, 
laifTant  :  I.  Des  Profès  &  des 
/(ym/2f5,  qu'on  chante  dans  dif- 
férentes égliles  de  la  capitale 
&  des  provinces.  II.  Des  Ou- 
vrages  de  Piété ,  pleins  de  lu» 
miffre  &  d'onéfion.  111.  Une 
Hijîoire  mànufcrite  des  Hommes 
illujlres  de  S.  Vi£lor ,  en  pju- 
fîeurs  vol.  in- fol.  On  a  publié 
en  17^6  à  Paris,  in- 12,  la  Vie 
de  ce  pieux  &  favant  religieux. 
Cet  ouvrage  édifiant  eft  fuivi 
de  plufieurs  Lettres^  qui  rou- 
lent principalement  fur  la  conf- 
titution  Uni§enitus  ,  pour  la- 
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quelle  il  étoit  très-zélé ,  ne 
croyant  pas  qu'on  pût  rejeter 
une  feule  décifion  doftrinale  de 
l'Eglife  univerfelle ,  fans  ébran- 
ler tout  l'édifice  de  la  foi 
chrétienne. 

GOURDON  DE  Genouil- 
LAC,  (Galiotte  de)  ou  la  Mère 
de  Sie.  Anne ,  réformatrice  de 
l'ordre  de  S,  Jean  de  Jérufalem 
€n  France ,  étoit  prieure  du 
monaftere  de  Beaulieu.  Elle  na- 
quit en  isSg.d'une  famille  noble 
&  confidérable  de  Quercy,  & 
mourut  l'an  i6i8  en  odeur  de 
fainteté.  Les  religieufes  de  cet 
ordre  avoient  autrefois  la  robe 
rouge  &-le  voile  blanc;  mais 
après  la  prife  de  Rhodes  par 
Soliman  II,  en  1^22,  elles  pri- 
rent l'habit  &  le  voile  noir 
pour  marquer  leur  deuil. 

GOURGUES,  (Dominique 
de  )  gentilhomme  huguenot , 
natif  du  Mont  de  Marfan  en 
Gafcogne  ,  voulant  fe  venger 
des  Efpagnols  qui  avoient  dé- 
truit une  colonie  des  François 
huguenots  établie  fur  les  côtes 
de  la  Floride ,  dont  l'Efpagne 
étoit  en  pofleffion ,  équipa  trois 
yaifleaux  à  fes  dépens ,  &  mit 
à  la  voile  en  iijôy.  U  alla  dcf- 
cendre  à  la  Floride  ,  enleva 
trois  forts,  &  fit  pendre  plus 
de  800  Efpagnols  à  des  arbres. 
De  retour  en  France,  il  fut 
reçu  avec  admiration  par  ks 
huguenots ,  &  avec  indigna- 
tion par  la  cour ,  qui  défapprou- 
voit  cette  démarche  odieufe , 
faite  en  mépris  de  l'autorité  & 
au  milieu  d'une  paix  parfaite 
avec  l'Efpagne.  Le  roi  lui  fit 
défendrede  paroître  devant  lui. 
La  reine  Elizabeth  le  demanda 
dans  la  iuite  pour  commander 
la  flotte  Angloife.  II  mourut  à 
Tours  en  1^93 ,  en  allant  pren- 
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dre  te  commandement  de  cett; 
flotte. 

GOURLIN,(Pierre-Etlenne) 
né  à  Paris  en  1695  ,  embralfa 
l'état  ecclcfxaftique,  ûc  fut  or- 
donné prêtre  en  1721.  U  s'ac- 
quit une  certaine  célébrité  par 
fa  vive  oppofition  aux  décrets 
dogmatiques  de  l'Eglife.  Inter- 
dit par  fon  archevêque  ,  M.  de 
Vintimille  ,  il  vécut  caché  ,  ne 
s'occupant  qu'à  écrire  en  fa- 
veur du  parti  qu'il  avoit  em- 
braffé ,  &  mourut  le  15  avril 
1775  ^  Paris.  Le  curé  de  la 
paroiffe  lui  refufa  les  derniers 
facremens;  mais  par  ordre  du 
parlement  &.  deshuiflters  exé- 
cuteurs ,  il  fut  adminiftré.  On 
connoît  de  lui  :  I.  InJlruBionfur 
la  JuJIice  Chrétienne,  in- 12.  IK 
Mandement  &  Inflruàionpafto^ 
raie  de  M.  de  Fit i- James ^  évoque 
de  Soiffons  ,  contre  le  P.  Ber- 
ruyer  ^  1760,7  vol.  in-i2.  III«' 
Inflitution  &  Jnjîruflion  Chré- 
tienne ,  dédiée  à  la  reine  de 
Naples,  connue  fous  le  titre  de 
Catéchifrne  de  Naples  ,  1783  , 
3  vol.  in-i2.C'eft  une  des  ma- 
rottes favorites  de  la  feétejan-!- 
fcoienne  ,  pour  répandre  fes 
erreurs  dans  l'enfeignement  pu- 
blic ,  fur-tout  dans  celui  de  la 
ieuneffe  {voye^  le  Journ.  hiji.  & 
litt. ,  I  janv.  1789,  pag.  66).  IV. 
Plufieurs  écrits  polémiques  , 
contre  la  bulle  Unigenitus.  V. 
Quelques  écrits  contre  l'abbé 
de  Prades.ll  y  a  des  gens  qui,  à 
la  honte  de  l'efprit  humain , 
combattent  la  véritéÔC  l'erreur, 
l'impiété  &  la  foi  avec  une  ar- 
deur é^ale. 

GOÛRNAI,  (Marie  le  Jars 
de)  d'une  famille  diftinguée, 
naquit  à  Paris  en  is66.  C'efl 
dans  cette  ville  qu'elle  connut 
Mentaigne.  Elle  avoit  pour  W\ 
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fine  admiration  qui  tenoit  du 
fanatiCme.  Cet  écrivain ,  un  des 
plus  vains  égoïftes  que  la  phi- 
lofophie  ait  produits,  flatté  de 
Tes  éloges  ,  la  nomma  fa  fille 
d'alliance,  &  la  fit  héritière  de 
fes  écrits.  Les  langues  favantes 
lui  étoient,  dit-On,  familières  ; 
mais  ce  qu'il  y  a  d'abfolument 
certain ,  c'eft  qu'elle  écrivoit 
mauffadement  dans  la  fienne. 
Son  ftyle  ,  chargé  de  vieux 
mots,  n'eft  plus  lupportable  à 
préfent.  Lorfque  l'académie 
trancoife  voulut  réformer  la 
langue ,  Mlle,  de  Gournai  parla 
beaucoup  contre  cette  entre- 
prife  ;  &  Tonne  peutdifconve- 
nir  (ju'elle  n'eût  raifon  :  fi  on 
pouvoir  rendre  les  langues  vi- 
vantes, invariables  &  incor- 
ruptibles ,  comme  les  langues 
mortes ,  ce  feroit  un  grand  pré- 
fent fait  aux  fciences  &  aux 
lettres.  Son  caraftere  impé- 
tueux fe  fait  fentir  dans  deux 
fatyres ,  où  elle  laiffe  tout  le 
cours  à  fa  mauvaife  humeur.Dé- 
faut  pardonnable  à  une  femme , 
mais  non  pas  à  celles  qui  affi- 
chent la  philofophie  ,  quoi- 
qu'elles foient  particulièrement 
dans  le  cas  d'avoir  befoin  d'in- 
dulgence {voyei  la  Fayette, 
SuzE,  &c.).  Elle  mourut  à  Paris 
en  i64<; ,  à  78  ans.  Ses  ouvrages 
furent  recueillis  en  a  vol.  in-4"., 
l634&i64i,fous  le  titre  Ôl^vïs 
eu  Préfens  de  Mlle,  de  Gournai. 
On  a  encore  d'elle  une  édition 
des  EjJ'ais  de  Montaigne,  163 <; , 
en  3  vol. 

GOURVILLE ,  (Jean.He- 
rauld,  Sr.  de)  naquit  à  la  Ro- 
chefoucauld en  162.5. Le  fameux 
duc  de  ce  nom  lui  ayant  re- 
connu de  l'efprit,  le  prit  pour 
fon  valet-de»chambre,  &  en  fit 
bientôt  fon  ami  âc  fon  conât 


G  O  U       473 

dent.  Il  plut  non -feulement  à 
fon  maître  ,  mais  même  au 
grand  Condé,  &  au  furinten- 
dant  Foucquet.  Enveloppé  dans 
la  difgrace  de  cet  illuflre  in- 
fortuné ,  il  pafla  dans  les  pays 
étrangers.  11  mourut  en  1705. 
On  prétend  que  c'eii:  pour  lui 
que  Boileau  fit  cette  épitaphe  : 

Ci-gît,  juftement  regretté. 
Un  favant  homme  fans  fcience. 
Un  genrihomme  fiuis  naiflance. 
Un  très-bon  homme  fans  bonté. 

Les  commentateurs  de  cette 
épitaphe  difent  que  Gourvillc 
étoit  tel  que  le  fatyrique  le  re- 
préfente  :  parlant  bien,  quoi- 
qu'il ne  fût  pas  grand'chofe  ; 
ayant  un  caraéèere  &  des  ma- 
nières, quoique  d'une  naiiïance 
obfcure  ;  &.  carefTant  tout  le 
monde ,  fans  aimer  perfonne. 
On  a  de  lui  des  Mémoires  de- 
puis 164%  jufquen  i6g8 ,  en  z 
vol.  in-i2, 1730&  I7b2.  Us  font 
écrits  d'un  ftyle  animé,  natu- 
rel ;  mais  négligé  &  peu  correéh 

GOUSSEN  COURT,(Mat- 
thieu)  né  à  Paris  en  i'v83  ,  fe 
fit  Céleftin  en  1606,  s'adonna 
à  l'étude  de  l'hiftoire,  &  mou- 
rut dans  le  monaftere  de  fou 
ordre  à  Paris  ,  en  1660.  Il  a 
donné  au  public  :  Martyrologe 
des  chevaliers  de  Malte ,  Paris; 
1643  »  ^  vol. in-foL, réimprimé 
en  1654. 

GOUSSET,  (Jacques)  théo- 
logien de  la  religion  préten- 
due-réformée ,  né  à  Blois  en 
1635  ,  d'une  bonne  famille  , 
fut  fait  miniftre  à  Poitiers  en 
i66z,  &  en  fortit  à  la  révoca- 
tion de  l'édit  de  Nantes,  il 
mourut  en  1704,  âgé  de  69 ans, 
profefTeur  en  grec  &L  en  théo- 
logie à  Groningue.  Ses  ouvra- 
ges font  ;  I.  Commentarii  Lirgua 
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Htbraïctz,  C'eft  un  bon  Die-   On  en  a  donné  plufieurs  et 

lionnaire  Hébreu;  la  meilleure  tions  ,  b   dernière   eft  de   :. 

édition  eft  celle  de  Leiptig  en  Haye,  1636,  in- toi.  Ce  livre 

1743,  in-4'^.  li.  Une  i<'e/ùf.2«'o«  plein    de     recherches    &    dé 

en  latin  du  Chifouck  Emaunach  choies intéreffanteSj-efteftiméi 

ou  Bouclier  Je  la  Foi ,  du  rab-  Gouthoeven  eil  mort  vers  l'art 

bin  Ilaac,  Amfterdam ,  1712,  i6a8. 

in-fol.    Cette  produétion   efl:  GOUVEST  deMaubert, 

très-foible.  111.   Conjidéradons  (Jean-Henri)  né  à  Rouen  en 

théologiques  &  critiques  contre  172,1 ,  cil  autant  connu  par  Ç^^s 

le   Projet  d'une   nouvelle   Ver-  aventures  que  par  fesouvrages* 

/on,  1698,  in-îa.  Ce  livre  eft  On  le  vit  fuccelTivement  ca- 

contre  le  Projet  de  Charles  le  pucin  ,  apoftat ,  /ecrétaire  du 

Cène.  Voyei  Cene.  roi  de  Pologne,  Augufte  ili, 

GOUTHiER  ou  GUTHIER  puis  rentrer  dans  Ton  ordre  , 
ou  GuTHiERES  ,  (  Jacques  )  en  fortireniuita  pour  parcourir 
avocat  au  parlement  de  Paris,  un  nouveau  cercle  de  bizar- 
né  à  Chaurnont  en  Bafligny  ,  reries  fie  de  imgularités  ,  & 
mort  l'an  1638,  cultiva  le  droit  finir  par  mourir  protertant  i 
&  les  belles-lettres  avec  un  Altena ,  en  1767.  On  a  de  liii 
fuccès  égal.  Les  amateurs  de  divers  écrits  marqués  au  coin 
l'antiquité  lui  font  redevables  d'un  génie  fingulier  qui  fem- 
de  plufieurs  écrits  :  1.  De  vetere  bloit  avoir  approfondi  tous  les 
jure  Pontificio  urbis  Romce  ,  détours  de  la  politique ,  qui 
in-4°. ,  1612  :  ouvrage  qui  lui  obfervoit  avec  finefTe  ,  mais 
mérita  le  titre  de  citoyen  Ro-  qui  écrivoit  avec  plus  de  vi- 
main  pour  lui  &  pour  fa  pof-  vacité  &  de  force,  que  de  pu- 
térité.  II.  De  Officiis  domûs  reté  &  de  précifion.  Les  prin- 
AuguJîazpubUccc  &  privata^\n-  cipaux  font  :  i.  Le  Teflament 
4^.,  Paris,  1628,  &  in-8°, ,  politique  du  Cardinal  Alberoni^ 
Leiplîg,  1672.  Cette  matière  in-12;  où  il  y  a  bien  des  idées 
y  eft  traitée  avec  beaucoup  de  fur  des  abus  tant  vrais  que  pré- 
îavoir.  iil.  De  jure  Manium  ,  tendus  qui  régnent  en  Efpagne; 
Leipfig,  1671  ,in-8°.  IV. Deux  Maubert  étoit  un  juge  peu 
petits  traités,  Vun  De  orbitale  fur  dans  ce  genre.  U.  Tejia^ 
*toleranda^  &  l'autre,  Laus  cœ-  ment  politique  de  JValpoUy  qui 
tii'<2m,&c.Gouthierfaifoitaufl]i  ne  vaut  pas  celui  d'Alberoni* 
cies  vers  latins,  &  les  faifoit  \\\.  Hijtoire  politique  du  Siècle  ^ 
bien.  U  y  a  du  feu*&  del'ex-  in-4''. ,  2  vol.  r^y;  :  livre  qui 
preffion  dans  fa  pièce  intitulée:  eut  du  fuccès,  mais  dont  l'au- 
i?«;je//<2c<i/»M.L'auteurradrefla  teur  ne  pubîiaque  les  deux  pré- 
au cardinal  de  Richelieu.  miers  vol.  IV.  Diverfes  bro- 

GOUTHOEV  EN  ,  (  Gau-  chures  :  Vlllujlre  Pa.yfan,  VAmî 

thler  )  né  à  Dordrecht  en  1 577 ,  de  la  fortune ,  Ephraim  juflijié^ 

z  donné  Les  Chroniques  de  Èol~  &c.  V.  Un  Mercure  hijîoriquei 

lande...  ornées  de  généalogies  &  GOUX  DE  LA  Boulaye  , 

de  defcriptions  des  villes ,  &c.  y  Œrançois  le)  fils  d'un  gentil- 

commençant  à  Tan  44c,  &  fini/-  homme  de  Beaugié  en  Anjou, 

/ant  à  l'an  1610  y  en  flamand,  pareourat  une  panisi  du  mondes 
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De    retour    de    fon    premier   les  en/ans  de  Clotaire  /,  174 ?» 
voyage,  il  parut  fi  difî^uré  ,    in-U.  W ....  fur  l'ancienne  Hif~ 
que  l'a  mère  même  ne  voulut   toire  de  France ,  1756,  in-iz. 
pas  !e  reconnoitre.  il  fut  obligé        GOWER.  ,    (le    chevalier 
d'intenter  un  procès  pour  avoir    John")  mourut  aveugle  à  Lon- 
fon   droit  d'aîneire.  Quelques    dres  en  1402.  Il  pâlie  pour  le 
années  après  il  fut  envoyé  en    plus  ancien  auteur  qui  ait  écrit 
qualité   d'ambaffadeur   auprès    enangîois.  On  aimprimé  de  lui 
du    Grand  -  Seigneur    &    du    un  Poème -dnçi}o\s  ^  de  ConfeJJione 
Grand-Mogol;  mais  il  mourut    amtmtis..  Londres,  1531,  in-fol, 
en  Perfe  d'une  fievre-chaude    La  ire.  édition  eft  de  l'an  I493. 
durant  ce  voyage,  vers  l'an       GOWRl  ,  voye:^  GauRig 
l6(:g.  On  s.  àslmld  Relation  de    (le   comte  de). 
fes   Voyages.,   jufqu'en   16^0,        GOZON,    (Dieudonné) 
10-4**. ,  qu'il  publiacn  i6s3- Il  y   8^"^"^  maître  de  l'ordre  de  S. 
a  des  chofes  curieufes ,  &  quel-   Jean  de  Jéruialem»  K.e  qui  con- 
ques-unes  de  taufîes. Le  Ityle  en   tribua  beaucoup  à  lui  faire  ob- 
efl  d'ailleurs  très-incorrefl.      tenir  cette  dignité  ,  fut  le  bon- 
GOUYE  ,   (Thomas)  Je--  heur  qu'il  eut  d'exterminer  un 
fuite,  né  à  Dieppe  en  i6qo ,  dragon  monftrueuxquiinfeftoit 
habile  dans  les  mathématiques,   l'iile  de   Rhodes.  Cet  animal 
fut    reçu    de    l'académie    des   étoit ,  dit-on ,   de  la  grolFeur 
fciences  en  1699.  Cette  com-   d'un  cheval  moyen  ;  il  avoitâ 
pagnie  faifoit  beaucoup  de  cas    l'a  tête  deferpcntjde  longues 
de   fes  lumières.  11  mourut  à    oreilles  couvertes  d'une  peau 
Paris  dans   la  maiibn  profefTe   écaillée.  Ses  quatre  jambes  ref- 
des  Jéfuites,  en  171^; ,  375  ans.   fembloient  à  celles  d'un  croco- 
Son  principal  ouvrage  efl  inti-    dile, &  fa  queue  faifoit  plufieurs 
tulé:  Obfervations  Piiyjiques  &    plis  &  replis  fur  fon  corps.  Il 
Mathématiques ,  pour  jervir  à  la    couroit  ,  ajoute-t-on,  battant 
perfefiionde  ryijlronomie&  de  la   de  fes  aîles,  &  jetant  le  feu 
Géographie ,  envoyées  de  Siarn  à   par  les  yeux  avec  des  flfflemenS 
l'Académie  des  Sciences  de  Fa-    horribles.  Aucun  chevalier  n'a- 
ris ,  par  les  PP.  Jé/uites ,  mif"  voit   pu    délivrer  l'ifle   de  ce 
/o/z/zjirfj ,  avec  des  réflexions    monftre ,   &    tous   y  avoient 
&  des  notes,  en  2  vol.  dont  le    péri;  il  étoit  même   défendu 
premier  eft  in-8*. ,  &  le  fécond   fous  peine  de  mort  de  le  tenter 
Jn-4°.  —  Une  faut  pas  le  con-   davantage.  Gozon  ofa   néan« 
tondre-  avec   fon  compatriote    moins  l'entreprendre  ,  &   en 
GouYE  deLonguemare,néen   vint   à  bout.   Cette  hiftoire  ^ 
1715 ,  mort  en  1763  ,  greffier  au   vraie  ou  faulTe  ,  fe  voit  encore 
bailliage   de  Verlailles,   dont   fur  de  vieilles  tapifferies;  mais 
nous  avons  :\,DiJJertations/ur  l'on  y  voit  aulTi  les  aventures 
la  Chronologie  des  Rois  Mero-  d'Hercule  &   de   Théfée.  Ce 
yingiens,  Paris,  1748  &  1756,   qui  doit  la  rendre  fufpeéèe,  efl 
in-12.   II.  DiJJertation  fur  des  fâ  parfaite  reffemblance  avec 
Points  de  l'hifioire  des  enfans   celle  de  Gilles  deChin  {yoye^ 
deClovis  1,  1744» 'n-]2. 111....  Gilles).  On  fait  aulîiqueVes 
Jur   l'état   du    Soijjonois  fous  dragons  que  les  anciens  fculp- 
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teurs  &  peintres  plaçoîent  à 
côté  des  héros ,  ne  font  que  les 
fyiîibolesde  quelque  fléau, dont 
ils  ont  délivré  leur  patrie;  &c 
que  dans  des  tems  poftérieurs 
onabâtirurces  vieilles  ftatues , 
ou  peintures,  deshiftoires  mer- 
veilleufes.  La  famine ,  la  pefte , 
la  guerre ,  les  hérélics ,  le  ra- 
vage des  infectes  ,  des  bêtes 
fauves ,  &c. ,  tout  cela  étoit  re- 
préfenté  par  l'einblême  d'un 
ferpent  ou  d'un  dragon.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  Gozon  tient  un 
rang  dlftingué  dans  l'hiiloire  de 
Malte.  11  mourut  en  i3<;3,  re- 
gretté pour  fa  vertu  &  Ion  cou- 
l'âge.  On  mit,  dit-on,  fur  fon 
tombeau  :  Draconis  extinBor 
(  L'exterminateur,  du  Dragon  ). 
il  étoit  de  la  langue  de  Pro^ 
vence.  On  peut  voir  les  détails 
de  ce  combat  dans  VHifloire  de 
Malte  ,  par  l'abbé  Vertot  , 
lom.  2,  p.  192.  Le  P.  Kircher 
dans  fon  Mund.  fubt.  en  fait 
une  defcription  pittorefque  & 
pleine  d'intérêt.  Le  P.  Schott 
en  parle  aufiî  dans  les  Mira- 
hilia  naturcz  &  artis. 

GRAAF  o«  Graef,  (Ré- 
gnier de)  médecin  Hollandois, 
naquit  à  Schoonhaven  en  Hoir 
lande,  l'an  1641.  Son  père  s'é- 
toit  rendu  célèbre  par  plufjeurs 
machines  hydrauliques  :  le  rils 
le  fut  par  quelques  découvertes 
anatomiques.  Après  avoir  étu- 
dié à  Leyde  &  en  France  ,  il 
fe  retira  à  Delft,  où  il  mourut 
en  1673  »  ^  3^  3"s.  Il  s'éfoit  ac- 
quis, dans  un  âge  peu  avancé  , 
une  grande  réputation  par  de 
favans  ouvrages  :  1.  De  fucco 
pancreatico  ,  Leyde  ,  1664  , 
in;i2,  &  1671,  ïn-S\  II.  De 
Virorum  organis  generatïoni  in- 
fervientibui  ,  Koterdim  ,  1668 
ê(.  1672.  m.  Un  traité  f«ra- 
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blable  De  Mulierum  organis  ,' 
Leyde,  1672,  in-S".  Il  pré- 
tend dans  ces  écrits  ,  que  tous 
les  animaux  tirent  leur  origine 
des  œufs  ;  avant  lui ,  Stenon 
avoir  prétendu  avoir  vu  ces 
œufs,  Graft  lui  difputa  cet  avan» 
tage ,  Swammerdam  revendi- 
qua la  même  découverte  ;  mais 
il  paroît  qu'il  n'y  avoir  pas  de 
quoi  le  quereller.  Valifnieri  ea 
examinant  ces  prétendus  œufs  , 
a  reconnu  ou  cru  reconnoitre 
que  ce  ne  font  que  les  réfer- 
voirs  d'une  liqueur  fécondante. 
Quoi  qu'il  en  foit ,  le  fyilême 
de  rOvarifme  a  eu  de  grands 
partilans,  &  n'eft  pas  encore 
généralement  abandonné ,  mal- 
gré les  difficultés  infurmon- 
tables  qu'on  lui  oppofe ,  ainfî 
qu'à  ceux  des  autres  naturalifles, 
occupés  à  expliquer  un  myftere 
qui,  au  jugement  des  piusgrands 
phyficiens,  ne  fera  jamais  dé- 
pouillé des  ténèbres  dont  l'Au- 
teur de  la  nature  l'a  enveloppé. 
On  peut  confulter  fur  cette  ma- 
tière le  Catîchifrnepkilofopliiquei 
tom.  I ,  n^.  62  {yoy.  Kircher 
Athanafe  ,  Leuwenhoeck  , 
MuYS,&c.).Tous  les  Ouvrages 
de  Graaf  furent  recueillis  à 
Leyde,  1673  ^  '7°5  >  in-S". 

GRAAF,  (Nicolas  de)  né 
vers  le  milieu  du  dix-feptieme 
fiecle  en  Hollande  ,  s'appliqua 
à  l'étude  &  à  la  pratique  de  la 
chirurgie.  Il  fit  cinq  voyages 
dans  les  Indes  Orientales.  11 
mourut  en  16S7.  Nous  avons 
de  lui  :  Voyages  aux  Indes 
Orientales  ^  avec  une  Relation 
curieufe  de  la  Ville  de  Batavia  , 
&  des  mœurs  fi»  du  commerce  des 
Hollandois  établis  dans  les  In- 
des ^  en  flamand,  1703  ,  in-4°  ; 
traduit  en  françois,  Arnfter- 
dam  1719,  ia-12. 

GRABE, 
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GRADE,  (Jean.Erne{l)né 
à  Konigsbcrg  en  Prulîe  ,  l'an 
1666 ,  quitta  i'd  patrie  pour  l'An- 
gleterre ,  où  il  fut  ordonné 
prêtre.  Il  reçut  le  bonnet  de 
docteur  à  Oxford,  &  obtint 
une  penfion  du  roi  Guillaume  , 
qui  lui  futcontinuée  par  la  reine 
Anne.  Il  mourut  à  Londres  en 
1711  ,  au  milieu  de  fa  carrière. 
Ce  favant  s'eft  fait  honneur  par 
fes  connoiflances  dans  l'anti- 
quité eccléfiaftique.  On  a  de 
lui  :  I.  Un  Spicilege  des  écrits 
des  Pères  &  des  hérétiques  des 
trois  premiers  fiecles ,  Oxford , 
1714  ,  3  vol.  in-8^.  II.  Une 
édition  de  V Apologie  de  S.  Juf- 
tin  ,  martyr ,  in-tolio  ,  1700  , 
en  grée  &  en  latin  avec  des 
notes,  in.  Une  de  la  Bible  des 
Septante(nr  lemanufcritalexan* 
drin  ,  Oxford  ,  1707  à  ly^o  , 
4  vol.  in-fol. ,  réimprimée  à  Zu- 
rich en  1730,  même  format; 
cette  édition  eft  plus  ample ,  la 
première  eft  plus  belle.  Dans 
cette  Bible,  le  manufcrit  d'A- 
lexandrie n'eft  pas  imprimé  tel 
qu'il  étoit,  mais  tel  qu'on  a  cru 
qu'il  devoit  être.  On  y  a  changé 
les  endroits  qui  ont  paru  être 
des  fautes  de  copiftes ,  &  les 
mots>  qui  étoient  de  différens 
diale6les.  Quelques-uns  ont  ap- 
plaudi à  cette  liberté ,  d'autres 
l'ont  blâmée  ;  ils  ont  prétendu 
que  le  manufcrit  étoit  exaiSl , 
que  les  conjedures  ou  les  di- 
verfes  leçons  avoient  été  re- 
jetées dans  les  notes  dont  il 
étoit  accompagné,  l V.  Déforma 
confecrationisEuchari(îicç,Lon' 
dres  ,  1721 ,  in-S'*.  On  l'accufe 
d'avoir  quelquefois  manqué  de 
critique.  Grabe  étoit  un  petit 
homme  ardent ,  mélancolique, 
&  ayant  cette  conftance  pour 
le  travail  que  donne  lamélan- 
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colle.  Quoique  proteftant,  il 
donnoit  oeaucoup  de  poids  à  la 
tradition. 

G  R  A  CCHUS  ,  (  Tiheriiis- 
Sempronius  )  de  l'illuilre  familla 
de  Sempronia  ,  &  petit-fils  du 
proconful  Gracchus,  tué  dans 
uneembufcade  par  les  troupes 
d'Annibal ,  fut  deux  fois  conlul 
&  une  fois  cenfeur»  Il  mérita 
deux  foisl'honneur  du  triomphe» 
prit  &  ruina  un  grand  nombre 
de  villes  des  Celtibériens  ea 
Efpagne,  vers  193  avant  J.  C* 
Quelque  tems  après  il  fournit 
la  Sardaigne  ,  &  en  tira  un  fï 
grand  nombre  d'efclaves,  que 
la  durée  de  leur  vente  donn* 
lieu  à  ce  proverbe  :  Sardi  vc-*. 
nales. 

GRACCHUS,  (ri^mWSc' 
Caïus)  fils  de  Sempronius  Grac* 
chus ,  époux  de  Cornelie  ,  fille 
de  Scipion  l'Africain  ,  furent 
très-bien  élevés  par  leur  mère. 
Ils  fe  fignalerent  l'un  &  l'autre 
par  leur  éloquence  &  par  leur 
zelepour  les  intérêts  du  peuple 
Romain  dans  le  deffein  de  s'at- 
tacher la  multitude.  Tiberius 
s'étant  fait  élire  tribun  du  peu- 
ple ,  demanda  :  Qu'en  exécu- 
tion de  la  loi  Agraire  ,  qui- 
conque pofféderoit  plus  de  500 
arpens  de  terre  ,  en  fût  dépof- 
fédé;  que  ces  terres  fuflent  ré- 
parties entre  les  plus  pauvres 
citoyens  ;  &.  que  les  proprié- 
taires fuflent  obligés  à  ne  fe 
point  fervir  d'efclaves  pour  les 
cultiver ,  mais  de  gens  de  con- 
dition libre  pris  dans  le  pays. 
Ces  demandes  étoient  très  con- 
traires aux  intérêts  du  lénat  & 
de  la  noblefl'e  ;  &.  la  première 
violoit  le  droit  facré  de  pro- 
priété, d'une  manière  violente 
&  tyrannique.  Il  falloit  un 
homme  aufli  remuant  que  l'é* 
Dd 


4111       G  R   A 

toit  Gracchus,  pour  faire  pafTer 
•une  pareille  loi.  On  le  nomma 
commilTaire  ou  triumvir  ,  avec 
Appius  Cbudius  fon  beau- 
pere ,  &  Caïus-Gracchus  Ton 
frère  ,  pour  faire  la  diftribution 
des  terres.  Attalus ,  roi  de  Per- 
game ,  mort  fans  enfans  ,  avoit 
nommé  le  peuple  Romain  fon 
héritier.  Gracchus  fe  faifit  de 
fes  tréfors  au  nom  du  public, 
&  les  diftribua  à  ceux  des  ci- 
toyens qui  ne  pouvoient  pas 
avoir  part  à  la  diftribution  des 
terres.  Son  triomphe  fut  de 
courte  durée.  Il  fut  maflacré 
au  milieu  de  fes  partifans ,  le 
jour  même  qu'ils  alloient  le 
continuer  dans  le  tribunat  pour 
l'année  fui  vante  ,  i?3^.  avant 
J.  C  —  Caïus  Gracchus  fon 
frère ,  auffi  enthoufiafte  que  lui 
pour  les  prétendus  intérêts  du 
peuple,  fut  tué  environ  12  ans 
après  ,  viftime  de  fon  ambi- 
tion ,  &  de  cette  politique  tor- 
tueule  qui  anime  le  peuple  con- 
tre l'ordre  établi ,  &  ceux  qui 
n'ont  rien  contre  ceux  qui  ont 
quelque  choie  ,  pour  régner 
dans  le  trouble  ik  fur  des  ruines. 
Foye^DRUSus  Marcus-Livius. 

GRACC  HUS,  iSempronius) 
fe  fît  exiler  dans  l'ifle  de  Cerine 
fur  la  côte  d'Afrique  ,  pour  fon 
commerce  avec  Julie  ,  iîl'e 
ti'Augufte.  11  y  fut  affafliné 
après  un  exil  de  14  ans ,  par 
l'ordre  de  Tibère ,  qui  fit  mou- 
rir auffi  Julie  dans  l'ifle  de 
Pandataire ,  où  elle  avoit  été 
confinée.  On  croit  «jue  c'eft  de 
lui  que  l'on  trouve  quelques 
vers  dans  le  Corpus  Po'étarum 
de  Maittaire. 

GRACES  (  les)  ou  Chari- 
tés, divinités  célèbres, étoient 
filles  de  Jupiter  &  de  la  belle 
Eurynomé  ^  fille  de  l'Océan  ; 
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&  félon  d'autres ,  de  Bacchin 
&  de  Vénus.  On  en  comptoit 
deux  ou  quatre ,  mais  plus  com- 
munément trois,  Aiilaia  ou  Pa- 
fithée  ,  Thalie  iSc  Euphrofine. 

GRACIAN,  (  Jérôme) 
Carme- DéchaufTé  ,néàValia- 
dolid  ,  le  6  juin  1  545  ,  fut  com- 
miflaire  apoftolique  pour  la 
réformation  des  Carmes  dans 
l'Andaloufie.  Cet  emploi  lui 
accafionna  beaucoup  de  chi- 
grin.  11  fut  obligé  d'aller  à 
Rome  pour  fe  juftifier  fur  les 
accufations  qu'on  avoit  inten- 
tées contre  lui.  Il  eut  le  mal- 
heur de  tomber  entre  les  mains 
des  Tunifiens  ,  qui  le  firent 
efclave.  En  i<;95  il  fut  racheté  : 
quelque  tems  après  l'archidu- 
chefle  Ifabelle  ,  gouvernants 
des  Pays-Bas,  le  prit  pour  fon 
confefleur.  Il  mourur  le  21  fep- 
tembre  di^.  Ce  Père  a  tou- 
jours été  un  modèle  de  vertus. 
Ste.  Thérefe,  S.  François  de 
Sales,  élément  VIII,  le  Père 
Ribera  &  D.  Jean  Palafox  en 
ont  parlé  avec  éloge,  il  a  pu- 
blié un  très -grand  nombre 
d'ouvrages  afcétiques,  prefque 
tous  en  efpagnol.  André  del 
Marmol,  avocat  de  Madrid  , 
a  publié  fa  Vie  ,  Valladolid  , 
1619,  in-4^. 

GRACIAN,  (Balthafar) 
Jéfuite  Efpagnol ,  né  à  Cala- 
taiud,  dans  l'Arragon  ,  mort 
refteur  du  collège  de  Tarra- 
gone  en  lô^S  ,  fe  diftingud 
dans  fa  fociété  par  fes  fermons 
&  par  fes  écrits.  La  plupart  de 
fes  ouvrages  ont  été  recueillis 
en  2,  vol.  in  4°  ,  &  fou  vent 
réimprimés,  il  y  a  d'excellentes 
chofes,  mais  elles  font  noyées 
dans  trop  de  paroles.  «  Il  parôît 
»  C  dit  l'abbé  des  Fontaines  ) 
»  que  cet  écrivain  avoit  plus 
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>»  de  mémoire  &  d'imagination,   couvrit  la  conjuration  de  Ba- 
»  que  de  Jugement.  Il  faut  lire    iamonteTiépolo,&  en  prévint 
»»  quantité  de  chofes  inutiles,    les  fuites.  11  gouverna  la  répu- 
»>  &   quelquefois  fmgulieres  ,   blique  avec  fageffe  ,&  mourut 
»  avant  de    trouver  une    ré-   en  1303.  C'eft  lui  qui  changea 
»»  flexion  (âge  &folide. En  cher   en  ariftocratie  le  gouvernement 
»  chant  toujours   l'énergie  &   deVenife,  qui,  depuis  11739 
>»  le  fublime  ,  il  devient  outré    étoit  prefqu'entiérement  popu- 
»  &  Te   perd  dans  les  nues  ;    laire  ,  &  qui  donna  à  cette  ré- 
»  mais  malgré  une  foule    de  publique  à-peu-près  la  formé 
>>  penféesdécoufues,  obfcures,   qu'elle  a  préfentement.  —  Bar- 
>>  impénétrables  ,    Gracian    a  thélemi   Gradenigo  j,    autre 
»  des  maximes  rendues  avec    do^e  de  Venife  ,  élu  en  1339  * 
»>  vivacité,  avec  efprir,  &  qui    fqumit  les  Candiots  révoltés  ^ 
}>  renferment  un  grand  fens  •>.   ik  mourut  en  1342.  C'eft  de  forî 
Ceux  de  fes  ouvrages  qui  ont   tems  qu'arriva,  dit-on, l'aven- 
été  traduits  d'efpaenol  enfran-  ture  d'un  pêcheur  qui  reçut  un 
çois,  font  i  1.  Ztf //eVoj,  traduit   anneau  d'or  de  la  main  de  S* 
parle  P.  de  Courbeville,  Je-   Marc  l'Evangélifte.  —   Jean 
fuite,  Paris,  i72<i  j  &  Roter-   Gradenigo,  élu  doge  de 
dam,  1729,  in-i2.  W.VHomme    Venife   en    i3<;4,  marcha  fur 
«nive^/,  in-12  ,  par  le  même,   les  traces  de  fes  ancêtres.  La 
III.    Les    Maximes    de   Bal-   guerre   contre   les  Génois  fe 
rhafar  Gracian,  Paris,  1730,   renouvella  de  fon  tems»  Elle 
!i-i2,  par  le  même.  Amelot,   dura  peu.  On  en  foutint  une 
qui  fe  croyolt  un  grand  poli-   plus  violente  contre  le  roi  dé 
tique,  avoit  traduit   cet    ou-    Hongrie,  qui  affié=;ea  Trévife» 
vrage,  fous  le  titre  de  r//o/Kffze   Le  doge   alla  défendre   cette 
de  Cour;  mais  cette  traduftion    place  en  perfonne ,  &  y  mou- 
eftdéfedtueule  :  où  Gracian  eft    rut,  n'ayant  gouverné    qu'un 
obicur ,  fon  interprète  l'efl  au    an  &  quelques  moisi 
moins  autant.   IV.  Réflexions        GRAEF  ,  vojf^  Graaf. 
politiques  fur  les  plus  grands      GRyEVlUS,(Jean  Georges) 
Princes^  Ç^  particulièrement  fur   né  à  Naumbourg  en  Saxe    en 
Ferdinand  le  Catholique  ,  Am-    1632,  étudia  deux  ans  fous  le 
fterdam,  1731,  in-12,  traduites   favantGronovius.  Après  avoir 
par  M.  de  Silhouette ,  depuis   enfeigné    les  belles -lettres   à 
contrôleur-  général.    Un    an    Duisbourg  en  lô^é,  &  à  De- 
après,  leP.de  Courbeville  en    venter  en  i6<;S  ,  il  obtint  une 
publia   une    féconde  verfion  ,   chaire  d'éloquence  à  Utrecht 
fous  ce  titre  :  La  Politique  de    en  i66t,  une  de  politique  & 
Dom  Ferdinand  le  Catholique,    d'hiftoire  en  >667-  il  l'occupa 
Paris,  1732  , in-12.  V.  L'//0wmf    avec  diflinftion  ,  compta    des 
détrompé,  ou  le  Criticon,  tra-    princes  parmi  fes  difciples  ,  &. 
duit  par  Maunoy ,  en   3  vol.   mourut  en  1703,  371  ans.  On 
jn.12;  beaucoi'p  moins  célèbre    doit  à  fes  recherches:  X.Thefau- 
que  VHcmme  de  Cour,  rus  Antiquitatuin  Romanarum  i 

GRADENIGO,   (Pierre)    1694  &  années  fuivantes,  en  i* 
doee  de  Venife  en  lîoo.dé-   gros  vol.  in-fol. Cette  colleftiO»* 
^  Dd  * 
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jinmenfe  ne  renferme  pas  tous  d'IfTembourg  d'Happoncour 

les  auteurs  ,  ni  nsênie  les  meil-  naquit  à  Nanci ,  vers  la  fin  <  . 

leurs  qui  ont  traité  cette  ma-    ije.  fiecle  ,  d'un  major  de  la 

tiere.  Le  compilateur  en  a  ou-   gendarmerie  du  duc  de   Lor- 

blié  plufieurs  ,  &  n'a  pas  tou-   raine  ,  &  d'une  petite-niece  du 

jours  choifi  les  bonnes  éditions  fameux  Callot.  Elle  fat  mariée 

ce  ceux  qu'il  y  a  inférés.  On  lui  à  François  Hugo  de  Grafigny  « 

a  cependant  beaucoup  d'obli-  chambellan  du  duc    de   Lor- 

gations  d'avoir  publié  un  grand  raine  ,  homme  emporté,  avec 

nombre  de  traités  utiles ,  dont  lequel  elle  courut  plufieurs  fois 

la  plupart  fe  trouvoient  diffici-   rifque  de   la  vie.  Après   bien 

lement.  II.  Thefaurus  Antiqui-  des  années  ,  elle  eiv  fut  fcparée 

tatum  Italicamm  ,  en  6  vol.  in-  juridiquement.  Cet  époux  finit 

fol.,  Leyde,  1704,   orné   de   les   jours    dans  une    prifon  , 

planches,  continué  par  l'infa-   où  l'avoit  fait  renfermer  fon 

tigable  Pierre  Burman  jufqu'au   cara6tereviolent&  famauvaife 

4^ e.  volume  :c'eil  une  fuite  de   conduite.  Madame  de  Grafigny 

la  coUeftion    précédente.  111.  vint  à  Paris  avec  mad.emoifelle 

Des  Editions  de  plufieurs  au-   de  Guife ,  deftinée   à  M.   le 

teurs  Grecs  &  Latins;  d'/i«-  maréchal  de   Richelieu.   Flu- 

yF<7(fc,  avec  des  notes  judicieufes  fieursbeaux-efprits  réunis  dans 

&  de  la  plus  grande  érudition;  une  fociété  où  elle  avoit  été 

de  la  plus  grande  partie  des  Cffa-  admife,  l'engagèrent  à  fournir 

v/'eideCicéron;deF/or//^,avec  quelque  chofe  pour  le  Recueil 

une  préface  diûée  par  le  juge-  de  ces  Mejjieurs  ,  vol.   in-12  , 

ment  &  par  le  goût  ;  de  Céfar  ;   publié  en  1745.  ÉUe  donna  la 

de  Suétone^  &c. ,  &  de  plufieurs  Nouvelle  Efpagnole ,  intitulée  : 

auteurs    des    derniers   fiecles.   Le  mauvais  exemple  produit  au- 

IV.  Syntagma  variamm  differ-  tant  de  vices  gue  de  vertus  •  ba- 

tationum    rariorum  ,    Utrecht ,  gatelle  qui  effuya  des  critiques. 

1702  ,  in-4".  V.  Cent  &.  vingt  Quelque  tems  après  parurent 

Lettres  en  latin  ,  publiées  par  fes   Lettres   d'une  Péruvienne , 

Jean-Albert  Fabricius ,  1707,  2  vol.  in-12.  Le  ftyle  en  eft 

in- 1 2.  Grsvius  étoit  un  favant   quelquefois  alambiqué ,  &  d'au- 

poli  &  aimable,  fans  orgueil  &  très   fois  trop   peigné.    Il  y  a 

îans  fufHfance.  L'illuftre  Huet  certaines  maximes  qui  ne  pa- 

étoit  lié   avec   lui  ,   &  lui  a  roiffent  pas    afTez   réfléchies. 

adreffé  plufieurs  Lettres,  im-   Cénie ,  drame   en   5    aéles   en 

primées  dans  fes  DifTertations   prore,efi:  un  de  ces  petits  ro- 

îur  différens  lujets.  mans  qu'on  appelle    Comédies 

GRAFFIO,  plus  connu  fous  larmoyantes  ,  écrit  avec  déli- 
le  nom  de  Jacohus  de  Graffijs  ,  catefife.  La  Fille  d'Ariflide  ,  au- 
cafuifte  du  i6f.  fiecle,  natif  de  tre  pièce  en  <;  a6les  en  profe , 
Capoue,  fut  abbé  du  Mont-  lui  eft  fort  inférieure.  L'auteur 
Cafi[ln,&grand«pénitencier  de  mourut  à  Paris  en  »7s8,  à 
Naples.  On  a  de  lui  en  ^  vol.  64  ans.  Quoique  modefle  ,  elle 
in-4°,  divers  ouvrages  fttr  la  avoit  un  amour -propre  afTez 
Morale  &  les  Ca^s  de  confcience.   vif.   Une    critique  ,   une    épi- 

GRAFIGNY,  (Françoife)  gramme  lui  caufoicnt  un  véri- 
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table  chagrin,  &  elle  l'avouoit 
de  bonne  foi,  prouvant  par 
fa  douloureufe  fituation  que 
les  femmes  favantes  font  une 
chofe  que  la  nature  fcmble  n'a- 
voir pas  comprifedansfon  plan 
{voyei  la  Fayette  ,  Géofrin, 
desHouLiEREs,  SuzE,  Ten- 
CIN  ).  Les  Lettres  d'une  Pé- 
ruvienne &  Cénie  ont  été  tra- 
duites en  italien  ;  mais  elles 
font  aujourd'hui  peu  lues  en 
France.  L'auteur  du  Colporteur 
prétend  (lue  madame  de  Gra- 
iîgny  n'efi  pas  l'auteur  de  ces 
deux  ouvrages.  «Elle  acheta, 
»  dit'il,  le  premier  d'un  abbé, 
»  &  un  autre  abbé  plus  géné- 
»  reux  lui  donna  le  fécond  >>.  Si 
l'allégation  efl  vraie,  madame 
Grafigny  eft  moins  refponfa- 
ble  des  chofes  qu'on  a  trouvé 
dignes  de  critiquedans  ces  pro- 
duâiions  ;  mais  fi  Ton  innocence 
Y  gagne  ,  c'eft  aux  frais  de  fon 
jugement, 

GRAILLY,  (Archambaud 
cls)  voyei  Foix  (Pierre  de). 

GRAILLY ,  (  Jean  de  )  cap- 
.1  de  Buch,un  des  plus  grands 
apitaines  de  fon  fiecle ,  fut 
.  utant  ennemi  de  la  France 
qu'il  étoit  brave  &  intrépide. 
Employé  fucceffivement  au 
fervice  des  rois  de  Navarre  & 
d'Angleterre ,  il  fe  fignala  con- 
tre lesgénéraux  François;  mais 
Ion  courage  ne  le  garantit  pas 
d'être  deux  fois  leur  prifonnier  ; 
la  ire.  en  1364.  à  la  bataille 
de  Cocherel ,  gagnée  pajr  le 
célebîe  duGuefclin  :  la  2f.  en 
1372,  durant  le  fiege  de  Sou- 
bife.  Le  roi  d'Angleterre  ne 
put  obtenir  fa  liberté  qu'après^ 
beaucoup  de  peines,  &  à  con- 
dition qu'il  ne  porteroit  plus 
les  armes  contre  la  France  ; 
mais   cette  condition  parut  fx 
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dure  au  captai  de  Buch ,  qu'il 
aima  mieux  refter  prifonnief 
dans  la  tour  du  Temple  à  Paris, 
où  il  mourut  l'an  1377. 

GRAIN  ou  Grin,  (Jean  le) 
d'une  ancienne  famille  origi- 
naire des  Pays-Bas ,  naquit  en 
156^,  fut  confeilîer  &  maître- 
des- requêtes  de  Marie  de  Mé- 
dicis,  &  mourut  dans  fa  mai- 
fon   de    Montgeron  ,  procha 
Paris,  en   1642.  Son  averfion 
contre   les  Jéfuites  alloit  juf- 
qu'au  fanatifme  ;   il   défendit 
par  fon  teftament  à  fes  def- 
cendansdeleur  confier  l'éduca"      > 
tion  de  leurs  enfans.On  a  de  lui  î 
L  Deux  Décades  :\a  tre.  con- 
tenant i'Hiftoire  de  Henri  IV  ;. 
&  la  2e.  celle  de  Louis  XIIÎ 
jufqu'à  la  mort   du  maréchal 
d'Ancre    en    1617.    L'une  fut 
imprimée  en  16:4,  &  l'autre  en 
1618,  in-fol.  Tout  ce  que   la 
prévention  contre  l'Eglife  Ca- 
tholique, le  Saint-Siège,  les  re- 
ligieux ,  le  concile  de  Trente» 
&c.,  peut  imaginer  de  farcafmes 
&  d'imputations  odieufes ,  efl 
accumulé  dans  ces  prétendues 
hiftoires.  II.  Recueil  des  plus, 
fignalées   batailles  ,  journées  ^ 
rencontres ,  depuis  Méroiiée  ju/- 
qiià  Louis  XIIJ,  in-fol.  3  vol.  » 
collection    mal     digérée.    Le 
Grain  narre  défagréablement  ; 
il  s'écarte  à  tout  moment  de 
fon   fujet ,  pour  dire  ce   qu'il 
fait  fur  la   philofophie  ,  l'hif- 
toire  ,  &c  ;  il  fe  permet  des  dé- 
clamations emportées   &    des 
inepties  puériles.  Il  dit  ,  par        1 
exemple,  que  fi  Henri  III  eût 
laiffé  le  duc  de  Guîfe  en  Hon- 
grie pour  combattre  les  Turcs, 
il  eût  rendu  le  monarque  Fran- 
çois le  Roi   des   Turbans  &  U 
Turban  des  Rois  de  la  terre. 
GRAINDORGE,CAndrél 
Ddj 
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-4e  Caen  en  Normandie ,  fît  le 
premier,  dans  le  i6e.  fiecle, 
des  iîgures  l'ur  les  toiles  ou- 
vrées. Richard  fon  fils  perfec- 
tionna fon  invention.  Le  père 
rereprélentoit  fur  la  toile  que 
<^es  carreaux  &:  des  fleurs;  le 
iils  y  repréfenta  des  animaux  & 
toutes  fortes  d'autres  figures, 
&  donna  à  cet  ouvrage  le  nom 
de  Haute-Lice  ,  peut-être  à 
caufe  des  lices  ou  fils  entrela- 
cés dan?  la  trame.  C'eft  ce  que 
rous  appelions  Telles  damjf- 
fëes ,  à  caufe  de  leur  refTem- 
bliince  avec  le  damas  blanc. 
Cet  habile  ouvrier  donna  le 
premier  la  méthode  d'en  faire 
des  fervices  de  rabk.  Son  fils 
Michel  éleva  plufieurs  manu- 
faflures  en  d'vers  endrojts  de 
Ja  France,  où  ces  Toiles  da- 
majfées  font  devenues  fort  com- 
munes. 

GRAÎNDORGE,  (André) 
né  à  Caen,  doOeur*en  méde- 
cine de  la  faculté  de  Mont- 
pellier, étoit  un  philofophe  , 
&  fuivoit  les  principes  d'Epi- 
cure  &  de  Gafîcndi  {voyei  ce 
mot).  Il  mourut  en  1676,  à 
60  ans.  On  a  C-:  lui  :  I.  Un 
Traité  de  la  Aature  du  'Feu  ,  de 
la  Lumière  6»  des  Couleurs  , 
^-4*^.  Un  autre  Traité,  peu 
commun  de  l'Origine  des  Ma- 
creufes  ,  Ca c  n ,  16S0 ,  in- 1 2 ,  & 
d'autres  ouvrages. 

GRAlNDOR(>E,  (Jacques) 
parent  du  précédent ,  religieux 
Bénédiftin  de  l'abbaye  de  Fon- 
tenai ,  &  prieur  de  Culey  ,  fe 
diftingua  dans  l'étude  de  l'af- 
trçnomie  :  mais  il  y  joignit  celle 
de  l'aflrologie  ;  &  crut  avoir 
trouvé  ,  par  le  moyen  de  cet^e 
dernière,  le  feçret  fi  recherché 
des  longitudes,  &.  il  annonça 
^  prétendue  découverte  dans 
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des  programmes  qu'il  fit  impi . 
mer.  11  voulut  la  foutenir  1 
un   livre ,  qui  ne  fervit  qu  « 
donner  plus   d'éclat   à  fes  dé- 
lires. 11  mourut  quelque  tems 
après,  en  1680,  à  7^  ans. 

GRAiNSbOROUGH,  un 
des  plus  habiles  peinires  qn- 
l'Angleterre  ait  produits,  étoit 
né  àSucIbury,  dans  la  province 
de  Suftolk,  tn  \^'^^  ,6c  mourut 
à  Londre;  le  a  août  i'j'6%.  Il 
excelloit  dans  divers  genres, 
&  a  liiflt'  des  tableaux  que  les 
Anglois  mettent  à  côté  de  ceux 
de  Van-Dick    &  de  Rubens. 

GRAIN  VILLE,  (Charks- 
Jofcph  de  Leif'inéde  1  conléil-f 
1er  au  parlement  de  Paris,  fa- 
vant,  laborieux  &  bon  iuge^ 
mort  en  17<;4 ,  a  donn*  :  1.  Un 
Recueil  d'Arrêts,  rendus  en  la 
4e.  chambre  des  t-nquêtes,  1750, 
in-4''.  IL  Mtmoires  fur  la  Fie 
dePibrac,  17 S^ 3  in- il,  curieux 
&  e.x;i(fts. 

G  RAM  ,  (Jean)  archivifte»* 
hifloriographe  ,  bibliothécaire 
&  confeiller  du  roi  de  Dane- 
martk,  né  dans  le  Jutland  ei\ 
1685  ,  mourut  à  Copenhague 
en  1748.  11  laifTa  un  Corpus  di- 
plomatum  ad  res  Danicas  atti- 
nentium,  qui  efb  encore  ma- 
nulcrit,  en  plufieurs  volumes 
in -fol.  Ce  (avant  contribua 
beaucoup  à  l'établifTement  de 
l'académie  de  Copenhague.  Il 
a  donné  une  édition  de  ce  qui 
nous  Tt^Q  à'Archy tas ,  avec  la 
Traduction  latine  &  une  Dif-. 
fertation  fur  ce  philofophe  ^ 
in-4'*,  Copenhague. 

GRAMAYE,  (Jcan-Bap- 
tifle  )  d'Anvers ,  devint  prévôt 
d'Arnheim  ,  &  hiftoriographe 
des  Fays-i3as.  Il  parcourut 
l'Allemagne  &  l'Italie,  d'où  il 
allpit  paffer  en  Efpagne  ;  maisu 
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des  corfaires  d'Afrique  l'em- 
ïnenerent  à  Alger.  II  obtint  fa 
liberté ,  revint  dans  les  Pays- 
Bas  ,  fit  divers  voyages  ,  & 
mourut  à  Lubeck  en  1635.  On 
a  de  lui  :  1.  Africœ  iliuflrata  Li- 
hn  jr,  in-4",  1622.  C'eft  l'hif- 
toire  de  rÀfricjue  depuis  L'an, 
tiquité  ]a  plus  rsculée  jufqu'à 
ros  jours.  Quoique  l'hiftorique 
domine,  il  y  a  de  très -bons 
détails  pour  la  géographie.  II. 
piarium  Algericnfe,  Ath,  1622, 
in-8*^.  L'auteur  avoit  été  mal- 
heureufement  à  portée  de  bien 
connoîire  cette  partie.  Ses  in- 
fortunes ont  été  utiles  aux  géo- 
graphes. 111.  Antiqiâcates  Bel- 
gicat  Louvain,  1708,  in-fol.  ; 
ouvrage  curieux  &  plein  de 
recher"ches,  IV.  Hifiona  JVa- 
rnurcenfis  ,  Anvers,  i6o"7,2  vol. 
in-4°;  elle  a  été  eft'acée  par 
celle  du  P.  du  Marne.  Ces  deux 
ouvrages  fe  trouvent  auffi  réu- 
nis en  un  vol.  in-fol.  On  a 
encore  de  Gramaye  ,  des  vers 
moins  eftimés  que  fes  rîcher- 

GRAMOND  OM  Gram- 

A'  O  KD  ,  !  Gabriel,  feignsur  de) 
dont  le  nom  étoit  Barthélemi, 
prcfidentau  parlement  de  Tou- 
loufe ,  d'une  ancienne  famille 
de  Rouergue  ,  mort  en  1654. 
On  a  de  lui  :  I.  Une  Hijloire 
de  France  ,  depuis  lu  mort  4( 
Henri  IV  jufquen  162c,  infol. , 
1643.  Gramond  tompofa  fon 
Hiftoire  en  latin,  pour  qu'elle 
pût  être  regardée  comme  une 
continuation  de  celle  du  pré- 
fident  de  Thou;  mais  Gramond 
a  écrit  avec  moins  d'élégance; 
ion  ftyle  eft  quelquefois  guin- 
dé ,  &i  fa  latinité  n'ed  pas  tou- 
jours pure  :  mais  en  général  il 
écrit  bien ,  &  on  le  lit  avec 
l^laifu ,  &.  ce  (^ul  lui  fait  plus 
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d'honneur  ,  avsc  confiance. 
C>'eft  vainement  que  Sarrau  , 
Gui-Patin,  &  Arnaud  d'An- 
dilly  ,  ont  tâché  de  décrier 
cette  Hiftoire.  Ce  dernier  a 
fans  doute  voulu  fe  venger  de 
la  manière  dont  l'auteur  avoit 
parlé  de  lui.  Les  Proteftans  ont 
autant  élevé  l'ouvrage  de  de 
Thou,  qu'ils  ont  déprimé  celui- 
ci  ;  il  eft  inutile  d'en  dire  Icsra'r- 
fons.  On  y  troOVe  des  chofes 
très-curieufcs,  que  d'autres  fe 
font  bien  gardés  de  rapporter. 
II.  Une  Hiftoire  des  Guerres  dc^ 
Louis  XIII  contre  fes  fujets 
proteftans,  1625,  in-4° ,  cu- 
rieure,intére(rante.Leritre  eft:, 
Hidoria  proflratce  a  Ludoi'icQ 
XI II  ^  feBariorum  in  Galliat 
religionis. 

GRAMONT,  (Gabriel  de) 
cardinal  de  l'illuftre  maifon  de 
Gramont  dans  la  Navarre» 
s'acquit  l'eftime  &  l'amitié  de 
François  I. Ce  prince  l'employa 
dans  des  négociations  impor- 
tantes, &  le  combla  de  biens 
&  d'honneurs.  Il  eut  fuccefîîve- 
ment  les  évèchés  de  Conferans, 
de  Tarbes  &  de  Poitiers  ,  puis 
les  archevêchés  de  Bordeaux, 
&  de  Touloufe.  Il  mourut  au 
château  de  Balma  ,  près  de 
Touloufe,  en  1534,  avec  la 
réputation  d'un  prélat  courtifan 
&.  d'un  négociateur  habile. 

GRAMONT,  (Antoine  de) 
de  la  même  famille  que  le  pré- 
cédent, porta  les  armes  dès 
l'âge  lé  plus  tendre ,  &  fe 
fignala  er^  1630 ,  à  la  défenfe 
de  ManiQue ,  où  il  fut  bleiîé. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
fil  époufer  une  de  fes  parentes, 
&  fe  chargea  de  fa  fortune.  11 
fervit  avec  diftinôion  en  Alle- 
magne en  1635,  en  Flandre  & 
eq  Alface  les  deux  anitic;-  (ai- 
Dd4. 
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vantes,  &  commanda  en  Pié-   à  Grenade,  où  il  mourut  1:* 
mont,  fous  le  cardinal  de  la    janvier  1632.  On  a  de  lui  cl: 
Valette,  en  1638.  Il  fecourut   Commentaires  fur  la  premie^ 
Verceil   Tannée    d'après  ,.  &    partie  de  la   Somme  de  faii: 
prit  Chivas.  Ses  exploits  aux    Thomas, 
fieges  d'Arras,  dcBapaume  &       GRANCEY,  (  Jacques  de 
éQ  la  Bailée,  lui  méritèrent ,  en    Rouxel  de  Medavy,  comte  de  ) 
1641,1e  bâicn  de  maréchal  de    d'une  ancienne  maifon  de  N  or- 
France.  Au  comtïîencement  de    mandie;  ayant  fervi  avec  dif- 
1642,  il  fut  défait  en  Flandre  ,    tindion   fous  Loiiis   XIII    en 

5)rès  de  l'abbaye  d'Honnecourt.  Piémont,  enFlandre,  en  Lor- 
[l  fut  plus  heureux  en  Aile-  raine  &  ailleurs,  obtint  le  bâ- 
magne  ,  où  il  prit  l'hilishourg  ton  de  maréchal  de  France  en 
en  1644,  &  à  la  bataille  de  Lens  1651,  il  gagna  depuis  une  ba- 
en  164S.  11  fut  chef  cle  l'ambaf-  taille  en  Italie  contre  le  comte 
fade  qu'on  envoya  à  Francfc»rt  de  Caracene  ;  mr.is  les  irréfo- 
€n  1657,  pourTélediion  de  l'em-  lutions  l'empêchèrent  d'en  pro- 
pereur;icil  alla  à  Madrid,  2  iitsr.  H  mourut  en  1680,  à  78 
ans  après,  faire  la  demande  de  ans.  Son'  petit-tils  ,  Jacques- 
l'infante.  En  1663  ,  il  fut  reçu  Léonor,  fut  maréchal  deFrance 
duc  &  pair,  &  mourut  à  en  1724,  &  mourut  en  172s» 
Bayonne  en  1678  ,  à  74  ans.  ne  laiflart  qu'une  fille. 
C'étoit  un  des  hommes  les  plus  GRANCOLAS  ,  (Jean) 
aimables  de  la  cour  de  Louis  Parifien,  dofteurdeSorbbnne, 
XIV,  poli  ,  magnifique  ,  bon  chapelain  de  Monfieur ,  frère 
plaifant,  également  propre  aux  de  Louis  XiV,  enfuite  chape- 
armes  &  au  cabinet. Nous  avons  lain  de  S.  Benoît ,  mourut  en 
àe  lui  des  Mémoires,  in-ia,  1732  avec  la  réputation  d'un 
ou  2  vol.  petit  in-i2.  Ils  ren-  homine  lavant,  mais  rude,  auf* 
ferm.ent  fes  négociations  en  tere&  fingulier.  Il  étoit  la  ter- 
Allemagne  &  en  Efpagne,lorf  reur  des  jeunes  bacheliers  qui 
qu'il  y  fut  envoyé  pour  le  vouloîent  prendre  le  bonnet  de 
fnariage  de  rinfante  avec  Louis  doéieur.  C'eftle  dernier,  fui- 
Xi  V.C'eft  le  duc  de  Gramont  vant  le  bénin  auteur  du  Dic- 
fon  fils  ,  qui  donna  ces  Mé-  tionnaïre  critique  ,  qui  ait  fu 
inoires  au  public.  Voye:^  Ha-  parler  latin  dans  les  afl'emblées 
MILTON.  de  la  faculté.  S'il  parloit  bien 

GRAMONT, vo^f{GRAN-  latin  , il  a  eu  depuis  de  dignes 
ïviONT.  imitateurs  en  Sorbonne;  mais 

GRANADO  ,  (  Jacques)  il  écrivoit  affez  mal  en  fran- 
Jéfuite,né  à  Cadix  en  i<;72,  çois. Quoique  fes  ouvrages  ne 
fe  diftingua  par  fa  piété,  &  foient  qu'une  compilation  des 
par  une  charité  aâ:ive  &infa-  palfages  des  Pères,  de  Canons, 
tigable;  fa  mémoire  eft  encore  d'extraits  de  liturgie  &  d'autres 
en  grande  vénération  en  Ef-  monumens  eccléfiaftiques ,  ils 
pagne,  mais  principalement  à  ne  méritent  pas  moins  d'être 
Séville,  où  il  a  introduit  l'ufage  lus  par  ceux  qui  voudroient 
de  célébrer  trèsfolemnellement  avoir  des  matériaux  pour  tra- 
V©4iavç  du  S.  Sacretnent,  &   vailier.  On  a  de  iui:I.  Traitî 
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des  Liturgies,  in- 12 ,  1698.  L*au*  «jucs  éducations  ,  &  devint  fe- 
tcur  y  décrit  la  manière  dont  crétaire  d'ambaffade  de  l'abbe 
on  a  dit  la  MefTe  en  chaque  d'Eilrée  en  Portugal  &  en  Ef- 
fiecle ,  dans  les  églifes  d'Orient  pagne.  Il  n'y  eut  point  d'affaires 
&  d'Occident.  II-  V Ancien  de  conféquence  ,  auxquelles 
Sacramentaire  de  V Eglife  y  en  l'abbé  le  Grand  n'eût  part.  En 
1699.  On  y  trouve  toutes  les  170,}  il  fut  fait  fecrétaire  des 
anciennes  pratiques  obfervées  ducs  &  pairs  de  Ffance.  Le 
dans  l'adminiftration  des  facre-  marquis  de  Torcy  lui  donna 
mens ,  chez  les  Grecs  &  chez  des  marques  d'eftime  &  de 
les  Latins.  111.  Commentaire  hif-  confiance;  il  fut  fecrétaire  du 
torique  fur  le  Bréviaire  Romain,  département  des  affaires  étran- 
2  vol.  in-i2  ,  1727;  un  des  gères,  &  mourut  à  Paris  en 
meilleurs  ouvrages  de  Granco-  1733,  à  80  ans,  laiffant  plu- 
las.  Il  a  été  traduit  en  latin  &  fieurs  ouvrages  pleins  de  re- 
hnpriméà  Venife,  in-4^,1734.  cherches  :  \.  Mémoire  touchant 
IV.  Critique  des  Auteurs  Ecclé-  la  Succeffion  à  h  Couronne  d'Ef" 
fiajliques  ,  2  vol.  \n-'6^.V .  De  pagne  ^  1711,  in-S".  11.  VAL- 
l'Antiquité  des  Cérémonies  des  lemagne  menacée  d'être  bientôt 
Sacremens.yX.  Hijioire  abrégée  réduite  en  monarchie  abfolue  ^ 
de  rEglife  de  Paris  ^  1  vol.  en  1711 ,  in-4^.  Ces  deux  Mc- 
in-i2:  fupprimée  par  le  minif-  moires  n'eurent  pas  l'approba- 
tere  public,  à  la  prière  du  car-  tion  de  l'empereur  &  de  fes 
dinal  de  Noailles  qui  n'y  étoit  alliés  :  l'auteur  n'y  difcute  pas 
pas  ménagé.  VIL  Des  Traduc-  la  matière  en  homme  impar- 
tions  de  quelques  Pères,  &  des  tial.  III.  Traité  de  la  Succeffion 
Traités  fur  des  matières théo-  à  la  Couronne  de  France  parles 
logiques.  Agnats  ,  c'ell-à-dire  ,  pour  la 

GRAND  ,  (Antoine  le)  fucceffion  mafculine  directe, 
philofophe  Cartéfien ,  appelle  1728  ,  in-12.  Cet  ouvrage ,  fa- 
par  quelques-uns  r^ii^rtf'viiz/ettr  vant  &  curieux,  eu  très-utile 
de  Defcartes  étoit  de  Douay  ,  pour  connoître  une  partie  du 
&  vivoit  dans  le  ije.  fiecle.  droit  public  de  France.  IV. Hi/^ 
Ses  principaux  ouvrages  font:  toire  du  Divorce  de  Henri  VI 11^ 
1.  Injîitutio  Philofophice  fecun-  en  3  vol.  in-12  :  ouvrage  qui 
diim  principia  Cartefii ,  in-4*' ,  renferme  des  pièces  curieufes, 
ouvrage  qui  a  eu  le  fort  du  la  défenfe  de  Sanderus  &  la 
fyftême  qu'il  développe.  II.  C«-  réfutation  de  Burnet.  V.  La 
riofus  Natura  arcanorum  perf-  rrdi«i??io/z  du  portugais  en  fran» 
cruiû/dr,  in-S*'.  Il  y  a  des  cnofes  çois  de  \z  Relation  hijlorique  de 
utiles.  III.  Hijloria  facra  a  lAbyJJinie du  V. 3 eromehoho, 
jnundo  condito  ad  Conflantinum  Jéfuite  ,  qu'il  a  ornée  de  quinze 
//2^^n«ff3 ,  Londres  ,  in-8^.  C'eft  differtations  favantes;  les  huit 
fon  meilleur  ouvrage.  dernières  regardent  la  religion 

GRAND,  (  Joachim  le  )  né  des  Ethiopiens,  Paris,  1728, 
en  i6S3  à  Torigny  en  Norman-  in-4°.  VI.  TraduHion  de  VHif" 
die ,  Père  de  l'Oratoire  en  toire  de  l'Jjîe  de  Ceylan  ,  par 
1671 ,  quitta  cette  congrégation  Ribeyro  ,  1701,  in-12.  L'abbé 
j  ans  après,  rechargea  de  quel»  le  Grand  étoit  un  homaie  de 
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bien  ,  attaché  aux  bons  prin- 
cipes ;  il  écrivoit  d'une  manière 
intérefTante ,  quoique  fans  art 
&  prefqu'avec  négligence. 

GRAND,  (Marc- Antoine  le) 
aéteurîk  poëte  François,  mort 
à  Paris  en  172S ,  à  56  ans ,  étoit 
ré  dans  cette  ville  le  jour  que 
Molière  mourut.  Il  a  fait  au 
moins  une  trentaine  de  pièces 
pour  les  comédiens  François, 
ou  pour  les  Italiens.  La  plupart 
font  oubliées.  Ses  Œuvres  ont 
paru  en  1770,  4  vol.   in-12. 

GRAND,  (Louis  le)  né  à 
Troyes  en  1588,  mort  en  1664 
dans  cette  ville,  où  il  étoit 
confeiller,  a  laiffc  un  Commen.' 
taire  ellimé  fur  la  Coutume  de 
Troyes,  réimprimé  pour  la  3e, 
ibis  à  Paris  en  1737. 

GRANDET,(Joreph}  pieux 
&  favant  curé  de  Ste. -Croix 
d'Angers,  dont  la  mémoire  eft 
en  bénédiftion  dans  cette  ville  , 
pour  les  biens  fpirituels  &  tem- 
porels qu'il  a  procurés  à  fa  pa- 
roiffe ,  &.  même  dans  tout  le 
rfiocefe  ,  eft  mort  en  1724,  à 
78  ans.  Il  eft  auteur  :  I.  Des 
Vies  de  M.  Crêtey ,  curé  en  Nor- 
mandie^ II.  —  de  Mudemoifelle 
de  Melun ,  princeJJ'c  d'Epinoy  , 
injlitutrice  des  liofpitalieres  de 
Baugé  &  de  Beau/on  en  Anjou. 
IM.  —  du  Comte  de  Moret,  Jils 
naturel  d'Henri  IV,  IV.  —  de 
M.  Dubois  de  la  Ferté ,  che- 
valier de  Malte.  V.  — -  de  M. 
Lvuii  Grignon  de  Montfort,  mif- 
ponnaire.  VL  D'une  Dilferta- 
von  fur  l'Apparition  de  J.  C.  au 
6.  Sacrement ,  en  la  paroifte  des 
Uimes  de  S.  t  lorent ,  près  Sau- 
mur,  le  a  juin  1668.  Tous  ces 
livres  ont  chacun  1  vol.  in-ia. 
\II.  Grandet  a  encore  laiffé 
une  Hifloire  EccUfia(lique d'An- 
S.'^rs^  qu'on  garde  en   manuf- 


G  R  A 

critau  féminaire  de  cette  villco 
GRANDiER  ,  {  Urbain  ) 
curé  &  chanoine  de  Loudun, 
fameux  par  l'hiftolre  de  la  pof- 
feflion  vraie  ou  prétendue  des 
Urfulines  de  cette  ville,  avou 
plus  d'efprit  &  de  feu  que  de 
religion  &  de  mœurs.  M.  de  la 
Rochepozai  ,  évoque  de  Poi- 
tiers, l'avoit  condamné  le  3  de 
janvier  1630,  à  jeûner  au  pain 
&  à  l'eau  tous  les  vendredis 
pendant  trois  mois,  interdit  a 
divlnis  dans  le  diocefe  pour  cinc- 
ans,  &  pour  toujours  dans  1g 
ville  deLoudun,  où  il  menoii 
une  vie  fcandaleufe.  il  y  avoi: 
quelques  années  qu'il  entrete- 
noit  une  fille,  affez  heureufe 
encore  dans  fes  déréglemens 
pour  Sentir  les  remords  de  fa 
confcience.  Ce  fut  pour  calmer 
fes  fcrupules  queGrandier  com» 
pofa  un  traité  contre  le  célibat 
des  prêtres,  qu'on  trouva  parmi 
fes  papiers  ,  lorsqu'il  fut  ar- 
rêté ,  écrit  de  fa  main,  &  qu'il 
avoua  être  de  lui.  Ses  défordres 
ayant  extrêmement  prévenu 
contre  lui ,  quand  il  fut  accufé 
de  la  pofl"eflîon  des  religieufes 
qui  éclata  au  mois  d'oélobre 
1632,  il  ne  put  perfuader  l'é- 
vêcue  de  Poiiiers  de  fon  inno- 
cence fu  r  le  nouveau  crime  dont 
on  l'accufoit.  Le  prélat  fit  faire 
des  procédures  à  fon  officialité. 
Quelque  tems  après  ,  M.  de 
Laubardemont,  confeiller-d'é- 
tat  ,  fe  trouvant  à  Loudun  , 
dont  il  venoit  faire  démolir  le 
château,  Mignon ,  dirc,fteur  des 
Urfulines ,  l'entretint  fort  au 
long  de  la  pofTeflàon ,  en  quoi 
il  fut  fécondé  par  plufieurs 
des  principaux  habitans  ,  qui 
avoient  plus  d'une  raifon  de  ne 
pas  aimer  le  curé  ;  &  pour  lui 
faire  mieux  comprendre  juf- 
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ju'oîi  alloit  la  méchanceté  de  marque  un  peu  de  crédulité  , 
"^Grandier,  ils  dirent  qu'il  étoit  elle  contient  plufieurs  faits 
l'auteur  de  la  Cordonnière  de  avérés  &  difficiles  à  expliquer, 
Loudun  (libelle  infâme  contre  Ce  qui  doit  ("ur-tout  engager 
lécardinalde  Richelieu).  M. de  les  gens  fagos  à  fufpendre  leur 
Laubardemontétantretournéà  jugement ,  c'efl  que  pouradop- 
Paris,  le  cardinal  lui  fit  expé  ter  entièrement  le  récit  de 
dier  une  ample  commiffion,  en  l'auteur  calvinifte  ,  il  faudroit 
date  du  dernier  de  novembre  fuppoter  que  toutes  ces  reli- 
1^33,  pour  examiner  la  pof-  gieufes  ,  au  nombre  de  plus 
felfion.  Muni  de  ce  pouvoir,  de  vingt,  n'eurent  ni  conf- 
il  fe  rendit  à  Loudun  le  6  dé-  cience  ,  ni  religion  ,  ni  aucun 
cembre.  Le  lendemain,  Gran-  genre  de  remords  jufqu'au 
dier  fut  arrêté  &  conduit  à  An-  dernier  foupir  ,  puifqu'aucune 
gers.  Les  diableries  devinrent  n'a  fait  réparation  au  malheu- 
plus  violentes  que  jamais,  &^  reux  Grandier,  brûlé  vif  fur 
Grancier  ,  fur  le  témoignage  leur  dépofition  (voye^j^GoFRi- 
conflant  &  uniforme  des  re-  dy).  Du  refte ,  ceux  qui  ont 
îigieufes  ,  fut  condamné  à  être  prétendu  qu'il  n'étoit  pas  cou- 
brûlé  vif.  Le  18  oftobre  1634,  pable  de  fortilege ,  ne  l'ont  pas 
on  le  conduifit  au  lieu  du  fup-  regardé  comme  digne  d'un  meil- 
plice,  &  il  aima  mieux  mourir  leur  fort;  ils  ont  cru  que  la 
fans  confefîion  ,  que  de  fe  con-  Juflice  divine  s'étoit  fervie  des 
fefTer  à  un  des  religieux  de  S.  pafllonsde  fes  ennemis,  qui  lui 
François,  qu'on  avoir  nommé  impolerent  un  crime  qu'il  n'a- 
pouri'aflïfler,  prétendant  qu'ils  voit  pas  commis,  pour  lui  en 
étoieiit  fes  parties.  Ceux  qui  de-  fiiire  expier  un  grand  nombre 
firent  de  plus  grands  détails  fur  d'autres. 

cette  affaire,  peuvent  confulter       GRANDIN,  (Martin)  doc- 

ceux ouvrages :LL' ////Foire </fj  teur&  profefTeurdeSorbonne, 

D'uibles  de  Loudun^  in-12,  à  né  à  Saint-Quentin  en  1604, 

Amflerdam,  1693, réimprimée  mort  à   Paris  en  1691,  à   87 

plufieurs  fois,  &  compolée  par  ans.    Nous  avons   de   lui   un 

Aubin  ,  calvinifte  de  Loudun ,  Cours  de   Théologie  en  6  vol, 

réfugié  en  Hollande  ;  cette  qua-  in-4"'  »  pi'blié  après  fa  mort  par 

lité  de  l'auteur  annonce  aflez  l'abbé  d'Argentré  en  1710  & 

de  quelle  manière  l'affaire  efl  1712,  ôi.  bien  reçu  du  public, 

traitée.    IL    UExumen  &  dif-  II  elt  intitulé  :  Opéra  Jheolo- 

cujjion  critique  de  ÏHidoire  des  gica.  L'abbé  Grandin  joignoit 

Diablts  de  Loudun ,  de  la  pof-  à  une  grande  piété ,  beaucoup 

JeJJiondes ReligieufesUrfulines ,  d'efpril  &  de  favoir.  11  parloit 

&  de  la  condamnation' d'Urbain  aif^ment,  purement,  &  écri- 

Grû/?<y/>ry  par  M.  de  la  Menar-  voit  de  même, 
ciaye,  prêtre,  1719,  in-i2:c'eft       GRANDVAL,    (Nicolas-^ 

une  réfuration  du  précédent  (il  Racot)  mort  à  Paris  fa  patrie 

ne   faut  pas  confondre  cette  en  iTiçs,  à  77  ans,  eft  auteur 

réfutation  avec  celle  que  Pilet  de   quelques   Comédies   &   du. 

de   la  Mefnardiere  a  faite  du  Poème  de  Cartouche,  \n-^°,,^g.^ 

li.YfÇ  de  Punçan).  Quoiqu'elle  nm  réufîit  beaucoup  Uàu*  !«; 
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teins.  ÏI  parodia,  pour  ce  fu]et 
ignoble,  les  meilleurs  vers  de 
la  Hcnriad:. 

GRANET,  (François) 
diacre  de  Erignolle  en  Pro- 
vence ,  vint  afiez  jeune  à  Paris. 
Son  érudition  variée ,  &  fon 
goût  pour  la  littérature  &  la 
critique  ,  le  firent  connoître 
avïnrageufement.  Il  travailla 
aux  Journaux ,  &  donna  des 
éditions  de  divers  ouvrages  iuf- 
qu'à  (a  mort ,  arrirvée  en  1741 , 
à  49  ans.  Ses  principales  pro- 
dudions  font  :  I.  La  TraduElion 
de  la  Chronologie  de  Nevjton , 
17i8,  in-4*'.  Il,  Un  Recueil  de 
Remarques  fur  les  Tragédies  de 
Corneille  &  de  Racine ,  2  vol. 
in-i2.  III.  Plufieurs  volumes 
dujournalintitulér^ii'/iof/^eçuc 
Françoife.  IV.  Plufieurs  articles 
du  Nouvellijle  du  Parnajfe  &  des 
Obfervatiom  fur  les  Ecrits  mo- 
dernes :  feuilles  périodiques , 
auxquelles  l'avoitalTocié  l'abbé 
des  Fontaines  (^voye^ze  mot.) 
Les  défauts  &  les  qualités  des 
deux  critiques  étoient  les  mê- 
mes :  du  favoir ,  du  goût ,  de  la 
juftefle,  mais  quelquefois  un 
peu  de  partialité  &  d'humeur. 
V.L'édition  des  Œuvres  de  Lau- 
nay^  Genève,  1731 ,  en  10 vol. 
in-fol.  avec  la  préface,  la  vie 
de  Tauteur,  &  un  Launoy ana  : 
jmorceaux  curieux,  &  dont  le 
Hyle  montre  que  l'auteur  étoit 
ton  humanifte.  Foy.  Launoy 
^can  de). 

GRANET,  (Jean-Jofeph) 
cenfeur-royal ,  &  ancien  avo- 
cat au  confeil,  étoit  d'Aix,  & 
mourut  à  Paris  en  17^9,  à  74 
ans.  Il  a  fait  VHiJloire  de  H Hô- 
tel-Roy aides  Invalides ,  Paris , 
1736,  in-folio,  avec  figures; 
redonnée  par  l'abbé  Pérau  en 
1756.  II  avoit  de  la  littirature , 
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&  fes  lumières  en  ce  genre  n'a- 
voient  point  nui  aux  études 
propres  à  fon  état. 

GRANGE,  (Jean  de  la) 
d'une  ancienne  famille  du  Beaû- 
jolois  ,  fe  fît  Bénédiâin  &  fa 
rendit  habile  dans  la  jurifpru- 
dence  civile  &.  canonique.  De- 
venu abbé  de  Fécamp,  il  fut 
employé  par  le  pape  Inno- 
cent Vi  dans  des  affaires  im- 
portantes. Charles  le  Sage,  inf- 
truit  de  fa  capacité,  le  fit  mi- 
niftre  d'état  &  furintendant  da 
fes  finances,  lui  donna  l'évê- 
G^é  d'Amiens,  &  lui  procura 
la  pourpre  romaine  en  1375» 
Après  la  mort  de  Charles  v  , 
arrivée  en  1320,  il  craignit  le 
refTentimsnt  de  Charles  VI , 
auquel  il  avoit  parlé  diirement 
du  vivant  du  roi  fon  père  ,  & 
il  quitta  la  cour.  Il  fe  retira  à 
Avignon ,  où  il  mourut  en 
1402. 

GRANGE, (François  delà) 

VOyei  MONTIGNY. 

GRANGE ,  (  Louis- Jofepli 
de  Lhancel  de  la)  né  en  1676  , 
d'une  fimille  ancienne ,  à  An- 
toniat,près  de  Périgueux,  li- 
foit  dès  fes  plus  tendres  années 
les  poètes  &  les  romanciers. 
Son  père,  vieux  guerrier,  crut 
corriger  fa  manie,  en  jetant 
au  feu  fa  petite  bibliothèque, 
&  ne  fit  que  l'augmenter.  Le 
jeune  la  Grange  palla  de  Péri- 
gueux  à  Bordeaux,  où  il  con- 
tinua fes  études  chez  Jes  Jé- 
fuites.  Ce  fut  dans  cette  ville; 
qu'il  fit  une  petite  Comédie  en 
3  cQies  ,  qui  fut  repréfentée 
plufieurs  jours  de  fuite  par  les 
écoliers.  Cette  fingularité  d'ua 
enfant  de  9  ans  lui  fit  un  nom» 
Madame  de  la  Grange,  deve- 
nue veuve,  &  efpérant  bien 
des  talens  de  fon  fils ,  le  mena 
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^  \  Paris ,  &  le  fit  placer  dans 
les  pages  de  madame  la  prin- 
celTe  deConti.  Il  avoit  apporté 
de  Bordeaux  une  tragédie  inti- 
ralée  :  Jugurtha  ;  il  parvint  à  la 
faire  repréfenter ,  &  ce  drame 
fans  être  bon ,  fit  honneur 
à  la  ieuneffe  du  poëte  ,  qui 
n'avoit  que  i6  ans.  De  nou- 
velles pièces  augmentèrent  fa 
réputation.  Mais  ce  qui  le  fit 
ie  plus  connoître ,  fut  uniibelle 
contre  Philippe  ,  duc  d'Or- 
léans ,  intitulé  :  PhiUppiques. 
La  Grange  paffa  pour  l'auteur 
de  ces  Odes  ,  où ,  à  travers 
phifieurs  morceaux  profaïques 
ik  beaucoup  de  vers  lâches  ,  on 
trouve  des  fiances  admirables. 
Le  duc  d'Orléans  voulut  le 
faire  faifir  :  il  fut  oblijîé  de  fe 
fauver  à  Avignon ,  d'où  il  fut 
tiré  par  la  lâche  fubtilité  d'un 
officier  &  conduit  aux  ifles 
Sainte-Marguerite.  Ses  talens 
&  fa  gaieté  le  rendirent  agréa- 
ble au  gouverneur,  qui  lui 
donna  quelque  liberté  dans  le 
château.  Le  poëte  ,  ingrat  , 
lit  une  épigrainme  contre  ce 
énéreux  gouverneur  ,  qui  le 
ï  envoya  dans  fon  cachot.  Ex- 
trêmement reflerré  dans  cette 
prifon,  il  trouva  le  moyen  de 
faire  parvenir  une  Ode  au  duc 
d'Orléans  ,  contre  lequel  il 
avoit  écrit  (ts  PhiUppiques,  Il 
y  avouoit  fa  faute  &  peignoit 
fon  repentir.  Ce  prince  lui  ac- 
corda la  permifîîon  de  fe  pro- 
mener quelquefois  ;il  en  profita 
pour  recouvrer  entièrement  fa 
liberté.  Il  gagna  les  foldats  qui 
l'efcortoient  dans  fes  heures  de 
promenade  ;  ils  lui  procurèrent 
une  barque,  qui  le  conduiiit 
au  port  de  Ville-Franche.  La 
Grange,  fe  flattant  d'obtenir 
de  l'emploi  en  Efpagne ,  fe- 
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rendit  à  Madrid.  L'ambaflfadeur 
de  France  lui  ayant  enlevé  par 
fes  plaintes  ,  la  proteûion  du 
roi  d'Efpagne  ,  la  Grange  pafla 
en  Hollande.  Yihs  qu'il  fut  ar- 
rivé à  Amfterdam ,  les  états- 
généraux  ,  dont  il  réclama  l'ap- 
pui, le  firent  recevoir  bour- 
geois de  cette  ville,  pour  le 
mettre  à  l'abri  des  reprcfen- 
tations  de  l'ambaffadeur  de 
France,  Le  roi  de  Pologne  , 
Augufle  ,  éledeur  de  Saxe,  lui 
fit  donner  une  montre  d'or  d'un 
très-grand  prix  ,  en  l'invitant 
de  fe  rendre  auprès  de  lui.  Il 
eût  fans  doute  accepté  cette 
offre  ,  fans  la  mort  du  duc 
d'Orléans,  qui  apporta  un  chan- 
gement  heureux  dans  fa  fitua- 
tîon.  11  obtint  fon  rappel  en 
France,  où  il  a  toujours  vécu 
depuis.  Il  mourut  au  château 
d'Antoniat  le  27  décembre  175  i:^. 
Il  travailloit  depuis  long-tems 
à  une  Hiftoire  du  Périgord. 
Son  grand  âge  ne  lui  ayant  pas 
permis  de  continuer  ce  travail, 
il  donna  fes  manufcrits  aux 
chanoines-réguliers  de  Chan- 
cellade.  On  a  publié  les  Œuvres 
delà  Grange-  Chancel ,  corri- 
gées par  hn-même  ,  à  Paris, 
1759,  ^"  5  vol.  in-12.  On  y 
trouve  les  pièces  dramatiques 
de  l'auteur,  plufieurs  Opéra  & 
des  Poéfies  diverfes.  <*  Ses  plus 
»  grands  fuccès  ,  dit  un  cri- 
»  tique  ,  ont  été  précifémeot 
»  dans  le  genre  qu'il  auroit  dû 
»  s'interdire.  Ses  PhiUppiques 
»  font  aufii  pleines  d'énergie 
»  que  de  fiel  &  d'atrocié.  On 
»  a  voulu  l'excufer,  par  ia  vé- 
n  rite  du  tableau.  Mais  cft-il 
»  permis  de  tracer  de  tels  ta- 
)»  bleaux  ,  quelque  refletn- 
j)  blans  qu'ils  foicnt ,  quand 
»  il  n'y  a  que  du  fcandale  & 
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i>  aucun   bon  effet  à   en   at- 
»  tendre  ♦>  ? 

GRANGE,vovf;j^RivETde 
la  (  Dom  Antoine  . 

GRANGE  ,  (  N.  de  la) 
d'une  bonne  famille  de  Mont- 
pellier ,  fut  élevé  avec  foin; 
mais  l'inquiétude  &  la  bizarre- 
rie de  fon  efprit  ne  lui  permirent 
pas  de  le  fixer  à  un  état.  1!  dif- 
fipa  fes  biens ,  &  n'eut  que  la 
foible  reiTource  de  fa  plume-  11 
donna  au  théâtre  italien  di- 
verfes  Comédies ,  telles  que  les 
Contre-  Tems ,  V Italien  marié  à 
Paris ,  &  la  Gageure.  Il  mit 
auffien  vers  VEcoJpoifede  Vol- 
taire. Il  a  fait  encore  plufieurs 
Traduflions  :  1.  Celle  du  Ro- 
man £ Adrienne ,  en  ^  vol.  in-i2. 
II.  Celle  d'un  mauvais  roman 
anglois  ,  intitulé  :  Le  Coche , 
1767,  2.  vol.  in-ia.  III.  Enfin 
il  mit  en  vers  de  8  fyllabes  Le 
Phaëton  renverfé ,  poëme  alle- 
mand ,  où  il  y  a  des  grâces  & 
de  la  gaieté.  La  Grange  travail- 
loit  facilement  ;  mais  les  mal- 
heurs qu'il  amena  lui-même  fur 
fa  vie ,  l'obligèrent  trop  fou- 
vent  d'écrire  à  la  hâte.  11  mou- 
rut à  l'hôpital  de  la  Charité  à 
Paris,  en  1767. 

GRANGE,  (N.dela  Pa- 
tiflen,  parvint  à  faire  fes  étu- 
des, malgré  les  obllacles  de  la 
pauvreté  de  fes  parens ,  devint 
gouverneur  des  fils  de  M.  le 
baron  de  Holbach,  &  mourut 
€n  1775  ,  à  37  ans.  Il  donna  en 
1768  une  bonne  Tradudion  de 
Lucrèce^  2  vol.  Jn-8'^  &  in-T2  , 
accompagnée  de  remarques 
pleines  d^erudition  &  d'une  cri- 
tique faine.  11  travailla  enfuite 
à  une  verfîon  de  Sénegue  ,  qui 
n'a  paru  qu'après  fa  mort  , 
Paris,  1778,  6  vol. in-i2.  Elle 
eft,  à  quelques  endroits  près  « 
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fîdelle ,  élégante  &  précife.  Orl 
a  encore  de  lui  une  édnion  de» 
Antiquités  de  La  Grèce  de  Lam- 
bert Bos  ,  Paris  ,  1760,  in- 12. 

CHANGER,  (N.j  natif  de 
Dijon  ,  mort  en  revenant  d'un 
voyage  de  Perfe ,  à  deux  jour* 
nées  de  BafTora ,  vers  l'an  1733, 
a  laifTé  ,  dit-on,  des  Relations 
de  fes  courfss  dans  différentes 
parties  du  Levant  ;  mais  on  n'a 
encore  mis  au  ]our  que  fou 
Foyage  d'Egypte ,  qui  eft  inf- 
truftif  &  intéreflant.  L'on  y 
voit  ce  qu'il  y  a  de  plus  re- 
marquable ,  principalement  fur 
J'hiftoire  naturelle.  Cette  Rela- 
tion, publiée  en  1745,3  Faris* 
chez  Vincent  ,  efl  précédée 
d'une  préface  hiftorique,  dans 
laquelle  on  lit  plufieurs  parti- 
cularités fur  l'auteur. 

GRANJON,  (Robert)  cé- 
lèbre graveur ,  &  fondeur  dd 
carafteres  d'imprimerie ,  florif- 
foit  vers  le  milieu  du  feizieme 

'  GRANMONT  ,  chef  des 
Flibulf  iers ,  étoit  gentilhomme» 
&  né  à  Paris  dans  le  dix-fep- 
ti-,^me  fiecle.  Avec  des  qualités 
qui  l'auroient  pu  élever  aux  pre- 
miers honneurs  de  la  guerre ,  il 
avoit  tous  les  vices  d'un  cor- 
faire.  11  porta  la  débauche  des 
femmes  &  du  vin  aux  plus 
grands  excès ,  la  cruauté  &  l'ir* 
religion  )ufqu'où  elle  peut  aller* 
Une  de  fes  plus  confidérables 
expéditions  fut  la  prife  de  Cam« 
pêche  en  i68<;.  Cette  ville  étoit 
aux  Efpagnols ,  &  Granmont 
ne  leur  fit  aucun  quartier.  Deux 
de  fes  gens  ayant  été  pris  en 
cette  occafion  par  un  détache- 
ment que  commandoit  le  gou- 
verneur de  Mérida ,  Granmont 
les  envoya  redemander  au  gou- 
verneur ,   promettant   de   lui 
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renvoyer  tous  les  prifonniars  phsus,  Anvers,  1536,  in- iî» 
tiu'ilavoit  faits  iufques-là,  (ans  GRAS,  (Louife  le)  fille  de 
en  excepter  le  gouverneur  de  Louis  de  Marillac  ,  fiere  du 
Campêche  &  les  autres  offi-  garde-des-fceaux  ,  &  du  mare- 
ciers.  Sa  demande  lui  ayant  été  chai  de  ce  nom ,  fut  infiniment 
refufée  ,  parce  qu'on  fe  défioit  piusTecommandabieparfes  ver- 
de  lui  Se  qu'on  étoit  outré  de  fa  tus ,  que  par  fa  naiffance.  Ayant 
barbarie,  il  réduifit  toute  la  époufé  Antoine  le  Gras,  fe- 
ville  en  cendres,  fit  fauter  la  crétaire  des  commandemensde 
forterefTe  ,  &  brûla  ,  le  jour  la  reine  Marie  de  Médicis,  elle 
de  S.  Louis,  dans  un  feu  de  joie,  le  perdit  en  1625  après  douze 
pour  200,000  écus  de  bois  de  ans  de  mariage.  Ce  fut  alors 
Campêche.  On  croit  qu'il  mou-  que  s'étant  mife  fous  la  con- 
Tut  l'année  fuivante  16H6.  Il  duite  de  S.  Vincent  de  Paul, 
avoir  armé  un  navire,  où  il  mit  ce  grand  ferviteur  de  Dieu  l'em- 
eriviron  180  hommes,  &avoit  ploya  dans  les  établiflfemens 
mis  en  mer  dans  le  mois  d'oc-  qu'il  fit  fur-tout  à  Paris.  Elle 
tobre  16^6;  mais  l'on  n'a  jamais  fonda  conjointement  avec  lui 
pu  favoir  ce  que  ni  lui  ni  fon  la  Congrégation  des  Filles  de 
équipage étoient de venus.L'hif-  la  Charité,  dite  aufîi  Sœurs- 
toire  de  fes  exploits  &  des  au-  Grifes.  Ces  filles  ,  deflinées  à 
très  Flibuftiers  &  Boucaniers  ,  avoir  foin  des  pauvres  malades, 
peut  fervir  de  pendant  à  ce  que  fe  multiplièrent  beaucoup  en 
l'on  raconte  des  excès  de  quel-  peu  de  tems.  Elles  ont  plus  de 
ques  Efpagnols  en  Amérique  ;  300 établiflemens  tant enFrance 
avec  cette  différence  néanmoins  qu'en  Pologne  &  dans  les  Pays- 
que  ces  derniers  ont  agi  contre  Bas.  «  Peut-être  n'eft-il  rien  de 
des  nations  barbares,  la  plupart  >*  plus  grand  fur  la  terre  ,  dit 
antropophages&  abominables;  ^  Voltaire  ,  que  le  facrifice 
&  les  Flibufliers  contre  une  »  que  fait  un  fexe  délicat,  de 
nation  policée  &  chrétienne,  >*  la  beauté  &  de  la  jeunelTe , 
qui  a  toujours  donné  des  preu-  »  fouvent  de  la  haute  naiffance, 
ves  de  générofué  &  d'hon-  »»  pour  foulager  dans  les  hôpi- 
nêteté  à  la  nation  ,  dont  ces  »  taux,  ce  ramas  de  toutes  les 
brigands  étoient  ifTus.  »  miferes  humaines,  dont   la 

GRANVELLE,  voy^ïPER-  »  vue  eft  fi  humiliante  pour 
RENOT.  »  notre  orgueil  &  fi  révoltante 

GRAPHiEUS  ou  ScHRi-  >»  pournotredélicateffe  »>.  On 
VER,  (Corneille  )  imprimeur  ne  peut  que  louer  cette  ré- 
&  bon  littérateur ,  né  à  Aloft,  flexion,  qui  efl  bien  faillante 
fut  fecrétaire  de  la  ville  d'An-  danslabouched'un telhomme; 
vers ,  donna  beaucoup  de  petits  mais  le  même  homme  fetrompe 
Poèmes  au  public,  à  l'occafion  en  ajoutant  que  cette Congréga-^ 
des  événemens  mémorables  tien  fi  utile  efl  la  moins  nom- 
arrivés  de  fbn  tems,  &  des  irtu/tf.  Ce  que  nous  venons  de 
Eglogues  facrées.  Il  mourut  en  dire  ,  prouve  le  contraire.  Les 
ïSS^,  à  l'âge  de  77  ans.  Jean  enfans-trouvésrefTentirentaufîî 
Servilius  a  donné  des  notes  des  effets  de  la  charité  de  ma- 
fur  les  Eglogues  facrées  de  Gra-  dame  le  Gras.  Elle  loua  une 
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maifon  dans  le  fauxbourg  Saint- 
Vidor,  pour  fervir  de  retraite 
à  ces  infortunés.  Cette  géné- 
reufe  bienfaitrice  de  l'huoianité 
mourut  faintement  en  1662 , 
à  71  ans.  On  peut  confulter  fa 
Vie  écrite  par  Gobillon ,  in-12. 
Les  Sœurs  de  la  Charité  ont 
donnédes  preu  veséclatantes  de 
fermeté  &  de  religion  durant  la 
révolution  de  France  ;  elles  ef- 
fuyerenten  1791  iestraitemens 
les  plus  indignes  &  les  plus 
cruels,  plutôt  que  de  communi- 
quer avec  les  prêtres  apoflats 
&  fchifmatiques.  «  Ces  infor- 
»  tunées  filles  (ditM.  Burke, 
dans  la  féance  du  parlement 
d'Angleterre ,  le  6  juin  1791  ) , 
y»  confacrées  aux  devoirs  les 
»  plus  fublimes  de  la  Religion 
»  &  de  l'humanité  fouffrante , 
»  ont  été  traînées  dans  les  rues 
»  &  frappées  de  verges /^^/-/fj 
»  fouverains  de  la  nation  Fran- 
n  çoife  ;  &  cela  parce  que  le 
»  prctredontellesavoientreçu 
ti  la  Communion, ne s'étoit  pas 
«  fournis  au  teft.  Cette  in- 
»  fuite  faite  aux  mœurs  ,  qui 
»  auroit  trouvé  des  vengeurs 
■»  dans  les  pays  les  plus  bar- 
»  bares ,  n'a  ,été  ni  punie  ni 
»  même  cenfurée;  &  on  nous 
»  vante  la  tolérance  d'un  pays 
»  où  on  fe  fouille  de  pareils 
»»  excès  ».  Voyez  Vincent  de 
Paul.  Sa  Vie  écrite  par  Go- 
billon ,  1676 ,  in- 1  ^,  a  été  revue 
&  augmentée  par  M.  Collet , 
Paris,  1769,  in-S^ 

GRAS,  (Antoine  le)  Pari- 
fien,  entra  dans  la  congréga- 
tion de  l'Oratoire  ,  où  il  fe  fit 
remarquer  par  fes  talens  &  fes 
mœurs.  Etant  rentré  dans  le 
monde,  il  cultiva  les  lettres , 
&  s'attacha  fur-tout  à  l'étude 
de  l'Ecriture  &  des  Pcres.Nous 
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>  avons  de  lui  :  I.  Les  Vies  c 

grands  Capitaines ,  traduites 
françois  du  latin  de  Corneii.i!. 
Nepos,  1729,  in-12.  H.  Ou- 
vrages des  Jaints  Pères  qui  ont 
vécu  du  tems  des  Apôtres ,  tra- 
duits avec  des  notes,  1717, 
in-12,  &  réimprimés  en  17^9 
fous  le  même  format.  Ces  deu 
verfions  font  exaéles  &  fidel  I 
L'auteilr  mourut  en  17'jij  â  ,  ' 
d'environ  70  ans. — -11  ne  fai  ï. 
pas  le  confondre  avec  Jacques 
le  Gras  ,  avocat  à  Rouen  ,  fa 
patrie  ,  mort  vers  1600,  dont 
on  a  en  vers  françois  la  Tra' 
duâion  de  l'ouvrage  d'Hcfiode, 
qui  a  pour  tkrs  :  Les  Œuvres  & 
les  Jours. 

GR ASSIS,  (Paris  de)  maître 
des  cérémonies  fous  le  pape 
Léon  X  ,  enfuite  évêque  de 
Pefaro ,  a  laiffé  un  Cérémonial 
qui  efl  eftimé.  Il  fit  une  épitaphe 
qu'il  luppofa  que  publius  Craf- 
fus  avoit  compofée  pour  fa 
mule.  Les  antiquaires  y  furent 
trompés. 

GR ASSIS,  (Paduanus  de) 
Frantifcain,  natif  de  Barlette, 
floriffoit  au  feizieme  fiecle.  Il 
prêcha  &  il  écrivit  avec  un 
fuccès  égal.  On  a  de  lui  :  De 
Republica  Ecclefiafiica ,  &  £n- 
chirldion  Ecclejîafiicum  ,  Ve- 
nife,  i<;83  ,  in-4'';  &  d'autre» 
ouvrages. 

GRASWINCKEL ,  (Théo- 
dore  )  natif  de  Delft ,  avocat 
fifcal  des  domaines  de  Hol- 
lande, greffier  &  fecrctaire  de 
la  chambre  mi-partie  de  la  part 
des  états-généraux,  établie  à 
Malines  pour  terminer  les  dif- 
férends des  Brabançons  &  des 
Hollandois,  mourut  en  cette 
ville  en  1666,,  à  66  ans.  Il  étoit 
verfé  dans  les  matières  de  droit, 
dans  les  belles- lettres  &  dans 

la 
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UpoéHe  latine.  Ses  princîpaax 
ouvrages  font  :  I.  Un  livre  :  De 
jure  Majeftatis  ,  1642  ,  in  -4". 
II.  De  fidi  hareticis  &  rehel- 
libus  fervanda ,  1660.  III.  Lï- 
bertas  Femta  ,  feu  Venctorum 
in  fe  ac  Juos  imperandi  jus  , 
1634  ,  in-4'' ,  qui  lui  procura  !e 
titre  de  chevalier  de  Saint- 
Marc.  IV.  Pfalinorum  Davidis 
parapkra(ii ,  en  vers  héroïques , 
La  Haye,  1643  ,  in-4°.y.  Tho- 
ma  a  Kempis  de  Imitadone 
Clirijii  libri  très  ,  carminé  ex- 
pre£i,  Roterdam,  i66i.On  n'a 
pas  de  peine  à  deviner  la  railon 
qui  l'a  empêché  de  mettre  en 
vers  le  quatrième  livre  de  ce 
précieux  ouvrage.  Avant  lui , 
Caftalion  avoit  pris  wn  autre 
biais;  ce  fut  de  changer  le  livre 
&  de  le  calvinifer  [voyei  Kem- 
pis ).  Grafwinckel  étoit  parent 
&  grand  ami  de  Grotius  ;  il  ac- 
compagna cet  homme  célèbre 
lorfqu'il  fut  obligé  de  fe  retirer 
^n  France ,  pour  fe  foaflraire 
aux  pourfuites  des  Gomariftes , 
&  publia  plufieurs  ouvrages 
pour  la  défoflfe  de  ceux  de  fon 
l^arent. 

GRATAROLE,(Guil. 
laume  )  médecin  de  Bergame  , 
profeffa  fon  art  à  Padoue  avec 
beaucoup  de  diftinftion  :  mais 
s'étant  laiffé  féduire  par  les 
nouveaux  hérétiques,  il  fe  re- 
tira à  Bâle ,  où  il  mourut  en 
ï^68,à  52  ans,  dans  un  état 
qui  approchoit  de  l'indigence. 
11  étoit  riche  à  Padoue  ;  il 
facrifia  fa  fortune  au  Calvi- 
nifme.  Les  ouvrages  qui  ont 
fait  le  plus  d'honneur  à  (on  fa- 
voir,  font  :  I.  Un  Traité  de  la 
manière  de  conferver  &  d^aug- 
menter  la  mémoire  ,  en  latin  , 
Francfort,  1591  ,in-l2;  traduit 
en  françois  par  Etienne  Cope , 

Tome  IK 
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Lyon»  1586,  in -16.  II.  Vn 
autre  Traité  de  la  confervàtion 
de  la  famé  des  Magifirats ,  dei 
Voyageurs  ,  des  Hommes  d'é- 
tude y  en  latin,  Francfort,  1591, 
in- 1 2, 1 1 L  De  pradiBione  morum 
naturarurnque  HomirtutH  ,  facili 
ex  infpiclione  partium  corporis  » 
in-8".  IV.  De  vini  natura ,  Co- 
logne ,  1671,  in-8°.  Grataroia 
voulut  aufli  fe  mêler  de  contro- 
verfe.  Il  écrivit  un  mauvais 
livre  fur  les  marques  de  l'Ante- 
Chrifl.  Bon  médecin,  pitoyable 
théologien,  il  remplit  cet  ou- 
vrage du  plus  abfurde  fanatifme. 
Tout  ce  qu'il  a  compofé  eft  ea 
iatin...  Bonjean  Gratarole, 
{on  parent,  vivoit  à-pou-près 
dans  le  môme  tems ,  &  s'acquit 
quelque  réputation  par  une  To- 
pographie, en  italien  ,  de  la  ri- 
vière de  Salo  ,  dans  le  Brefî'an , 
fa  patrie  ;  Sc  par  quelques  bon- 
nes tragédies ,  Aàée ,  Polixene , 
Ajluznax.  Le  marquis  Maffet 
juj:;ea  cette  dernière  digne  d'en- 
trer dans  (on  recueil. 

GRATIANI  ,  (Antoine- 
Marie)  naquit  en  IÇ37,  dans 
la  petite  ville  del  Borgo  lan 
Sepulchro  en  Tolcane.  Le  car- 
dinal Commendon,  qui  voulue 
bien  être  fon  maître ,  &  qui 
trouva  dans  fon  difciple  les  dif-< 
pofitions  les  plus  heureufes ,  le 
rit  fon  fecrétaire.  Gratiani  le 
fuivit  en  Allemagne,  en  Po- 
logne &  ailleurs.  Ce  cardinal 
le  traita  plutôt  en  ami  qu'ea 
homme  de  fa  fuite ,  lui  confiant 
toutes  fes  affaires,  prenant  con- 
feil  de  lui,  &  cherchant  les 
occafions  de  l'employer  pour 
faire  valoir  fon  mérite.  Il  le 
récompenfa  de  fes  fervices  par 
une  riche  abbaye.  A  près  lamorc 
de  fon  bienfaiteur ,  Gratiani  fut 
fecrétaire  de  Sixte  V ,  nonce 
Ec 
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à  Vcnife  &  évêque  d'Amelia. 
Il  mourut  dans  cette  ville  en 
i6i  I ,  à  7^  ans ,  avec  la  répu- 
tation d'un  très-bel-efprit  & 
d'un  faint  évêque.  Les  ou- 
vrages qui  l'ontfaitconnoître, 
font  :  I.  De  vita  Joannïs-Fran- 
ci/ci  Commendoni ,  Cardïnalis  , 
Libri  quatuor,  publiés  par  Flé- 
chier  ,  fous  le  nom  malqiic  de 
Roger  Akiikia ,  in-4",  en  1669  ; 
&  traduits  en  François  par  le 
même  ,  Paris  ,  1671  ,  in-4*. 
il.  De  bello  Cyprio ,  publié  à 
Rome  en  i6a4,  in-4*'.  Cet  ou- 
vrage, écrit  avec  autant  d'élé- 
gance &  de  pureté  que  le  pré- 
cédent ,  a  été  traduit  en  fran- 
çois  avec  peu  de  fuccès  par  le 
Pelletier  d'Angers ,  Paris ,  i68<; , 
in-4" ,  de  même  que  le  fuivant. 
m.  De  cajîhus  advtrjîs  illufirium 
Virorum  Juitzvi^  écrit  avec  au- 
tant de  vérité  que  d'élégance. 
Cet  intéreflTant  ouvrage  n'a  vu 
le  jour  qu'en  i6b'o (Paris,  in-4°), 
un  fiecle  après  fa  coinpofition  ; 
M.  Fléchier  en  ayant  fait  im- 
primer le  manufcrit  trouvédans 
laBibiiotheque  dubaron  Ferdi- 
nand de  Furftemberg,  évêque 
de  Paderborn  &  de  Munfter. 

GRATIANI,  (Jérôme:  fe- 
crétaire  &  confeiller-d'état  du 
duc  de  Modene ,  étoit  un  auteur 
Italien  du  dernier  fiecle.  On 
lui  doit  plufieurs  ouvrages  en 
profe  &  en  vers.  Le  principal 
dans  ce  dernier  genre  eft  un 
Poëme  épique,  fous  ce  titre: 
//  Conqu'iflo  di  Granata.  On  ne 
le  mettra  jamais  à  côté  de  celui 
duTaffe  ,  quoique  la  vérifica- 
tion en  foit  afTez  douce.  On 
fait  quelque  cas  d'une  tragédie 
de  cet  auteur  ,  intitulée  :  // 
Cromvele.  Elle  fut  dédiée  à 
Louis  XIV  &  imprimée  à  Pa- 
ris. On  trouve  dans  le  recueil 
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de  fes   Varie  Profe ,  quelques 
morceaux  agréables. 

GRATIANI,  (Jean)  profef- 
feur  en  philofophie  à  Padoue  , 
a  donné  une  Hijîoire  de  Venife 
en  latin ,  3  vol.  in-4°,  Padoiic  , 
1725  ;  elle  commence  à  l'an 
1615 ,  &  finit  à  l'an  172;.  Elle 
ne  renferme  pas  feulement  ce 
qui  s'eft  pafTé  de  mémorable 
dans  l'état  de  Venife ,  mais  auiii 
un  grand  nombre  d'événemeiis 
qui  n'ont  point  de  rapport  avec 
cette  république. 

GRATiEN ,  père  de  l'em- 
pereur Valentinien  I ,  étoit  de 
Cibale  en  Pannonie  Cau]our- 
d'hui  Hongrie).  Il  fut  furnomrnc 
le  Cordier ,  parce  qu'un  jour , 
comm^  il  portoit  dans  fa  pre- 
mière jeuneffe  une  corde  pour 
la  vendre,  cinq  foldats  qui 
voulurent  la  lui  arracher,  ne 
purent  jamais  en  venir  à  bout. 
Cette  force  extraordinaire  ie 
fit  connoître.  Il  entra  dans  l'état 
militaire  ,  parvint  par  degrés  à 
la  dignité  de  tribun,  &  obtint 
le  commandement  de  l'armée 
d'Afrique.  Des  envieux  l'ac- 
cufant  de  conculTion,  il  quitta 
ce  pofte  ,  &  fe  retira  dans  la 
Grande-Bretagne,  où  il  com- 
manda quelque  tems  après  les 
troupes  qui  s'y  trouvoient. 
Enfin ,  après  avoir  obtenu  la 
per.-niffion  de  fe  démettre  de 
fes  emplois  ,  il  finit  fes  jours 
dans  une  retraite  honorable. 

GRATIEN,  empereur  Ro- 
main ,  naquit  à  Sirmich  en  ^«iç. 
Son  père  Valentinien  lui  donna 
le  titre  d'Augufte  ,  dès  l'âge  de 
huit  ans,  en  367.  <»ratien  lui 
fuccéda  en  375,  à  l'âge  de  16 
ans  &  demi,  brave  capitaine  , 
fage  empereur  ,  il  fit  des  loix  , 
protégea  les  lettres  &  fau  va  l'é-  * 
tat.  Pour  foutenir  le  fardeau  de 
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?  empire,  U  s'affociaThéodofe, 
&  lui  donna  Conftaniinople 
avec  la  Thrace  &  toutes  les 
provinces  de  l'Orient.  Son  cou- 
rage éclata  bientôt  après  contre 
les  Goths  &  contre  les  Alle- 
mands. La  guerre  avec  ceux- 
ci  lui  fut  trcs-heureufe  ;  il  fit 
cefler  le  ravage  qu'ils  faifoient 
-dans  les  Gaules  ,  en  les  taillant 
en  pièces ,  &  en  leur  tuant 
30,000  hommes.  Son  zèle  pour 
le  Chriftianilme  égala  ion  cou- 
rage. Après  la  mort  de  Valens , 
il  rappelîa  les  exilés, &  ordonna 
aux  Ariens  de  rendre  les  égliies 
aux  Catholiques.  Il  y  avoit  à 
Rome  dans  le  fénat  un  autel 
de  la  Viftolre,  démoli  en  3^7 
par  ordre  de  l'empereur  Coiif- 
tance,  &  rétabli  enl'uite  par 
Julien.  Gratien  le  fit  non-feu- 
lement détruire  ;  mais  il  ie  faifit 
des  revenus  deftinés  pour  en- 
tretenir lesfacrificesK  les  prê- 
tres des  idoles,  &  attribua  ces 
fonds  à  l"'pargne.  Il  retufa  & 
fit  effacer  de  fes  titres  celui  de 
J^antifex  Maximus  ,  que  les 
empereurs  idolâtres  s'étoient 
a;rou;é,  &  que  les  empereurs 
chrétiens  a  voient  lailTé  fubfif- 
ter  fans  y  faire  attention. ♦«  Telle 
»  vjlt  la  nature  du  defpotifme  , 
»  dit  un  auteur  moderne  tlorf- 
»  qu'il  a  maîtrifé  la  terre  ,  il 
»  ufurpe  les  droits  du  Ciel  ; 
«  il  veut  être  Pontife  &  Dieu  , 
»»  quand  il  ne  trouve  pius  dans 
>»  un  empire  temporel  de  quoi 
»>  flatter  fon  orgueil.  Cette  ma- 
j'  nie  n'eft  pas  exclufivement 
»  propre  aux  fieclcs  païens  ; 
*>  on  la  voit  reparoître  dans 
>•  tous  les  tems  ,  &  notre  fiecle 
»  en  a  retracé  lestraits  ».  Gra- 
tien fupprima  les  privilèges  & 
les  immunités  de  ces  facrifica- 
tâurs  idolâtres*  11  abolit  éga- 
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îement  celles  que  les  Païens 
a  voient  accordées  à  leurs  Vef- 
tales ,  &  ordonna  que  le  (ifc 
fe  faifiroit  des  terres  que  l'on 
donneroit  par  teflament ,  ou  à 
ces  vierges,  ou  aux  temples, 
«u  aux  prêtres  des  idoles.  Il 
leur  permit  feulement  de  rece- 
voir les  legs  des  chofes  mobi* 
liaires.  Tous  ces  changemens 
irritèrent  un  peuple  fanatique 
&  i'uperftitieux.  Maxime  ,  gé- 
néral des  troupes  Romaines 
dans  la  Bretagne,  fut  proclamé 
empereur  par  les  légions  qu'il 
commandoit.  Gratien  marcha 
contre  lui  ,  le  joignit  à  Paris  ; 
mais  il  fut  lâchement  ahan-, 
donné  par  fes  troupes.  Obligé 
de  fe  fauver ,  il  tourna  les  pas 
vers  l'Italie,  &  en  arrivant  à 
Lyon  ,  il  fut  arrêté  ^  livré  aux 
rebelles  &  malïacré  en  383. 
Ce  prince  ,  auffi  grand  qu'in- 
fortuné v  n'avoit  alors  que  14 
ans  ,  dont  il  en  avoit  régne  fepc 
&  9  mois.  S.  Ambroife  verfa 
dos  pleurs  fur  fon  tombeau  » 
qu'il  regardoit  comme  celui 
d'un  martyr.  Le  choix  qu'i!  fit 
de  Théodofe  pour  être  l'on 
tiûlleeue,  &  qui  par-Ii  devint 
fon  fucceffeur,  auroit  fuffi  ftjul 
pour  rendre  fon  nom  cher  à 
l'Eglile  &à  l'empire. 

GRATIEN,  fimplefoldat, 
fut  couronné  empereur  parles 
légions  Romaines  révoltées 
dans  la  Grande-Bretagne,  pour 
l'oppofer  à  K  onorius ,  ve  rs  l'an 
4 -y;  mais  i!  fut  mis  a  mort  4 
moi>  après,  par  ceux- mêmes 
qui  l'avoient  élevée  l'empire. 

G  R  A  T  î  K  N  ,  fié  à  Chiufi 
dans  la  Tofcanc  ,  Kénédiélia 
(  félon  la  commune  opinion  ) 
dans  le  monartere  des  SS.  Félix 
&  Nabor  à  Bologne  ,  eil  auteur 
d'une  célèbre  collection  d«» 
Ëe  a 
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Décrets  des  papes  &  des  con- 
ciles, qui  compoie  la  ire.  partie 
au  Droit  Canonique,  Il  acheva 
cet  ouvrage  vers  l'an  115 1,& 
mourut  peu  après.  11  intitula 
ce  recueil  :  La  Concorde  des 
Canons  difcordans ,  parce  qu'il 
y  rapporte  plufieurs  autorités 
qui  paroiffent  oppofées ,  &  qu'il 
concilie  bien  ou  mal.  Graîien 
inféra  dans  ce  recueil  les  Décré- 
talesd'lfidore  Mercator  (vc^jr? 
ce  mot) ,  &'de  quelques  autres 
quil'av'oient  précédé.  Plufieurs 
auteurs  ont  travaillé  à  corriger 
les  défauts  de  la  colle£lion  de 
Gratien ,  entr'autres  Antonius 
yiugullinus.  Son  traité  De  emen- 
datione  Gratiani  eft  neceffaire 
à  ceux  qui  lifent  l'ouvrage  de 
Gratien.  Nous  avons  une  ex- 
cellente édition  de  ce  Traité  , 
publiée  par  les  foins  de  Kaluz,e. 
Le  Décret  de  Gratien ,  imprimé 
à  Mayence,  in-fol. ,  147a, fait 
une  des  principales  parties  du 
corps  du  Droit  Canon ,  dont 
nous  avons  plufieurs  éditions. 
Celles  de  Rome,  1^82.,  4  vol. 
in-fol.  ,&  de  Lyon,  1671,  3 
Vol.  in-fol.,  font  recherchées. 
M.  Savioli,  dans  les  Annales 
de  Bologne ,  178^  ,  ne  croit  pas 
que  Gratien  ait  étéBénédidin 
ni  moine;  il  réfute  les  Annales 
des  Camalduîes,  où  ce  cano- 
nifte  eft  regardé  comme  ayant 
été  de  cet  ordre.  Le  premier 
auteur  qui  dpnne  à  Gratien  la 
qualité  de  moine,  eft  Vincent 
de  Beauvais  qui  vivoit  un  fiecle 
entier  après  lui ,  &  qui  ne  dit 
même  rien  de  pofitif  fur  cet 
obiet  ;  car  il  s'exprime  ainfi  : 
Gratianus  ,  ut  ferunt ,  Mona- 

chus, 
GRATIUS-FALÎSCUS  , 

yoëte  Latin  ,  contemporain 
d'Ovide,  autçur  d'un  poëni*  fur 
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la  Manière  de  ckajjtr  avec  les 
Chiens  ,  dont  la  meilleure  édi- 
tion eft  celle  de  Leiplis,  16^9,  , 
in-4°,  avec  les  notes  du  favant 
Janus  Ulitius.  Il  y  en  a  une  au- 
tre d'Elzevir,  164'; ,  in-i2.  On 
le  trouve  aufîi  dans  les  Poètx 
Lutini  minores  ,  Leyde  ,  1731 , 
■2.  vol.  in  4*;  dans  le  Corpus 
Poétarum  de  Maittaire  ;  &  dans 
le  Recueil  des  poètes  qui  trai- 
tent de  la  chafl'e ,  Leyde  ,  172^^ , 
in-4°. 

GRATIUS ,  (  Ortuinus  )  fu- 
périeur  d'uncollege à  Cologne, 
où  il  mourut  en  IÇ42, ,  étoit  né 
à  Holvick,  diocefe  de  Munfter. 
On  a  de  li;i  :  L  Triiimphus  B. 
Job  ,  en  vers  élégiaques  ,  & 
en  3  livres,  Cologne,  1537, 
in-fol.  IL  Fafciculus  rerum  ex' 
petendarum  6'fugiendarum ,  Co- 
logne ,  l<;3'?  jin-fo!.,  réimprimé 
par  les  foins  d'Edouard  Brown, 
Londres,  1690,  2.  vol.  ia-fol. 
C'eft  un  recueil  de  pièces  con- 
cernant le  concile  de  Râle.  Son 
attachement  à  la  Religion  Ca- 
tholique lui  attira  l'inimitié  de 
Reuchlin  ,  d'Hutten  ,  &  .de 
plufieurs  autres  profeiTeurs. 
Ceux-ci,  pour  tourner  en  ri- 
dicule le  langage  barbare  des 
théologiens  fcholaftiques ,  & 
quelques'unesde  leurs  opinions, 
firent  imprimer  en  1516&  1517, 
in- 4°.,  2  parties,  Epiflolœ.  obf^ 
curorum  Virorum  ad  Dominuin 
Magifirum  Ortuinum  Gratiurn, 
réimprimées  fouvent  depuis, 
entr'autres  à  Londres,  1710  , 
in-l2.  Léon  X  condamna,  le 
1$  mars  1517,  ce  livre,  où  la. 
plaifanteriepréparoitlesefprits 
aux  nouveautés  du  Luthéra- 
nifme.  Gratins  y  oppofa  La- 
mentationes  obfcurorum  Virorum 
non prohibitceper Scdem  Apojlo- 
lieamt  Cologne,  1518,  in-8°. , 
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réimprimé  en  1649.  Le  vrai  nom 
de  ce  favant  étoic  Graes. 

GPcATUS,  diacra  de  TE- 
glife  Catholique  dans  le  5?. 
flecle,  vivoit  en  quelque  re- 
traite de  Provence,  peu  éloi- 
fnée  du  célèbre  monaftere  de 
.érins.  Il  y  praiiquoit  de  gran- 
des auftéi  ités ,  &  s'y  appliquoit 
beaucoup  à  la  leâ;ure.  Mais 
foit  que  ce  genre  de  vie  lui 
ait  affoibli  refprit,  foit  qu'il 
lui  ait  enflé  le  cœur,  il  s'ima- 
jjina  avoir  des  révélations,  en 
même  tems  qu'il  écrlvoit  des 
erreurs  contraires  à  la  foi.  Il 
compofa  un  petit  Traité  ,  dans 
lequel  il  prétendoit  montrer 
qu'il  n'y  avoit  en  Jésus- 
Christ,  Dieu  &  Homme, 
qu'une  feule  nature,  qui  étoit 
la  divine.  C'étoit  proprement 
V  Eutychjanifme.  Gratus  en- 
voya fon  écrit  à  Faiifte,  alors 
abbé  de  Lérins ,  depuis  évêque 
de  Riez,  qui  trouvant  cet  écrit 
auffi  mal  digéré  que  mal  penfé , 
héfita  d'abord  de  répondre.  11 
répondit  cependant  après  un 
certain  tems,  &  réfuta  forte- 
ment les  erreurs  de  Gratus,  à 
qui  il  donna  aufîi  de  fort  bons 
avis,  fur  la  conduite  qu'il  de* 
voit  tenir  pour  ne  point  s'ex- 
pofer  à  abandonner  la  vérité. 

GPvAVELOT,  (Henri. 
François)  Bourguignon,  célè- 
bre graveur  ,  naquit  à  Paris  le 
a6  mars  1699.  Après  avoir  été 
à  l'ifle  de  St.- Domingue  ,  il 
revint  en  France  &.  s'appliqua 
entièrement  au  deffin.  Il  pafTa 
enfuite  à  Londres,  où  il  refta 
13  ans.  C'eft  depuis  fon  retour, 
en  174<; ,  que  font  fortis  de  fon 
crayon  tous  ces  beaux  deflins 
qui  ont  orné  beaucoup  de  li- 
vres; plufieurs  de  ceux-ci  ne 
niéritoient  pas    c€tt«  diftinc- 
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tion.  Il  mourut  à  Paris,  "en 
Ï773. 
GRAVEROL,    (François) 

avocat,  né  àNifmes  en  163'; , 
&  mort  dans  cette  ville  en 
1694 ,  étoit  membre  de  l'acadé- 
mie des  Riccvrati  de  Padoue.  II 
laifTa  :  I.  ?\\i{isurs  Dijferrations 
fur  diverfes  médailles.  II.  Le 
médiocre  Recueil  intitulé  :  Sor- 
ùeriana,  in-12.  III.  De  favantes 
Obfirvations  fur  les  Arrêts  du 
Parlement  de  Toitloufe  ,  recueil- 
lies par  la  Rocheflavin,  Tou- 
loufe  ,  1720  ,  in-4*^.  IV.  Notice 
ou  Abrégé  hijlorlque  des  %z  Villes 
chefs  des  Diocejes  de  la  Pro- 
vince de  Languedoc ,  in-fol. ,  ou- 
vrage fupernciel  &  inexaft.  Ce 
iurifcohfulte  eut  une  grande  ré- 
putation de  fon  tems ,  par  fon 
érudition ,  &  par  la  connoif- 
fance  des  monumens  de  l'an- 
tiquité. -—  Jean  Graverol^ 
fon  frère  puîné,  né  à  Nifmes 
en  1636,  quitta  Lyon,  où  il 
étoit  miniftre  ,  à  la  révocation- 
de  l'édit  de  Nantes ,  $i  fe  ré- 
fugia à  Amfterdam  ,  puis  à 
Londres ,  où  il  mourut  en  1718» 
11  ell  auteur  de  divers  ouvrages 
de  controverfe  ,  dont  le  prin- 
cipal eft  Mofes  vindicatus  » 
Amfterdam,  1694,  in-ii;  fo- 
lide  réfutation  du  livre  de  Bur» 
net ,  intitulé  :  Archeolugia  Phi- 
lofophica ,  jîve  Do6lrina  antiquA 
de  renim  originibus.  Graveroi 
défend  la  narration  de  Moyfe  » 
contre  les  explications  inepte* 
&  allégoriques  de  Burnet ,  avec 
autant  de  force  de  raifon  ,  que 
de  zèle  pour  la  bonne  doc- 
trine. 

s'GRAVESANDE,  CGuil- 
laume- Jacques  de)  mathémati- 
cien célèbre  ,  naquit  à  Bpis- 
le-Duc  en  1688.  Ses  heureufes 
difpofitions  pour  les  fcienceS' 
E  e  î 
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iuî  firent  un  grand  nom  dans 
un  âge  peu  avancé.  A  i8  ans 
il  avoit  commencé  fon  EjJ'ai  de 
Perfpe&ive.  AfTocié  en  lyij  au 
J ournal Littéraire ,  il  remplit  cet 
ouvrage  d'extraits  &  de  dif- 
fèrtatioi-iS,  qui  le  firent  rechor- 
cher.  Il  paffa  deux  ans  après 
en  Angleterre  ,  en  qualité  de 
iecré taire  d'ambaflade  ,  y  vit 
î>it.w:on,  s'en  fit  aimer  &  cfti- 
mer,  &  obtint  une  place  dans 
la  fociété  royale  de  Londres. 
De  retour  en  Hollande  ,  on  lui 
offrit  une  chaire  de  proFeHeur 
en  aftronomie  &  en.  mathéma- 
tiques à  Leyde  ,  &  il  l'ac cepta. 
\'ô.  phyfique  ctoit  alors  alFez 
mal  enfeignée  dans  cette  aca- 
ilémie.  s'draveiande  ouvrit  un 
cours  complet  de  phyfique  ex- 
périmentale ,  &  le  remplit  avec 
la  plus  grande  diftindion.  Le 
landgrave  de  HelFe  l'ayant  ap- 
pelle en  1721  à  CalTcl,  pour 
porter  fon  jugement  fur  une 
tnachine  d'Orphireus  ,  qui  pré- 
îendoit  avoir  trouvé  le  mou- 
vement perpétuel,  il  l'admira. 
Mais  ne  pouvant  rien  décider, 

farce  que  l'artifte  en  cachoit 
intérieur,  il  engagea  le  prince 
n  la  faire  déplacer,  pourvoir 
fi  elle  n'avoit  aucune  commu- 
nication avec  quelque  mobile 
extérieur  :  mais  Orphireus 
aima  mieux  mettre  fa  mathire 
en  pièces.  s'Gravefaiide ,  de 
retour  en  Hollande,  fut  nom- 
mé profeffeur  de  philofophie  à 
Leyde  en  1734,  &  y  mourut 
en  f^^  d'un  excès  de  travail. 
Outre  cette  philofophie  qui  dé- 
voile les  fecrots  de  la  nature, 
il  polTédoit  ce;te  autre  philo- 
fophie ,  bien  plus  néceflaire  au 
Isonheur  ,  qui  va  jufqu'à  l'ame. 
Ses  mœurs  étoient  douces  & 
iaciles.  Quoi<ju'il  fût  d'un  tem- 
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pérament  fort  vif,  il  fut  en 
être  le  maître  ;  &  fa  vivacité 
ajouta  aux  agr'mens  de  fon 
eiprit,  fans  altérer  la  bonté  de 
fon  cœur.  Ses  principales  p.'-o- 
du£lions  font  :  1.  EJJai  fur  la 
PerJfeÛive  ,  peut  êcre  Je  meil- 
leur qui  ait  paru  fur  cctt?  ma- 
tière ,  avec  un  Traité  de  lu- 
Juge  de  la  Chambre  ohj cure  "ÇtOMT 
le  deiîin.  M.  Phyfices  elementa. 
Mat  hématie  a  ,  expcrimentis  con' 
firmata,ftve  Introduflio  adPhi- 
lofophiam  Newtoniaiuim  :  ou- 
vrage compofé  en  partie  dans 
les  barques  publiques,  fans  que 
le  bruit  &  le  babil  des  voya- 
geurs puffent  le  tirer  de  les 
méditations  ,&  le  diftraire  des 
calculsles  plus  compliqués.  Al- 
lemand, fon  difciple,  profeflTear 
de  Leyde, enadonnéunebonne 
édition  en  1741.  Joncourt  , 
pafteur  &  proiefTeur  à  Bois- 
le-Duc,  l'a  traduit  en  frar.çois, 
en  1746,  ^  vol.  in-b*.  Quoi-  ^ 
qiie  zélé  Nfcwtonien ,  s'Gra-  j 
vefande  y  donne  de  fages  avis 
touchant  le  peu  de  folidité  des 
opérations  algébriques,  fondées 
fouvent  fur  des  fuppofitions 
gratuites,^  les  erreurs  où  i'on 
pent  tomber  en  s'appuyant  fur 
des  calculs  dirigés  par  l'opinii  n 
même  qu'ils  doivent  établir  ; 
efpece  de  cercle  vicieux  très- 
commun  dans  la  phyfique  mo- 
derne. Ejus  conditionis  eji  ut, 
non  detcgntur  nifi  confirendo. 
computationem  cum  objervatio- 
nibus  ;  fed  computatio  tabulas, 
eum  in  fincm  conjlruflas  profun- 
damento  habet  ,  6*  has  fatls 
accuratas  cjfe  quis  affinnabit  F 
ill.  MatheJ'eos  univerjalis  ele- 
menta, Leyde,  in-S".  C'ell  un 
coursd'aljebreàl'ulage  de  ceux 
qui  fréquentent  les  collèges. 
L'auteur  le  publia  en  i727.Tout 
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ihrégé  qu'eft  cet  ouvrage,  il 
le  fit  placer  au  rang   des  pre- 
miers mathématiciens  de  l'Eu- 
rope. IV.  Philofophix  Newto- 
nianœ  inditutiones ,  ■■  744 ,  in-b"> 
d;ins  lerquelles  l'auteur  abré- 
gea fes  Elémens  de  Phyfique. 
V.      Jntroduéîio    ad     Philofo- 
■phiam ,  Metaphyjicam  &  Logi- 
cam.  Cet  ouvrage  fut  li  ^oûie  , 
qu'on  l'imprima  tout  de  fuite 
à  Venife  ,  avec  l'approbation 
des  inquifiteurs.  Il  fut  aufîî  tra- 
duit en  françois  ,  1737,  in-12. 
GRAVESON,  (Ignace- 
Hyacinrhe-Amat  de  )  Domini- 
cain,  dodeur    de  Sorbonne, 
né  à  GraveTon  ,   village   près 
d'Avignon  ,  futappelîé  à  Rome 
par  fon  général.  Il  fut  un  des 
théologiens  du  concile  de  cette 
ville  en    172^  j   mais  l'air  de 
Rome  lui  étant  contraire  ,  il  fe 
retira  à  Arles  ,  où  il  mourut  en 
'713  1  à  63  ans.  Ses  ouvrages 
publiés  à  Venife  en  1740,  en 
7  vol.  in-4°,  renferment:  I.Une 
JHifloire  de  l' /ancien  -Teflament 
&.  une  Hiflolre  Eccléfiajlique  juf- 
çu'en  ly^o  j  afl\z  peu  lues  l'une 
6i  l'autre.  La  dernière  a  néan- 
moins été  réimprimée  féparé- 
ment  à    Ausbourg   en    i7<;!  , 
a  tom.  in-fol.,  &  à   Venife  , 
17^2,  avec  des  notes  &  une 
continuation  jufqu'à  l'an  1760, 
par   Jean -Dom.inique  Manfi. 
il.  Un  Traité  de  la  Fie  &  des 
Myfleres  de  7.  C.  111.  Une  Hif- 
tjire  du   brave  Cri  lion  »  in-12. 
IV.   Flufieurs  Opufcules  fur  la 
Grâce  efficace  &  la  PrédejUna- 
tion.^  Le    F*,  de  Gravefon   eut 
beaucoup  de  part  à  la  réconci- 
liation du  cardinal  deNoailles, 
avec  le  Saint-Siège,  &  à  fon 
adhtfion  à  la  bulle  Unigenitus. 
11  étoit  d'un  caraftcre  doux  & 
conciliant ,  mais  il  fe  laifla  aller 
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quelquefois  à  des  préventions 
fmgulieres  :  comme  lorfqu'il 
s'avifa  de  déclarer  fuppofée  & 
fabriquée,  la  fameufe  lettre  de 
S.  l''rançois  de  Sales  au  Père 
LefTiLis,  précifément  parce  qu'il 
ne  la  trouvoit  pas  dans  le  re- 
cueil des  lettres  de  cet  évê- 
que  ;  comme  fi  les  lettres  qu'un 
homme  écrit  durant  fa  vie , 
pouvolent  être  promptement 
raffemblées  dans  un  recueil 
complet ,  où  aucune  ne  feroit 
omire. 

GRAVIER,(Charlcs)_comte 
de  Vergennes,  né  à  Dijon,  le 
28    décembre    1719  ,   remplit 
avec  diilindlion  la  place  d'am- 
biffadeur  de  France  ,  à  Stock- 
holm &  à  Conftantinople ,  6c 
fut  appelle  en  1774  au  dépar-- 
tement  des  affaires  étrangères. 
Après    la   mort  du  comte  de 
Maurepas,  en  1782, il  devint 
premier  miniilre,  &  jouit  de 
toute  la confiancedeLouisXVI. 
Il  mourut  à  Paris ,  le  13  février 
17H7 ,  à  l'âge  de  68  ans.  Les 
troubles  de  la  Hollande  qu'il 
croyoit   être  avantageux  à  la 
France,  &  qu'il  entretint  avec 
des  fommes  immenfes  •,  &  la. 
paix  de  1783,  furent  les  prin- 
cipaux événemens  de  fon  mi- 
niftere,  durant  lequel  il  donna, 
des  preuves   de  probité ,  de 
modération  &  de  prudence  ; 
quoique   fes  vues  n'aient  pns 
toujours  eu  toute  la  foiidité  (jne 
l'intérêt  de  la  chofe  publique 
fembloit  demander.Sa  politique 
avoit  plus   de  iïnefîe   que   de 
dignité ,  &  fes  moyens  mon- 
troient  plus  de  défiance  &  d'in- 
quiétude, que  de  véritable  gran- 
deur. Il  laifTa  enlever  les. bar- 
rières aux  Hollandûis,&  leur 
vit  paifiblemont  faire  la  euerrs^ 
au  fujet  de  l'Efcaut,  danî  R. 
E.e  A. 
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tems  même  qu'il  prctendoit  les 
attachera  laFrancè  par  de  nou- 
veaux liens;  d'un  autre  côté, 
il  maintenoit  la  captivité  de 
l'Efcaut,  après  avoir  combattu 
jpoiir  la  liberté  des  mers.  Un 
TCproche  [)lus  grave  ,  eft  h 
guerre  d'Amérique  qui  éclata 
vers  la  fin  du  miniftere  du 
comte  de  Maurepas  ,  mais  à  la- 
<}uelie,  comme  miniftre  des  af- 
faires étrangères  ,  il  avoir  par^ 
ticuliérement  coopéré,  &  qu'on 
regarde  comme  ion  ouvrage 
propre. C'eft  cette  guerre,  par- 
faitement inutile  &  très»nuifible 
à  la  France  ,  malgré  quelques 
acqoifitions  coloniales,  qui  a 
accéléré  la  cataftrophe  de  ce 
beau  rc  yaume ,  tant  en  obérant 
l'état  de  manière  à  ne  pouvoir 
fe  relever ,  que  par  des  moyens 
<)ui  oTit  provoqué  &  confommé 
3a  révolution.  Si  le  célèbre  au- 
teur du  Jp'ifcours  fur  fHiJloire 
vniverfelle  ,' le  grand  Bolluet, 
ccrivoit  les  événemens  denos 
jours,  il  ne  manqueroit  pas 
d'obferver  comment  la  Pro- 
vidence a  rendu  avec  ufure  à 
la  France,  le  mal  qu'elle  avoit 
fait  à  l'Angleterre,  en  prenant 
au  milieu  de  la  paix  &  contre 
3a  foi  des  traités  ,  le  parti  de 
fes  fujets  révoltés  dans  un  au- 
tre hénnfphere.  Peut-être  eût-il 
remarqué  encore  que  c'eft  le 
même  la  Fayette  ,que  pour  cet 
(effet  on  envoya  en  Amérique, 
qui  fut  le  général  de  la  révo- 
lution Françoife,  &  le  geôlier 
du  roi  captif.  On  a  donné  en 
3788  ,  le  Portrait  du  C.  de  Fer- 

fermes  ,  in- 8°.  Il  y  a  de  fort 
ons  &  de  fort  mauvais  mor- 
ceaux. M.  de  Mayer  a  publié 
fa  Vie  publique  &  privée ,  Paris  , 
1789  ,  in-S":  barbouillage  phi- 
Ic^Tpphique  :  l'autçur  s'y  em.- 


yei  le 
1790. 
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brouille  de  manière  à  ne  s'feni 
tendre  pas  lui-même,  ^oje^ 
Journ.  hi(l.  &  iutér.  i  mars 

p.  367* 

Gîl  AVINA ,  (Pierre)  poète 
Italien  de  Gravina,  ville  da 
royaume  de  Naples,  mourut  en 
1528  ,  à  75  ans.  On  a  fes  Foéfies 
in-4^ ,  Naples  ,1532.  Sannazar 
en  faifoit  cas. 

GRAVjNA,  (Dominique) 
Dominicain,  parvint  aux  pre- 
mières chr.rges  de  fon  ordre  par 
fon  mérite  ,  (S:  mourut  à  Rome 
en  1643 ,  à  70  ans.  On  a  de  lui  : 

I.  Statp  delta  Relifione  di  San 
Domenico,  Rome,  160^ ,  Jn-12, 

II.  De  CathoUcis  prctfcriptioni-' 
bus,  Naples,  1617,  2  tom.es 
in-fol.  &  d'autres  ouvrages  de 
théologie  eftimés. —  îlne  faut 
pas  le  confondre  avec  le  P. 
Gravina,  Jéfuite,  auteur  d'une 
Théologie,  qui  a  eu  un  grand 
cours  en  Italie, &  qui  efl  réel- 
lement bien  rédigée.  Il  eftvraï 
que  l'auteur  y  enfeigne  le  pro-r 
babilifme ,  mais  avec  des  ré- 
ferves  &  des  règles  qui  fem- 
blent  faire  rentrer  fon  opinion 
dans  l'efprit  de  celle  qu'elle 
paroît  combattre.  Il  écrivoit 
vers  le  milieu  de  ce  i!ecle,ÔC 
vivoit  encore  en  1760. 

GRAVINA,  (Jean  Vincent) 
né  *n  1664  à  Rogliano ,  dans 
h  Calabre  ultérieure ,  obtint 
d'Innocent  XII  une  chaire  de 
droit,  il  avoit  la  manie  des  ré- 
formes ,  &  le  premier  abus  qu'il 
prétendit  corriger,  fut  l'argu- 
mentation fcholaftique;  mais  il 
efl  plus  que  douteux  fi  en  cela 
il  rendoit  ferviçe  aux  fciences. 
L'argumentation  fcholaftique  a 
eu  fçs  inconvéniens  ,  on  l'a  fait 
fervir  à  des  fpéculations  inu- 
tiles &  ridicules;  mais  réduite 
à  de  juftes  bornes,  eUe  eft 
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la  confervatiice  d'une  bonne 
logique,  &  prémunit  l'efprit 
contre  les  fophifmes  de  tous 
Jes  genres, regardés  aujourd'hui, 
comme  des  raifonncmens  fo- 
lides  (vtjj'f^DuNs,  Anselme, 
Su  ARES,  &c.).Gravina  mourut 
à  Rome  en  1718,  à  54  ans  , 
avec  la  réputation  d'un  poëte 
&  d'un  orateur  médiocre  ,  d'un 
favant  quelquefois  cauftique, 
&  quelquefois  paradoxal.  On 
a  de  lui  :  I,  Originurn  Juris 
libri  très  ;  où  il  y  a  beaucoup 
de  recherches,  &  en  même 
tems  des  vues  ruperficielles& 
fauiTes.  II.  Z?^  Rumano  Impcrio 
liber  fingularis  :  ouvrage  qui 
fourmille  d'erreurs,  mais  l'au- 
teur efpéroit  quele  peuple  Ro- 
main, auquel  il  efl:  dédié,  ne 
s'en  apper.  evroit  pas  ;  &  il  eut 
laifon.  lll.  Délia  Ragione  Po'éti- 
<-(f,en2,liv.;erpece  de  poétique, 
traduite  en  françois  ,  à  Paris, 
17<:5  ,  en  2  petits  vol,  in-12, 
feus  ce  titre  :  Ra'ifon  ou  Idée 
de  la  Poéfie.  IV.  Inflitutionss 
Canonica  :  ouvrage  pofthume  , 
imprimé  à  Turin  en  i742,in-8°. 
V.Quelques  Tragédies qnin' ont 
pas  eu  de  fuccès  ,  Venife ,  1740, 
}n-'ô°.  YI.  Un  Difc ours  fur  les 
Fables  anciennes,  &  un  autre 
fur  la  Tragédie.  On  a  fait  une 
édition  des  Œuvres  deGravina, 
it  Leipfig  ,  en  1737  >  in-4''  , 
avec  des  notes  pédantefquesSc 
parafites ,  d'un  nommé  Malco- 
vius.On  a  publié  fa  vie  à  Rome 
en  1762  ,  fous  ce  titre  :  De  Vita 
&•  fcriptis  Vin  cent  a  Gravina 
Commentarius.  Efpece  d'éloge 
funèbre,  fait  par  unM.Serray, 
prêtre  hiéronymite.Fp>f^  Ser- 

GAR1>I. 

GRAVIUS  .  (Henri)  ou 
plutôt  Fermolanus^  Domini- 
cain ,  prit  le  nom  de  Gravius, 
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parce  qu'il  étoit  de  Grave  ,  en- 
fsigna  la  théologie,  fut  prieur 
à  Nimegue  ,  &.  mourut  dans 
fa  patrie  le  22  odobre  i^Si» 
avec  la  réputation  d'un  homme 
favant,  fur-tout  dans  les  lan- 
gues. Nous  avons  de  lui  :  L 
j4nnotationes  in  B.  Cyprianum  , 
Cologne ,  1^44.  Jacques  Pa- 
melius  s'efl  fervi  de  ces  notes 
pour  fon  édition  de  S.  Cyprien. 
U.  Scholia  &  annotationes  in 
Hieronymi  Epiflolas,  Anvers, 
T';68  ,ôc  Cologne,  1618.  Elles 
font  plus  propres  à  faire  re- 
marquer les  beautés  du  ftyle 
de  S.  Jérôme  ,  qu'à  fervir  d'ex- 
plication. III.  Une  Edition  des 
Œuvres  de  S.  Jean  Damafcene, 
Cologne,  1560,  conférées  avec 
plufieurs  exemplaires  grecs.lV. 
Une  Edition  des  (Suvres  de 
S.  Paulin  ,  corrigée  ,  Cologne, 
1 560,  in-8°.  Voyei  le  P.  Echard, 
tom.  2. 

GRAVIUS,  (Henri)  natif 
de  Louvain ,  fils  d'un  impri- 
meur ,  enfeigna  la  théologie 
avec  beaucoup  de  réputation , 
pendant  20  ans.  Il  fut  appelle 
à  Rome  par  le  pape  Sixte- 
Quint,  pour  foigner  l'édîtion 
de  la  Vulgate.  (Grégoire  XIV 
l'admit  à  fa  cour  ;  les  cardinaux 
Caraffa  ,  Borromée ,  Colonne  , 
&  fur-tout  Baronius,  l'iiooore- 
rent  d'une  afleiSion  toute  par- 
ticulière. Il  mourut  à  Rome  en 
1591  ,  5  mois  après  fon  arrivée, 
à  5S  ans.  Baronius  fit  fon  épi- 
taphe ,  &  écrivit  une  lettre  à  la 
faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain ,  où  il  déploie  tous  les 
fentimens  de  la  plus  vive  dou- 
leur d'avoir  perdu  fon  meilleur 
ami.  Lesnotes  du  je.  tome  des 
Œuvres  de  S.  Auguftin  »  An- 
vers ,  l'578 ,  font  de  Gravius. 

GRAVIUS,  voy,  Greavk, 
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GRAUNT,' Edouard) écrl-  avoit  eu  une  fille,  mariée  à 

vainAnglois,    fut   maître   de  Henri  Gray ,  duc  de  SufFolk , 

l'école  de  Weftminfter,  Se  mou-  père  de  Jeanne.  Le  duc  de  Nor- 

rut  l'an   1601.  On   a   de  lui  :  tliumberlnnd,  ayant  Aiccédé  à 

1.  Gracce  Linguit SpiciUghim.  II.  la  faveur  du  duc  de  Sommerfet 

Jnflituîio  Graca  Grammaùces.  auprès  d'Edouard  Vi ,  craignit 

Ces   ouvrages    furent  eftimés  que  ce  prince  ne  fuccombât  en 

dans  leur  tems.  peu  de  tems  à  la  foibleffe  d 

GRAUNT,  (Jean) membre  fa  complexion  :  il  ne  trou\;. 

de  la  fociétc  royale  de  Londres,  d'autre  moyen  de  maintenir  Ton 

fefitunnom  par  fon  ouvrage ,  autorité.que  d'éloigner  du  trône 

intitule:  Ohfervat'wns  naturelles  les  princeires  Marie  6c  Eliza- 

apolitiques  furies  Bills  de  mor-  beth,  &   de   faire    proclamer 

tjlité.  Il  embraffa  la  Religion  reine,  Jeanne,  fa  bru.  Edouard 

Catholique-Romaine  fur  la  fin  V[,zéléprote{rant,feprêraaux 


dô  fa  vie  ,  après  avoir  été  pu- 
ritain &  focinien.  La  fociété 
royale  le  perdit  en  1674. 

GRAWER,  (Albert)  théo- 
logien Luthérien  ,  né  à  Mefe- 
cow  ,  village  de  la  Marche  de 
Brandebourg,  en  157s  ,  s'ac- 
qait  une  grande  réputation  dans 
fon  parti  par  (es  écrits  contre 
les  Sociniens,  contre  l'Eglife 
Romaine,  &  contre  les  Cal- 
viniftes.  Son  flyle  étoit  très- 
emporté.  On  a  de  lui  :  I.  -^i»- 


vues  de  fon  miniftre,  dérogea 
à  l'ordre  de  fucceflîon  établi 
par  Henri  Vlli,  &  défigna  pour 
lui  fuccéder  les  filles  de  Henri 
Gray,  dont  Jeanne  étoit  l'aînée, 
Jeanne  s'oppofa  tant  qu'elle 
put  à  fon  élévation.  «  C'eft  ua 
»  attentat,  difoit-elle,  de  bou- 
»  leverfer  l'ordre  dans  la  fuc- 
»  ceffion  des  rois.  La  couronne 
n  appartient  en  premier  lieu  à 
»  la  princefle  Marie  ,  puis  à  la 
»  princeffe   Elizabeth ,   à  moi 


furda  abfurdorutn  ^  abfurdijjima   »  après  elles  feulement  ;&  me 
Çalviniflica ,  iene,  i6i2,in-4°.  »  préferve  le  Ciel  de  prévenir 


W.AntiLubinus  de  natura  mali , 
Magdebourg,  1606,  in-4°.  Ce 
iivre  eft  contre  Eilhart  Lubin  , 
qui  avoit  renouvelle  le  mani- 
chéifme  en  l'ajuftant  à  fa  mode, 
&  fait  deux  principes  de  Dieu  & 
<^u  néant,  lU.  Bellum  Calvini  & 
Jcfu-Chrijii.,  ibid.,  1601;,  in-4".  H 
mourut  en  1617,  furintendart 
cîes  églifes  du  pays  de  Weimar. 
GKAY,  (Jeanne)  époufe 
c'e  Gilfort ,  fils  de  Jean  Daisd- 
IvVjduc  de  Northumberland, 
c'oit  petite-fille  de  Marie,  fœur 
<3.c  Henri  Vlll. Marie  étant  ref- 
î,/e  veuve  de  Louis  XII ,  roi 
^s  France,  &  n'en  ayant  point 
eu  d'enfans,  avoit  époufé  Bran- 
don ,  duc  de  Suffolk ,  dont  elle 


»  mon  rang»!  Cependant  cette 
princefle  fut  proclamée  à  Lon- 
dres ;  mais  le  parti  &  le  droit 
de  Marie  l'emportèrent.  Jeanne 
fut  renfermée  dans  la  tour  de 
Londres  ,  avec  Elizabeth  qoi 
régna  depuis.  On  lui  fît  fon 
procès  ;  &.  le  beau-pere  &  l'é- 
poux de  cette  infortunée  eurent 
la  tête  tranchée  avec  elle  en 
ï^54.  E'ie  n'avoit  que  17  ans, 

GRAZZ'NI,  (Antoine-Fran- 
çois) poète  Italien,  Airnommé 
il  Lafca  ,  mourut  en  i  ";83  , 
âgé  de  79  ans ,  10  mois  &  27 
jours  ,  à  Florence  fa  patrie,, 
où  il  fut  un  des  fondateurs  de 
l'académie  de  la  C^ufca.  L'ou- 
vr^gc  qui  lui  a  fait  le  plus  de 
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il     réputation  ,  eft  un  recueil  rîc 
^'ouvelles  ou  de  Contes,  im- 
primé à  Paris   en  I7">'^  >  »n  S'-' 
(Si  in-4'',  fous  le  titre  de  Lon- 
dres; &  traduit  en  François  en 
•  1775  ,  deux  vol.  in-S".  il  eft 
regardé   en   Italie  comme  un 
émule  de  Bocace  :  mais  il  eft 
j)lus  fage  ,  plus  réfervé  que  lui , 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  encore 
affez.  Toutes  fes  Nouvelles  ne 
font  pas   gaies  ;  il  y  en  a  de 
,  '  très-tragiques  ,  dans  lefquelles 
il   a  l'art    d'intérefler,   fcC    qui 
font  propres  à  produire  des  ré- 
flexions utiles.  Il  a  laiffc    en- 
core  des  Stances  ,    des  Comé- 
dies ^un  Poëme  burlîfque,  ikc. 
GRc  ATERICK  ou  Grea- 
TERACK,  (Valentin)  Irlandois , 
qui  fit   beaucoup   de  bruit  en 
Angleterre  au  fiecle  17^.,  prin- 
cipalement   en   1664  &  166%  t 
par  une  manière  fuiguliere  & 
inconnue,  de  guérir   diverfes 
rnaiadies.  Par  tout  ce  que  l'on 
en  raconte,  on  eft  tenté  de  le 
regarder  comme  le  Mefmer  & 
Ir  Caglioftro   de  ce   tems-Ià. 
11  fut  appelle  à  Wittehal ,  où  la 
ÇGur  ne  fut  pas  trop  perluadée 
de  fon  pouvoir.  11  parut  à  la, 
ville  ,  &  y  fut  plus  goûté.  Les 
uns  prétendoient  que  ces  gué- 
rifons  étoient  fauffes ,  les  autres 
difoient  qu'elles  étoient  procu- 
rées par  des  moyens  fuperfti- 
îieux  &  illicites.  Le  guériffeur 
fe  défendit ,  &  publia  une  Let- 
tre adreiFée  au  célèbre  Boyle, 
dans  laquelle  il  fcit  une  hiftoire 
abrégée  de  fa  vie.  Il  joignit  à 
cet  écrit  un  très-grand  nombre 
de  certificats ,   qui   atteftoient 
]a  réalité  des  cures  qu'il  avo^t 
faites.  Ce])endant  fa  réputation 
ne  fe  foutint  pas.  On  trouve 
dans  la  /-'/>  de  St-Evremont  par 
P^jfmaifeaux ,  quelques  détails 
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fur  cet  homme  fingulier,  ainfi 
qu'une  pièce  intitulée:  Le  Pro- 
phète Irlandais,  inférée  dans  le 
af.  tom.desŒavrescleStEvre- 
mont;  mais  l'hiftoire  ds  Grea- 
tericky  eft  fort  défiiurée  :  les 
deux  auteurs  parlent  de  cet 
Irlandois  d'après  leurs  idées  & 
d'après  des  bruits  vagues ,  plu- 
tôt que  d'après  des  faits  confta- 
tis.On  feroit  quelquefois  tenté 
dacroire  qu'il  y  a  dans  l  hiftoire 
ou  le  roman  qu'ils  en  font ,  des 
vues  qu'ils  n'ont  ofé  avouer. 

GRÉAVES  »  {  Jean  )  Gra- 
vius  ,  né  à  Calmoor  ,  dans  Je  r 
comté  de  Hant  en  Angleterre  , 
en  1602,  fit  de  grands  progrès 
dans  l'étude  de  la  philofophie, 
des  mathématiques,  &  fur-toijt 
des  langues  orientales.  Son  tpé- 
rite  lui  procura  une  chaire  de 
géornétrie  en  1630»  dans  le 
collège  fondé  par  Gresham, 
L'avidité  du  favoir  lui  fit  en- 
treprendre plufieurs  voy.;ges 
en  Italie ,  eç  Turquie  &  en 
Egypte.  \\  6t  un  affez  long 
féjour  à  Conftantinople  ,  à 
Rhodes  &  à  Alexandrie  ,  exa- 
minant tout  ce  qui  pou  voit  le 
mener  à  la  connoiftance  de  la 
nature  6i  de  l'antiquité.  Il  me- 
fura  en  géomètre  les  fameuies 
pyramides  d'Egypte  ,  &  ea 
rendit  compte  en  favant.  Il 
repafia  en  Angleterre  l'an  1640, 
avec  une  abondante  moifl^on 
demanufcrits,  de  pierres  gra- 
vées ,  de  médailles  &  de  mon- 
noies.  On  le  choifit  alors  pour 
profefteur  d'aftronomie  à  Ox- 
ford ;  mais  fon  attachement  à 
la  famille  royale ,  le  fit  chafl'er 
de  l'univerfité  par  les  parle- 
mentaires. Gréaves,  retiré  à 
Londres,  y  travailla  fans  re- 
lâche iufqu'à  fa  mort,  arrivée 
en  lô-j^,  à  $0  ans.  Parmi  les 
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favans  ouvrages  dont  il  enrichit 
la  république  des  lettres  ,  on 
diftingue  :  1.  Eltmenta  Linguas 
Perficœ ,  Londres,  1649,10-4". 
II.  De  Cyclis  Arabum  &  Perfà- 
Turn  afîronomicis  ,  1648  ,  in-4''. 
ÏII.  Efocha  ceUbrlores  Ulag- 
Bei,  1650,  in-4°.  W .Aftronomia 
Sehah-Cholg'ù ,  Perfa ,  165 2 ,  in- 
4^.  V.  Une  excellente  Dejcrip- 
tion  des  Pyramides  d'E^ypte^çn 
anglois,  in-8°,  traduite  en  fran- 
çois  par  Thevenot,  qui  l'inféra 
dans  le  premier  Recueil  de  fes 
Voyages ,  in-fol.  VI.  Traité  de 
la  manière  de  faire  éciorre  les 
Poulets  dans  les  fours ,  félon  la 
méthode  des  Egyptiens.  VII.  Un 
favant  Difcours  fur  le  Pied  &• 
le  Denier  Romain  t  pour  fervir 
de  principes  aux  mefures  & 
aux  poids  des  anciens,  en  an- 
glois,in-8°.  VIII.  Il  a  publié 
une  Dijfertation  très-curieufe 
duSerrail^de  Robert  Withers, 
en  angîois,  in-S^. 

GREBaN,  (Arnoul  &  Si- 
mon) poëtes  François  du  15^. 
iîecle,tous  deux  nés  à  Com- 
piegne  ;  le  ler.  chanoine  du 
Mans  ;  le  2e.  dofteur  en  théo- 
logie,  &  fecrétaire  de  Charles 
d'Anjou  ,  comte  du  Maine  , 
fous  le  roi  Charles  VII  :  ont 
compofé,  vers  14^0 ,  le  Myjlere 
des  ÀBes  des  Apôtres  à  perfon- 
nages ,  dont  il  y  a  3  édition-s 
différentes  pour  les  change- 
mens  ;  la  ire.  de  1537,2  vol. 
in.fol.  ;  la  ae.  de  1^40,  2  vol. 
in-4°  ;  la  3^.,  à  laquelle  on  a  joint 
le  Myflere  de  l'Apocalypfe ,  de 
Louis  Choquet,  3  vol.  in-fol.  , 
toutes  trois  à  Paris. 

GREClNUS,(Julius)féna- 
teur Romain,  qui  vivolt  fous 
l'empereurCaïusCaligula,  étoit 
de  Fréjus.  Il  cultiva  les  belles- 
lettres  avec  fuccès ,  &  il  fut 
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un  des  hommes  les  plus  élo- 
quens  de  fon  tems.  Séneque  l.- 
philofophe  n'en  parle  qu'avec 
admiration.  Il  paroît  par  Co- 
lumelle  qu'il  avoit  écrit  fur  l'a- 
griculture &  les  vignes.  On 
lui  accorda  une  place  dans  le 
fénat ,  &  il  la  remplit  avec  hon- 
neur. Caligula  voulut  l'obliger 
à  accufer  Marcus  Silanus,  que 
ce  prince  haïffoit,  quoiqu'il  fiît 
innocent  ;  Grecinus  le  refufa  , 
&  l'empereur  irrité  luifitôter 
la  vie ,  vers  l'an  40  de  notre 
ère  vulgaire, 

GRECOURT,  (Jean-Bap- 
tifte-Jofeph  Villart  de)  cha- 
noine de  l'églife  de  St.  Martin 
de  Tours ,  naquit  dans  cette 
ville  vers  1683  ,  d'une  famille 
bien  alliée.  11  débuta  dans  le 
monde  par  quelques  Sermons  , 
plus  fatyriques  que  moraux.  Il 
en  prêcha  un  entr'autres,  qui 
n'étoit  qu'un  tiffu  d'anecdotes 
ficandaleufes  fur  la  plupart  des 
dames  de  Tours.  L'indignation 
publique  l'obligea  de  renoncer 
à  une  occupation  qui  demandoit 
un  hamme  plus  grave  &  plus 
exemplaire.  Ilfe  mit  donc  à  fes 
goûts  &  fit  des  Contes  &  des 
Epigrammes  ;  il  les  Hfoit  dans 
toutes  les  fociétés  ,  &  les  lifoit 
de  façon  à  féduire  les  juges  les 
plus  féveres.  Ses  Poéfies  per- 
doient  leur  prix  dans  toute 
autre  bouche.  L'abbé  de  Gre- 
eourt  étoit  un  des  meilleurs  lec- 
teurs de  fon  tems.  Ce  talent , 
fon  enjouement  &  ïti  faillies 
le  faifoient  rechercher  ;  mais  fa 
méchanceté  &  fon  humeur  fa- 
tyrique  le  faifoient  craindre  & 
quelquefois  fuir.  Il  fe  piquoit 
d'érudition  ,  quoique  trcs-mal 
à  propos.  11  pofTédoit  tant  loit 
peu  les  auteurs  latins, &  vou- 
loit  qu'on  crût  qu'il  connoifloic 
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le.  Grec  ,  quoiqu'il  n'en  fût  pss 
lin  mor.  On  fe  plràfoit  fouvent 
à  confondre  fon  ignorance  ; 
mais  il  payoit  d'efFronterie.  La 
maturité  de  l'âge  ne  le  fit  chan- 
ger ni  de  conduite,  ni  de  ca- 
Ta(!3:ere  ;  &  il  mourut  comme 
il  avoit  vécu ,  en  1743 ,  à  56 
ans.  Ses  Poéfies  ont  été  pu- 
bliées en  1747,  en  2  vol.,  & 
réimprimées  à  Luxembourg  en 
1761  ,mais  enflées  de  quantité 
tle  Pièces  du  même  genre  par 
difFérens  auteurs;  en  4  vol.  in-l6. 
Elles  renferment  :  I.  Le  Poème 
Ae  Philotanns  ,  qui  n'eft  pas  de 
lui ,  à  ce  que  prétendent  les 
conteurs  d'anecdotes.  II  ne  fit , 
dit-on  ,  que  le  revoir  &  l'em- 
bellir de  quelques  tirades.  Quoi 
qu'il  en  foit ,  ce  poëme  eut 
du  fuccès  parmi  les  partifans  de 
Janfenius,  mais  les  Catholiques 
&  les  lefteurs  honnêtes  en 
eurent  horreur.  Ce  qui  acheva 
de  le  mettre  au  rebut ,  c'elt  que 
les  grâces  du  ftyle  ne  réparoient 
en  aucune  forte  la  dégoûtante 
abfurdité  du  fujet.  ««  Le  ftyle 
»  en  efl  bas  (dit  Voltaire  que 
w  nous  citons  ici  de  préfé- 
n  rence  ) ,  fans  dialogue ,  fans 
M  grâces ,  fans  finefle ,  fans 
»  pureté,  fans  imagirlation  dans 
n  i'expreffion,  &  ce  n'eft  enfin 
»  qu'une  hiftoire  fatyrique  de 
M  la  bulle  Unigenitus ,  en  vers 
vt  burlefques  ».  Quelque  mé- 
contens  que  duffent  être  les 
Jéfuites  ,  d'un  ouvrage  rempli 
de  baffes  &  ordurieres  calom- 
nies ,  l'auteur  les  voyoit  fou- 
vent  à  Tours  ,  vivoit  &  man- 
geoit  avec  eux  ;  telle  étoit  la 
lâcheté  de  fon  caraâere.  11  pré- 
paroit ,  dit-  on ,  un  autre  Poëme, 
où  le  parti  oppofé  n'auroit 
pas  été  plus  épargné  :  mais  la 
Providence  n'a  pa$  permis  que 
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la  vérité  &  la»  foi  orthodoxe 
fuffent  fouillées  par  les  éloges 
d'un  tel  panégyrifte.  II.  Des 
Contes  ,  quelquefois  plaifans  , 
toujours  obfcenes.  III.  Des£/ji- 
gràmmss ,  des  Chanfons  ,  des 
Fables,  (jui  offrent  quelquefois 
de  la  douceur,  mais  qui  font 
en  général  affez  médiocres  ,  & 
d'une  poéfie  foible.  L'abbé  des 
Fontaines,  qui  l'avoiî  beau- 
coup connu  ,  donne  une  idéa 
peu  favorable  de  fon  carac- 
tère :  ce  critique  dit  expreffe- 
ment  (dans  le  tome  ler.  de  fes 
Jugemens  ),  «  que  fa  langue  & 
»  fa  plume  l'avoisnt  exclus  de 
»  la  plupart  des  maifons  de 
»»  Tours  ».  Les  efforts  qu'a 
fait  un  joumalifte  (/.  Encyc.y 
15  décembre  1784  &  i  janvier 
1785  )  pour  en  donner  des 
idées  avantageufes  ,  n'ont  pas 
perfuadé  les  letleurs  impar- 
tiaux. Si  on  lui  a  attribué  quel- 
ques pièces  infâmes  qui  n'é- 
toient  pas  de  lui,  c'eft  que  U 
réputation  qu'il  s'étoit  faite  par 
fes  ouvrages  &  fa  conduite  , 
rendoit  l'attribution  vraifem- 
blable.       • 

GRÉGOIRE  I,  (S.)  fur- 
nommé  le  Grand  ,  d'une  ii- 
luflre  famille  Romaine ,  fut  pré- 
teur de  Rome  en  57-?,  Le  mé- 
pris des  grandeurs  humaines 
l'engagea  à  fe  retirer  dans  un 
monaflere ,  qu'il  avoit  fait  bâtir 
fous  l'invocation  de  S.  André, 
Le  pape  Pelage  II  le  tira  de 
cette  retraite,  pour  le  faire  un 
des  Sept-Diacres  de  Rome.  Il 
l'envoya  peu  de  tems  après  a 
Conftantinople  ,  en  qualité  de 
nonce,  pour  implorer  le  fecours 
de  l'empereur  Tibère  II  contre 
les  Lombards.  De  retour  à 
Rome  en  584,  il  fut  fecrétaire 
de  Pelage;  ik   après   U  mofC 
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de  ce  pape  ,  le   clergé  &  U  de  cette  école  ,  qui  pafîjronî 

peuple  l'élurent  pour  lui  fuc-  en  France  6c  iiiftruifirent   les 

céder.  Grégoire  fe  croyantin-  Gaulois.  Grégoire  ffirminafain- 

capable  de  foutenir  un  fardeau  tement  fa  vie  le  12  mars  604, 

dont  tout  le  monde  l'avoit  jugé  confumépar  les  travaux  de  i'é- 

digne,  fe  cacha;  mais  en  vain:  pifcopat  6c  du  cabinet.  11  tra- 

il  fut  ordonnéle  3  feptembreen  vajlla  avec   zèle  à  réunir  les 

Î90.  La  perte  revageoit  alors  fchifmatiques,  àc  à  convertir 

Lomé  :  il  fit  faire  une  procef-  les  hérétiques  ;  mais  il  vouloit 

fion  générale,  d'où  l'on  croit  qu'on  employât  à  leur  égard 

qu'eft  venue  celle  du  jour  de  la  perfuafion    &   non  la  vio- 

S.  Marc  ,  appellée  encore  la  lence.  Il  s'oppof.i  aux   vexa- 

grande  Litanie.  La  plus  impor-  tions  qu'on  exerçoit  contre  1  -'s 

tante  affaire  qui  occupoit  l'E-  Juifs ,  pour  les  attirer  au  Chril- 

glil'e  dans  ce  tems-là,  étoit  les  tianifmci  C'eji,  difoit-il ,  p^jr  la 

frais  Chapitres.  Le  fajnt  pon-  douceur ^  la  bonté,  iinjlrûclion , 

tife  n'oublia  rien  pour  éteindre  qu'il  faut,  appeller  les  Infidèles 

ce    fchiluie    ^  voye^  Vigile  ).  â  la  Religion  Chrétienne  ^i>  non 

Son  zèle  s'étendoit  à  tout.  Il  par  les  menaces  &  par  la  ter- 

envoya  en  Sardaigne  des  évê-  reur.  Quoique  S.  Grégoire  fîit 

ques  pour  convertir  les  ido-  d'une  ii  grande  humilité,  qu'il 

lâtres ,  il  en  envoya  en  An-  fe  donna  lui-même  le  titre  lie 

gleterre,  exhortant  les  miffion-  Serviteur  des  Serviteurs  de  J.  C. , 

naiies  a  fe  fervir  à  propos  de  titre  adopté  par  fesfucceffeurs , 

la  douceur  &  des  récompenles.  il  foutenoit  avec  zele  l'autorité 

S.  Auguitin ,  chef  de  la  miffion  du  St.-Siege.  Son  pontificat  ert 

d'Angleterre  ,    fit    de    grands  une  réfutation  de  fait  de  tout 

fruits,  &  convoi tit  le  roi  de  ce  que  le  compilateur  Febro- 

Kent.  S.   Grégoire  tenoit  de  nius  ÔL  d'autres    ennemis    du 

tems  en  tems   des  conciles  à  fiege  de  Rome,  ont  imaginé 

Rome,  pour  maintenir  la  dilci*  touchant  les   prétendus  enets  ■ 

pline  eccléfiaÛique,  &.  répri-  des  fauffes  décrétales  ;  depuis 

mer  l'incontinence  du  clergé.  Ilidore    Mercator  ,   l'autorité 

Il  s'éleva  avec  force  contre  le  des  papes  n'a  point   été   plus 

titre  de  Patriarche  œcuménique  clairement   6c   \)\us  générale- 

que  prenoit  le   patriarche  d<2  ment reconnuedansTEglife que 

Conftantinople  :  titre  que   le  fous  le  pontificat  de  Grégoire 

pape  même   ne  prenoit  pas ,  (voye^  S.   Léon  ,    Isidore  , 

quoique  chcf&.  pafteur  de  l'E-  Luther,  S.  i  ierre).  Il  écri- 

giife  univerfelle  {voyei  Fho-  voit  aux  autres  évêques  avec 

cas),  ÔCcaiTa  les  aftesdu  con-  toute  la  dignité  &.  la  fermeté 

cilede  cette  ville,  tenu  en  589.  du  chef  de  l'Eglife;  il  avertii- 

Un  autre  fervice  qu'il  rendit  foit,  inflruifoit,  reprenoit  les 

à   l'Eglife,  fut  la  réforme  de  rois;&  ces  grands  de  la  terre 

rOffice- Divin.    îl     fonda    à  l'  cuutoiert  comme  leur  père, 

Rome  une  école  pour  le  chant  Son  pontificat  préfente  le  ta- 

de  l'Eglife.  Le  moine  S.  Au-  bleau  d'une  vafte  théocratie  , 

guftin ,  en  partant  pour  l'An-  où  la  Religion  plus  puifTante 

gieterre ,  emmena  des  chantres  que  les  loix  &  les  armes ,  réunh 
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toutes  les  nations  chrétiennes 
par  la  voix  de  Ton  pontife»  &C 
€n  fe  couvrant  elle-même  de 
gloire  ,  faiibit  encure  la  félicité 
temporelle  des  peuples."  L'u- 
>»  nion  de  toutes  les  églites 
»  Occidentales,  fous  un  pon- 
»  tife  fouverain,  dit  un  auteur 
■  »  proteflant  &  phîlofophe  , 
»  faciliroitle  commerce  des  na* 
»>  tions,  &  tendoit  à  faire  de 
»  l'Europe  une  valle  répu- 
t*  blique  ;  la  pompe  &  la  fplen- 
w  deur  du  culte  >  qui  apparte- 
»  noient  à  un  établiffement  û. 
»  riche, contribuoient en quel- 
»  que  forte  à  l'encouragement 
>»  des  beaux-arts  ,  &  commen- 
»  çoient  à  répandre  une  élé- 
>)  gance  générale  de  goût,  en  la 
>y  conciliant  avec  la  Religion  >>. 
Sa  table  ctoit  fimple  &  fru 
gale,  malgré  les  richefTes  que 

EolTécloitdéjàrEglife  Romame. 
)ans  une  lettre  au  foudiacre 
Pierre,  reÔeur  du  patrimoine 
de  Sicile,  il  lui  dit  ;  "  Vous 
»  m'avez  envoyé  un  mauvais 
>»  cheval  &  5  bons  ânes  ;  je  ne 
»  puismonter  le  cheval,  parce 
»  (ju'il  ne  vaut  rien  ,  ni  les 
»  ânes ,  parce  que  ce  font  des 
M  ânes  V.  Ces  paroles  font  une 
preuve  que  l'écurie  de  ce  grand 
pape  n'étoit  pas  bien  magni- 
fique. De  tous  les  papes.  Saint 
Grégoire  le  Grand  eft  celui 
dont  il  nous  refte  le  plus  d'é- 
crits. Les  principaux  font  :  I» 
Son  Pajhral;  c'eft  un  traité  des 
devoirs  des  pafteurs.  On  ne 
fauroit  trop  leur  en  recomman- 
der la  lëfture.  11.  Des  Homélies. 
^11.  Des  Commentaires  fur  Job  , 
pleins  de  leçons  propres  à  for- 
mer les  moeurs  :  ce  qui  les  a 
fait  appeller  les  Morales  de  S. 
Grcgoire.  IV.  Des  Dialogues  , 
ctiUpoléàen  partie  pourcéié- 


(y  II    È        447 

bref  1-çs  miracles  de  plufieurs 
Saints  d'Italie.  Le  faint  ponti;e 
s'y  cft  un  peu  trop  livré  au 
goût  de  fon  fiecle  pour  le  mer- 
veilleux. V.  Dou{e  Livres  de 
Lettres  ,  qui  offrent  quelques 
particularités  fur  l'hiftoire  de 
fon  tems ,  6c  des  décifions  fur 
divers  points  de  difcipline.  Cet 
illuftrc;  pape  avoit  le  génia 
tourné  du  côté  de  la  morale, 
&  il  s'étoit  fait  un  fonds  iné- 
puiiable  de  penféss  fpirituelles. 
Il  les  exprimoit  d'une  manière 
aiïez  noble,  vk  les  renfermoit 
plutôt  dans  des  périodes  que 
dans  des  fentences.  Ses  termes 
ne  font  par  fort  choifis,  &  fa 
compofition  n'eft  pas  beaucoup 
travaillée  ;  mais  elle  eft  facile, 
bien  fuivie  ,  6l  fe  foutient  tou- 
jours également.  Il  n'a  rien  de 
bien  élevé  &  de  bien  vif;  mais 
ce  qu'il  dit  ell  vrai  &L  folide. 
On  ne  lui  reproche  que  d'être 
trop  diffus  dans  fes  explications 
de  morale,  &  trop  recherché 
dans  fes  allégories.  BarbeyraC 
&  d'autres  Proteiians  ont  et» 
tort  d'exercer  fur  cet  artida 
leur  critique  cauilique  &  dé- 
raifonnable;  les  aiiuiions  &les 
allégories  dont  les  fainrs  Pères 
fe  lont  quelquefois  occupés, 
n'étoient  pas  deftinées  à  expli- 
quer proprement  le  texte  facré, 
ni  à  fervir  de  preuve  à  des  véd- 
tés  conteftées  par  les  infidèles. 
Ces  hommes  zélés  faififfoici^c 
toutes  les  occafions  d'inflruire 
&  d'édifier ,  de  porter  à  I.-1  ver- 
tu, de  parler  des  myliteres  da 
la  foi,  conformément  à  l'avis 
de  S.  Paul  :  Qjiid  enlmjîveptr 
occajîonem  ,  five  per  veritiztcm 
Chri/îus  annuntietur  ?  PhiL  ï. 
L'Ecriture-Sainte  leur  étoit  i\ 
familière,  &  ils  pronoient  tant 
de  goût  à  la  réciter  ,  qu'iU  eu 
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ont  fouvent  fait  des  explica- 
tions ingénieufes.fans  prétendre 
déroger  à  la  dignité  du  fens 
littéral.  De  toutes  les  éditions 
des  Ouvrages  de  S.  Grégoire , 
la  plus  ample  &  la  plus  cor- 
refte ,  eft  celle  que  Dom  de 
Ste.-Marthe,  général  des  Béné- 
diétins  de  S.  Maur,  publia  en 
1707  ,  en  4  vol.  in-fol.  Avant 
qu'on  eût  celle-là  ,  on  eftimoit 
celle  de  Pierre  Guffanvilian, 
prêtre  de  Chartres  ,  publiée  à 
Paris,  1675  î  3  vol.  in-fol.  Sa 
yie  a  été  écrite  par  Dom  de 
Ste.-Marthe ,  &  imprimée  à 
Rouen,  in-4*',  en  1697.  Elle 
eft  préférable  à  Y Hijroire  de  fon 
Pontificat  ,  par  Maimbourg. 
Nous  n'avons  rien  dit  du  re- 
proche fait  à  S»  Grégoire ,  d'a- 
voir fait  brûler  les  livres  des 
auteurs  païens:  les  gens  inftruits 
iavent  que  c'eft  un  conte  qui  ne 
mérite  aucune  croyance.  13ayle 
&  Barbeyrac ,  quoique  très- 
injuftes  envers  les  Pères ,  font 
convenus  que  l'accufation  n'eft 
pas  prouvée,  l'auteur  de  V Hif- 
toire  de  l'Ecleâi/me  a  fait  voir 
qu'elle  n'a  même  aucune  vrai- 
femblance  ;  elle  n'eft  fondée 
que  fur  le  récit  de  Jean  de  Sa- 
risbery  écrivain  du  12^.  ilecle, 
efttmable  par  fes  principes  plus 
que  par  fes  connoiffances  hif- 
tôriques ,  &  qui,  à  tous  égards  , 
ne  peut  fervir  de  témoin  ni 
même  d'annalifte  aux  événe- 
mens  du  6e.  fiecle.  Avant  S. Gré' 
goire,  Rome  avoit  été  faccagée 
deux  ou  trois  fois  par  les  Bar- 
bares; il  eftimpofîibleque  fous 
fon  pontificat,  la  Bibliothèque 
du  Mont-Palatin  ait  encore 
fobfifté,  &  qu'il  ait  pu  en  faire 
brûler  les  livres.  Le  feul  fait 
vrai  eft  que  S.  Grégoire  écri- 
vit à  Didier ,  archevêque  de 
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Vienne ,  pour  le  blâmer  de  ce 
qu'il  enfeignoit  la  grammaire  à 
quelques  perfonnes  :  en  effet, 
un  évêque  a  des  devoirs  plus 
preflans  Se  plus  facrés  que  celui- 
là.  Montagne  a  trouvé  bon  , 
malgré  la  démonftration  du 
contraire,  d'ajouter  foi"au  récit 
de  Jean  de  Sarisbery  :  nos  in- 
crédules moutonniers ,  fur  la 
parole  de  Montagne  ,  répéte- 
ront éternellement  la  même  ac- 
cufation  contre  S.  Grégoire. 
Qu'elle  foit,  vraie  ou  fauffe  , 
probable  ou  improbable,  cela 
ne  fait  rien  ;  elle  peut  impofer 
aux  ignorans,  &  rendre  odieufe 
la  Religion  ,  cela  leur  fuffit  :  &C 
c'eft  ainfi  qu'ils  travaillent  à 
perfectionner  la  critique  &  l'hiN 
toire.  S'ils  étoient  les  maîtres 
d'anéantir  tous  les  titres  du 
Chriftianifme ,  &  de  brûler  tous 
nos  livres  ,  ils  n'en  laifTeroient 
pas  fubfifter  un  feul. 

GRÉGOIRE  11 ,  (S.)  pape 
en7!<i,  après  Conftantin,thé- 
rita  la  doubleclef  par  le  fuccès 
avec  lequel  il  avoit  rempli  des 
commiflions  importantes.  11 
étoit  Romain,  &  fignala  fort 
pontificat  par  fon  zèle.  11  réta- 
blit le  monaftere  du  Mont- 
Caftin;  convoqua  deux  conci- 
les, l'un  en  7ai  contre  les 
mariages  illicites  ,&  l'autre  en 
729  contre  les  Iconoclaftes  ; 
envoya  S.  Boniface  prêcher  en 
Allemagne  ;&  mourut  en  731, 
regretté  pour  fes  vertus ,  foa 
ztle  &  fes  lumières.  Les  hif- 
toriens  Grecs  accufent  Gré- 
goire II  d'avoir  engagé  les  Ro- 
mains h  fe  foule  ver  contre 
Léon  l'ifaurien  ,  &  à  lui  refu- 
fer  le  tribut  :  mais  on  fait  cotn- 
bien  doit  être  fufpcél:  le  témoi- 
gnage des  Grecs,  déjà  prévenus 
d'une  facrette  averlJon  contre 
FEgUie 
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l'Egtife  Romaine ,  &  d'ailleurs 
trop  éloignés  pour  être  bien 
inftruits  des  véritables  reflbrts 
quipouvoient  exciter  ces  mou- 
vemens  à  Rome.  Une  pareille 
entïeprife  de  la  part  de  Gré- 
goire eût  été  contre  (es  propres 
principes,  puifqu'il  difoit  à  ce 
prince  dans  une  de  fes  lettres 
(  Conc.  Labbe  ^  tom.  7  ) ,  que  ni 
les  pontifes  ne  dévoient  point 
fe  mêler  des  affaires  de  la  répu- 
blique, ni  l'empereur  de  celles 
de  l'Eglife.  D'ailleurs  l'hiftolre 
nous  apprend    le    contraire  , 

fuifque  ce  pape  fe  joignit  à 
exarque  de  Ravenne ,  pour 
conferver  l'Italie  à  l'empereur 
contre  les  entreprifes  de  Peta- 
fius  {  Baronius,  Annal,  ann; 
^lg,p.  p4).  Peu  de  tems  aupa- 
ravant, le  même  pontife  s'rtoit 
fortement  oppofé  au  delTein 
qu'avoit  formé  l'armée  Ro- 
maine, d'élire  un  autre  empe- 
teur  à  la  place  de  Léon,  comme 
le  rapporte  Pâu!  Diacre,  Lib.  6^ 
de  Gejlis  Longobard.,  c.  jp.  Cet 
auteur  ne  parle  ni  du  refus  du 
tribut,  ni  de  la  prétendue  dé- 
pofition  [le  l'empereur.  Les  La- 
îir.!),  tels  qu'Anafliafe,  Landulfe 
&  Bellarmin  ,  qui  parlent  de 
cette  dépofition  ,  ne  font  que 
copier  Théophanes  ,  Zonaras  , 
&  les  autres  hiftoriens  Grecs 
qui  ,  félon  Baronius  (  tom.  9 
p.  63  )j  ne  méritent  pas  la  moin- 
dre croyance.  Enfin  les  faits 
poftérieurs  prouvent  que  Léon 
ne  fut  jairais  dépofc  ,  puifque 
Grégoire  I  •  i  &  les  évêques  d'i- 
talie  lui  piéfei-terent  des  re- 
quêtes où  ils  le  reconnoifTent 
pour  leur  maître  légitime.  On  a 
de  ce  pape  ij  Lettres  &  un  Mé- 
moire donné  à  fes  envoyés  en 
Baviore,  fur  divers  points  de 
difcipline.  On  les  trouve  dans 
Terne  ly^ 
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les  Collectons  des  Conciles  dit 
P.  Labbe  ,  tom.  7. 

GRÉGOIRE  lll ,   natif  dé 
Syrie  ,  fuccéda  à  Grégoire  II 
en  731.   Un    de   fes  premiers 
foins  fut  d'écrire  à  l'empereui' 
Léon ,    pour  lui  faire  de  vifs 
reproches  de  ce  qu'il  perfiftoit 
à  foutenir  les  Iconoclaftes;  mais 
fa    lettre  ne  produifit  rien.  Il 
ailembla   un  concile  en  732  , 
dans  lequel  il  excommunia  ces 
hérétiques.  Les  Lombards  fai- 
foient  tous  les  jours  de  nou- 
velles  entreprifes    contre   les 
Romains;  le  pape,  prelTé  par 
ces  barbares,  implora  le  fecours 
de  Charles-Martel.  Ses  légats 
envoyés  à  ce  prince,  lui  pro- 
mirent de  la  part  de  ce  pontife  « 
que  s'il  le  fecouroit ,  il  fe  fou- 
mettroit  à  fa  domination  ,  & 
le  reconnoîtroit  pour  conful  6£ 
patrîce  de  Rome  ,  vu  que  l'em- 
pereur (c'ctoit  Léon  rifaurien) 
abandonnoit  l'italie  ,  &  cefloic 
de  la  regarder  comme  fa  pro- 
priété, en  ne  la  défendant  pas  , 
&  n'y  portant  aucun  genre  de 
fecours  ,    quoiqu'on    l'en    eût 
beaucoup  foUicité.  D'ailleurs  , 
c'étoit  de  la  part  des  princes 
tSc   du   peuple    Romain  ,    qua 
Grégoire  envoyoit  cette  léga- 
tion à  Charles-Martel  :  Décréta 
Romanorum  principiim..'..  quod 
fefe  populus    Ro'uanus ...    ad 

St/AM  DEFENSIOSEM  &  in- 

viBam  clementiam  conj'ugtret* 
Cette  légation  qu'on  regardtï 
comme  l'origine  des  nonces 
apofl;oliquesenFrance,  ne  pro-^ 
duifu  rien.  Charles-Martel  la 
reçut  avec  honneur  ,  &L  la  ren- 
voya avec  des  préfens  ;  mais 
il  étoit  trop  occupé  en  FrancSi 
contre  les  Sarraiins ,  pour  aller 
fe  battre  en  Italie  contre  lest 
Lombards.  Grégoire  Ut  mou- 
Ff 
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nu  peu  cle  tems  après ,  en  74T  , 
regardé  comme  un  pontife  ma- 
gnifiijue  &  charitable.  C'eft  le 
premier  pape  qui  gouverna , 
en  fouverain,  l'exarcat  de  Ra- 
venne  ;  non  par  aucune  dona- 
tion expreffelvoj^.  Etienne  11) 
mais  par  l'efpece  d'abandon  où 
les  Grecs  l'avoient  laiffé  ,  & 
le  eonfentement  de  fait  qu'on 
dohne  à  l'aliénation  d'une  choie 
qu'on  ne  veut  ni  conferver  ni 
réclamer.  Son  pontificat  eft  une 
des  époijues  de  la  grandeur 
temporelle  des  papes.  On  a  de 
lui  2  Lettres  dans  les  Collerions 
dts  Conciles. 

GRÉGOIRE IV,  Romain, 
recommandable  par  l'on  favoir 
autant  que  par  la  piété  ,  obtint 
la  couronne  pontificale  en  827. 
Ce  fut  lui  qui  entreprit  de  re- 
bâtir la  ville  d'Oftie,  pour  dé- 
fendre l'embouchure  du  Tibre 
contre  les  incurfions  des  Mu- 
fulmans  qui  s'étoient  emparés 
de  toute  la  Sicile.  II  la  nomma 
Gregoriopolis.  Dans  le  tems  des 
troubles  entre  Louis  le  Débon- 
naire &  fes  fils ,  Grégoire  vint 
en  France  à  la  prière  de  Lo- 
thaire,  pour  tâcher  de  mettre 
la  paix.  C'étoit  là  Ion  b\it  uni- 
que, comme  il  le  déclara  lui- 
même  à  l'empereur  :  Sache^  , 
dit-il,  que  je  ne  fuis  venu  que 
pour  procurer  la  paix  que  le  Sau- 
veur nous  a  tant  recommandée  : 
n'ayant  pu  réufîlr ,  il  fe  retira 
%L  Rome  ,  mécontent  des  deux 
partis,&y  mouruten844.C/eft 
Grégoire  qui  fit  célébrer  la  fête 
de  Tous  les  Saints  àznsÏMTï'ïv  il  s 
chrétien.  On  a  de  lui  3  Lettres 
da's  les  Colleflions  des  Conciles, 

GRÉGOIRE  V  ,  Saxon  , 
nommé  auparavant  ^ru/zo/z,  pa- 
rent de  l'empereur  Othon  ,  fut 
éla  pape  après  Jean  XVi  «n 
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mai  996.  Crefcentius,  confui  Je 
Rome  ,  qu'il  avoit  protégé  au- 
près de  l'empereur  ,  eut  l'ingra- 
titude de  lui  oppoferFhilagathe, 
évêque  de  Plailance,  &.  de  le 
chafler  de  Rome.  Grégoire/ut 
obligé  de  chercher  un  afyle  en 
Franconie.  L'anti-pape  qui  prit 
le  nom  de  Jean  XVll  ,  fut 
chafTé  par  Othon  ,  &  excom- 
munié par  Grégoire  dans  le 
concile  affemblé  à  Pavie  l'an 
997.  Il  eft  faux  que  cet  anti- 
pape ait  été  traité  aveccruaut; 
par  Grégoire;  il  n'y  a  qu'ua 
anonyme  qui  l'ait  avancé  dans 
la  Vie  de  S.  Nil ,  le  jeune  abbé. 
Le  premier  éditeur  de  cette  Vie 
a  réfuté  ce  conte  dans  une  note , 
de  même  que  le  P.  Clé  dans  les 
^âa  Sanâorum  ,  tom.  7  ,  fepc 
p.  279.  Grégoire  ne  jouit  pas 
long-tems  du  pontificat,  étant 
mort  en  999.  On  a  de  lui  4 
Lettres  dans  les  Colleéiions  des 
Conciles. 

GRÉGOIRE  VI,  Romain 
&  archiprêtre  de  l'Eglife  Ro- 
maine, nommé  auparavant  Jean 
Gratien,  fut  ordonné  pape  en 
1044  ,  après  avoir  acheté  le 
fouverain  pontificat  de  Be- 
noit IX.  Ce  pape  trouva  le 
temporel  de  fon  églife  telle- 
ment diminué  ,  qu'il  fut  obligé 
d'excommunier  avec  éclat  ceux 
qui  l'avoient  ufarpé.  Cet  ana- 
thême  ne  fit  qu'irriter  les  cou- 
pables ,  qui  vinrent  en  armes 
jufqu'à  Rome  :  mais  Grégoire 
les  chalTa :  retira  plafieurs  terres 
de  l'églife  ,  &  rétablit  la  fureté 
des  chemins,  tellement  rem- 
plis de  voleurs ,  que  les  péierins 
étoient  obligés  de  s'aflembler 
en  grandes  troupes  pour  fe  dé- 
fendre contre  eux.  Cette  fage 
conduite  dtplut  aux  Romains  , 
accoutumais  au  brigandage.  Le 
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feu  de  ta  fédition  alloît  fe  rallu- 
mer ,  lorfque  Tempereur  Henri 
m  vint  en  Italie,  fit  célébrer 
un  concile  à  Sutri  ,  près  de 
Rome  ,  en  1046  ,  ou  Gré- 
goire VI  abdiqua  le  pontificat. 
Clément  il  fut  mis  à  (a  place. 
On  a  dans  la  CoIJedlion  des 
C/onciles  une  Lettre  circulaire 
deGrégoire  VI  à  tous  les  fidèles. 
Le  P.  Papebroch  montre  dans 
une  DifTertation  particulière, 
inférée  dans  le  Propylaum  ai 
ji^a.SanEloram^^.  184,  qu'on 
doit  regarder  Grégoire  VI 
comme  pape  légitime  &  nulle- 
ment fimoniaque  ;  unedesrai- 
fons  qu'il  allègue  >  c'ell  que 
Grégoire  &  le  clergé  ont  cru  , 
à  la  bonne  foi,  pouvoir  faire 
renoncerau  pontlfîcat,rindigne 
«Benoît  IX  à  prix  d'argent ,  (Se 
faire  par- là  celFeran  très-grand 
fjandale  dans  l'Eglife  :  Papa- 
tum  non  tatti  émit  qaâm  redemit 
pecuniam  dando.  Il  ajoute  que 
ieconcilede  Sutri  lui  ayant  fait 
fîntir  qu'il  y  avoir  du  doute  , 
fi  fon  élection  n'étoit  point 
fimoniaque ,  Grégoire  ne  tarda 
pas  de  fe  dépouiller  des  orne- 
mens  pontificaux  ,  &  de  re- 
mettre le  bâton  patiroral  ;  ce 
qui  efl  digne  du  plus  grand 
éloge.  Il  fe  retira  enfnite  dans 
le  monaftere  de  Cluni,  où  il 
termina  fes  jours  dans  les  exer- 
cices de  la  vis  religieufe* 

GRÉGOiREVU,  appelle 
auparavant  fjiUebrandfih  d'un 
charpentier  de  Soano  en  Tof- 
cane  ,  fut  élevé  à  Rome ,  &  fe 
fit  moine  de  Cluni  fous  l'abbé 
Odilon.  Devenu ,  félon  quel- 
tjues-uns ,  prieur  de  cet  ordre , 
&  abbé  de  S.  Paul  citra  muros  à 
llome.il  jouitd'unegrandecon- 
fidéraf  ion  fous  le  papeLéon  IX, 
il  l'éle^ioa  duquel  il  avoit  beau- 
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coup  contribué.  Ce  pontife  lui 
lailTa  la  principale  autorité  ,  Se 
il  laconfervafousAlexaruîrell», 
Après  la  mort  de  ce  pape,ett 
1073  »  ^*  voix  publique  le  dè- 
figna  pour  fon  fu:ce(leur.  11  fut 
élu  ;  mais  il  ne  fut  facré  q\it 
deux  mois  après  (on  élec- 
tion, parce  qu'il  voulut  atten- 
dre le  cotifentem^nt  de  l'enî* 
pereur  Henri  IV.  C'etï  ,  fui* 
vant  le  favant  Pagi ,  le  dernief 
pape  dont  le  décret  d'éleition 
ait  été  envoyé  à  l'empereuf 
pour  être  confirmé.Lenouveau 
pa;>e,  animé  d'un  zèle  intré- 
pide, forma  de  vaftes  projets 
tosichant  la  réformation  d?  l'E* 
giife  ,  fur-tout  pour  l'abolitioit 
de  la  fimonie,  appuyée  alors- 
de  toute  l'auiorité  impériale. 
Cette  autorité  (dit  Voltaire, 
Annal,  de  l'Emp.  ann.  1076) 
ayoit  tout  envahi.  Les  empereari 
nommaient  aux  évêchàs  ,  & 
Henri  IF' les  vendait.  Pour  cor-^ 
rivjcr  plus  efficacement  cet  abu?» 
Grégoire  fe  conduifit  félon  le 
droit  que  lui  attribuoit  une  jufil» 
prudence ,  devenue  dominante 
dans  Ion  fiecle.  Il  fe  crut  maître 
du  fpirituel  &  du  temporel, 
pour  autant  que  ie  temporel 
pouvoit  nuire  ou  favorifer  le 
fpirituel.  n  ne  tarda  pas  à  fe 
brouiller  avec  Henri  IV.  Ils  fe 
raccommodèrent  &  fe  brouil- 
lèrent de  nouveau  en  1075.  ^® 
pape  lui  fit  ordonner  par  fe» 
légats,  fous  peine  d'anathéme, 
de  fe  rendre  à  Rome  à  un  joui? 
marqué.  Ce  prince  naturelle- 
ment violent  &  emporté, 
chafTa  ignominieufement  les  lé» 
gats ,  &  fe  vengea  avec  ou» 
trance ,  en  fu  ici  tant  contfe  Itf 
pape  un  brigand  nommé  Cén* 
cius,fihd»  préfet  de  Rome,  qut 
faifit  ie  ponrjfe  dans  Saiîite* 
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Marie-Majeure,  au  moment  où 
il  dilbit  la  Meffe.  Des  fateliites 
le  menèrent  prifonnier  dans  une 
tour ,  d'où  Cencius  de  voit  l'en- 
voyer en  Allemagne.  Le  peuple 
Romain  ,  offenfé  d'une  telle 
violence  ,  efcalada  la  tour  & 
délivra  le  pontife.  Henri  IV 
convoquoit  en  même  tems  (en 
1076)  un  concile  à  Worms, 
qui  dépofa  Grégoire  fur  l'ex- 
hibition d'une  hiftoire  fcanda- 
leufe  de  la  vie  du  pape ,  dans 
laquelle  on  le  chargeoit  de 
crimes  inouis  &  incroyables. 
Grégoire,  de  fon  côte,  tenoit 
un  fynode  à  Rome.  Henri  y 
fut  excommunié  ,  &  ,  fuivant 
la  jurifprudence  de  ce  tems-là , 
dépofé.  Cette  fentence  néan- 
moins n'auroit  été  que  vaine, 
fi  Henri  IV  eût  été  affuré  de 
l'Allemagne  &  de  l'Italie  ;  mais 
fa  mauvaife  conduite  ,  fes  in- 
juftices,  &  fon  mépris  afFeélé 
pour  les  droits  de  la  Religion  & 
ie  l'Eglife  ,  lui  avoient  fait  des 
ennemis  fans  nombre.  Les  fei- 
gneurs  Allemands  crurent  pou- 
voir fe  donner  un  autre  em- 
pereur. Henri  IV  réfolut  de 
parer  ce  coup  en  allant  en  Ita- 
lie défarmer  la  colère  de  Gré- 
goire. Lorfqu'il  fut  arrivé  à  Ca- 
noffe,  où  le  pape  s'étoit  retiré  , 
il  fut  obligé  de  demeurer  3  jours 
nus  pieds  &  couvert  d'un  ci- 
lice  dans  l'enceinte  de  cette  for- 
terefle:  fon  humeur  inconftante 
&  fon  caraftere  faux  &  difîi- 
mulé  ,  ne  permettant  pas  de 
croire  que  fa  converfion,  fruit 
de  la  crainte ,  fût  fincere.  Enfin, 
le  4e.  jour,  le  pape  permit  qu'il 
parût  en  fa  préfence.  Après 
l'avoir  repris  avec  autant  de 
févérité  que  de  charité ,  il  lui 
donna  l'abfolution  ,  fous  la 
promçffe  qu'il  feroit  fournis  g 
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l'Eglife  &  à  fon  chef,  &  qu  ! 
iroit  attendre  fon  arrêt  à  Aus 
bourg.  Les  Lombards,  mépn- 
fant  le  fier  Henri  ainfi humilie, 
prirent  la  réfolution  de  re- 
connoître  pour  roi  lo  fils  de 
Henri  IV,  encore  enfant.  Cet:  .^ 
confplration  l'engagea  h  rom 
pre  fon  traité  avec  Grégoir  ^  , 
15  jours  après  l'avoir  figné.  l. 
pape  l'excommunia  de  nou- 
veau ,  Si  fit  élire  empereur  Ro- 
dolphe, duc  de  Suabe  ,  l'an 
1077  :  mais  le  nouvel  empereur 
fut  vaincu  &  blelIé  à  mort  dans 
la  fameufe  bataille  de  Mers- 
bourg.  Après  cette  viftoire  , 
Henri  marcha  vers  Rome,avcc 
Guibert ,  archevêque  de  Ra~ 
venue ,  qu'il  avoit  fait  élire  fous 
le  nom  de  Clément  IILIlaflié- 
gea  Grégoire  dans  le  château 
Saint- Ange,  &  alloit  le  prendre 
prifonnier  ,  lorfque  Robert 
Guifchard,  prince  de  la  Pouille, 
fe  préfenta  pour  le  fecourir, 
Henri  repaffa  en  Allemagne  , 
laiflant  l'Italie  dans  le  trouble. 
Le  parti  qu'il  lailTa  dans  Rome , 
ne  cefla  de  chagriner  Grégoire, 
qui  fe  retira  à  Salerne,  où  il 
mourut  faintement  en  loS";  ,en 
feconfolant  dans  fes  fouffrances 
par  la  pureté  de  fes  vues  &  la 
droiture  de  Ion  zele,&  adreffant 
aux  afîîftans  ces  paroles:  Dilexi 
juflitiam  &  odivi  iniqu'uatem  , 
propterea  morior  in  exilio.  Quel- 
ques fatyres  que  les  proteftans 
&.  les  philofophes  aient  pu- 
bliées contre  lui,  il  ell:  certain 
que  fa  conduite  à  l'égard  de 
Henri  étoit  la  fuite  naturelle 
des  opinions  reçues  dans  ce 
tems-là.  Il  falioit  bien  que  l'on 
crût  généralement  que  l'Eglife 
avoit  quelque  pouvoir  fur  les 
rois  chrétiens(pour  autant  qu'ils 
pouv voient  la  troubler  ou  l'aflif- 
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ter) ,  puîfuue  Grégoire  le  r^pé- 
toit  dans  toutes  Tes  lettres, 
/empereur  lui-même  étoit  là» 
"deflTus  dans  l'opinion  de  Ton 
fiecle.  Un  fouverain^  dit  -  il  , 
dans  une  lettre  adreffée  à  Gré- 
goire ,  na  que  Dieu  pour  juge ,  & 
ne  peut  être  dépofé  pour  aucun 
crime  f  (i  ce  n'ejt  qu'il  abandonne 
la  foi  {voycT^  îMartin  IV). 
Mais  fi  les  empereurs  fe  trom- 
puient  à  leur  délavantage,  ils 
s'en  déBommageoient  par  des 
prétentions  qui  ne  leur  don- 
noient  rien  moins  que  l'univers 
entier  (voyei  Frédéric  Bar- 
beroujje  ,  LouiS  V  ,  NoBLE 
Euftache  le  ).  Né  avec  un 
grand  courage,  &  élevé  dans 
la  difcipline  monàftique  la  plus 
régulière,  Grégoire  avoit  un 
defir  ardent  de  purger  l'Eglife 
des  vices  dont  il  la  voyoit 
infe<Sée.  11  auroit  voulu  faire 
régner  à  leur  place  les  vertus 
dont  il  étoit  animé.  S'il  avoit 
eu  affaire  à  un  autre  prince 
qu'à  Henri  IV,  il  auroit  épargné 
à  l'Europe  le  fpeélacle  de  tant 
de  guerres,  qui  ne  firent  qu'aug- 
menter les  maux  qu'il  vouioit 
guérir.  Unphilofophe  moderne 
s  fait  fur  cet  objet  des  réflexions 
plus  équitables  que  tout  ce 
qu'on  lit  dans  les  perpétuelles 
déclamations  des  périodiftes  & 
brochuraires  du  jour  contre 
cette  époque  de  l'hiftoire  de 
l'Eglife.  «  Si  les  papes ,  dit-il, 
»  fe  font  trompés  en  croyant 
»  pofTéder  une  autorité  tempo- 
»  relie  ,  ils  en  ont  pour  l'ordi- 
»  naire  fait  un  ufage  louable  & 
»  humain  ,  en  entretenant  la 
»  paix  entre  les  princes  chré- 
»  tiens,  en  les  unifiant  contre 
»  des  hordes  barbares  qui  éten- 
«  dolent  tous  les  jours  leurs 
V  conquêtes  fanguinaires ,  en 
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W  réprimant  la  fimonie, la  vio- 
>>  lence ,  &  les  excès  de  tous 
»  les  genres  quedes  maîtres  al- 
v>  tiers  &  cruelicommettoient 
>♦  contre  des  fujets  foibles  & 
»  opprimes";  elle  avoit  fervi, 
n  félon  la  remarque  d'un  hom- 
»  me  célèbre,  à  faire  de  tout  le 
»  monde  chrétien  une  feule  fa- 
»  mille,  dont  les  différends  le 
»  jugeoient  par  un  père  com- 
»»  mun,  pontife  du  Dieu  de  la 
»  concorde  St  de  la  juftice. 
»  Grande  &  intéreffante  idée 
»  de  l'adminiflration  la  plu* 
«  vafte  &  la  plus  magnifique 
»»  qu'on  pût  imaginer  »*  [voyei 
BoNiFACE  Vlil).  En  iijSo,  le 
nom  de  Grégoire  Vil  fut  in- 
féré dans  le  Martyrologe  Ro- 
main ,  corrigé  par  ordre  de 
Grégoire  Xll!.  Enfin  fous  le 
pontificat  de  Benoît  XIll ,  on 
l'a  placé  dans  fe  Bréviaire , 
avec  une  légende  qui  a  été  fup- 
primée  par  les  parlemens  en 
France ,  &  par  l'empereur  dans 
tous  fes  états  d'Allemagne  & 
d'Italie,  comme  contraire  au 
droit  des  rois  ;  &  cela  dans  le 
tems  qu'une  philofophie  altie- 
re,  encouragée  par  les  rois  mê- 
mes, fe  difpofoit  à  culbuter  les 
trônes  au  gré  de  fes  caprices,  & 
à  changer  en  principes  toute* 
les  extravagances  de  l'anarchie  r 
inconléquence  que  les  parle- 
mens &  les  rois  n'ont  pas  tardé 
d'expier  févérement.  On  a  de 
GrégoireVUg  livres  de  Lettres 
écrites  depuis  1073  jufqu'en 
1082 ,  pleines  de  l'énergie  & 
de  la  fermeté  inflexible  qui  ani- 
moient  le  courageux  pontife.  IL 
y  a  parmi  ces  Lettre»,  inférées 
dans  les  Collections  des  Con- 
ciles ,  un  traité  intitulé  :  Diâa- 
tus  Papa  f  qui  lui  a  été  faufTe-^ 
ment  attribué,  conirae  l'«ui&. 
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prouvé  les  meilleurs  critiques, 
cntr'autres  Pa^i  Si  le  P.  Alexan- 
dre. 11  y  a  apparence  que  cette 
pièce,  iînguliere  par  les  pré- 
tentions exorbitantes  qu'elle 
renferme,  a  été  compofée,  ou 
-par  un  ennemi  qui  vouioit  le 
rendre  odieux,  en  lui  prêtant 
les  vues  les  plus  ambitieufes; 
ou  par  un  flatteur  qui  vculoit 
aller  à  la  fortune  par  cette 
bafTeffe.  l^oyex  Henri  IV  , 
Henri  V  ,  Frédéric  ïI  , 
Martin  IV  ,  &  la  réflexion 
qui  cft  à  la  fin  de  l'art.  Thomas 
p£  Cantorbery, 

GRÉGOlREVIll, appelle 
auparavant  Albert  de  Mora , 
étoit  de  Bénévent,  Il  fuccéda 
au  pape  Urbain  III ,  le  100&.0- 
bre  1187,  fut  facré  à  Ferrare, 
&  mourut  le  17  décembre  fui- 
vant  à  Pife,  après  avoir  ré- 
concilié c«tte  république  avec 
celle  de  Gènes ,  &  exhorté  les 
princes  Chrétiens  à  entrepren- 
dre «ne  nouvelle  croifade.  C'é- 
toit  vn  pontife  favant,  élo- 
quent, de  mœurs  exemplaires 
&  d'un  zèle  vif.  On  a  de  lui  3 
Lettres  dans  les  Colleétions  des 
Conciles.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avecl'antipapeBour- 
din  ,  qui  avoit  pris  le  nom  de 
Grégoire  Vin.  ^'oy.BouRDiN. 
GRÉGOIRE  IX, 'Ugolin) 
cardinal-évêque  d'Oflie,  fuc- 
céda  à  Honorius  III  en  1227. 
Il  étoit  neveu  d'Innocent  III, 
de  la  famille  des  comtes  de 
Ssgni,  &  natif  d'Anagnie.  Le 
trifte  état  de  la  Terre-Sainte, 
l'oppreffion  des  Chrétiens.  & 
les  progrès  alarmans  des  Sar- 
laiins ,  l'engagèrent  à  faire  prê- 
cher une  nouvelle  croifade. 
L'empereur  Frédéric  11  ren- 
voyoit  le  voyage  de  Palefline 
mWkt  «^u'il  çouyQit ,  §C  pargif- 
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foit  oublier  le  fermeat  folem- 
nel  qu'il  avoit  fait  d'y  porter 
fes  armes.   Grégoire   l'avertit 
en  vain  d'exécuter  fon  ferment, 
&  l'excommunia  en  1227  & 
1 228.  La  paix  honteufe  conclue 
fans  néceflTité  avec  le  foudan  de 
Babylone  ,  le  fit  anathématifer 
de  nouveau.  Cependant  la  ré- 
conciliation fe  fit  en  1230,  mais 
les  diviflons  recommencèrent 
en  1236;  le  pillage  des  églifes 
&  d'autres  violences  attirèrent 
àFréderic  une  nouvelle  excom- 
munication. Les  efprits  s'aigri- 
rent de  plus  en  plus;  Grégoire 
alla  jufqu'à    offrir   l'empire  à 
S.  Louis  pour  Robert  fon  frère, 
comte  d'Artois.  ««  Comment, 
»  répondit  c€*faint  roi,  le  pape 
»  a-t- il  ofédépofer  un  prince  , 
n  qui  n'a  point  été  convaincu 
»  des  crimes  dont  on  l'accufe  ? 
»  S'il  avoit  mérité  d'être  dépo- 
»  pofé,  ce  ncpourroit  être  que 
»  par  un  concile  général».  Ces 
paroles  prouvent  quel  étoit  le 
droit  public  de  ce  tems-là;  & 
que  fi  quelques-uns  refufoient 
le  droit  de  dépofition  au  pape, 
ils  ce  doutoient  pas  du  moins 
qu'il  n'appartînt  au   concile   : 
ijiais  fi  le  concile  n'a  pas  plus 
de  droit  fur  les  couronnes  que 
le  pape  ,  &  fi  les  princes  fe 
trompoient    là  -  deflus    auflî- 
bien  que  les  pontifes ,  il  y  a  une 
injuflice  infigne  à  rendre  ces 
derniers  feuls  refponfables  de 
ces    opinions    (  voye^    Gré- 
goire VII ,  Frédéric  Bar- 
bercujj'e^  FREDERIC  11,  &c.  )* 
L'empereur  brûloit  d'aller  fe 
venger  de  Grégoire  ,  lorfqu'il 
apprit  fa   mort  arrivée  le  21 
août  T241.  Ce  pontife  extrême- 
ment zélé  avoit  témoigné  beau-» 
coup  d'ardeur  pour  la  réunion 
des  Grecs  ^  la  convçrûotî  de% 
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Mahométans.  Il  envoya  même 
à  plufieurs  princes  mufulmans 
de  longues ir.ltru£lions,  par  lef- 
quelles  il  elTayoit  de  les  ame- 
ner au  Chriftianifme.  On  a  de 
lui  des  Lettres  dans  la  Collec- 
tion des  Conciles.  Gérard  Vof- 
fîus  ,  prévôt  de  Tongres ,  a  pu- 
hUé  la  Vie  &.  les  Lettres  de  ce 
pape  en  grec  (k.  en  latin  ,  avec 
des  notes  favantes,  à  Rome, 

GRÉGOIRE  X,(Thibaud) 

né  à  Plaifance  de  l'illuftre  fa- 
mille desVifrontJ,  devint  ar- 
chidiacre de  LiegCj  &  s'éleva 
avec  zèle  contre  Henri  de 
Gueldre,  évêque  &  prince  de 
cette  ville  ,  qui  fcandalifoit  fon 
peuple  par  fa  vie  irrtguliere. 
Ayant  été  maltraité  par  ce  pré- 
Jat  ,  auquel  il  avoit  fait  en 
plein  chapitre  les  remontrances 
les  plus  fortes,  il  quitta  Liège 
pour  aller  confoler  &  encou- 
rager les  croifés.  11  étoit  dans 
la  Terre-Sainte  avec  Edouard , 
roi  d'Angleterre,  lorfqu'il  ap- 
prit qu'il  avoit  été  élu  pape 
par  compromis,  en  1271.  11  in- 
ciqua  l'année  fuivante  un  con- 
cile général.  La  lettre  de  con- 
vocation marquoif  trois  prin- 
cipales raifons  de  le  tenir  ;  le 
fchifme  des  Grecs  ,  le  mauvais 
^tat  de  la  Terre-Sainte,  &  les 
vices  &  erreurs  qui  fe  multi- 
plioient  dans  l'Eglife.  Ce  con- 
cile fe  tint  à  Lyon  en  12.74, 
&  fut  très -nombreux.  On  y 
compta  5coévéques,  7oabbés, 
des  ambaffadeurs  de  prefque 
tous  les  princcscHrétiens. Henri 
de  Gueldre  y  fut  accufé  par 
les  députés  de  (on  églife,  & 
prévoyant  qu'il  feroit  dépofé, 
il  aima  mieux  donner  fa  renon- 
ciation à  l'évêché  de  Liège. 
Aprèi  le  concile,  Grégoire  fit 
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faire  des  préparatifs  pour  la 
Croifade  ;  mais  ils  furent  fans 
eftet  :  il  ne  fe  fit  plus  aucune  en- 
treprife  générale  pour  la  Terre- 
Sainte.  Le  pape  mourut  peu 
de  tems  après,  à  Arrezzo ,  le 
10  janvier  1276.  11  fe  rendit 
recommandable  par  fa  piété , 
fon  favoir,  &  fon  amour  d^ 
la  difcipline.  Il  avoit  été  élu  à 
la  perfuafion  dcS.Bonaventure, 
qui  connoiffoit  fon  mérite.  Ce 
fut  lui  qui  ordonna  que  les  car- 
dinaux ,  après  la  mort  du  pape , 
feroient  renfermés  dans  un  con- 
clave ,  &  qu'ils  y  feroient  juf- 
qu'à  ce  que  l'éledion  fût  faite  ; 
règlement  fùge ,  qui  empêcha 
que  le  Saint-Siège  ne  fût  trop 
long-tems  vacant ,  &  qui  ar- 
rêta les  intrigues  &  les  fédi- 
tions.  Le  Jéfuite  Bonucci  a  pu- 
blié la  Vie  de  Grégoire  X  ea 
1711 ,  à  Rome,  in  4".  On  a  de 
lui  des  Lettres  dans  les  Conciles 
du  P.  Labbe. 

GRÉGOIRE  XI,  (Pierre 
Roger)  né  au  château  à^  Mau- 
mont ,  dans  le  Limoufin  ,  pape 
en  1570.il  étoit  neveu  du  pape 
Clément  VI,  qui  l'avoit  fait 
cardinal  avant  l'âge  de  18  ans  , 
&  lui  avoit  donné  un  grand 
nombre  de  bénifices  :  abus 
qu'on  s'efforçoit  de  juftifier, 
par  la  néceflité  où  ctoient  les 
cardinaux  de  foutenir  leur  di- 
gnité. Son  favoir  &  fon  mérite; 
lui  avoient  procuré  la  tiare^ 
Son  premier  foin  fut  de  récon- 
cilier les  pt-inces  Chrétiens» 
d'envoyer  du  fecours  aux  Ar- 
méniens attaqués  par  les  Turcs, 
&  de  réformer  les  ordres  reli»- 
gieux.  Avignon  étoit  encore 
la  réfidence  des  papes  depuis 
qu3  C  lément  V  avoit  quitté 
Rome  :  mais  la  préfence  de 
Gréficire  iîoit  très-aéscHaii»: 
Ff4 
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à  l'Italie.  La  plupart  des  villes 
de  l'état  eccléfiaftique  s'étoient 
révoltées  ;  les  Florentins  fai- 
fûient  des  coiirfes  jufqu'aux 
portes  de  Rome.  Le  pape  vou- 
lant remédier  à  ces  défordres  , 
&  fur-tout  vivement  preflTc  par 
Ste.  Brigitte  de  Suéde,  &  Ste. 
Catherine  de  Sienne,  paffa  à 
Rome  en  1377  ;  &  depuis ,  cette 
vilie  n'a  point  été  fans  pape. 
Il  y  mourut  l'année  d'après  , 
mécontent  des  Romains  &  re- 
grettant le  féjour  d'Avignon  ; 
mais  ne  pouvant  fe  difîîmuleF, 
le  bien  qu'il  avoit  fait  par  fon 
retour  à  l'Eglife  &  à  l'état 
(voye^  Gaerini').  Ce  pontife 
fe  rendit  recommandable  par  la 
bonté  de  ion  caraftere  ,  &.  par 
fon  favoir  dans  le  droit  civil 
&  canonique.  Ce  fut  lui  qui 
profcrivit  le  premier  les  er- 
reurs de  Wiclef.  On  a  dé  lui 
des  Lettres  dans  Wading  & 
Bzovius. 

GRÉGOIRE  XII,  Véni- 
'  tien  connu  feus  le  nom  ù'^nf^t 
Coraiio  ,  avoit  été  honoré  de  la 
pourpre  par, le  pape  Innocent 
VII.  L'cfprit  de  conciliation 
qu'il  avoit  marqué  dans  les  non- 
ciatures ,  lui  fit  donner  le  fou- 
verain  pontificat  en  1406 ,  dans 
Je  tems  malheureux  du  fchifme 
d'Occident.  On  eut  la  précau- 
tion de  lui  faire  fignsr  un  com- 
promis ,  par  lequel  il  s'enga- 
geoità  renoncer  à  la  tiare,  en 
cas  que  l'autre  contendant  cé- 
dât de  fpn  côté.  Les  deux  papes 
3'épuif2rent  en  lettres  &:  en  pro- 
mefi^s  ;  ils  dévoient  abandon- 
ner leur  droit  l'un  &  l'autte. 
Grégoire  XII  ne  celToit  de  l'é- 
crire ,  Benoît  X!H  de  le  dire  ; 
&  tous  les  deux  étoient  fort 
éloignés  de  l'exécuter.  Les  car- 
4inaux,  voyant  qu'ils  n'agif- 
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foietit  pas  de  bonne  foi ,  con- 
voquèrent un  concile  général  à 
Pife  en  1409 ,  dans  lequel  i!  les 
dépoferent ,  &  élurent  Alexan- 
dre V.  Pour  contrebalancer  ce 
concile,  Grégoire  en  tint  un 
à  Udine  dans  ie  Friouli  mais 
craignant  à  tout  moment  d'être 
arrêté,  il  fe  retira  à  Gaëte, 
fous  la  proteftion  de  Ladiflas, 
roideNaples.  C  e  prince  l'ayant 
abandonné,  il  fe  réfugia  à  Ri- 
mini  ,d'où  il  envoya  fa  renon- 
ciation au  concile  de  Confiance 
en  1415.  Gréjioire  ,  inftrult 
qu'elle  avoit  été  acceptée  , 
quitta  la  tiare  &  toutes  les 
autres  marques  de  la  dignité 
pontificale.  Le  concile  ,  en  re- 
connoifTance  de  fa  foumifîion, 
lui  donna  les  titres  de  jOcy^n^/ex 
Ca-dinaux ,  &  de  Légat  perpétuel 
dans  la  Marche  d  Ancone.  U 
mourut  à  Rccanatien  1417,  à 
92  ans  :  pénétré  du  néayit  de  la 
grandeur,  &  détrompé  de  ces 
fublimes  miferes  qui  avoient 
femé  fa  vie  d'amerti;mes. 

GRÉ(i01REXIIl,(iy:/gz/^.î 
Euûncompagnu  ■  Bolonois  ,fuc- 
cefîeur  de  l'ie  V  en  !  ^72.  C'é- 
toit  un  des  hommes  les  plus 
profonds  de  Ion  /^ecle  dans  la 
jurifprudence  civile  &.  cano- 
nique. Il  l'avoir  psofefîée  avec 
diflinélion  ,  &  avoit  paru  avec 
non  moins  d'éclat  au  concile 
de  Trente  ,  en  qualité  de  jurif- 
""conrulte.  Son  pontificat  fera 
éternellement  cékbre  par  la  ré- 
formation du  Calendrier.  Il  s'y 
étoit  gliffé  des  trreuis  fi  confi- 
dérables ,  qu'on  ne  célébroit 
plus  les  fêtes  dans  leur  tems , 
&  que  celle  dé  Pâque  ,  au-lieu 
de  demeurer  entre  la  pleine 
lune  &  le  dernier  quartier  de 
la  lune  de  mars,  fe  feroit  trou- 
vée inlenfibleaient  au  fglftice 
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d'été  ,  puis  en  automne  ,  & 
enfin  en  hiver.  Il  s'agiffoit  de 
mettre  ordre  à  cette  confufion. 
Les  cardinaux  Pierre  d'Ailly, 
Nicolas  de  Cufa  5c  Paul  de  Mid- 
delbourg  (voytr  ce  mot),  évê- 
tjue  de  FofTomDione  ,  avoient 
écrit  fur  la  nécelîité  de  la  ré- 
formation du  Calendrier.  On 
avoit  réfolu  d'en  traiter  dans 
les  conciles  de  Conftance ,  de 
Bâle  ,  &  dans  le  se.  de  Latran  ; 
mais  ce  fut  fans  effet.  Sixte  IV 
y  employa  Ilegio-Montan,qui 
mourut  avant  d'avoir  ex<^cuté 
fon  projet.  Jean  de  Sepulveda 
de  Cordoue ,  Luc  Gauric  de 
Naples,  &L  d'autres  y  travail- 
lèrent après  la  première  publi- 
cation du  concile  de  Trente; 
mais  on  n'y  décida  rien  ,  &  la 
chofe  fut  renvoyée  au  Saint- 
Siège  ;  enfin  Grégoire  Xlli 
ayant  adopté  le  fyftême  d'A- 
loïfio  Lilio  ,  habile  mathémati- 
cien &  médecin  de  Rome,  & 
l'ayant  communiqué  au  P. Ihrif' 
tophe  Clavius ,  Jéfuite  Alle- 
mand, le  plus  grand  géomètre 
de  Ion  tems  ,  termina  les  diffi- 
cultés &.  acheva  cette  impor- 
tante réformation  par  fa  bulle 
du  24  février  isSi.  Lilio  four- 
nit la  manière  la  plus  fimple  & 
la  plus  facile  de  rétablir  l'ordre 
de  l'année,  tel  qu'on  le  voit 
dans  le  nouveau  calendrier  :  il 
ne  falloit  que  retrancher  dix 
jours  à  l'année  1582,  où  l'on 
étoit  pour  lors  ,  &  prévenir  le 
dérangement  dans  les  fiecles  à 
venir.  Grégoire  X'II  eut  plus 
de  peine  à  faire  recevoir  cette 
réforme  par  les  nations,  qu'à 
la  faire  rédiger  par  les  mathé- 
maticiens. Elle  fut  rejetée  par 
les  Hroteftansd'Allemagne,  de 
Suéde,  de  Danemarck, d'An- 
gleterre »    uniquement   parce 
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qu'elle  venoit  du  pape.«  Com- 
>»  me  s'il  étoit  permis ,  dit  Bof- 
»  iuet ,  à  aucun  homme  rai- 
»  fonnable,  de  ne  pas  recevoir 
M  la  raifon  de  quelque  part 
»  qu'elle  vienne  »?.  Us  craigni- 
rent que  les  peuples  ,  en  rece- 
vant des  loix  dans  l'aftronomie, 
n'en  reçuiTent  bientôt  dans  la 
Religion.  Us  s'opiniâtrerent  à 
fuivre  l'ancien  calendrier,  & 
c'eft  delà  qu'eft  venu  l'ufage 
d'ajouter  aux  dates  les  termes 
de  vieux  (lyle  pour  ceux  qui 
retenoient  l'année  julienne  ,  & 
de  nouveau  (lyle  pour  l'année 
grégorienne.  En  France  ,  dans 
les  Pays-Bas,  dans  la  Grèce  , 
on  refufa  d'abord  ;  mais  on 
reçut  enfuite  cette  vérité  utile, 
qu'il  auroit  fallu  recevoir  des 
Turcs  ,  dit  un  homme  d'efprit , 
s'ils  l'avoient  propofée  :  les  An- 
glois  l'adoptèrent  en  1752  ; 
leur  exemple  fut  fuivi  des  Sué- 
dois en  1753  ,  &  des  Proteftans 
d'Allemagne  en  1776,  il  n'y  a 
plus  que  les  Rufl'es  qui  aiment 
mieux,  dit  un  auteur  judicieux, 
être  brouillés  avec  tout  le  ciel , 
que  de  fe  rencontrer  avec  i'E- 
glife  Romaine.  Grégoire  XI  II 
mit  en  même  tems  la  dernière 
main  à  un  ouvrage  non  moins 
defiré  par  les  jurifconfultes , 
que  la  réformation  du  calen- 
drier l'étoit  par  les  aftronomes. 
C'eft  le  Décret  de  Gratien.  II 
le  publia  ,  enrichi  de  favantes 
notes.  Le  pape  avoit  beaucoup 
travaillé  lui-même  à  cette  cor- 
reftion  ,  dans  le  tems  qu'il  pro- 
feflbit  à  Bologne.  Les  derniers 
jours  de  fon  pontificat  furent 
marqués  par  une  ambaffade  , 
envoyée  du  Japon  de  la  part 
des  rois  de  Bungo  &  d'Arima, 
&  du  prince  d'Omura,  pour 
reconooûre  l'autorité  du  Saint" 
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Siège  :  événement  glorieux  & 
conlohnt  pour  l'Eglii^e  ,  dé- 
chirée par  les  nouvelles  fedles , 
&  dont  on  étoit  redevable  aux 
miflionnairesJéruites.Grégoire 
mourut  l'année  d'après ,  en 
158s,  à  83  ans.  Le  peuple  eût 
été  très-heureux  fous  ce  pon- 
tife ,  fi  la  tranquillité  publique 
de  fes  états  n'avoit  pas  été 
quelquefois  troublée  par  des 
bandits  ,  encouragés  par  l'im- 
punité qu'ils  fe  promettoiènt  de 
fon  excefîive  douceur. 

GRÉGOIRE,  XIV,  (Ni- 
colas Sfondrate)  né  à  Milan, 
pape  après  Urbain  Vil  en  1590, 
mort  en  IÇ91 ,  gouverna  trop 
peu  l'Eglife ,  vu  l'efpérance  que 
îon  zeîe,  fa  prudence  &  fes 
vertus  avoient  fait  naître  d'un 
heureux  pontificat.  Il  fe  déclara 
contre  le  roi  Henri  IV,  croyant 
devoir  empêcher  qu'un  prince 
non  catholique  montât  fur  le 
trône  de  France.  La  confo- 
lation  de  voir  rentrer  Henri 
dans  le  fein  de  l'Eglife ,  étoit 
réfervée  à  Clément  VllI.  Sa 
fobriété  étoit  fi  grande ,  qu'il 
n'ufa  d'un  peu  de  vin  que  fur 
h  fin  de  fa  vie.  Il  donna  le  cha- 
peau rouge  aux  cardinaux  ré- 
guliers. 

GRÉGOIRE  XV,  (Alexan- 
dre Ludov'ijîo  )  Bolonois ,  pape 
en  162 1  ,  tnort  en  1623  ,  à  l'âge 
de  70 ans,  érigea  l'évêché  de 
Paris  en  métropole  ;  fonda  la 
Propagande;  approuva  la  ré- 
forme des  Bénédiftins  de  S» 
Maur;  donna  des  fecours  con- 
fidérables  à  l'empereur  &  au 
roi  de  Pologne,  quifoutenoient 
«nerudeguerre,  l'un  contre  les 
hérétiques,  l'autre  contre  les 
Turcs  ;  aima  les  pauvres  & 
afîifta  les  malades.  Il  donna  une 
ConfUtution  par  laquelle  il  or- 


donna  que  les  fuffrages  pour 
l'éliéiion  des  papes  feroient 
fecrets,  &  par-là  plus  libres. 
On  a  des  preuves  de  fa  fçience 
dans  plufieurs  ouvrages  qu'il 
laiffa,  entr'autres  :  Epiflola  ad 
Regem  Perfarum  Schah  Ahbas , 
cum  notis  Hesatfoni  ,  1617  , 
in-8°;  &  les  Décifions  de  la 
Rote.  Ce  pape  canonifa  quatre 
Saints  fort  célèbres  ,  S.  Ignace 
de  Loyola  ,  S.  François-Xa- 
vier, S.  Philippe  de  Néri  6c 
fainte  Thérefe.  Urbain  VIll  lui 
fuccéda. 
GRÉGOIRE    DE  Néocé- 

SAKÉE  ,  (  S.  )  furnommé  /* 
Thaumaturge  ,  difciple  d'Ori- 
gene ,  fat  élevé  au  fiege  de 
Néocéfarée ,  fa  patrie ,  vers  l'an 
240.  Grégoire  évita  cer  honneur 
par  la  fuite  ;  mais  il  fallut  qu'il 
fe  rendît  à  la  vocation  divine 
&  aux  foUicitations  du  peuple. 
Son  épifcopat  fut  une  fuite  non 
interrompue  de  prodiges  opé- 
rés fur  les  êtres  fenfibles  &  fur 
les  infenfibles.  11  fut ,  pour  ainft 
dire,  le  maître  de  la  nature  & 
des  cœurs.  On  rapporte  que 
manquant  de  place  pour  bâtiï 
une  églife ,  il  fit ,  par  l'efficace 
de  fa  prière,  reculer  une  mon- 
tagne, qui  laifla  l'efpace  nécef- 
faire  à  cet  effet, rcalifant  ainfi 
ces  paroles  de  l'Evangile  :  Si 
habuerids  fidem  ,  dicetis  monti 
huic  :  tranfi  hinc  illkc  ;  &  tran- 
fibit.  Lorfqu'il  monta  fur  le  fiege 
de  Néocéfarée ,  il  ne  trouva 
dans  cette  ville  que  xi  Chré- 
tiens :  fe  voyant  près  de  mou- 
rir,  il  n'y  avoit  plus  qu'un  pa- 
reil nombre  d'Idolâtres.  Je  dois 
à  Dieu  de  grandes  avions  ds 
grâces l  s'écria-t-il  plein  de  joie, 
je  ne  laijfe  à  mon  fucctjfeur 
qu'autant  d'Infidèles  que  j'ai 
trouvéde  Chrétiens,  lUxpirapeu 
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après ,  en  z6^ .  Les  Pères  parlent 
de  lui  comme  d'un  nouveau 
Aloïle  ,  d'un  nouveau  Paul. 
Ruffin  &  Ufuard  le  nomment 
Martyr,  fuivant  la  coutume  des 

'  Grecs,  qui  donnoient  ce  nom 
à  ceux  qui  avoient  beaucoup 
foufFert  pour  la  caufe  de  l'Evan- 
gile. Parmi  les  ouvrages  de  cet 
illuftre  défenfeur  de  la  foi,  il 
y  en  a  plufieurs  qui  ne  font  pas 
de  lui ,  mais  le  Remerciement  à 
Orii^ene ,  morceau  de  la  plus 
fublime  éloquence  ;  un  Symbole 
ou  ProfeJJlon  de  foi  fur  la  Tri- 
nité ;  VEpitre  Canonique  &  la 
Paraphrafe  de  l'Eccléfiafte  ,  que 

.  nous  avons  fous  fon  nom  ,  font 
certainement  de  lui.  Tous  ces 
ccrits  ont  été  recueillis  en  un 
volume  in-folio,  grec  &  latin, 
en  ^G^G  ,  à  Paris.  Pour  les  Ser- 
mons qui  lui  ont  été  attribués, 
on  croit  qu'ils  font  de  S.  Pro- 
clus,  difciple  &  fuccefTeur  de 
S.  Jean  Chryfoftomc  S.  Gré- 
goire de  Nyffe  a  écrit  que  la 
ProfcJJlon  de  Foi  fur  la  Tri- 
nité lui  fut  communiquée  par 
une  voie  fiirnaturelle  :  cepen- 
dant elle  ne  comprend  rien 
au-delà  ni  au-deffus  des  fym- 
boles  ordinaires;  mais  elle  eft 
exaéte  &  orthodoxe ,  avec  une 
grande  précifion  de  termes  :  ce 
qui  dans  un  tems  où  les  dif- 
putes  embrouilloient  la  chofe  , 
&  où  le  langage  théologique 
n'étoit  pas  encore  formé  ,  quoi- 
que la  foi  fût  confiante  &  uni- 
forme, pouvoit  être  précieux 

.  &  pas  au  deflbus  d'une  inftruc- 
tion  furnaturelle. 

GRÉGOIRE  DE  Nazianze, 
(  S.  )  dit  le  Théologien  ,  naquit 
vers  l'an  328  à  Arianze  ,  petit 
bourg  du  territoirede  Nazianze 
en  Cappadoce.  Il  étoit  fils  de 
S.  Grégoire,  évêque  de  Na- 


zianze ,  &  de  Ste.  Nonne  :  l'un 
&.  l'autre  également  illuftres 
par  leur  piété.  Leur  premier 
foin  fut  d'élever  leur  fils  dans  la 
vertu  &dans  les  lettres.  A  Cé- 
farée,  à  Alexandrie ,  à  Athènes, 
où  on  l'envoya  étudier  fous  les 
plus  habiles  maîtres  ,  il  brilla 
par  fes  mœurs  &  par  fon  efprit. 
C'eft  dans  cette  dernière  ville 
qu'il  connut  le  fameux  Julien  , 
qui  depuis  voulut  l'approcher 
de  fon  trône ,  mais  inutilement. 
Grégoire  n'aimoit  pas  le  grand 
monde  ,  qu'il  regardoit  comme 
recueil  de  la  vertu.  Dès  qu'il 
eut  fini  fes  études,  il  s'enfonça 
dans  un  défert  avec  Bafile  ,fon 
illuftre  ami,  &  n'en  fortit  que 
pour  aller  foulager  fon  père, 
qui,  accablé  fous  le  poids  des 
années ,  ne  pouvoit  plus  porter 
le  fardeau  de  l'épifcopat.  Ce 
refpeétable  vieillard ,  affoibli 
par  l'âge,  avoitfigné  le  Formu- 
laire de  Rimini  ;  fon  fils  l'enga- 
gea à  rétraâer  fa  fii?nature  , 
inftruifit  les  fidèles,  &  réfifta 
aux  hérétiques.  Elevé  au  facer- 
doce  par  fon  père,  &  enfuite 
facré  é vêque  de  Sazirae  en  Cap- 
padoce par  S.  Bafile ,  il  aban- 
donna ce  fiege  à  un  autre  évê- 
que,  pour  fe  retirer  de  nou- 
veau dans  la  folitude.  Son  père, 
prêt  à  defcendre  dans  le  tom- 
beau ,  le  pria  une  féconde  fois 
de  venir  gouverner  fon  églife. 
Grégoire  fe  rendit  à  fes  inf- 
tances  ;  il  fit  toutes  les  fondions 
d'évêque,mais  fans  en  vouloir 
prendre  le  titre-  Grégoire  fon 
père  mourut  en  374,  à  l'âge 
de  près  de  90  ans  ,  ayant  gou- 
verné fon  diocefe  environ  4^ 
ans.  On  lit  dans  les  ouvrages 
du  fils  un  détail  fort  édifiant 
de  fes  vertus,  fur- tout  de  fon 
2e  le  ^  de  fon  humilitc.  On 
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voulut  forcer  le.hls  d'accepter 
l'épilcopat,  &  il  s'alla  cacher 
encore  une  fois  dans  fon  défert. 
Ses  amis  l'engagèrent  à  en  for- 
tir,  pour  gouverner  Téglife  de 
Conil.antinople ,  alors  en  proie 
aux  Ariens.  IJès  qu'il  parut,  les 
hérétiques  furent  terraffés  & 
confondus.  En  vain  s'armèrent- 
ils  de  la  calomnie  &  de  l'im- 
pofture  ;  l'empereur  Théodofe 
le  Grand  rendit  juftice  au  faint 
évêque  ,  &  fe  déclara  pour  la 
foi.  Les  prélats  d'Orient,  af- 
femblés  par  ordre  de  ce  prince  , 
Jui  confirmèrent  l'évêché  de 
Conftantinople  ;  mais  voyant 
que  fon  életlion  caufoit  du 
trouble,  il  s'en  démit, retourna 
à  Nazianze  ,  gouverna  encore 
cette  églife  pendant  quelque 
tems  ,  y  fit  établir  un  évêque  , 
&  enfin  retourna  dans  fa  re- 
traite ,  où  il  mourut  en  389 , 
à  62  ans.  L'abbé  Duguet  a  fait 
un  beau  parallèle  de  S.  Bafile 
&  de  S.  G  régoire  de  Nazianze  : 
mais  ces  deux  Saints,  fi  con- 
formes par  l'amitié  ,  l'inno- 
cence ,  la  folitude ,  la  péni- 
tence, l'amour  des  lettres,  l'é- 
loquence ,  l'attachement  à  la 
vérité  ,  l'épifcopar ,  les  travaux 
pour  l'Eglife ,  ne  l'ont  pas  été 
en  tout.  S.  Bafile  avoit  plus 
de  capacité  pour  les  affaires , 
&  plus  de  douceur  dans  la  fo- 
ciété.  «  L'ardente  psffion  de 
i>  Grégoire  de  Nazianze  pour 
»  la  folitude  (  dit  l'abbé  Lad- 
>»  vocat  )  le  rendoit  d'une  hu- 
»  meurtrifte,  chagrine  ,&  un 
»  peu  fatyrique  ».  —  «  Mais 
3)  avoit-iltort,  reprendun  au- 
»  teur  judicieux  ,  de  préfé- 
w  rer  le  repos  de  la  folitude 
>>  aux  troubles  que  les  Ariens 
ti  avoient  excités  dans  toutes 
»^  les  villes  épifcopaks,  &  ai^x 
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»  oragesqu'iisformoientcontr'^ 
»  touslesévêquesorthodoxes' 
*>  Il  avoit  été  en  butte  à  leuri. 
»  perfécutions,  ils  attentèrent 
>>  plus  d'une  fois  à  fa  vie;  le 
»  faint  évêque  n'employa con- 
H  tre  eux  que  la  douceur  &  la 
»  patience,  jamais  il  ne  voulut 
»  implorer  contre  eux  le  bras 
n  féculier,  &  il  ordonnoit  à 
»  fes  ouailles  de  leur  rendre  le 
>y  bien  pour  le  mal  ;  il  confentit 
»  à  fortir  de  la  folitude  toutes 
»  les  fois  que  le  bien  de  l'Eglife 
»  l'exigea;  mais  il  aima  mieux 
»  quitter  le  fiege  de  Conftan- 
»  tinoplequedecontefteravec 
»  fes  collègues.  Où  trouvera- 
}y  t-on  une  vertu  plus  pure,^ 
»  plus  douce  &  plus  définté- 
»  reflee  »  ?  11  refte  de  lui  beau- 
coup d'ouvrages  ,  dont  les  prin- 
cipaux font  :  ï.  LV  Sermons.  If. 
Un  grand  nombre  de  Lettres; 
111.  Des  Poéfies.  Ces  différentes 
produdlions  ont  été  recueillies, 
ù  Paris  en  1609  &  iv6ii ,  2  vol. 
in-foL,  avec  des  notes,  &  la 
verfionde  l'abbé  de  Billy,  très- 
verfé  dans  la  langue  grecque. 
D.  Marand  en  prépare  una 
autre  ,  dont  un  volume  a  paru. 
On  trouve  dans  l'oUii  injignis 
Itinerarii  //j/ici,Utrecht,  1696, 
in-4°,  des  Poètes  de  S.  Gré- 
goire de  Nazianze ,  qui  n'a- 
voient  pas  encore  été  impri- 
mées. On  eft  forcé  ,  en  lifant 
les  écrits  de  ce  Père  ,  d'avouer 
qu'il  a  remporté  le  prix  de  l'é- 
loquence fur  tous  les  orateurs 
de  fon  fiecle ,  pour  la  pureté  de 
fes  termes  ,  pour  la  nobleffe 
de  fes  exprelTions,  pour  l'élé- 
gance du  fiyle ,  pour  la  variété 
des  figures ,  pour  la  juftefle  des 
comparaifons ,  pour  la  force 
des  raifonnemens  ,  pour  l'élé- 
vaîior*  des   penfées  :  malgré 
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cette  élévation  ,  il  eu.  naturel , 
coulant,  agréable. Ses  périodes 
font  pleines ,  &  fe  foutiennent 
jufqu'à  la  fin.  Ceft  rilbcrate 
des  PeresGrecs.Onpeutiiéan- 
moins  lui  reprocher  qu'il  af- 
hâe  trop  de  fe  (ervir  des  an- 
titheles,  des  allufions,  des  com- 
paraifons,  &  de  certains  autres 
orneniens,  qui  prodigués,  ren- 
dent le  ftyle  précieux  &  effé- 
miné. Ses  Sermons  font  mêlés 
d'un  grand  nombre  de  penfées 
philoCophiques ,  &  femés  de 
traits  d'hiftoire  &  même  de 
mythologie.  11  eft  aufli  exaft 
que  Ibblime  dans  l'explication 
des  myftcres  :  qualité  qui  lui 
mérita  le  nom  deThéolofien  par 
excellence.  Ses Poéjies  furent, 
prefque  toutes,  le  fruit  de  fa 
retraite  &  de  ù  vieilleffe;  mais 
on  ne  laiffe  pas  d'y  trouver  le 
feu  &  la  vigueur  d'un  jeune 
poëte.  M.  Hermant  a  écrit  fa 
Fie,  in- 4*^,  avec  exaâitude& 
éloquence. 

^  GRÉGOIRE  DE  Nysse,{S.) 
évêque  de  cette  ville ,  naquit 
en  Cappadoce  vers  l'an  331. 
Frère  puîné  de  S.  Bafile  le 
Grand ,  il  étolt  digne  de  lui  par 
fes  talens  &  fes  vertus.  11  s'ap- 
pliqua de  bonne  heure  aux 
belles-lettres,&  acquitune  pro- 
fonde  érudition.  Il  profefla  la 
rhétorique  avec  beaucoup  de 
diftinélion.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  l'engagea  à  quitter  cet 
emploi,  pour  entrer  dans  le 
clergé  ;  il  abandonna  dès-lors 
la  littérature  profane ,  fe  donna 
tout  entier  à  l'étude  des  faintes 
Ecritures,  &  fe  fit  autant  ad- 
mirer dans  l'Eglife  ,  qu'il  l'avoit 
été  dans  le  fiecle.  Ses  fuccès  Je 
firent  élever  fur  le  trône  épif- 
copal  de  Nyffe  en  37^.  Son  zèle 
peur  la  foi  lui  attira  h  haine 
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des  hfrétiques,  qui  vinrent  à 
bout  de  le  faire  exiler  en  374 
par  l'empereur Valens,  Du  fond 
de  fa  retraite ,  il  ne  ceffa  de 
combattre  les  errans  &  d*inf- 
truire  les  orthodoxes.  11  s'ex- 
pofa  à  toutes  fortes  de  dangers 
pour  aller  tonfoler  fon  peuple. 
L'empereur  Théodofe  ayant 
rappelle  les  exilés  à  fon  avè- 
nement à  l'empire,  Grégoire 
retourna  à  Nyflfe  en  378.  L'an- 
née fuivante  il  aflifta  au  grand 
concile  d'Antioche,  qui  le  char- 
gea de  vifiter  les  Eglifes  d'Ara- 
bie &  de  Paleftine,  déchirées 
par  le  fchifme  &  infeélées  de 
I  arianifme,  Grégoire  travailla 
en  vain  à  procurer  la  paix  &  la 
vérité.  Il  ne  brilla  pas  moins 
en  381  au  grand  concile  de 
Ccnftantinople,qu'à  celui  d'An* 
tioche.  Il  y  prononça  VOraifon 
funèbre  de  S.  Melece ,  évêque 
de  cette  dernière  ville.  Les 
Pères  du  concile  lui  donnèrent 
les  plus  grands  éloges ,  &  le 
chargèrent  descommiffions  les 
plus  importantes.  Cet  illuftre 
Saint  mourut  en  396,  dans  ua 
âge  fort  avancé ,  avec  le  fur- 
nom  de  Père  des  Pères.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  publiés  en  latin 
6l  en  grec  en  1615,  à  Paris, 
en  2  vol.  in-fol. ,  par  le  P.  Fron- 
ton du  Duc.  11  y  ajouta  un 
troifieme  vol.  in-fol. ,  en  161B  , 
par  forme  d'Appendice.  Claude 
Morel  y  fit  quelques  additions 
en  1638.  Cette  dernière  édition 
en  3  vol.  n'eft  pas  correâs, 
•&  l'on  préfère  celle  de  i6i';. 
Les  principaux  font  :  I.  Des 
Oraifons  funèbres.  II.  Des  Ser' 
mons.  III.  Des  Panégyriques  de 
Saints.  IV.  Des  Commentaires 
fur  r  Ecriture.  V.  Des  Traités 
dogmatiques.  S.  Grégoire  de 
Nyile  peut  être  comparé  aux 
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plus  célèbres  orateurs  de  l'an- 
tiquité pour    la   pureté ,  l'ai- 
fance ,  la  force ,  la  fécondité  & 
la  magnincence  de  Ton  ftyle  , 
fur-tout  dans  fes  ouvrages  po- 
lémiques. Il  y  montre  une  pé- 
nétration d'elprit  flnguliere  & 
une  fagacité  merveilleufe  àdé- 
inafquer  l'erreur.  C'eft  celui  de 
tous  les  Pères  qui  a  le  mieux 
réfuté  Eunomius.  On  lui  re- 
proche cependant  d'avoir  trop 
donné  à  l'allégorie,  &  d'avoir 
quelquefois   expliqué  dans  un 
fens  figuré  des  textes  de  l'Ecri- 
ture, qu'il  auroit  été  plus  na- 
turel   de   prendre  à    la  lettre 
(  voy.  S.  Grégoire  le  Grand  ). 
Dans  fon  D  if  cours  fur  la  Mon  , 
il  paroît  admettre  cette  purga- 
tion   générale    qu'on    attribue 
aux  Origéniftcs  ;  ce  qui  l'a  fait 
accufer  d'avoir  partagé  leurs 
erreurs.  Plufieurs  auteurs  l'ont 
lavé   de   cette  calomnie  :  ils 
prouvent  que  ce  qu'on  trouve 
dans  fes  écrits  de  trop  favo- 
rable à  rOrigénifme  ,  y  a  été 
ajouté  par  les  hérétiques. «C'eft 
j>  une  injuftice  (dit  un  auteur 
»  célèbre  après  avoir  rapporté 
»  ces  différentes  critiques  )  de 
>»  reprocher  aux  Pères  de  l'E- 
M  glife   des   défauts    qui    leur 
«  étoient  communs,  avec  tous 
»  les  écrivains  de  leur  tems , 
»  &  que  l'on  re^ardoit  alors 
»  comme  des  perteftions, c'en 
»  eft  une  autre  d'exiger  d'eux , 
»  des   raifonnemens   toujours 
»  clairs  ,  lorfqu'ils  traitent  des 
»  myfteres    très-profonds   & 
»  néceflairement  obrcurs;c'en 
j»  eft  une  enfin  de  les  blâmer, 
»  d'avoir  plutôt  cherché  à  inf- 
5>  pirer  la  vertu  à  leurs  audi- 
»  teurs  ,  qu'à  augmenter  leurs 
»  connoiflances.   S.   Grégoire 
»»  n'efl  tombé  dans  aucune  des 
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**  erraurs,  que  l'on  a  cenfuré=ei 
»  dans  Origene  i  fes   opinions 
»  qui    paioiflent    fingulieres  , 
»  font  dans  le  fond  très-fages; 
»  ce  font  plutôt   des  doutes 
»  que  des    dogmes  ;  &  fi   les 
»  critiques  proteftans  avoient 
»  imité  fa  modération, tout  le 
»  monde  leur  enfauroit  gré  », 
GRÉGOIRE  DE   Tours, 
(S.)   évèque  de  cette   ville  , 
d'une    famille    illuftre    d'Au- 
vergne ,  naquit  vers  l'an  544. 
GalTus ,  évêque  de  Clermont , 
fon  oncle,   le  fit  élever  dans 
les  fciences  &  dans  ^a  vertu. 
Devenu  évêque  de  Tours  en 
573,  il  affirta  à  plufieurs  con- 
ciles ,  montra  beaucoup  de  fer- 
meté   en  di  ver  fes   occafions',^ 
fur-tout   contre    Chilpéric   6c 
Frédegonde, qu'il  reprit  fouvent 
de  Jeurs  défordres.  Sur  la  fin  de 
(es  jours  il  fe  rendit  à  Rome , 
y  fut  reçu  comme  il  le  méri- 
toit  par  le  pape  Grégoire ,  & 
mourut  en  S9S  i  ^  ^'  ans.  On 
a  de  lui  :   i.  Une  Hifioire  Ec- 
cléfiaflique   &  profane  ,    depuis 
l'établitiement  du  Chriftianifme 
dans  les  Gaules,  par  Photin  , 
évêque  de  Lyon  ,  jufqu'en  59^. 
Grégoire  de  Tours  ell  le  père 
de  l'Hiftoire  de  France  ;  mais 
il  n'eft  pas  le  modèle  des  hif- 
toriens.  Simple  ,  crédule  ,  il  n'a 
mis  du  choix  ni  dans  les  faits, 
ni  dans   le  ftyle.  Le  fien   eft 
auiîî  rude&aufîi  grolîier  que 
le  fiecle  où  il  vivoit.  Il  ne  fa 
fait  pas  un  fcrupule  de  mettre 
un  cas  pour  un  autre.  11  ne 
marque  ni  les  dates  du  jour , 
ni  celles  de  l'année  où  font  ar- 
rivés les  événemens.  Maismal* 
gré  ces  défauts ,  il  faut  le  lire , 
parce  que  nous  ne  favons  guère 
fur  nos  premiers  rois  que  ce 
que  cet  hiftori«iî  nous  €jp  a  ap- 
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pris.  La  meilleure  édition  de 
fon  ouvrage  eft  celle  de  Dom 
Ruinart ,  en  1699,  à  Paris,  in- 
fol.  Dom  Bouquet  l'a  inférée 
dans  fa  grande  CoUedicn  des 
Hiltoriens  de  France ,  après  l'a- 
voir revue  fur  des  manufcrits 
inconnus  à  fon  confrère.  L'abbé 
de  Marolles  en  a  donné  une 
verfion,  163S,  a  vol.  in-8** , 
<]ui  eft,  comme  toutes  les  au- 
tres (orties  de  la  même  main  , 
rampante,  infidelle,&c.  ll.Huit 
Livres  fur  la  gloire  des  Martyrs 
6*  Conjefjeurs ,  6»  les  miracles 
des  SS.  Julien  &  Martin.  Ils 
font  remplis  de  tant  de  pro- 
diges fi  extraordinaires ,  qu'il 
eft  difficile  qu'on  ait  aioutéfot 
à  tous ,  même  dans  fonfiecle, 
quelque  goût  qu'on  eût  pour  le 
merveilleux. On  peut  confulter 
fur  cet  hiftorien  le  tome3£'.  ^^ 
VHiftoire  Littéraire  de  la  France, 
par  Dom  Rivet  :  on  y  trou- 
vera une  notice  exaâe  de  tous 
les  ouvrages  de  Grégoire  de 
Tours  ,  &  un  détail  circonf- 
tancié  de  toutes  les  éditions , 
tant  générales  que  particulières 
«ju'on  en  a  faites ,  avec  le  juge- 
ment qu'on  doit  en  porter. 

GRÉGOIRE  à'Arirnini  Ou 
de  Rirnini,  général  des  Auguf- 
tins  en  1357  ,  furnommé  le 
DoEleur  authentique  ,  eft  atiteur 
d'un  Commentaire  fur  le  Maître 
des  Sentences  ,  Valence  ,  ISOO  , 
în-fol.  ;d'un  Traité  de  l'Ufuie^ 
&  d'autres  ouvrages  peu  ef- 
timés,  Rimini,  i522,in-fol.  Il 
combattit  quelques  théologiens 
ineptes  qui  foutenoient  que 
-»  Dieu peutfaire que deuxpro' 
>♦  pofitions  contradiftoires  fur 
»  un  même  fujet,  foient  vraies 
>»  en  même  tems  ».  On  l'a 
quelquefois  furnommé  Tortor 
pucrorum ,  à  caufe  de  l'opinion 
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qu'il  foutenoit  touchant  les  en* 
fans  morts  fans  baptême- 

GRÉGOIRE  DE  S.  Vin- 
cent, né  à  Bruges  en  «^84, 
fe  fît  Jéfuite  à  Rome  ,  à  Page 
de  ao  ans.Difciple  deClavius 
pour  les  mathématiques  ,  il  les 
profeffa  avec  réputation  à  Lou- 
vain ,  &  fut  appelle  à  Prague 
par  l'empereur  Ferdin?nd  11, 
où  il  répondit  parfaitement  à 
l'idée  qu'on  avoit  conçue  de  fa 
capacité.  Philippe  IV  ,  roi  d'Ef- 
pagncj  le  voulut  avoir  pour 
enfeigner  cette  fcience  au  jeune 
prince  Jean  d'Autriche  fon  l^ls. 
Le  Père  Grégoire  de  S.  Vin 
cent  n'éîoit  pas  moins  recom- 
mnndable  par  fon  7,eie  que  par 
fa  fcience.  Il  fuivit  l'armée  de 
Flandre  pendant  une  campagne» 
&L  y  reçut  plufieurs  bleffures 
en  confefl'ant  les  foldats  blefles 
ou  mourans.  11  mourut  d'apo* 
plexie  à  Gand  en  1667»  à  83 
ans.  On  a  de  lui  en  latin  trois 
favans  ouvrages  de  mathéma- 
tiques :  l.  Opus  Geometricunt 
quadraturce  circuit ,  &  feBionum 
coni ,  decem  Libris  compreken- 
fum ,  Anvers  ,  1647  ,  en  2  vol, 
in-fol., Quoiqu'il  ne  démontre 
pas  dans  cet  ouvrage  la  Qa4- 
drature  du  Cercle  ,  fon  livre  con- 
tient un  grand  nombre  de  vé- 
rités &  de  découvertes  impor- 
tantes. Le  P.  Léotaud,  Jéfuite, 
a  public  une  critique  de  cet 
ouvrage,  Lyon,  i'>S4»  in-4*', 
IL  Theoremata  Mathematica , 
Louvain ,  i624,in-4°. ULO/z/j- 
Geometricumpofthumum^  Gand  , 
1668 ,  in-fol.  Le  P.  Grégoire  a 
enrichi  la  géométrie  d'un  nom- 
bre inconcevable  de  vérités 
inconnues  ,  de  vues  profondes , 
de  recherches  étendues.  Leib- 
nitz  l'élevé  au-defl'us  de  Ga- 
lilée &  de  Cavalieri  ^\x  côté, 
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de  l'invention.  Auteur  vafte  , 
pénétrant,  original,  il  a  réfolu 
la  plupart  des  problêmes  qui 
avoient  arrêté  les  anciens  géo- 
mètres ,  &  ceux  qu'il  n'a  pu 
réfoudre  ,  il  en  a  porté  la  folu- 
tion  au  point  ,  où  les  calculs 
modernes  les  laiffent  encore 
aujourd'hui.  Le  fameux  P.  Caf- 
tel  difoit  qu'en  poffédant  bien 
les  ouvrages  de  Grégoire  de 
S.  Vincent  ,  on  favoit  tout 
Newton  ,  &  (jue  le  géomètre 
Anglois  s'éîoit  enrichi  des  dé- 
pouilles du  géomètre  Flamand. 

GRÉGOIRE,  (Pierre)  Tou- 
loufain,  célèbre  profeffeur  en 
droit ,  mourut  en  1597  à  Pont- 
à-Mouffon.  On  a  de  lui  :  I.  Syn- 
tagrna  Juris  univerjl,  in-fol.  II. 
De  Repubiica,  in-8°  ,  &  d'au- 
tres ouvrages  ,  pleins  d'éru- 
dition ;  il  s'eft  rendu  fur-tout 
célèbre  par  fa  Réponfe  au  cort- 
feit  donné  par  Charles  du  Mou- 
lin ,  fur  la  dîff'uafion  de  la. 
réception  du  concile  de  Trente  en 
France  ,  Lyon,  1584,  ini6. 
On  la  trouve  dans  les  Biblio- 
thèques de  du  Verdier ,  de 
Denis-Simon  ,  de  Lenglet ,  de 
le  Long,  &c. ,  &  dans  le  <,e. 
vol.  des  Œuvres  de  du  Mou- 
lin ,  par-tout  fous  le  nom  de 
Grégoire  ,  &  pas  Gringoire  , 
comme  dit  de  Bure. 

GREGORAS  .voye^NicE- 
î>HORE  Gregoras. 

GREGORY,  (  Je.-în)  écri- 
vain Anglois,  mort  en  1646, 
étoit  habile  dans  les  langues  Se 
dans  la  théologie.  On  a  de  lui  : 
I.  Des  Notes  fur  le  Droit  Civil 
6»  Canonique.  IL  DesRemarques 
en  anglois  fur  quelques  pajj'ages 
de  r  Ecriture -Sainte  ,  Oxtord  , 
1646 ,  in-4^  ,  &  en  latin  ,  Lon- 
dres, 1660,  in -4°.  Ces  ou- 
yrages  font  très-médiocres. 
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GREGORY ,  (Jacques)  né  ^ 
à  Aberdeen  en  Ecoffe,  en  1638, 
donna  à  l'âge  de  14  ans  (oa 
Optica  promota  ;  ouvrage  cé- 
lèbre ,  où  l'on  trouve  la  théorie 
du  télefco])e  de  réflexion,  qu'on 
a  eu  par  coi>féqueiu  tort  d'at- 
tribuer à  Newton  ,  qui  à  cette 
époque  n'avoit  que  20  ans,  & 
n*avoit  encore  rien  publié  :  on 
rattribuaroit  avec  plus  de  rai- 
fon  au  P.  des  Châles  ,  qui  alors 
en  avoit  41  ,  &  qui  donne  la 
defcription  de  ce  télefcope  dans 
fa  Dioptrique  ,  1.  3  ,  prop.  ^4. 
Grégory  fe  rendit  enfuite  à  l'u- 
niverfité  de  Padoue,  qui  jouif- 
foit  alors  d'une  grande  réputa- 
tion ;  il  y  fixa  fa  réfidence  pen- 
dant quelques  années ,  &  publia 
en  i6(v7  :  t^era  circuli  &  hyper- 
boles qujJratura.  Dans  ce  traité 
il  ht  part  aux  favans  d'une  nou- 
velle découverte,  à  favoir, 
l'invention  d'una  férié  conver- 
gente à  l'infini  pour  les  aires 
du  cercle  &  de  l'hyperbole. 
Dans  la  féconde  édition  qu'il 
fit  paroître  de  cet  ouvrage  en 
166S,  il  y  ajouta  un  nouveau 
traité  fous  le  titre  de  Geometrics 
pars  univerfalis  inferviens  quan- 
titaturn  curvarum  tranfmutatioai 
&  menfum.  Dans  cet  ouvrage  , 
il  donna  pour  la  première  fois , 
une  méthode  pour  la  tranfmu- 
tation  des  courbes.  En  confé- 
quence  de  ces  ouvrages,  il  fut 
honoré  da  la  correIpondj;nce 
des  mathématiciens  les  plus  cé- 
lèbres, de  Newton  ,Huy»;ens  , 
Halley  &  Wallis.  L'année  fui- 
vante,  il  donna  à  Londres  un 
autre  ouViage,  intitulé  :  ^-Vi/-- 
citationes  Geometrica,  qui  ferv^i: 
à  augmenter  la  réputation  qu'il 
s'étoit  fi  jullement  acquife- 
Vers  ce  tsms,  il  fut  élu  profef- 
feur  des  mathématiques  da 
i'univeri: 


GRE 

i'univerfité  de  S.  André,  mais 
au  bout  de  6  ans,  il  fut  invité 
à  remplir  la  même  chaire  dans 
l'univerfué  d'Edimbeurg.Iln'a- 
voitoccupé  cette  place  que  pen« 
dant  quelques  mois,  quand  au 
moisd'oftobre  1675 ,  étant  em- 
ployé à  montrer  à  fes  difcipies  , 
au  travers  d'un  télelcope  ,  les 
latellites  de  Jupiter  ,  il  fut 
frappé  fubitement  d'un  aveugle- 
ment entier, Ôi.  mourut  quelques 
jours  après,  à  l'âge  de  37  ans. 

GREGOR.Y,  (David)  ne- 
veu du  précédent ,  fut  élu  en 
1683  profeileur  de  mathéma- 
tiques dans  I'univerfité  d'Edim- 
i>ourg  ,  à  l'âge  de  23  ans ,  &  pu- 
blia la  même  année  :  Exercitacio 
Geometrica  de  dimenfione  fi^ura~ 
Tum  ;  fivejpecïmen  methodigenc 
ralis  quafvis  figuras  dimetiendi. 
Devenu  protefleur  d'aitrono- 
rnie  dans  I'univerfité  d'Oxford , 
il  publia  en  1693  ,  dans  les  Tran- 
faéiions  pkilo/op  hiques  ,\a  réfola- 
tion  du  problême  de  Florence  :. 
DeTefludine  vdiformi  quadribili^ 
&L.  il  continua  de  communiquer 
au  public,  de  tems  en  tems  , 
pîufieurs  eflais mathématiques, 
dont  le  plus  important  eft  Ca- 
toptrlca  &  dioptrica  fpherica 
demcnta ,  qui  ont  fervi  à  per- 
feftionner  le  télefcope  inventé 
par  fon  père  ,  que  Dolland  , 
Ramsden  &  le  P.  Kéri  ont 
porté  encore  à  une  plus  grande 
perfeélion.  En  170"^,  il  ht  pa- 
roître  Aflronomia ,  Phyfica  & 
Ccometriciz  elementa ,  &  s'enga- 
gea quelque  tems  après  ,  a 
«donner  en  fociété  avec  fon 
tollegue  Halley,  les  Coniques 
d'Apollonius  :  mais  avant  de 
faire  de  grands  progrès  dans 
cet  ouvrage ,  il  mourut  dans  la 
^9^.  année  de  fon  âge ,  à  Mai- 

nhead  ,  l'an  17 10, 
Tùmt  ly'i. 


G  P.   K    ,   A6k 

.  GREGORY,  (Jean)  petite 
fils  de  Jacques  Grégory,  mou- 
rut à  Edimbourg  en  1773,  aprèé 
s'être  diftingué  dans  la  méde- 
cine. Ses  Giuvres .onx.  été  impri- 
mées à  Edimbourg  en  17883 
4  vol.  in-8*^. 

^  GRENADE,  (Louis de) né 
l'an  i<;o4en  Efpagne ,  dans  là 
ville  de  ce  nom  ,  prit  l'habit  de 
S.  Dominique  ,  &  l'illuftra  par 
fes  vertus  &  fes  écrits.  Les  rois 
dePortugal  &  deCaftille  le  con- 
fidéroient  beaucoup.  La  reine 
Catherine,  fœur  de  Charles-^ 
Quint ,  voulut  le  placer  fur  lé 
fiegede  Brague;  mais  il  le  re- 
fula ,  &,  y  fit  nommer  à  fa  placé 
le  pieux  Dom  Barthélemi  des 
Martyrs.    Ce     faint    religieux 
mourut  en  1588.  Les  principaux- 
fruits  de  fa  plume  ,  font  :  1.  Le 
Gnlde  des   Pêcheurs  ,   iin  vol; 
IL  Le  Mémorial  de  la  fie  Chré- 
tienne ,    3  vol.  m.   Un   Caté- 
c/iifme  ,  4  vol.   1709.  IV.  Vri 
Traité  de  l'Oraifon  ,  2  vol.  Ceâ 
écrits  font  en  efpagnol.  V.  Des 
Sermons  latins,  en 6  vol.  iri-S"  , 
Anvers,  1604.  VL  Vie  de  Jean 
d'Avila  ,  Sic.  Girard  a  traduit 
en  françois  la  plus  grande  jiartiè 
des  ouvrages  de  Gi  énade.Ceites 
Verfion,  en  2  vol.  in- fol.,  &. 
en  10  in-8°  ,  eft  enrichie  de  la 
Vie  de  l'auteur  ,  le  modèle  dei 
religieux.  Les  hiftoriens  &  les 
bibliographes  eccléfiaftiquesjle 
peignent  comme  un  excellent 
auteur  afcetique.  Ses  écrits  ont 
été  célébrés  par  S.  Charles  Bor- 
romée,  qui  y  puifoit  les  inf- 
truélions  qu'il  faifoit  à  fon  peu- 
ple, &  par  S.  François  de  Sales,' 
qui  ne  fe  lafToit  point  de  lei 
étudier  ÔC  d'en  conleiller  la  lec- 
ture, ils  feroîent  line  dés  meil- 
leures nourritures   qu'on    pûf 
foarnir  aux  âmes  pieufes ,  fi  oii 


a(^6       GRE 

en  retranchoit  quelques  légen- 
des apocryphes.  Le  pape  Gré- 
goire Xl'll,  fous  le  pontificat 
duquel  Grenade  les  compofa, 
ténioigna  plufieurs  fois  "  que 
»  cet  écrivain  faiioit  plus  de 
î>  bien  à  l'Eglife  que  s'il  eût 
»  rendu  la  vie  aux  morts  &  la 
»  vue  aux  aveugles  u.  Efiec- 
tivement ,  les  écrits  d'un  hom- 
me de  génie,  qui  unit  le  talent 
auzele,  &  la  force  dudifcours  à 
l'onûion,  produit  des  fruits  plus 
étendus  &  plus  précieux  ,  que 
toutes  les  guérifons  corporel- 
les :  auffi  le  Sauveur  du  monde 
n'a-t-il  fait  fervir  celles-ci  qu'à 
l'efficace  de  fa  prédication. 

GRENAN, (Bénigne)  poëte 
latin  de  N  oy ers  en  Bourgogne  , 
profeiïeur  de  rhétorique  au  col- 
lège d'Harcourt ,  moit  à  Paris 
en  17a"} ,  à  4^  ans,  a  laifTé  des 
Harangues  &  des  Poéjies.  On 
remarque  dans  les  unes  &  dans 
les  autres  un  ilyle  pur  6c  élé- 
gant ,  des  penfées  nobles  & 
«délicates,  &  une  imagination 
vive  &  fage.  Ses  Fers  font  en 
partie  dans  le  Seleâa  Carmina 
quommdam  in  Un'iverfitate  Pu' 
rifunfi  Profejforum  ;  &  fes  Dif- 
cours  ,  en  un  recueil  de  ha- 
rangues ,  dans  le  goût  du  précé' 
dent.On  a  encore  de  lui  une  Pa- 
raphrafe  en  vers  latins  des  La- 
mentations  de  Jérémie. —  Pierre 
Grenan,  frère  aine  de  Bé- 
nigne ,  mort  en  17.22 ,  à  62  ans , 
provincial  de  la  Doftrine  Chré- 
tienne, eil  connu  par  une  Sa- 
tyre de  ^^  pages,  fous  le  titre 
à.'y4poplexie  de  réquivoque.Ccû. 
une  continuation  de  cellede 
Defpréaux  fur  le  même  fujet. 
Celle-ci  n'étoit  pas  affez  bonne 
pour  demander  une  fuite. 

GRESHAM,!  Thomas)  né 
à  Londres  en  1^19»  à-'uut  (a- 
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mille  noble  de  Nortfolk,  exerça 
le  négoce  à  l'exemple  de  plu- 
fieurs gentilshommes  de  fo:, 
pays.  Il  fit  un  ufage  magnifiqu 
c\es  richelTes,  que  fon  indnilru, 
lui  avoir  procurées.  11  fit  bâtir 
à  fes  dépens  la  Bourfe  de  Lon- 
dres en  1566.  Le  feu  la  con- 
fuma  cent  ans  après,  &  on  l'a 
rebâtie  depuis,  mais  aux  dé- 
pens des  deniers  publics.  On 
lui  doit  aulli  la  fondation  d'un 
Collège  qui  porte  fon  nom-  L;' 
moitié  des  profeffeursefl nom- 
mée par  le  lord-maire  &  par  11 
aidermans  de  Londres ,  &  l'au  - 
tre  moitié  par  les  marchands 
de  foie. 

GRESSET,  (  JeanBaptiflc- 
Louis)  écuyer,  chevalier  d' 
S.  Michel,  hiftorioïraphé  d 
l'ordre  de  S.  Lazare,  l'un  de. 
Quarante  de  l'académie  fran- 
çoife ,  mourut  à  Amiens ,  la 
patrie,  le  16  juin  1777  ,  à  68 
ans ,  fans  laifTer  d'enfans  de  fora 
•  mariage  avec  une  demoifelle  de 
cette  ville.  Les  agrémens  de  fon 
commerce  ,  la  lolidité  de  fes 
principes,  l'honnêteté  de  fes 
mœurs  ,  le  firent  chérir  &  efli- 
■wner  de  tous  fes  concitoyens  , 
&  lui  avoient  mérité  les  grâces 
de  la  cour.  Louis  XV  J  lui  ac- 
corda des  lettres  de  nobîefle  en 
i??"),  -îc  Monfieur  le  nomma 
hilloriographe  de  l'ordre  de  S. 
Lizare.  Le  maire  d'v'Vmiens  & 
le  corps  municipal  afîîfterent  à 
fei  obfeques.  On  fit  ce  diftique 
fur  la  mort  de  cet  homme  il- 
luilre  : 

Huftc  kpidiqug  Sshs  lurent , 
Veuerefque  pudica  ; 
Sed prohibent  mores  ingeuiumque 
mon'. 

Il  avoit  été  Jéfuite ,  &  il  fut 
obligé  deibriir  de  cet  ordro 
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eilebre,  à  caufe  de  l'éclat  que 
fit  dans  le  monde  (on  prem  er 
poëine.  Nous  parlons  de  /-■  «?r- 
i^erty  ouvrage  plein  de  lel,  de 
facilité  &  de  grâces  ,  &  dont 
le  mérite  parut  d'autant  plus 
grand,  que  le  fujet  offrcit  moins 
de  reflources.  L'auteur  a  voit 
fait  un  nouveau  chant ,  intitulé 
rOuvroir,  où  l'on  troUvoit, 
dit-on  ,  des  traces  du  même  ta- 
lent-, mais  il  le  brûla  dans  fa 
dernière  maladie  :  mal-^ré  que 
les  chofcs  en  elles-mêmes  ne 
i  j  prêtaffent  à  aueune  mauvaife 
conféquent-e,ilcvaignoitque  la 
frivolité  ou  la  corruption  du 
ilecle,  n'abufafrent  d'un  badi- 
nag*  ingénieux ,  innocent  & 
honnête,  pour  déroger  aux  hon- 
neurs &  au  refpeâ:  dus  à  la 
vertu.  Ververt  fut  fuivi  de  la 
Chartreufe.  Cette  épître  an- 
nonce un  caraéèere  original  , 
\ine  philofophie  aimable,  une 
harmonie  douce  &  une  fécon- 
dité d'expreffions ,  qui  dégé- 
nère quelquefois  en  luxe.  UEpl- 
t<-e  au  P.  Bougeant ,  les  Ombres 
qui  lui  font  fort  inférieures, 
roulent  fur  le  même  fonds  d'i- 
dées, trop  fouvent  répétées  en 
jîhraies  longues  &  traînantes. 
L' Epître  à  fa  Sœur  fur  fa  conva^ 
Ufcence ,  vaut  beaucoup  mieux. 
Son ZwfrmvivûTz/,  fujet  un  peu 
grotefque,  efl  traité  avec  toute 
la  gaieté  d'une  imagination  fa- 
cile &  quelquefois  un  peu  fo- 
lâtre. L'auteur  voulut  s'élever 
de  la  poéfie  légère  à  la  tragé- 
die ,  mais  fon  Edouard  lïl, 
joué  en  1740,  n'a  plus  paru  fur 
le  théâtre.  L'intrigue  er  tft: 
troide  ,  6c  le  flyle  plus  froid  e©- 
core.  A  quelques  vers  près  ,  fa 
diftion  efl  pénible,  ampoulée 
&  incorreéle.  Sldnei ,  repré- 
fenté  en  174^  ,  n'ofire  qu'une 
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intrigue  petite  &un  roman  r.l- 
fez  commun.  Le  M:chant  tue 
joué  avec  un  grand  fuccès  en 
1747.  GrelTet  abandonna  de 
bonne  heure  ce  genre  d'écrire* 
&  rompit  abfolument  avec  tout 
ce  qui  avoit  rapport  au  théâtre  j 
on  peut  voir  les  raifons  chré- 
tiennes &  vraiment  philofophi- 
ques  qu'il  donne  lui  même  de 
cotte  réfolution,  dans  une  lettre 
inférée  à  la  fin  du  re.  tom.  des 
Lettres  fur  Us  SpeFiades ,  par  M. 
Defprez  deBoifly.  Nous  avons 
encore  de  Grell'et ,  des  Odes  , 
dont  quelques-unes  offrent  de 
belles  images;  une  Traduêiion 
en  vers  des  Eglogues  de  Virgile i 
&  un  Difcours  fur  V Hartjwiùe ^ 
en  profe  ,  oij  l'on  defireroic 
moins  d'emphafe  &  plus  de 
chofes.  Ses  (Euvres  ^  plufieurs 
fois  réimprimées ,  font  en  z  vol» 
in- 12.  On  a  trouvé  parmi  fes 
papiers  2  petits  poëmes,  inti- 
tulés le  Ga^^etin  &  le  Parrairi 
maf,nifique, 

GRETSER,  (Jacques)  Jé- 
fulte  de  Marckdorf  en  Suabe  4 
profeffa  long-tems  avec  diflinc- 
tion  dans  l'univerfité  d'Ingolf- 
tadt,  &  mourut  dans  cette  ville 
en  162^ ,  à  64  ans.  Egalement 
verfé  dans  les  langues  anciennes 
&  modernes ,  dans  l'hilloire  & 
dans  la  théologie  j  il  a  beau- 
coup compilé  fur  l'antiquité 
ecclcfiaftique  &  profanCi  il  fe- 
roit  au  rang  des  favans  du  pre- 
mier ordre,  fi  le  flambeau  4é 
la  critique  eût  toujours  éclairé 
fes  recherches,  &  s'il  en  eût 
écarté  tant  de  pièces  &  d'hif- 
toires  fabuleufes.Ce  qu'on  doit 
le  plus  eflimer  dans  (q%  écrits  4 
efl  la  rariété  prodigieufe  des 
matériaux  qu'il  a  amaiTes  pour 
ceux  qui  voudront  travailler 
aprts  lui  fur  les  fujets  qu'il  4 
Gg  a 
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traités.  Gretfer  étoit  non'feu- 
lenientrecommandable  comme 
érudit ,  mais  encore  comme 
contrOveiTille.  il  écrivoitavec 
beaucoup  de  fscilité ,  mais  avec 
trop  de  véhémence.  Les  ou- 
vrages qu'il  a  compofés,  ou 
traduitSjformentun  Recueil  de 
37  vol.  in-t'ol.,  imprimés  à  Ra- 
tisbcnne  en  1734  &  années  lui- 
vantes.  Plufieurs  font  contre 
]es  hérétiques  ,  d'autres  pour 
les  Jéfuites  ,  &  quelques-uns 
fur  des  matières  d'érudition.  Le 
plus  connu  eft  un  traité favant , 
mais  diffus  :  De  Cruce  ^  3  tom. 
jn-4'',  &  un  vol.  in-tol.  II  y  a 
viftorieufement  réfuté  les  ca- 
lomnies des  hérétiques  contre 
les  Annales  de  Baronius,  au 
rapport  de  Sponde  ,  qui  l'ap- 
pelle un  athlète  trcs-exercé  dans 
ces  fortes  de  combats.  Lenglet 
du  Frefnoy  dit  que  tout  ce 
que  Gretfer  a  fait  ou  publié , 
foithi{l:orique,foit  dogmatique, 
eft  fort  eftiraé.  Les  ouvrages 
de  Gretfer  font  du  nombre  de 
ceux  que  le  parlement  de  Paris 
a  fait  brûler.  Voy.  Jouvency  , 
Santarel. 

GREVENBROECK ,  peîn- 
tre  Flamand ,  excelloit  dans  les 
Marines.  11  fe  llgnala  fur-tout 
dans  l'art  de  faire  des  figures 
en  petit ,  en  obfervant  exac- 
tement la  perfpei^ivc  &  la  gra- 
<lation  des  diftérens  plans  ,  les 
iours  Si,  les  omb.  es  ;  en  un  mot, 
lai,  vérité  des  objets.  Il  vivoit 
dans  le  i-je.  fiecle. 

GREVIL,  (Foulques)  né 
dans  le  comté  deWarwick  en 
1554,  étoitchevalierdu  bain  & 
baron  du  royaume.  Il  ajouta  à 
ces  titres  celui  d'écrivain.  Poli 
en  profe  &  en  vers,  il  con- 
tribua à  ia  renaiflance  du  boa 
'foûî  en  Angleterre.  Ses  deux 
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trag  jdies :  Alaham  & Maflapliz. 
faites  fur  le  modèle  des  an* 
ciens  ,  en  font  une  preuve.  Son 
Hijîoire  du  rci^ne  de  Jacques  J 
efl  peu  exa6ie  ,  &  comme  on 
devoit  s'y  attendre  ,  fort  louan- 
geufe,puifque  ce  prince  l'avoit 
fait  chancelier  de  l'échiquier , 
membre  du  confeil  -  privé  ,  & 
lui  avoit  donné  le  château  de 
Warwick.  On  a  encore  de  lui  ; 
I.  Vie  de  Philippe Sidney,  1652, 
in-8^.  II.  (lEuvres  pojlhumes , 
1670,  ln-8°;ce  font  des  poéfies. 
Un  de  fes  domeftiqucs  l'affaf- 
fma  en  1628  ,  &i  fe  tua  lui- 
même  tout  de  fuite. 

GRE  VIN  ,  (Jacques)  poète 
françois  &  latin,  né  à  Cler- 
mont  en  Beauvoifis,  l'an  l<;'iSt 
a  mis  au  jour  une' Tragédie  , 
deux  Comédies  &  une  Pafto- 
rale,  imprimées  en  i^ôijin-S*^, 
par  Robert  Etienne,  fous  le 
titre  de  Théâtre  de  Jacques  Gre- 
V//Z. Quelques  autres  defespoé- 
fies  ont  paru  dans  fon  Olympe  , 
imprimé  par  le  même  Robert 
Etienne  ,  en  1561 ,  in-S°.  Mar- 
guerite de  France  ,  duchefie  de 
Savoie,  qui  l'avoit  mené  en 
Piémont  avec  elle,  le  fit  fon 
médecin  tic  Ton  confeilier.  11 
mourut  àTurin  en  1570,  n'ayant 
pas  encore  32  ans.  11  étoit  cal- 
vinifte,  &  ii  fe  joignit  à  la 
Roche-Chandieu  &  à  Florent 
Chrétien  ,  pour  travailler  à  la 
P'.ece  intitulée  :  Le  Temple; 
fatyre  contre  Ronfard  ,  qui 
avoit,  dans  fon  Difcours  fur 
les  miferes  du  tems  ,  parlé  dé- 
favorablement de  la  nouvelle 
ftéèe.  Grevin  femêloitauffi  de 
i^jédecine;  &  un  de  fes  ouvrages 
coiiîre  l'Antimoine,  publié  en 
Iiï66,  in-4'' ,  fit  profcrire  ce 
remède  par  la  faculté.  Cette 
défenfe  fut  confirmés  par  ua 
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arrêt  du  parlement.  Paulmier  , 
médecin  de  Paris,  convaincu 
d'en  avoir  faitufage ,  fut  chaffé 
en  1609  de  fon  corps.  On  a 
encore  de  lui  un  Traité  des  Ve- 
nins ,  Anvers,  IS67,  in- 4^  , 
«lu'on  a  traduit  en  latin;  &  une 
DejcriptionduB  eauvoifis  ,V^t\s, 
1-558  ,  in-S^.  M.  de  Thou  parle 
très-avantagftufernent  de  fes 
talons  &  de  fon  caraftere  ;  mais 
on  fait  que  cet  hiilorien  ne 
ménage  pas  affez  l'éloge,  quand 
il  s'agit  des  cal  vinifies. 

GREW  ,  (  Néhémie  )  mé- 
decin de  Landres  ,  mort  fubi- 
tement  en  1711  ,  eil  connu  par 
plufieursécrits  :  i.Anaîomie  des 
Plantes ,  en  anglois  ,  Londres, 
1^82,  in-fol. ,  traduite  en  fran- 
çois,  Paris,  lyô*?  ,  in -12.  II. 
Defcription  du  Cabinet  de  la 
Société  Royale  de  Londres  ,  en 
anglois,  Londres,  i68t  ,  in- 
fol.  ,  ftg.  111.  Co/mologie  facrét, 
Londres,  1701  ,  in-fol.  Il  fait 
en  celui-ci  de  très- bonnes  ré- 
ilexlons  fur  la  Providence, fur 
le  gou  vernemsnt  divin  du  mon- 
de matériel,  animal  &.  raifon- 
nable.  Si,  fur  l'excellence  de 
l'Ecriture-Sainîe.  Ea  qualité  de 
jnédecin  ,  il  exerça  fon  art  avec 
autant  d'intelligence  que  de 
bonheur. 

GRIBEAUVAL  ,  (  Jean- 

Baptifte-Vaquette  de  )  lieute- 

rant  ~  général   des  armées  de 

France ,  premier  infpeéteur  du 

corps-royal  de  l'artilleris,  né  à 

Amiens  le  15  feptembre  1715, 

entra   comme  volontaire  ,  en 

1732  ,  au  réaiment  royal  d'ar- 

îiilerie,  &.  en    173S  »   ^^t  f»i«t 

fficier  pointeur;  fon  goût  pour 

étude  &  l'application ,  le  fit 

attacher  particulièrement  à  la 

partie  des  mines  ,  &  en  17S2., 

'  fut  nommé,  cipitaine  des  mi? 
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neurs.  M.  d'Argenfon,  miniftre 
de  la  guerre  ,  le  choifit  pour 
aller  prendredesrenfeignemens 
fur  l'artillerie  Pruffienne  ,  où'le 
fyvlême  des  pièces  légères,  at- 
tachées aux  régimens  d'infan-^ 
terie,  venoit  d'être  introduit. 
M.deGribeauval  remplii  cette 
commiflion  de  la  manière  la 
plusutile,  ÔCrapportaenFrance 
des  mémoires intéreffans , non- 
feulement  fur  l'obiet  q.ui  avoic 
déterminé  fa  mifïion  ,mais  aulTi. 
fur  l'état  des  frontières  &  for- 
tifications qu'il  avoit  viiitées. 
Depuis  l'année  1757  jufqu'ea 
1762  ,  il  fervit  dans  l'armée 
Autrichienne  en  qualité  de  gé- 
nîxA  de  bataille,  &  comman- 
dant l'artillerie ,  le  génie  &.  les 
mineurs.  Ce  fut  lui  qui  conr 
duilit  les  opérations  du  fl^gei 
d'^Glatz,  &  qui  prolongea  la 
défenfe  de  Schweidnitz,  atta- 
quée par  le  roi  de  Pruffe  ea 
perfcnne  ;  le  feld- maréchal 
comte  de  Guafco ,  comman- 
dant dans  la  place,  l'ayant  laiffé 
maître  de  toutes  les  opérations 
relatives  à  la  défenfe.  Après  63. 
jours  de  tranchée  ouverte,  il  fut 
fait  prifonnier  de  guerre  avec 
la  garnifon.  A  la  paix,  le  duc 
de  Choifeul  le  rappelîa  ea 
France, où  11  vint  prendre  le 
gradede  maréchal  de-camp. Peu 
de  mois  après  ,il  futfait  infpec- 
teur-géniral  de  l'artillerie,  6ç 
commandant  en  chef  du  corps 
des  mineurs.  11  n'y  a  pas  une 
branche  relative  à  l'artillerie, 
tant  defiege  yue  de  campagne  , 
que  M.deGribeauval  n'ait  re- 
créée ouréformée,&  àlaquelle 
fon  nom  ne  puilTe  être  appli- 
qué. La  France  perdit  cet  habile 
officier  le  9  mai  1789; . 

GRlBNER,(Michel-Henri) 
n»quit  à  Lelnfig  en  \\%x.,  f'iÇ. 
^S  3., 
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fait  profefîeur  en  droit  àWit-  livre  fanfé,  iudicieux ,  foîi<fe 
temberg,  d'où  il  pafTa  àDrelcle  iur  les  moyens  de  connoitrc  U 
éc  enfin  à  Leipfig,  où  il  avoit  vérité,  quand  on  écrit  ou  qu'on 
été  appeUé  pour  fuccéder  au  étudie  l'hiftoire.  lll.  Des  Ser- 
célèbre  Mencke  ,  fon  beau-  mons  ,  Liège  ,  1767  ,  4  vo). 
père. 1!  moumrevi  1734.  C'étoit  in-12.  Ils  offrent  un  plan  bien 
un  homme  de  bien,  un  favant  préfenté,  des  preuves  folid«s, 
charitable  &  laborieux,  qui  de  la  clarté  &  du  naturel;  m  lis 
rendit  de  grands  fervices  à  l'u-  l'cloquence  du  P.  Griffet  rnan- 
niverfité.  Outre  plufieurs  Z?//^  que  un  peu  de  chaleur  &  de 
fe? talions  acaderaiques  ,  on  a  de  coloris  ,  &  il  y  a  du  vide  dans 
Jui  des  Ouvrages  de  Jurifpru-  certains  difcours.  IV.  Divers 
4ence  en  latin.  ouvMges  de  piété ,  parmi  lel- 

GRIENPERGER,  (Chrif-  quels  on  diftingue  fon  Année 
tophe)  Jéfuite,  natif  du  Tirol,  chrétienne,  en  18  vol.  in-ia.  V. 
profeiTaavec  réputation  les  ma-  Des  Poéjîes  latines ,  in-S'^.  On 
ihématiqiies  à  Rome,  à  Gratz ,  eût  dij  en  faire  un  triage,  car 
&  en  difFérens  collèges  du  quelques- une.";  ne  méritoient 
cercle  d'Autriche.  U  mourut  en  guère  l'impreffion.  On  eftime 
1636  ,  âgé  de  74  ans  ,  après  les  Hymnes  du  Bréviaire  de 
avoir  piib'i*'  Ehnienta  EucUdis  Pourges  qu'il  a  compoiées.  Vi, 
Contt\'.6la^Qr^.Xz,  1636, &  quel-  Une  bonne  édition  des  A/m<»i- 
ques  autres  ouvrages.  resduP.d'yivri^ny,pourl*hif- 

GRIFFET,  (Henri)  Jéfuite,  t-oire  profane,  17^7  ,  S  vol.  in- 
prédicateur  du  roi  de  France,  la,  avec  des  augmentations  Se 
t>é  à  Moulins  en  Bourbonnois  ,  des  correétions  utiles.  VII.  In- 
}'nn  1698,  mourut  en  1771  a  fujpfance  de  la  Religion  naturelle^ 
Bruxelles ,  où  il  s'étoit  retiré  ,  Liège,  1  vol.  in-12.  Sous  ce  ti- 
àprès  ladefinic^ionde  lafociété  tre.il  a  donné  tout  ce  qu'il  avoit 
en  Fraiîce.  Ure  rr:émoirj  heii-  dans  fon  porte-feuille  fur  les 
leufe  ,  un  efprit  facile,  joints  matières  deReligion,&  même 
à  beaucoup  d'amour  pour  le  tra  fur  celtes  qui  n'y  ont  aucun  rap- 
vail ,  lui  donnèrent  les  moyens  port.  Vill.  Une  édition  desZ)^- 
«^8  fe  livrer  avec  fuccès  à  plu-  lices  des  Pays-Bas,  avec  des 
fteurs  genres  de  littérature,  augmentations,  dont  quelques* 
Nous  avons  de  lui  :  T.  Une  nou-  unes  ne  font  pas  exemptes  de 
velle  édition  de  VHifloire  de  partialité,  Liège,  1769,  5  vol. 
i^r^nce  du  P.  Daniel, Paris,  1756,  in- 12. 

17  vol.in-4'^.  ;  &\sc des  Dijfer-  GRIFFIER,  (Jean)  peintre^ 
talions  favantes  &  curieufes.  connu  feus  le  nom  du  Gentil- 
Les  îom.  13  ,  14  &.  15  contien-  homme  d'Utrecht,  riaquit  à 
nent  une  fJiftoire  du  règne  de  Amfterdam  en  1658,  &  mou- 
Loiiis  XI H  ,  qui  appartient  rut  à  Londres.  U  s'attacha  par- 
entiérement  à  l'éditeur,  &  qui  ticuliérement  à  repréfentcr  les, 
efl  écrite  avec  autant  de  fageife  plus  belles  Vues  de  laTamife, 
que  d'exaftitude.  II.  Traité  des  &  y  réuiîîi.  H  exceîloit  dans, 
différentes  fortes  de  preuves  qui  le  payfi.ge.  Robert  Griffier  ^ 
feri/ent  à  établir  la  vérité  de  fon  fils,  foutint  avec  honntur 
l' Hifloire »\ÀQ%Q ,  J769,in-iî:    l^i  gloi.rç  de  foi)  père. 
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GRIFFITH,:Michel)connu 
auffi  (bu/  les  noms  (V Àlford  ôc 
de  Jeiiii  Flood,  naquit  à  Lon- 
dres en  J<:Hj,  étudia,  la  philo- 
fophie  à  Séville  ,  entra  dans  la 
fociété  des  Jéfuites  aux  Pays- 
Bas  ,  de  là  pafî'a  fucceflTivement 
àNaples  &  à  Rome,  retourna 
vers  1625  6"  Ans^.leterre ,  où 
il  exerça  les  fonctions  de  mif- 
iîonnaire  pendant  33  ans ,  & 
mourut  à  St. -Orner  en  1652. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  annales 
Eccle/îiz  Britannic(e,S)Lc,,LiQgey 
1663  ,  4  vol.  in-fol.  L'auteur  a 
iiilvi  la  méthode  deBaronius; 
C'is  Annales  iont  le  fruit  de  bien 
des  recherches  :  elles  ont  beau- 
coup fer  vi  au  F.  Serein  Creffy , 
Bcnédiftin  Anglois,  pour  ibn 
Hiftoire  Eccléfiartique.  1!.  Bri- 
tannia  illujîrata ,  Anvers,  1641, 
in-4°. ,  enrichie  de  difTertations 
fur  la  pâque  des  Bretons,  le 
mariage  des  Clercs,  &c. 

G  RIGN  AN,  voy.  SÉviGNÉ. 

GRLMALDl  ,  (François- 
Marie)  ,  né  à  Bologne  en  l'^iS 
d'une  familleilluftre,entra  chez 
les  Jéfuites  à  l'âjie  de  is  ans, 
&  s'acquit  en  peu  de  tems  une 
grande  réputation.  11  fe  dif- 
tingua  fur-tout  dans  la  phyfî- 
que  &  l'aftronomie.  Son  traité 
De  lumine  6*  coloribus  iridis^  a 
fervi  beaucoup  à  ceux  qui  ont 
«crit  après  lui  fur  cette  matière 
ivoye!^  DoMlNls).  Newton  en 
a  pris  plufieurs  principes  fon- 
damentiiux  de  fon  optique.  Le 
P.  Griiiiaidi  avoit  cru  recon- 
roître  une  dilférente  rélrangi- 
biljté  dans  les  rayons ,  New- 
ton n'a  pas  héfité  d'adopter 
cette  idée  ,  qui  aujourd'hui  eft 
combattue  par  des  phyficiens 
du  premier  nom ,  &  par  des  ex- 
périences qui  paroiffent  déci- 
iives.  \\  eft  auAj  le  premier  qui 
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ait  obfervé  la  diffratVion  de  la 
lumière  ,  c'eft-à-dire  que  la  lu- 
mière ne  pouvoir  pas  paf],'er 
près  d'un  corps ,  fans  s'en  ap- 
procher &  fe  dérourner  de  fon 
chemin.  Il  travailla  long-tems 
avec  Riccioli  ,  augmenta  de 
concert  avec  lui  de  30^  étoiles 
le  catalogue  de  Kepler  ,  & 
mourut  en  1562,  âgé  de  45 
ans.  Quelques-uns  lui  attri- 
buent la  dénomination  des  ta- 
ches de  la  lune,  mais  elle  ell  de 
Riccioli,  &  c'eft  pourquoi  on 
y  trouve  le  nom  de  Grirn^ldus 
entre  ceux  des  philofophes  il- 
ludres ,  &  non  pas  celui  de  Ric- 
cioli, qui  ne  pouvoit  pas  dé- 
cemment l'y  placer  lui-même. 
GR l M ALDi,  (Dominique) 
archevêque  &  vice-ltgat  d'A- 
vignon, abbé  de  Montmajor- 
lez- Arles,  &c. ,  étoit  fils  de 
Jean-Baptifte,feigneur  de  Mon» 
taldecx ,  &  chevalier  de  la  Toi- 
lon-d'or.  Il  fut  nommé  par  ie 
pape  Pie  V,  commiffaire-j^énér 
rai  des  galères  de  l'Eglife,  & 
fe  trouva  à  la  bataille  de  Lé- 
pante  l'an  i57i.Papuis,  il  fut 
évêque  de  Savonne  l'an  i<;8i  , 
fousGrégoire  Xlli,  qui  le  trans- 
féra trois  ans  après  à  l'évêché 
de  Cavaillon,  dans  le  Com- 
tat-Venaiffin  ,  &  peu  après  le 
nomma  à  l'archevêché ,  &  à  la 
vice-légation  d'Avignon.  On. 
y  avoit  befoin  d'un  homme  de 
tête  &  d'expérience ,  pendant 
la  fureur  des  guerres  civiles. 
Dominique  Grimaldi  y  agit 
avec  autant  de  prudence  que 
de  zèle  contre  les  hérétiques, 
&  mourut  L'an  i<;()2.  11  a  laiffé 
un  volume  de  lettres  cj-ui  n'ont 
pas  été  publiées. 

GRIMALDU  (Jérôme) 
noble  Génois,  cardinal  du  titre 
de  la  Saint«-Trinit8  in  moni-i. 
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Pincîot  archevêque  d'Aîx  en 
Provence  &.  évêque  d'Albano, 
étoit  fils  de  Jean- Jacques  Gri- 
rnaldi,  baron  de  Saint- Félix 
au  royaume  de  Naples.  Il  fut 
vice-légat  du  Patrimoine,  gou- 
verneur de  Rome  ,  nonce  en 
Allemagne  l'an  1632  ,  nonce 
en  France  l'an  1641 ,  &  créé 
cardinal  par  Urbain  VIII  l'an 
16.12.  Par  le  décès  du  cardinal 
Fachinetti  ,  il  étoit  devenu 
cioyen  du  lacré  collège;  mais 
l'attachement  qu'il  avoit  pour 
ion  églife  ,  l'empccha  d'aller  à 
Rome  joiiir  des  honneurs  at- 
tachés à  cette  dignité.  11  mou- 
rut dans  fon  palais  archiépilco- 
pal  le  4  novembre  168^  ,  âi»é 
de  90  ans,  extraordinairement 
regretté ,  particulièrement  des 
pauvres  ,  à  caufe  de  fa  charité. 
GRIMALDI,  (Jean- Fran- 
çois) lurnommé  le  Bolopufe , 
parce  qu'il  étoit  de  Bologne , 
raquit  en  1606.  Elevé  &  parent 
des  Carrache ,  il  s'acquit  une 
léputation  auflî  étendue  que  la 
leur.  Les  papes  Innocent  X  , 
Alexandre  Vil  &  Clément  IX 
3'honorerent  de  leur  protedion 
&  de  leur  familiarité.  Le  car- 
dinal Mazarin  l'ayant  fait  venir 
en  France ,  employa  fon  pin- 
ceau à  embellir  le  Louvre  & 
ion  palais.  De  retour  à  Rome , 
il  fut  élu  prince  de  l'académie 
de  S.  Luc.  Ses  manières  nobles 
&  fon  cœur  bienfaifant  lui 
avoient  fait  autant  d'ainis,  que 
fes  talens  lui  avoient  procuré 
d'adm.irateurs. Touché  de  l'état 
d'indigence  d'un  gentilhomme 
Sicilien,  logé  près  de  lui,  il 
alla  jeter  plulieurs  fois  de  l'ar- 
gent dans  fa  chambre ,  fans  fe 
JàifTer  appercevoir.  Le  gentil- 
homme ayant  furpris  fon  bien- 
fiaiteur ,  tomba  à  fes  pieds,  pé- 
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nctré  d'admlr?.tion  &  de  recon* 
noiiTance.  Le  Bolognefe  le  piit 
alors  dans  fa  maifon,  &  en  fît 
fon  meilleur  ami.  Cet  homme 
célèbre  excelloit  dans  le  pay- 
fage  :  le  feuiller  en  eft  admi- 
rable ,  fes  fîtes  font  très'heureu- 
fement  choifis  ;  Ion  pinceau  eft 
moelleux,  fon  coloris  agréable. 
Ses  Deflîns ,  ainfi  que  fes  Gra- 
vures ,  Ibnt  très-gûûiés  des 
artiftes.  Il  mourut  à  Rome  eq 
i68o. 

GRIMAREST,  (Jean-Léo- 
nor  le  Gallois  de)  maître  de 
langues  à  Paris  ,  a  donné  au 
public  :  1.  Campagnes  de  Char- 
les XII,  roi  de  Suéde ,  Paris, 
1701;,  4  vol.  in-ii;  pitoyable 
ouvrage,  mais  qui  renferme 
plus  de  vérités  que  Thiftoire 
de  ce  prince  donnée  par  Vol- 
taiie.  il.  Mémoires  hijloriques 
de  la  révolte  des  fanatiques  {des 
(  évennes),  170S,  in-S'^.  lH. 
Vie  de  Molière ,  à  la  tête  Ass 
anciennes  'éditions  de  ce  poète 
comique.l  V.  Traité  duRécitatify 
1707 ,  in-ii.  V.  Eclaircijjemens 
fur  la  Langue  Francoife  ^  1712. 

GR IM  A  UDET;  (François) 
avocat  à  Anvers,  fa  patrie, 
puis  confeiller  au  préfidial  de 
cette  ville,  mourut  eii  1580, 
à  60  ans.  Ses  Œuvres ,  impri- 
mées à  Amiens,  1669,  infol., 
font  citées  ik  confultées  par  les" 
Jurifconfultes. 

ORIMBERGHEN  ,  voye^ 
Albert  (Jofeph  de  Luynes  <. 

GRIMOALD,  fils  de  Pépin 
de  Landen  ou  le  Vieux,  eut 
après  lui  la  place  de*maire-du- 
p^llais  d'Aultfafie  en  6J9;  mais 
ayant  voulu  mettre  fpn  iils  fur 
le  trône  en  656,  le  roi  Clo- 
vis  11  le  fit  mourir,  ou  le  con- 
damna ,  fuivant  d'autres  hifto- 
rigns,  à  une  prifon  perpétuelle. 
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r—  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
?vec  Grimoald  ,  fik  de  Pépin 
Je  Gros  ou  de  HériÛal ,  & 
maire-du-palais  du  roi  Dago- 
bert  11;  il  fut  adaffiné  en7i4' 
—  Ni  avec  Grimoald,  duc 
de  Bcnévent,  Ôc  roi  des  Lom- 
bards vers  663.  Godebert  & 
Penharite  ,  fils  d'Aribert,  der- 
nier roi  de  Lonnbardie ,  fe  dif- 
putoient  la  couronne  ;  Gri- 
.  inoald  profita  de  leurs  divi- 
fions  pour  la  leur  enlever.  11 
fe  foutint  fur  le  trône  par  fon 
efprit ,  fa  fageiTe  &  fon  cou- 
rage, il  mourut  en  671. 

GRINGONNEUR,  (Jac- 
quemin  )  Parifien  ,  peintre  du 
14^.  fiecle  ,  n'eft  connu  i[ue  par 
l'invention  des  Cartes  à  jouer , 
vers  l'an  139^.  H  imagina  ces 
peintures  pour  diftraire  t  har- 
les  VI  de  fa  trifte  fituation  , 
&  pour  charmer  Tes  chagrins 
dans  les  intervalles  de  fa  dé- 
mence; fourniffant  par-là  une 
reffource  au  défœuv rement  des 
oififs  ,  &.  un  aliment  funefle  à 
la  paflion  ruineufe  des  joueurs. 

GRiNGORE,  (Pierre)  he- 
raut-d'armes  du  duc  de  Lor- 
raine ,  mort  après  IS44»  eft 
auteur  de  plufieutsMoralités  en 
vers  ,  qui  ne  font  pas  com- 
munes, telles  que  la  C/iaffe  du 
Cerf  des  Çerjs;\ç.i,  Menus  Propos 
de  la  Mere-Sotte  ;  les  Fantaifies 
de  la  Mere-Sotte ,  &c.  On  ne 
peut  guère  foutenir  la  leâure 
d'aucune  de  ces  platitudes.il  y 
a  pourtant  des  curieux  qui  les 
recherchent,  pour  iatisfaire  la 
manie  des  chofes  rares. 

GRIS,  (Jacques  le)  écuyer 
&.  favori  de  Pierre  II ,  comte 
d'Alençon  ,  devint  amoureux 
de  la  femme  de  Jean  de  Carou- 
ge  ,  officier  du  même  prince. 
Le  mari   étant   allé  faire   un 
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voyage  à  la  Terre-Sainte,  la 
Gris  rendit  vifite  à  fon  époufe, 
qui  le  reçut  comme  un  ami  de 
l'on  époux.  Ce  perfide  tâcha 
d'abord  de  la  féduire;  mais 
n'ayant  pas  pu  y  réuflir ,  il  I» 
força  dans  fa  chambre.  Cette 
dame ,  pour  tirer  vengeance  de 
cet  outrage,  le  déclara  à  fon 
mari ,  lorfqu'il  fut  de  retour. 
Carouge  cita  le  corrupteur  au 
parlement  de  Paris,  qui,  fauta 
de  preuves  convaincantes,  or- 
donna que  les  deux  parties  vi- 
deroient  leur  querelle  dans  un 
champ  de  bataille,  feul  à  feul. 
Le  roi  &  toute  la  cour  furent 
préfens  à  ce  duel ,  qui  fe  fit  à 
Paris  en  1386.  La  viftoire  que 
Jean  de  Carouge  y  remporta  , 
perfuada  tout  le  monde  de  la 
juftice  de  fa  caufe  &  de  l'in- 
nocence  de  fa  femme.  Son  ad- 
verfaire  fut  livré  mort  au  bour- 
reau ,  qui,  après  l'avoir  traîné 
comme  un  fcélérat,  le  pendit 
à  Montfaucon.  Voilà  conirne 
le  plus  grand  nombre  des  hil- 
toriens  racontent  cette  aven- 
ture. Cependant  Juvenal  des 
Urfains ,  &  le  Moine  de  Saint- 
Denys ,  difent  que  le  Gris  étoit 
innocent.  Le  véritable  coupa- 
ble ,  étant  près  de  périr ,  avoui 
fon  crime  &  difculpa  le  Gris. 

GRiSLER ,  voyez  Gesler. 

GRIVE,  (Jean  de  la)  géo- 
graphe de  la  ville  de  Paris ,  né 
à  Sedan,  fut  pendant  quelque 
tems  membre  de  la  congréga»- 
tion  de  S.  Lazare.  Il  la  quitta 
pour  fe  livrer  entièrement  à  la 
géométrie  &  aux  mathéma- 
tiques. Il  mourut  en  lyl? ,  à 
68  ans  ,  avant  d'avoir  mis  la 
dernière  main  à  une  Topogra- 
phie de  Paris ,  fi  bien  circonf-r 
tanciée ,  qu'on  devoit  avoir, 
par  ce  moyen  ,  toutes  1«&  di- 
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menfîons  de  cette  vafle  capi- 
tale. M-  Hugnin  ,  élevé  de 
l'abbé  de  la  Grive,  a  publié 
quelques  feuilles  de  ce'plan.  On 
m  encore  de  ce  cclebre  géo- 
graphe; 1.  Un  Pian  de  Paris, 
1728,  bon,  mais  mal  gravé. 
L'abbé  de  la  Grive  mécontent 
du  graveur  ,  brifa  les  planches 
&  réfolut  de  graver  lui-même 
les  ouvrages.  II.  Les  Environs 
de  Paris.  III.  Le  PLm  de  Ver- 
failles.  IV,  Les  Jardins  de 
Marly.  V.  Le  Terrier  du  Do- 
maine du  Roi  aux  environs  de 
Paris,  VI.  Un  Manuel  de  Tri- 
gonométrie Spkérieiue ,  publié  en 
1~54.  Vn.  Cours  de  la  rivière 
de  la  Seine  ,  depuis  fa  fource 
jufquà  fon  embouchure.  Il  tra- 
vailla avec  M.  Caflini  à  déter- 
miner la  Méridienne  de  Paris. 

GRIVEL,  (Jean)  confeil- 
^ier  d'état  des  archiducs  Albert 
&  Ifabelle  ,  né  à  Lons-le- 
Saunier  en  Franche-Comté  , 
ie  i<;  mars  i<ç6o  ,  mourut  à 
Bruxelles  en  i6î4'  I'  donna  les 
Déciiions  du  parlement  de 
Dole,  dont  il  avoit  été  con- 
feiller,  fous  le  titre  de  Deci- 
jiones  Senatûs  Dolani^  L*ijon, 
1731  ,  in-fol. 

GROBENDONQUE, 
(Charles)  né  à  Malines  en  1600, 
entra  chez  les  Jéluites,  &  fut 
envoyé  en  i6n;  en  Bohême, 
oi»  il  enfeigna  la  philofophie  à 
Prague  &  àOlmutz.  LesSaxôns 
a'étffnt  emparés  de  ce  royaume 
en  »65i  ,  i!  fe  retira  à  Failau 
avec  le  comte  de  Martinitz, 
vice-roi  de  Bohême.  De  re- 
tour à  Prague  ,  il  mourut  le  16 
décembre  1672  ■<  particulière- 
ment regretté  de  la  nobleffe  d« 
Bohême  ,  qui  dans  les  affaires 
«.iifficiles  le  conlultoit  comme 
tÀQ  bomiiie  confommé  dans  les 
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voies  de  la  vraie  politique.  Or 
a  de  lui  quelques  écrits  contr 
la  faulTe  ;  erur'autres  :  I.  /Je 
ortu  &  progrejfu  fpiritâs  poli- 
tici  ,  &  quo  ille,  nifi  fortiter  oc- 
curratur,  tandem  fit  evafurus  , 
Prague,  1666,  in-t"ol.  H.  Jipo- 
logeticus  pro  focietate  Jefu  ,  Po- 
iuicifmi  a  vluribus  injîmulara  , 
Prague,  t665,  in-fol.  ii\.  Mc' 
thodus  pis  tranfigendi  tempus  fa- 
cri  j4dventâs,  Prague  ,  1660, 
in-4°.  IV.  Modus  tranfigendi 
tempus  intra  Adventum  &  Qua- 
dragefimam  ,  Prague  ,  1661  , 
in- 12.  V.  Modus  tranfigendi 
tempusS.Quadragefima,  Prague, 

1661 ,  in- 12.  VI.  Modus  tran- 
figendi tempus  a  Pafcha  ufque 
ad    Corpus    Chrifli  ,     Prague  , 

1662,  in- 12.  Vil.  Modus  tran- 
figendi pracjpuasfeflivitates  Bea- 
tijjîrna  Firginis  Maria ,  Prague, 
166g,  in- 12. 

GRODICIUS,  (Staniflas) 
Jéfuite  Polonois  de  Polnanie^ 
docteur  &  profeffeur  en  théo- 
logie à  Vilna,  refteur  du  col- 
lège de  Cracovie,  mort  en  1613 
à  Pofnanie ,  à  72  ans.  Nous 
avons  de  lui  8  vol.  de  Sermons 
latins  pour  tous  les  Dimanches 
&  toutes  les  Fêtes  de  l'année, 
&  divers  ouvrages  polémiques, 
alccriques ,   en   poîonois. 

GROESBECK,' Gérard  de) 
d'une  illuftre  famille  du  duché 
de  Gueldre ,  fut  élevé  fur  le 
fiege  cpifcopal  de  Liège,  l'an 
1  >fc4.  Il  gouverna  ce  vafte  dio- 
cefe  dans  des  tems  difiiciies  , 
avec  prudence, &  fur-tout  avec 
beaucoup  de  zèle,  de  fermeté 
&  de  courage.  11  préferva  le 
troupeau  qui  lui  étoit  confié, 
de  la  contagion  des  nouvelles 
héréCes  qui  faifoit  tant  de  pro- 
grès dans  les  environs,  i'ar  un 
difcours  qu'il  proiionça  à  i'al 
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fjmblce  des  ^tats  de  la  prin- 
cipauté, il  dcmontra  d'une  ma- 
riere  fi  vive  &  lî  pathétirjiie» 
que  le  lalut  de  la  patrie  dépen- 
doit  d'un  attachement  invio- 
lable à  la  foi  antique  ,  que  tous 
les  membres  des  états  s'écriè- 
rent d'une  voix  commune,  qu'ils 
étcient  prêts  à  tout  facrifier 
pour  conferver  ce  précieux  tré- 
lor.  Quelques  petites  ville»:  de 
fa  dépendance  s'étant  laiîTé 
féduire  par  les  artifices  des  (éc- 
laires, &  fe  préparant  à  la  ré- 
volte ,  il  fut  les  faire  rentrer 
dans  le  devoir  par  la  force  , 
ayant  employé  auparavant  , 
inaisfansfjuit.la  voie  de  la  dou- 
ceur &  de  la  pet  fuafion.  Voyant 
que  les  aj  ôtres  des  nouvelles 
erreurs  le  vantoient  de  péné- 
trer jufque  dans  f^a  capitale  ,  il 
fît  une  loi  par  laquelle  il  défcn- 
doit  à  tdus  les  bourgeois  de 
cette  ville  de  donner  afyle  à 
aucun  étranger  ,  fans  en  avertir 
les  magiÛrats  ou  les  cinciers. 
Le  prince  d'Orange,  chef  des 
rebelles  des  Pays- trias,  amenant 
en  1568  une  armée  de  l'Alle- 
magne ,  demanda  à  traverfer 
Liège.  Groçsbeck  aflembla  les 
états  ,  leur  repréfenta  de  quelle 
conféquence  il  étoit  de 'rece- 
voir dans  une  ville  eccléfiaf- 
tique  ,  un  prince  qui  n'avoit 
pris  les  armes  que  pour  fe  ré- 
volter contre  fonfouverain,  & 
pour  détruire  l'ancienne  Reli- 
gion :  en  conféquence  le  paf- 
ùf,e  lui  fut  refufé.  Le  prince 
<l'Orange  aiTiégea  I9  ville,  mais 
(/roesbeck  l'obligea  de  fe  re- 
tirer. Gréeoire  Xlll  l'honora 
de  la  pourpre  Romaine  l'an 
I^tH.  Il  n'en  jouit  pas  long«tems, 
il  mourut  l'an  1580,  âgé  de  64 
ans.  Il  avoit  fignalé  les  com- 
:^içnc€pi.ens  de  Too  gouverne- 
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ment  par  un  recueil  de  Statuts 
&  Ordonnances ,  touchant  la  ma- 
nière de  procéder ,  qui eft  encore 
aujourd'hui  en  ufage. 

GROLLIER  DE  Serviere  , 
(  Nicolas  )  favant  ingénieur  , 
mort  à  Lyon  en  16^9 ,  à  63 
ans ,  avoit  ramaffé  un  C.abinet 
de  Machines  trcs-curieufes  , 
dont  la  Defcription  a  été  im- 
primée à    Lyon,    l'^ig,  in-4°. 

GRONOVlUS,(Jcan-Fré- 
deric)  né  à  Hambourg  en  161 1» 
parcourut  prelcjue  toute  l'Eu- 
rope, devint  profefTeur  de  bel- 
les-lettres àDeventer,  puis  à 
Leyde ,  mourut  dans  cette  ville 
le  28  décembre  «671. 11  a  donné 
des  éditions  eflimées  de  plu- 
fieurs  auteurs  latins ,  de  Plaute , 
de  Sallufîe  ,  de  Tits-Live,  de 
Pline,  de  Quintilien ,  A^Âulu- 
gelle,  de  Tacite,  des  Tragédies 
de  Scneque,  &c.  Il  a  reftitué 
quantité  de  pafTages ,  &  en  a 
corrigé  d'autres  a\'ec  beaucoup 
de  fuccès.  On  a  encore  de  lui 
un  in-4°,  Leyde,  «691,  fous 
ce  titre  :  De  feflerciis  ^feufub- 
fecivorum  pecunia  vetcris  &  ro- 
manes, lib.  IV  ;  &  une  édition 
du  traité  De  jure  Bdli  &  Pacis 
de  Grotlus ,  avec  des  notes  ■, 
Amflerdam  ,  1680,  in-8'*.  11 
n'étoit  pas  feulement  favant 
dans  les  belles-lettres  ,  il  étoit 
aufîî  habile  jurifconfulte. 

GRONOVIUS,  (Jacques) 
fils  du  précédent ,  naquit  à  De- 
venter  en  1645  »  voyagea  en 
Angleterre  &  en  Italie,  &  s'y 
fit  des  amis  &  des  protefteurs. 
Le  grand-duc  de  Tofcane  lui 
donna  une  chaire  à  Pife  ,  qu'il 
quitta  en  1679  ,  pour  aller  oc- 
cuper celle  defon  père  à  Leyde, 
Il  y  mourut  en  1756,  371  ans, 
avec  le  titre  de  géographe  de 
la  ville ,  6c  la  réputation  d'ua 
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homme  favant,  mais  cauftique. 
On  ne  pouvoit  le  contredire, 
snêmo  fur  des  points  indiftérens, 
fans  être  expolé  à  tout  ce  que 
la  bile  d'un  pédant  orgueilleux 
a  de  plus  amer.  Son  caractère 
le  fit  plus  haïr ,  que  fes  ou- 
vrages ne  le  firent  eftimer.  Les 
principaux  font  :  I.  Le  Tréfor 
des  Antiquités  Grecques  ;  com- 
pilation allez  bonne, en  13  vol. 
in-fol.  On  accompagne  ordi- 
nairement ce  recueil ,  des  Anù' 
quités  Romaines  de  Graevius  , 
12  vol.  in-foI.,de  cellesdeSal- 
Jengrc,  3  vol.  in-fol. ,  du  Dic- 
tionnaire de  Pitifcus ,  3  vol. 
in-fol. ,  des  SuppUmens  de  Pôle- 
nus  ,  Vcnife  ,  1757  ,  S  vol.  in- 
fol.,  des  Infcriptions  de  Gruter, 
4  vol.  in-fol. ,  des  Antiquités 
d'Italie  de  Grrevi^js  &  de  Bur- 
man,  45  vol.  IL  Une  infinité 
«i'éditJons  d'auteurs  Grecs  &. 
Latins ,  è.t  Macrobe ,  de  Polybe, 
de  Tacite  ,  de  Séneque  le  tra- 
fique, prefque  achevé  par  Ton 
pcre  -,  de  Pomponius  Mêla  , 
à'Aulu^elle ,  de  Cicéron,  àAm- 
mien-fidarcellin  ,  de  Qjiinte- 
Lurce  ,  de  Phèdre^  &  c,  La  meil- 
leure de  toutes  eft  celle  d'//e- 
ro^'y^if,  publiée  en  17:^  ,  in-fol. 
avec  des  correéiions  &  des 
notes.  111.  Geogiaphi  antiqui  , 
JLeyde,  1694  &  1699,  ^  ^'oî- 
in-4*';  recueil  eftimé.  IV.  Des 
Dilfertations  fur  dijfcrens  fujets, 
thareées  d'érudinon.  V.  Plu- 
\fieurs  Ecrits  polértîiqnes  :  monq- 
jnens  du  fiel  qui  rongeoit  fon 
rœDr. 

GRONOVIUS,  (Laurent 
Théodore  )  échevin  &  con- 
seiller de  la  ville  de  Leyde  , 
s'eft  fait  connoître  par  divers 
«écrits  &  par  fon  cabinet  d'hif- 
Toire  naturelle,  qui  fixoitl'at- 
tsmion  des  voyageurs.  II  mo»- 
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rut  d'apoplexie  àLeydeeni77'' 
GROOT,  voy tf î  Gerarl 
le  Grand. 

GROPPER ,  (Jean)  favant 
controverfifte,  né  à  Soeft  en 
Weftphalie  en  IS02,  fut  fuc- 
ceflivement  prévôt  &  officiai 
de  Santen,  prévôt  de  Soefl  » 
écolâtre  de  S.  Géréon  à  Co- 
logne ,  &L  enfin  chanoine  de  la 
Métropole.  La  voie  de  dou- 
ceur qu'il  choifrt ,  pour  rame-» 
ner  les' hérétiques  à  la  foi  de 
leurs  Itères ,  rendit  fa  religion 
fufpe£te.  Le  plan  de  réconci- 
liation qu'il  drefia  l'an  1536, 
ne  fut  goûté  ni  des  Catho- 
liques ,  ni  des  Luthériens.  Char- 
les-Quint le  mit  au  nombre  des 
trois  théologiens  catholiques 
qu'il  choifit  pour  affifter  au  col- 
loque de  Ratisbonne ,  de  l'an 
I  ^41.  Ce  choix  alarma  quelques 
Catholiques,  entr'autres  ,  Ec- 
kius  ;  ils  eurent  dans  la  fuite 
fujet  de  calmer  leurs  inquiétu-» 
des.  Bucer  &  Sleidan  prétenr 
dent  queGropperaccordabeau». 
coup  de  points  aux  Proteftans  ;. 
mais  celui-ci  leur  donna  un  dé- 
menti formel  par  un  écrit  im- 
primé en  154^  ,  in-fol.  6c  plus 
encore  par  fa  manière  d'agir. 
En  154S  il  fut  député  à  la  diète 
de  Worms,&  y  haranguaavcc 
tant  de  force  ,  que  réiefteur 
de  Cologne,  Heiman  de  Wied» 
fut  dépofé  par  l'autorité  du  pape 
&  de  l'empereur.  PaulI^Il  le  ré. 
compenfa  de  fes  travaux  par 
la  prévôté  de  Santen.  Le  nou- 
vel archevêque ,  Adolphe  de 
Schawenbourg,  le  mena  avec 
lui  au  concile  de  Trente ,  où 
il  parut  avec  éclat.  Le  pape 
Paul  IV,  fatisfaiî  du  zèle  qu'il 
montroit  contre  les  nouvelles 
feétes,  voulut  l'élever  à  la  pour- 
pre Romaine ,  mais  ii  eut  l'bvt- 


G  R  O 

ïttilité  de  larefufer.il  fe  fendit 
cependant  à  Rome,  à  la  fol- 
îicitation  de  ce  pontife,  &  y 
mourut  le  14  mars  iijçg.PaulIV 
prononça  lui-même  fonoraifon 
funèbre,  &  en  parla  comme 
d'un  homme  auffi  vertueux  que 
(avant  ;  il  dit  entr'autres  chofes  : 
Nequaquàm  Gropptrum  amifi- 
mus  ,  fed  ad  D;um  pramijimus , 
Gropper  étoit  profondément 
inftruit  dans  l'hiftoire  Si.  la  dif- 
cipline  de  l'Eglife  ;  perfonne 
peut-être  de  fon  tems  ne  l'a 
furpaffé  dans  la  théologie  dog- 
matique ,  &dans  la  fciencede 
la  tradition.  Il  fut  l'ame  des 
conciles  provinciaux  de  Co- 
logne ,  tenus  l'an  1536  &  X 549, 
imprimés  plufieurs  fois,  &  que 
l'on  trouve  dans  les  Conciles 
du  P.  Labbe,  tom.  14.  On  a 
de  lui  :  I.  Enchirïdion  Chrijîiance 
ReligioniSf  imprimé  à  la  luite 
du  concile  de  l'iz^.  C'eft  un 
excellent  abrégé  de  la  théolo- 
gie dogmatique.  Il  a  été  cepen- 

•  dant  mis  à  l'Index  donec  corri- 
■-  gatur,  parce  que  fans  doute  il 

ne  s'étoit  pas  affez  clairement 
énoncé  fur  certains  points.  II. 
De  la  préfence  véritable. . .  du 
corps  &•  du  fang  de  J.  C. ,  Co- 
logne, IS46,  in-fol.  en  alle- 
mand. Karbachi  en  a  publié  une 
mauvaife  traduction  latine»mais 
Surius  en  a  donné  une  très- 
exafte,  Cologne,  1560,  in-4°. 
Cet  ouvrage  eft  l'un  des  meil- 
leurs que  nous  ayons  fur  la  con- 
troverfe,  &  le  premier  où  la  ma- 
tière de  l'Euchariftie  foit  trai- 
tée à  fond,  il  eft  auteur  encore 
de  plufieurs  autres  ouvrages  po- 
lémiques &  dogmatiques.  Son 
amour  pour  la  pureté  étoit  ex- 
trême ,  &  alioit  jufqu'à  des 
,  fingularités    plaifantes;   ayant 

*  trouvé  une  fervjiate   occupé» 
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à  fiiire  fon  Ht, il  la  réprimaniU 
vivement ,  &  fit  jeter  le  lit 
par  la  fenêtre.— —11  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  Gsiibar 
Gropper  ,  ion  frère ,  qui  fut 
nonce  à  Cologne  &  rendit  de 
grands  fervices  à  la  Religion 
Catholique  en  Allemagne.  L*u- 
niverfité  de  Louvain,  dans  une 
lettre  du  28  mars  i574,lui  dit 
entr'autres  chofes  ,  ces  paroles 
remarquables  :  C/ïri/?«i- ,  Paflor 
Pajîorum ,  reversndam  vejiram 
Paternitatem  ac  Gratiam  diutif- 
fimè.  confervet ,  ad  nominis  fui 
gloriam  ,  Ecdcficz  Catkolica 
exultationcm  ,  &  utriufque  Ger- 
maiiKS.  ab  htzrefibus  6*  fcaîidalU 
expurgationem. 

GROS  ,  (  Nicolas  le  )' doc- 
teur en  théologie  de  l'univer- 
fité  de  Rheims ,  né  dans  cette 
ville  on  167"; ,  de  parens  obf* 
curs,  s'eft  fait  un  nom  par  le 
rôle  qu'il  a  joué  dans  le  parti  des 
Anticonftiiutionnaires.  Aprè« 
avoir  été  chargé  par  l'arche- 
vêque de  Rheims,  le  Teilier, 
du  petit  féminaire  de  Saint- 
Jacques,  il  devint  enfuite  cha- 
noine de  la  cathédrale  ;  mais 
fon  oppofition  à  la  bulle  Uni- 
f,enitus  ayant  déplu  au  fuccef- 
feur  de  le  Tellier  (  Mailli),  câ 
prélat  l'excommunia  &L  obtint 
une  lettre  de  cachet  contre  \\ih 
Le  chanoine  ,  obligé  de  fe  ca- 
cher, parcourut  différentes  pro- 
vinces de  France  ,  paffaen  Ita» 
lie  ,  en  Hollande ,  en  Angle- 
terre, &  enfin  fe  fixaàUtrechîi 
Le  foi-difant  archevêque  àc 
cette  ville ,  nommé  Barckman  ^ 
lui  confia  là  chaire  de  théolo- 
gie de  fon  féminaire  d'Amers- 
fort  ;  emploi  qu'il  remplit  avec 
tout  le  zèle  d'un  enthoufiafte 
jufqu'à  fa  mort ,  arrivée  à  Rhin- 
wik,  pics  d'Utrecht  j  en  17c  î* 
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a7î  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvraoes  ,  la  plupart  fur  les 
affaires  du  tetns  ,  ou  fur  quel- 
ques difputes  particulières  qui 
y  âvoient  rapport.  Les  princi- 
paux font:  I.  Lafainte  Bible  , 
traduite  fur  les  textes  originaux  , 
avec  les  différences  de  La  Vul- 
gate  ,  1739»  i"-^"-  La  même 
a  été  publiée  par  M.  Rondet, 
en  6  petits  vol.  in-12  ;  mais 
cette  édition ,  dans  laquelle  on 
a  fait  quelques  changemens ,  eft 
moins  recherchée.  II.  Manuel 
du  Chrétien ,  contenant  l'ordi- 
naire de  la  Méfie,  les  Pfaiimes  , 
le  Nouveau-Teiiament  &  l'I- 
mitation de  J.  C. ,  traduits  par 
le  même.  Ce  recueil  a  été  plu- 
fieurs fois  imprimé  in -18  & 
in- 11.  IIL  Méditations  fur  la 
Concorde  des  Evangiles  ,  3  vol. 
in-12  ,  Paris  ,  17^0  ;  Médita- 
tions fur  VEpitte  aux  Romains  , 
173c  ,  2  vol.  in-i2  ;  Méditations 
fur  les  Epitres  Canoniques,  Ces 
trois  ouvrages  font  le  fruit  des 
conférences  que  l'abbé  le  Gros 
faifoit  au  féminaire  d'Amers- 
fort.  iV.  Motifs  invincibles  d'at- 
tachement à  l'EgUfe  Romaine 
pour  les  Catholiques ,  eu  de  réu- 
nionpour  les  prétendus  Réformés, 
Ces  mêmes  motifs  auroient  dû 
faire  changer  de  fentiment  à  M. 
le  (?ros.  V.  Difcours  fur  les 
Nouvelles  Eccléjiajîiques  ,  in-4'^ 
&in-l2,  1735.  VI.  Les  Entre- 
tiens du  Prêtre  Eufebe  &  de  P  A- 
vocat  Théophile  ,  fur  la  part  que 
les  Laïcs  doivent  prendre  à  l'af- 
faire de  la  Co'ifliiution^  in-12. 
VII.  Lettres  théologiques  con- 
tre le  Traité  des  Prêts  de  com- 
merce ,  &  en  général  contre  toute 
ufure  ,  in-4'.  Vlii.  Dogma  Ec- 
clefîiz  circa  ufuram  expofitum 
&  vindicatum  ;  ^vec  divers 
autres  Ecrits  en  latin  fur  Tu* 
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fure,  in-4*';  &  des  Ohfervd* 
tions  fur  une  Lettre  attribuée  à 
feu  M.  de  Launoy  ^  fur  l'ufure  i 
in-4".  ^'^'  Barckman  ,  arche- 
vêque de  la  petite  églife ,  6c 
M.  Petitpied  ont  eu  part  à  cet 
Ouvrage.  iX.  Du  nnverfement 
des  Libertés  de  l'Eglife  Galli- 
cane dans  l'affaire  de  la  confU-* 
tution  Unigenitus ,  1716 ,  2  vol* 
in-12.  Il  y  étale  ouvertement 
le  fyflême  de  Richer  &  de 
Marc- Antoine  de  Dominis,  5c 
fait  confifter  les  libertés  Gal- 
licanes dans  une  anarchie  corn* 
plette.  On  y  lit  (  t.  i ,  p.  346) 
que  tous  lei  pafreU'S  &  tous  les  . 
peuples  fi-icUs , pojfedent  en  tout 
tems  le  fonds  &  la  propriété  dc.i 
clefs.  X.  Mémoire  fur  les  Droits 
du  fécond  Ordre  du  Clergé^  I7t5i  « 
in-4''.  Ouvrage  qui  renferme 
le  même  iyf^me  que  le  pré- 
cédent. Il  a  été  profcrit  par  ar- 
rêt du  confeil  du  roi  de  France  < 
du  29  juillet  1733.  Le  Gros  fut 
un  des  principaux  foutiens  des 
églifesjanféniftesde  Hollande: 
troupeau  foible  ,  qui  dépérit 
tous  les  jours. 
^  GROS  GUILLAUME,  vay- 

GUERIN. 

GROSLEY  ,  (  Pierre  Jac- 
ques) connu  dans  la  république 
des  lettres  par  plufieurs  ou- 
vrages où  il  y  a  de  l'efprit ,  de 
l'érudition, de  bonnes  &  de  mau- 
vaifes  obiervations  ,  efl  mort 
le  4  N  ovembre  1785  ,  à  Troycs 
en  Champagne  ,  où  il  étoit  né 
en  17115.  De  tous  fes  écrits  ,  ce- 
lui  qu'on  a  lu  le  plus,  eft  fort 
Voyage  d' Italie  ,  donné  fous  le 
nom  rfe  deux  Gentilshommes  Sué' 
dois  ,  Londres  ,  1764  ,  4  voh 
in-12.  Il  y  a  inféré  une  très- 
bonne  DifTertation  publiée  en 
yj^S ,  fur  la  conjuration  de  Ve- 
nifc ,  qu'il  prouve  n'être  qu'une 
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chimère,  comme  Nautlé  &  Ca- 
priata  l'avoient  dit  avant  lui- 
Il  a  paru  un  Supplément  à  ce 
Foya^€,  I  voLin-!2,  où  la  ra- 
lation  d'un  M.  Sharp  &  fes 
faufles  vues  fur  l'Italie  &  les 
Italiens  font  très  bien  réfutées. 
Parmi  les  autres  écrits  de 
Groiley,  on  diftingue  :  I.  La 
yie  de  Pierre  Pithou  ,  ma?if- 
trat  célèbre  ,  mais  dont  les  Ca- 
tholiques ,  après  même  qu'il 
eut  abjuré  l'héréfie  de  Calvin  , 
ne  furent  pa»  trop  contens  » 
Paris,  iT^ô,  2  vol.  in-12.  II. 
Londres^  3  vol.  in-12,  Neu- 
chatel ,  1770  ,  &  en  4  vol. , 
Laufanne  ,  1774.  On  s'at- 
tend à  y  trouver  une  defcrip- 
tion  de  la  capitale  de  l'An- 
gleterre,  mais  très-fouvent  on 
y  trouve  toute  autre  chofe.  Ce 
que  l'auteur  differte ,  t.  i ,  p. 
49S  ,  ou  t.  a ,  p,  61 ,  fur  la  va- 
nité ,  l'orfueil  &  l'humilité , 
prouve  affez  qu'il  n'avoit  pas 
une  idée  jufte  At%  vertus  que 
l'Evangile  infpire  &  des  vices 
qu'il  profcriî.  il  eft  aifé  de 
voir  qu'il  (e  piquoit  de  fmgu- 
larité  &  que  les  paradoxes 
avoient  pour  lui  des  attraits 
preflans.  Ceft  fans  doute  par 
une  fuite  de  cette  difpofition 
d'efprit  ,  que  par  fon  teftament 
il  laiffa  600  liv.  pour  drsfler 
un  monument  fépulcral  au  doc- 
teur Arnauld,  commua  un  par' 
fait  anachorète ,  Jupérieur  aux 
grands  mobiles  des  détermina- 
tions humaines  ,  A*  détaché  des 
vues  qui  ont  formé  les  recrues 
de  tous  les  partis.  Sa  f^ie  ,  par 
Maydieu  ,  chanoine  de  la  ca- 
thédrale de  Troyes,  eft  remplie 
de  puérilités  &  de  niaiferies  ; 
ce  quin'eft  pas  étonnant ,  puif- 
u'elle  eft  écrite  en  partie  par 
lui-même  ;  il  y  y&ilQ 


.  quelle  e 
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fort  amplement  de  fes  aïeux  , 
de  leurs  doraeftiques  ,  &  fur- 
tout  de  fa  gouvernante. 

GROSSEN,  (Chrétien) 
théologien  luthérien,  né d  Wit- 
temberg  en  1602  ,  mort  en 
1673  ,  fut  fait  profefl'eur  à  Stet- 
tin  en  1634  ,  ûc  furintendant 
général  des  églsfes  de  la  i^omé- 
ranie  en  1663.  On  a  de  lut 
un  Traité  contre  la  Primauté  du. 
Pape  ,  &  d'autres  ouvrages 
qu'on  ne  lit  plus  ,  &  qu'oa 
n'auroit  jamais  dû  lire. 

GROSSE  TESTE  ,  (  Ro- 
i>ert)  voyez  R03ER.T. 

GRO'STESTE  ,  (  Martin  ) 
feigneur  des  Mahis,  né  à  Paris 
en  décembre  1649,  fut  élevé 
dans  la  religion  prétendue-ré- 
formée ;  mais  il  en  fit  abjura- 
tion à  Paris,  l'an  (681,  entre 
les  mains  de  Coiilin  ,  évêque 
d'Orléans,  depuis  cardinal.  Feu 
de  tems  après  il  alla  à  Orléans, 
où  il  eut  le  bonheur  do  conver- 
tir à  la  foi  catholique  un  grand 
nombre  de  perfonnes ,  entr'aa- 
tres  fon  père,  fa  mère  &  ua 
de  fes  frères.  Des  Mahis  devint 
cnfuite  chEnoine  de  la  cathé- 
drale d'Orléans.  Il  mourut  dans 
cette  ville  en  1694,  à  415  ans, 
n'étant  que  diacre  ,  &  n'ayant 
jainais  voulu  ,  par  humilité  , 
recevoir  l'ordre  de  prêt riCe,  On 
a  de  lui:  l.  Confidéraiions  fur  le 
Schifmedes  Prot;]}ans.  Il,  Traité 
de  la préfence  réelle  du  Corps  de 
Jefus-Chriji  dans  fEuchariftie, 
Ces  deux  traités  ont  paru  à  Or- 
léans en  1685.  III.  La  vérité  de 
la  Religion  Catholique ,  prouvée 
par  l'Écriture- Sainte  ,  Paris, 
1697  ,  in- 12.  Cet  ouvrage  a  été 
réimprimé  à  Parisen  1713  .enj 
vol.  in-ia,  avec  des  augmen- 
tations confidérables  de  J'abbé 
G(;ottroy,raortàP*riseni7i<:, 
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Des  Mahls  avoit  un  autre  frère, 
Claude  Grosteste,  lieur  de 
la  Mothe,  qui  i'e  retira  à  Lon- 
dres, en  1685  '  après  la  révo- 
cation de  Pédit  de  Nantes.  11  y 
fut  miniftre  de  l'églife  de  la 
Savoie,  &  y  mourut  en  I713  , 
à  66  ans  ,  membre  de  la  fociété 
de  Berlin.  On  a  de  lui  un  Traité 
de  r Jnfpirat'wn  des  Livres  fa- 
cw,  Amlterdam,  1695.  II.  Plu- 
sieurs Sermons,  II l.  D'autres 
ouvrages ,  qui  eurent  du  fuc- 
cès  dans  les  pays  proteftans. 
GROTIUS,  (Hugues)  né 
à  Delft  en  1583  ,  d'une  famille 
iHullre,  eut  une  excellente  édu- 
cation, &  y  répondit  d'une  ma- 
nière diftinguée.  A  15  ans,  en 
1198 ,  il  foutint  des  thefes  fur 
la  philofophie  ,  les  mathéma- 
tiques &  la  jurifprudence  ,avec 
un  applaudiiTement  général. 
L'année  d'après  il  vint  enFrance 
avec  Barneveldt ,  âmbaffadeur 
de  Hollande ,  &  y  mérita  par 
Ton  efprit  &  par  fa  conduite  les 
éloges  de  Henri  IV.  De  retour 
dans  fa  patrie  ,  il  plaida  fa  pre- 
mière caufe  à  17  ans  ,  &  fut  {m 
avocat-général  à  24.  Roterdam 
ibuhaitoit  de  jouir  de  tes  ta- 
lens:  il  s'y  établit  en  1613 ,  & 
y  fut  fait  fyndic.  Les  querelles 
des  Remontrans  &  des  Contre- 
Remontrans  agitoient  alors  la 
Hollande.  Barneveldt  étoit  le 
protefteur  des  premiers.  Gro- 
tius  ,  s'étant  déclaré  pour  le 
parti  de  cet  homme  célèbre , 
foc  ami ,  le  foutint  par  les  écrits 
&par  fon  crédit.  Leurs  enne- 
mis fe  fervirent  de  ce  prétexte 
pour  les  perdre  l'un  &  l'autre. 
Barneveldt  eut  la  tête  tranchée 
en  1618,  &  Grotius  fut  en- 
fermé dans  le  château  de  Loe- 
veftein.  Sa  femme  ayant  eu  la 
pcrmifTion  de  lui  faire  paffer  des 
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livres,  les  lui  envoya  dans  urt 
grand  coffre;  l'illurtre  prifon- 
nier  fe  mit  dans  ce  coftre,  & 
échappa  par  cette  rufe  à  ùs 
persécuteurs.  Après  avoir  roulé 
quelque  tems  dans  les  Pays-Bas 
catholiques  ,  il  chercha  un  afylé 
en  France,  ik.  l'y  trouva.  On 
l'accufa  dans  Ton  pays  de  vou- 
loir fe  faire  catholique  ;  mais 
il  répondit  à  un  de  fes  amis , 
que  «  quelque  avantage  qu'il 
»  eût  de  pafTer  d'un  parti  faible 
»  qui  l'avoit  maltraité,  à  un 
»  parti  fort  qui  le  recevroit  à 
y>  bras  ouverts  ,  il  n'étoit  pas 
»  tenté  de  le  faire....  Et  puif- 
»  que  j'ai  eu  ^  ajoiitoit-il ,  allez 
»  de  courage  pour  fupportcr 
»  la  prifon  ,  je  n'en  manquerai 
))  point,  j'elpere ,  pour  fouf- 
»  frir  l'exil  &  la  pauvreté». 
Louis  Xin  lui  fit  une  penfion , 
mais  elle  lui  fut  mal  payée,  il 
retourna  en  Hollande,  y  trouva 
les  mêmes  ennemis  ,  &.  pafla  en 
Suéde ,  où  il  fut  très-bien  ac- 
cueilli. La  reine  Chrifline  le  ^t 
fon  confeiller  en  1634 ,  &.  l'en- 
voya ambalTadeur  en  France; 
Après  y  avoir  demeuré  onze 
ans  ,  il  partit  pour  Stockholm, 
fut  très-bien  reçu  de  Chriftine , 
lui  demanda  fon  congé,  l'obtint 
avec  peine,  &  mourut  à  Rof- 
tock ,  en  retournant  dans  fa 
patrie ,  en  1645  ♦  ^  63  ans.  Son 
corps  a  été  tranfporié  à  Delft  ^ 
&.  on  y  a  élevé  un  beau  raaufo- 
16e  à  la  mémoire  de  cet  illuftre 
favant  en  1777-  Grotius  étoit 
ti'une  figure  agréable.  Il  avoit 
des  yeux  vifs,  un  vifageferein 
&  riant.  Son  ambition  étoit  très- 
modérée.  11  écrivoit  à  fon  père 
tandis  qu'il  étoit  ambafTadeur: 
»  Je  fuis  raffafié  d'honneurs. 
»  J'aime  la  vie  tranquille  ,  6i 
»  ]«  ferois  fort  aife  de  ne  plus 
fi  m'occupof 
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»>  m'occuper  que  dî  Dieu  &   lî  /ut  cependant  condamné  à 
»  d'ouvrages  utiles  à  la  pofté-    Rome  pour  quelques   erreur* 
W  rite  ».  11  étoit  à  U  fois  bon    relatives  à  la  religion  de  l'au* 
miniftre,   excellent   jurifcon-   teur.  Il  y  a  d'excellentes  vues 
fuite,   théologien,    hiftorien  ,   &  des  raifonnemens  pleins  de 
poëte  &  bel-elprit.  Les  princi-  force.  Voltaire  l'a  fort  dépri- 
paux   de   fes  ouvrages   font  :  mé ,  &  l'on  en  fent  affez  les 
I.  Un  excellent  traité  :  De  jure  raifons.  Le  6e.  &  dernier  livre 
Belli  &  Pacis,  cum  nous  va-  eft   une   courte,   mais   excel- 
n'orww,  1712,  in-8Mla  ététra-   lente  réfutation  du  mahomé*? 
duit  en  françoispar  Barbeirac,   tifme.   IlL  Des  Œuvres  théo-* 
1729 ,  2  vol.  in-4*'  ;  mais   on  logiques ,   qui  renferment   des 
le  lit  moins  utilement  dans  la   Commentaires  fur  l'Ecriture» 
verfion   que   dans    l'original,   Sainte  ,&  d'autres  Traités  ,  re- 
écrit noblement,  &  d'un  latin  cueillis  à  Amfterdam  en  1679, 
inintelligible  pour  la  plupart  des  en  4  vol.  in-folio.   On    a  ac* 
leéleurs  d'aujourd'iiui.  Cet  ou-  cufé  l'auteur  d'avoir  donné  quel* 
vrage  a  palTé  autrefois  pour  un  quefois  dans  le  Pélagianifme  &G 
chef-d'œuvre;  &   malgré  la  le  Socinianifme;  d'avoir  pro*' 
foule  deslivrespubliésfurcette   digue  l'érudition  profane  dan» 
matière  ,  'i\  mérite  encore  au-  des  matières  facrées  ;  d'avoir 
jourd'hui  une  place  diftinguée  cherché  dans  le  texte  de  l'Ecri— 
parmi  les   produâions  de  ce  ture  ,  moins  ce  qui  y  eft,  que 
genre.  Il  y  a  pourtant  un  trop   ce  que  le  commentateur  vou- 
grand  étalage  d'érudition;  les   loity  voir,  &c.  La  plupart  de 
paffages  y  étouffent  les  raifon-  ces  reproches  font  fondés,  & 
nemens.  Divers  points  relatifs  il  faut  avouer  que  plulieursen- 
à  la  loi  naturelle ,  tels  que  l'u-  droits  de  fes  Commentaires  pa- 
fure,  le  menfonge,  le  conçu-   roiffent    favorables  aux  nou- 
binage,  &c. ,  n'y  font  pas  traités   veaux  ariens.  L'on  trouve  dan» 
avec  affez  d'exactitude  ;  &c'eft   la  Bibliothèque  Polonoije^  une 
fans  doute  pourquoi  il  a  été   de  fes  lettres  au  fameux  Soci- 
condamné  à  Rome.  La  meil-   nien  Crellius  ,  qui,  û  elle  n'a 
leure  édition  du  texte  eft  celle   pas  été  altérée  par  ces  fe£laires» 
en  3  vol.  in-folio,  1696,  1700   donne  de  violens  foupçons  fuC 
&  i7i4,aveG  des  commentai-   fa  religion. Néanmoinsilacom- 
res.  La  traduft ion  eft  accom-  battu  le  fentiment  de  Socin,  ent 
pagnée  de  remarques;  elle  paffe  foutenant   la   préexiftence   du 
pour  fort  exafte.  II.  Traité  de  Verbe  ;  mais  il  paroît  fe  rappro- 
la  vérité  de  la  Religion  Chré-   cher  de  lui  dans  plufteurs  autres 
tienne  ,  traduit  du  latin  en  fran-   points.  Cela  ne  donne  pas  une 
çois  par  l'abbé  Goujet ,  in-i2.  grande    idée   des   difpofition» 
Cet  ouvrage,  compofé  d'abord   qu'on  lui  a  fuppofées  ,  fur-tout 
parGrotius  en  vers  flamands,   vers  la  fin  de  fa  vie,  pour  la 
pour  fortifier  dans  le  Chriftia*-   ReligionCatholique;maispeut- 
-  nifme  les  matelots  qui  font  le   être  avoit-il  quitté  ces  fenti- 
voyage  des  Indes ,  a  été  tra-   mens.  Ses  variations  &  fes  in-! 
duit  en  grec  ,  en  arabe, en  an-   certitudes.fesnouvelleserreurs 
^  glois ,  en  perfan  ,  en  allemand»  même,  étoient  propres  à  raipe- 
Tome  IV,  H  h 
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nerà  la  vérité  un  efpritaulîijufle  n  eft  affranchie  de  cette  fer  *.!« 

que  le  fien.  U  voyoit  que  tout  »  tude  ;  l'Eglife  de  J.  C. ,  cette 

cela  découloit  naturellement  de  n  grande  &  féconde  mère  des 

Vefprit  privé  des  protcftans  ,  &  »  Chrétiens  ,    eft    libre  ;    fes 

du  droit  d'interpréter  l'Ecriture  «  dogmes  ,  fa  morale ,  fa  conf-^ 

à  fa  mode  (voyeï  Servet  ).  Le  »  titution  ont  Dieu  pour  au* 

P.  Petau  qui  avoit  eu  d'étroites  »  teur  ,  &.   ne  dépendent  que 

liaifons  avec  lui ,  étoit  perfuadé  »  de  lui  :  Illa  autem  ,  quafiir- 

quelamortavoitprévenu  l'exé-  »  sàm  efl  JerufaUm  ,  libéra  efl^ 

cution  du  deflein  qu'il  avoit  for*  »  qucc  ej}  maternofira  (ih\d-')  », 

mé  d'abjurer  fes  erreurs  à  fon  11  avoit  du  refte  des  fentimens 

retour  de  Suéde  ,  &  dans  cette  très-raifonnablesfur  lanéceflité 

idée  il  ne  fit  point  difficulté  de  d'un  chef  dans  l'Eglife,  fur  U 

dire  la  Meffe  pour  lui.  IV.  Des  primauté  &  l'autonté  du  Pon- 

PoéJîeSf  1617&  1622,  in-8".il  tife  Romain:  comme  on  le  voit 

y  en  a  quelques-unes  d'heu-  dans  fes  notes  fur  CafTandre  & 

reufes  ;  mais  fa  vafte  littéra-  Rivet  {voy.  Mélançhthon). 

ture  éteint  fouvent  fon  feu  poé-  VI.  Annales  &  hijîoria  de  rébus 

tique.  V.  De  imperia  fummarum  Belgicis^  ab  obïtu  régis  Philip  pi , 

Poteflatum     circa   facra  ,     La  ufqus  ad  inducias   anni   160g. 

Haye  ,   1661 ,    in-12  ;   traduit  L'auteur  a  parfaitement  imité 

en  françois  en   175»,  in-12.  Tacite  dans  ces  Annales  ;  il  eft 

fous  ce  titre  :  Traité  du  pouvoir  comme  lui  énergique  &  concis  ; 

du  Magiflrat  politique  fur  les  mais   cette  précifion   le    rend 

ckofesjacrées.  Si  dans  cet  ou-  quelquefois  obfcur.  Comme  lui, 

vrage  il    femble   accorder  au  il  a  développé  toutes  les  intri- 

pouvoir    civil    une    influence  gués ,  tous  les  refforts ,  tous  les 

trop  marquée  fur   les    chofes  motifs  des  événetiiens  dont  il 

religieufes  ,  il  faut  fe  fouvenir  a  été  le  témoin.  Vil.  Hijîoriii 

que   l'auteur    étoit  proteflanr.  Gothorum,\n-^°  :  inférieure  à 

>»  Que   des   feâaires  qui   ont  la  précédente  pour   le  ftyle , 

»  fecoué  le  joug  de  l'Eglife,  mais  très-utile   pour    les    re- 

5;  dit  un  théologien,  aient  des  cherches    fur  l'hiftoire    d'Ef- 

>»  règles  de  conduite  morale  ,  pagne  &  fur  celie  de  la  déca- 

»  des    ftatuts    de    difcipline  ,  dence    de    l'Empire   Romain. 

»  ou   même    des    décrets    de  Vlil.   De    j4ntiquitate  Reipu- 

»»  croyance  afTervis  à   la  vo-  blicœ   Batavix  ,    in-i4  :   ou- 

î»  lonté  des  princes;  c'eft  une  vrage  plein  d'érudition.  IX.Des 

»  fuite  naturelle ,  &  de  plus.  Tragédies    peu   théâtrales,  6c 

n  une  punition  bien  méritée  de  dont   le   fujet  eft    niai  choifi, 

7»  leur  révolte  contre  l'autorité  Elles  parurent  fous  le  titre  de 

»  fpirituelle  ,  immuable,  in-  Tragœdia ,  &c. ,  1635,  in-4' 

»  faillible,   établie   par    J..  C.  X.  De  origine  gentiumAmeric 

»  Toute héréfieimpofe un  joug  narum  Diifert.  dua  ^    1642    c. 

»  humaln;il  eft  jufte qu'elle  foit  1643  ,a  vol.  in-S".  XL^Arc^rp/.? 

W  elle-même  folis  le  joug  des  ex  Tragœdiis&  Comœdiis  Grec- 

»  hommes:  Jnftrvitutem  gène- .  cis  ,  Paris,  1626,  iti-4'*.  XIL 

»  rans ,  &  fervit  cumfiliis  fuis  PhilofophorumfcntentiœdiFato, 

»  (Galat.4).Mais  la  vraie  foi  Pans,  1648,  in-4^.  XllI.  Des 
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/cîfw, publiées  en  1687,  în-fol. 
XiV.  Annot&ta  in  confultaiio- 
nibus  Georgii  Caffandri.  XV. 
Rivetiani  apologetici  difcufflo  : 
c'eft  fur-tout  dans  ces  deux  ou- 
vrages qu'on  voit  qu'il  ii'étoit 
pas  éloigné  de  revenir  à  la  F(.eli- 
gioa  de  fes  pères.  XVI.  Alare 
ïiberum,  1609 ,  contre  Solden 
(voye[CQ  mot  &  Eonaert). 
Le  ftyle  de  Grotius  eft  aifé  , 
coulant ,  noble  &  ferme.  Son 
latin  ell-  affez  pur  i3t  fupérieur 
■  à  ce  qu'il  eft  dans  la  plupart  des 
ouvrages  de  jurifprudeiice,  de 
controverfe  &  d'érudition.  On 
peut  confulter  fur  cet  homme 
célèbre  fa  Vie  par  M.  de  Bu- 
rigny,  en  2  vol.  in- 12,  1752. 
L'hiftorien  y  entre  dans  de 
grands  détails  fur  fon  héros  6c 
liir  fes  négociations.  Mais  en  gé« 
néral  l'ouvrage  eft  foibleinent 
&  froidement  écrit,  dline  ma- 
nière lâche  &  verbiageufe  , 
comme  tout  ce  que  nous  à 
donné  M.  de  Burigny.On  voit 
dans  VHifloire  métallique  de  la 
Hollande  ,  une  médaille ,  fur  la- 
quelle Grotius  eft  appelle  le 
phénix  de  la  patrie ,  l'oracle  de 
Delft  ,  le  grand  efprit  ^  la  lu- 
mière qui  éclaire  la  terre, 

G  ROtJCHl,GrMcAiw,  (Ni- 
colas de)  d'une  famille  noble 
de  Rouen  ,  fut  le  premier  qui 
expliqua  Ariftote  en  grec.  Il 
enfeignaavec  réputation  à  Paris, 
à  Bordeaux  &  à  Conimbre. 
'  De  retour  en  France,  il  alla 
à  la  Rochelle, où  l'on  vouloit 
établir  un  collège.  Il  y  mourut 
en  l%'7^.  On  a  de  lui  un  grand 
rombre  d'ouvrages.  Les  prin- 
'cipaux  font  :  1.  Une  Traduc- 
tion de  VHifloire  des  Indes  , 
par  F.  L.  de  Caftagneda ,  Paris , 
'^54,  in  4°.  II.  Un  traité  De 

■mt'iis  Romanorum ,   &   des 
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Ecrits  contre  Sigoniiss,  in-fc!; 
Ce  lavant  craignoit  Grouchi  i, 
&  ne  parla  contre  luiquelorf- 
qu'il  eut  appris   fa  mort  :  lâ-- 
cheté  impardonnable. 

GR.UBENiVlANiV  ,  (Jean- 
Ulrich)  natif  de  Tuft'en  dani 
le  Canton  d'Appenzel,  f*  dif- 
tingua  par  des  ouvrages  de 
charpente,  &  fur-tout  par  les 
ponts  nommés  Hœngwerck ,  ou- 
vrages pcndans-,  tel  que  celui 
de  Schafthoufe  ,  qui  n'a  que 
deux  arches  ,  &  qui  n'en  auroit 
qu'une  ,  fi  on  avoit  lailîé  faire 
le  conftrucleur.  Ce  pont  a  néan- 
moins 364  pieds  de  long.  — ^ 
Son  frère  ,  Jean  Gruben- 
NXANN,  conftruifit  le  pont  qui 
eft  fur  le  Rhin  ,  près  de  Reiche- 
naii ,  dans  le  pays  des  Grifons  4 
d'une  feule  arche  a  long  de  24c» 
pieds.  Les  deux  frères  conftrui- 
firent  enfemble  un  pont  de  bois 
long  de  200  pieds  ,  qui  n'efîr 
pas  un  flizn^werck  j  ou  pont 
pendant,  dont  la  force  eft  dans 
la  charpente  fupérieure,  mais 
une  feule  arche  ,  où  le  bois 
tient  lieu  de  voûte.  Nous  igno- 
rons l'année  de  la  mort  de 
ces  ingénieux  charpentiers. 

GRUDÉ ,  voy,  Croix-du- 
Maine  (la). 

GRUDiyS,  (  Nicolas  M- 
colaïdit  J  tréforier  du  Brabant, 
ôc  fils  d'un  président  du  cort- 
feil  ibuverain  de  Hollande  & 
de  Zélande,  mourut  à  Venif« 
en  i'57i.  On  a  de  lui  des  Poé- 
fies  profanes  ,  Le  y  de  ,  1612, 
in-S",  en  latin,  avec  celles  de 
fes  frères  Adrien  Marius  & 
Jean  Second  ;  &  des  Poéfies 
facrées ,  Anvers,  i'566,  in-d*?, 
/^oy«?  Second  (J^an). 

GRUE,     Thomas)  littéra- 
teur François ,  mort  vers  la  fin 
du  fteclu  palfé  ,  à  qui  nous  da- 
Hh  X 
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vons  des  traductions  de  fjuel- 
ques  ouvrages anglois. Les  prin- 
cipales font  :  1.  Les  Religions 
du  Monde ,  traduit  de  l'anglois 
de  Roir,  in-4''.  l[.  La  Porte 
ouverte  pour  parvenir  à  la  con- 
noijfance  du  Pagani/me  ,  traduit 
aulTi-de  l'anglois  d'Abraham 
Roger ,  10-4".  On  Teftime  pour 
la  connoilîance  qu'il  donne  des 
moeur';  des  Brames  Afiati<|ues. 

GRUET,  (Jacques)  Gene- 
vois ,  fameux  libertin ,  débitoit 
les  impiétés  vers  le  milieu  du 
^6e.  fiecle  ;  il  étoit  aufîi  oppofé 
à  Calvin  &  à  fes  partifans  , 
qu'aux  défenfeurs  de  la  vérita- 
ble Religion ,  parce  qu'il  n'en 
profeffoit  aucune.  Il  ne  man- 
quoit  d'ailleurs  ni  d'efprit ,  ni 
d'érudition  ,  &  il  foufFroit  im- 
patiemment les  hauteurs 'des 
Calvinifles  &  leur  prétendue 
réforme.  11  eut  la  hardieffe 
d'afficher  des  placards  en  i  $47  , 
dans  lefquels  il  accufoit  les  Ré- 
formés de  la  ville  de  Genève , 
d'être  des  efprits  remuans ,  qui , 
après  avoir  renoncé  à  la  vérité , 
6c  la  plupart  à  leur  premier  état, 
•voulolent  dominer  fur  toutes 
les  confciences.  Tout  cela  étoit 
très-vrai ,  mais  l'ingénuité  de 
Gruet  lui  coûta  cher  ,  elle  lui 
attira  les  affaires  les  plus  fâ- 
cheufes.  On  faifitfes  papiers, 
on  y  trouva  des  preuves  d'ir- 
réligion, &  on  fe  fervit  de  ce 
prétexte  pour  le  condamner  à 
perdre  la  tête.  Cette  fentence 
fut  exécutée  en  i  ';49.  Son  plus 
grand  crime  ,  aux  yeux  des 
Genevois  ,  étoit  d'avoir  dé- 
voilé leur  patriarche  Jean  Cal- 
vin ,  dont  il  avoit  peint  le  ca- 
raftere  &  la  conduite  fous  fes 
véritables  couleurs. 

GRUGET ,  (Claude")  Pari- 

(ien  •  vivoit  au  iCe,  fieck.  Il 
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s'ell  fait  connoître  par  des  \^ 
Traducîions  qu'il  a  données  de  |j 
l'italien  &  de  l'efpagnol  ;  Se  par . 
l'édition  de  V Heptameron  de  la 
Reine  de  Navarre  ,  1560 ,  in- 4". 
GRUMBACH,(Guillaume) 
gentilhomme  Allemand,  excita 
en  1566  une  guerre  civile  en 
Saxe,  &  porta  fes  armes  dans 
les  provinces  voifines.  Après 
avoir  afTaffiné  l'évêque  de 
Wurtzbourgdans  la  Franconie, 
il  pilla  la  ville,  &  y  commit 
toutes  fortes  d'excès.  L'empe- 
reur Maximilien  II  le  mit  au 
ban  de  l'Empire,  &  tous  ceux 
qui  fuivoient  fon  parti.  Augufte, 
éleéleur  de  Saxe ,  nommé  pour 
exécuter  ce  ban  ,  affiégea  la 
ville  de  Gotha  ,  &  la  citadelle 
Grimmeftein  ,  où  Grumbach 
s'étoit  retiré ,  fous  la  proteftion 
du  duc  Jean-Fréderic,  fils  de 
ce  Jean-Fréderic  que  Charles- 
Quint  fit  prifonnier  à  Mulberg , 
s'en  empara  après  quatre  mois 
de  fiege  ,  prit  Grumbach  &  fes 
complices  ,  qui  périrent  fur  l'é- 
chafaud  en  l'^dy.  Le  duc  Jean- 
Fréderic  fut  conduit  à  Vienne 
dans  une  charette  ,  avec  un 
bonnet  de  paille  fur  la  tête,  ÔC 
fes  états  furent  donnés  à  Jean- 
Guillaume  fon  frère. 
^  GRUNSKLÉE,  (Jean)  né 
à  Ludiz  en  Bohême ,  en  1655  » 
entra  chez  les  Jéfuites  en  1671 , 
&  y  enfeigna  diverfes  fciences. 
On  a  de  lui  des  Éloges  fu- 
nèbres ,  &  quelques  Oraifons 
académiques  où  l'éloquence  va 
de  niveau  avec  la  pure  lati- 
nité. On  diftingue  parmi  ces 
pièces  ,  V Éloge  de  Charles  de 
Lichtenflein ,  èvêque  d'Olmuti^ 
Olmutz,  169^;  celui  d'Eléonore 
d'Autriche  ,  reine  de  Pologne  , 
imprimé  fous  le  titre  :  Virtus 
poji  fata  perennans  ,  Prague , 
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^698  ;  &  une  Harangue  intitulée 
Deiis  adjutor,  fur  la  prile  de 
Bude  ,  rrononcée  devant  les 
états  (le  Bohême,  en  ï6S6. 

GRUTER,  (Jean)  né  à  An- 
vers en  i<;6o  ,  reçut  au  bap- 
tême le  nom  de  Jean  ,  qu'il 
changea  ridiculement  en  celui 
de  Janus.  Dès  l'âge  de  7  ans 
il  pafTa  en  Angleterre  avec  fon 

*  père  &  fa  mère  qui  étoit  An- 
gloife.  Le  Proteftantifme  les 
avoit  fait  chaffçr  d'Anvers.  La 
mère  de  Gruter,  femme  d'efprit 
&  de  favoir  ,  fut  le  premier 
maître  de  fon  fils.  Après  avoir 
étudié  dans  plufieurs  univer- 
iités,  il  profefla  avec  réputa- 
tion à  Wiitcmberg,  où  le  duc 

.  de  Saxe  lui  avoit  donné  une 
chaire  d'hiftoire  ,  &  à  Heidel- 

*  berg  ,  où  il  eut  la  direction  de 
cette  magnifique  bibliothèque, 
tranfporrée  à  Rome  quelque 
tems  après.  Ce  favant  mourut 
à  Heideiberg  en  1627  ^  2l  dS 
ans.  Son  nom  eft  célèbre  par 
plufieurs  ouvrages  utiles.  Les 
principaux  font  :  L  Jnfcriptiones 
Antiqaœ  ^  en  un  gros  vol.  in- 
fo!. ,  a  Heideiberg ,  1(01.  L'au- 
teur avoit  beaucoup  fouillé 
dans  les  ruines  de  l'antiquité  ; 
cet  ouvrage  en  eft  une  preuve. 
Il  le  dédia  à  l'empereur  Ro- 
dolphe ,   qui  l'en  remercia  en 

j  lui  accordant  un  privilège  géné- 
ral pour  tous  fes  livres  ,  avec 
pouvoir  d'accorder  lui-même 
des  privilèges  aux  autres  au- 
teurs.Ce  monarque  lui  deflinoit 
auffi  la  dignité  de  comte  de 
l'Empire  ;  mais  il  mourut  avant 
;  'le  d'en  a  voir  été  revêtu.  Grae- 
las  a  confidérablement  aug- 
menté le  Recueil  de  Gruter , 
&  en  a  fait4  gros  vol.  in-fol., 
imprimés  àAmfterdam,  1707. 
H.  Lampasy  feu  fax  Artium  ; 
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hoc  ejl ,  Thefaicrus  crîtîcus ,  en 
6vol.  in-S*^,  Francfort,  i6oa- 

1612,  &  à  Florence  ,  1657, 
in-fol.  Gruter  y  a  réuni  un 
grand  nombre  de  traités,  cpm- 
pofés  par  les  plus  excellens  cri- 
tiques du  i6c.  fiecle ,  &  que  l'on 
auroit  peine  à  trouver  ,  s'il  ne 
les  eût  raflemblés.,  Jean-Hhi- 
lippe  Pareusy  a  aionté  un  fep- 
tieme  volume   en    1623  ,  qui 

•n'efi:  prefque  qu'une  violente 
diatribe  contre  Gruter.  lïl.  De» 
licice  Poétarum  Gallorum ,  3  vol. 
in-12;  Italorum^  2  vol.  Belga^ 
Tum ,  4  vol.  On  a  donné  à  l'imi- 
tation de  Gruter  :  Delicïx.  Poë" 
tarum  Germanorum ,  6  vol.  Hun- 
garicorum  ,    i    vol.   Scotorum  , 

2  vol.  Danorum  ,  2  vol.  IV, 
Hilhrlce.  Au^ufla  fcriptores  ,  in- 
fol.  ,  6*  cum  nous  variorum, 
Leyde ,  1671 ,  2  vol.  in-8°.  V. 
Chronicon  Chronicorum  ,  ôcc.  , 
Francfort,  1614,  2  vol.  in-8°» 
Cette  Chronique  commence  à 
la  naifl'ance  de  J.  C. ,  &t  finit  ea 

1613.  Elle  eft  pleine  d'inexac-» 
titudes ,  d'inutilités  ,  tandis  que 
bien  des  chofes  remarquables 
fontomifes.Vl.A/.  T.  Ciceronis 
opéra  cum  notis  ,  Hambourg  » 

3  vol.  in-foi.  Jean-Albert  Fa- 
bricius  eftimoit  beaucoup  cette 
édition.  Gruter  a  encore  donné 
des  éditions,  avec  dss  notes, 
d'Ovide,  de  Plante ,  de  Florus, 
deSéneque,  de  Tite-Live  ,  de 
Velleius-Paterculus,  deSal- 
lufte,&  quantité  d'autres  ouvrai 
ges.Gruter  était  un  homme  fort 
laborieux,  qui  étudioit  tout  lat 
jour  ,  &  une  grande  partie  <^ 
la  nuit ,  &  toujours  debout. 
Ses  ennemis  l'accuferent  d'a- 
théifme  ,  mais  fon  attachement 
au  proteftantifme  ne  s'accorde 
point  avec  rimputation  d'irré- 
ligion. Il  était  plein  de  fufi>- 

Hhi 
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ianca  »  &  ne  répondoit  à  fcs 
critiques ,  que  par  un  langage 
qui  le  déshonoroit,  comme  on 
peuts'enconvaincre  par  ce  qu'il 
a  écrit  contre  Jean-Philippe 
Pareus  qui ,  à  fon  tour  ,  l'avoit 
auffi  bien  maltraité. 

GRYLLUS ,  voye^  Xeno- 

PHON. 

GRYNÉE,  (Simon)  ami  de 
Luther  &  de  Mélanchthon  , 
naquit  en  Suabe  l'an  1493  ,  & 
mourut  à  Bâle  en  i<;4i.  C'eft 
lui  qui  publia  le  premier  V^l- 
magefle  de  Ptolomée  en  grec. 
—'Il  y  a  eu  de  la  même  fa- 
mille Jean- Jacques  Grynée, 
profefleur  à  Heidelberg,  mort 
en  1617.  On  a  de  lui  plulieurs 
Ecrits  ,  principalement  fur  TE- 
criture-Sainte.  La  néphrétique , 
3a  mort  de  Tes  enfans,  &  d'un 
cie  fes  gendres  qu'il  aimoit 
comme  fon  fils ,  éprouvèrent  fa 
patience   &  hâtèrent  fa  mort. 

GRYPHIUS,  (Sébaftien) 
de  Reuthlingen  en  Suabe  ,  vint 
s'établir  à  Lyon  ,  où  il  exerça 
Fart  de  l'imprimerie  avec  beau- 
coup de  fuccès.  C'eft  à  fon 
occaTion  que  Jean  Voûté  de 
ïlheims  difoit  que  «  Robert 
>>  Etienne  corrigeoit  parfaite 
»  ment  les  livres  ,  que  Coiiiies 
»»  Iesirnpriir.oittrcs-bien;Tnais 
»>  que  Gryphius  réuniffoit  les 
»  deux  talensôc de  corriger  & 
>?  d'imprimer.  » 

Jnter     tôt    norunt    libres    qui  cu- 
dere  ,    très   funt 
Injtgnes  ;  îanguet  ctetera  ttirba 
fume. 
Cnjlîgat    Stephamts  ,    fculpît    Co- 
linicus;    utrumque 
Grypbius    édeàâ    mente    nia- 
nuque  fticit. 

Gryphius  mérltoit  cet  éloge  :  il 
rechercha  avec  empreffement 
îes  plus  habiles  coircdeurs , 
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vciUa  fur  eux  ,  &  fut  lui-même  i 
un  excellent  correcteur  :  Venfur , 
dont  parle  M.  Godeau  i^voye^ 
ce  mot)  ,  devenoit  un  paradis 
pour  les  auteurs  dont  les  ou- 
vrages s'iraprimoient  chez  lui. 
11  mourut  en  iisçô,  à  63  ans. 
Parmi  les  belles  éditions  dont 
il  a  enrichi  la  littérature,  on 
diftingua  fa  Bible  latine  de  15  50, 
2  vol.in-fol.  11  y  employa  le  » 
plus  gros  caraiStere  qu'on  eût 
vu  jufqu'alors.  C'eft  un  chef- 
d'œuvre  de  typographie.  On 
fait  cas  de  toutes  les  Bibles 
Hébraïques  qu'il  a  publiées  ;  & 
en  particulier  de  l'édition  du 
Tréfor  de  la  Langue  fainte  de 
Pagnin.  —  AntoineGRYPHîUS, 
fon  fils,  foutint  dignement  la  ^ 
réputation  de  fon  père.  Us 
avoient  pour  cnfeigne  un  Gry- 
p/ion,  &  c'eft  la  marque  ordi- 
naire de  leurs  livres.— -Fran- 
çois Gryphius,  frère  de 
Sébafîien,  le  diftin^,ua  auffi  par 
la  beauté  de  fes  cara(S;eres  & 
de  fes  éditions. 
^  GRYPHIUS  ,  (André  né 
à  GlogaMT  en  1616,  mort  en 
:f64,  fyndic  des  états  de  Glo- 
gaw  ,  tient  le  premier  ou  t'.H 
moins  l'un  des  premiers  rangs 
dans  le  tragique  ,  parmi  les 
poëtes  de  fa  nation.  Il  a  auffi 
compofé  quelques  petites  F^r- 
ces ,&iur\e Critique affciûne  du 
ridicule  des  anciennes  comé- 
dies allemandes. 

GRYPHIUS  ,  (  Chrétien  ) 
fils  du  pécédent,  né  à  Frauf- 
tadt  en  1649, devint  profeiTeiir 
d'éloquence  à  Rreflaw ,  puis 
principal  du  collège  de  la  Mag- 
delene  dans  la  même  ville,  Sd^ 
enfin  bibliothécaire.  Il  mourut 
en  1706,  à  57  ans  ,  après  s'être 
fait  jouer  dans  fa  chambre  une 
excellente  pièce  de  poéfie  de 
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fa  façon ,  qu'il  avoit  fait  mettre 
en  mufique  ,/ur  les  confolations 
^ui  la  mon  du  Sauveur  fournit 
41UX  mourans.ScsouvTiigesiont  : 
I,  L'HiJhire  des  Ordres  de  Che- 
valerie ,  en  allemand,  1709, 
in-8*^.  II.  Poéjîes  Allemandes  ^ 
entr'autresdes  Paflorales^  in-8°. 

III.  La  Langue  Allemande  jor- 
mèe  peu-à-peu  ,  ou  Traité  de 
l'origine  &  des  progrès  de  cette 
Langue  ,  in-8°  ,   en  allemand. 

IV.  DiJJ'enatio  de  Scriptoribus 
BifloriamfacuU  xvil  illitjlran.' 
tibus  ,  in-S". 

GUADAGNOLI.CPhilippe) 
ïié  vers  l'an  1^96  à  Magliano, 
dans  i'Abruzze  ultérieure,  oc- 
cupa avec  honneur  une  chaire 
de  profeffeur  en  arabe  &  en 
chaldéen  dans  le  collège  de  la 
Sapience.  La  congrégation  de 
la  Propagande  l'employa  à  tra- 
duire l'Ecritare-Sainte  en  arabei 
*  fous  le  pontificat  d'Urbain 
YIlI,  avec  Sergius  Rifius,  fa- 
vant  Maronite,  archevêque  de 
Damas ,  &  Pierre  Golius  ou 
Céleftin  de  S.  Léduvine,  Car- 
me. Cette  Bible  fut  imprimée  à 
Rome  en  1671  ,  3  vol.  in- fol. 
il  mourut  à  Rome  en  i6ç6 , 
xxgé  d'environ  60  ans  ,  laiflant 
une  bonne  Réponfe  aux  objec- 
tions d'Ahmed-Ben-Zin-Ula- 
bedin  ,  do6leur  mahométan  ,. 
1631,  in-4°.  On  a  encore  de 
lui  une  Grammaire  Arabe,  im- 
primée in-fol.  à  Rome  ,  1642. 
GUAGNIN,  (Alexandre) 
ré  en  i«;38  à  Vérone ,  s'éta- 
blit en  Pologne,  où  il  fervit 
dans  les  guerres  de  Livonie, 
de  Moldavie,  &c,  avec  dif- 
tinition  ;  Sigifmond  Augufte 
l'ennoblit  &  le  fit  gouverneur 
de  Vitepsk.  Il  mourut  en  1614a 
Cracovie.  il  eft  auteur  d'un  li- 
vre fort  1  are  &  £orteflimé,intL- 
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tul?  ;  Sarmaticz  Europaa  Def- 
criptio  ^Spive,  i^'di/m-ioï.On 
a  encore  de  lui  :  Rerum  Poloni' 
carumfcriptores ,  i  ^ S4 , 3  vol.  in- 
8",  Francfort;  &  un  Compen- 
dium  Chronicorum  Polonia  :  cet 
abrégé  forme  le  ler.  vol.  de 
l'ouvrage  précédent. 

GUALBERT,  (S.  Jean-) 
fondateur  de   la  congrégation 
de  Vallombreufe,  étoit  Je  Flo- 
rence. Outre   des  moines,    il 
reçut  des  laïcs ,   qui  menoient 
la  même  vie  que  ceux-là,  & 
ne  différoient  que  par  l'habit  ; 
c'eft  le  premier  exemple  que 
l'on  trouve  de  Freres-Lais  ou 
Convers,  diftingués  par  état, 
des  Moines  de  chœur ,  qui  dcs- 
lors  etoient  clercs  ,  ou  propres 
à  le  devenir.  Gualbert  jeta  les 
premiers  fondemens  de  ion  inf- 
titut  à  Camnldoli ,  &  fe  retira 
enfuiteaVallombreufe.il  mou- 
rut en  1073  ^  Paffi'gnano.  On 
fuit  dans  fon  ordre  la  règle  de 
S.  Benoît  félon  fon    auftérité 
primiâve.   Voyei  fa  Vie  écrite 
avec  beaucoup  d'exaftitude  par 
Blaife  Melanifius ,  général  du. 
même  ordre  ,  &  publiée  avec 
de  longues  noies  par  le  P.  Cu- 
per ,  dans  les  Alla  Sanâorurn^ 
GUALDO-t  RIORATO  , 
(Galeazzo)  mort  à  Vicence  , 
fa  patrie,  en  1678,  à  72  ans,, 
hiiloriographe  de  l'empereur , 
a  laifTé  pluileurs  ouvrages  hil- 
toriques ,  écrits  en  italien  d'une 
manière    aifez    agréable.    Les, 
principaux   font  :  1.  VHifloire 
des  Guerres  de  Ferdinand  II  6» 
de  Ferdinand  J!J,  depuis  1630 
jufqu'en  1640,  in  fol.  11.  Celle 
des  Troubles  de  la  France  3.  de- 
puis  1643   iufqu'en    1654,    &. 
continuée.  111.  Celle  du  Mi- 
niflere   du   Cardinal  Mniarin.^ 
1671  ,  3  vol.  in-ivEUïî  a^tîé, 
Hh  4, 
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traduite  en  François.  IV.  L'H/f- 

tvire  de  l'Empereur  Léopold, 
Venife  ,  1670  ,  3  vol.  in-fol. , 
avec  figures.  Tous  ces  écrits 
font  en  italien  ,  &  ce  dernier 
cft  le  plus  recherché. 

GUALTERUS,  (Rodol- 
phe) gendre  de  Zuingle,né  à 
^urith  en  i^"^^  ■,  fuccéda  à  Bul- 
linger,  &  mourut  en  1586,  à 
67  ans.  On  a  de  lui  des  Coiit' 
Vientaires  fur  la  Pible,  &  d'au- 
tres ouvrages.  On  lit  dans  le 
JDiâionnaire  de  Placcius ,  que 
Gualterus  eft  auteur  de  la  l''er- 
jlon  de  la  Bible  attribuée  à  Va- 
lable ;  mais  rien  de  plus  faux, 
L'ouvrage  le  plus  connu  &  le 
plus  rare  de  cet  auteur,  eft 
une  déclamation  fanatique  con- 
tre le  pape,  fous  ce  titre  :  Anti-r 
Chriflus  id  efl  ,  HomUia  quibus 
frolatuT  Pontificem  Rornamim 
■verè  ejje  Anti  -  Chriflum ,  Zu- 
rich ,  1 1546 ,  in-8?.  Il  peut  fervir 
de  règle  pour  apprécier  le  iu-- 
gement  qui  règne  dans  les  au- 
tres ouvrspes  de  ce  Zuinglien, 

GUALTHER  ou  Gauthier 
DE  Chatillon,  natif  de  Lille 
«n  Flandre,  vivoit  au  com- 
iriencement  du  13^.  fiecle;  il 
eft  auteur  d'un  Foëme  latin  , 
ântitulé  :Alexandreida  ou  Hif- 
xoire  d'Alexandre  ,  Ulm,  IS593 
în-12.  ;  Lyon  ,  15^8  îIO^",  en 
caractère  italique.  Quelques- 
uns  ,  entr'autres  Valere  Aridrc, 
«difent  que  cet  auteur  a  été  évê- 
<}ue  de  Maguelonne  (  ce  fiege 
épifcopal  a  été  transféré  à 
Montpellier  par  Paul  III ,  en 
1536),  &  ils  l'appellent  Phi- 
li^peGualther  de  Chatillon jwa'is 
Cafimir  Oudin  a  prouvé  qu'il 
n'a  point  été  évêque  &  qu'on 
se  le  nommoit  pas  Philippe. 

GUARIN,  (Pi£;rre)  iiéné- 
^i^itt  de  Sî.  Ma«r ,  n^  dans  le 
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diocefe  de  Rouen  en  1678 ,  Sc 
mort  bibliothécaire  de  St.Ger- 
main-des-PrésàParis,en  1729» 
351  ans  ,  profeffa  avec  diftinc- 
tion  les  langues  grecque  6c 
hébraïque  dans  fon  ordre.  Il 
fit  des  élevés,  auxquels  il  fa- 
voit  infpirer  l'amour  &  le  ref- 
pe£l  pour  leur  maître.  On  a  de 
lui  :  I.  Une  Grammaire  Hébraï- 
que ,  en  latin,  a  vol.  in -4^, 
1724  &  1726.  11.  Un  Lexicon 
Hébreu  ,  publié  en  1746  ,  aufTi 
en  2  vol.  in-4°.  L'auteur  avoit 
laiffé  cet  ouvrage  imparfait, 
il  ne  l'avoit  pouffé  que  juf- 
qu'à  la  lettre  M  ;  mais  il  a  été 
achevé  par  M.  le  Tournois. 
Dom  Guarin  étoit  un  adver- 
faire  dç  Mafclef,  &  n'approu- 
voit  pas  fon  fyflême  fur  les 
voyelles  hébraïcjues  (voj'.Mas- 
clef).  L'abbé  de  la  Blettene  , 
alors  de  l'Oratoire ,  difciple  de 
Mafclef,  lui  répondit  dans  la 
nouvelle  édition  de  la  Gram- 
maire de  fon  maître  ,  publiée  à 
Parisen  1730,  1  vol.in-12. 

GUARIN  I,  ifTu  d'une  illuflre 
famille  de  Vérone  ,  ayant  ap- 
pris la  langue  latine ,  fit  le 
voyage  deConftantinoplepour 
prendre  fous  Chryfoloras  des 
leçons  de  grec  ,  puis  revint  en- 
feigner  à  Venife  ,  à  Florence,, 
à  Vérone  &  à  Ferrare.  Il  mou- 
rut en  1460,  laifTant,  outre  un 
CompenJium  Grammaticœ  Greicci 
ab  Emm,  Chryjolorâ  digejla  , 
Ferrare  ,  1^09  ,  in-S*',  diverfes 
TraduElions  &  Notes  fur  des 
auteurs  anciens.  L'un  de  fes 
fîls,Baptifte  GuARiNl,  pro- 
feffoit  les  belles-lettres  à  ÎFer- 
rare  depuis  33  ans,  en  1494.. 
Il  a  publié  des  Poéfies  latines  , 
Modene,  1496 ,  in-fol.  :  DefeEl:i 
Epicuri  ;  De  ordine  docendi  & 
Jîudcndif  lene,  17Q4,  in-8".  U 
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étoit  grand  oncle  du  fuîvant. 
GUARiNI^CJean-Uaptiite) 
naquit  à Ferrare  en  1^37.  Cc- 
toit  alors  les  beaux  jours  de  la 
littérature  en  Italie.  Les  Gua- 
rini  fes  aïeux,  avoient  contri- 
bué à  la  faire  renaître  par  leurs 
foins  &  par  leurs  écrits.  Les 
talens  du  jeune  Guarini  lui 
frayèrent  la  voie  de  la  fortune. 
Il  fut  fecrétaire  d'Alfonfe  II  , 
duc  de  Ferrare,  qui  le  chargea 
de  plufleurs  commiffions  dans 
les  différentes  cours  de  l'Eu- 
rope.AprèsIamort  de  ce  prince, 
il  palTa  au  fervice  de  Vincent 
de  Gonzague ,  de  Ferdinand  de 
JVIédicis  ,  grand -duc  de  Tol- 
cane,  &C  du  duc  d'Urbin.  Il 
mourut  à  Venife  en  1612 ,  à 
74  ans.  Ses  produélions  poé- 
tiques font  en  grand  nombre. 
L'efprlt ,  la  douceur ,  la  facilité 
les  caraftérifent  ;  mais  elles 
manquent  fouvent  de  naturel 
&  de  décence.  On  peut  fur- 
tout  faire  ce  reproche  à  fon 
PaJIor  Fido  y  Venife,  1602, 
in-4°-,  Amllerdam  ,  par  Wing- 
henBorp  ,  16^4,  in-24;  Elze- 
vir,  1678,  in-24,  fi?»  de  le 
Clerc  ;  Vérone  ,  173  î ,  &  Amf- 
terdam  ,  1736,  in -4°;  Glaf- 
gou  ,  1763 ,  in-8°  ;  Paris ,  176S , 
in-î  2.  Les  beautés  de  cette  Paf- 
toralè  fermèrent  les  yeux  de 
prefque  tous  les  leéteurs  fur  fes 
défauts  ,  fur  les  longueurs ,  les 
ïeux  de  mots  ,  les  penfées  fauf- 
fes  ,  les  comparaifons  outrées, 
les  faillies  froides ,  les  peintures 
voluptueufes  ,  dont  elle  eft 
remplie.  M.  Pecquet  en  a 
donné  une  traduction  ,  dont  il 
a  paru  une  édition  italienne  Si 
françoiie  en  2  vol.  in- 1 2.  Tou- 
tes fes  Œuvres  font  impri- 
mées à  Vérone  en  1737,  4  vol. 
in-4°. 
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GUARINI,  (Camille)Théa- 
tin ,  né  à  Modene  en  1624  * 
mort  en  i6i?'î ,  étoit  architefte 
de  Charles-Emmanuel,  ducda 
Savoie  ;  Turin  renferme  p!u- 
fieurs  palais  &  églifes  élevcs 
fur  fes  deiTins.  C'eft  dans  le 
genre  des  édifices  facrés  qu'il 
a  le  plus  exercé  fes  talens  :  on 
en  voit  à  Modene  fa  patrie ,  à 
Vérone,  à  Vicence,  &  même 
hors  de  l'Italie ,  à  Lisbonne  , 
à  Prague  ,  à  Paris.  Quelque 
vogue  qu'ait  eipOuarmi  ,  il 
s'en  faut  bien  cependant  que 
fon  archiieélure  recueille  les 
fuffragesdes  connoifleurs.Avec 
moins  de  génie  que  le  Horro- 
mini ,  il  a  beaucoup  renchéri 
fur  tous  les  défauts  qu'on  lui 
reproche. Sescompolitions  font 
pleines  d'irrégularités  ,  de  ca- 
prices &  de  bizarreries  ,  tant 
dans  les  plans  que  dans  les  élé- 
vations &  les  ornemens.  Cet 
artifte  au  refte  avoir  étudié  les 
meilleurs  auteurs  d'architec- 
ture, Vitruve,  Alberti,  Pal- 
ladio ,  &c.  :  on  peut  s'en  con- 
vaincre en  lifant  fon  ArchiteC' 
ture  civile ,  ouvrage  poflhu- 
me ,  publié  à  Turin  en  1747  , 
in-fol.  Comment,  avec  tant 
de  lumières  fur  fon  art,  a-t-il 
pu  prendre  une  route  fi  op- 
pofée  au  bon  goût .'' 

GUARNACCl,  (Mario)  né 
à  Volterre  en  1701 ,  s'appliqua 
avecardeur  à  l'étude  desbelles- 
lettres  &  à  lathéologie ,  prit  le 
degré  de  dodeur  à  Florence, 
fut  aide  d'étude  de  Charles  Rez» 
zonico,  élevé  depuis  au  pontifi- 
cat fous  le  nom  daCIémentXlII^ 
devint  prélat  domeitique  de 
Clément  XU  ,  chanoine  de  S» 
Jean  de  Latran,&:c.  Retiré  dans 
fa  patrie,  en  1757 >  il  Y  ^t  "«^^ 
précieufî  coUeCiion  d'aoticiuir 
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tés  étrufques,  dont  on  trouve  la 
defcription  dans  le  tome  III  des 
Œuvres  de  Muratori,  On  a  de 
ce  prélat  :  I.  Une  Continuation 
des  Vitiz  &  gejla  Romanomm 
Pontificum  &  Cardinalium  d'Al- 
fonfe  Ciaconius ,  entreprife  par 
ordre  de  Benoît  XiV,  &  pouf- 
fée  jufqu'au  pontificat  de  Clé- 
ment XII;  Rome ,  lyi,  i ,  ^  vol. 
în-fol.  II.  Un  Recueil  de  Poé- 
sies,  entre  lerquelles*bn  dif- 
tingue  une  Poétique  en  vers 
italiens.  III.  t^rtgines  italiques, 
en  italien  ,  Lucques  ,  1768., 
a  vol.  in -fol.  Il  y  ajouta  un 
3f.  vol.,  Lucques,  i??^  :  ou- 
vrage critiqué  par  l'auteur  du 
traité  Des  premiers  habitans  de 
l'Italie ,  attribué  au  P.  Bar- 
detti.  Philippe  Ferroni  a  publié 
fon  Eloge  funèbre,  Florence, 
1785  ,  in-4''.  Il  eft  enrichi  de 
notes,  La  ville  de  Volterre 
doit  divers  embellifTemens  à  ce 
littérateur,  l'un  des  plus  il- 
luftres  d'Italie,  qui  mourut  le 
ai  août  178":. 
GUARNERUS,  voyeiU- 

KERIUS. 

^  GUASCO,  (Oaavien)  né 
à  Turin,  fe  fixa  pendant  quel- 
que tems  à  Paris ,  où  il  fré- 
quenta les  beaux  efprits,  &  fe 
lia  d'une  étroite  amitié  avec  les 
coryphées  de  la  philofophie 
moderne  ,  dont  il  reçut  un  bre- 
vet pour  aller  prêcher  le  nou- 
vel Evangile  en  Allemagne,  ce 
tiui  lui  procura  un  canonicat  de 
"l'ournay.  Il  mourut  en  1783  , 
après  avoir  publié  :  I.  Dijfer- 
tations  hi(ioriques ,  politiques  & 
littéraires  ,  Tournay  ,  1756  , 
2  vol.  in-!2.  Cesdiffertations, 
gu  nombre  de  quatre,  fur  des 
fujets  très-difparates ,  contien- 
nent plufieurs  bonnes  remar- 
ques, parmi  quelques-unes  d« 
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frivoles  &  de  fauffes.  II.  De 
l'ufage  des  Statues  che^  les  An- 
ciens ,  Bruxelles  ,  1768 ,  in-4*',, 
avec  des  figures.  II  y  a  de  l'éru- 
dition ,  de  la  bonne  critique  & 
des  bévues,  lll. Quelques  Dif- 
fertations couronnées  par  l'aca- 
démie des  Infcriptions.  IV. 
h'Efprit  des  Loix ,  traduit  en 
italien.  V.  L'HiJîoire  de  lEm- 
pire  Ottoman  ,  de  Demetrius 
Cantemir,  en  italien.  Vl.  Les 
5d/yrejd'Antiochus  Cantemir, 
traduites  en  françois,  avec  la 
Vie  de  ce  prince  ,  écrite  en 
admirateur  panégyrifte,  17^0, 
2  vol.  in-12.  VU.  lu  Economie 
de  la  Vie  humaine ,  traduit  en 
françois,  175^  ,  in-8".  On  re- 
marque dans  prefque  tout  ce  qui 
eft  de  lui ,  le  ton  lefte  &  tran- 
chant d'un  homme  qui  court 
après  l'approbation  de  ceux  qui 
diftribuent  la  célébrité ,  &  qui 
eft  moins  occupé  de  l'objet  fur 
lequel  i-1  écrit ,  que  de  l'opi- 
nion des  gens  dont  il  recherche 
le  fuffrage. 

GUASPRE  DUGHET, 
élevé  &  beau-frere  du  PoinTin , 
naquit  à  Rome  en  1613.  Son 
goût  &  fes  talens  pour  le  pay- 
fage  éclatèrent  de  bonne  heure. 
Il  loua  quatre  maifons  dans  les 
quartiers  les  plus  élevés  de 
Rome,  pour  y  étudier  la  na- 
ture. La  chsffe  qu'il  aimoit  paf- 
fionnément ,  lui  fournit  des 
fîtes  d'un  effet  piquant.  Ses  ou- 
vrages font  recommandables 
par  un  air  de  liberté  admirable, 
par  la  délicatefle  de  la  touche  , 
par  la  fraîcheur  du  coloris ,  par 
un  art  particulier  à  exprimer- 
les  vents ,  à  donner  de  l'agita- 
tion aux  feuilles  des  arbres  ,  à 
repréfenter  des  orages  &  des 
bourrafques,  U  mourut  à  Rome 
.  çn  1675. 
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GUA.ST,  (du)  voyeiAvA- 
LOS  (Alfonff'. 

GUATIMOZIN,  neveu  & 
gendre  de  Montezuma  ,  s'em- 
para de  l'empire  du  Mexique 
après  la  mort  de  ce  prince,  tué 
par  fes  fujets  rebelles.  Après 
quelques  ibccès  ,  il  fut  vaincu 
èi.  pris  par  Cortez.  Les  Ibidats 
Efpagnols  furieux  de  ne  trou- 
ver pas  à  la  prife  de  Mexico  les 
tréfors  dont  ils  s'étolent  flattes, 
étendirent  le  prifonnier  fur  des 
charbons  pour  les  lui  faire  dé- 
couvrir ,  Cortez  l'arracha  de 
leurs  mains  :  mais  accufé  quel- 
que tems  après  de  trahifon  & 
d'attifer  les  révoltes  continuel- 
les des  Mexicains,  il  fut  con- 
damné à  être  étranglé.  C'eft  au 
moins  ce  que  la  plupart  des  hil- 
toriens  nous  apprennent  de  la 
fin  de  Guatimozin;  Cortez  dans 
fes  Lettres  ne  dit  rien  de  cette 
cataftrophe.  Voyex  Cortez, 
Montezuma. 

GUAY-TROyiN,  (René 
du)  lieutenant-général  des  ar- 
mées navales  de  France,  com- 
mandeur de  l'ordre  royal  & 
militaire  de  S.  Louis ,  &  l'un 
des  plus  grands  hommes  de  mer 
de  fon  fiecle,  naquit  à  Saint- 
Malo  le  10  juin  1673.  Son  père 
étoit  un  riche  négocir-nt  de  cette 
ville  &  un  habile  marin.  Le 
jeune  du  Guay-Trouin  fit  fa 
première  campagne  en  1689. 
En  1694  il  fit  une  defcente  dans 
la  rivière  de  Lymcrick,  où  il 
prit  un  brûlot,  3  batimens-,  & 
enleva  2  vaiflcaux  Anglois  , 
qu'il  attaqua  avec  une  frégate 
dont  le  roi  lui  avoit  confié  le 
command'ement  ;  mais  quelque 
tems  après  il  fut  pris  &  mené 
à  PLimouth.Sa  prifon  ne  fut  pas 
longue.  Peu  de  jours  après  fon 
ijetour ,  il  alla  croifer.  fur  les 
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côtes  d'Angleterre,  011  il  prit  2 
vaifleaux  de  guerre. LoiiisXlV, 
charmé  de  cette  aftion ,  lui 
envoya  une  épée.  Après  quel- 
ques autres  prifes,  il  rencontra 
en  1696  le  baron  de  WîifTenaër, 
depuis  vice-amiral  dsRoilande, 
efcortant  une  flotte  m^rci-.  lade 
avec  3  vaifleaux,  le  combattit, 
&  enleva  le  vaiffeau  qu'il  com- 
mandoit ,  avec  une  partie  de  la 
flotte.  Enfuite  de  ce  combat , 
il  paiTa  en  s  697  de  la  marine 
marchande  à  la  marine  rovale. 
La  guerre  pour  la  fucceffion 
d'Efpjgne  s'étant  allumée ,  il 
continua  à.  faire  des  prifes.  11 
joignit,  en  1707,  4  vaifTeaux 
qu'il  commandoit ,  à  une  ef- 
cadre  du  roi  armée  à  Dunker- 
que  ,  qui  enleva  une  flotte 
Ângloife  efcortée  de  %  vaif- 
feaux  de  guerre.  Le  roi  récom- 
penfafes  exploits  par  des  lettres 
de  noblefïe ,  dans  lefquell^s  il 
eft  dit  «  qu'il  avoit  pris  plus  de 
^^  300  navires  marchands  &  2.0 
»»  vaifTeaux  de  guerre  ».  De 
toutes  fes  expéditions,  la  plus 
connue  eft  la  prife  de  Rio-Ja- 
néiro ,  une  des  plus  riches  colo- 
nies du  Bréfil  en  1711.  En  onze 
jours  il  fut  maître  de  la  place 
&  de  tous  les  forts  qui  l'envi- 
ronnoient  :  la  perte  des  Portu- 
gais fut  de  plus  de  2<;  millions, 
/'•près  la  mort  de  Louis  XIV 1 
le  duc  d'Orléans,  qui  s'intéref- 
foit  à  la  compagnie  des  Indes , 
rrut  ne  pouvoir  mieux  en  af- 
furer  le  fuccès  ,  qu'en  fe  réglant 
par  les  avis  de  duGuay-Trouin. 
Il  lui  accorda  une  place  hono- 
rable dans  le  confeil  de  cette 
compagnie.  Le  guerrier  donna 
de  très-bons  confeils  au  prince, 
tant  fur  l'adminiftration  géné- 
rale ,  que  fur  le  détail  qu'il  ne, 
faut  jamais  négliger.  Louis  XV, 
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inftruitdesfervicesdeduGuay'  S.  Pierre-le-Vieux ,  à  Laon, 

Trouin ,  le  fit ,  en  1728 ,  com-  dépouillé  enfuite  de  fa  cure ,  à 

mandeur  de  l'ordre  de  S.  Louis  caufe   de   fon  oppofition  au.t 

&  lieutenant -général.  Il  lui  décrets  de  l'Eglife ,  mort  Iç  3 

confia,  en  173 ï  ,  le  comman-  feptembre  1737,  après  avoir 

dément  d'une  efcadre  deftinée  renouvelle  fon  appel  au  futur 

à  foutenir  l'éclat  de  la  nation  concile  ,  &   mis   des  injures 

Françoife   dans  le  Levant  &  contre  la  bulle  6^/2i^eni/Ui  dans 

dans  toute  la  Méditerranée.  Du  fon  teûament.  Il  cft  auteur  : 

Guay-Trouin  vint  terminer  fa  L  De  la  Conflitution ,  avec  des 

carrière  à  Paris  en  1736.  Ses  remarques  &  des  notes.  Vl.  Entre- 

Mémoires  ont  été  imprimés  en  tiens  furies  Miracles  de  M.Pâris, 

1740  à  Paris,  en  un  volume  GUÉBRIANT,  (Jean-Bap- 

in-4°. ,  par  les  foins  de  M.  de  tifte  Budes,  comte  de)  maré- 

la  Garde ,  fon  neveu,  qui  les  chai  de  France  &  gouverneur 

a  continués  depuis  171 5  , où  du  d'Auxone,  naquit  au  château 

Guay-Trouin  les  avoit  finis,  du  Pleffis-Budes  en  Bretagne  , 

On  en  avoit  donné  auparavant  l'an  1602.  11  fit  fes  première» 

une  édition  en  Hollande,  in-i2,  armes  en  Hollande;  &  après 

dans  laquelle  on  avoit  retran-  s'être   fignalé  en  diverfes  oc- 

ché  ou  changé  tout  ce  qui  avoit  cafions  importantes ,  il  fut  créé 

paru  exagéré  ou  contraire  aux  maréchal-de-camp.  Chargé  de 

relations  hollandoifes.  conduire  l'armée  de  la  Valte- 

GUAZZI  ou  GuAzzo,  line  dans  la  Franche-Comté, 
(  Etienne  )  bel-efprit  Italien  ,  pour  l'unir  à  celle  que  le  duc 
&  fecrétaire  de  la  ducheffe  de  de  Longueville  y  commandoit, 
Mantoue ,  étoit  de  Cafal ,  &  il  s'en  acquitta  avec  gloire.  11 
mourut  à  Pavie  en  1^63.  On  a  fut  enfuite  envoyé  en  AUe- 
de  lui  :  I.  Des  Potjies.  II.  Un  magne  auprès  du  duc  de  Wei- 
Traité  en  italien  ,  qui  a  pour  raar,  après  la  mort  duquel  le 
titre  :  La  civile  Converfaiione  ,  commandement  paffaàBannier. 
BrefTe  ,  1^74,  in-4*^.  III.  Dia-  Ce  g^énéral  ne  fympatifant  pas 
loghi  piacevoli,Yem(e,  1586,  avec  Guébriant ,  les  chofes  al- 
in-4"-'.  Ils  eurent  beaucoup  de  lerent  mal ,  &  le  commence- 
cours  dans  leur  tems.  ment  de  la  campagne  de  1641 

GUAZZIokGuazzo,  futfi  malheureux ,  qu'ils  furent 

f  Marc  )  natif  de  Padoue,  fe  obligés  de  fe  féparer.Mais quel- 

fignala  dans  les  armes  auiîi-bien  que   tems    après  ,   Guébriant 

que  dans  les  lettres,  &  mourut  vola  au  fecours  de  fon  rival. 

en  1^56.  Ses  ouvrages  font  :  Celui-ci  en  fut  fi  touché ,  qu'à 

l.\Jn&  Hidoire  de  Charles  V I II,  fa  thort,  il  légua  fes  armes  à 

Venife  ,  IS47»  in-12.  U.  Une  Guébriant,  qui  avoit  déjà  reçu 

Hifloire  de  fon  tems  ,    1553  ,  le  même   honneur  du  duc  de 

in-fol.  111.  Un  Abrégé  de   la  Weimar.  Cette  même  année 

Guerre  des  Turcs  avec  les  Vé-  1641 ,  le  général  François  fut 

niticns ,  in  -  8°.  IV.  Diverfes  vainqueur  à  Wolffenbutel   & 

Poêfies  ,   entr'autres  ,   Ajlolfo  au  combat  de  Clopenftal ,  & 

boriofo ,  iS^9>  in-4°.,  6cc.  l'année  d'après,  à  celui  d'Or- 

GUDVER  ,  (N.  )  curé  de  dingen ,  près  ae  CologncLam- 
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fcoi ,  général  des  impériaux  ,  y 
fut  fait  prifonnier  avec  Merci. 
Le  comte  de  Guébriant  cueillit 
de  nouveaux  lauriers  à  Nuits, 
à  Quempen  qu'il  affiégea  & 
qu'il  prit.  Louis  XIII  récom- 
penfa  Tes  exploits  par  le  bâton 
de  maréchal  de  France.  U  con- 
tinuoit  à  fervir  avecgloire,lorf- 
qu'il  fut  mortellement  bleffé  au 
fiege  de  Rotweil ,  petite  ville 
de  Suabe.  Les  afïiégés  ne  vou- 
lant pas  s'expofer  à  être  empor- 
tés de  vive  force,  prirent  le 
parti  de  fe  rendre.  Le  général 
fe  fit  porter  dans  la  place,  & 
y  expira  le  7  novembre  1643. 
Le  Laboureur  a  écrit  fa  Vie  , 
avec  affez  peu  d'agrément  , 
mais  avec  affez  d'exaftltude  , 
quoiqu'elle  ne  foit  pas  exempte 
de  partialité, 

GUEDEVILLE,  voyei 
gueudeville. 

GUEDIERdeSt.-Aubin, 
(Henn- Michel)  doÛeur  & 
bibliothécaire  de  Sorbonne ,  né 
àGournai-en-Brai ,  diocefe  de 
Rouen  ,  l'an  1695  ,  mort  en 
1742,  à 47  ans,  fe  diftingua  par 
fes  vertus  &  par  fes  lumières. 
Il  favoit  le  grec  ,  l'hébreu  , 
l'anglois ,  l'italien ,  &  toutes  les 
fciences  qui  ont  du  rapport  à 
la  théologie  &  à  la  morale.  On 
lui  doit  :  1.  'Vflifloire  -  Sainte 
des  deux  Alliances  ^  7  vol.  in- 
12,  174Ï  :  ouvrage  inférieur  à 
celui  de  Berruyer  pour  le  co- 
loris, la  douceur,  le  brillant 
du  flyle  ;  mais  écrit  d'une  ma- 
nière plus  digne  de  la  fublime 
limplicité  des  Livres- Saints. 
C'eft  une  efpece  de  concorde 
de  l'Ancien  &  duNouveau-Tef 
lament,  enrichie  de  réflexions 
fages  &  de  differtations  fa- 
vantes,  &  dirigée  par  l'intel- 

ligencç  des  langues  vk  p^r  une 
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critique  judicieufe.ll.  Plufieurs 
Traités  de  Théologie  ,  manuf- 
crits.  III.  Un  grand  nombre  de 
Décifions  de  Cas  de  confcience. 
L'auteur  les  avoit  réfolus  pen- 
dant 14  ans,  avec  cette  fageffe 
qui  fait  tenir  le  milieu  entre 
l'extrcme  févérité  &.  le  relâ- 
chement. 
GUELLETTE,  voy.  Gueul- 

LETTE. 

GUENEBAUD  ,  (Jean) 
médecin  de  Dijon,  eft  connu 
par  un  livre  fingulier,  intitulé  : 
Lf  Réveil  de  Chindonax ,  prince 
des  Vacies,  Druides ,  Celtique  s , 
Dijon  ,  162.1 ,  in-4°.  :  c'eft  l'ex- 
plication d'un  monument  rela- 
tif à  la  religion  des  Gaulois  , 
qu'il  avoit  trouvé  dans  fon  vi- 
gnoble. Cet  écrivain  mourut 
vers  1630. 

GUENOIS,  (Pierre)  lieute- 
nant -  paniculier  à  liToudun , 
dans  le  i6e.  fxecle  ,  a  donné  : 

I.  Une  Conférence  des  Ordon- 
nances ,  1578  ,  3  vol.  in  -  fol. 

II.  Une  Conférence  des  Cou- 
tumes ,  1596  ,  2  tom.  en  i 
vol.  in-fol.  Il  y  en  a  des  exem- 
plaires avec  le  titre  de  1620 , 
mais  c'eft  la  même  édition. 

GUERARD,CD.  Robert) 
Bénédiftin  de  S.  Maur  ,  né  en 
1641  à  Rouen,  relégué  à  Am- 
bournay  en  BrelTe ,  pour  avoir 
eu  part  au  livre  intitulé  VAbbé 
Cornmendataire  ,  fut  mettre  à 
profit  fon  exil.  11  rechercha 
avec  foin  les  manufcrits  an- 
ciens ;  il  eut  le  bonheur  de 
trouver  l'ouvrage  de  S.  Au- 
guftin,  contre  Julien,  intitulé; 
Opus  imperfeflum  ,  dont  on  ne 
connoifloit  alors  que  2  exem- 
plaires dans  l'Europe.  Il  l'en- 
voya aux  éditeurs  des  (Suvres 
de  ce. Père,  avec  lefquels  il 
avoit  travaillé  avant  ion  exil* 
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D'Àmbournay ,  Dom  Guerard 
fut  envoyé  à  Fefcamp,  &  en- 
fuite  à  Rouen,  où  il  mourut 
en  1715.003  de  lui  un  y4hrégé 
de  la  Bihle ,  en  1  vol.  in- 12, 
publié  en  1707.  H  efl:  en  forme 
de  queftions  &.  de  réponfes 
familières,  avec  des  éclairciC- 
femens  tirés  des  faints  Pères  & 
des  meilleurs  interprètes.  Tout 
n'y  eft  pas  exaft.  On  en  â 
donné  une  édition  latine  à  An- 
vers ,  avec  des  Prolégomènes , 
3  vol.  in-8". 

GUERCHIN  ,  (  Françdîs 
Barbieri  de  Cento ,  dit  le  )  anifi 
nommé,  parée  qu'il  étoit  lou- 
che ,  naquit  à  Cento  ,  près  de 
Bologne  ,  en  iijt^o.  Il  peignit 
dès  l'âge  de  8  ans;  il  tira  de 
fon  génie  les  premiers  principes 
de  Ton  art;  &  il  fe  perfec- 
tionna enfiiite  à  l'école  des 
Carrache.  Une  académie ,  qu'il 
établit  en  1616,  lui  attira  un 
grand  nombre  d'élevés  de  tou- 
tes les  parties  de  l'Europe.  La 
reine  Chrirtine  de  Suéde  l'ho- 
nora d'une  vifite  ,  &  lui  tendit 
la  main  ,  pour  toucher,  diioit- 
elle  ,  celle  ^ui  avait  produit  tant 
de  chef-  d'œuvres.  Le  roi  de 
France  lui  offrit  la  place  de  fon 
premier  peintre;  mais  il  aima 
mieux  accepterunappartement 
dans  le  palais  du  duc  de  Mo- 
dene.U  ne  Ibrtoit  jamais  de  fon 
attelier,  fafts  être  accompagné 
de  piufieurs  peintres,  qui  le 
fuivoient  comme  leur  maître 
&  le  refpeftoient  comme  leur 
pere.LeGuerchin  les  affifloit , 
dans  le  befoin ,  de  fes  confeils , 
de  fon  crédit  &  de  fon  argent. 
Doux,  fmcere,  poli,  chari- 
table, pieux,  il  fut  un  modèle 
pour  les  Chrétiens  comme  pour 
les  peintres.  11  mourut  en  1667, 
i  77  ans ,  (ans  avoir  été  marié. 


G  Ù  Ë 

Ses  principaux  ouvrages  font 
à  Rome ,  à  Bologne ,  à  Parme  ^ 
à  Pkifance,  à  Modene,  à  Reg- 
gio,  à  Milan.  Il  rendoit  cer- 
tains objets  avec  beaucoup  de 
vérité  ;  mais  la  correétion  , 
la  noblelTc'  &  l'expreffion  ,  qui 
font  hs  fruits  d'un  travail  ré- 
fléchi , .  lui  ont  manqué  pour 
l'ordinaire.  Cet  artifte  aima 
mieux  fe  livrer  à  la  nature,  6c 
donner  plus  de  force  &  de 
fierté  à  fes  tableaux  ,  que  de 
mettre  fon  siénie  dans  les  en- 
traves de  l'imitation. 

GUEaET,(Jean)Jéfuite, 
eut  le  malheur  d'avoir  été  ré- 
gent de  philofophie  du  parri- 
cide JeanChâtel.  Il  fut  arrêté 
&  banni  en  1 59"; ,  quoique  Châ- 
tel  eût  protelié  conftamment 
que  ni  le  P.  Gueret ,  ni  aucun 
.îéfuite  n'avoit  aucune  part  k 
fon  crime.  Dans  quelques  ou- 
vrages du  tems  ,  le  i\  Gueret 
efl  nommé  Quiret.  Voy.  Cha- 
TEL  i'Jean). 

GUERET,  (Gabriel)  né  à 
Paris  en  1641  ,  fut  reçu  avocat 
en  1660.  Il  fe  diflingua  dans 
le  barreau  ,  moins  par  fes  plai- 
doyers, que  par  fes  confulta- 
tions.  11  mourut  à  Paris  eri 
1688,  à  47  ans,  laiffant  piu- 
fieurs ouvrages:  I.  Le  ParnaJJe 
réformé.  II.  La  Guerre  des  Au- 
teurs ;ceik  une  fuite  de  l'ou» 
vrage  précédent.  Gueret  étoit 
indigné  des  intrigues  &  des 
cabales  littéraires  de  fon  tems ,' 
qui  n'étoient  rien  en  comparai- 
fon  de  celles  qui  déshonorent 
le  nôtre.  III.  Entretiens  fur  l!é~ 
loquence  de  la  Chaire  &  du  Bar-^ 
reau ,  femés  de  réflexions  judi- 
cieufes  &  de  leçons  utiles.  IV* 
La  Caite  de  la  Cour,  1663  ,  in- 
12  :  c'efl  une  allégorie  ingé- 
nieufe ,  mais  moins  piquant-é 
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que  fort  Parnajjc  réformé.  V.  La 
Promenade  de  Saint-Cbud,  oU 
Dialogue  fur  les  Auteurs  ;  ils 
font  très-bien  afl'aifonnés.  VI. 
Le  Journal  du  Palais  ,  conjoin- 
tement avec  Brodeau.  C'eft  un 
recueil  bien  digéré  des  arrêts 
desparlemens  de  France,  pu- 
blié d'abord  en  2  vol.  in-n". , 
&  enfuiteen  2vol.in-fol.,l737. 
VIL  Une  édition  des  Arrêts  no- 
tahlcs  du  Parlement ,  recueillis 
par  le  Prêtre,  &  réimprimés 
en  1679,  augmentés  de  notes 
lavantes  &  de  pièces  curieufes. 

GUERET,  (Louis-Gabriel) 
douleur  de  Sorbonne ,  ancien 
vicaire -gént;ral  de  Rhodez, 
né  à  Paris ,  mort  le  .9  feptembre 
1759  5  âgé  de  80  ans  ,  étoit 
fils  du  précédente  il  s'eft  fait 
connoîtreparquelquesbrochu- 
res  en  faveur  des  réfra£taires 
aux  décrets  de  l'Eglife  ,  &  des 
moyens  qu'ils  emploient  pour 
foutenir  leur  rébellion.  Il  avoit 
un  frère,  curé  de  S. Paul,  qui 
mourut  en  1773. 

GUERICK,  (Othon  de) 
confeiller  de  l'électeur  de  Bran- 
debourg &  bourg-meflre  de 
Magdebourg,  naquit  en  1602, 
&  m.ourut  en  1686  à  Ham- 
bourg. Ce  fut  lui  qai  inventa 
la  Machine  Pneumatique  ;  les 
deux  BaJJîns  de  cuivre  appliqués 
l'un  contre  l'autre ,  que  16  che- 
vaux ne  pouvoient  féparer  en 
tirant  ;  le  Marmoufet  de  verre , 
qui  defcendoit  dans  un  tuyau 
quand  le  tems  étoit  pluvieux  , 
&  en  fortoit  quand  il  devoit 
être  ferein.  Cette  dernière  ma- 
chine difparut  à  la  vue  du  ba- 
romètre ,  fur-tout  depuis  que 
Huygens  &  Amontons  eurent 
donné  lesleurs.Lescxpériences 
de  Guerick  fur  le  vide  ont 
été  imprimées  en  167a ,  in-fol. 
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en  latin,  fous  le  titre  d'£A7;e- 
rimenta  Magdeburgica. 

GUÉRIN,  (Guillaume)avo- 
cat- général  au  parlement  de 
Provence,  fut  revêtu  de 'cette 
charge  la  même  année  que  cette 
cour  donna  un  arrêt  févere 
contre  les Vaudois.  Il  fe  chargea 
de  le  faire  exécuter ,  &  il  s'en 
acquitta  avec  une  exaditude  ef- 
frayante. On  compta  22  bourgs 
détruits  ou  mis  en  cendres-. 
Henri  II ,  dont  le  père  avoit 
ordonné  cette  exécution  [yoyei 
Oppede)  ,  permit ,  par  une  in- 
conféquence  ordinaire  dans  des 
gouvernemens  foibles ,  aux  fei- 
gneurs  ruinés  de  ces  villages 
détruits  ,  de  porter  leurs  plain- 
tes au  parlement  de  Paris.  On 
chercha  des  crimes  pour  faire 
périr  Guérin ,  qui  fut  condamné 
à  être  pendu,  non  pour  l'exé- 
cution dont  nous  venons  d^ 
parler ,  comme  plufieurs  hif- 
toriens  &  en  dernier  lieu  Vol- 
taire ,  l'ont  avancé  ;  mais  pour 
plujleurs  faujjetés  ,  calomnies  , 
prévarications  ,  abus  &  malver- 
fations  es  deniers  du  roi  & 
d'autres  particuliers  ,  &  la  fen- 
tence  fut  exécutée  à  Paris  eu 
1554.  Cependant  quelques  au- 
teurs ont  cru  que  les  raifons  al- 
léguées dans  la  fentence  ,  n'c- 
toient  qu'un  prétexte  ,  &  qiîc 
la  mort  de  Guérin  étoit  Ton- 
vrage  des  parti'ans  feerets  dâ 
ces  fedlaires  :  la  iuftification  <j;i 
préfident  Oppede  ,  leur  parok 
être  en  même  tems  celle  de 
l'avocat-général. 
GUÉRIN,  voye:(  TiNCiNé 
GUÉRIN,  (  François)  pro- 
felXeur  au  collège  de  Beauvaia 
à  Paris,  mort  le  29  mai  ITÇI, 
âgé  de  7©  ans ,  étoit  de  Loches 
en  Tourraine.  On  a  de  lui:  L 
Les  Annales  de  Taciu,  traduites 
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en  français  f  en  i  vol.  în-I2. 
On  trouve  trop  d'art,  trop  d'ef- 
prit ,  trop  de  fineffe  dans  Ta- 
cite, &  trop  peu  de  tout  cela 
dans  fon  tradufteur.  II.  Une 
Traduilion  de  Titt-Live ,  plus 
exa6le  &  plus  élégante  que  celle 
de  Tacite  ,  &  qu'on  a  réimpri- 
mée avec  des  corrections  chez 
Barbou  à  Paris,  en  lo  vol. 
in- 12. 

GUERIN  DU  Rocher, 
(N.  )  après  avoir  paflé  plu- 
fieurs  années  dans  la  fociété  des 
Jéfuites ,  continua  après  l'ex- 
tinâion  de  la  fociété ,  à  fe  li- 
vrer au  goût  des  lettres  &  aux 
recherches  d'érudition.Eni777, 
il  fit  paroître  VHifloire  véritable 
des  Tems fabuleux ,  Paris,  3  vol. 
in-8°.  Il  y  montre  que  l'Ecri- 
ture-Sainte  a  fourni  la  matière 
des  anciennes  hiftoires  &  des 
mythologies,  &  que  l'hiftoire 
d'Egypte  en  particulier  n'eft 
qu'un  traveftifTement  des  faits 
rapportés  dans  la  Bible.  Si  les 
cbfervations  font  fondées  fur 
des  étymologies  plaufibles  , 
elles  le  font  bien  davantage  en- 
core furdes  rapprochemens  & 
des  parallèles  tout-à-fait  frap- 
pans.  Les  philofophes  ,  que 
cette  manière  de  voir  n'acccm- 
modoit  pas  ,  fe  font  élevés 
contre  un  ouvrage  qui  ruinoit 
de  fond  en  comble  plus  d'une 
creufe  fpéculation.  M.  de  la 
Harpe  y  a  d'abord  oppofé  une 
critique  lefte  ,  que  les  favans 
ont  regardée  comme  une  tur- 
lupinade  ,  &  qu'ils  ont  dédai- 
gnée (.voyez  le  Journ.  hifl.  & 
littér. ,  1%  oâobre  1777  ,  pag. 
137).  MM.  de  Guignes,  An- 
quétil  &  du  Voifm  l'ont  atta- 
qué plus  férieufement ,  mais 
l'abbé  Chapelle  a  repouffé  leur 
critique ,  celle  dç  M.  du  Voifin 
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fiir-tout ,  ^vec  tant  de  vigueur, 
que  celui-ci  n'a  cru  pouvoir  y 
répondre  qu'en  faifant  faifir  par 
voie  d'autorité  toute  l'édition 
de  la  Défenfe  (  ibid.  15  août 
1780,  pag.  601  ).  il  eft  bien  à 
regretter  que  l'ouvrage  qui  de- 
voir être  porte  à  12,  volumes, 
n'ait  pas  été  continué ,  le  goût 
de  l'auteur  pour  la  piété  Sc. 
l'exercice  des  faintes  œuvres, 
l'ayant  invinciblement  tourné 
vers  d'autres  objets.  Il  étoit  en- 
tièrement occupé  à  des  oeuvres 
de  charité,  aux  travaux  de  la 
direction  &  de  l'inftruftion  , 
lorfqu'il  tut  immolé  à  Paris  avec 
les  autres  victimes  du  fater- 
doce  ,  le  2  fepcembre  1792- 
VoyezBERGiER,  Bonnaud  6l 
les  articles  Laa^aur,Ophio- 
NÉE,  Ovide, &c. 

GUERIN1ERE,(  François 
Robichon  de  la  )  écuyer  du  roi . 
eft  auteur  de  deux  ouvrages  ef- 
timés:  I.  h' Ecole  de  Cavalerie , 
plufieurs  fois  imprimée ,  &. 
dont  la  plus  belle  édition  eft  de 
1733  ,  in-fol.  avec  figures.  Elle 
fut  réimprimée  en  1736,  ivol, 
in-8°  ;  mais  les  figures  font  in- 
férieures à  celles  de  l'in-fol, 
II.  Les  Eiérnens  de  Cavalerie  , 
en  2  vol.  in- 12.  L'auteur  mou- 
rut en  \7'^i. 

GUEROALD,  (Guillaume) 

vivoit  au  commencement  da 

\Ge.  fiecle ,  &.  publia  à  Caen 

un  Commentaire  peu  favant  fur 

l'ouvrage    fuppoCé    d'iEmilias 

Macer  ,  orné  de  77  planches 

en  bois  très-mauvaifes  ,  fais 

date  ,  in-8^  &  in-4° ,  pour  l'inf- 

truélion  des  jeunes  médecins. 

GUERRE,  voyf^J  ACQUET, 

GUERRE,  (Martin)  né  -i 

Andàye,dans  le  pays  des  Baf- 

ques,  fameux  par  l'impofture 

d'Arnauld  du  Thil ,  (on  ami. 

Maniii 
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Martin  ayant  époufc  Bertrande 
de  Rois  ,  du  bourg  d'Artigat , 
au  diocefe  de  Rieux  en  Lan- 
guedoc*, &  ayant  demeuré  en- 
viron lo  ans  avec  elle,  pafia 
en  Erpagne,puis  en  Flandre, 
où  il  prit  les  armes.  Huit  ans 
après,  Arnauld  du  Thil ,  fon 
ami ,  fe  prcfenta  à  Bertrande  , 
&  lui  dit  qu'il  étoit  fon  mari  ; 
il  donna  à  cette  femme  tant 
d'indices,  qu'elle  le  prit  en  ef- 
fet pour  fon  époux.  Mais  dans 
îa  fuite  l'impofture  fut  décou- 
verte. Le  vrai  mari  étant  ar- 
rivé dans  le  tems  qu'on  alloit 
juger  à  Touloufe  le  procès  in- 
tenté à  cette  occafîon  ,  du  Thil 
fut  pendu  &  brûlé  à  Artigat  en 
1560.  Ce  fait  extraordinaire  a 
fait  naître  bien  des  réflexions 
fur  la  réferve  ,  avec  laquelle  il 
faut  juger  de  la  vérité ,  ou  de 
la  fauffeté  des  rapports  de  l'hif- 
toire.  «  Sans  parler  de  plafieurs 
»  événemens  fort  étranges  ar- 
»  rivés  de  nos  jours  (dit  l'é- 
»  vêque  de  Boulogne  dans  une 
ï.  Inft.  Part,  de  1767  ) ,  &  fi 
M  furprenans  ,  fi  contraires  aux 
»  vraifemblances,  que  jamais 
»  on  ne  s'y  feroit  attendu  ,  & 
»  que  les  âges  fuivans  auront 
»  peine  à  les  croire-,combien  les 
»  fiecles  paffés  ne  fournilTent- 
■»  ils  pas  d'exemples  de  faits 
î)  très-finguliers,  très-étonnans, 
»  dans  lefquels  le  faux  s'eft 
»  trouvé  beaucoup  plus  vrai- 
>»  femblable  que  le  vrai?  Qu'y 
})  aVoit-il  de  plus  apparent,  que 
V  le  menfon^e  du  faux  Martin 
»i  Guerre,  qui  fut  reconnu  pour 
»  être  le  véritable  mari  de 
»  Bertrande' de  Rols^  par  les 
»  quatre  fœurs  Si  de  l'oncle  du 
»  mari ,  par  les  parens  de  la 
w  femme  &  par  elle-même  , 
*)  avec  des  circonftances  u 
Tome  ir. 
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»  plaufibles  ,  qu'elles  firent 
»  long-tems  balancer  lesjuges, 
»  rnême après  l'arrivée  du  vé- 
»  ritable  Martin  Guerre  ?  Il  ne 
»  faut  donc  pas  juger  les  chofes 
»  parleurs  apparences  ou  leurs 
»  vraifemblances  ;  &  fi  on  doit 
w  fuiyre  cette  maxime  dans 
»  l'hifloire  profane,  à  plus  fort» 
»  raifon  dans  l'hiftoire  facrée  j 
»  dont  les  récits  ont  la  fanc- 
»  tion  &  la  garantie  de  Dieu  ». 

GUERSANSowGuERSENs* 
(Jules  ou  Julien  )  poëre  6l  ju- 
rifconfulte,  né  à  Gifors  ea 
Normandie,  l'an  1Î43  ,  fut  avo- 
cat,  pais  fénéchal  de  Rennes 
en  Bretagne.  Il  mourut  de  la 
pefte  dans  cette  ville  en  1583  , 
âgé  de  40  ans.  U  a  laiffé  quel- 
ques Pièces  de  Théâtre;  diverfes 
Poéjiss  ,  les  unes  en  latin  ,  les 
autres  en  françois.  Les  vers  de 
Guerfans  font  mauvais  ;  le  ton , 
l'air  &  l'accent  qu'il  leur  don- 
noit  en  les  prononçant,  leur 
prêtoit  un  mérite  qu'ils  per- 
doienr  à  la  lecture. 

GUESCL!N,CBertranddu) 
connétable  de  France,  né  en 
Bretjgne  l'an  131 1 ,  s'eft  im- 
mortalilé  par  une  valeur  hé- 
roïque ,  accompagnée  d'une 
prudence  confommce.  Ses  pa- 
rens nicïlijîerent  extrêmement 
fon  éducation  ;il  ne  fut  jamais 
ni  lire,  ni  écrire,  à  l'exemple  de 
preique  tous^  les  nobles  de  fon 
tems.  Dos  \jl  plus  tendre  en- 
fance ,  il  ne  refpiroit  que  les 
combats.  //  ny  a  pas  de  plus 
mauvais  garçon  aumonie^  difoit 
fa  mère  ;  ile(l  toujours  bUjJé. ,  lé 
vifage  déchiré ,  toujours  hattant 
ou  battu.  On  l'a  dépeint  d'une 
taille  forte  &  épaifre,.'2sé.p;aulei» 
larges,  les  bras  nerveux.  Ses 
yeux  étoient  petits,  rn.iis  vifs 
&.  pleins  de  feu-  Sa  phyfiono- 
H 
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mien'avoit  rien  d'agréable.  Je 
fuis  fort   laid  ^   difoit-il    étant 
jeune,  jamais  je  ne  ferai  bien 
venu  des  dames  ;  mais  du  moins 
je  /aurai  me  faire   craindre  des 
ennemis  de  mon  roi,  !1  ne  dut 
fa  fortune  qu'à  fon  génie.  Dès 
l'âge  de  Î5  ans  il  reçut  le  prix 
dans  un  tournoi  donné  à  Ren- 
nes. Il  y  étoit  allé  inconnu  ,  & 
contre  la  volonté  de  fon  pero  , 
après  avoir  emprunté  le  che- 
val d'un  meunier.  Depuis  il  ne 
cefla  de  porter  les  armes ,  & 
toujours  avec  fuccès.  Après  la 
funefte  journée  de  Poitiers ,  en 
13S6,  pendant  la   captivité  du 
roi  Jean,  il  vint  au  fecours  de 
Charles ,  fils  aîné  de  ce  prince , 
&  régent  du  royaume.  Mclun 
fe  rendit,  la  rivière  de  Seine 
fut    libre,   pîufieurs  places  fe 
fournirent.  Charles  V  ,  ayant 
fuccédé  à  fon  père  en  1364, 
récompenfa  fes  fervices  comme 
ils  le   méritoient,  &  n'en  fut 
que  mieux  fervi.  Du  Guefclin , 
ayant  porté  du  fecours  à  Henri , 
comte    de  Tranftamare  ,    qui 
avoit  pris  le  titre  de  roi  de  Caf- 
tille,  contre  Pierre  le  Cruel , 
poffefleur  de  ce  royaume,  fit 
divcrfes  conquêtesfurce))rincei 
lui  ravit  la  couronne  Ôi  Pallura 
à  Henri.  Ce  monarque  lui  don- 
na cent  mille  écus  d'or,  avec 
le  titre  de  connétable  de  Caf- 
tille.  Bertrand  retourna  bientôt 
en  France  ,  pour  défendre  fa 
patrie  contre  l'Angleterre.  Les 
Anglois,  auparavant  viâorieux 
dans  tous  les  combats ,  furent 
battus  par-tout.  Du  Guefclin  , 
devenu  connétable  de  France 
(voyei  ETiEî«fNE) ,  tomba  dans 
le  Maine  &  dans  l'Anjou  fur 
les  quartiers  des  troupes  An- 
gloifes,  les  défit  toutes  les  unes 
après  les  autres,  &  prit  de  fa 
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main  leur  général  Grandfcn.  Il 
rangea   le   Poitou   $C  la  Sain- 
tonge  fous   l'obéiffance  de 
France.  11  ne  reftaaux  Angîi 
que  Bordeaux,  Calais,  Cher- 
bourg ,  Breft  6c  Baionne.  Lq 
connétable  mourut  au  milieu 
Tes  triomphes  devant  Châtea 
neuf  de  Rendon  ,  en  1380.  il 
fut  enterré  à  St.  Denys  ,  auprès 
du  tombeau  que  Charles  V  s'c- 
toit  fait  préparer.  Son  corps  fut 
porté  avec  les  mêmes  cérémo- 
nies que  ceux  des  fouverains. 
En  diiant  adieu  aux  vieux  ca- 
pitaines qui  l'avoient  fuivi  de- 
puis quarante  ans,  du  Guefclin 
les  pria  de  ne  point  oublier  c 
qii  il  leur  avoit  dit  mille  fois 
qaen  quelque  pays  quils  jljfe 
la  guerre,  les  gens  d'églife  ,  L, 
femmes .  les  enfans  6*  le  pauvre 
peuple  TLétoient  point  leurs  enne- 
mis. On  peut  confulter  Monf- 
trelet,  du  Tillet  &  ChafteJet 
qui  publia  en  1666,  in-fol.,!'// -i/- 
toire  de  cet  illuftre  capitaine  ; 
&  encore  VHifioire  de  Bertrand 
du  Guefclin ,  par  M.  Guyard 
de  Berville, Paris  ,  1767,  2  vol. 
in-12;  &  les  Mémoires  de  M. 
de  la  Curne   de  Ste-Palaye, 
fur  V ancienne  Chevalerie. 

GUESLfc  ,  (Jacques  de  la  ) 
procureur-général  au  parlement 
de  Bourgogne  ,  mort  en  1602  , 
a  donné  :  I.  Des  Remontran- 
ces ,  aros  in-4°.  II.  Un  Tra'i 
in-4"  jur  U  comté  de  Saint- Pc 
lil.  Une  Relation  curieufe  du 
procès  fait  au  Maréchal  de 
Biron. 

GUESNAY,  (Jean-Baptifte) 
Jéfuite  ,  né  à  Aix  en  Provence , 
mort  en  16^8  ,  a  publié  :  I.  D  :s 
Annales  de  Marfeille ,  Lyon  , 
i6<;7  ,  in-fol. ,  en  latin.  Ce  n'cit 
qu'une  compilation  mal  digérée 
&  fans  critique»  II,  Magdalena 
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.idjjtlîen(îs  advena  ,  Lyon  , 
J643,  in -4*^.  lîl.  S.  Joannes 
Caffiamis  illu(lraîus  ,  Lyon , 
16^2  ,  in-4^. 

GUET,    (du)    voyei  Du- 

GUET. 

GUETTARO,  (Jean- 
Etienne)  né  à  Etampes  en  s'/ij, 
fut  élevé  chez  fon  aïeul ,  ha- 
bile {pharmacien,  qui  lui  donna 
de  bons  principes  d'hiftoire  na- 
turelle. Ses  connoiffances  le 
fi  rent  admettre  à  l'académie  des 
fciences  ,  &  lui  procurèrent  la 
place  de  médecin  botanifte  & 
de  garde  du  cabinet  d'hiftoire 
naturelle  du  duc  d'Orléaps.  II 
mourut  le  7  janvier  1786.  Cet 
académicien  eft  un  des  premiers 
qui  ait  accrédité  les  cartes  mé- 
téorologiques ,  dans  lefquelles 
on  fent  bien  que  l'efprit  de 
fyftême  entre  pour  beaucoup. 
II  prétendit  un  des  premiers  en 
1751 ,  que  les  montagnes  d'Au- 
vergne font  des  volcans  éteints: 
opinion  attaquée  par  M,  le 
comte  de  Rangoufe ,  défendue 
par  M.le  Grandd'Aufîi  [voyei 
le  Journ.  hifl.  &  litt. ,  1$  février 
I7b'6,  p.  2,^1  —  I  août  1788, 
p.  ^01).  Il  s'étoit  étroitement 
lié  avec  des  gens  d'une  feâe 
qui  profeiTeune  morale  (evere: 
&  avoit  dans  fon  extérieur  & 
fes  difcours  quelque  chofe  de 
commandé,  qui  rendoit  fa  fo- 
ciété  un  peu  embarraffante.  M. 
deBuffon  le  cite  fouvent  dans 
les  Epoques  de  la  nature  :  mais 
phifieurs  de  fes  obfervations 
font  péremptoirement  contrai- 
res aux  fyftêmes  du  Pline  Fran- 
<;ois.  On  lui  doit  :  i.  Des  Mémoi' 
res  fur  différentes  parties  des 
Sciences  &  des  Arts ,  1768  &  an- 
nées fuiv. ,  $  vol.  in-4''.  II.  Ob- 
fervations fur  les  PlantcSy  1747, 
a  vol.  in-ia. 
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GUÉVAR  A,  (Louis  Vêlez) 
draniatifte  &C  romancier  Efpa- 
gnol,  né  à  Icija,  dans  l'Anda- 
loufie,mort  en  1646,  a  laiiîé 
plufieurs  Comédies,  imprimées 
en  diverfes  villes  d'Efpagne  ; 
mais  l'ouvrage  qui  a  le  plus  con- 
tribué» répandre  fon  nom.ef!: 
une  pièce  facétieufe  ,  intitulée: 
El Diablo  cojuelo  ,  i.\KÙ  a  (ervi 
de  canevas  à  le  Sage ,  pour 
compofer  fon  Diable  boiteux 
(lignifié  par  El  Diablo  cojuelo  '. 
L'auteur  àes Leclures  amufantes 
a  traduit  de  nouveau  cet  ou- 
vrage,  mais  moins  librement, 
&  l'a  inféré  dans  fa  1  re.  partie  , 
à-peu-près  tel  qu'il  fe  lit  t:n  ef-i 
pagnol.  L'imagination  de  Gué- 
vara  ne  lui  préfenroit  que  des 
idées  fingulieres  &  plaifantes. 
11  itnprimoit  un  caraétere  de 
gaieté  aux  fujets  même  les  plus 
graves  :  on  peut  le  nommer  le 
Scarron  d'Efpagne. 

GUÉV ARA,  (Antoine de) 
évêque  de  Mondonedo ,  naquit 
dans  la  petite  province  d' Alava» 
&  fut  élevé  à  la  cour  de  la  reine 
Ifabelle  de  Caftille.  Après  la 
mort  de  cette  princeiîe,  il  entra 
dans  l'ordre  de  St.  François ,  & 
s'y  diftingua  par  fa  piété  &  par 
fes  talens.  Charles- Quint  le 
choiut  pour  fan  prédicateur  or- 
dinaire ,  &  enfuite  pour  foa 
hiftcriographe.  Il  mourut  en 
i<;44.  On  a  de  lui  :  L  L'Horloge 
des  Princes ,  on  la  Vie  de  Marc- 
Atirele  &  de  Faujîine  fa  femme  , 
in-8°  :  ouvrage  romanefque,  où 
l'on  trouve  quelques  utiles  mo- 
ralités. Il  le  donna  comme  une 
traduéîion  d'un  manufcrit  grec , 
<iu'il  difoit  avoir  reçu  de  F!o  ■ 
rence.  VofTuis  prétend  que  c'eft 
une  impofture  .indigne  d'un 
évêqne  ;  mais  ces  fortes  de 
(Conte*  typographiques  font  û. 
il  % 
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communs  &  fi  connus,  qu'ils  ne 
trompent  perfonne  ,  &  par-là 
ne  peuvent  pas  être  traites  de 
menfonges  proprement  dits. 
D'Hesberai  des  Effars,  ciui  l'a 
traduit  en  françois ,  difTerte 
auffi  un  peu  trop  férieufement 
ou  trop  fcrupuleufcment  lur 
l'autlienticité  de  cet  ouvrage. 
Sa  Tradudlion  a  paru  en  i^SS. 
Les  Italiens  en  avoientune  ver* 
fion  dès  1548.  Les  Allemands 
l'ont  mis  en  latin  ,  &  Tont  en- 
richi dénotes  ,  fcholies,  apho- 
rilmes,  &c.  IL  Des  Epîtres  do' 
rées ,  in-8**.  III.  Vies  des  Empe- 
reurs Romains.  IV.  he  Mont  du 
Calvaire ,  2  vol.  in-S^^".  V.  Du 
mépris  de  la  Cour,  in-8°. 

GUÉVARA ,  (Antoine  de) 
prieur  de  St.  Miguel  d'Efcalada, 
&  aumônier  de  Philippe  11  , 
roi  d'Efpagne  ,  étoit  neveu  du 
précédent. 11  abandonna  la  cour 
pour  fe  livrer  à  l'étude.  On  a 
de  lui  des  Commentaires  latins 
fur  Habacuc  &  fur  les  Pfau- 
mes  ,  in-4*  &  in-fol.,,  avec  un 
Traité  de  V autorité  de  la  Vulgate. 

GUEUDEVILLE,  (î^ico- 
las)  fils  d'un  médecin  de  Rouen, 
Bénédiftin  de  St,  Maur  en  1671, 
quitta  fa  religion ,  fon  ordre  & 
la  France ,  pour  vivre  indépen- 
dant en  Hollande ,  où  il  fe  ma- 
ria ,  s'érigea  en  écrivain ,  &  fe 
fixa  à  La  Haye ,  où  il  mourut 
de  mifere  vers  172.1.  Les  prin- 
cipaux fruits  de  la  plume  de 
cet  apoftat  font:  I.  h'EJprit  des 
Cours  de  l'Europe ,  ouvrage  pé- 
riodique qui  parut  en  1699  ,  & 
qued' Avauxfit  fupprimer,  parce 
que  la  France  y  étoit  fouvent 
outragée.  Après  le  départ  de 
ce  miniftre  ,  le  gazetier  reprit 
fon  ouvrage  ;  &  le  pouffa  juf- 
qu'à  1710 ,  fous  le  titre  de  Nou- 
velles des  Cours  de  l Europe ,  par 
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un  homme  qui  n'avoit  iamai» 
vu  l'antichambre  ,  ni  le  ca- 
binet d'un  miniftre.  \\.  Critique 
générale  du  Télémaque  ,  in- 12, 
en  2  parties.  La  \rc.  eft  moins 
mauvaife  que  la  féconde  ;  mais 
l'une  &  l'autre  ne  méritent 
guère  d'être  lues  que  par  ceux 
qui  aiment  les  écarts  d'une  ima- 
gination fans  frein ,  &  de  rem- 
portement  fans  goût  &  fans 
coxrQÙ.ïon.\\\.\-'i7topiede  Mo- 
rus .,  in-12,  traduite  du  latin, 
longuement  &  platement-  IV.  ^ 
La  Tradufiion  de  f  Eloge  de  la 
ro /ie,  in- 12  ,  marquée  au  même  ,' 
coin  que  la  précédente.V.  Celle 
de  la  Variété  des  Sciences  d'A^ 
grippa  y  en  3  vol.  in-12.  Vî. 
Celle  des  Comédies  de  Plaute , 
avec  des  remarques  ,  en  10  vol. 
in-12.  Le  ftyle  du  tradufteur 
eft  traînant,  ampoulé,  bas  , 
hériffé  de  phrafes  de  halle  , 
obfcene,  &  en  tout  fens  digne 
de  la  plus  vile  populace.  Les 
remarques  ne  valent  pas  mieux; 
elles  afibmmeroient  le  ledeur 
le  plus  aguerri  aux  ledures  des 
platitudes  &  des  infamies.  Vil, 
Un  Atlas  hifiorique ,  en  7  vol. 
in-fol.,  compilé  par  la  faim  & 
la  foif ,  avec  autant  d'inexaQi- 
tude  que  de  précipitation. 

GUEULLETTE  ,  (  Tho- 
mas-Simon) avocat  au  parle- 
ment ,  &  fubflitut  du  procureur 
du  roi  au  Châtelet ,  naquit  à 
Paris  en  1683  »  ^  mourtu 
doyen  de  la  compagnie  à  la  fm 
de  1766.  Il  eft  auteur  de  pl'j- 
£eurs  romans  qui  ne  lui  ont 
guère  furvécu  ;  tels  que  leiMille 
&  un  Quart- d'Heures ,  en  3  voL 
in-12  ;  les  Sultanes  de  Guiarate , 
3  vol.  in-12  ,  &c.  :  fruits  d'une 
plume ,  plus  attentive  à  con- 
fulter  le  goût  des  perfonnes 
frifoîes  &  oilives ,  que  l'uti- 
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i\îè  du  lefteur  éclairé  &  judi- 
cieux. Il  a  donné  plufieurs 
pièces  au  théâtre  italien  ,  & 
prcfidé  à  l'édition  de  quelques 
ouvrages. 

GUGUELMINI,  (Domi- 
nique )  naquit  à  Bologne  en 
1655  ,  &  fut  nommé  profeffeur 
de  mathématiques  par  le  fénat, 
qui  lui  donna ,  en  1686,  l'in- 
tendance générale  des  eaux  de 
cet  état.  Cinq  ans  après  il  pu- 
blia un  ouvrage  fur  la  Mefure 
des  Eaux  courantes.  Qe.  traité, 
fort  net  &  fort  méthodique  , 
lui  valut  en  1694  une  chaire 
ce  profelTcur  en  hydrométrie. 
Il  mit  enfuitc  au  iour  fon  grand 
ouvrage  de  la  Nature  des  Ri- 
vières,  dans  lequel  il  fut  allier 
les  idées  les  plus  fimples  de  la 
géométrie,  avec  la  phyfique  la 
plus  compliquée.  L'académie 
tles  fciences  de  Paris  fe  l'étoit 
afTocié  en  1696,  avant  la  pu- 
blication de  cet  écrit  ,  qui 
paffe  pour  fon  chef-d'œuvre. 
Ce  favant  termina  fa  vie  en 
1710,  à  SS  ans.  Il  eut  part 
aux  bienfaits  de  Louis  XIV, 
ce  grand  protefteurdes  fciences 
i^l  des  favans  :  il  bâtit  une  mai- 
fon  de  l'argent  que  ce  mo- 
narque lui  avoit  fait  paffer,& 
mit  le  nom  de  fon  bienfaiteur 
fur  le  frontifpice.  On  a  de  lui: 
].  Le  traité  DelU  Natura  de 
Finmi,  dont  nous  venons  de 
parler  ,  &  dont  la  meilleure 
édition  eft  celle  de  Bologne  , 
1739,  '"'4*"»  avec  les  notes  de 
Manfredi.  U.  De  Cometarum 
natura  &  ortu  ,  1681  ,  in- 12. 
C'eft  un  nouveau  fyftême  fur 
les  comètes ,  quin'apaséclairci 
plus  que  les  autres,  la  nature 
de  ces  aftres  ûnguliers  ,  que 
Riccioli  appel loit  Sptendidum 
eni^ma  ,    nunquam    folvendu/n 
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(voy.  Clair AUT,  Heveuus). 
\\\  De fanguinis  natum  6'  conjli- 
tuîione.  Il  étoit  aulfi  habile  mé- 
decin ,  que  bon  mathématicien. 
IV.  Deux  Lettres  Hydroflati- 
ques  ,  fur  une  difpute  iju'il  eut 
avec  Papin  au  fujet  de  Ion  Hy- 
drujlatique.  Tous  fes  Ouvrages 
furent  imprimés  à  Genève  en 
1719 ,  i  vol.in-4*'. 

GUI ,  fîls ,  non  de  Lambert , 
mais  d'un  autre  Gui  ,  duc  de 
Spolette ,  fe  fit  déclarer  roi 
d'Italie  en  889,  &  couronner 
empereur  en  891 ,  après  la  mort 
de  Charles  III,  dit  le  Gros. 
Bérenger ,  duc  de  Frioul ,  pre- 
noit  en  ce  lems-là  le  iiiême 
titre.  Les  deux  compétiteurs 
s'accordèrent.  Us  convinrent 
que  Gui  auroit  la  France ,  & 
Bérenger  l'Italie  ;  mais  Gui 
ayant  différé  trop  long-tems  de 
fe  rendre  en  France ,  y  trouva 
les  affaires  changées.  11  ne  tarda 
pas  de  fe  brouiller  avec  Béren- 
ger ,  auquel  il  enleva  Pavie  , 
après  avoir  remporté  deux  vic- 
toires fanglantes.  Cependant 
fon  règne  ne  fut  pas  heureux. 
Arnould ,  fils  de  Carloman  , 
auquel  onavoit  décerné  la  cou» 
tonne  impériale  ,  le  chaffa  de  la 
Lombardie  en  S93  ,  &  l'obligea 
de  fe  retirer  à  Spolette.  Gui 
travailloit  à  raffembler  une  ar- 
mée ,  lorfqu'une  hémorragie 
l'enleva  à  fes  projets  en  894. 
Il  montra  quelques  talens ,  mais, 
encore  plus  d'ambition. 

GUI  ,  templier  ,  frère  de 
Humbert,  voyeç  Molay, 

GUI  DE  Crème,  cardinal,, 
fut  élu  anti-pape  l'an  1 164,  pif 
la  faélion  d'Oflavien  ,  auquel 
il  fuccéda  fous  le  nom  de  Paf* 
chai  UI.  Appuyé  de  l'autorité 
de  l'empereur  Frédéric  I  ,  û 
coiuinua.  le  fchifme  coatre,  Lat 
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pape  légitime  Alexandre  IH  ; 
mais  après  beaucoup  de  traver- 
fes,  il  mourut  raiiérablement 
Tan  1168.  Le  fchil'me  ne  finit 
pas  à  fa-Tnort. 

GUI  DE  Boulogne  ou 
d'Auvergne  ,  fils  de  Robert 
Vlli,  comte  d'Auvergne, &  de 
Marie  de  Flandre ,  fa  féconde 
femme  ,  fut  comte,  puis  arche- 
vêque de  Lyon  en  1340  ,  & 
enfin  fait  cardinal  deux  ans 
après  par  ClémentVL  Ce  pape, 
après  avoir  réduit  le  Jubilé  de 
cent  ans  à  cinquante  ,  envoya 
le  cardinaldeBoulogne  àRome» 
avec  le  cardinal  de  Ceccan  , 
poury  faire  l'ouverture  de  l'an- 
née fainte.  Ils  y  appaiferent 
une  fédition  ,  que  l'intérêt  y 
avoit  fait  émouvoir.  Peu  après, 
<jui  alla  en  qualité  de  légat  en 
Hongrie  &  en  Efpagne.Cn  l'em* 
ploya  encore  en  France  ,  & 
Grégoire  XI  l'envoya  une  fé- 
conde fois  en  Efpagne  ,  pour  y 
réconcilier  les  rois  de  Cafiille 
&  de  Portugal  qui  étoient  en 
guerre.  Il  en  vintheureufement 
à  bout  ;  mais  à  fon  tetour  il 
mourut  à  Lérida  le  25  novem- 
bre 1373.  Son  corps  fut  porté 
en  France ,  Si  enterré  dans  l'ab- 
fcaye  du  Val- Luifant,  dite  du 
Bouchet  en  Auvergne  ,  où 
^toit  le  tombeau  de  fes  prédé- 
«effeurs.  —  Il  ne  faut  pas  le 
confondre  avec  Gui  d'Au- 
vergne, fils  de  Robert  VI  & 
d'Eléonore  de  BaÔie  ,  évêque 
de  Tournay  &  de  Cambray, 
v^rsl'an  12,85  »  "'  avec  unautre 
du  même  nom  ,  également  ar- 
chevêque de  Lyon  en  1233. 

GUI  DE  Foulques,  voyei 
Clément  IV. 

GUI  DE  LuziGNAN,  voyei 

iL'ZIGNAN. 

mUI  ii£  Perpignan  ,  fut 
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ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
de  cette  ville.  Il  fut  général  des 
Carmes  en  1318  ,  évêque  de 
Majorque  en  1321 ,  puis  d'F.lne 
vers  1330,  &  mourut  à  Avi- 
gnon en  1347-.  Ses  principaux 
ouvrages  font:I.  Deconcordia 
Evangelifiarum,  1631,  in-fol. 
II.  Corre6loriumDecreti.\\\.  Une 
Somme  des  Héréfies  ,  avec  leur 
re7a/<2/io/2,Paris,i528. 1 V.  Des 
Statuts  Synodaux,  publiés  par 
Baluze  à  la  fin  du  Marca  Hif- 
panica,  &c.  Ses  mœurs  le  firent 
autant  refpeftcr  que  fes  écrits. 

GUI-PAPE  ,  confeiller  au 
parlement  du  Dauphiné ,  fut 
employé  par  Louis  XI  dans  des 
négociations  importantes.il  s'il- 
lulira  par  fes  ouvrages.  Le  plus 
connu  efi;  intitulé  :  Dedfwnes 
Gratianopolltanœ.  La  meilleure 
édition  de  ce  livre ,  eftimc  poi;r 
la  iuftefle  ,  la  clarté  &  la  mé- 
thode ,  efi;  de  Genève  en  1643  » 
in-fol.  avec  les  notes  de  plu- 
fieurs  jurifconfultes.  Choritr 
en  a  donné  un  abrégé  en  frsn- 
çois  ,  fous  le  titre  de  Jurijpru- 
dence  de  Gui-Pape  ,  Lyon, 
1692,  in-4°.  On  a  d'autres  livres 
de  droit  de  cet  écrivain  ;  mais 
ils  font  inférieurs  à  celui-ci. 
Il  mourut  en  1475  ,  à  7^  ani. 

GUIARD, fanatique  qui  ré- 
pandit fes  rêveries  fous  Phi- 
lippe-le-Bel.  Il  fe  difoit  VAnge 
de  Philadelphie  ,  dont  il  efl 
parlé  dans  l'Apocalypfe.  11  fit 
pris  ,  &  répondit  en  extrava- 
gant. On  le  condamna  au  feu  ; 
il  devint  plus  fage  ,  félon  quel- 
ques'uns,  abjura  fon  fanatifme  , 
&  fut  enfermé  vers  l'an  1310 
dans  une  étroite  prifon  :d'autres 
le  font  mourir  fur  Téchafaud 
riftime  de  fon  obiliination, 

GUIARD,  (Antoine)  Bc- 
nédictL-i  d«  la  congrégation  de 
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S.  Maur,  né  à  Saulieu,  dîo- 
cefe  d'Autun,  en  1692,  mort 
en  1760,  a  publié  :  I.  Entre- 
tiens d'une  Dame  avec  fon  Di- 
reBeuT  fur  les  modes  du  Jîecle  , 
in- 12.  il.  Réflexions  politiques 
fur  la  régie  des  Bénéfices.  III. 
JDijfertation  fur  l'honoraire  des 
Mejfesy  1748,  in-^",  &  1757  , 
.,  in-!2,  qui  a  paru  févere  à  bien 
du  inonde,  parce  que  l'auteur 
ramené  tout  à  l'antiquité  :  règle 
qui  rénverferoit  bien  des  chofe» 
railonnablement  établies.  Aufli 
l'auteur  a-t-il  effuyé  des  cri- 
tiques fondées.  Voye^  Collet, 
Traité  des  faims  Myfleres  ,  cha  - 
pitre  18. 

GUlARD,vciyc?  Guyard. 

GUIBERT,  antipape,  natif 
de  Parme,  chancelier  de  l'em- 
pereur Henri  IV ,  qui  le  fit 
mettre  fur  ie  ficge  archlépif- 
copal  de  Ravenne,  enfuite  fur 
le  St- Siège  de  Rome  en  1080, 
quoiqu'il  eût  été  excommunié 
pour  avoir  dépouiliéfon  Eglife. 
j>  Ce  font  toujours  ,  dit  un  hif- 
»>  torien,  des  gens  de  cette  ef- 
»  pece,  que  l'orgueil  ou  la  vein- 
»  geance  des  princes  du  fiecle 
»  emploient  contre  la  Reli- 
»♦  gion,  &  qu'ils  ne  trouvent, 
»  hélas!  que  trop  parmi  ceux- 
»  mêmes  qui  ont  reçu  l'onc- 
»  tion  du  facerdoce  >».  Il  prit 
Je  nom  de  Clément  III,  &  fe 
rendit  maître  de  Rome  par  les 
armes.  Après  une  fortune  di- 
verfe  ôc  une  vie  fcandaleufe, 
i!  mourut  miférablement  en 
1  ICO.  Cette  mort  n'éteignit  pas 
le  fchifme.  Les  os  de  l'anti- 
pape Giiibert  furent  déterrés 
dès  que  la  paix  eut  été  rendue 
à  l'Eglife  ,  ik  jetés  dans  la  ri- 
vière. 

GUIEERT,  abbé  de  No- 
gcnt  fousCoucy,  né  d'une  fa- 
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mille  diftinguée  du  diocefe  de 
Beau  vais  ,  mourut  dans  fon 
abbaye  en  1124.  Sa  vie  avoir 
été  entièrement  confacrée  à  la 
piété  &  au  travail.  Dom  Luc 
d'Achéry  a  publié  fes  ouvrage» 
en  165 1  ,  in-fol.  Les  principaux 
font  :  I.  Une  Hijloire  des  pre- 
mières Croifades  ,  connue  lous 
le  titre  de  Gejia  Dei  per  Fran- 
cos.  On  y  trouve  des  faits  cu- 
rieux &  vrais  ,  mêles  avec  des 
faits    minutieux    ou   fabuleux. 

II.  Un  Traité  des  Reliques  des 
Saints  ,  dans  lequel  il  rejette 
une  dent  de  J.  C.  confervée  à 
S.  Médardde  Soifl'ons ,  comme 
une  fauffe  relique.  En  effet  , 
toutes  les  reliques  de  ce  genre 
ne  méritent  aucune  croyance. 

III.  Un  Traité  de  l Incarnation 
contre  les  Juifs  ;  &  plufieurs 
autres  Traités  utiles  &  cu- 
rieux, dont  on  peut  voir  une 
notice  exaéle  dans  le  tom.  lot. 
de  VHiUoire  Littéraire  de  France. 
On  voit  dans  une  lettre  deGui- 
bert  à  l'abbé  Sigefroi ,  ce  paf- 
fage  remarquable  fur  la  pré- 
fence  réelle  :  <<  Si  l'Euchariftie 
»  n'eft  qu'une  ombre  &  qu'une 
W  figure ,  nous  fommes  tom- 
»  bés  des  ombres  de  l'ancienna 
»  loi  en  des  ombres  encora 
»  plus  vides  »>, 

GUIDERT,  (Apolline  comte 
de)  né  à  Montauban  le  iï  no- 
vembre 1743,  entra  très- jeune 
dans  le_  régiment  d'Auvergne  a, 
dont  fon  père  étoit  major.  Il 
fit  fa  première  campagne  dans 
la  guerre  de  ly^ô  ,  à  l'âge  de 
13  ans  &  demi,  &  dans  les 
trois  dernières  campagnes  ,  il 
fut  employé  dans  l'état-majof 
de  l'armée ,  dont  fon  père  avoit 
été  nommé  major-général.  là 
fervit  enfuite  en  Corfe ,  &  fe 
diftingua  au  combat  de  Poove.- 
li  4 
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Nuovo,  qui  fournit  cette  ifle 
à  la  France.  Après  avoir  été 
fucccirivement  colonel  de  la 
légion  Corfe,  &  colonel-com- 
inandant  du  régiment  de  Neuf» 
trie  ,  il  fut  nommé  rappor- 
teur du  confeil  de  guerre  en 
1787  ,  maréchal-de-camp  en 
1788,  &  infpedeur-général  de 
l'infanterie  de  la  divifion  d'Ar- 
tois la  même  année,  &  mou-- 
Tut  à  Paris  le  16  mai  1790. 
Son  EJj'ai  de  TaSlique  lui  a  fait 
une  réputation  diftinguée  parmi 
les  écrivains  qui  ont  écrit  fur 
les  opératioîis  militaires.  Quoi- 
qu'il y  ait  bien  des  idées  que 
les  gens  du  métieç  ont  recon- 
nues dangereufes  ou  imprati- 
cables, en  y  trouve  des  vues 
utiles  &  qui  décèlent  un  génie 
obfervateur.  Voltaire,  auquel 
îl  envoya  cet  ouvrage,  lui  ré- 
pondit par  une  Epître  qui  eft 
une  des  meilleures  pcéfies  lé- 
gères de  ce  poëte  {voye^  le 
Jcurn.  hjfi.  &>  lit  ter,  de  fév. 
1774 ,  p.  93  )•  On  a  encore  de 
lui:!.  Trois  Tragédies  ^ouVcn 
trouve  de  l'élévaticr  ,  de  la 
hardiefîe  &  de  la  chaleur ,  mais 
trop  peu  de  cette  connoiffance 
de  l'art  &  de  cette  correflion 
dans  le  flyle,  fars  lerquelles 
on  ne  peut  faire  un  bon  ou- 
vrage dramatique.  IL  \.'Eh^e 
de  Cadrât  ;  \  Eloge  du  roi  de 
Pruffe  ;  on  comprend  aiit-ment 
que  l'un  &  l'autre  font  des  pa- 
Tiégyriques  ;  mais  l'on  eft  Sur- 
pris d'entendre  ,  dans  le  (ier- 
r.ier  fur-tout,  M.  Guibert  par- 
ler de  la  guerre,  de  fes  triftcs 
&  inutiles  trophées  (car  il  ne 
s'agifioit  pas  de  guerres  dcfen- 
fives  &  néceflaires),  comme 
d'ure  fource  de  félicité  &  de 
gloire.  On  ne  reconnoît  pas  là 
\^  philpfo^^'lv^  ^ont  il  préten- 
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doit  fuivrelesmaximes.il  àvoîi? 
oublié ,  fans  doute ,  les  v  ers  qu« 
Voltaire  lui  avoit  adrelTcs  dans 
l'Epîrre  dont  nous  Tenons  de 
parler  ; 

je  conçus  que  la  guerre  cft  le  pre- 
mier des  arts  , 
Et  que  le  peintre  heureux  des  Bour- 
bons ,  des  F.ayards 
En  diftartt  leurs  leçons ,  étoit  digne 

peut-être 
De  commander  déjà  dans  l'art  dont 

il  eft  maître. 
Mais  je  vous  l'avoûrai ,  je  formai 

des  fouhaits 
Pour  que  cet  art  fl  beau  ne  s'exer- 

çiit  jamais  ; 
Et  qu'enfin  l'équité  fît  régner  fur 

la  terre 
L'impraticable  paix   de  l'abbé   de 
Saint-Pierre. 

III.  Une  Lettre  de  PaJ/emblée 
nationale,  pleine  de  maximes 
fauffes  &  impolitiques  ,  fous  le 
nom  de  l'abbé  Raynal  :  fuper- 
cherie  qui  n'a  pas  tardé  à  être 
découverte  &  qui  a  caufé  de  l'c- 
tornementàceux  qui  croy  oient 
M.  de  Guibert  au-deffusde  ces 
petits  moyens^  IV.  Un  Traité 
de  la  force  j^ubliqiie ,  où  ,  comme 
dans  fes  autres  écrits, on  trouve 
parmi  de  bonnes  thofes  ,  ée.s 
vues  exaltées  &  romanefques. 
Comme  rapporteur  du  confeil 
de  guerre,  il  avoit  eu  une 
grande  part  aux  changemens» 
cor.fidérables  que  ce  conleil 
avoit  faits  dans  la  conftitution 
militaire.  On  l'en  regarda  com- 
me le  principal  auteur ,  &  il 
devint  l'objet  de  la  haine  de 
tous  ceux  dont  les  réformes 
choquoient  les  intérêts,  les  opi- 
nions ou  les  habitudes.  Il  eft 
certain  que  ces  réformes  n'é- 
toient  au  moins  ni  affez  né-c 
ceffaires  ,  ni  affez  préparées, 
puifqu'eUiîs  foylçverçpj;   çrç[-t 
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iueioute  l'armée.  M.  de  Gui-  fuite  aux  places  de  fecrétaire- 
crt  fit  une  cruelle  expérience  d'état  Se  de  grand-référendaire. 
tje  cette  dirpofuion  ,  lorfque  II  mourut  en  1607»  après  avoir 
s'étant  rendu  à  Moulins, quoi-  publié  une  TraduElion  de  Tite- 
qtie  malade,  pour  l'éleûion  des  Live ,  &  un  ouvrage  curieux 
députés  aux  états-généraux  ,  il  &  recherché  des  antiquaires  , 
éprouva  la  plus  violente  oppo-  malgré  fon  ftyle  furanné  ;  en 
fuion ,  tant  de  la  part  de  la  voici  le  titre  :  Funérailles  & 
nobleffe  que  du  tiers-état.  Vai-  diverfes  manières  des  Anciens 
neraent  voulut-il  fe  juftifier  d'enfevelir^  10-4°,  Xyon,  de 
par  un  mémoire  où  il  déve-  Tournes,  1581. 
loppa  des  maximes  populaires  ;  GUICHARDÎN,  en  italien 
qui  lui  attirèrent  un  ordre  de  Guicçiardini  ,  (François  ) 
fe  démettre  de  fa  charge  de  naquit  à  Florence  en  1482, 
rapporteur  duconfeil  de  guerre,  d'une  famille  noble  &  ancienne. 
Son  ame  ardente  &L  toujours  Apres  avoir  profeffé  le  droit  , 
occupée  du  defir  de  la  gloire,  il  parut  au  barreau,  &  avec 
en  fut  fi  profondément  blefTée,  un  tel  éclat ,  qu'on  l'envoya 
qu'il  en  mourut.  Dans  un  long  ambaffadeur  à  la  cour  de  Fer- 
délire  qui  a  précédé  fa  mort ,  dinand  ,  roi  d'Arragon.  Trois 
ce  fentiment  fut  prefque  le  feul  ans  après  ,  en  i<;iS»  Léon  X 
qui  parut  occuper  fon  imagi-  le  prit  à  fon  fervice  ,  &  lui 
nation  ;  il  répétoit  fou  vent  :  donna  le  gouvernement  de  Mo- 
On  me  connoîtra^on  me  rendra  dene&  de  Reggio.  Après  la 
juflice  :  efpece  d'appel  à  la  pof-  mort  de  Léon  a  ,  &  celle  d'A- 
lérité,  qui  ne  s*occui)e  guère  drien  VI  fon  fucceffeur.  Gui- 
de ces  jugemens  rétrogrades  ,  chardin  devint  gouverneur  de 
dont  l'intérêt  expire  avec  ce-  Bologne  fous  Clément  VII  ; 
lui  de  la  matière  qui  en  fait  mais  Paul  III  le  priva  de  ce 
l'objet,  &  qui  dans  tous  les  gouvernement.  Guichardin  , 
cas  ne  peut  porter  fes  confo-  obligé  de  retourner  dans  fa  pa- 
lations  au-delà  dutombeau.il  trie,  y  mourut  en  1540,  à 
ctoit  fils  de  Charles-Benoît,  ç8  ans,  après  avoir  donné  une 
comte  de  Guibert ,  gouverneur  Hijloire  ,  en  italien  ,  des  princi- 
pes Invalides  ,  mort  le  8  dé-  paux  événemens  arrivés  depuis 
cembre  1786.  i4Ç4Jufquen   /jja.  On  lui  re- 

GUIBOURS ,  (Pierre)  plus  proche  d'être  trop  attentif  à 
connu  fous  le  nom  de  Père  remarquer  jufqu'aux minuties; 
Anfelme ,  voyez  Anselme  &  de  prêter  trop  facilement  des 
FouRNY.  motifs  honteux  &  injuftes;  d'ê- 

GUICHARD,  (Claude  de)  tre  trop  prévenu  pour  fon  pays, 
feigneur  d'Ar.indas  &  de  Te-  La  vérité  ne  conduit  pas  tou- 
nay  ,  vitlejour  à  Sainr-Ram-  jours  fa  plume  ,  lorAïu'il  parle 
beft  en  Bugei ,  où  il  s'illufira  des  papes  &  des  François, 
par  la  fondation  du  collège  du  contre  lefquels  il  paroît  quel- 
Saint-Efprit.  Ses  talens  l'ayant  qucfois  un  peu  palîionné.  II 
fait  connoître  au  duc  de  Sa-  avoit  d'ailleurs  un  grand  fonds 
voie,  ce  prince  le  nomma  fon  de  religion  ,  de  probité  &  de 
hiiloriographe-,  &  i'éleva  en?  zèle  pour  le  bien  public.  Char-. 
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les-Quint  lui  donnadesmarques 
d'une  eftime  particulière,  lleft 
encore  auteur  d'avis  &•  Co  - 
feits  en  mature  d'Etat ,  Anvers , 
1525  ,  in-4°  ;  traduits  en  fran- 
çois,  Paris,  1^77,    in-S". 

GUICHARDIN,  (Louis) 
neveu  du  précédent  ,  laiffa  : 
I.  Une  Defcription  des  Pays- 
Bas  ,  in-fol. ,  1587  «  en  italien  ; 
&  traduite  en  François  par  Belle- 
forêt,  avec  un  grand  nombre 
de  figures  ;  &  en  latin,  avec  des 
correélions  par  Régner  Vitel- 
lius  de  Ziriczée.  Elle  eft  favante 
&  curieufe.  La  verfion  fran- 
çoife  fut  publiée  en  1612,  in- 
tbl.  ;  la  latine  en  lé^^  &  en 
1660 ,  à  Amfterdam.  H.  Hore 
di  recreai'ione  ,  1600,  in- 12;  ce 
dernier  a  été  traduit  en  Fran- 
çois, 1^76,  in-16.  III  Des  Mé- 
moires fur  ce  qui  s'eft  paflé  en 
Europe,  depuis  i53oiurqu*en 
ï  560 ,  Anvers  ,1565,  in-4''',  en 
italien;  ils  ont  été  traduits  en 
latin  par  Paul  Kerckhove  de 
Dunkerque  ,  Anvers,  i<;66, 
în-8°.  Il  y  blâme  les  impofi- 
tions  du  duc  d'Albe  ,  qui  l'en 
punit  par  la  prifon.  Le  prifon- 
nier  n'en  avoit  pas  moins  rai- 
fon  ,  du  moins  à  l'égard  du 
dixième,  impôt  abfurde&  ty- 
rannique;  &  peut-être  le  feul 
excès  de  pouvoir,  abfolument 
inexcufable  dans  ce  fameux 
gouverneur  de  la  Belgique.  Il 
étoit  né  à  Florence  vers  l'an 
i';23  &  il  mourut  à  Anvers 
€ii  II» 89,  à  66  ans. 

GUiCHE,  (Jean-François 
de  la  )  comte  de  la  Palice  ,  fei- 
f  neur  de  Saint-Géran  &  maré- 
chal de  France,' d'une  famille 
noble  &  ancienne,  fe  fignala 
•n  diverfes  occafions  fous  les 
rois  Henri  IV  &  Louis  Xlll. 
Il  eut  beaucoup  de  part  aux  af- 
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faîres  de  fon  teras ,  &  moutut 
à  la  PaliceenBourbonnois  en 
1632,  à  63  ans.  il  étoit  neveu 
de  Philibert  de  la  Guiche  , 
maître  de  l'artillerie  fous  Henri 
IV,  qui,  à  la  journée  d'ivri, 
fit  faire  4  décharges ,  avant  que 
les  ennemis  eufTent  pu  tirer  un 
coim  de  canon.  Le  maréchal  de 
la  (jruiche  obtint  le  bâton  par 
le  crédit  du  duc  de  Luynes. 
Il  fervit  avec  cliftindion  aux 
fieges  qui  fe  firent  en  1611  & 
1622.  Il  palToit  pour  avoir  plus 
de  bravoure  que  de  talent.  — 
Le  petit- fils  de  ce  itjaréchal, 
Bernard  de  LA  Guiche,  fut 
fouftrait  au  moment  de  fa  naif- 
fance ,  &  eut  un  procès  fameux 
à  foutenir  pour  être  réintégré  j 
dans  fon  état ,  par  arrêts  de 
1663  &  i666.  Il  mourut  en 
1696,  ne  lailTant  qu'une  fille 
religieufe.  Il  étoit  lieutenant- 
général  ,  &  avoit  été  chargé  de 
plufieurs  ambaflades. 

GUICHENON,  (Samuel) 
avocat  à  Bourg-en-Brefle ,  né 
à  Mâcon  en  1607,  mourut  en 
1664.  C'eftundcshiftoriensles 
moins  élégans,  mais  des  plus 
judicieux  du  17^.  fiecle.  Le  duc 
de  Savoie  lui  donna  le  titre  de 
fon  hiftoriographe ,  avec  une 
penfion.  On  a  de  lui  :  I.  h'Hif-  \ 
toire  généalogique  de  la  Maifort 
de  Savoie  ,  in  -  folio  ,  1660  , 
Lyon,  2  vol.  enrichis  de  figures, 
II.  L'Hiftoire  de  BreJJe  &  Bugei^ 
in-fol.,  Lyon,  i6so,  avec'fig. 
Elle  contient  des  recherches  eu- 
rieufes  qui  remontent  fort  haut. 
On  en  a  donné  une  nouvelle 
édition  en  1770.  III.  Bihiio- 
theca  Sebufiana ,  in-4*. ,  i66o. 
C'eft  un  recueil  des  aâes  6c 
des  titres  les  plus  curieux  de  la 
province  de  Breflc  &  de  Bugei. 

GUIDE,  (le)  ou  Guid(>   , 
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K  HNi ,  peintre  Bolonois ,  ne  en 
1)75,  étolt  nls  d'un  joueur  de 
'.iiie.  Son  père  lui  fit  apprendre 
J  toucher  du  ciavecin  ;  mais  la 
a.iufique  avoit  moins  de  char- 
mes pour  lui  que  le  deffin.  On 
le  mit  chez  Denys  Calvart  , 
peintrcFlamand.  Il  pafTa  cnfuite 
fous  la  difciplirte  des  Carrache , 
&  ne  fut  pas  long-tems  fans  fe 
diftinguer  par  fes  ouvrages.  Le 
pape  Paul  V,  qui  prenoit  un 
plaifir  fingulier  à  le  voir  pein- 
dre ,  lui  donna  un  carrofTeavec 
me  forte  penfion.  Le  prince 
Jtïan-Charies  de  Tofcane  lui  fit 
I  réfent  d'une  chaîne  d'or,  de 
la  médaille,  &  de  60  piftoles, 
pour  une  tête  d'Hercule  qu'il 
avoit  peinte  en  moins  de  deux 
heures.  Sa  facilité  étoit  prodi- 
gieufe  :  il  auroit  fini  fes  jours  , 
comblé  de  biens  &  d'honneurs  ; 
mais  le  jeu  le  détournoit  du 
travail ,  &  lui  enlevoit  dans  un 
inftant  tous  les  fruits  de  fon 
application.  Réduit  à  l'indi- 
gence par  cette  folle  &  malheu- 
leufe  paffion  ,  il  ne  peignit  plus 
que  pourvivre.&peignitmal, 
parce  qu'il  le  fit  avec  trop  de 
rapidité.  Il  eut  la  douleur  de 
voir  dans  fa  vieillefTe  fes  ta- 
bleaux néglioés  par  les  connoif- 
feurs.  Pourfuivi  par  fes  créan- 
ciers ,  &  abandonné  par  fes 
prétendus  amis,  il  mqurut  de 
chagrin  en  1642 ,  à  67  ans.  Ses 

firincipaux  ouvrages  font  en 
talie  ;  il  y  en  a  plufieurs  en 
France ,  dans  le  cabinet  du  roi , 
(<  au  palais-royal.  On  y  re- 
marque un  pinceau  léger  & 
coulant,  une  touche gracieufe 
ik  fpiritiielle,  un  deffin  correft, 
dci  carnations  f^ fraîches, qu'on 
fcmble  y  voir  circuler  le  fang. 
Ses  têtes  fur-tout  font  adnai- 
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GUipi,  (Charles- Alexan- 
dre) né  à  Pavie  en  1650,  mort 
ài'relcati  en  171 1,  ell:  regardé 
en  Italie  comme  le  reftaurateur 
de  la  poéfie  lyrique.  Le  duc  de 
Parme  ,  le  pape  Clément  XI  , 
là  reine  Chriftine  de  Suéde  , 
applaudirent  à  fes  talens  &  les 
employèrent.  Cette  princeffe, 
voulant  célébrer  l'avènement 
de  Jacques  II  au  trône  d'An- 
gleterre ,  le  chargea  de  com- 
pofer  la  pièce  qu'elle  vouloit 
faire  mettre  en  mufique.  Chrif- 
tine fournit  l'idée  de  ce  mor- 
ceau ,  qui ,  fans  être  un  chef- 
d'œuvre,  offre  des  beautés,  & 
y  ajouta  même  quelques  vers 
de  fa  façon,  qui  ne  furent  pas 
les  plus  applaudis.  La  nature 
n'avtîît  pas  favorifé  Guidi  des 
avantages  extérieurs  de  la  figu- 
re ;  mais  fa  laideur  étoit  com- 
penfée  par  les  qualités  de  Ion 
efprit  &  par  les  charmes  de 
fon  caractère.  Il  étoit  ennemi 
de  la  fatyre ,  &  le  jugement 
préfidoit  à  fes  difcours.  On  a 
de  lui  :  1.  Les  Homélies  de  Clé- 
ment XJ  y  fon  bienfaiteur,  imi- 
tées en  vers.  Cette  traduction 
efl  fort  libre,  &  ilfalloitqu'elle 
le  fût  pour  fe  faire  lire.  Elle 
parut  en  1712.  II.  Pluiieurs 
Poéfies  lyriques ,  Rome  ,  1704  , 
in-4°:  très-cfliméespourladou» 
ceur  &  la  facilité  de  la  verfifi- 
cation.  III.  La  paflorale  é'En- 
dymion ,  publiée  en  1726  ,  avec 
fa  Vie,  par  Crefcimbeni,  in-12, 

GUIDI ,  (  Louis  )  prêtre  , 
mort  en  janvier  1780,  fervit 
avec  beaucoup  de  zèle  le  parti 
des  convulfionnaires ,  en  tra- 
vaillant a  la  rédaélion  de  la 
Gazette  ecciifiaftique  (  "voye^ 
Roche  Jacques  Fontaine  de 
la  ) ,  &  fut  même  l'avocat  des 
Caiviniftes.  U  plaida  leur  cauie 
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avecbeaucoupdechaleur,dans 
fon  Dialogue  entre  un  Evêqiie 
&  un  Curé ,  fur  les  Mariages  des 
Protejlans ,  i77<);  ouvrage  fu- 
perficiel  &  déclamatoire ,  dont 
Jes  fophifmes  furent  dévoilés 
dans  Les  Proteflans  déboutés  de 
leurs  prétentions  par  les  principes  ^ 
&  les  paroles  mêmes  du  Curé ,  leur 
apologijle,  Liège,  1776,  in- 12. 
Cruidi  rit  une  Suite  à  fon  Dia- 
logue, qui  fut  réfutée  ingénieu- 
fement  par  les  Cent  Quefiions 
d'un  Paroijfien ,  Liège  ,  1776 , 
in-ia.Tout  l'ouvrage  du  patron 
des  Calviniftes  fut  mis  au  néant 
par  le  livre  intitulé  :  La  Tolé- 
rance Chrétienne  ,  oppofée  au 
tolérantifme  pliilofophique ,  ou 
Lettres  d'un  Patriote  au  foi- 
dijant  Curé ,  fur  fon  Dittlogue 
au  fujct  des  Proteflans  ,  F  ri- 
bourg  ,  1784,  in -Il  {voye:^ 
Louis  XIV,  Mornay  ,  Sou- 
lier, &c.  ).  On  a  encore  de 
Guidi  :  L  Vuespropofées  à  l'Au- 
teur des  Lettres  pacifiques,  17^3, 
in- 12.  IL  Lettres  à  l'Auteur  de 
l'écrit  intitulé  :  La  légitimité  & 
la  néceffité  de  la  loi  du  filence, 
I7S9»  in-iï.  m.  Jugement  d'un 
Philofophe  Chrétien,  fur  les  écrits 
pour  &  contre  la  légitimité  de  la 
loi  du  fiUnee ,  1760,  in -12. 
iV  .Entretiens  philo fophiques  fur 
la  Religion,  3  vol.  V.  L'Ame 
des  Bêtes ,  1783  ,  in- 12. 
^  GUlDlCCIONE,(Jean)né 
à  Lucques,  s'attacha  au  cardi- 
nal Farnefe  ,  qui  prit  la  tiare, 
fous  le  nom  de  Clément  VII , 
en  1^24. Guidiccione  étoit  déjà 
évêque  de  Foflbmbrone;  mais 
le  pape  le  fit  gouverneur  de 
RomeiHonce  auprès  deCharles- 
Quint,  &  fuccefïivcment  gou- 
verneur de  la  Romagne  Ôc  de 
k  Marche-d'Ancone.  11  mourut 
au  mois  d'août  15419  dans  fa 
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61e.  année.  On  a  de  lui  :  LOr<«i 

zione  alla  Republica  di  Lucca, 
Florence,  1558,10-8**.  IL  Rimet 
Bergame,  175?,  in-8°.  ;  ces 
Poéfies  font  eftiraées. 

GUiDO  de  Monte  Rocherii  , 
eft  connu  par  un  ouvrage  in- 
titulé :  Manipulus  Curatorum  , 
écrit  l'an  1333.  C^^  ""^  *"^" 
truftion  pour  les  Néophytes. La 
première  édition  parut  à  Paris 
en  1473-  Antoine  Ghenart  en 
donna  une  à  Anvers  en  1570. 
Guido  étoit  François  6c  pro- 
fefleur  en  théologie. 

GUIDOTTI,  (Paul)  boiv 
peintre,  fculpteur  paffable,  Sc 
médiocre  architeâe ,  né  à  Luc- 
ques en  1 569 ,  &  mort  en  1629  , 
avoit  reçu  de  la  nature  un  génie 
ardent,  &  infatiable  de  con- 
noiffances.  Il  imagina  de  fe  faire 
des  ailes  &  de  voler  ;  ces  ailes 
étoient  fabriquées  de  baleine, 
recouvertes  de  plumes,&  adap- 
tées au  corps  par-deffous  les 
bras.  Après  quelques  expérien- 
ces fecretes ,  il  voulut  en  faire 
l'effai  public  à  Lucques.  11  prit 
fon  vol  d'un  lieu  élevé  de  la 
ville ,  &  (e  foutint  allez  blea 
jufqu'à  la  diftance  d'un  quart 
de  mille,  au  bout  de  laquelle 
fes  ailes  le  laifTerent  tomber  fur 
un  toit  qu'il  enfonça,  fii  delà 
dans  une  chambre  ,  avec  une 
cuiffe  caffée.  ^oye?  Dante 
(  Jean-Baptifte  )  &  Olivier 
de  Malmefmuri. 

GUÎELME  ou  GuiLiELME» 
(Jean)  jeune -homme  d'une 
grande  érudition,  né  à  Lubec 
en  I  s  S  S  5  mourut  à  Bourges  ea 
1584  ,  où  il  étoit  allé  pour  en- 
tendre Cujas.  On  a  de  lui  , 
Quajliones  Plautince,  &  d'au- 
tres ouvrages  ,  dont  Jufte- 
Lipfe ,  de  Thou  &  les  autres 
favans  font  de  grands  éloges» 
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GUIET ,  voye^  GuYET. 
GUIGNARD,  (Jean)  que 
quelques-uns  nomment  Briqua- 
Tel ,  Jéfuite  ,  né  à  Chartres , 
bibliothécaire  du  collège  de  la 
compagnie  à  Paris  ,  fut  con- 
damné à  être  pendu  le  7  jan- 
vier 159^  ,  par  le  parlement  de 
Paris  ;  **  parce  que  l'on  trouva , 
dit  le  Continuateur  de  Fleury , 
>♦  un  papier  écrit  de  fa  main 
■n  dans  le  tems  qu'on  affaffina 
»  Henri  III. C'étoit  de  ces  libel- 
»  les  que  les  troubles  avoient 
>»  enfantés  ,  &  qu'une  curiofité 
»  indifcrete  faifoit  garder  r».  Il 
protefla   &  foutint  jufqu'à  la 
mort  ,  que  cet  écrit  avoit  été 
fait  avant  la  réduftion  de  Paris , 
&:  avant  le  pardon  général ,  que 
le  roi  ,  lorfqu'il  fe  fut  rendu 
maître  de  Paris,  avoit  accordé 
s  tous  ceux  qui  étoient  tombés 
dansde  pareilles fautes.Le  prin- 
cipal motif  de  fa  condamnation 
fut,  peut-être,  qu'il  avoit  né- 
gligé de  brûler  ce  papier;  mais 
combien  d'autres  auroient  été 
enveloppés  dans  cettecondam- 
nation ,  fi  on  avoit  fait  la  re- 
cherche des  cabinets  &  des  bi- 
bliothèques de  Paris ,  où  tant 
d'écrits  de  cette  nature  fe  font 
confervés  ?  M.  de  Thou  ob- 
ferve  qu'on  procéda  en  cette 
occafion  contre  les  Jéfuites , 
fans  obferver  les  règles  ordi- 
naires de  la  iuflice,  &  fans 
même  les  entendre  :  Non  fer^ 
vato  juris  ordine^  neque  parti- 
bus  auditis  y  1.  132-  On  trouve 
dans   les  Mémoires  d'Ejlat  de 
PhilippeHuraultjComte  deChi- 
verni  &  chancelier  de  France , 
le  pafTage  fuivant  touchant  ce 
Jéfuite.  «  11  foutint  qu'il  avoit 
)♦  toujours  été  d'avis  de  prier 
>♦  Dieu  pour  fa  majefté.  il  ne 
«  voulut  jamais  crier  merci  au 
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»  rot,  difant  que  depuis  qu'il 
»  s'étoit  converti ,  il  ne  l'avoit 
»  jamais  oublié  au  Mémento  de 
Vf  laMeffe.  Etant  venu  au  lieu 
»  du  fupplice ,  il  protefta  de 
yt  foninnocence,& néanmoins 
»  ne  laifTa  d'exhorter  le  peuple 
w  à  l'obéiflanceauroi  &  révé- 
»  rence  au  magiftrat,  même  fit 
M  une  prière  tout  haut  pour  fa 
»  m'ajefté  ,  à  ce  qu'il  plût  à 
w  Dieu  l^i  donner  fon  ^aint- 
w  Efprit. ..  puis  pria  le  peuple 
»  de  prier  Dieu  pour  les  Je» 
»  fuites ,  &  n'ajouter  foi  lé- 
v>  gérement  aux  faux  rapports 
>»  qu'on  faifoit  courir  d'eux; 
»  qu'ils  n^étoient  point  affaffins 
»  des  rois  comme  on  vouloit 
»  leur  faire  entendre,  ni  fau- 
>»  teurs  de  tels  gens  qu'ils  détef- 
»  toient,  &  que  jamais  les  Jé- 
»  fuites  n'avoient  procuré  ni 
»  approuvé  la  mort  du  roi  quel- 
»  conque».Fb>'.CHAT£L(Jean). 
GUIGUES  ,  5e.  général 
des  Chartreux  ,  naquit  dans  le 
Hf.  fiecle  ,  au  château  de 
St.-Romain  en  Dauphiné ,  d'où 
il  avoit  pris  fon  furnom.  Il 
gouverna  fon  ordre  pendant 
près  de  30  ans ,  avec  beaucoup» 
d'attention  &  de  vigilance,  li 
s'acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion ;  elle  étoit  le  prix  d'une 
grande  piété ,  jointe  à  la  fcience 
des  lettres ,  à  une  mémoire  fûre 
&  à  une  éloquence  forte.  II 
écrivit  la  Fie  de  S.  Hugues, 
évêque  de  Grenoble ,  fon  con- 
temporain ,  &  grand  protec- 
teur des  Chartreux.  Il  profita 
des  lumières  qu'il  avoit  puifées 
dans  l'étude  des  Lettres  divi- 
nes ,  de  l'autorité  qu'il  avoit 
acquife  parmi  fes  religieux,  Ce 
de  la  condefcendance  qu'il  de- 
voit  à  S.  Hugues ,  pour  rédiger 
les  coutumes  £c  ïç%  ilatuts  d« 
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fon  ordre.  Cet  ouvrage  im- 
primé à  Baie  en  1 510,  in-foJ., 
&  réimprimé  en  1703  ,  au/îi 
in-fol.  e(ï  extrêmement  rare.  Il 
y  a  cinq  parties,  dont  la  5e., 
^ui  renferme  les  privilèges  de 
l'ordre ,  manque  quelquefois.  1 1 
eft  intitulé  :  Statuta  Ordinis 
Carthufienfis,  Guip,ues  aencore 
compofé  des  Mciïtaùons ,  Mu- 
nich ,  168s  ,  in- 12 ,  &  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères. 

GUIJON,  (Jacques)  avocat 
au  parlement  de  Dijon ,  né  à 
Autun  en  1^42,  mort  dans  la 
même  ville  en  162^ ,  à  83  ans, 
cultiva  avec  fuccès  la  poéfie 
latine.  Ses  (Euvres  ont  été  re- 
cueillies avec  celles  de  fes  trois 
frères  (André,  HuguesSc  Jean) 
par  M.  de  la  Mare ,  confeiller 
au  parlement  de  Dijon,  1658, 
in-4'^. Son  frère  André,  né  en 
1547,  étoit  mort  en  1^131  , 
Hugues  en  1622 ,  âgé  de  70  ans, 
&  Jean  en  1605 ,  à  71  ans.  On 
fait  cas  de  fa  TraduBion  en  vers 
latins  de  V0uvra3;e  de  Denys  le 
Periégete ,  ou  de  Carax  (voyez 
Denys  de  Carax  }.  Elle  eft 
auffi  exaéle  qu'une  verfion  en 
vers  peut  l'être. 

GUILBERT,  (Pierre)  clerc 
tonfuré  ,  ancien  précepteur  des 
pages  du  roi  de  France  ,  publia 
les  Mémoires  hijloriques  &  chro- 
nologiques de  Port-RoyaL'^e.  par- 
tie,  de  1668  à  I7'î2,  Utrecht, 
171'?  1  7  vol.  in-12  ;  &  la  ire. 
partie  du  même  depuis  l'origine 
jufqn'en  1632,  Utrecht,  1758, 
2  vol.  ;  la  ïe.  n'a  pas  été  impri- 
mée. Ouvrage  minutieux  ,  où 
1  on  découvre  fans  peine  l'ef- 
prtt  de  parti  {yoy.  Clémencet, 
Racine).  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Jefus  au  Calvaire  f  1731  , 
in- 1 6. 1 1.  La  TraduBion  de  l'Â- 
mour pénitent ^  3  vol.  in-ia.  III, 
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Une  Defcr'iption  de  Fontain:-^ 
ùleauy  173 1  ,  2  vol.  in-12.  Il 
mourut  en  I7';9,  à  62  ans. 

GUILLANDINO,  (  Mel- 
chior  )  médecin  ,  ne  à  Kœnigs- 
berg  en  Pruffe ,  fit  des  voyages 
en  Aùe  &c  en  Afrique  ,  pour 
fatisfaire  fa  curiofité  &  fe  per- 
feétionncr  dans  la  botanique.  Il 
fut  pris  dans  une  de  fes  rourfes 
par  des  pirates,  &  mejié  à  Al- 
ger ,  où  il  fervit  fur  les  galères. 
Ayant  obtenu  fa  liberfé  ,  il  !e 
rendit  à  Padoue,ÔC  fon  habileté 
lui  procura  la  place  de  démonf- 
trateur  des  plantes.  Il  mourut 
dans  cette  ville  en  1589,  ex- 
trêmement âgé.  On  a  de  lui 
divers  ouvrages  ;  mais  il  cil 
connu  principalement  par  ui 
in -4",  imprimé  à  Venife  en 
i'>72,  fous  ce  titre  :  P-.'pyruj, 
Q'eÇt  un  commentaire  lavanr  , 
&  plein  de  recherches,  des  trois 
chapitres  de  Pline  fur  ce  fujet. 

GUILLAUD,  (Claude)  na- 
tif de  Beaujeu  fur  la  Saône , 
près  de  Lyon,  dofîeoj  de  la 
faculté  de  Paris ,  chanoine  & 
théologal  d'Auîun  ,  mort  vers 
l'an  1553.  On  a  de  lui  :  1.  Com- 
mentaire fur  les  Evangiles  félon 
S.  Matthieu  &  S.  Jean^  Paris  , 
1550  Ôi.  1562.  II.  Conférence  fr:r 
les  Epures  de  S.  Paul  &  les 
Epures  Canoniques  f  Paris,  1^44 
&  1548.  ill.  Homélies  pour  le 
Carême  ,  Paris  ,  1560.  Les  Con- 
férences fur  Us  Epitres ,  &c.  , 
turent  condamnées  en  15.15  par 
la  faculté  dont  il  étoit  mem- 
bre. Il  fe  retira  en  Bourgogn  ■ , 
où  il  donna,  félon  le  témoignage 
de  la  même  faculté,  des  mar- 
ques d'attachement  à  la  laine 
doélrine  &  de  haine  pour  l'er- 

"^^GUILLAUME ,  (  S.  )   duc 
d'Aquitaine ,  étoit  âls  du  comte 
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Thierri.  Il  commanda  les  ar- 
mées deCharlemagne  contre  les 
Sarrafins  ,  les  chaiTa  d'Orange  , 
&  remporta  fur  eux  des  vic- 
toires décifives.  Il  fit  fleurir 
enfuite  la  juilice  &  les  lettres 
dans  fa  province  ;  &  finit  Tes 
jours  en  8 1 2,  dans  le  monaftere 
de  Gellone,  diocefe  de  Lodeve, 
qu'il  avoit  fondé. Ce  monaftere 
eil  connu  aujourd'hui  fous  le 
nom  de  St.  GuilUlme  du  Défert. 
GUILLAUME  IX, dernier 
duc  d'Aquitaine  de  la  maifon 
des  anciens  comtes  de  Poitou  , 
fut  dans  fajeunelTe  abandonné 
à  tous  les  vices.  Sa  naiffance, 
fon  pouvoir,  fes  richeOes  ,  fon 
efprit ,  fa  force  corporelle ,  tout 
fembloit  lui  promettre  l'impu- 
nité. Lorfque  l'antipape  Ana- 
clet  II  fut  oppofé  par  un  parti 
au  pape  Innocent  II  en  1130, 
Guiilaume  le  déclara  contre  le 
vrai  pontife.  Innocent  n'ayant 
pu  le  gagner,  lui  envoya  S.  Ber- 
nard en  113Î,  qui  fe  rendit 
auprès  de  lui  à  Parthenai  en 
Poitou  ,  &  qui  le  trouva  très- 
opiniâtre.  Les  moyens  humains 
étant  inutiles ,  le  faint  eut  re- 
coursà  Dieu.Unjourqueleduc 
étoit  à  la  porte  d'une  églife, 
où  Bernard  difoit  la  Meue  ,  le 
faint  abbé  vint  à  lui ,  les  yeux 
enflammés  de  zèle ,  tenant  en 
main  le  corpsde  Jésus-Christ: 
Voici,  dit-il  à  Guillaume  ,  votre 
Dieu  &  votre  fuge  ;  ofere{-vous 
le  méprifer?  H  le  menace  de  la 
colère  du  Ciel ,  &  le  déclare 
frappé  de  la  foudre  de  l'excom- 
munication s'il  n'obéit.  Guil- 
laume étonné  &  effrayé, promit 
tout.  Le  lendemain  il  veut  élu- 
der fa  promefle,  mais  les  me- 
naces du  Saint  commencent  à 
avoir  leur  effet.  L'évêqus ,  qae 
le  duc  avoit  intrus  fur  le  fieg^ 
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de  Limoges,  tombe  de  d  ffus 
fa  mule,  fe  cafï'e  la  tête  âc 
meurt.  Celui  que  l'on  avoit  in- 
trus à  Poitiers,  eft  fubitement 
attaqué  d'une  maladie  grave, 
&  dans  un  accès  de  fièvre ,  fe 
coupe  la  gorge  avec  un  rafoir 
(«  Aventure  particulièrement 
»  remarquable  ,  eft-il  dit  dan* 
»  un  ouvrage  îrès-récent,  par 
»  fes  rapports  avec  celle  de 
»  l'évêque  conftitutionnel  de 
»  cettemême  ville  de  Poitiers, 
»  frappé  de  mort  en  179 1 ,  au 
»  moment  qu'environné  de  fon 
»  clergé  fchifmatique,  il  alloit 
>y  chanter  la  première  grand'- 
»  Mefle.  Le  grand  S.  Hilaire 
n  fe  permettroitil  cette  ven- 
»  geance  fainte  ,  contre  les 
5>  ufurpateurs  de  fon  antique 
»  fiege?  )  Il  n'en  falloit  pas 
davantage  pour  faire  rentrer 
Guillaume  en  lui-même.  Il  re- 
nonça fincérement  au  fchifme, 
fe  rendit  à  Clairvaux  ,  où  il 
paffa  plufieurs  jours  ,  vivant 
avec  les  moines  &  obfervant 
leurs  règles.  Etant  allé  en  pè- 
lerinage à  Sr.  Jacques  en  Ga- 
lice, il  y  mourut  en  1137.  II 
laifla  en  mourant  fes  états  au 
roi  Louis  le  Gros,  en  le  priant 
de  marier  fa  fille  unique  Eléo- 
nore  ,  fuivant  fa  condition. 
Elle  époufa  Louis  VII,  dit  le 
Jeune.  Voyez  Eléonore. 

GUILLAUME  de  Mal4- 
VAL  ,  (S.)  gentilhomme  Fran- 
çois ,  après  avoir  mené  une  vie 
licencieufe,  fe  renferma  enfuite 
dans  l'hermitage  de  Malaval, 
au  territoire  de  Sienne.  Il  y 
fonda  les  GuilUmins  ou  GuilU- 
mites ,  &  y  mourut  le  10  février 
11^7.  Sa  nouvelle  famille  s'é- 
tendit beaucoup  en  France ,  ea 
Bohême  &  en  Saxe. 

GUILLAUME,  (S.)  for- 
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dateur  de  la  congrégation  de   Cotnte  Guillaume  lui  fut  fun 
iVfo/zr-^/fr^e,inftitua  cet  ordre   rogé ,  par   l'éledlion   des  fc,v> 
en  IIT9,  lur  une  montagne  du   grands  officiers  de  l'Empire, à 
toyaume  de  Naples,  appellée    Veringen,  près  de  Cologne,  en 
Iq Mont- y irginien.  Les  premiers    1247.  L'année  fuivante,  GuiU 


un  monaftere.  Il  y  mourut  en    faint.  Il  éroit  alors  âgé  de  20 
JI42«  ans;  il  choifit  pour  ("es  minif- 

GUILLAUME,  (S.)  pieux    tres,Othon,évèqued'Utrecht, 
&  favant  archevêque  de  Bour-    &  Henri ,  duc  de  Brabant ,  Ton 
ges,enii9g,  de  lamaifon  des    oncle.  Après  la  mort  de  Fré- 
anciens   comtes    de    Nevers  ,    deric,  arrivée  en  1250,  Hugues  , 
gouverna  cette  Eglife  en  paf-    légat  du  Saint-Siège,  le  con- 
teur des   premiers  fiecles  du    tîrmadansla  poiTefliondel'em- 
Chriftianifme.   Il    mourut    en    pire,  qu'on  continua  néanmoins 
laoQ  ,    laiîTant   une    mémoire    de  lui  difputer.  Il  défit  les  Fla- 
chere  au  clergé  de  France,  dont    mands  ,  &.  fit  la  guerre  aux  Fr- 
il  avoit  été  l'ornement ,  &  aux    fons  occidentaux  qui  s'étoien 
pauvres,  dont  il  avoit  été  le    révoltés  contre  lui  ;  mais  cette 
père.  Il  fut  enterré  darts  la  ca-    guerre  lui    fut   fatale.    Il    fut 
thédrale  de  Bourges.  En  1562 ,    aflommé  ,  en  1256  ,   par  des 
les  Huguenots   brûlèrent   fon    payHms  cachés  dans    les   ro- 
corpSj&jeterentfescendresau    féaux  d'un  marais,  où  fon  che- 
vent.  L'univerfité  de  Bourges    val  s'enfonça   dans   la    glace, 
lui  rend  Un  culte  particulier.      C'étoit  un  prince  d'un  bon  na- 
GUILLAUME    d'HiR-    turel,  &  qui  donnoit  les  plus 
SAUGE,  (.S.)  fut  tiré   en  1069    belles   efpirances    d'un  règne 
de  l'abbaye  de  St.  Emmeran  de    heureux. 
Ratisbonne ,   pour  être  abbé        GUILLAUME    Longue* 
d'Hirfauge.  II  fonda  un  grand    ÉpÉe  ,  fils  &  fucceiTeur  de  Roi- 
nombre  de  monafteres,  fit  fleu-    Ion,  premier  duc  de  Norman* 
rir  dans  fon  abbaye  la  piété  ,    die,  ne  fut  ni  moins  brave,  ni 
la  fcience  &  les  arts.  Se  mourut    moins  courageux  que  fon  père. 
en  1091.  On  a  de  lui  quelques    Les  Bretons  n'ayant  pas  voulu 
Ouvrages  de  Philofophie&d'ydf-    reconnoître  fa  fuzeraineté,  il 
tronomie ,  Bâle  ,  ii;3i ,  in  -  4*  ,    les  contraignit  par  la  force  des 
dont  le  mérite  eft  très-mince,    armes  à  lui  faire  hommage.  Il 
GUILLAUME,  roi  des    le  fit  peu  de  tems  après   lui- 
Romains  ,  comte  de  Hollande  ,    même  au  roi  Raoul ,  qui  ajouta 
\\e.  de  ce  nom ,   étoit  fils  de    à  fon  duché  la  terre  des  Brc- 
Florent  IV,  comte  de  Hollande    tons ,  c'eft-à-dire ,  l'A  vranchin- 
&  de  Mathilde  de  Brabant.  Le    &  le  Contentin.  Riulfe,  comte 
pape  Innocent  IV  &  les  Ro-    de    Contentin  ,    ayant  voulu 
mains,   oppofés  à  l'empereur    imiter  la  révolte  des  Bretons  , 
Frédéric  II,  firent  fi  bien,  qu'a-    n'eut  pas  un    meilleur  fuccès*  \ 
près  la  mort  de  Henri  de  Thu-   Guillaume  aida  Louis  d'Outre* 
ringe,   roi  'des    Romains,  le   mer,  l'an  936,  à  monter  fur 

le 
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e  trône  à  la  placé  de  Rsoul. 
Jii  força  ênfuite  Arnonl ,  corhte 
de  Flandre  i  à  rendre  à  Hel- 
luin  de  Montreuil  ja  forterelTe 
<]u'iLiui  avoit  enlevée.  L'an 
942^étant  rendu  à  Pequigny- 
fur- Somme ,  pour  une  entre- 
vue que  ce  comte  lui  avoit  de- 
jnandie  ,  il  fut  aflafliné  fous  la 
foi  du  ferment  par  les  gens  de 
ce  dernier. 

GUILLAUME  I  ,  le  Con- 
quîrant ,  fiils  naturel  de  Ro- 
bert I ,  duc  de  Normandie  & 
d'Ariette  ,  fille  d'un  pelletier 
de  Falaife,  naquit  dans  cette 
ville  en  1027.  H  régnoit  en 
Normandie,  après  avoir  dif^ 
puté  fon  héritage  avec  fes  pa- 
rens,  lorfque  S.  Edouard,  roi 
d'Angleterre,  l'appelbautrôivs 
par  fon  teftament  ;  Edgar ,  hé- 
ritier légitime  de  la  couronne, 

'  ayant  pris  !a  fuite  par  les  iri- 
îrigues  &  les  menaces  de  Guil- 
laume. Il  pafla  dans  cette  ific 
en  io65  ,  avec  une  flotte  nom- 
breufe,  pour  prendre  podeflion 
de  fon  royaume.  Les  Anglois 

.  avoisnt  déféré  la  couronne  à 
Harald  ,  le  plus  grand  feigneur 
du  pays  ,  qui  tint  tête  à  Guil- 
laume. La  bataille  de  Haflings 
décida  du  fort  des  deux  con- 
currens.  Harald  y  fut  tué  avec 
fes  deux  frères  &  50,000  An- 
glois. Le  vainqueur  fut  cou- 
ronné folemnellement  à  Lon- 
dres ,  après  quelques  autres 
avantages  qui  lui  méritèrent 
ïe  lurnom  de  Conquérant.  Guil- 
laume fut  gouverner  comme 
il  avoit  fu  combattre.  Plufieurs 
révoltes  éîouflfées  ,  des  ir- 
ruptions des  Danois  rendues 
inutiles,  des  loi)t  rigoureufes 
durement  exécutées,  fignale- 
rent  fon  reg^e.  Anciens  Bre- 
tons y  Danois ,  Anglo-Saxons',' 


tons  furent  confondus  danj  le 
même  efclavage.  Les  révoltés 
tontinuclles  de  fcs  fujeîs  îiîi 
firent  penfer  qu'il  valoit  misii*; 
les  gouverner  avec  l'épée  qu'ji- 
vec  le  fceptre.  Il  anéantit  kurâ 
privilèges  ;  il  s'appropria  leurs 
biens  poui-  lui ,  ou  pour  ceux 
qui  avoient  vaincu  avec  lui  • 
il  leur  donna  non-feulêmenc 
d'autres  loix ,  mais  une  autre 
langue.  Il  ordonna  qu'on  plair 
dât  en  normand,  &  depuis  luî 
tous  les  aftes  furent  expédiés  efi 
cette  langue  jutqu'àEdouardill, 
C'étoit  i:n  idiome  barbard  ^ 
mêlé  de  françois  &  de  dainoîs  , 
qui  n'avoit  aucun  avantage  fur 
celui  qu'on  parloir  eh  Angle- 
terre. On  prétend  qu'il  triita 
non-feulement  la  nation  vain- 
cue avec  dureté  3  mais  ({u'il 
avoit  encore  des  caprices  ty- 
ranniques.  Tranfporté  par  fà 
pafTion^pour  la  chaOe ,  il  dé- 
truifit  un  jour  vingt- fix  vil- 
lages &  autant  d'églifés  paroif- 
fiales ,  dans  un  contour  dé  -^o 
milles,  pour  y  faire  un  parc'6c 
y  renfermer  des  bètes  fauves,  il 
eflconfhmtqueGuillaîiine  fit  la 
gloire  de  r Angieterre.fi la  trifte 
célébrité  désarmes  peut  faifë  la 
gloire  d'une  nation.  Des  èita- 
delles  furent  bâties  dans  diffé^ 
rens  endroits  j  la  tour  de  Loft- 
dres,  commencée  par  fon  ordre» 
fut  achevée  en  1078,  Guil- 
laume, devenu  valétudinaire ,', 
quitta  l'Angleterre  pour  alïer 
faire  dietë  en  Normandie.  Il 
étoit  à  Rouen ,  tâchant  dé  fe 
décharger ,  par  les  remèdes  &, 
l'exercice  ,  de  la  graille  qui! 
rincommodoit  j'iorfqu'il  apprit 
ffue  Philippe  1 ,  roi  de  France  / 
avoit  demandé  quand  il  îqU*. 
veroit  de  fes  couches  ?  LëKc!r« 
mand  lui  fit  répondre  <«•  q'rVf/ 
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>♦  ct'a   ne  tarderoit    pas  ,    & 
»  qu'au  jour   de    fa    fortie  il 
»  iroit   lui  rendre  vifite  avfec 
»  dix  mille  lances  en  forme  de 
>,  chandelles  ».  En  effet,  dès 
qu'il  put  fe  tenir  à  cheval,  il 
défola  le  Vexin  François',  & 
brûla  Mantes;  vengeant  ainfi , 
par  des  exécutions  barbares , 
une  mauvaife   plaifanterie.   Il 
vint  jufqu'à  Paris  ,  ravageant 
tout  fur  (on  pafTage,  mais  étant 
tombé  de  cheval  en  fautant  un 
fofft  auprès  de  Mantes ,  il  mou- 
rut à  Rouen  de  cette   chute 
en  1087,  à  60  ans  ,  après  avoir 
poffédé  la  Normandie  près  de 
52  ans ,  &  l'Angleterre  21  :  re- 
gardé comme  un  grand  capi- 
taine ,   un  bon  politique,  un 
roi  vigilant ,  mais  trop  févere 
&  quelquefois  cruel.  Quoiqu'il 
eût  beaucoup  de  zèle  pour  la 
Religion,  &  qu'il  eût  fondé  un 
grand  nombre  de  monafteres  , 
il  n'épargnoit   dans  fa  fureur 
pas  plus  le  facré  que  le  profane, 
il  laifla  de  Maiilde  ,    fille  du 
comte  de  Handre  ,  trois  fils  : 
Robert ,  qui  étoit  l'aîné  ,  eut 
le  duché  de-Normandie  avec  le 
Maine  ;  Guillaume  eut  le  royau- 
me d'Angleterre  ;  &  Henri ,  le 
plus  jeune,  hérita  de  fes  tré- 
fors  ,  avec  une  penfion  confi- 
dérable.  Guillaume  n'eut   pas 
plutôt  les  yeux  fermés  ,  que 
tous  les  feigneurs  de  fa  cour 
difparurent.   Ses    officiers    ne 
penferent  qu'à  piller   fon   pa- 
lais. Guillaume  , archevêque  de 
Rouen  ,  &  Herluin  de  Conte- 
ville,  furent  les  feuls  qui  s'oc- 
cupèrent des  foins  de  fa  fépul- 
ture.  Son  corps  fut  tranfporté 
à  Caen ,  &  inhumé  dans  l'é- 
gUfe  du  monaftere  S.  Etienne 
qu'il  avoit  fondé  ivoye:(  ce  qui 
arriva  lors  de  fon  inhumation , 
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GUILLAUME II,  le /?<;«*, 

fils  de  Guillaume  le  Conqué- 
rant, dur  &  fier  comraÉJ»lui , 
fut  deftiné  par  fon  père  à  régner 
en  Angleterre,  pour  raffermir 
un  trône  chancelant ,  que  la 
modération  &  la  clémence  aiu- 
roieutrenverfé.  Il  fut  couronné 
en  1087;  il  s'épuifa  en  belles 
promeiies  en  recevant  le  fcep- 
tre,  &  il  n'en  tint  aucune.  La 
Religion  ,  qui  adoucit  fi  heu- 
reufement  les  mœurs  les  plus 
féroces,  n'étoit  pour  lui  qu'un 
fantôme.  11  perfécuta  le  clergé, 
féculier  &  régulier  ;  il  exila  le 
célèbre  Lanfranc,  archevêque 
de  Cantorbery ,  pour  avoir  ofé 
lui  faire  des  remontrances;  il 
ne  traita  par  mieux  Anfelme, 
fon  fucceffeur.  Les  avantages 
qu'il  eut  à  la  guerre  ,  le  mirent 
en  état  d'appefantir  le  joug  des 
Anglois.  Il  vairquit  Malcolm, 
roi  d'Ecofle ,  &  le  tua  avec 
fon  fils  Edouard;  il  pafla  en 
France  au  (ecours  du  château 
du  Mans,affiégé  par  le  comte 
de  la  Flèche  ,  &C  il  le  fit  pri- 
fonnier  en  1099.  L'année  d'a- 
près, Guillaume  chaflant  dans 
une  forêt  de  Normandie ,  y 
fut  bleffé  d'un  coup  de  flèche, 
tiré  fans  delTein  par  Gautier 
Tirel ,  l'un  de  fes  courtifans.  II 
mourut  de  cette  bleffure  en 
1100,  à  44  ans,  avec  lu  répu- 
tation d'un  tyran ,  &  d'un 
tyran  avare.  Il  n'avoit  point 
été  marié. 

GUILLAUME,  roi  d'Ecofle. 
fucciffeur  de  Malcolm  IV  en 
1 1 65  ,  hérita  de  fon  amour  pour 
la  Religion.  Henri  II,  roi  d'An- 
gleterre, l'ayant  faitprifonnier 
en  1174,  Jl  le  tint  long-tems 
renfermé  dans-  la  tour  d^  Fa* 
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laife  en  Normandie.  Ce  prince 
ayant  recouvré  fa  liberté  ,  ré- 
tablit fon  royaume  dans  l'in- 
dépendance ,  ik.  régna  avec 
autant     de    bonheur    que    de 

floire.  Sa  grandeur  d'anna  dans 
adverfité  fut  égale  à  fa  modé- 
ration dans  la  profpérité.  Ces 
difpofitions  étoient  une  fuite 
de  fa  haure  piété.  Ce  prince 
mourut  à  Sterling  en  1214.  Ce 
fut  lui  qui  fonda  l'abbaye  de 
Lendorik ,  fous  l'invocation  de 
îa  Ste.  Vierge,  celle  d'Aber- 
brock  ou  Arbroth  ,  de  l'ordre 
de  Cîteaux  ,  en  l'honneur  de 
S.  Thpmas  de  Cantorbery , 
qu'il  avoit  connu  dans  fa  jeu- 
neffe.  Il  rebâtit  la  ville  de  Perth 
qui  avoit  été  prefqu'entiére- 
ment  détruite  par  une  inonda- 
tion ,  &  fonda  de  concert  avec 
fa  mère  un  monaftere  de  Gil- 
terciennes  à  Haddington. 

GUILLAUME  de  NalTau, 
prince  d'Orange  ,  qui  jeta  les 
fondemensde  la  république  des 
Provinces-Unies ,  naquit  dans 
le  château  de  Dillenboiirg  en 
î  533.  Son  père  fut  Guillaume 
laïaé  ,  comte  de  Naflau  ,  & 
id  mère  Julienne  ,  fille  de 
Iviothon,  comte  de  Stolberg. 
Dans  fa  jeuneffe  il  alla  à  la 
cour  de  Charles-Quint,  dont 
il  fut  page  ,  &  enluite  gentil- 
homme de  la  chambre.  Ce  mo- 
narque s'entretenoit  fouvent 
avec  lui  des  affaires  d'état  les 
plus  importantes  ,  &  lorfqu'il 
donnoit  audience  à  des  minif- 
tres  étrangers,  il  n'y  avoit  très- 
fouvent  que  Guillaume  de  Naf- 
fau  ,  à  qui  il  fût  permis  de 
demeurer  dans  la  chanibre.  A 
l'âge  de  12  ans  ,  il  hérita  de  la 
fuccefTion  de  René,  prince  d'O- 
range ,  ce  qui  fit  que  quelques- 
l'ns  l'appellerent  le  riche.  A 
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peine  âvoit-il  22  ans ,  îorfquc 
Charles  Quint,    en    i^s^>  '« 
choifit  pour  porter  à  fou  frère 
Ferdinand  la  couronné  impé- 
riale qu'il  venoit  d'abdiquer.  Il 
fut  auffi  envoyé  auprès  du  col- 
lège électoral  d^ns  la  même  af- 
faire. Ce  même  empereur  le 
nomma  auffi  généraliffime  d« 
fes  troupes  &  gouverneur  d^ 
Hollande,  de  Zélande  &  d'U- 
trecht.  Philippe  II  le  traita  avec 
la  diftinélion  qui  étoit  due  à  un 
prince  qu'il  regardoit  comme 
fon  premier  valTal ,  &  le  com- 
bla de  bienfaits  &  de  marques 
d'eflime:  maisGuillaumeobéif- 
foit ,   &  il  vouloit   régner,  il 
efpéra  de  monter  au   rang  (w- 
prême,  en  excitant  des  révo- 
lutions en  Flandre;  &  il  avoit 
efFeélivement  fi  bien  conduit 
fes  projets  depuis  le  commen- 
cement des  troubles  ,  que  fi  la 
mort  n'en  eût  coupé  la  trame, 
il  eft  mdubitable  qu'ils  alloient 
être  couronnés  en  Hollande  6c 
enZ ilande  des  plus  heureux  fuc* 
ces.  Il  fufcita  des  ennemis  à  Phi- 
lippe dans  toutes  les  parties  de 
l'Europe ,  &  appella  aux  Pays- 
Bas  plufieurs  armées  de  Pr©!- 
teftans  Allemands  qui ,  joirits 
aux  feftaires  qui  s'étoient  déjà 
multipliés  dans  ces  provinces, 
y  commirent  des  excès  inouiso 
Philippe  l'ayant  profcrit  &C  mis 
fa  tê:e  à  prix ,  un  Bourguignon  ^ 
nommé  Balthafar  Gérard  (  voy^ 
ce  mot  ) ,   s'imagina  faire  Une 
aélion  méritoire  ,  en  exécutant 
cet  arrêt ,  &  affaffina  le  prince 
à  Delft  en  .  15S4.   Guillaume 
étoit  né  po^ir  acquérir  une  vraie 
ptloire  ,  fi  ,'^content  de  fa  for- 
tune ,  il  ne  fe  fût   pas   livré 
aux  mouvemens  d«  la  plus  Vafte 
ambition.  11  réunifloit  l'appli^ 
cation ,  l'aftivité ,  la  libéralité  * 
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le  taîent  de  la  parole  ,  la  plus 
|)roVonde  connoifTance  des  af- 
faires, à  l'ambition  ,  à  la  four- 
berie, à  l'audace  &.  à  l'avidité. 
Ferfonne  ne  fut  mieux  que  lui 
ménager  les  efpîits  ,  gagner 
les  fuftVages  ,  fe  couvrir  de  pré- 
texte», accélérer  ou  retarder 
les  réfolutions  ,  en  un  mot, 
faifir  plus  habilement  fes  avan- 
tag,8s  dans  les  affemblées  pu- 
blfflties  &  ks  négociations  par- 
ticulières, Aufîi  eftimoit-on 
beaucoup  plus  fa  capacité  dans 
le  maniement  des  affaires  d'é- 
tat, que  fes  taiens  pour  l'art 
ïîiilitairer  lî  n'eut  -pas  d'autre 
religion  que  celle  qu'il  étoit  de 
fes  intérêts  de  fuivre.  Il  naquit 
luthérien  en  Allemagne.  Il  em- 
brafia  la  Religion  Catholique 
lorfqu'jl  vint  en  Flandre.  Au 
commencement  de  la  rébellion 
des  Pays-Bas,  il  favorifoit 
toutes  les  nouvelles  feâes ,  fans 
en  embraifer  aucune  ;  &  fi  en 
dernier  lieu  il  parut  fe  décider 
l>our  le  Calvinilme ,  c'eft  que 
fes  erreurs  étoient  les  plus  op- 
îïoféesà  ladodrine  de  l'Eglife 
Romaine^dont  le  roi  d'Jifpagne 
prenoit  là  difenfe. 

GUILLAUME  III  be 
Nassau  ,  prince  d'Orange ,  roi 
d'Angleterre,  naquit  à  La  Haye, 
en  1650,  de  Guillaume  de  Naf- 
fa^a,.  prince  d'Orange,  &  de 
Henriette  Marie,  ftlle  de  Char- 
Jes^l,  roi  d'Angleterre.  11  étoit 
arriert-petit-fils  de  ce  Guiî- 
î-aa^îe  aflaiîmé  par  Balthafar 
G-estard  (  voye?  ce  mot  ).  Elu 
fi'adhouder  en  Hollande ,  l'an 
ï67îV  il  fut  nonwné  général  des 
trôispes^de  la  république  ,  alors 
en*  guerre  avec  Louis  XIV.  Ce 
primee^dir  on  hiftorien  célebra-v^ 
non^riffoiîfousle  flegme  Hal- 
îaaîdeis  »  une  ardeuT  d'ambitiorf 
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&  de  gloire  ,  qui  éclata  rou- 
jours  depuis  dans  fa  conduite, 
fans  s'échap()er  jamais  dans  fes  [. 
difcouis.  Son  humeur  étoit 
froide  &  févere  ;  fon  génie  aclif 
&  perçant.  Son  courage  ,  qui  , 
ne  fe  rebutoit  jamais,  nt  fup- 
porter  à  fon  corps  foible  &C 
languilTant  ,  des  fatigues  au- 
deffus  de  fes  forces.  II  étoit  , 
valeureux  fans  oftentation,  am- 
bitieux ,  mais  ennemi  du  fafte  ;• 
né  avec  une  opiniâtreté  flegma- 
tique 5,  faite  pour  combattre 
l'adyerfité  ;  aimant  les  affaires 
6c  la  guerre.  Telétoit  le  prince 
que  les  Hollandois  oppoferent 
à  Louis  XIV.  La  république 
craignoit  alors  beaucoup  pour 
fa  liberté. Les  arméesFrançoifes 
étoient  en  Hollande.  Gui'î- 
laume  offrit  le  revenu  de  feî 
charges  &  tout  fon  bien  pour 
fecourir  l'état  ;  il  fit  percer  les 
digues ,  &  couvrit  d'eau  les  che- 
mins par  où  les  François  pou- 
voient  pénétrer  dans  le  pays; 
réfoîu  de  ne  pas  furvivre  à  la 
perte  de  fa  patrie ,  &  de  mourir , 
difoit-il ,  dans  le  dernier  retran- 
chement. Quand  le  danger  fut 
parte ,  il  ligua  une  partie  des 
puifTanjces  de  l'Europe  contre 
eux.  Ses  négociations  promptes 
&  fecretes  réveillèrent  de  leur 
afToupifTement  l'Empire,  le  con« 
ieil  d'Efpagne ,  le  gouverneur 
de  Flandre  ,  l'élefteur  de  Bran- 
debourg. La  campagne  de  1674 
fut  remarquable  par  la  fanglante 
bataille  de  Senef,dont  les  deux 
partis-  s'attribuèrent  la  gloire. 
Les  fuccès  divers  de  cette 
gujrre  amenerenr  la  paix  de 
Nimegue  en  1678.  On  venoit 
de  figner  le  traité;  mais  aranf 
qu'il  fût  publié  ,;  le  prince  d'O- 
range ,  fort  qu'il  ignorât  l'ét,-if: 
des  chofes,  foit  c^u'il  crût  pou-* 


i 


GUI  GUI        5r7 

Voir  empêcher  une  paix  défa-  corps  fans  force  &prefque  fans 
vantageiife  par  une  viftoire  ,   vie  ,,  remuoit  toute   l'Europe 
fondTar  le  maréchal  de  Luxem-  pour  afFoiblir  la  France.  11  de- 
bourg  ,  engage  un  combat  fan-   voit ,   au    commencement   de 
glant,  long  &  opiniâtre,  qui  ne   1702,  fe  mettre  à  la  tête  des 
produifit   aucun  fruit,  que  la   armées.   La  mort   prévint   C3 
mort  de   2000   Hollandois  &  deffiin  ;  une  chiite  de  cheval, 
d'autant  de  François.  La  paix   fuivie  d'une  petite  fièvre,  l'em- 
de  Nimegue  fut  fui  vie  d'une   porta  le  16  mars  de  la  même 
guerre  dont  le  premier  objet  ne   année.  Guillaume,  enufurpant 
lui    fut    guère   honorable.  Le   le  trône ,  conferva  la  place  d« 
prince  d'Orange  avoit  époufé   fladhouder.  Il  fe  déplaifoit  en 
Marie-Stuard.filledeJacquesII.   Angleterre  ,  où  ileffuyoit  con- 
Le  zèle  de  ce  monarque  pour   tinueilement  des  dégoûts.  On 
la  Religion  Catholique  ,  irrita   le  força  de  renvoyer  fa  garde 
fes  fujets  contre  lui.  Son  pendre   HoUandoife  ,  &.  de  congédier 
réfolut  de  profiter  de  ce  foule-   les  réiùmens  formés  de  réfu- 
vement ,  il  palfa  en  Angleterre   giés  François,  qu'il  s'étoit  atta- 
eni688,  chaila  fon  beau-pere   chés.  11  palToit  très-fouvent  à 
de  fa  maifon  &  de  fon  trône  ,   La  Haye,  pour  feconfoler  des 
&  s'y  mit   à  fa  place.    Après  chagrins   qu'on  lui  donnoit  à 
cet  humiiianttriomphe,  il  ligua   Londres.  On  a  dit,  pour  juf- 
tme  partie  de  l'Europe  contre   tiher    fes   fréquens  voyages  , 
Louis  XIV,  pour  qu'il  ne  pût   qu'il   nétoit  que  fladhouder  en 
pas  fecourir  1«  roi  détrôné.  11   Angleterre,  &  qu'il  étoit  roi  en 
gagna  la  bataille  de  la  Boine  en   //oZ/j^zicLesAngloisceflerenc 
1690  ,  qui  obligea  Jacques  U   de  l'aimer  ,  des  qu'ils  l'eurent 
à  quitter  l'Irlande;  mais  les  an-  pris  pour  maître.  Ses  manières 
nées  fui  vantes   il  fut  battu   à   ne  prévenoient  pas  en  fa  fa- 
Steinkerque  &  à   Nerwinde,   veur  ;  il  les  avoit  fieres,  auf» 
flmsqueces  défaites  le  décou-   teres,  rebutantes.  Quoiqu'il  fût 
rageaffent.  On  difoit  de    lui,   toutes  les  langues  de  l'Europe  , 
K:\navec    de  grandes   armées ,  il  il  parloit  peu  &  fans  agrément, 
faifoit   admirablement  la  petite   Sa  diffimulation  tenoit  trop  de 
guerre  ;  comme  Turenne  avoit  fait   la  défiance.  Toujours   fonibre 
fapérieurement  la  grande  avee  de    &  rêveur  il  avoit  plus   de  }U- 
jp^tites  armées.  11  fit  des  retraites   gememque  d'imagination.L'ar- 
qui  valo'ient  des  victoires  ,  prit   deur  avec  laquelle  il  s'oppofa 
Namur,  ÔCtinttoujourslacam-    à   l'ambition    conqulîiante   de 
pagne.  Louis  XIV  l'ayant  re-   Louis  XIV,  le  fit  Tame  d'une 
connu  roi  d'Angleterre,  la  paix   puilTante  ligue,  64.  lui  attacha 
fut  rendue  à  l'Europe.  Le  traité   tous  les  ennemis  de  la  France, 
en  fut  figné  à  Rifwick  en  1697.       GUILLAUME,  abbé  de 
Le  teftament  de  Charles  II  ,   S.  Thierry,  près  deRheims» 
roi  d'Efpagne  ,  en  faveur  des    naquit  d'une  famille  noble  vers. 
Bourbons,    au   préjudice   des    la  fin  du  ne. fiecle. Ufutétroi- 
.  princes  de  fa  maifon,  ralluma,   tement  lié  d'amitié  avec  S.  Ber-^ 
la  guerre.  Le  roi  Guillaume,    nard.    Il   abdiqua  l'abbarialite 
.jagiffant  que  jamais  dans  un  pour  finir,  fes  jours  tïaiiqwil- 
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lement  dans  le  monaftere  de 
Signi,  ordre  de  Cîteaux  ,  où  il 
mourut  l'an  1150.  S.  Bernard 
témoigna  bien  le  cas  qu'il  fai- 
foit  de  fa  doftrine ,  en  lui  dé- 
diant fon  Traité  de  la  Grâce  & 
4u.  libre  Arbitre^  &  le  foumet- 
tant  à  fa  cenfure.  On  a  un  grand 
'nombre  d'ouvrages  de  ce  re- 
ligieux :  I.  Des  Méditations  in- 
férées dans  la  Bibliothèque  des 
pères  ^  Lyon,  1677,  tom.  22. 
II.  De  nalura  6»  dignitate  amoris 
dans  les  dernières  éditions  de 
S.  Bernard.  Ul.  Des  Commeri' 
taîresjur  les  Cantiques  des  Can- 
tiques ,  inférés  dans  la  Biblio- 
thèque de  Cîteaux  ,  tom.  4.  IV. 
La  Fie  de  S.  Bernard,  qu'on 
.voit  dans  Surius  &  dans  les 
'^âii  SanBorum  ,  au  20  d'août. 
"V.  Plufieurs  Ouvrages  de  coij- 
^overfe  &  autres. 

GUILLAUME  DE  Tyr, 
archevêquede  cette  ville,  étoit, 
félon  Voflius,  de  la  Syrie,  d'au- 
tres le  font  Gerrnain  ,  &  quel- 
ques-uns François.  11  aiîifta  au 
concile  de  Latran  de  l'an  1 179 , 
en  drefTa  le$  aftes ,  &  mourut 
à  Rome  vers  1 1 84.  On  a  de  lui 
une  Hijîoire  des  Croifades ,  en 
32  livres,  qui  commence  à  l'an 
1180,  &  finit  à  l'an  1184.  Son 
ilyle  eu  fimple  &  naturel  ;  l'au- 
teur eft  prudent ,  judicieux, 
tnodefte  ,  &  favant  pour  le 
lems  auquel  il  éc  ri  voit.  Cette 
HiJJoireaété  publiéeàBâle  en 
Ï.549,  in-folio.  Elle  fe  trouve 
dans  Gejla  I}ei  per  Francos  de 
Bongars.  Il  y  eh  a  une  Con- 
tinuation jufqu'en  1275,  ^"^ 
l'on  trouve  dans  ÏAmpliJJ'ma 
ÇolleBio  de  Martenne.  Jean-He- 
axsld  en  avoit  fait  une  ^e.  Con- 
tinuation jufqu'en  1521  ,  qui  a 
^té  imprimée  avec  VHi/toire  , 
Bûle,  1564,  in-fol,  Gabriel  du 
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Préau  l'a  traduite  en  françois  » 
Paris,  l<^73,  in-folio. -^  11  ne 
faut  pas  le  confondre  avec  un 
autre  Guillaume,  évêque  de 
Tyr,  mort  en  1129,  dont  il 
nous  refte  des  Epitres  à  Ber-r 
nard,  patriarche  d'Antioche. 

GUILLAUME,  furnommé 
Calculus.,  moine  de  Jumiege , 
vivoit  dans  le  onzième  fiecle, 
fous  Guillaume  le  Conquérant. 
On  a  de  lui  une  Hifloire  de 
Normandie^  divifée  en  huit  li-, 
vres,  dans  le  Recueil  de  Camb- 
den,  1603,  &  dans  celui  de  Du-, 
chefne ,  1619 ,  tous  deux  in-fol^ 
Le  ftyle  de  cet  auteur  eft  paf- 
fable  pour  le  fiecle  oii  il  vivoit  ; 
mais  il  manque  de  critique  , 
défaut  commun  à  prefque  tous 
les  anciens  écrivains. 

GUILLAUME  le  Breton. 
ainfinomipé,  parce  qu'il  étoit 
de  Bretagne,  naquit  vers  l'an 
1170.  11  fut  chapelain  de  Phi- 
lippe-Augufie,  qu'il  accom- 
pagna dans  fes  expéditions  mi- 
litaires ,  &  dont  il  mérita  l'ef- 
time.  On  a  de  lui  :  1.  Une  Hif- 
/o/reenprofe  de  ce  monarque, 
pour  fervir  de  fuite  à  celle  de 
fon  médecin  nommé  Riiord.  IL 
Un  poëme  intitulé  Philippide^ 
qui  eft  une  efpece  de  gazette. 
Ces  deux  ouvrages  font  utiles 
pour  l'hiftoire  de  fon  tems.  Ils 
ont  été  imprimés  à  Zuickaw  en 
1657,  in-4",  &  dans  la  Collec- 
tion des  Hiftoriens  de  France. 

GUILLAUME  d'Auxerre, 
évêque  de  cette  ville  en  1 207 , 
transféré  fur  le  fiege  de  Paris  en. 
1220,  par  ordre  du  papeHono- 
rius  ,  mourut  en  1223,  après 
avoir  faintement  gouverné  ces 
diocefes.  Il  eft  auteur  d'un  ou- 
vrage qui  n'a  pas  vu  le  jour , 
intitulé  :  De  Officiis  ecclefiaj- 
ticis  j   mais   il   ne   l'eft   pas 
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arrime  on  le  croit  communé- 
jnt  ,  d'une  Somme  de  Théolo- 
c  ^  in-folio  ,  i^oo,  qui  porte 
_ .  nom  de  Guillaume  d' Auxerre. 
Le  Guillaume,  auteur  de  cette 
Somme,  vivoit  dans  le  même 
lems  que  lui  ,  &  mourut  en 
22^0,  après  avoir  profeflTé  la 
théologie  à  Paris,  avec  beau- 
coup de  fuccès.  Il  avoit  été 
archidiacre  de  Beauvais.  — 
11  y  a  eu  un  y.  Guillaume 
d'Auxerre,  Dominicain,  mort 
provincial  de  fon  ordre  en 
Ji94 ,  que  l'on  dit  avoir  été  éga- 
lement profeffeur  de  Paris  ,  & 
dont  il  refte  parmi  les  manuf-^ 
crits  de  Sorbonne  quelques  Ser- 
mons qu'il  a  prêches.  Voye[  les 
Mémoires  de  Littérature  du 
V.  des  Molets ,  tom.  3  ,  part.  2 , 
pag.  3i7,&c. 

GUILLAUME  d'Au- 
vergne ,  évêque  de  Faris , 
gouverna  {iigement  cette  égllfe, 
fonda  des  monafteres  ,  opéra 
des  converfions  par  fes  fer- 
mons ,  fit  condamner  la  plura- 
lité des  bénéfices  par  les  plus 
habiles  théologiens  de  fon  dio- 
cefe,  &  montra  beaucoup  de 
lîele  pour  faire  fleurir  les  études 
dans  l'univerfité  de  cette  ville. 
11  mourut  en  1248.  C'eft  à  ce 
prélat  que  S.  Louis  ,  roi  de 
France ,  demanda  la  croix  au 
moment  qu'il  eut  recouvré  la 
parole,  &  dit  qu'il  vouloit  faire 
le  vœu  d'aller  au  fecours  de  la 
Terre-Sainte.  On  a  de  lui  des 
Sermons  ,  &  des  Traités  fur 
divers  points  de  difcipline  &  de 
morale.  Le  Feron  les  a  recueil- 
lis &  publiés  en  1674  >  2  vol. 
în-fol.  Ils  contiennent  des  Com- 
mentaires fur  les  Pfaumes ,  les 
Livres  fapientiaux ,  &  divers 
Traités  y  dont  quelques-uns  ne 
font  pas  de  lui.  Le  ilylô  de  ce 
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prélat ,  fans  avoir  rien  d'élé- 
gant ,  ni  de  délicat ,  eft  fimple  , 
intelligible,  naturel,  &  moins 
barbare  que  celui  des  fcholaiti- 
ques  de  fon  tems.  Il  traite  aulïi 
moins  de  queftions  métaphy- 
flques  qu'eux  ,  &  s'attache  fur- 
tout  à  la  morale  &  à  la  dif- 
cipline. Il  réfute  quelquefois 
Ariftote  ,  ce  qui  n'étoit  pas  une 
petite  témérité  dans  fon  fiecle. 
Il  favoit  très-bien  l'Ecriture- 
Sainte  &  les  écrivains  pro- 
fanes; mais  il  avoit  peu  lu  les 

GUILLAUME  de  St- 
Amour  ,  voyei  Amour  fST-). 

GUILLAUME  de  Lynd- 
WoODE  ,  jurifconfulie  An- 
glois,  &  évêque  de  Saint-Da- 
vid, dont  on  a  un  recueil  des 
Conftitutions  des  Archevêques 
de  Cantorbery ,  fous  le  titre 
dsProvincialefeuConfiitutiones 
Anglia. ,  Oxford ,  léj  3 ,  in-  fol.» 
mourut  en  1446.  Il  a  paru  une 
édition  plus  ample  de  ce  recueil 
utile  ,  à  Londres,  1679,  in-fol, 

GUILLAUME  de  Mal- 
MESBUR,y,  Bénédiétin  Anglois, 
&cé]ebrehi(lorien  du  douzième 
fiecle.  Henri  Savil  fit  imprimer 
à  Londres,  en  1596,  in-fol. ,  les 
ouvrages  de  cet  écrivain.  Ils 
font  eftimés  ,  quoique  le  ftyle 
foit  fans  ornemens. 

GUILLAUME  de  Vori- 
LONG,  fameux  théologien  fcho- 
laftique  du  quinzième  fiecle, 
de  l'ordre  des  PVeres  Mineurs , 
mort  en  1464,  laiffa  un  Com- 
mentaire fur  le  Maître  des  Sen- 
tences ,  &  un  Abrégé  des  Quef- 
tions de  Théologie,  intitulé  : 
Vade  mecum ,  in-tol. 

GUILLAUME  de  Char- 
tres, religieux  Dominicain, 
chapelain  de  S.  l  ©uis,morr  vers 
l'ao  iaSo,  a  continué  ïHiJ}- 
Kk4 
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ioire  de  ce  prince,  commen- 
cée par  Geofroy  de  Beaulieu. 
11  recueillit  avec  foin  tout  ce 
qui  avoir  pu  échapper  aux  re- 
cherches' de  celui-ci ,  &  l'a- 
jouta à  fpti  ouvrage.  Cette  con- 
ïinuatiori  ,  inférée  dans  le  ^tf. 
tome  de  la  Collection  de  Du- 
chefne  ,  contient  pliifieurs  faits 
<]ui  méritent  d'être  fus  ;  mais 
elle  eft  écrite  d'un  ftyle  guindé. 
GUILUVpME    DE  Neu- 

BRIDGE  ,  vbyei  LlTLE. 

''  GUILLAUME  de  Nan- 
Gis,§énédi£èin  de  l'abbaye  de 
St.  Denys  en  France,  mourut 
vers  ï3oa.îl  eft  auteur  des  F/Vj 
4e  S.  Louis ,  de  fon  fils  Phi- 
lippe le  Hardi  ;  &  de  deux  Cliro- 
niguf s  ,àont  les  hiftoriens  ec- 
cléfjaftiques  &  profanes  Ont  fait 
xifage.  La  principale  s'étend  juf- 
qu'en  130Ï,  &  elle  eft  écrite 
avec  clarté  &  d'un  latin  paf- 
fable.  On  la  trouve  dans  le  ^e. 
■volume  de  la  Çolle£Hon  de  Du- 
çhefng.  Çlle  a  eu  deux  conti- 
nuateurs,  qui  l'ont  poufl"ée , 
l'un  Jufqu'en  1340 ,  l'autre  juf- 
«lu'en  1368.  Le  premier  paroît 
homme  d'cfprit  ;  l'autre  eft  un 
jmoine  agrefte  &  greffier.  Sans 
le  fecours  de  ces  deux  conti- 
nuations, nous  n'aurions  pref^ 
que  rien  de  fur  touchant  les 
^vénemens  écoulés  dans  cet  ef- 
pace  de  tems.    - 

GUILLAUME,  né  à  Con- 
ches  en  1080, donna  des  leçons 
de  grammaire  &  de  philofophie 
à  Paris,  &  mourut  au  milieu 
du  douzième  fie  de.  On  a  de  lui 
un  ouvrage  intitulé  :  Philofo- 
j>hia  de  Naturis  ,  1474  »  2  vol. 
in-folio  ,  auffi  rare  qu'inutile. 
Son  fyftême  eft  celui  des 
atomes.  ' 

^GUILLAUME  DE  Pas- 
Vhingo,  Vércnois,"  fut  em- 
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ployé  par  les  l'Efcale,  fes  fou- 
verains.  Il  obtint  de  Benoît  Xlt 
leur  abl'olution ,  pour  avoir  tué 
révêquc  de  Vérone  ,  &  une 
autre  fois  la  confirmation  de  la 
feigneurie  de  Parme.  Il  connut 
beaucoup  Pétrarque  ,  &  lui 
communiquoit  les  livres  de  fa 
riche  bibliothèque.  Nous  avons 
de  lui  :  Liher  de  Originibus 
rerum  ;  in  quo  agitur  de  fcrip- 
turis  virorum  illujhium,  ordine 
iutcrarum  ;  de  jundatotibus  ur- 
bium,  &c. ,  Venife,  1547,  in-i6„ 
Il  étoit  fyndic  de  Vérone  en 

'^^ÙILLAUME,  (Jacquette) 
auteur  d'un  livre  intitulé  '.Les 
Dames  illuflres ,  oii ,  par  bonnes 
&  fortes  raifons  ,  /'/  fe  prouve 
que  U  luxe  féminin  furpajfe  en- 
tante forte  de  genre  le  fexe  maj- 
culin ,  in-12,  Paris,  1675  ,  dé- 
dié à  mademoifelle  d'Alençon, 
C'eft  un  fatras deraifonnemens 
en  vers  &  en  profe,  mal  digé- 
rés &  mal  conçus;  on  y  trouve 
cependant  le  portrait  pfeudo- 
nyme  de  quelques  perfonnes  il- 
lufties  de  fon  fexe  ;  les  confé- 
rences catlioliques  de  la  rcinoj 
Chriftine,  pour  répondre  aux 
objections  des  miniftres. 

GUILLEBAUD,  voye^ 
Pierre  de  Saint-Romuald. 

GUILLELME  ,    voye^ 

GUIELME. 

GUILLEME  AU ,  (Jacques) 
lié  à  Orléans  en  1550,  chirur- 
gien ordinaire  des  rois  Charles 
IX  &  Henri  IV,  fut  un  des  plus 
célèbres  difciples  "  d'Ambroife 
Paré.  11  porta  dans  l'étude  de  la 
chirurgie,  un  efprit  cultiyé  par 
les  belles-lettres.  Les  langues 
favantes  lui  étoient  familières  : 
elles  lui  ouvroient  les  ouvrages 
des  anciens.  Ces  guides  ,  aidés 
de  celui  de  l'expérience,  en 
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/*,rentundes  plus  habiles  hom- 
jî.ei  de  fon  tems.  Ses  ouvrages 
ont  été  recueillis  à  Rouen  en 
1649,  in  -  fol.  Les  principaux 
■  font  :  I.  La  Chirurgie  d'Ambroife 
Paré  f  traduite  de  françois  en 
latin  ,  ^vec  autant  de  fidélité 
que  d'élégance.  11.  Des  Tables 
anatomiques ,  avec  figures.  III. 
Un  Traité  des  Opérations  ^  écrit 
avec  beaucoup  de  précifion  iSl 
de  juftefle.  il  mourut  à  Paris 
en  1612. 

GUILLEMETTE  de  Bo- 
hême ,  fille  fa.natique  du  13e. 
i':^cle,  qui  fe  fit  des  fedateurs 
Var  fon  hypociiûe.  Elle  fut  fi 
bien  fe  contrefaire,  qu'elle  mou- 
rut en  odeur  de  faint-eté,  l'an 
i2Jr/Ses  fourberies  ayant  été 
dévoilées  après  fa  mort,  on  dé- 
terra fon  corps  &  on  le  brûla. 
Ses  difcipl^sfoutenoienî  qu'elle 
étoit  le  St.-Efprit  incarné  fous 
le  fexe  féminin  ;  &  d'autres 
extravagances  ridicules  &  fa- 
cri  leges. 

GUILLET  DE  Saint- 
GroRGE  ,  (  George  )  premier 
liilioriographede  l'académie  de 
peinture  &  de  fculpture  à  Paris, 
cù  il  fut  reçu  en  1682.,  naquit 
à  "fhiers  en  Auvergne  ,  vers 
Ï625  ,  &  mourut  a  Paris  en 
1705.  Il  le  fit  connoître  par  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  qu'il  donna 
fous  le  nom  de  fon  frère  Guil- 
]eî  de  la  Guilletiere.  I.  H'ijlcire 
de  Mahomet  II ^  2  vol.  in- 12. 
W.  La  Vie  de  Caflrucio  Cajlra- 
cani, in-ii.Q'çû  unetraduftion 
de  rhirtoriquerornanefque  que 
"Machiavel  a  fait  de  ce  bri- 
gand ,  dont  il  auroit  bien  voulu 
faire  un  héros  :  l'abbé  Sallier  l'a 
lolicîemenf  réfutée.  111.  Les 
Arts  de  l'Homme  dtépée  ,  2 
vol.  in-!2.  IV.  Lacédéinone  an- 
(fienne  &  nouvelle ^  in-  12.  V. 
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Athènes  aricienne  &  riouvelle , 
in- 12.  Guillet  eut  de  grand^ 
démêlés  avec  Spon  ,  fur  les 
antiquités  d'Athènes. 

GUiLLEVILLE  ,  (  Guil- 
laume de)  Bernardin  de  l'ab- 
baye de  Chalis ,  vivoit  encore 
en  I3s8,  &  avoit  alors  63  ans. 
il  eit  auteur  d'un  roman  en 
vers ,  intitulé  :  Les  trois  Pelé" 
rinages  ,  celui  de  la  Vie  humai- 
ne ^  celui  de  V Ame  féparée  du 
corps,  &  celui  de  Jefus-Chrifi ; 
Paris,  in-4*'. ,  fans  date;  mais 
il  efl  de  la  fin  du  \%e.  fiecle. 

GUILLIAUP  ,  (Claude) 
doéteur  de  la  maifon  &  fociété 
de  Sorbonne  ,né  à  Villefranche 
en  Beaujolois  ,  enfeigna  l'Ecri- 
ture-Sainte  avec  réputation,  & 
devint  chanoine  &  théologal 
d'Autun ,  vers  le  milieu  du 
i6e.  fiecle.  On  a  de  lui  :  I.  Des 
Commentaires  fur  S.  Matthieu  , 
'm-io\.,furS-Jean ,  in-fol.  ,& 
fur  les  Epitres  de  S.  Paul,  in- 
S*^'.  II.  Des  Homélies  pour  le 
Carême. 

GUILLlMANNo«WiLLE- 
MANN  ,  (François)  du  canton 
de  Fribourg,  profefleur  d'hif- 
toire  dans  la  ville  de  ce  nom, 
eft  célèbre  en  Allemagne  i 
1.  Par  fon  livre  de  Rébus  Hel- 
Vf r/or«/w,  Fribourg,  1598,  in- 
4^.,  &  avec  les  Annales  BoïO' 
ritm  ,  d'Aventin ,  Leipfig,  1710, 
in-fol.  II.  Par  fon  HiRoire  des 
Evéques  de  Strasbourg  ,  Fri- 
bourg, 1608  ,  in-4*^.  ;  ouvrage 
curieux  &  peu  commun,  qui  va 
juiqu'en  1607.  lil.  VnruneHif- 
toire  des  Comtes  de  Hapsbourg^ 
Milan  ,  160$  ,  in-4^. ,  eftimée. 
iV.  Par  des  PoéJIes  latines. 

GUlMENlUS,voy.MoyA. 

GUIMONDoz/GuiTMOKD, 
Bénédidin  ,  évêquo  d'Averfe 
en  1080 ,  étoit  de  Normandie. 
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On  lui  doit  un  Traite  de  la  1741  i  &  il  s'y  fît  eftimer  ; 
vérité  du  Corps  &  du  Sang  de  mais  l'amour  de  la  patrie  le 
7t'/ttj-C/i/-//Z,  contre  Kerenger,  rappella  à  Montpellier.  Il  fit 
publié  avec  d'autres  ouvrages  dans  cette  ville  un  cours  gra- 
for  le  même  fujet,  Louvain  ,  tuit  &  public  de  Phyfique  ex- 
1561 ,  in-S".  Trithême  &  Yves  périmentale ,  qui  reçut  beau- 
de  Chartres  fontun  grand  éloge  coup  d'applaudiffemens.  On  a 
de  fon  favoir  &  de  la  piété,  de  lui  plufieurs  ouvrages  efti- 
II  mourut  en  1 0^*4  dans  un  âge  mes  des  perfonnes  de  l'art: 
avancé.  Quelques-uns  difent  I.  Pratique  de  Chirurgie  ^  ou 
qu'il  fut  aggrégé  au  collège  Hijfoire  des  Plaies,  réimprimée 
des  cardinaux  par  Alexandre  pour  la  3e.  fois  en  1747,  en  z 
11,  l'an  1061,  vol.  in-12,  avec  de  nouvelles 
GUlNTIERouGoNTHiER,  obfervations  &  un  recueil  de 
(Jean)  né  en  1487  à  Andernach,  thefes  de  l'auteur.  Cet  ouvrage 
lut  médecin  de  François  1.  S'é-  contient  une  méthode  fimple  , 
tant  retiré  à  Strasbourg  pour  courte  &  aifée  pour  fe  con- 
fuivre  les  nouvelles  erreurs,  il  duire  fûrement  dans  les  cas  le» 
y  profefla  le  grec  qu'il  avoit  plus  difficiles.  11.  Ejfai  fur  les 
déjà  enfeigné  à  Louvain,  &  y  Maladies  Vénériennes  ^  in-8°  , 
exerçalamédecine.  llfutobligé  Avignon,  fous  le  titfe  de  La 
de  renoncer  à  la  chaire  grecque,  Haye,  en  1741.  L'auteur  prof- 
it mourut  en  1574.  C'eft  lui  crlt  les  méthodes  violentes  , 
qui  adonné  le  nom  de  P<î/zcreûi  &  en  propofe  une  beaucoup 
au  corps  glanduleux  attaché  au  plus  douce.  11  mourut  à  Mont- 
péritoine  ;  qui  a  découvert  l'u-  pellier  en  1746  ,  à  46  ans. 
nion  de  la  veine  &  de  l'artère  GUISCÀRDou  Guis- 
fpermatique,  des  deux  conduits  chard,  (Robert)  étoit  Nor- 
qui  répondent  de  la  matrice  mand,  &  fils  de  Tancrede  de 
aux  mamelles.  11  a  traduit  beau-  Hauteville,  qui ,  chargé  d'une 
coup  d'écrits  de  Galien  &  nombreufe famille,  envoya  fes 
d'autres  auteurs.llaauffi  donné  deux  aînés  en  Italie,  pour  y 
quelques  Traités  latins  fur  la  chercher  fortune  ou  fe  la  faire 
Pefie  ,  in-8^\  ,  fur  les  Femmes  par  la  voie  des  armes.  Ces  hé- 
grojfes  &  les  En  fans  ,in'2°.  ,&LC.  ros  ou  brigands  ayant  réuffi. 
Les  traduéèions  &  les  autres  appellerent leurs  cadets, parmi 
ouvrages  de  Guintier  auroient  lefquels  Robert  Guifcard  fe 
été  lus  davantage ,  fans  la  du-  fignala.  Devenu  duc  de  la 
reté  de  fon  ftyle,  &  le  grand  Fouille  &  de  la  Calabre  ,  il 
nombre  d'expreflions  barbares  paffa  en  Sicile  avec  fon  frère 
qu'il  emploie.  Roger,  &  fit  la  conquête  de 
C>UION,  voyei  GuYON.  cette  ifle  fur  les  Grecs  &  fur 
GU!SARD,(  Pierre)  naquit  les  Arabes,  qui  la  partageoient 
z  )a  Salle,  dans  les  Cévennes,  alors  avec  eux.  Il  falloit  ache- 
d'un  médecin  prdteftant.  Le  fils  ver  la  conquête  de  tout  ce  qui 
cmbralTa  la  profeffion  de  fon  compofe  aujourd'hui  le  royau- 
pere  ;  mais  il  abandonna  le  Cal-  me  de  Naples- 11  reftoit  encore 
vinifme  pour  la  Religion  Ca-  des  princes  de  Salerne  ,  def- 
tholique.  Il  vim   à  Paris  en  cendans  de  ceux  qui  avoient 
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les  premiers  attiré  les  Nor- 
rnands  dans  ce  pays.  Robert 
Us  chafla  &  leur  prit  Salerne. 
Il>  le  réfugièrent  dans  la  Cam- 
pagne de  Rome,  ik  fe  ixiirent 
fous  la  proteâion  de  Gré- 
goire Vil-  Ce  pape  excom- 
munia l'oppreiTeur  qui  s'empara 
de  tout  lefiéneventin, que  l'em- 
pereur Henri  lil,  furnommé 
le  Noir ^  avoit  donné  au  Saint- 
Siège.  Robert  travailla  à  fe  ré- 
concilier avec  le  Pontife  ,  &  y 
réuflît  ;  il  lui  reftitua  Ééne- 
vent,  &.  lui  fut  dans  la  fuite 
conflammcnt  attaché.  Plufieurs 
critiques  prétendent  que  c'eft 
^  cette  époque  que  remonte 
l'hommage  que  les  rois  de 
Naples  rendent  annuellement 
au  St. -Siège  ;  Guifcard  ayant 
confenti  à  n'avoir  ce  royaume 
que  comme  un  fîef  &  en  fe 
Teconnoiffant  vaflal  du  pape 
(voyei  Charles  de  France). 
Robert  maria  enfuite  h  fille 
à  Conflantin  ,  fils  de  lempe- 
reur  de  Conftantinople  ,  Mi- 
chel Ducas.  Ce  mariage  ne 
lut  pas  heureux.  Guifcard  ayant 
la  fille  &  fon  gendre  à  ven- 
ger, réfolut  d'aller  détrôner 
l'empereur  d'Orient  ,  après 
avoir  humilié  celui  d'Occident. 
La  cour  de  Conftantinople  n'é- 
toit  en  ce  tems-là  qu'un  con- 
tinuel orage.  Michel  Ducas 
Rvoit  été  chafTé  du  trône  par 
Isicephorc  ,  furriommé  Hoto- 
Tiiate  ;  &  Conftantin ,  gendre 
de  Robert,  avoit  (té  fait  eu- 
nuque :  enfin  ,  Alexis  Corn- 
nene  avoir  pris  le  fceptre  im- 
périal. Robert  ,  pendant  ces 
révolutions ,  s'avançoit  vers 
Conftantinople.  Pour  avoir  un 
prétexte  de  faire  la  guerre  à 
l'empereur  Grec,  il  prit  un 
^Aoint  dans  un  couvent,  l'en- 


gagea  a  fe  dire  Michel  dépofé 
par  Nicephore.  il  affiégea  Du- 
razzo  le  17  juin  1081.  Les  Vé- 
nitiens ,  engagés  par  les  pro- 
melTes  &  par  les  préfens  d'A- 
lexis ,  fecoururent  cette  place. 
La  bmine  fe  mit  dans  l'armée 
de  Robert ,  &  fi  Alexis  eût 
temporifé  ,  elle  auroit  péri  ; 
mais  il  donna  bataille  le  18 
odobre  ;  fut  vaincu  ^  &  Ro- 
bert Guifcard  prit  la  ville.  Le 
vainqueur  fut  obligé  de  paffer 
en  Occident  l'année  d'après  , 
pour  combattre  Henri  iV  , 
empereur  d'Allemagne  ,  qui 
avoit  porté  la  guerre  dans  Tes 
états.  11  laiffa  Bohémond  ,  fon 
fils ,  dans  la  Grèce  ;  mais  ce 
prince  ayant  été  vaincu ,  fon 
père  repalTa  en  Orient.  Après 
desvi61oires&  quelques  échecs, 
il  mourut  en  loS";  ,  à  80  ans. 
Guifcard  avoit  de  grandes  qua- 
lités :  vafte  dans  les  projets, 
ferme  dans  fes  réfolutions,  vif 
dans  fes  entreprifes  ,  il  tenta 
beaucoup ,  &  réuflit  prefque 
toujours  ;  mais  il  ternit  l'éclat 
de  fes  exploits  par  une  ambi- 
tion effrénée,  à  laquelle  il  fa- 
crifioit  tout. 

GUISCARD,voy,BouRLiE. 

GUISCHARD,  (Charles) 
colonel  au  fervice  du  roi  de 
PrulTe  ;  manioit  également  biea 
l'épée  6i la  plume.  Cet  officier, 
dont  le  nom  militaire  ^toit 
QuintusIcilius,avo'n  fer vi  avec 
diftinélion  dans  la  guerre  de 
1756.  il  profita  du  loifir  de  la 
paix  pour  mettre  la  dernière 
main  à  fes  Mémoires  militaires 
fur  les  Grecs  &  les  Romains  , 
dont  la  dernière  édition  eft  de 
Berlin  ,  1774  ,  4  vol.  in-S" ,  ou  x 
vol.  in-4''-  Quoiqu'il  y  ait  quelr 
ques  idées  particulières  dans, 
cet  ouvrage,  &  qu'il  déprinic 
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trop  le  chevalier  FoHard,  on 
îJC  peut  qu'eftimer  la  fagacité 
Ôc  l'érudition  de  l'auteur. 

GUISE  ,  (  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de)  étoit  5e.  fils  de 
René II,  duc  de  lorraine,  & 
de  Philippe  de  Gueldre  ,  fa  fé- 
conde femme.  Après  avoir  con- 
tefté  inutilement  la  fucceffion 
du  duché  de  Lorraine  à  Antoine 
fon  frère  aîné  ,  il  vint  s'établir 
en  France ,  &  y  époufa  An- 
toinette de  Bourbon ,  princefle 
du  fang  ,  le  18  avril  1^13.  Sa 
valeur,  fon  génie  hardi  ,  fes 
grandes  qualités,  &.  la  faveur 
du  cardinal  Jean  de  Lorraine 
fon  frère ,  cimentèrent  fa  puif- 
iance.  C'eft  en  fa  faveur  que  le 
comté  de  Gulfe  fut  érigé  en 
duché-pairie  au  mois  dejanvier 
IÎ27. 11  mourut  en  15^0,  après 
s'être  fîgnalé  en  plufieurs  oc- 
cafîons ,  &  fur-tout  à  la  ba- 
taille de  Marignan.  Il  laifTa  7 
fils  Si.  4  filles  ,  dont  l'aînée 
époufa  Jacques  Stuart  V  ,  roi 
d'Eco  ffe. 

De  fes  7  fîlsi  l'un  fut  :  I. 
François  (  voyf?  François  de 
Lorraine)...  U.  Charles  ,  car- 
dinal {voyei  Charles  de  Lor- 
raine, archevêquedeRheims)... 
llî.  Claude ,  duc  d'Aumale 
(voyei  Aumale)...  IV.  Louis  , 
cardinal ,  archevêque  de  Sens  , 
né  en  i<;:i7,  mort  en  i<i72... 
V.  Pierre,  mort  jeune...  VI. 
François,  grand-prieur  &  géné- 
rai des  galères  ,  mort  en  i'{6'}. 
\  II.  René,  marquis  d'Elbœuf 
(voyt'î  Elbceuf). 

François  de  Lorraine, 
l'aîné  de  tous ,  eut  trois  fils  ; 
le  fécond  ,  Gharlts ,  fut  duc  de 
Mayenne  Ivoyei  Charles  de 
Lorraine  ,  duc  de  Mayenne  ). 
Le  3c.,  Louis.L'aîné  étoitHenri, 
qui  eft  l'objet  de  l'article  fui- 
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vant.  Parmi  les  fils  de  Henri , 
deux  méritent  une  place  d^jis 
ce  Diâionnaire.  L'un  fut  car- 
dinal {voyei  Guise  de  Lor- 
raine, cardinal  )  ;  l'autre  étoit 
Charles  (  voy,  GuiSE  Charles  ). 

Le  fils  aîné  de  Charles  fut 
Henri ,  qui  mourut  fans  laiffer 
de  poflérité  {voyei  GuiSE 
Henri ,  petit-fils  du  Balafré  ). 

Son  frère  puîné  ,  nommé 
Louis ,  fut  duc  de  Joyeufe ,  & 
mourut  en  16^4  ,  avant  fon 
frère  ;  mais  il  laifïa  de  la  fille  du 
duc  d'Angoulême  ,  qu'il  avoit 
époufée ,  Louis- Jofeph  de  Lor- 
raine ,  duc  de  Guife  ,  mort  en 
1671  :  fon  fils  unique,  François- 
Jofeph ,  mourut  à  l'âge  de  <{ 
ans,  en  167 ç. 

Cette  famille  fubfifte  encore 
dans  les  branches  collatérales 
des  ducs  d'Elbœuf  (vcy.  Har-? 
eouRT). 

GU ISE,  (Henri  de  Lorraine, 
duc  de)  fils  aîné  de  François  dç 
Lorraine,  duc  de  Guife,  na- 
quit enisso.Son  courage  com- 
mença à  fe  déployer'  à  la  ba- 
taille de  Jarnac  en  1^69 ,  &  fe 
foutint  toujours  avec  le  même 
éclat.  Un  coup  de  feu  qu'il  reçut 
à  la  joue  ,  dans  une  rencontre 
près  de  Château-Thierri ,  le  fit 
furnommer  le  Balafré;  mais 
cette  bleffure  ne  lui  ôta  rien  des 
charmes  de  fa  figure.  Sa  bonne 
mine  ,  fon  air.  noble  ,  fes  ma^ 
nieres  engageantes  lui  conci- 
Koienttous  les  cœurs,  idole  du 
peuple  &  des  foldats,il  voulut 
jouir  des  avantages  que  le  fuf- 
frage  public  lui  promettoit.  Il 
fe  mit  à  la  tête  d'une  armée , 
pour  défendre  la  foi  catholique 
contre  les  Proteflans.  Ce  fut  le 
commencement  de.l'afrociatioa 
appellée  la  Ligue,  ■projittéQ  par 
fon  oncle  le  cardi.Bai  de  Lorr. 
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raine.  La  première  propofîtlon 
6e  cette  confédération  tut  faite 
dans  Paris.  On  fit  courir  chez 
les  bourgeois  les  pltis  zélés ,  un 
projet  d'I/nion  pour  la  défenfc 
de  la  Religion ,  du  Roi  &  de  la 
liberté  de l'Etat.hQ  duc  de  Guife 
anima  les  Catholiques  ,  rem- 
porte plufieurs  vi£l:oires  fur  les 
Calviniftes  ,  &  fe  voit  bientôt 
çn  état  de  prefcrire  des  loix  au 
foible  Henri  ill ,  qu'il  engagea 
à  publier  un  édit  qui  anéantlf- 
foit  tous  les  privilèges  des  Hu- 
guenots. Il  demanda  la  publi- 
cation du  concile  de  Trente  , 
la  ceffion  de  plufîeurs  places  de 
fureté ,  le  changement  des  gou- 
vernaurs  ,  &  plufîeurs  autres 
articles.  Henri  III ,  irrité  de  ces 
demandes ,  lui  défend  de  pa- 
roître  à  Paris  ;  le  duc  y  vient 
malgré  fa  défenfe.  Delà  la  jour- 
née des  Barricades ,  qui  lui 
donna  un  nouveau  crédit ,  en 
faifant  éclater  fa  puifTance  aux 
yeux  des  Ligueurs  &  des  Roya- 
iiftes.  Son  autorité  étoit  fi 
grande,  que  les  corps-de-garde 
de  la  capitale  refuferent  de  re- 
cevoir le  mot  du  guet  que  le 
prévôt  des  marchands  vouloit 
leur  donner  de  la  part  du  roi  ^ 
&  ne  voulurent  recevoir  l'ordre 
que  du  duc  de  Guife.  Henri  III 
fut  forcé  de  quitter  Paris  , 
obligé  de  faire  la  paix  avec  le 
duc  ,  mais  cette  paix  fut  un 
piège.  L'ayant  fait  appeller  au 
château  de  Blois,  il  porta  des 
alfa  (un  s  qui  fe  jetèrent  fur  lui  & 
le  percèrent  de  plufieurs' coups 
de  poignard,  le  23  décembre 
1^88.  U  avoit  alors  38  ans.  Le 
cardinal  de  Guife  ^  Louis  fon 
frère ,  fut  maffacré  le  lende- 
main. Leurs  cadavres  furent 
fnis  dans  de  la  chaax  vive ,  pour 
itre  promptement  çonfumés. 
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Les  os  furent  brûlés  danslm'e 
falle  du  château ,  &  les  cendres 
jetées  au  vent ,  pour  empêciier 
le  peuple  d'honorer  leurs  re- 
liques. Le  meurtre  de  ces  deux 
frères  n'éteignit  point  les  feux: 
de  la  guerre  civile.  L'alTaffinat 
d'un  héros  &  d'un  prêtre  ren- 
dirent Henri  ill  exécrable  aux 
yeux  de  tous  les  Catholiques, 
fans  le  rendre  plus  redoutable. 
Les  hommes  qu'il  venoit  de 
faire  mourir  étoient  adorés,  le 
duc  fur-tout.  Auprès  de  lui,, 
tous  les  autres  princes  paroif- 
foient  peuple.  On  var.toit  non- 
fc-ulement  la  noblefTe  de  fa 
figure;  mais  encore  lagénéro- 
(ité  de  fon  cœur,  &  fur-tout 
fon  grand  attachement  à  la  Re- 
ligion Catholique  ,  qui  étoit 
dans  le  plus  grand  danger  ,  & 
que  le  gros  de  la  nation  récla- 
moit  comme  fa  plus  précieufa 
pofTefTion. 

GUISE,  (Charles  de  Lor- 
raine ,  duc  de  )  fils  aîné  de 
Henri ,  duc  de  Guife ,  furnom- 
mé^  le  Balafré  ,  naquit  le  20 
août  IS7I'  Il  fut  arrêté  le  jour 
de  raffafTinat  de  Blois ,  &  ren- 
fermé au  château  de  Tours, 
d'où  il  fe  fauva  en  l'Jpi.  Il  fut 
reçu  à  Paris  avec  de  grandes 
acclamations  de  joie.  Les  Li- 
gueurs l'auroient  élu  roi,  fanS 
le  duc  de  Mayenne  fon  oncîey 
jaloux  de  l'empire  qu'il  acqué- 
roit  fur  les  efprits  &  fur  les 
cœurs.  On  prétend  que  la  fa- 
meufe  duchelTe  de  Montpen-i. 
fier ,  fa  tante  ,  étoit  amoureufe 
de  lui.  C'ell:  ce  jeune  prince  qui 
tua  de  fa  main  le  brave  Saint-; 
Pol.  Il  fe  fournit  à  Henri  IV 
en  1594,  &  obtint  le-gouver- 
nement  de  Provence.  Il  fut  em- 
ployé fous  Louis  XIII;  miit: 
le  cardinal  de  Richelieu,  ref 
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doutant  la  puifTance  dé  cette 
rnailbn  ,  le  contraignit  de  fortir 
de  France.  Charles  fe  retirai 
Florence  ,  &  alla  mourir  à 
Cuna ,  dans  le  Siennois ,  le  30 
feptembre  1640.  Il  laiiïa  plu- 
sieurs enfans  de  Henriette-Ca- 
therine de  Joyeufe  fon  épouie  , 
veuve  du  duc  de  Montpenfier, 
&  fille  unique  du  maréchal  de 
Joyeufe.  Son  fils  aîné  fut  Henri 
qui  fuit. 

GUISE  ,  (  Henri  de  Lor- 
xa5ne,duc  de  )  petit-fils  du^j- 
lafré ,  naquit  à  Blois  en  1614. 
Après  la  mort  de  fon  frère  aîné, 
il  quitta  le-petit  collet  &  l'ar- 
chevêché de  Rheims,  auquel 
il  avoit  été  nommé  ,  pour  épou- 
fer  la  princeiTe  Anne  de  Man- 
toue.  Le  cardinal  de  Richelieu 
s'étant  oppofé  à  ce  m.iria^e ,  il 
pafla  à  Cologne  ,  s'y  fit  luivre 
par  fa  maîtrefte ,  &  l'abandonna 
bientôt  pour  la  comteffe  de 
Boflut ,  qu'il  époufa ,  &  qu'il 
laifl'a  peu  de  tems  après  pour 
revenir  en  France.  11  y  auroit 
pu  vivre  tranquille;  mais  fon 
génie  ardent  &  incapable  de 
repos,  l'envie  de  faire  révivre 
la  fortune  de  fes  ancêtres  ,  dont 
il  avoit  le  courage,  le  fit  entrer 
dans  la  révolte  du  comte  de 
Soiffons  ,  uni  avec  TEipagne 
contre  Richçlieu  &  la  France. 
Le  parlement  lui  fit  fon  procès , 
&  il  fut  condamné  par  contu- 
mace en  1641.  Après  s'être  ligué 
avec  l'Efpagne  ,  il  fe  ligua  con- 
tre elle.  Les  Napolitains  révol- 
tés en  1647  contre  Philippe  1 V  , 
Î)ar  les  intrigues  &  l'argent  de 
a  France ,  qui  à  tout  prix  cher- 
çhoit  une  province  de  la  do- 
mination d'Efpagne  ,  pour  la 
rendre  enfuite  en  échange  con- 
tre les  Pays-  Bas  (  voye^^  Phi- 
lippe IV  ) ,  ayant  produit  une 
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révolte  a  Naples ,  le  duc  dé 
Guife,  qui  en  attendant  l'évé- 
nement ,  le  tenoit  à  Rome,  s'y 
porta  aufii-tôt;  mais  il  fut  fait 
prifonnier,  &  conduit  en  Ef- 
pagne  ,  Oîi  il  demeura  jufqu'en 
1652. De  rc-iour  à  Paris,  il  fe 
confola  par  desplaifirs  bi  uyans 
&  frivoles ,  du  peu  de  fuccès  de 
fon  entreprife.  U  brilla  beau- 
coup dans  le  fameux  carrou!sil 
de  i66i.  On  le  mit  à  la  tête 
du  <iuadrille  des  Mores  ;  le 
prince  de  Condé  étoit  chtt  des 
Turcs.  Les  courtifans  diloient 
en  voyant  ces  deux  hommes  : 
Voilà  Us  Héros  de  l'Hijhire  & 
de  la  Fable.  Le  duc  de  Guife 
relTembîoit  effeélivementfeeau- 
coup  à  un  héros  de  la  mytho- 
logie, ou  à  un  aventurier  des 
fieclesdechevalerie.  Ses  duels, 
fes  amours  romanefques  ,  fes 
profufions ,  fes  aventures  le 
rendoient  fingulier  en  tout.  H 
mourut  en  1.04.  Ses  Mémoires 
fur  fon  entreprife  de  Naples  ont 
été  publiés  en  un  vol.  in-4°, 
&  in-ii.  Plufieurs  perfonnes 
ont  cru  qu'ils  étoient  de  fon  fe- 
crétaire  Saint- Yon.  Cette  pen- 
fée  a  été  combattue  par  plu- 
fieurs autres ,  &  particulière* 
ment  par  les  journaliftes  deTré- 
voux,  au  vol.  de  décembre  1703. 
GlJiSE  ,  (  Louis  de  Lor-* 
raine ,  cardinal  de  )  avoit  les  in- 
clin.uions  plus  militaires  qu'ec* 
cléiic-ûiques.  11  étoit  fils  de 
Henri  de  Lorraine  ,  duc  de 
Guife,  tué  à  Blois  ;  &  comn-^e 
fon  père  ,  il  ne  refpiroit  que  les 
armes.  Quoiqu'archevêque  ds 
Rheims  &  honoré  de  la  pourpre 
Romaine,  il  fuivit  Louis  XIII 
dans  l'expédition  du  Poitou  en 
1621.  A  l'attaque  d'un  fauxbourg 
au  fiege  de  Saint- Jean-d'Angeli, 
il  fe  fignala  comme    les  plus 
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bravescfficiers.il  mourut  quel' 
qucs  jours  après  à  Saintes ,  le 
ai  juin  1621  ,  n'étant  que  fou- 
diacre.  U  avoit  6u  un  procès 
avecleducde  Nevers,  au  fujet 
d'un  bénéfice,  &  il  auroit  voulu 
le  vider  l'épée  à  la  main.  Il 
lui  fit  faire  des  excufes  en  mou- 
rant, &  fe  repentit  de  fa  vie 
diflipée  &  guerrière,  il  laifla 
pluficurs  enfans  (entr'auires 
Achille  de  Lorraine,  comte  de 
Romorantin  )  qu'il  avoit  eus  de 
Charlotte  des  ElTarts ,  comrelTe 
deRomoTantin  ,à  laquelleMo- 
réri  donne  le  nom  de  fon  amie  , 
&  qui  kit  une  des  maîtreffes  de 
Henri  IV.  Charlotte  Chriftine , 
fille  d'Achille  ,  &  veuve  du 
marquis  d'Affy,  intenta  en  1688 
un  procès  pour  avoir  la  fuc- 
ct  (ïion  de  la  maifon  de  Guife. 
Elle  prétendit  que  le  cardinal 
de  ce  nom  avoit  époufé  la  com- 
tefTe  de  Romorantin,  fon  aïeule, 
le  4  février  161 1,  &  elle  pro- 
duifit  différens  papiers  pour  ap- 
puyer fes  prétentions.  L'affaire 
ne  fut  point  jugée.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  deux 
autres  cardinaux  de  ce  nom.  Le 
premier  étoit  frère  de  François 
de  Lorraine,  duc  de  Guife,  & 
fils  de  Claude  de  Lorraine  {voy. 
Charles,  après  les  ducs  ré- 
gnans  de  Lorraine  ).  Le  fécond 
étoit  neveu  du  précédent,  &  fils 
de  François,  duc  de  Guife ,  tué 
au  fiege  d'Orléans  par  Poltrot. 
Il  fuccéda  au  cardinal  Charles 
de  Lorraine  ,  fon  grand-oncle  , 
dans  l'archevêché  de  Rheims, 
&  fut  l'un  des  principaux  parti- 
fans  de  la  Ligue; mais  Henri  III 
le  fit  tuer  à  Blois,  avec  le  duc 
de  Guifefonfrere,le24décem- 
bre  1^88.  On  le  conduifit  dans 
une  falle  obfcure,  où  quelques 
foldats  le  maflacrerent  à  coups 
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de  hallebarde.  J^oyei  ci-delOrus 
Guise  (Henri). 

GUISE,  (Dom  Claude  de) 
fils  naturel  de  Claude  de  Lor- 
raine, duc  de  Guife,  fut  abbé  de 
S.  Nicaife  &  enfuite  de  Cluni, 
&  mourut  en  i6iî.  On  feroit 
beaucoup  de  tort  à  fes  vertus  ÔC 
à  fa  vie  exemplaire  ,  fi  on  s'en 
rapportoit  à  une  fatyre  groi- 
fiere ,  intitulée  :  Légende  de  D, 
Claude  de  Guife  ^  i<;74,  in-8''. 
Ce  libelle  étoit  très-rare  avant 
que  d'avoir  été  réimprimé  dans 
le  tom.6  des  Mémoires  de  Condé, 
On  l'attribue  à  Dagonneau  , 
cal vinilte  ,  juge  de  Cluni;  ou 
à  Gilbert  Regnaut,  juge-mage 
de  Cluni,  auffi  calvinifte.  Le 
cardinal  de  Guife  avoit  voulu 
le  dépofer,  à  la  follicitation  de 
D.  Claude  i  mais  il  s'étoit  fait 
maintenir  par  arrêt;  &  le  len- 
demain, après  avoir  tenu  au- 
dience ,  il  jeta  fes  provifions 
dans  le  parquet ,  &  alla  faire  les 
fondions  d'avocat  à  Mâcon. 

GUiSE,voyer    GuYSE. 

GUiTMOND ,  voyei  Gui- 

MOND, 

GUITON  ,  (  Jean  )  fe  figna- 
la  à  la  Rochelle,  lorfque  le 
cardinal  de  Richelieu  affi^ea 
en  1627  ce  boulevard  du  Cal- 
vinifme.  Les  Rochelois  élurent 
Guiton  pour  leur  maire  ,  leur 
capitaine  &  leur  gouverneur. 
Avant  d'accepter  une  place  qui 
lui  donnoit  la  magiftrature  Se  le 
commandement  des  armes  , 
il  prit  un  poignard,  &  dit  ea 
préfence  de  fes  principaux  com- 
patriotes ;  «  Je  ferai  maire  , 
»  puifque  vous  le  voulez,  à 
»  condition  qu'il  rne  fera  per- 
»  mis  d'enfoncer  ce  poignard 
»♦  dans  le  fein  du  premier  qm 
»  parlera  de  fe  rendre.  Je  con- 
»  iens  qu'on  en  ufe  de  mcms 
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i>  envers  moi ,  dès  que  je  pro- 
3>  poferai  de  capituler  ;  &  je 
s»  demande  cjue  ce  poignard 
3»  demeure  tout  exprès  fur  la 
»  table  de  la  chambre  où  nous 
»  nous  àflemblons  dans  la  mai- 
3»  fon-de  ville  »>.  Son  fana- 
tifme  arrêta  long-tems  les  lut- 
cès  des  affîégcans,  mais  la  va- 
leur  raifonnée  triompha  enfin 
de  renthoufiafme  de  fefte. 

GUiTTON  d'Arezzo,  un 
des  premiers  poètes  Italiens  , 
florifToit  vers  i2')0.  On  trouve 
fes  Poéjîes  dans  un  Recueil  d'an- 
tiens  Poëies  Italiens  ,  Florence, 
1527,  in-8°. 

GUNDLING ,  (Nicolas- Jé- 
rôme )  naquit  prèb  de  Nurem- 
berg, en  1671  ,  d'un  père  mi- 
niftre ,  auteur  d'ime  Dijjerta- 
tion  fur  le  Cohcile  de  Gangres. 
Le  fils  devint  fuccfiffivement 
profeiïeur  en  philofophie ,  en 
éloquence  &c  en  droit  naturel  à 
Halle.  II  mourut  recteur  de  l'u- 
niverfité  de  cette  ville  en  1729 , 
à  "59  ans,  laiffant  un  grand  nom- 
bre d'ouvra^.es  de  littérature, 
de  jurifprudence  ,  d'hilipire  &^ 
de  politique ,  où  il  y  a  du  fa- 
voir,  deschofes  iolides  &  bien 
vues  ,  maisaulîî  des  paradoxes, 
(des  idées  fauffes  &  vaines.  Ses 
principaux  Ouvrages  font  :  I. 
Nouveaux  Entretiens,  in  8°.  U. 
Projet  d'un  Cours  d' Hijloife  Lit- 
téraire, lil.  Hijloria  Philofophice 
fnoralis  in-S^.  iV.  Otia  ,  ou 
Recueil  de  Difzours  fur  divers 
fujets  de  Phyfjût,  de  Morale, 
dé  Poliùque  &  d'Hiftoire,  3  vol. 
în-8''.  V^  De  jure  oppignorati 
Territorii,\n-4'^.Vl.  Status  na- 
turnlis  Hobbefii ,  iti  corpore  Juris 
c'ivilis  dejerijus  &  defendendus , 
în-4°.  Vil.  De  flatu  ReipubliccE 
Germanie czfub  Conrado  /,  10-4°. 
ïiudewig  a  réfuté  cet  ouVrage. 
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VIII.  Gundlingiana  ,   en  alîe 
mand.  IX.  Commeniatlo  de  Ht, 
tico  Ai:cupe ,  in- 4°.  X.  l^ia  u 
veritatern  ,  ou  Cours  de  Pliilu 
p/iie  ,  3  vol.  in-8".  XI.  Mémoiie 
hiJhriqUe  fur  le  Comté  de  Ntuf- 
châtel.  La  modeftie  '6i  la  modé- 
ration de  Gùndling  n'igaloicat 
pas  fon  érudition;  il  çtoit  cauf- 
tique , tranchant,  6c  irès-décifif 
dans  des  matières  douteufes  ÔC 
même  dans  celles  oii  il  avoit 
certainement  tort. 

GUNTHER:  ,  (  Edmond  ) 
profçffeur  d'aftronomie  au  col- 
lège de  Gresham  en  Angleter- 
re ,  mourut  en  162^^,  avec  une 
grande  réputation  :  les  leçons  &, 
les  écrits  la  luiavoient  acquiic. 
On  a  de  lui  Canon  trianguloruin , 
feu  Tabula  range/itium  &  fecan- 
tium,  Londres,  s  620,  in-B*^.,  6î  c. 

GUNTHER  ,  pcëte  Alle- 
mand ,  fe  di{tingua  de  bonne 
heure.  Ses  talens  firent  fcri  mal- 
heur. \Jn  poëte  jaloux  mêla 
dans  la  boiflon  de  Gunther ,  des 
drogues  qui  i'enlvrerentau  mo- 
ment qu'on  devoit  le  préfenter 
à  Augufte  II,  roi  de  Pologne» 
Au  milieu  du  com!>liment  qu'il 
débita  à  ce  monarque ,  il  fit  une 
chute  honteufe.  Cet  accident 
lui  caufa  un  chagrin  fi  amer , 
qu'il  en  mourut  à  l'âge  de  28 
ans.  U  laifi'a  plufieurs  morceaux 
de  Poéfies ,  dans  lelquels  on 
remarque  du  génie  naturel  & 
des  grâces,  mais  peu  de  cor- 
reéiion.  Ce  poète  iloriiToit  au 
commencement  du  i8e.  fiecle. 
On  a,  entr'autres  ouvrages  dé 
fa  façon,  une  Ode  fiïr  la  vic- 
toire que  le  prince  Eugen'e  rem- 
porta fur  les  Turcs  :  victoire 
qui  a  auffi  été  célébrée  par  Ir 
grand  RouiTeau. 

GUNTHERUS^voy.Gor^ 

THIER. 

GUNZEL  • 
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GUNZEL,  (Jean)  ni  à 
Commotau  en  Bohême,  entra 
chez  les  Jéfuites  en  1676 ,  fut 
envoyé  en  Portugal  &  de  là 
au  Bréfil  en  1694.  Il  mourut  au 
milieu  de  fes  travaux  apoilo- 
liques,  fans  qu'on  fâche  préci- 
fément  l'année  :  mais  on  a  de 
lui  deux  Relations  pleines  d'in- 
térêt, aufîi  bien  accueillies  par 
les  favans  que  par  les  hommes 
zélés  pour  les  progrès  de  VE' 
y AngWa.  De/cription  de  l' Auteur 
à  Bahia ,  &  des  Nations  fan- 
vages,  vers  le/quelles  il  ejl  en- 
voyé, 1694.  Notices  touchant  fa 
MiJJion  au  Brélil,  &  des  mines 
d^or  quife  trouvent  dans  ce  ter- 
ritoire ,  Lisbonne ,  17^0.  Les 
Efpagnols  dans  leurs  relations  , 
l'appellent  quelquefois  Gtfz/z/o/i 
^  GURTLEPv ,  (Nicolas)  né 
à  Baie  en  16154.  Après  avoir 
profeiTé  en  différentes  villes 
d'Allemagne, il  occupa  la  chaire 
de  théologie  de  Franeker  en 
1707»  &  mourut  en  171 1.  Ses 
principaux  ouvrages  font  :  L 
Lexicon  Linguie  Latina ,  Ger- 
manat,  Grtscz  6^  Gal'icce ,  1702. 
\\.  Hijloria  Templariorum,  1702, 
m-^'"' AW.Origines  mundi,  in-4^., 
1708  :  ouvrage  plein  d'érudi- 
tion ,  mais  dans  lequel  l'auteur 
adopte  beaucoup  d'étymolo- 
gies  incertaines  &.  d'idées  ridi- 
cules fur  la  mythologie.  IV. 
Jnjlitutiones  TAeologica,  172 1 , 
in-4'^. ,  &c.  Les  écrits  ds  Gurt- 
1er  font  eftimés  des  théologiens 
proteftans. 

GUSSANVILLAN,(Pierre) 
natif  de  Chartres  ,  embraffa 
l'état  eccléfiaftique ,  &  s'appli- 
qua à  la  critique  facrée.  Un  des 
fruits  de  fon  étude  eft  une  bonne 
édition  des  Œuvres  de  S.  Gré- 
goire le  Grand,  Paris,  1675, 
3  vol.  in-fol.  C'étoit  la  n^eil- 
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leure  avant  celle  des  Bénédic- 
tins de  la  congrégation  de  Si 
Maur ,  donnée  en  1701; ,  4  voU 
GUSTAVE  1,  roi  de  Suéde» 
connu  fous  le  nom  JeGusxAVfi 
Wasa  ,  étoit  fils  d'Eric  Wafa , 
ducdeGripsholm.Chriftiern  II, 
roi  de  Danemarck ,  s'étant  em- 
paré de  la  Suéde  en  1520,  le  rit 
enfermer  dans  les  prifons  d^ 
Copenhague.  Guftave,  échap- 
pé de  la  prilbn  ,  erra  long-t^ems 
dans  les  montagnes  de  la  Dale  -' 
carlie,  fut  volé  par  fon  guide, 
&  fe  vit  réduit  à  travailler  aux 
mines  de  cuivre. Après  dlverfes 
aventures,  il  vint  à  bout    de 
foulever  les  Dalecarliens  ,  fâ 
mita  leur  tête,  chaffa  Chrif- 
tiern,  prit  Stockholm,  fut  élu 
roi  par  les  Suédois  en   i^^j. 
Pour  affermir  fa  domination, 
il  s'imagina  devoir  abolir  l'an- 
cienne religion  du   pays ,  & 
établit  le  Luthéranifme  dans  fes 
états.  Il  s'empara  d'une  parti» 
des  biens  du  clergé  ;  mais  pour 
que  le  peuple  adoptât  plus  fa- 
cilement ce  changement ,  il  lui 
lailTa   des  évêques ,  en   dimi- 
nuant  leurs   revenus  6c  leur 
pouvoir.Quelques  mouvemens 
que  firent  les  Dalecarliens,  en 
faveur  de  la  Religion  Catho- 
lique, ne  furent  pas  heureux* 
Guftave  étouffa  leurs  murmu- 
res,  il   fit  enfuite  déclarer  la 
couronnedeSuede  héréditaire, 
aux  états  de  Wefteras,  en  i  ^44, 
&  mourut  en  i<;6o,  âgé  de  70 
ans.  Ceux  qui  parlent  toujours 
avec  enthoufiafme  des  hommes 
à  révolutions ,  fur-tout  de  ceux 
qui  à  la  révolte  ont  joint  l'abo- 
lition de  la  Religion  Catholi- 
que ,  ont  peint  Gufta  ve  comme 
un  héros.  Mais  les  écrivains  qui 
ne  jugent  pas  précifément  des 
choies  &  des  hommes ,  par  \q» 
U 
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fiiccès  d'une  entreprife  ,  n'en 
ont  pas  donné  une  idée  fi  fa- 
vorable. L'abbé  Berault ,  qui 
en  fait  d'ailleurs  un  grand  élo- 
ge ,  convient  "  qu'il  ravaloit 
n  (on  ame  au  manège  de  la 
»>  feinte  &  de  la  fourberie,  à  de 
»  baffes  chicanes,  à  des  oppref- 
<*  fions  manitefles,  à  des  ma- 
»  nœuvres  indignes  d'une  pro- 
»»  bité  même  vulgaire,  &c.  »>. 
Il  s'étoit  fervi  des  payfans  Da- 
lecarliens  pour  fatisfaire  fes 
vues  ambitieufes  ,  &  les  écrafa 
quand  ils  voulurent  maintenir 
l'ancienne  Religion.  La  confi- 
dération  que  donna  pour  le  mo- 
ment à  la  Suéde  une  révolution 
d'éclat  ,  ne  fe  foutint  pas. 
Elle  tomba  fi  rapidement,  que 
Pibrac,  chancelier  de  Henri  IV, 
encore  fimple  roi  de  Navarre , 
fe  plaignant  des  procédés  de  la 
cour  de  France,  difoit  «  qu'elle 
"»  n'avoit  pas  plus  d'égard  pour 
»  ce  monarque ,  que  pour  un 
«  roi  de  Suéde  ou  de  Chvpre»». 
GUSTAVE- ADOLPHE  II, 
dit  le  Grande  roi  de  Suede  ,  né 
à  Stockholm  en  1^94,  fuccéda 
a  fon  père  Charles  en  î6u  , 
après  avoir  été  élevé  d'une 
manière  digne  de  la  naiffance. 
Sa  valeur  éclata  d'abord  contre 
les  rois  de  Danemarck ,  de 
Mofcovie  &  de  Pologne,  qui 
l'avoient  attaqué  en  même 
tems.  11  fit  la  paix  avec  les  deux 
premiers ,  &  obligea  le  dernier 
à  quitter  la  Livonie.  Après 
avdir  terminé  heureufemcnt 
cetré  guerre,  il  fit  alliance  avec 
lesProteitans d'Allemagne  con- 
tre l'empereur  &.  les  princes  ca- 
tholiques qui  s'étoient  Joints  à 
îiii  pour  la  défenfe  de  l'ancienne 
religion.LaFrance.par  des  vues 
politiques,  fe  déclara  en  1631 
jSour  Guftave  &  les  Proteftans. 


G  TJ  S 

Ceux-ci  encouragés  préfentent 
des  requêtes  à  l'empereur  , 
lèvent  des  troupes,  tandis  que 
Cuftave  avance  en  augmentant 
toujours  fon  armée.  Ses  minif-* 
très  voulurent  le  détourner  de 
cette  guerre ,  fous  prétexte  qu'il 
manquoit  d'argent.  Mes  armées  , 
leur  xi^onAh-\\y  ont  du  courageô^ 
de  l'intelligence  ;  elles  arboreront 
mon  étendard  chei  l'ennemi ,  qui 
payera  mes  troupes. \\  commença 
fes  conquêtes  en  Allemagne  par 
l'ifle  de  Rugen ,  6t  par  la  Pomé- 
ranie  ,  pour  être  affuré  de  fes 
derrières.  Il  défendit ,  fous  les 
plui  grieves  peines ,  de  faire  le 
moindre  tort  aux  habitans  ;  il 
fit  même  diftribuer  du  pain  aux 
pauvres.  Sa  maxime  étoit ,  que 
pour  fe  rendre  maître  des  places  , 
la  clémence  ne  vaut  pas  moins 
que  /iz/orc^...  Guftave  parcou- 
rut dans  moins  de  deux  ans  5c 
demi  les  deux  tiers  de  l'Alle- 
magne,  depuis  la  Viftule  juf- 
qu'au  Danube  &  au  Rhin.  Tout 
fe  fournit  à  lui  ,  toutes  les 
places  luiouvrirentleursportes. 
Il  força  ,  les  armes  à  la  main  , 
l'électeur  de  Brandebourg  à  fe 
joindre  à  lui  ;  l'éledeur  de  Saxe 
lui  donna  fes  propres  troupes  à 
commander  ;  l'éleâeur  Palatin 
dépoffétié  vint  combattre  avec 
fon  proteûeur.  Guftave  rem- 
porta une  viiftoire  complette  de* 
vant  Leipfig  ,  le  7  feptembre 
1631 ,  fur  Tiili ,  général  de  l'em- 
pereur. Les  troupes  de  Saxe  , 
nouvellement  levées,  prirent 
la  fuite  dans  cette  journée  ;  mais 
la  difcipline  Suédoife  répara  ce 
malheur.Le  roi  de  Suede  charge 
l'clefteur  de  Saxe ,  qui  a  com- 
battu avec  lui,  de  porter  la 
guerre  dans  la  Siléfie  &  dans  la 
Bohême ,  &  il  entre  lui-même 
dans  la  l' ranconie ,  dan>  le  Pa- 
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Lifînat ,  &  dans  l'archevêché  de 
Mayence.  Il  avoit  accoutumé 
fon  armée  à  un  ordre  &  à  des 
manœuvres  qui  n'étoient  pas 
connues  ailleurs ,  ôc  c'efl  la 
grande  raifon  de  fes  fuccès.  Tilh 
vaincu  devant  Leipfig,  le  fut 
encore  au  paflage  du  Lech,  Guf- 
tave  entreprit  le  fiege  d'in- 
golflad.  il  va  reconnoître  une 
fortification  qu'il  veut  faire  atta- 
quer: les  canonniers  de  la  place 
tirèrent  fur  lui  ,  &  fi  jufte  , 
qu'unboulet emporta  la  croupe 
de  fon  cheval.  Après  d'inutiles 
efforts  ,  il  eft  obligé  de  lever 
le  fiege.  L'année  fuivante  (1631) 
Guftave  donna, dans  la  plaine 
de  Lutzen,  la  fameufe  bataille 
contre  Walftein  ,  autre  général 
de  l'empereur.  La  victoire  fut 
long-tems  difputée.Les  Suédois 
ia  remportèrent  ;  mais  ils  perdi- 
rent Guftave,  dont  le  corps  fut 
trouvé  parmi  les  morts,  percé 
de  i  balles  &  de  a  coups  d'é- 
pée  (quelques  auteurs  affurent 
qu'il  fut  tué  avant  l'aélion ,  en 
fiUant  reconnoître  l'ennemi). 
Guftave  paroifToit  avoir  quel- 
que preflentiment  de  fon  mal- 
heur j  lorfque  voyant,  peu  de 
jours  auparavant ,  les  Protel- 
tans  accourir  enfouleaU'devant 
de  lui  avec  de  grandes  démonf- 
trations  de  joie  &  d'admiration, 
il  dit  «<  qu'il  craignoit  bien  que 
»  Dieu  ,  ofFenfé  de  leurs  accla- 
9*  mations  ,  ne  leur  apprît  bien- 
»  tôt  que  celui  qu'ils  révé- 
^>  roient  comme  un  dieu ,  n'é- 
»»  toit  qu'un  homme  mortel  ». 
Il  difoit  ordinairement,  «  qu'il 
>y  n'y  avoit  point  d'hommes 
>♦  plus  heureux  ,  que  ceux  qui 
>»  mouroientenfaifantleurmé- 
M  tier  »»  ;  il  eut  cet  avantage , 
fuppofé  que  cette  guerre  fût  un 
<l«voir  pour  lui  :  maii  il  étoit 


tranquille  en  Suéde,  l'empereur 
ne  fongeoit  pas  à  lui,  &  il  ne 
paroit  pas  que  les  fujets  mé- 
contens  d'un  empire  étranger 
aient  pu  lui  préfenter  des  titres 
allez  impofans,  pour  légitimer 
une  aggreffion  hoftile  ,  contre 
un  monarque  qui  ne  l'avoir  léfé 
en  rien.  Il  emporta  dans  le  tom- 
beau le  nom  de  Grand  ,  les 
regrets  du  Nord  ,  &  l'eftime  de 
fes  ennemis  ;  mais  les  maux  in- 
finis qu'il  fit  à  la  Religion  Ca- 
tholique ,  qu'il  détruifu  dans 
une  grande  partie  de  l'Alle- 
magne, femblent  le  placer  parmi 
les  perfécuteurs  de  l'Eglife.  Lci 
pillage  qu'il  permettoit  à  fes 
troupes  ,  la  fpoliation  des  égli- 
fes  ,  les  horreurs  inouïes  qui 
fe  commettoient  dans  les  villes. 
prifes  d'affaut,  ont  rendu  fon 
nom  odieux  dans  plufieurs  pro- 
vinces »  mais  fur-tout  en  Ba- 
vière. Ses  amis  lui  reprochoienc 
deux  défauts  ,  l'emportement 
&  la  témérité.  Il  fe  juftifioit  par 
deux  maximes,  moins  vraies 
qu'il  ne  penfoit.  «  Puifque  je 
»  fupporte  patiemment  les  tra- 
»  vers  de  ceux  auxquels  je 
»  commande,  ils  doivent  auifi 
w  excufer  la  promptitude  Se  k 
w  vivacité  de  mon  tempéra- 
nt ment  >♦.  C'efl  ainfi  qu'il  ré- 
pondoii  au  premier  reproche  : 
voici  comment  il  rejetoit  le  fé- 
cond: «  Un  roi  fe  déclare  in- 
»  digne  de  la  couronne  qu'il 
>f  porte  ,  lorfque ,  dans  un  en- 
>t  gagement ,  il  fait  difficulté  de 
>»  fe  battre  comme  un  fimple 
w  foldat  ».  Guflave ,  qui  don- 
noit  des  foins  très-fuivis  aux 
exercices  militaires,  avoit  le 
même  rele  pour  tout  ce  qui 
intéreiroit  fa  religion.  Il  paroîc 
qu'il  étoit  luthérien  de  bonne 
foi,  <k  quo  fon  zèle  pour  Cette 
Ll  i 
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fefte  fut  un  des  motifs  da  tous 
les  maux  qu'il  fit  aux  Catho- 
liques. Il  compola  lui-même  i^es 
prières  qu'on  récitoit  tous  les 
jours  dans  fon  camp ,  à  des 
heures  marquées.  Ce  prince 
avoit  coutume  de  dire  que  les 
meilleurs  Chrétiens  étoient  les 
mulUursfoldats.  Sous  fa  tente , 
au  milieu  des  armes  ,  il  don- 
roit  quelque  tems  à  la  leâure 
de  la  parole  de  Dieu,«  Jecher- 
»  che  à  me  fortifier  contre  les 
ï>  tentations,  en  méditant  nos 
•»  livres  facrés ,  dit- il  un  jour 
à  quelqu'un  de  les  officiers  qui 
le  iurprit  dans  ce  pieux  exer- 
cice (  voye-{  FÉNÉLON  Ga- 
briel ).  M  Les  perfonnes  de 
»  mon  rang  ne  font  refpon- 
»  fables  de  leurs  aâions  qu'à 
V  Dieu  ,&  cette  indépendance 
3>  donne  occafion  à  l'ennemi  de 
3>  notre  falut  de  nous  tendre 
3>  des  pièges  dangereux,  contre 
»  lefquels  nous  ne  pouvons 
?>  être  alTez  fur  nos  gardes  »... 
On  l'avertit  que  deux  officiers 
alloient  fe  battre  en  duel ,  Gu{- 
tave  alla  les  trouver  accom- 
pagné du  bourreau,  auquel  il 
ordonna  en  leur  préfence  de 
pendre  fur  le  champ  celui  qui 
furvivroit  à  l'autre. Depuis  ce 
iTioment  on  n'entendit  plus  par- 
ler de  duel.  Il  alloit  porter  la 
guerre  au-delà  du  Danube  ,  & 
peut-être  détrôner  l'empereur , 
ïorfqu'il  fut  tué.  Que  n'a-t-on 
pas  débité  fur  la  mort  de  ce  roi 
guerrier  ?  On  en  accufa  Fran- 
çois Albert ,  duc  de  Lauem- 
bourg,  un  de  fes  généraux, 
qui  fut  tué  lui-même  par  les 
Autrichiens. On  imputa famort 
au  cardinal  de  Richelieu ,  qui 
avoit  befoin  de  fa  vie.  Une 
lettre  trouvée  ces  dernières 
isnuées    dans  les  archives  de 
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Suéde,  explique  de  toute  autre 
manière  cet  événement.  Elle 
eft  datée  du  29  janvier  1715  , 
&  adrefTée  par  M.  André 
(rroedglng ,  prévôt  du  chapitre 
de  Wexio  en  Suéde,  à  M.  Nie, 
Hawedfon  Dhol,  fecrétairedes 
archives  de  ce  royaume.  En 
voici  la  teneur.  «  Lorfque  j'é- 
»  tois  en  Saxe  en  1686  ,  je  de- 
»  couvris  par  un  heureux  ha- 
»  fardlescirconftancesdelafin 
»  déplorable  du  roi  Guftave- 
»  Adolphe,  Ce  prince  étoit 
w  forti ,  fans  autre  fuite  que 
»  celle  d'un  valet ,  pour  aller 
»  à  la  découverte  de  l'ennemi. 
»  Un  brouillard  épais  qu'il  fai- 
»  foit  ce  jour-là  ,  l'empêcha 
»  d'appcrcevoir  un  détache- 
»  ment  de  troupes  Autrichien- 
>»  nés ,  qui  firent  feu  fur  lui , 
»  &  le  blefferent  fans  le  tuer. 
»  Le  valet  qui  aidoit  le  roi  à 
n  retourner  à  fon  carnp  ,  l'a- 
»  cheva  d'un  coup  de  piftolet , 
w  &  s'empara  d'une  paire  de 
W  lunettes,  dont  ce  prince  qui 
»  avoit  la  vue  fort  baffe ,  fe 
n  fervoitconilamment.  J'ache- 
»  tai  ces  lunettes  du  doyen  de 
»  Naumbourg.  Lors  de  mon 
»  féjour  en  Saxe,  le  meurtrier 
»  du  roi  étoit  fort  vieux ,  &C. 
»  tiroitversfafin.  Les  remords 
y»  qu'une  aéilonauffi  atroce  de- 
i>  voit  naturellement  lui  occa- 
»  fionner,ne  lui  laiffoientpas 
»  un  moment  de  repos.  Il  en- 
w  voya  chercher  le  doyen , 
»  dont  je  viens  de  parler,  6c 
»>  lui  fit  l'aveu  de  fon  crime. 
i>  J'ai  appris  ces  détails  de  la 
»  bouche  même  du  doyen  , 
»  dont  j'achetai  les  lunettes , 
»  que  j'ai  dépofées  dans  les  ar- 
»  chives  de  Suéde  ».  PufFen- 
dorf  a  écrit  fa  Vie  en  latin  , 
in-  ioi.  il  en  a  paru  une  nou- 
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vells  Hijhire  à  Amflcrdam  i 
1764.,  in-4*',  ou  4  vol.  in- 12. 
Il  laiiFa  de  Marie -Eléonore  , 
iïUe  deSigifmond  ,  élefteur  de 
Brandebourg ,  une  fille  uni- 
que, qui  lui  fuccéda  à  l'âge  de 
cinq  ans.  Voyez  CHRISTINE. 

GUSTAVli  lu,  roi  de 
Suéde  ,  né  le  24  janvier  1746  , 
reçut  une  éducation  heureufe, 
fous  ]a  conduite  du  comte Guf- 
tave  de  TefTin ,  &  fuccéda  à 
fon  père  en  1771  ,  âgé  de  25 
ans.  DèsU'année  fuivante,  il 
entreprit  de  changer  la  forme 
de  gouvernement  qui  étoit  arif- 
tocratique  ,  &  de  s'emparer  de 
toute  l'autorité  de  l'adminirtra- 
îion.  Il  fit  arrêter  le  fénat,  dé- 
pofer  les  fénateurs  qu'il  rem- 
plaça par  d'autresqui lui  étoient 
dévoués,  &  laiffant  fubfifter 
quelques  formes  d'un  gouver- 
nement libre  ,  il  s'affermit  réel- 
lement dans  tous  les  pouvoirs 
d'un  monarque  abfolu.  Après 
avoir  voyagé  dans  différentes 
contrées  de  l'Europe,  &  joui 
des  plaifirs  qu'un  prince  jeune 
&  puilTant  peut  recueillir  fur 
les  chemins  de  ce  monde ,  il 
fut  plus  férieufement  occupé  en 
178B  ,  lorfqu'à  la  foUicitation 
de  la  Pruite ,  il  entreprit  la 
guerre  contre  la  Rufîîe  pour 
faire  une  diverfion  en  faveur  de 
Iz  Porte.  Il  y  eut  diverfes  ac- 
tions par  mer  &  par  terre  ,  peu 
décifives  &  dont  pour  l'ordi- 
naire les  deux  partis  s'attribuè- 
rent l'avantage  \  mais  le  4  juil- 
let 1790  ,  la  flotte  Suédoife  fut 
totalement  défaite ,  perdit  7 
vaifTeaux  de  ligne  ,  plufi€urs 
frégates  &  coco  hommes.  Ce- 
pendant la  flotte  légère  des 
Rufles  ayant  été  détruite  peu 
î-'c  tems  après , Guflavetrouva 

moyen  de  faire  le  14  août 
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1790,  une  paix  honorable,  ÔC 
acquit  quelques  diftrifts  de  la 
Finlande  ,  qui  fixèrent  les  bor« 
nés  des  deux  empires  d'une  ma- 
niere  plus  tranchante.  La  révo- 
lution de  France  trouva  en  lui 
un  ennemi  déclaré.  Pour  être 
à  même  de  la  combattre  ,  il  af- 
fembla  en  1792  une  diète  à 
Gefle,dont  lesprincipaux  mem- 
bres n'approuvèrent  pas  fa  ré- 
folution.  11  y  eut  des  repréfen- 
tations  très-fortes  que  le  roi 
iupprima.  Le  mécontentement 
s'accrut  par  les  coups  d'auto- 
rité qui  intervinrent.  Guftave 
retourna  à  Stockholm,  multi- 
plia les  fpeélacles , les  bals ,  les 
opéra,  moyens  fouvent  em- 
ployés pour  diflraire  le  peuple, 
&  lui  dérober  l'arpent  de  la 
chofe  publique.  Mais  au  milieu 
d'un  de  ces  divertiffemens ,  le 
roi  reçut,  le  16  mars, un  coup- 
de  piflolet  dont  il  mourut  le  29» 
Prince  attif ,  décidé ,  coura- 
geux ;  voulant  le  bien  fans  tou« 
jours  ejvdiilinguer  les  moyens;, 
jaloux  de  la  gloire  du  trône  fans 
vouloir  paroître  ennemi  de 
la  liberté  ;  ami  des  Catholi- 
ques fans  rien  faire  qui  put 
irriter  les  proteftans  ;  em- 
ployant la  perfuafion  &  dé- 
ployant en  même  tems  tous  les 
reiforts  de  la  puiffance  armée  ', 
affable  &  populaire  envers  les 
petits  autant  que  féfteux ,  quel- 
quefois dur,  avec  les  jjrands; 
il  eut  cet  enfemble  de  quali» 
tés  en  quelque  forte  dilpara- 
tes,  que  la  politique  humaine 
fait  réunir  pour  affurer  le  fuc 
ces  de  fes  plans ,  lorfqu'une  po- 
litique fupérieure  ne  les  tra- 
verfe  pas.  Il  avoit  époufé  en 
1766 Sophie- Magdelene,  fill* 
de  Frédéric  V  >  roi  de  Doa 
nemarck ,  dont  il  «ut  Guii- 
Lli 
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tave- Adolphe  qui  lui  fucccda. 
GUTHIER,  vpycî  Gou- 

THIER. 

GUTTEMBERG,  (Jean) 
naquit  à  Mayence  d'une  famille 
ijoble  du  nom  de  Sorgenloch  , 
dont  les  différentes  branches 
avoient  des  furnoms  pris  des 
cnieignes  qui  diiHnguoient  les 
xnaifons  qu'elles  habitoient  , 
tels  que  celui  de  Guttemberg, 
qui  étoit  le  furnom  de  la  fienne. 
C'eft  ce  gentilhomme  Allemand 
que  quelques  auteurs  ont  voulu 
faire  paffer  pour  l'inventeur  de 
l'imprimerie.  On  prétend  prou- 
ver par  des  documens  tirés  des 
archives  de  la  ville  de  Stras- 
bourg, &  publiés  en  1760  par 
Al.  Schœpflin,  dans  un  ouvrage 
intitulé  :  FindicitzTypographicce, 
qu'avant  1440,  Guttemberg 
avoitcornmencédans  cette  ville 
ies  premiers  eflais  de  typogra- 
phie. Mais  ces  effais  ne  furent 
pas  faits  avec  des  caradleres  de 
bois  mobiles,  comme  le  veut 
Al.  Schœpflin  ;  mais  avec  des 
planches  gravées ,  comme  le 
prouve  le  fieur  Fournier,  cé- 
lèbre graveur  de  carafteres  , 
auquel  M.  Baer  ,  dans  fa  Lettre 
fur  l'origine  de  r Imprimerie , 
i  Strasbourg ,  1761  )  a  répondu 
d'une  manière  peu  fatisfaifante, 
«n  interprétant  à  fa  guife  un 
pafTage  allemand ,  trouvé  dans 
les  archives  cieStrasbourg(voj'. 
le  Journ.  hifi.  &  Uttér.y  \  juillet 
3791 ,  p.  327  ).  Ce  ne  fut  qu'a- 
près 1444,  qu'obéré  par  les  dé- 
penfes  que  ces  effais.  lui  avoient 
coûtées,  Guttemberg  vint  s'af- 
focier  à  Mayence  avec  Jean 
Fuft,  orfèvre  &  artifle  habile. 
Schœffer,  écrivain  &  homme 
induflrieux,  fut  auifi  admis  dans 
cette  fociété.  lis  travaillèrent 
çnfemble  jufqu'en  MSS>  &  >i 
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cft  très-probable  qu'une  Bible- 
fans  date ,  &  fans  aucune  in-, 
dication  du  nouvel  art  qui  l'a- 
voit  produite,  dont  le  ze.  vo- 
lume feulement,  imprimé  fur 
vélin  ,  exifte  dans  la  biblio- 
thèque Mazarine ,  &  dont  W 
caradtere  fculpté  en  bois  &  mo- 
bile ,  attefle  une  antiquité  pluSi 
reculée  que  luBihle  connue,  que 
Fuft  &  Schœffer  imprimèrent 
l'an  1462  en  carafteres  de  fonte; 
il  eft  très-probable ,  dis-je,  que 
cette  Bible  fut  un  des  premiers 
fruits  de  leurs  travaux.  Il  eft 
encore  aflez  vraifemblable  que 
cette  même  Bible,  dont  tous  les 
fommaires&  les  lettres  initiales 
font  ajoutés  à  la  main,  eft  celle 
dont  on  a  tant  parlé ,  pour 
avoir  été  vendue  à  Paris  par 
Fuft  ,  comme  manufcrite,  plu- 
tôt que  la  Bible  de  1462 ,  an- 
noncée dans  la  foufcription 
comme  une  production  du  nou- 
vel art  d'imprimer  (  voyez  ce 
que  nous  avons  dit  là-deflusà 
l'article  FusT  ).  Guttemberg  le 
féparadefes  affociés  vers  145c 
Les  dix  années  de  fa  vie ,  q 
s'écoulèrent  entre  cette  épo> 
que  &  l'année  1465  ,  font  re 
plies  différemment  par  les  au- 
teurs qui  ont  parlé  de  lui.  Les 
uns  le  fontrevenir  à  Strasbourg 
pour  y  exercer  l'imprimerie , 
ce  qui  eft  peu  vraifemblable; 
les  autres  le  font  refter  à 
Mayence;quelques- uns  veulent 
qu'il  ait  palîé  à  Harlem  en  Hol- 
lande. Mais  comme  on  ne  peut 
citer  aucun  ouvrage  imprimé 
qui  porte  fon  nom ,  il  n'y  a 
là-defTus  que  des  conjeftures 
plus  ou  moins  arbitraires.  Ce 
que  les  monumens  du  temsnous 
apprennent ,  c'eft  qu'en  146c  il 
fut  reçu  au  nombre  des  gentils- 
hommes d'Adolphe  de  Ixaflau, 
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(  lefleur  de  Mayence ,  avec  des 
appointemeris  annuels  ,  &  qu'il 
mourut  en  i4'>8  ,  âgé  de  plus 
de    60  ans.    Voyei   Coster  , 

JeNSON  ,    FUST,  FOURNIER  , 

Mentel. 

GUTWIRTH,  (Melchior) 
ré  à  Budweifs  en  Bohême,  l'an 
162.5,  fe  fit  Jéfuite  en  1644, 
&  mourut  d'apoplexie  à  Pra- 
gue ,  après  avoir  exercé  divers 
«mplois  dans  la  focicté,  en 
1705.  On  a  de  lui  divers  ou- 
vrages, parmi  lefquels,  S.Werv- 
cejlai  Martyris  &  Patroni  Bohe- 
mics  virtutes  ^  Olmutz,  165 1, 
in -8°.  De  virtutihus  xiv  Ctt.- 
farum  Auflriacori{m  ,  Olmutz  , 
lô^y.  in-8^.  Melchifedech  pa- 
»em  6"  vlnum  oferens  ,  Prague  , 
j66£),  in-4'',  &c. 

GUYARD,  (Bernard)  né  à 
Craon  ,  dans  l'Anjou ,  en  i6o! , 
Dominicain  ,  dofteuren  théo- 
logie ,  niourut  à  Paris  le  19 
juillet  1674.  ^1  eft  auteur  :  1. 
De  la  rie  de  S.  rincent-Fer- 
rier y  1634,  in-8^.  II.  Difcri- 
rnina  inter  don.nnam.  ThomilH- 
cam  6»  Janfenianam  ,  1651^  , 
jn-4°.  III.  La  Fatalité  de  Saint' 
Cloud ,  in-fol.  &  in- 12,  où  il 
tâche  de  prouver  que  ce  n'eft 
pas  un  Dominicain  qui  a  tué 
Henri  11!  :  on  lui  a  oppofé  La 
véritable  Fatalité  de  St-Cloud  , 
qui  fe  trouve  dans  le  Journal 
de  Henri  III.  Le  P.  Steill  & 
Dolmans  ont  auffi  foutenu  l'o 
pinion  du  P.  Guyard.  Voye^ 
Clément. 

GUYARD  DE  Berville  , 
(N.  )  né  à  Paris  en  1697,  ne 
fut  pas  fivorile  de  la  fortune, 
&.  il  traîna  une  vie  obfcure  , 
qu'il  finit  en  1770  à  Bicêtre , 
où  la  mifere  l'avoit  forcé  de 
fe  retirer.  Nous  avons  de  lui 
VH':P.o:re  de  Bertrand  du  Guef- 
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clin,  Paris,   J767,  2  vol.   in- 
12,  écrite  d'une  manière  dif- 
fufe  ,  avec  peu  de  choix  dans 
les  détails  ,   &   encore  moins 
dans  celui  des  réflexions,  qui 
font  la  plupart  très-communes  , 
fouvent  plates  &  fauffes.  H  a 
un  peu  mieux  réuflîi  dans  VHif- 
toire  du  chevalier  Bayard  ^  Pa- 
ris, 1760,  in- 12. 
GUYARD,  voy.  GuiARD. 
GUY  AUX,  (Jean-Jofeph) 
né  l'an  i6i^4  à  Wamfercée  .vil- 
lage du  Brabant  Wallon ,  fit  fa 
philofophie  à  Louvain ,   où  il 
remporta  la    palme   en    170?. 
Il  fut  fait  profeffeur  de  l'Ecii- 
ture-Sainte  en  1713  ,  doéteur 
en  théologie  ,  &  chanoine  de 
S.  Pierre  en   1727  ;  préficisnt 
du  collège  du  pape  en   173T  ,, 
chanoine  de   l'églife  de  Gand 
en  1734,  &    enfin    doyen  de 
Saint- Pierre.    Il   ne  dut   tous 
ces    emplois    qu'à    fes    vertus. 
&  à  fa  fcience  ,    rien    n'étant 
plus  éloigné  de  fon   carai^ere 
que  l'ambition  ,  que  les  intri- 
gues ,  la  fouplelTe  &  la  lâcheté 
qu'elle  infpire.  M  mourut  le  8 
janvier  17741  à  Louvain  ,  après 
avoir  fait  des  legsconfidcrables. 
aux  pauvres,  &  laiffédegroITes 
fommes  pour  fonderdcsbourf»s 
en  faveur  de  pauvres  étudiar-s. 
On  a  de  lui  :  1.  Commentarins 
in  Apocalypfitn,  Louvain,  fSi,. 
in-8°.  où  il  combat  le  fyftême 
que  Kerkherder   établit    dans 
fa    Monarchia   S^omcz  pagana. 
Le  commentaire  de  Guyaux 
eft  principalement  formé, quant- 
à  la  partie  hiflorique ,  fur  KEx- 
pofition    de    l'Apocalypfe  det 
BoOiust ,    &  quant  aux  expli-» 
cations  my  Iniques,  fur  les  Corn- 
mantaires   du   dofteijr    Froid- 
mont.   Le    ftyle  de   cet  ou- 
vr.-'ce  n'eu  ni  pur  ni  agréabk.' 

LU 
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W.Qutzflio  monajlico-theologîca  Paris,  fa  patrie,  &  préfident" 
Jecarnium cfu ,l.ouvain,  1749,  ^^^  enquêtes,  étoit  un  magil- 
in  4*^.  C'eft  une  difTertation  po-  trat  plein  d'intégrité  &  de  iu- 
lémique  faite  en  faveur  du  car-  mleres.  Il  mourut  l'an  ^503, 
dinal  d'Alface,  archevêque  de  II  étoit  chanoine  de  S.  Tho- 
M.'ilines  ,  oui  ,  en  fa  qualité  mas  du  Louvre,  doyen  de  l'é- 
d'abbé d'AfRighem,avoit  retiré  glife  collégiale  de  S.  Julien  de 
€m748  aux  religieux  de  ce  mo-  Laon.  11  compofa  ,  vers  l'an 
Tiaftere,unedirpenfe  pour  man-  i486,  un  Commentaire  fur  la 
ger  gras  ,  qui  y  avoit  fubfifté  Pragmatîque-Sanfiion  àcChAT-' 
pendant  46  ans.  III.  Praleâio-  les  vil,  roi  de  France,  dont 
nés  de  fanBo  Jefu-Chr'ijîi  Evan-  la  meilleure  édition  eft  celle 
gelio ,  dequc  Aflis  &  Epijwlis  qu'en  donna  Pinffon  ,  avocat 
uépcflolorum.  M.  Gérard  ,  cha-  au  parlement  de  Paris,  en  1666  » 
roine  de  réglife  de  Gand ,  &  în-fol. 

ci-devant  profeffeur  en  philo-  GUYMONT  ,  royei  Tou- 
fuphie  à  Louvain,  eft  occupé  che  ,  (Claude  Guymont  de  la) 
à  donner  l'édition  de  cet  ou-  &  Guimond. 
vrage ,  qui  doit  être  en  7  ou  8  GUYON  ,  (Symphorien)  né 
volumes  in-8*^.  Guyaux  a  tra-  à  Orléans,  entra  dans  l'Ora^ 
Taillé  à  l'édition  de  la  Bible  toire  en  162^.  H  fut  envoyé 
de  du  Hamel  {yoyes^  ce  mot } ,  quelque  tems  après ,  avec  le  P. 
1740.  Bourgoin/,à  Malines,  pour  y 

GUYET,  (François)  natif  établir  une  niaifon  de  fa  con- 
d'Angers  ,  mort  vers  1653  ,  grégation.  Nommé  curé  de 
fut  précepteur  du  cardinal  de  S.  Viftor  à  Orléans  en  1638, 
la  Valette, prieurde  S- André,  il  gouverna  cette  paroiffe  avec 
près  de  Bordeaux,  &  pafTa  la  édification,  &  s'en  démit,  en 
plus  grande  partie  de  fa  vie  à  faveur  de  fon  frère ,  trois  mois 
Paris, au  collège  deBourgogne.  avant  fa  mort  ,  arrivée  en 
ïl  a  dcnné  des  éditions  de  Hé-  1657.  On  a  de  lui  :  l'HiJIoire 
/iode,  h efychius  ,  Phèdre ,  Té-  de  l'Eglife  &  Diocefe  ,  Ville 
rtf«ce, &c.  ,avecdes remarques  &  Univerjîté  d'Orléans  ,  1647, 
tiitiques.  in-fol.  La  féconde  partie  de  cet 

GUYET ,  (Charles)  Jéfuite  ouvrage  curieux,  mais  mal 
à  Tours,  né  en  1601  ,  mort  écrit,  ne  parut  qu'en  16^0  , 
en  1664,  travailla  fur  les  ce-  avec  une  prtface  de  Jacques 
rémonies  de  l'Eglife  ;  le  fruit  Guyon,  fon  frère.  Celui-ci  eft 
de  fes  travaux  fut  un  gros  in-  auteur  d'un  petit  ouvrage,  in- 
folio ,  intitulé  :  /lecrtologia  ,  titulc  :  Entrée  fokmnelle  des 
(îvede Feftis prcpriis locorum.QQ  Evêques  d'Orléans,  1666,  in- 
iivre  eft  plein  d'érudition  &  S'',  compofé  à  l'occafion  de 
de  bonne  critique  ;  on  y  trouve  l'entrée  de  d'Elbene.  •^—  Il  y 
des  chofes  intéreifantes  non-  avoit  eu  auparavant  un  autre 
feulenient  pour  l'hagiographie  GuYON  ,  (Louis)  dont  les  Z«- 
6c  l'hiftoire  eccléfiaftique,  mais  çons  diverfes  ,  imprimées  à 
encore  pour  l'hiftcire  profane.  Lyon  ,  162^  ,  3  vol.  in-8°  ,  font 
GUYMIER  ,  (  Corne  )  con-  au  nombre  des  livres  peu  ccça- 
feU.lçç- clerc  a«  p^rUçoent  de   çnuos  §c  curieux.. 
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GUYON,  (Jeanne -Marie 
Bouvières  de  la  Mothe-)  née 
à  Montargis  en  1648,  époufa, 
à  rage  de  18  ans  ,  le  fils  de  l'en- 
trepreneur du  canal  de  Briare  , 
appelle  Gityon,  Devenue  veuve 
à  %%  ans,  avec  de  la  beauté, 
du  bien  ,  de  la  naiflance  5c  un 
efprit  fait  pour  le  monde,  elle 
donna  dans  une  fpiritualité  fin- 
guliere,  où  l'on  crut  recon- 
noître  les  traces  du  Quiétilme. 
Un  voyage  qu'elle  fit  à  Paris  , 
la  mit  à  même  de  lier  connoif- 
fance  avec  d'Arenthon ,  évê- 
(jue  de  Genève  ,  q.ui ,  touché 
de  fa  piété,  l'appella  dans  fon 
diocefe.  Elle  s'y  rendit  en  1681 , 
^  paffa  enfuite  dans  le  pays  de 
Gex.  Il  y  avGît  alors  dans 
cette  contrée  un  Lacombe , 
Barnabite  Savoyard,  directeur 
fameux,  qui  communiqua  Tes 
idéesà  madame  Guyon,  &tous 
deux  fe  mirent  à'prêcher  le  re- 
noncement entier  à  foi-même  , 
Je  filence  de  l'ame,  l'anéantif- 
fement  de  toutes  les  puiffances, 
une  indifférence  totale  pour  la 
vie  ou  la  mort  ,  pour  le  pa- 
radis ou  l'enfer.  Cette  vie  n'é- 
toit  ,  en  fuivant  la  nouvelle 
l'oârine ,  (\uune  anticipation  de 
r.iutre  ,  qu'une  extafc  [ans  ré- 
veil. L'évêque  de  Genève  , 
inftruit  du  progrès  que  faifoient 
ces  deux  apôtres  d'une  myfti- 
cité  fufpefte  ,  les  chafla  l'un  & 
l'autre.  Ils  pafferent  de  Gex  à 
Thonon,  puis  à  Turin,  deTurin 
à  Grenoble  ,  de  Grenoble  à 
Verceil,  &  enfin  à  Paris  ;  & 
par-tout  ils  fe  firent  des  pro- 
ïeiytes.  Les  jeûnes,  les  courfes, 
les  chagrins  achevèrent  d'af- 
foiblir  leur  cerveau.  Madame 
<juyon  fut  enfermée  en  1688  , 
par  ordre  du  roi»  dans  le  cou- 
vent de   la  ViAtation  de  la 
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rue  Saint-Antoine  ,  à  Paris» 
Ayant  recouvré  fa  liberté  par 
le  crédit  de  madame  de  Mainte- 
non  ,  elle  parut  à  Verfailles  & 
à  Saint-Cyr.  Les  ducheffes  de 
Charofl,  de  Chevreufe,  de 
Beauvilliers,  de  Mortemart , 
touchées  de  l'onélion  de  fon 
éloquence  &  de  la  chaleur  de 
fa  piété  douce  &  tendre ,  la 
regardèrent  comme  une  fainte  , 
faite  pour  amener  le  ciel  far 
la  terre.  L'abbé  de  Fénélon  , 
alors  précepteur  des  enfans  de 
France ,  fe  fit  un  plaifir  de  for- 
mer avec  elle  un  commerce 
d'amitié  ,  de  dévotion  &  de 
fpiritualité  ,  infpiré  &  conduit 
par  la  vertu  ,  &  fi  fatal  depuis 
à  tous  les  deux.  Madame  de 
Guyon  ,  fiere  &  fûre  de  foa 
illuftre  difciple  ,  fe  fervit  de 
lui  pour  donner  de  la  vogue  à 
fes  idées  myiliques  ;  elle  les 
répandit  fur-tout  dans  la  mai- 
fon  de  Saint-Cyr.  L'évêque  de 
Chartres  ,  Godet  Defmarêts  , 
s'élevacontrela  nouvelle  doc- 
trine. Un  orage  fe  formoit  ; 
madame  Guyon  crut  le  difTi- 
per  ,  en  confiant  tout  fes  écrits 
à  Bolïuet.  Ce  prélat ,  l'évêque 
de  Châlons ,  depuis  cardinal  de 
Noailles  ,  l'abbé  Tronçon ,  fu- 
périeur  de  S.  Sulpice ,  &  Fé- 
nélon ,  afl'emblés  à  Iffy,  dref- 
ferenr  34  articles.  On  vouloit 
par  CCS  articles  profcrire  les 
maximes  pernicieufes  de  la 
faufle  fpiritualité  ,  &  mettre 
à  couvert  les  faines  maximes 
de  la  vraie.  Madame  Guyon , 
retirée  à  Meaux  ,  les  foufcri- 
vit ,  &  promit  de  ne  plus  doe- 
martifer.  Onl'accufa,  mais  elle 
n'en  convint  pas,  de  n'avoir 
pas  tenu  parole.  La  cour,  fa- 
tiguée des  plaintes  qu'on  por- 
toit  contre  elle ,  la  fit  enferme» 
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^' ibord  à   Vincennes ,  puis  à 
V.iugirard,  8t  enfin  à  la  iiafttlle. 
L'af^ire   de  madame  Guyon 
produifitladifpiitefur  leQuié- 
tirme  entre  Fcnélon  &  Bolluet. 
Ce  différend  ayant  été  termi- 
né  par   la   condamnation    du 
livre  des  Maximes  des  Saints^ 
Si  par    la  foumifllon   de  Til- 
luftre  auteur  de  cet  ouvrage, 
madame  Guyon   fortit  de    la 
Baflille  en  1702,  &  mourut  à 
Blois  en  1717 ,  dans  les  tranf- 
ports  de  la  piété  la  plus  affec- 
tueufe.  L'abbé  de  la  Bletterie 
s  écrit  trois  Lettres,  eftimées 
&  rares,  dans  lefquelles  il  la 
juftifie  des  calomnies  que  fes  en* 
nemis  avoient  inventées  pour 
noircir    fa  vertu.   Malgré  des 
î.ttres  interceptées     du   Bar- 
il ibiteLacombeà  fon élevé, & 
d-'  l'élevé  à  fon  maître,  très- 
tindres  &  très-vives,  les  gens 
ienfés     regardèrent     toujours 
Lacombe  &  madame  Guyon  , 
C  omme  deux  perlonnesirrépro. 
chables  dans  leurs  mœurs.  C'é- 
toient,  félon  toute  apparence, 
des  perfonnes  bien  intention- 
nées ,  mais  qui ,  cherchant  à  ap- 
profondir les  voies  extraordi- 
raires ,  par  lefquelles  Dieu  con- 
duit   quelques    âmes    à    lui  , 
s'égarèrent ,  au  moins  dans  le 
î  njiage  &  dans  la  manière  d'é- 
u.oncer  des    chofes    qu'il  faut 
abandonner  tout   uniment  au 
iecret   de  Dieu  (  voye^  la  fin 
de    l'article   /irmelle;.   Les 
|3rincipaux  ouvrages    de  cetfe 
î'emme  célèbre,  lont  :  I.  Les 
Torrens  fpirituels  ,    le   Moyen 
court    &     très-facili    de    faire 
crAifon  ,&  le  Cantique  des  Can- 
tiques expliqué  ^   in-b'*.    IL  Sa 
Vie  écrite  par  elle-même  ,   en 
3  vol.  in- 12,  Cologne  ,  1720. 
A^e  toutes  les  produôions  de 
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madame  Guyon,  c'eft  la  moins 
commune.  IIL  Difcours  chré- 
tiens ,  2  vol.  IV.  L'Ancien  6* 
le  Nouveau-  Tejlament,  avec  des 
expUcatio,ns  6*  des  réflexions  y 
îo  vol.  in-8*.  V   Des  Lettres 
hirituelles ,   en  4   vol.   in- 8*. 
VI.  Des  Cantiques  fpirituels  èc 
des  f^ers  myfliques.  On  remar* 
que    dans  tous  ces  écrits ,  de 
Fimagination,  du  feu,  de  l'élé- 
gance ,  &  encore  plus  d'ex-, 
travagance, fur-tout  quand  on 
prend  les  chofes  à   la  lettre. 
Mais  il  paroît  qu'à  l'égard  des 
myftiques  ,  cette  efpece  de  cri- 
tique littérale    ne   peut  avoir 
lieu  fans  que  les  Taulere,  les. 
Rusbroch  ,  les  Blofius,  &  d'au- 
tres auteurs  reconnus  comme 
très-fages  &  parfaitement  or- 
thodoxes ,  ne  foient  dans   le 
cas  de  donner   bien  de  l'em- 
barras {voye:;  Rusbroch).  Il 
eft  cependant  impoflîble  de  juf- 
tifier  madame  Guyon  ,  fi.  tout 
ce  qae  fes  écrits  contiennent, 
eft  effedivement  d'elle;  mais 
c'eft  de  quoi  douteront  proba- 
blement ceux    qui   verront  le 
teftament  qu'elle  fit  fur  le  point 
de  mourir,  &  où  ,  après  avoir 
fait  fa  profefîion  de  foi  de  la 
manière   la  plus  entière  &  la 
plus  touchante ,  elle   ajoute: 
>>  Je  dois  à  la  vérité  &  pour  ma 
»  juftification,  protefter  avec 
»»  ferment,  qu'on  a  rendu  de 
11  faux  témoignages  contre  moi> 
»  ajoutant   à  mes  écrits ,   me 
»»  faifant  dire  &  penfer,  ce  à 
n  quoi  je  n'avois  jamais  penfé 
»  &    dont    i'étois    infiniment 
»  éloignée  ;  qu'on  a  contrefait 
>»  mon  écriture  diverfcs  fois  » 
Il  qu'on  a  joint  la  calomnie  à. 
»»  la    fauffeté,   me  faifant  des 
H  interrogatoires  captieux  ,  ne 
»  voulant   pas    écrire  ce  qui 
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»♦  me  iuftifioit,  &  ajoutant  à 
»  mes  réponfes,  mettant  ce  que 
3>  je  ne  difois  pas  ,  fupprimant 
»  les  faits  véritables  :  je  ne 
>»  dis  rien  des  autres  chofes , 
»  parce  que  je  pardonne  tout 
>»  6l  de  tout  mon  cœur,  ne 
>♦  voulant  pas  même  en  con- 
»)  ferver  le  fouvenir  ».  Foye^ 

FÉNÉLON. 

GUyON,  (Claude-Marie) 
né  à  Lons-le-Saunier  en  Fran- 
che-'Comté  ,  entra  dans  la  con- 
grégation de  l'Oratoire  ,  qu'il 
quitta  enfuite.  Il  vint  à  Paris, 
où  fa  plume  s'exerça  fur  di- 
vers fujets.  11  fit  quelques  ex- 
traits pour  les  feuilles  de  l'abbé 
des  Fontaines,  qui ,  en  recon- 
roiffance,  retoucha  le  flyle  de 
quelques -uns  de  fes  écrits. 
Il  mourut  à  Paris  en  1771  > 
âgé  d'environ  70  ans.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font  :  i.  La 
continuation  de  ïffijîoire  Ro- 
maine  de  Laurent  Echard  ,  de- 
puis Conftantin  jufqu'à  la  prife 
de  Conftantinople,  par  Maho- 
met il,  lo  vol.  in-Ti.  C'eft 
une  efpece  d'hiftoire  du  B.as- 
Empire  ,  écrite  ,  dit  un  auteur  , 
d'un  ftyle  digne  du  titre.  Cette 
faillie  eft  doublement  injufle; 
en  ce  que  l'ouvrage  de  l'abbé 
Guyon  n'eft  pas  intitulé  Hif- 
toire  du  B as- Empire  ;  &  que  le 
flyle  eft  convenable  au  livre, 
&  aflez  pur.  Les  faits  ne  font 
pas  toujours  exa6^s  ,  mais  ils 
font  affez  bien  rapprochés  , 
&  en  général  cet  abrégé  eft 
eftimable.  IL  HiJiQiredes  Empi- 
r(s  &  dts Républiques,  12  vol.in- 
12, 1733  &  années  fuivantes.Cet 
ouvrage,  qui  fembloit  être  une 
efpece  d'imitation ,  &  qui  de- 
voit  effacer  VHifloire  ancienne 
de  Rollin  ,  n'a  pas  eu  le  même 
(uccès.  11  y  a  peut-être  plus 
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de  recherches  &  d'enfetïibîe  , 
mais  le  tonen  eft  fruid,&  tout 
le  réfultat  d'un  foible  effet: 
le  défordre  &  la  négligence  de 
Rollin  plaifent  davantage.  III. 
hijîoire  des  y4 madones  ^  2  vol. 
in- 12,  curieufe.  1 V .  Hifloire  des 
Indes,  3  vol.  in -12,  telle  qu'on 
pouvoit  l'attendre  d'un  homme 
qui  n'avoit  voyagé  que  de  fon 
cabinet ,  &  qui  n'avoit  pas  tou- 
jours confulté  les  meilleurs  au- 
teurs. VI.  Oracle  des  nouveaux 
Philofophes,  2  vol.  in-S".  Il 
entreprend  dans  cet  ouvrage 
de  réfuter  les  erreurs  &  les 
impiétés  de  Voltaire.  Pour  le 
faire  avec  fuccès,  fa  méthode 
eft  d'en  rapprocher  les  prin- 
cipes, &  de  mettre  cet  écri- 
vain en  Gontradiôionaveclui- 
même.  Voltaire  lui  oppofa  pour 
toute  réponfe  des  injures ,  aux- 
quelles l'abbé  Guyon  fut  d'au- 
tant moins  fenfible  ,  que  fon 
livre  eut  le  plus  grand  fuccès. 
V 1.  Bibliothèque  Eccléfîajliçue  , 
enformed'inftruftions  fur  toute 
la  Religion,  1772,8  vol.  in- 12. 
C'eft  le  dernier  ouvrage  de 
l'abbé  Guyon, &  ce  n'eft  pas 
le  meilleur,  VlL  EJfai  criti" 
que  fur  l'établijfement  de  l^ Em- 
pire d'Occident  ,  it^i  ,  in-S**  ; 
ailez  bon ,  quoiqu'un  peu  fu- 
perficiel. 

GUYOT,  (Germain-An^ 
toine)  avocat  au  parlement  de 
Paris  ,  fa  patrie ,  né  en  1694  , 
morten  1750,  alaiffé  plufieiiri 
ouvrages  de  droit.  Le  princi- 
pal eft  Traité  ou  DijUertatiûna 
fur  plufieurs  matières  féodales  ^ 
tant  pour  le  pays  de  droit- 
écrit  ,  que  pour  le  pays-coutu- 
mier,  en  6  vol.  in-4°.Ce  livre 
embraffe  toute  la  matière  des 
fiefs  ;  elle  y  eft  traitée  avec 
l^eauçoupd'ctendue,  maisiivec 
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allez  peu  d'ordre.  On  y  a  joint' 
des  Ohfervations  fur  le  droit 
des  Patrons  &  des  Seigneurs  de 
Paroiffic,  aux  honneurs  dans 
fEgl/Je ,  &c. ,  in-4°. 

GUYOT  D£  iMerville, 
voye^  Mer  VILLE. 

GUYOT  DES  Fontaines  , 
voye:(^  Fontaines. 

GÙYSE ,  (Jacques  de)  né  à 
Mons ,  fe  fit  Cordelier,  &  mou- 
rut à  Valenciennes  en  1398.  il 
avolt  travaillé  iur  VjFJiJioire  du 
Haynaut  en  latin ,  dont  on  a 
donné  un  extrait  en  françois , 
l'ous  ce  titre  :  lllufirations  de  la 
Grande  Belgique,  ou  Annales  du 
Hainaut,  juAju'en  1244,  Paris  , 
1^31,3  voi.in-fol. — Nicolas  de 
<jUyse,  de  la  même  famille, 
natitdeMons,  mortle  17  juillet 
162,1,  chanoine  deCambray,  eft 
auteur  d'une  Hijloire  de  la  Ville 
de  Mons  ^  avec  une  Chronologie 
des  Comtes  de  Haynaut  jufqu'â 
Philippe  II,  Cambray  ,  1621  , 
in -4"  ,  inférée  dans  Antiqui- 
fates  Belgica  de  J.  B.  Gramaye, 
Louvain  ,  1708,  in-fol.  Cette 
Hiftoire  ,  bien  écrite  en  latin , 
né  manque  point  de  critique , 
ni  d'ordre. 

GUYSE  o«  Guise,  (Guil- 
jaume)  théologien  Anglois ,  né 
près  de  Glocefter  en  16s  5, 
d'une  bonne  famille  ,  fe  rendit 
habile  dans  les  langues  orien- 
tales. 11  mourut  de  la  petite  vé- 
role en  1683  >  comme  il  prépa- 
roit  une  édition  de  la  Géogra- 
phie d'Abuifeda.  On  a  de  lui 
une  Tradutupn  latine  du  com- 
ïnencemeni  de  la  Mifchne,  avec 
de  favantes  remarques ,  Ox- 
ford ,  1690 ,  in-4°. 

GUZMAN,(Alfonfe  Ferez 
et  )  fameux  capitaine  Ffpa- 
gnol ,  vers^l'an  12-93»  avoit 
fervi  long-tems  en  qualité  de 
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lieutenant-général  dans  les  ar-^ 
mées  des  princes  de  Maroc. 
Après  y  avoir  acquis  beaucoup 
de  réputation  &.  de  richeffes  , 
il  pafTa  en  Efpagne ,  où  il  donna 
commencement  à  la  maifon  des 
ducs  deMedina-Sidonia.  11  étoit 
gouverneur  de  Tarif,  lorfque 
cette  ville  fut  affiégée  par  Jean, 
infant  de  Caflille.  Ce  prince» 
qui  avcsit  enfa  puiflance  un  des 
fils  de  Guzman,  menaça  le  pere- 
de  lui  couper  la  gorge  à  fes 
yeux,  s'il  ne  rendoit  la  place 
qu'il  défendoit.  Mais  Guzman  > 
méprifant  fes  menaces,  lui  ré- 
pondit «  que  plutôt  que  de  com- 
»  mettre  une  trshifon,  il  lui 
»  donneroit  lui-même  de  quoi 
»  égorger  fon  fils  »»  ;  &  en 
même  tems  lui  jetant  fon  poi- 
gnard par-deflius  les  murailles  y 
il  alla  fe  mettre  arable  avec  fa 
femme. Cette  fermeté  héroïque 
irrita  la  cruauté  de  Tintant ,  qui 
fit  couper  la  tête  au  jeune  Guz- 
man. Un  fpeéfacle  fi  barbare  fît 
jeter  des  cris  aux  foldats  afTié- 
gés  qui  en  étoient  les  fpeéta- 
teurs.  Guzman  qui  les  enten- 
dit, craignant  qu'ils  ne  fufTent 
caufés  par  quelque  afTaut,  quitta 
fon  dîner  pour  courir  aux  rem- 
parts ;  mais  ayant  appris  de  quoi 
il  s'agifToit  :CeJl  peu  de  chofe, 
dit -il;  veille^  feulement  à  la 
garde  de  la  place ^  Alors  il  re- 
tourna fe  mettre  à  table  avec  !a 
même  conftance  ,  fans  marquer 
aucun  trouble  ,  &  fans  en  rien 
témoigner  à  Marie  Coronel  fa 
femme.  Lopez  de  Vega  a  con- 
facré  par  de  beaux  vers  l'aéfion 
généreufe  de  Guzman.  Les  def* 
cendans  de  ce  héros  ont  pris 
pour  cimier  de  leurs  armes  , 
une  tour  ,  au  haut  de  laquelle 
paroît  un  cavalier  armé  qui  jette 
un  poignard,  avec   ces  mots 
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pour  (levife  :  Mas  pt/a  el  reî 
que  lafangre  :  Je  préfère  l'in- 
t.'rêr  du  roi  à  celui  du  fang. 
GYÉ,  (le  mat  échal  de)  voy. 

ROHAN. 

GYGÈS ,  officier  &  favori 
de  Caiidaule,  roi  de  Lydie ,  qui 
lui  fit  voir  fa  femme  toute  nue. 
La  reine  apperçut  Gygcs  ,  & 
foit  amour,  foit  vengeance,  elle 
ordonna  à  cet  officier  de  tuer 
fon  mari ,  lui  offrant  à  ce  prix 
fa  main  &  la  couronne.  Gygès 
devint  roi  de  Lydie  par  ce 
meurtre,  vers  l'an  718  avant 
J.  C.  (  voyei  Candaule).  Pla- 
ton raconte  différemment  cette 
usurpation  :  il  dit  que  la  terre 
s'étant  entr'ouverte,  Gygès, 
berger  du  roi,  defcendit  dans 
cet  abîme;  que  là  il  vit  un 
grand  cheval,  dans  les  flancs  du* 
quel  étoit  un  homme  qui  avoit 
à  fon  doigt  un  anneau  magique , 
doué  de  la  vertu  de  rendre  in- 
vifible;  qu'il  le  prit  &  s'en  fer- 
vit  pour  ôter  fans  péril  la  vie 
à  Candaule,  &  pour  monter  fur 
fon  trône.  Mais  ce  récit  mer- 
veilleux n'eft  qu'une  greffe  de 
la  fable  ,  mal  entée  fur  la  fou- 
che  hiflorique  :  fi  toutefois 
toute  l'hifloire  de  Lydie  n'eli: 
pas  fabuleufe  (voye^  Crcesus). 
—  La  mythologie  vante  un 
géant  de  ce  nom ,  qui  avoit 
cent  bras,  comme  Briaréefon 
frère. 

GYLIPPE ,  capitaine  Lacé- 
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démonien ,  envoyé  en  Sicile 
pour  porter  du  f-^cours  aux  Sy- 
racufains  contre  les  Athéniens. 
Après  avoir  été  vaincu  dans  le 
premier  combat,  il  remporta 
des  vi£loires  fi^nalées  fur  Ni- 
cias  &.  Démodhenes.  Ces  gé- 
néraux fe  rendirent  avec  leurs 
troupes  ,  à  condition  qu'on 
leur  lailTeroit  la  vie,  &  qu'on 
ne  les  retiendroit  point  dans 
une  prifon  perpétuelle  ;  mais 
on  ne  leur  tint  pas  parole.  11$ 
furent  mis  à  mort ,  &  leurs 
foklats  tourmentés  avec  une 
cruauté  inouie.Gy lippe  accom- 
pagna enfuite  Lyfandre  à  la 
prife  d'Athènes,  vers  l'an  414 
avant  J.  C.  Ce  général  le  char- 
gea de  porter  à  Sparte  l'argen*: 
qu'il  avoit  recueilli  dans  fes 
glorieufes  campagnes.  Cet  ar- 
gent montoit  à  1500  taléns  , 
fans  compter  les  couronnes 
d'or ,  dont  les  villes  lui  avoient 
fait  préfent.  L'avarice  de  Gy~ 
lyppe  lui  fit  commettre  une  lâ- 
cheté déteflable  :  il  ouvrit  les 
facs  par  deffous ,  &.  après  en 
avoir  tiré  300  talens,  il  les  re- 
coufit  fort  adroitement;  mais 
les  bordereaux  renfermés  dans 
chaque  fac  dévoilèrent  fa  fri- 
ponnerie. Pour  éviter  le  fup- 
plice  ,  il  fe  bannit  lui-même  de 
fa  patrie,  emportant  par- tout 
la  honte ,  dit  Rollin ,  d'avoir 
terni  par  cette  bafTeffe  la  gloire 
de  fes  belles  aérions. 


H 

ITlABACUC,  le  8^.  des  commencement  du    règne  de 

douze  petits  Prophètes,  com-  Joachim.  11  efl  difficile  de  dé- 

mença  à  prophétifer  ,  fuivant  cider  fi  ce  prophète  efl  l'Ha- 

l'opinion  la  plus  commune, au  bacuc  qu'un  ange  erapcrta  par 
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les  cheveux  à  Babylonc,  pout 
donner  à  manger  à  Daniel, 
alors  dans  la  foiTe-aux  lions.  Ses 
Prophéties  ne  renferment  que  3 
chapitres.  11  prédit  à  fa  nation 
la  captivité,  le  renverfement 
de  l'empire  des  Chaldéens  ,  la 
délivrance  des  Juifs  par  Cyrus , 
&  celle  du  genre  humain  par 
J.C.  L'oraifon  qui  termine  ces 
prophéties,  &  qui  commence 
Domine  ,  audivi  auditionent 
tuam  &  timni ,  eft  un  des  plus 
beaux  &  des  plus  touchans  can- 
tiques de  l'Ecriture  -  Sainte  , 
rempli  d'iitiages  vaftes  ,  fu* 
blimes,  magnifiques ,  de  fen- 
timens  vifs  &  profonds.  Les 
Grecs  font  la  fête  d'Habacuc. 

HABERKORN,  (Pierre) 
né  en  1604  à  Butzbach  en  Vé- 
téravie  ,  fut  furintendant  & 
profelîeur  en  théologie  à  Gief- 
îen  ,  où  il  mourut  au  mois  d'a- 
vril 1676.  Il  parla  beaucoup 
dans  divers  colloques  tenus  au 
fujet  de  la  Religion.  Son  prin- 
cipal ouvrage  ell  intitulé  :  /Jep- 
tas  difputationum  Anti-  Wal- 
lemburgicarum.  Ce  livre  ,  dans 
lequel  il  s'efforce  de  renverfer 
les  principes  de  MM.  de  Wal- 
lembourg  ,  eft  un  recueil  de 
tout  ce  que  les  Proteftans  ont 
dit  pour  juftifier  leur  fchifme. 
' —  Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  l'abbé  Jofeph  Haber- 
KORN  de  Haberfels  ,  né  à 
Kônigswarthen  en  Bohême , 
l'an  1734,  dont  on  a  14  vol.  d« 
Sermons  y  Breilau  ,  1780-1781. 
11  y  a  des  vues  folides,  des 
divifions  juftes  &  tranchantes , 
une  diction  pure ,  fans  être 
afteéfée  comme  l'eft  aujour- 
d'hui celle  de  la  plupart  des 
ouvrages  allemands  ;  mais  le 
développement  eft  fourent  em- 
barrulïè ,  les  preuves  en  défor- 
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dre ,  5t  remplacées  quelquefois 
par  une  verbofué  qui  déroge 
au  prix  des  chofes.  Il  vivoit  en- 
core en  1786. 

HABERT,  (François)  poëte 
françois  du  fécond  âge  de  notre 
poéfie  ,  natif  d'illoudun  en 
Berri,  vivoit  dans  le  xde.  fiecle. 
Il  fleurit  depuis  1540  jufqu'a- 
près  1569.  On  fait  encore  cas 
de  fes  Trois  nouvelles  Déejfes , 
petit  poëme  imprimé  à  Paris 
en  1546,  in-12,  bon  pour  fou 
tems.  Après  Marot,  il  eft  ce- 
lui de  tous  fes  contemporains 
qui  a  réuni  le  plus  de  grâce  & 
d'énergie  dans  fes  ouvrages  qui 
font  nombreux.  C'eft  dans  les 
Epures  qu'il  a  le  mieux  réufiu 
Il  en  a  fait  d'hiftoriques ,  de 
badines  &  de  philofophiques. 
La  manie  de  cette  vaine  &  folle 
pbilol'ophie  qui  veut  faire  de 
l'or,  gagna  cet  auteur,  &  lui 
fit  traduire  quelques  mauvais 
ouvrages  fur  cette  matière» 
—  Pierre  Habert  ,  fort 
frère  ,  n'eut  pas  autant  de  fuc- 
cès  dans  la  poéfie.  Ses  ou-^ 
vrages  ne  laifTerent  pas  de  lui 
procurer  des  charges  honora- 
bles à  la  cour  de  Charles  IX  &C 
de  Henri  III.U  fut  père  d'Ifaac 
Habert  ,  qui  s'adonna  auffi  à 
la  littérature  ;  mais  dont  les 
productions  font  aufîi  ignorées 
que  celles  da  fon  père. 

HABERT,  Clfaac)  filf 
d'Ifaac  Hvibert,  dont  nous  ve- 
nons de  faire  mention  ,  fut 
do(fèeur  de  la  fociété  de  Sor- 
bonne  ,  théologal  de  Paris  , 
nommé  évêque  de  Vabres  eu 
1645  ,  &  mourut  en  i668.  Il 
fe  fit  un  nom  par  fes  Sermons  , 
par  fon  érudition  ,  &  fur-tout 
par  le  zèle  avec  lequel  il  s'é- 
leva contre  Arnauld  ,  &  les 
autres  difcipks   de  lanfeaius. 


C'étoît  un  homme  auffi  eilima- 
ble  par  feb  vertui  que  par  fes 
connoilTances.  On  a  de  lui  :  I. 
Une  Traduflion  latine  du  Pon- 
tifical des  Grecs ,  in-fol. ,  Paris , 
i643.Cetouvrageeft  enrichi  de 
favantes  remarques ,  qui  ont  fait 
regarder  fon  auteur  comme  un 
des  théologiens  qui  aient  le 
mieux  connu  les  vrais  principes 
de  la  liturgie  &  des  cérémo- 
nies eccleftaftiques.il.  Des  f^ers 
latins  ,  &  des  Hymnes  en  la 
même  lanjiue  pour  la  fête  de 
S.  Louis,  dan»  le  Bréviaire  de 
Paris.  Les  Mufes  latines  lui 
étoient  favorables.  VI.  De  con- 
fenfu  Hierarchïcz  &  Monarc/ùa  , 
adverses  Optatum  Gallum  ,  Fa- 
ris ,  164.0,  in-4^.  IV.  Plufteurs 
Ecrits  contre  Janfenius  6*  contre 
Arnauld.  Quoiqu'il  fiàt  fort  op- 
poféaux  Janféniftes ,  iln'adop- 
toit  pas  les  fentimens  des  Jé- 
fuites ,  &  combattoit  ceux  de 
Molina  ,  de  Vasquez,  de  Le(- 
fius ,  &c.  :  il  rend  cependant 
juftice  à  ce  dernier,  maltraité 
par  les  univerfités  de  Louvain 
&  de  Douay ,  &  convient  que 
le  pape  Sixte  V  lui  fut  favora- 
ble; que  les  propofitions  cen- 
furées  furent  bien  accueillies  à 
Rome ,  &  reconnues/ân^  doc- 
trina.  articuli.  Il  eft  encore  au- 
teur de  la  Lettre  contre  Janfe- 
nius, que  fignerentprefquetous 
les  évêques  de  France ,  &  qu'ils 
envoyèrent  au  pape  en  165  i, 

HABERT  DE  Cerisi, 
(Germain)  abbé  de  S.  Vigor  de 
Cerift,  au  diocefe  de  Bayeux  , 
l'un  des  ornemens  de  l'acadé- 
mie françoife  dans  fa  naifTance , 
mourut  en  i6î^  ,  avec  la  répu- 
tation d'un  des  plus  beaux  ef- 
prits  de  fon  tems.  On  a  de  lui 
des  Poéfies  chrétiennes ,  &  quel- 
qu^ib'Unes  décemment  galantes. 
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Sa  Métamorphofe  des  Yeux  di 
Phiiis  en  Ajlres,  1639,  in-b'^., 
fut  vantée  de  fon  tems  comme 
un  chef-d'œuvre.  On  a  encore 
de  ce  poëte  une  Kte  du  Cardi- 
nal de  Bérulle,  qui  n'eft  qu'un 
panégyrique  bourfoufflé,in-4'', 
Paris,   164^. 

HABERT ,  (Philippe)  frera 
du  précédent  ,  académicien 
comme  lui,  mort  en  1637  ,  à 
32  ans,  au  ftege  d'Emmerick, 
fous  les  ruines  d'une  muraille  « 
qu*un  tonneau  de  poudre  fit 
lauter,  par  la  né;iligence  d'un 
foldat  qui  y  laiffa  tomber  fa 
mèche.  Son  poëtne  intitulé  :  Le 
Temple  de  la  Mort,  offre  de 
beaux  vers ,  &  des  tableaux 
d'une  philofophie  fombre  6l 
douce,  pleins  d'avis  utiles  qu'on 
trouve ,  félon  l'expreffion  de 
l'Ecriture  -  Sainte  ,  dans  une 
maifon  de  deuil  pluiôt  que  dans 
celle  des  noces  ivoy.  Herwev, 
Montfleury). 

HABERT  ,  (Henri-Louis) 
feigneur  de  Montmort ,  con- 
fei lier  au  parlement,puis  doyen 
des  maîtres-des-requêtes,  mort 
en  1 679 ,  étoit  membre  de  l'aca- 
démie françoife.  C'eft  lui  qui 
donnaen  i65b',en  6  vol.  in-foi., 
les  (SLuvres  de  GafTendi ,  doit 
il  avoit  été  l'ami  &.  le  protec- 
teur. Il  orna  cette  édition  d'ur,e 
préface  latine ,  bien  écrite.  On 
a  encore  de  Montmort  3  ou  4 
Epigramrnes,ôi.  quelques  autres 
petites  Pièces  dePoéjie,  impri- 
mées dans  les  Recueils  de  io.i 
tems.  Huet,  dans  fes  Mémoir'-.-^ 
latins,  dit  de  Montmort,  qu'il 
étoit  Fit  omnis  doUrina  èf  fu~ 
blimioris  6»  humanioris  amantlf- 
fimus  :  mais  fon  zèle  pour  le 
creux  fyftême  de  GafTendi,  ne 
donne  pas  une  idée  également 
favorable  de  fon  jug^rmem. 
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HABERT,  (Louis)  doc- 
teur de  la  fociété  de  Sorbonne  , 
natif  de  Blois ,  fut  fucceffive- 
ment  grand-vicaire  de  Luçon , 
d'Auxerre ,  de  Verdun  &  de 
Châlons-fur-Marne.  Il  fe  retira 
enfuite  en  Sorbonne,  où  il  pafTa 
le  refte  de  fes  jours  à  décider 
les  cas  de  confcience.  L'auteur 
du  Dictionnaire  des  Livres  Jan~ 
féniftes  ^  l'appelle  un  Janfénifte 
radouci,  qui  par  des  routes  obli- 
ques revient  toujours  au  fyflême 
janfénien.  On  a  de  lui  :  i.  Un 
Corps  complet  de  Théologie,  en 
7  vol.  in- 12.  La  partie  dogma- 
tique &  la  partie  morale  y  font 
traitées  avec  autant  de  folidité 
<]iie  de  précifion  ;  il  y  a  cepen- 
dant des  chofes  qui  prêtent  à 
la  critique.  IL  La  Pratique  de 
la  Pénitence ,  connue  fous  le 
nom  do  la  Pratique  de  Verdun , 
a  paru  un  peu  rigoureufe  :  le 
lexicographe  anti  -  janfénifte 
l'appelle  Pratique  impraticable, 
il  faut  convenir  néanmoins 
qu'elle  eft  fort  propre  à  corri- 
î^er  la  pratique  contraire,  de- 
venue commune,  &  qui  le  de- 
vient tous  les  jours  davantage  , 
à  mefure  que  l'efprit  &  les  fen- 
timens  d'une  vraie  pénitence 
deviennent  rares  (voyc^^CoN- 
ciNA.  Habert  mourut  à  Paris 
en  1718 ,  à  83  ans. 

HABERT,  (Suzanne)  tante 
d'Ifaac  Habert ,  é vêque  de  V  a- 
bres  ,  &  femme  de  Charles  du 
Jardin,ofHcier  du  roi  Henri  III, 
demeura  veuve  à  l'âge  de  24 
ans.  Elle  favoit  l'hébreu  ,  le 
grec,  le  latin,  l'italien,  l'efpa- 
gnol,  la  philofophie,  &  même  la 
théologie.  Ellemourut  en  1633, 
dans  le  monaftere  de  Notre- 
Dame  de  Grâce,  à  la  Ville- 
l'Evêque ,  près  de  Paris ,  où 
elle  s'étoit  retirée  depuis  près 
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de  10  ans.  Elle  laifla  un  grand 
nombre  d'ouvrages  manufcrits 
entre  les  mains  du  prélat  fon 
neveu  ,  qui  n'en  auroit  pas  fans 
doute  privé  le  public  ,  s'ils 
avoient  mérité  les  éloges  que 
quelques  auteurs  leur  ont  don-» 

HABICOT,  (Nicolas)  chi- 
rurgien de  Bonny  enGatinois, 
fut  employé  à  la  fuite  des  ar- 
mées &  à  l'Hôtel-DieudeParis. 
Il  mourut  en  1624,  lailTant  plu- 
fieurs  ouvrages  ,  monumens  de 
fon  habileté.  On  eftime  fur- 
tout  fon  Traité  de  la  Pejîe.  On 
trouva,  en  1613  ,  près  le  châ- 
teau Langon  en  Dauphiné,  le 
corps  du  prétendu  Theutobo' 
eus,  roi  des  Theutons ,  d'une 
grandeur  énorme.  Cette  dé- 
couverte donna  lieu  à  Habicot 
de  compofer  fa  Gigantojïéolo- 
gie ,  ou  Difcours  des  os  d'un 
Géant  y  écrit  de  60  pages,  qu'il 
dédia  la  même  année  à  Louis 
Xlil.  Ce  livre  fit  naître  une 
foule  d'écrits  pour  &  contre  ; 
mais  on  eft  aujourd'hui  d'ac- 
cord fur  l'illufion  de  cette  dé- 
couverte.  Foye{  RiOLAN, 

5  L  O  A  N  E. 

HABINGTON,  (Guil- 
laume)  Anglois,  fit  fes  études 
à  Saint -Omer  &  à  Paris,  & 
retourna  dans  fa  patrie ,  où  il 
s'appliqua  à  l'hifloire.  On  a  de 
lui  celles  d'Edouard! ,  roi  d'An- 
gleterre, Londres,  1640,  in-fol., 
6l  d'Edouard  IF,  1648,  l'une 

6  l'autre  en  anglois.  11  mourut 
en  i6';4. 

HACKEMBACH  ,  voye^ 
Hagembach. 

HACKET  ou  Haguet  , 
(Guillaume)  fanatique  Anglois, 
au  i6e.  fiecle  ,  s'érigea  en  pro- 
phète ,  &  attira  dans  fon  parti 
deux  perfonnçs  qui  avoient 
quelque 
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Quelque  favoir ,  Edmond  Cop- 
pinger  &  Henri  Arthmgton. 
Ces  deux  fanatiques  furent  les 
hérauts  de  Hacket.  Ils  vou- 
lurent le  faire  palîer  pour  un 
grand  prophète  ,  comparable  à 
J.  C.  Ils  entreprirent  même, 
le  16  juillet  1591 ,  de  le  publier 
hautement  dans  les  rues  de  la 
ville  de  Londres  :  ils  furent  ar- 
rêtés, &  on  leur  fit  leur  procès. 
-Hacket  fut  condamné  à  être 
'  pendu;  Coppingerfe  laiffa mou- 
rir dans  laprifon,  &Arthington 
obtint  fa  grâce. 

HACKSPAN ,  (Théodore) 
théologien  Luthérien  ,  né  à 
Weimar  en  1607  ,  fe  rendit  ha- 
bile dans  les  langues  orientales, 
ÔC  en  fut  le  premier  profeffeur 
È  Altorf.  Il  obtintauffi  la  chaire 
à-:  théologie  ,  &  mourut  en 
1659,  à  52  ans.  On  a  de  lui 
un  grand  nombre  d'ouvrages 
fur  la  Bible  ,  eftimés  en  Alle- 
magne. Les  principaux  font  :  L 
Mifcellaneorum  facrorum  Lïbri 
duo.  II.  Nota  Philologico'Theo- 
logicct  in  rarwra-6'  difficiliora 
Fetcris  6»  A^ovi  Tejlamennloca , 
3  vo\.  in-S^.ïll.  Obfervationes 
Arabica  -  Syriaaz  in  quxdatn 
loca  Veteris  &  Novi  Tejlamenti^ 
in-4°.  IV.  Spécimen  Theolo^jct 
Thalmudicce.  V.  Sylloge  dif- 
putationiim  Theologicarum  & 
Philolo"icarum,Ahort',  1663, 
in-4*^.  V I.  Liicubrationes . . . . 
in  dïfficilUma  utriufque  Tefla- 
mentiloca ,  A  Itorf ,  i68ç  ,  in-8°. 

H ACMEON,  prince  Grec, 
fut  tourmentédes furies  comme 
Orefte,  pour  avoirtué  fa  mère, 
qui  avoit  tué  fon  mari  à  l'exem- 
ple de  Clytemneftre. 

HADDICK,  (André  de) 
confeiller  intime  de  l'empe- 
reur ,  &  préfident  dn  confeil 
de  guerre,  mort  à  Vienne  en 

Tome  If^, 
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T790,  à  l'âge  de  79  ans,  s'eil 
fait  une  réputation  extraordi- 
naire par  un  grand  nombre  d'ac- 
tions hardies  &  heureufes.  Feu 
de  généraux  ont  fait  la  guerre 
avec  plus  d'aftivité  &  de  ré- 
folution.  Il  s'ell  particulière- 
ment diftingué  dans  celle  de 
7  ans  ,  5c  s'empara  de  Berlin 
en  I7';7.  Frédéric  II  l'eftima  , 
&  c'efl  un  des  généraux  Autri- 
chiens qui  traverferent  le  plus 
conflamment  les  plans  de  l'in- 
fatigable monarque. 

H  ADRIEN,  voy.  Adrien; 
cependant  il  faut  obferver 
qu'Hadrien  eft  la  véritable  or- 
thographe ,  ce  mot  étant  écrit 
par  un  H  dans  les  médailles. 

HAECX  ,  (  David  )  né  à 
Anvers  Vers  l'an  isg^jembrafla 
l'état  eccléfiaflique ,  &.  fe  tranf- 
porta  à  Rome ,  où  il  devint  ca- 
mérier  d'Urbain  V  l  II.Il  mourut 
le  7  février  i6<i6.  On  a  de  lui 
DiElionnarium  Malaïco  -  Lati- 
num  ,  &  Latino  -  Malaïcum  , 
Rome ,  de  la  typographie  de 
la  Propagande  ,  163 1 ,  in-4**.  II 
a  été  traduit  en  hollandois  ÔC 
imprimé  à  Batavia  en  1707. 

H AEFTENiUS,  (Benoît) 
né  à  Utrecht ,  fe  fit  Bénédié^in , 
&  établit  la  réforme  dans  l'ab- 
baye d'AiBighem ,  dans  le  Bra- 
bant ,  y  introduifit  les  confti- 
tutions  de  la  congrégation  des 
SS.  Viton  &  Hiduhe  (elles  y 
font  aujourd'hui  adoucies  avec 
la  permiffion  du  Saint-Siège  ). 
11  mourut  le  31  Juillet  1648,  à 
60 ans,  après  avoir  publié  plu- 
fieurs  pieux  &  favans  ouvrages; 
entr'autres ,  Difquijuiones  Mo- 
najîica ,  très-eftimées, 

HAEN  ,  (Antoine  de)  con- 

feiller-aulique  &  médecin  de 

l'impératrice  Marie -Thérefe , 

mort  à  Vienne  le  3  feptembre 

Mm 
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Î776,  eft  connu  dans  la  répu- 
blique des  lettres  comme  l'un 
des  plus  favans  &  des  plus  ha- 
biles médecins  de  l'Europe.  En- 
nemi de  l'empirifme  de  tant  de 
pratiques  modernes  ,  fruit  de  la 
frivolité  &  de  l'inconfiftance 
des  efprits  de  ce  fiecle  ,  Haen 
ne  fe  régloit  que  fur  des  prin- 
cipes reconnus,  &  la  grande 
leçon  de  l'expérience.  Les  trai- 
tés qu'il  a  fucceffivement  pu- 
blias fous  le' titre  de  Ratio  Ale- 
déndi ,  forment  17  vol.  in-S" , 
dont  le  dernier  a  paru  à  Vienne 
en  1774.  On  a  encore  de  lui 
pîufieurs  autres  Differtations 
réparées,  parmi  kfquelles  il  f.iut 
difUnguer  le  traite  De  Magid  ^ 
Venile ,  177Î  ,  i  vol.  in-8°. 
De  Haen  y  combat  la  cré- 
dulité du  peuple ,  &  cette  mul- 
titude de  contes  que  les  fiecles 
d'ignorance  ont  enfantés  fur  la 
magie  ;  mais  il  maintient  con- 
formément à  l'Ecriture-Sainte , 
aux  faints  Pères  ,  &  à  l'hifloire 
de  tous  les  fiecles  ,  la  poflibilité 
de  la  magie ,  &  même  fa  réa- 
lité ,  quoique  dans  des  cas  beau- 
coup plus  rares  que  le  vulgaire 
ne  l'imagine.  Cet  ouvrage  a 
fait  beaucoup  de  bruit,  &  fes 
adverfaires  s'en  font  fervis  pour 
affoiblir  fa  réputation.  «  On 
î>  fent  affez  que  dans  le  tems 
y>  où  nous  fommes ,  on  eft  mal 
«  reçu  à  parler  d'agens  furna- 
w  turels  ;  mais  eft-ce  précifé- 
»  ment  fur  les  opinions  reçues 
»>  ou  rejetées  dans  ce  frecle  , 
>»  qu'il  faut  juger  les  notions  hu» 
M  maines,  généralement  adop- 
3>  tées  dans  les  fiecles  précé- 
»  dens  ?  Ne  feroit-il  pas  rai- 
i>  fonnable  que.  l'impartiale 
î)  poftérité  prononçât  fur  les 
»  différends  élevés  entre  notre 
»  philofophie  &  celle  de  .los 
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>^  ancêtres  ?  Les  conteftations 
>y  des  fiecles  refTemblentàcelles 
>»  des  individus  contemporains, 
»  chacun  fe  croit  le  m.icux  fon- 
»  dé  ,  chacun  prétend  avoir 
»  pour  foi  les  droits  &  les  hon- 
»  neurs  de  la  ralfon  ;  il  leur 
»  faut  un  juge  qui  ne  foit  pas 
n  partie  ».  Voilà  ce  que  nous 
écrivions  en  1782 ,  lors  de  la 
première  édition  de  ce  Dic- 
tionnaire ;  depuis  cette  époque , 
ces  obfervations  ont  paru  ac- 
quérir de  laconfidération  Se  da 
la  force.  La  magie  eft  devenue 
une  marotte  démode  ,  comme 
le  remarquent  Mirabeau  dans  fa 
Monarchie  PruJJlenne ,  Archen- 
holtz  dans  fon  Tableau  de 
l'Angleterre ,  &c.  Les  Mémoires 
de  S.  Simon  nous  ont  appris 
que  le  duc  d'Orléans,  régent 
de  France  ,  en  faifoit  fon  étude. 
Nous  lifons  dans  d'autres  Mé- 
moires ,  que  le  marcchal  de  Ri- 
chelieu a  donné  des  preuves 
du  même  goût.  Et  quel  con- 
cours de  curieux  n'y  eut-il  pas 
à  Paris,  pour  voir  les  myfté- 
rieux  tours  de  Caglioftro ,  fans 
que  perfonne  en  donnât  l'expli- 
cation phyfique  !  Que  degroffes 
perruques  &  de  cordons  bleus  ! 
ou  rouges  ,  qui  ne  croyoient 
pas  en  Dieu  ,  alloient  fe  re-  ^ 
paître  de  ces  farces  nécroman- 
tiques,  &  fouper  avec  Vol- 
taire ,  RoufTeau  &  Henri  IV  ! 
11  ne  s'agit  pas  de  favoir  fi  ef- 
feétivemant  ils  obtenoient  ce 
qu'ils  cherchoient  ;  ils  le  cher- 
choientjcela  fufïit;ils  croyoient 
de  plus  qu'ils  l'avoient  obtenu  , 
&  fortoient  delà  tout  ébahis 
(voj'if  Faustus  ^.  On  trouve 
l'analyfe  &  la  défenfe  du  traité 
De  Magiâ ,  dans  le  Journ.  hiji. 
&  lift  1^  mars  1776,  p.  399;  15 
nui  i770,  pjg.  92.  Kijyei  Del- 
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HAER,  (Florent  Vander) 
chanoine  &  tréforier  de  la  col- 
légiale de  S.  Pierre  à  Lille ,  né 
à  Louvain  en  1547  ,  mort  en 
1634  ,  fit  une  étude  particu- 
lière de  l'hiftoire  de  fon  pays 
&  des  antiquités  ecclifiaftiques, 
&  donna  au  public:  i.  De  in'uiis 
turnultuum  Belgicorum^hoavîin^ 
1587,  in-i2.  C'ert  l'hiftoire  de 
ce  qui  eft  arrivé  aux  Pays-Bas 
du  tems  du  duc  d'Albe  ;  elle 
eft  écrite  avec  beaucoup  de 
fidélité,  &  peut-être  avec  trop 
d'élégance..  IL  Antiquiratum 
Liturgicarunt  arcana  ,  Douay , 
160Ç,  in-B".  Il  y  donne  deux 
explications  de  chaque  MefTe 
de  Ternpore;  la  première,  moi- 
tié littérale,  moitié  afcctique, 
renferme  l'enchaînement   des 

1  parties  qui  compofent  le  texte  : 
a  féconde  eft  une  fuite  de  re- 
cherches fur  l'origine  des  cé- 
témonies  de  la  MelTe  ;  quoi- 
qu'il y  ait  beaucoup  d'érudition 
pour  le  tems  où  il  vivoit,  ce- 
pendant il  a  été  effacé  par  le 
cardinal  Bona  ,  'par  D.  Mar- 
tenne  &  par  le  Pi  le  Brun.  IIL 
Les  Chaflelains  de  Lille  ,  leur 
ancien  eftat  ,  office  &  famille  y 
des  Comtes  anciens  de  Flandre , 
&  une  defcription  de  l'ancien  ef' 
tat  de  la  Ville  de  Lille  ,  &.c.  , 
Lille,  1611.  Ouvrage  écrit  fur 
de  bons  mémoires  ^  avec  exac- 
titude &  difcefnement  ;  il  eft 
d'une  grande  utilité  pour  l'hif- 
toire &.  la  généalogie  des  prin- 
ces de  ce  pays. 

HAGEL)ORN,poëte  Alle- 
mand, a  fleuri  dans  le  iSc.fiecle. 
Il  eft  mort  en  i7S4s  après  avoir 
célc'bré  tour- à-tour  l'amour  Si. 
la  vertu  ,  le  vin  &  la  fagefTe,  11 
a  imité  plufieurs  Fables  &  plu- 
iÎ8urs  ConusàQ  la  Fontaine. 
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HAGEM3ACH,  (Pierre  de) 

chevalier, confeillerà.  maîtrc- 
d'hôtel  de  Charles ,  duc  de 
Bourgogne,  fut  nommé  par  ce 
prince,  etï  1469 ,  gouverneur 
des  comtés  de  Ferrete  ,  dé 
Sundgaw  ,  de  Brifgaw  &  d' Al- 
face*  Il  fe  conduifit  d'une  ma- 
nière Çi  tyrannique  dans  ces 
gouvernemens ,  que  Sigifmond, 
archiduc  d'Autriche  ,  fit  une 
ligue  avec  lesSuiffes,  le  Pala- 
tinat ,  les  villes  de  Strasbourg  » 
de  Bâle,  &  même  avec  Louis 
XI,  &c.,  pour  chafferCharleSi 
duc  de  Bourgogne.  On  érigea, 
un  tribunal ,  où  Pierre  Hagem- 
bach  fut  entendu ,  convaincu  de 
concullions  &  de  malverfa- 
tions  ,  Se  condamné  à  perdre  la 
tête.  Cette  featerice  fut  exé- 
cutée le  9  mai  1474.  Le  duc  de 
Bourgogne  voulut  venger  la 
mort  de  fon  favori.  Cette  que- 
relle dura  long-tetrls  ^  &  le$ 
peuples  en  furent  les  victimes» 
comme  dans  toutes  les  difputes 
des  rois. 

HAGUENBOTi  ^oy,  Coit- 

NARIUS. 

HAHN,(Simon-Fréderic) 
né  à  Bergen,  dans  la  Baffe- 
Saxe  ,  après  avoir  donné,  pen- 
dant quelques  années  ,  des  le-^ 
çons  publiques  à  Halle ,  devint 
profeffeur  d'hiftoire  à  Helmf- 
tadtj  &  eut  enfuite  les  titrés 
deconfeiller,  d'hiftoriographe^ 
&  de  bibliothécaire  du  roi  de 
la  Grande-Bretagne ,  à  Ha» 
lîovre*  11  mourut  en  1729*8 
37  ans»  Ses  principaux  ouvrage» 
font  :  I.  Les  4  premiers  Vo- 
lumes d'une  Hijîoire  de  l'em-^ 
fine  ,  txafte  ,  mais  pefammettt 
écrite.  Ih  ColleBio  Monumèn- 
toriim  vtterum  &  ncentiorithi 
ineditorum  ,  z  vol.  in-8^  H 
avait  commencé  à  fe  faire  t<ùti* 
M  m  4 
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noître  dans  le  monde  littéraire 
par  une  Dijfertatlon  fur  l'ori- 
gine du  Cloître  de  Bergen  :  c'eft 
tja3  abbaye  proteftante  près  de 
Magdebourg,  où  laforniiilede 
concorde  fut  dreffée  en  i<i79. 
Il  a  donné  aufîî  une  continua- 
tion du  Chroniccn  Berf^enfe  par 
Henri  Meibomius  ,  &  des  Dij- 
Jertations  fur  divers  fujets. 

HAlDEN,(Jean)néàHra- 
difcht  en  Moravie,  en  i7'6, 
le  fit  Jéfuite  en  1736,  &  pro- 
feiTa  diverfes  ftiencesavec  un 
iuccès  extraordinaire.  C/ctoit 
un  des  hommes  les  plus  érudits 
de  ce  fiecle  ,  comme  fes  ou- 
vrages le  prouvent.  11  vivoit 
encore  ,  mais  vieux  &  caduc, 
en  1786.  On  a  de  lui  :  I.  Dlf- 
feitûtiones  de  Therapeutis  Phi' 
lonis  Judai  ,  Prague  ,  17^6  , 
in-4*'.  l\.  De  Inflituto  Ecdefice 
infantibus  mox  cum  Baptifmo 
conferendi  facramenta  Confirma- 
tïOTiis  &  Euchari(}i(Z  Differtatio^ 
I7S8  ,  in-4''.  lil.  De  Eiige- 
nii  IV  decreto  pro  j4rmenis  : 
num  tanqiiam  pars  Synodi  oecu- 
ynenioB  Florentina  fit  rejpicien- 
duin  ^  »7S9  ï  in- 4°.  IV.  De 
Prudentii  Marani  Oplnlone  , 
Hornoufion  Anùochictfeculo  tev 
tio  profcriptum  negantis  ,  1760, 
iu-4°,  V.  j4nimadverJlones  cri- 
tlctz  in  Chronologiam  ,  1760 , 
în-S".  VI.  Excrcitationes  Chro- 
nologie ce  de  tribus  prcecipuis  an' 
nis  Chrifli,  Nati,  Baptl{ati  & 
morientis,  ad  culculum  Joannis 
KtplerioUm  apudPragenfes  Afj 
tronomi  accommodatx  ,  1761  , 
in  8".  Vil.  Jppendix  ad  Exer- 
e'nationes  Chronologicas  de  pro- 
feciionis  RoMana  fedis ,  &  obi' 
tûs  Principis  Apoflolorum  Pétri 
annis ,  1761 ,  in-8". 

HAILLAN  ,  (  Bernard  de 
Girar^d ,  feigncur  du}  né  à  Car- 
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deauxen^i535  ,  commença  pa? 
la  poéfie  ,  &  s'adonna  enfuite 
entièrement  à  l'hiftoire.  Char- 
les IX  l'honora  du  titre  de  (on 
hiftoriograplie.  11  étôit  calvi- 
nirte;  mais  il  le  fît  catholique, 
quand  il  parut  à  la  cour„ 
Henri  lII  le  fit  généalogifte 
de  l'ordre  duSt-Efprit.  11  mou- 
rut à  Paris  en  1610,  dans  fa 
yée.  année.  On  a  de  lui  :  I.  Une 
Hifloirede  France  ,  depuis  Pha- 
ramond  jufqu'à  la  mort  de 
Charles  Vil  I,  en  plufieurs  vol. 
in.b",  &  1627,  2  vol.  in-fol, 
C'eft  le  premier  corps  d'hif- 
toire  de  France,  compofé  en 
françois;  mais  ce  n'eft  pas  le 
meilleur.  L'auteur  a  furchargé 
Ion  Hifloire  de  plufieurs  haran- 
gues, ennuyeuies  pour  ceux  qui 
ne  cherchent  que  des  faits,  & 
mille  fois  plus  infipides  pour 
ceux  qui  aiment  le  ftyle  fimple 
&  naturel.  Du  Hailian  par- 
lant fans  ménagement  du  pa'pe, 
des  évêques  &  des  maifons 
les  plus  iP.uftres,  plut  à  ceux 
qui  ne  cherchent  dans  la  lec- 
ture que  la  méchanceté  ,  la  ca- 
lomnie &  la  morgue.  II.  De 
l'état  &  fuccès  des  affaires  de 
France  ,  in -8°,  1613  :  livre 
qui  offre  des  chofes  fingulieres, 
&  plufieurs  de  hafardées.  III. 
Regum  Gallorumicones  verjibus 
expreJJ'-r  ,  in- 4^.  IV.  Hifloire  des 
Ducs  d'Anjou  ,  \  580  ,  in-S**. 
V.  Un  poème  intitulé  :  Le 
Tombeau  du  Roi  très- chrétien 
Henri  II,  in-8?.  VI.  L'union  des 
Princes,   autre  poëme  ,   in-S**. 

HAIMON  ,  voyei  AlMON. 

HAITON,  prince  Arménien, 
feigneurde  Curchi,  fervit  pen- 
dant plufieurs  années  dans  les 
guerres  contre  les  Sarrafins  & 
les  Tartares;  il  embrafTa  en- 
fuite  h  vie  râJi^ieufe  en  1305 , 
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Jans  le  monaftere  de  Torclr*  W  derpotifme  ,  du  pouvoir  blnfa 
des  Prémontréb,  nommé  Epif-  »  par  Tes  excès,  &  qui  ne  fait 
copia,  dans  l'ifle  de  Chypre.  »  plus  comment  aOTouvir  la 
£n  1307  il  fe  rendit  à  Poi-  >»  paffion  décommander  ».  Ses 
tiers,  pour  fe  trouver  à  une  fujets  s'imaginèrent  qu'il  avoit 
conférence  au  fujet  des  croi-  deffein  d'abolir  le  Mahomé- 
fades  ;  il  y  donna  des  inftruc-  tjfme,&  de  s'ériger  en  nouveau 
tions  pour  cette  entreprife ,  &  légiilateur  :  on  confpira  contre 
y  récita  une  Hidoire  des  peu-  lui ,  &  on  le  fît  mourir  l'an  lOîi. 
pies  de  l'Orient ,  ou  plutôt  une  HAKLVIT ,  (  Richard  )  fa- 
delcription  des  royaumes  de  ce  vant  géographe  Anglois,  né  en 
pays;Nicolas  Salcon, interprète  1  "; ^3  ,  fut  prébendier  de  Briftol 
du  pape,  la  traduifit  en  latin,  en  1^8";  ,  de  Weftminfter  en 
HAKEM-BAMRILLAH  ,  160? ,  &  mourut  en  1616  ;  il 
3e.  calife  de  la  race  des  Fati-  eft  connu  par  un  Ricueil  des 
mites,  commença  à  régner  à  Navigations  des  Jnglois  ,i<iO^' 
l'âge  de  onze  ans,  fous  la  tu-  1600,  3  vol.  in-fol.;  on  trouve 
telle  d'un  gouverneur  ,  l'an  de  dans  le  as.  tom. ,  un  paiTage  re- 
3.  C.  996.  Son  règne  ne  fut  marquable  de  la  part  d'un  pro- 
célebre  que  par  des  extrava-  teftant  touchant  S.  François 
gances.  Il  ordonnaque ,  toutes  Xavier  (voyei  cet  article)  ;  par 
les  nuits ,  les  mailons  &  bou-  la  traduftion  des  Découvertes 
tiques  du  Caire  fuffent  ou-  des  Portugais  par  Galvano  , 
vertes  &  éclairées;  que  les  Londres,  1601,  in-4"  ,  &  la 
femmes  ne  fortifient  jamais  de  Defcription  de  la  Virginie  , 
leur  logis,  &  défendit  aux  ou-  i6og  ,  in-4°. 
vriers  de  faire  aucune  chauf-  HALBAUER  ,  (Frédéric) 
fure  à  leur  ufage.  Il  vouloit  théologien  Luthérien  ,  naquit 
pafTer  pour  dieu ,  &  fît  faire  à  AlfVad  en  Thuringe ,  l'an 
un  catalogue  de  16000  per-  1692.  Il  devint  profefîeur  d'é- 
fonnes  qui  le  reconnoifToient  loquence  &depoéfie  en  1713  , 
pour  tel.  il  fît  brûler  la  moitié  puis  de  fhéologie  en  1738.  On 
delà  ville  du  Caire,  &  piller  a  de  lui  des  livres  théologi- 
l'autrepar  les  foldats.  II  obligea  ques  ;  un  grand  nombre  de 
les  Juifs  &  les  Chrétiens  de  Dijjenations  académiques  ;  des 
porter  des  marques  fur  leurs  Lettres  ;  Aqs  Recueils  ;  Aenoxy» 
habits  ,  pour  les  dif^inguer  des  velles  éditions  d'auteurs  cèle»; 
IVlufulmans.  Il  en  contraignit  bres,  &c.  Il  mourut  l'an  i7<;o. 
plufieurs  à  renoncer  à  la  Re-  HALBERSTADT,  Chrif- 
ligion  ;  puis  il  leur  permit  d'en  tiandeBrunfwick,  connu  dans 
faire  une  profefîîon  ouverte.  11  les  guerres  d'Alletnagne  fous  le 
fît  démolir  l'églife  de  la  Ré-  nomde  duc  d'HalherJîadi  ^^ç^strce 
furreftion  ou  du  Calvaire  de  qu'il  étoit  adminiftrateur  de  cet 
Jérufalem,&  la  fît  rebâtir  en-  évêché,  fignala fa  haine  contre^ 
fuite.  Il  interdit  le  pèlerinage  les  Catholiques  par  tous  lea 
del  la  Mecque  ,  fupprima  le  e^cès  que  le  fanatifme  de  fe6le 
jeûne  du  Ramadhan,&  les  cinq  peut  infpirerà,  une  ame  féroce 
prieresparjour."  Tels  font,  dit  &  fanguinaire.  On  le  noiioma 
«  un  auteur ,  les  caprices  du  l'évtque  enragé,  &  il  £«  somr 
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moit  lui-mctne  l'^mî  Je  Dieu  mort- dans  cette  ville  en  t74^  « 
&  l'ennemi  des  Prêtres.  Ilrava-   avoit   été  fecrétaire,  pendant 

Î;ea  une  grande  partie  de  l'Ai-   quelque  tems  ,  du  P.  le  Teliier. 
emagne,  brûlant  &  faccagcant   Les  ouvrages  que  nous  avons 
tout    ce  qui    tomboit   en  ion   de  ce  pieux  &  favant  religieux  , 
pouvoir.  S'étant   rendu  maître   font:  I.  Defcription  hiftorique  ^ 
de  Paderborn,  11   fit  enterrer  géographique  &  phyjique  de  fEm- 
î'évêque  tout  vif,  laiffant  feu-  pire  de  la  Chine  ,  &  de  la  Tar- 
lement  paroître  la  tête,    qu'il   tarie  Chinoife  ^  en  4vo\.\n-îo\.  ^ 
ccrafa  avec  les    pieds   de  fon    1735.    Cette  date    dément  ce 
cheval,  en  fautant  &  voltigeant   que  dit  le  lexicographe  criti- 
deflus.   Il    fe    faifoit   fervir   à   que,  que  cet  ouvrage  n'a  paru 
table  par  des  femmes  &   des  qu^après  la  mort  de  fon  auteur, 
fil'es  catholiques  toutes  nues;   On  en  a  fait  une  édition  à  La 
6f  après  le  repas,  les  ayant  fait   Haye  en  1736,  en  4  vol.  in- 
proftituer  par  fes  favoris,  il  le*  4'',  avec  quelques  additions  i 
faifoit  «égorger  ou  noyer.  Le    &  en  anglois,  à  Londres,  1739, 
brave  Tilli  pourfuivit  ce  monf-   en  4  vol.  in-8°  ,   avec  divers 
tre  &  l'abattit  par  de  grandes  retranchemens.  Cette  defcrip- 
vi6ioires,  fur-tout  par  celle  de    tion    du  vafle    empire    de  la 
Stadlo  en  162.3.  ï-^  vaincu  im-    Chine,  eft  la  plus   ample  & 
ruta  cette   défaite   au  colonel  la  meilleure  qui  ait  été  faite 
Kniphaufen ,  qu'il  fit  arrêter  &  dans  aucune-langue.  Le  ftyle  en 
renfermer  au  fort  de  Schenk.   eft  {impie,  uni,  agréable,  in- 
»  C'eft  l'ordinaire,  dit  un  au-   tértfTant.  Peut-être  le    P.  du 
w  teurcontemporain,  en  telles   Halde  flatte  trop  la  nation  dont 

V  grandes  affaires,  où  l'on  jette  il  parle;  mais,  s'il  trompe  en 
»  toujours  la  faute  fur  quel-  cela  quelquefois  fes  lefteurs  ., 
W  qu'un,  ne  regardant  qu'à  ce    on  voit  que  c'eft  bien  malgré 

V  qui  eft  de  la  conduite  hu-  lui,  &  qu'il  aété  trompe  le  pre- 
>»  mair;e  ,  &  non  à  la  Provi-  mier.  Les  relations  de  ce  pays 
»  dence  divine  ».  il  mourut  à  font  néceffairement  inexaiftes 
WolftnLuttel  en  i6a6  ,  re-  (voj^:?  le  Comte  ,  Mailla  }. 
garde  ccn;n^e  une  bête  féroce.  Ce  ïeroir  un  crime  capital  de 
&  détefté  même  par  les  Fro-   dire  à  la  Chine  ce  qu'on  penfe 

•  teftans.Nousremarqueronsque  de  la  nation  &  de  l'empire.  Le 
dans  ce  fiecle  où  l'on  refiTofTe  P.duHaldenousapprendqu'on 
ççm  contes  faux  ou  exagérés  psyercit  bien  cher  la  témérité 
fur  ks  chefs  du  parti  catholique,  de  contredire  les  idées  natio- 
onnedit  pas  le  mot  desatroci-  nales.Douter  feulement  de  l'ex-* 
t/s,3«ftî  réelles  qu'incroyables  trême  antiquité  de  la  Chine, 
de  ce  Phalaris  de  l'Allemagne,  ce  feroit  s'attirer  les  châtimens. 
Dans  ce  ftecle  de  philofophie  ,  les  plus  graves  ,  "  ni  l'un  ni 
toutes  les  horreurs  font  prô-  »  l'autre  de  ces  fameux  écri- 
nées  ou  excufées,  dès  qu'elles  »  vains  {Echuhi&L  Stma-Ouen-'. 
s'exercent  contre  les  partlfans  »  J^ong)  n'a  penfé  à  retrancher 
«J^. la  feule  Relieion  véritable.  »  les  trois  premières  familles, 
H4^LDE,(Jean-Baptiftedu)  »  ri  même  à  infmuer  que  les 
Jé/i^itj^ ,  né  à  Ça.r.is.  «n  1674  »,  ^  empereurs  iioinixiés  dans,  l'i 
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»  Chu-Kïng ,  n'aient  pas  réel- 
M  lement  exifté  &  ne  loient 
j>  que  des  perfonnages  feints  & 
j>  allégoriques.  Si  quelqu'un  à 
i>  la  Chine  s'avifoit  de  leur  at- 
î>  tribuer  une  pareille  opinion, 
»  peut-être  que  fa  témérité  lui 

V  coûteroitcher  ».Defcription 
de  la  Chine  ,  t.  i.  préf.  pag. 
14...  Si  la  témérité  d'attribuer 
à  un  hiftorien  Chinois,  une  opi- 
nion contraire  à  l'antiquité  de 

•cet  empire,  coûteroit  fi  cher; 
que  fera-t-on  du  téméraire  au- 
teur qui  profefTeroit  lui-même 
une  telle  opinion  ,  qui  oferoit 
ravaler  les  Chinois  au-deffous 
des  Egyptiens,  &  en  faire  une 
colonie  de  ce  dernier  peuple  ? 
Le  charitable  P.  du  Halde  ne 
fe  contente  pas  de  donner  une 
fois  un  avertiffement  fi  falu- 
taire  &  fi  important,  il  le  ré- 
pète prudemment  à  la  page 
264.  «  Cette  opinion  efl  fi 
î>  bien  établie  parmi  les  hifto- 

V  riens  de  la  Chine  ,  que  fi 
»  quelqu'un  s'avifoit  de  rap- 
»  procher  davantage  de  nos 
*<  tems  l'origine  de  leur  em- 
j'  pire,  il feroir regardé  comme 
a»  l'inventeur  d'une  doftrine 
»»  erronée  ,  &  expofé  à  de 
>>  grandes  peines  >♦.  Il  eft  inu- 
tile d'ajouter  que  la  liberté 
n'eft  pas  plus  grande  dans  les 
autres  articles  de  l'excellence 
chinoife  ,  que  dans  celui  de 
l'antiquité.  On  fent  afftz  que 
les  miflionnaires,  écrivant  au 

fiilieu  de  cette  vaine  &  om- 
rageufe  ration,  n'ont  pas  la 
liberté  de  dire  ce  qu'ils  pen- 
fent,  &  que  fans  déroger  à  la 
vérité,  ils  font  obligés,  pour 
ne  pas  fe  perdre  avec  leurs 
ouailles  &  les  efpérances  d'un 
chriftianifme  naiffant  ,  de  la 
parer  de  couleurs  agréables  à 
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ces  hôtes  altiers  &  intraitables , 
de  relever  le  bien  autant  qu'ils 
le  peuvent,  pour  ofer  dire  1« 
mal  ;  d'infifler  fur  les  narrations 
avantageufes,  pour   pafïer  lé- 
gèrement fur  celles  qui  laifTenc 
une  imprefllon  contraire,  II  faut 
ajouter    que  les    exagérations 
des  mifîîonnaires  Chinois  tien- 
nent naturellemertàdeserreurs 
involontaires  &  très-concilia- 
bles   avec   la   bonne    foi.   Ne 
voyons-nous  pas  tous  les  jours 
l'impérieufe  influence  des  pré- 
jugés nationaux,  même  éphé- 
mères &  de  peu  de  durée  ,  fur 
les  meilleurs  efprits  ?  Que  fera- 
ce  donc  des  erreurs  affermies 
par  une  longue  fuite  de  iiecles, 
revêtues    de   la    fanftion    du 
trône,  garanties   de.l'impref- 
fion  de  la  vérité  par  des  loix 
féveres  &  cruelles  ?  Efl-il  éton- 
nant que  dans  un  tel  état  de 
chofes,  des  étrangers  foient  en- 
traînés dans  les  opinions  d'un 
peuple  babillard  &  vain,  qui 
leur  impofe  par  des  monumens 
faftices,  par  l'appareil  illufoire 
des  fciences  qu'il  ajSîche  ,  par 
des  autorités  qu'un  refpeél  flu- 
pide,  mais  légal,  ne    permet 
pas  d'apprécier,  &c.  ?  11.  Lettres 
édifiantes  6»  curieufes  ^  écrites 
des  millions  étrangères  , depuis 
le  f)e.  recueil  jufqu'au  %6e.  Cette 
coUeélion  offre  quelques  faits^ 
incroyables,  &   plufieurs  re- 
marques utiles  fur  les  fciences 
&  les  arts,  fur  le  moral  &  le 
phyfique  des  pays  que  ces  mif- 
fionnaires  ont  parcourus.  III» 
Des  Harangues  &  des  Poéfits 
latines  ,  in-^". 

H  ALDREN ,  voy«t\VESEt 
(  Arnold  ).  ' 

HALE  ou  Hal^s  ,  C  Mat- 
thieu )  naquit  à  Alderny  ,  dans, 
le  comté  de  Glocefter,  en  !6q9>. 
Mm  4 
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d'un  marchand  drapier.  Il  exer- 
ça la  charge  de  chef-de-juftice 
du  banc  du  roi,  fous  CRarles  II, 
avec  autant  d'intégrité  que  de 
lumières,  li  avoit  été  élevé 
dans  la  fe£le  des  Puritains  ;  ce- 
pendant il  ne  voulut  jamais  ' 
reconnoître  Crcmwel.  L'ufur- 
pateur  refpe^îa  cette  fermeté, 
&  lui  dit  "  que  puifqu'il  ne 
V  connoiffoit  pas  la  légalité  de 
«  fon  droit ,  tout  ce  qu'il  de- 
»  mandoit  de  lui ,  étoit  de  dif- 
»  tribuer  cette  juftice  ,  fans 
»  laquelle  aucune  fociété  ne 
w  peut  fubfifler,  d'une  manière 
»  digne  de  fes  ientimens  &  de 
>»  fa  réputation  ,  que  ce  n'étoit 
j;  pas  fon  gouvernement  per- 
»  fonnel,  mais  l'ordre  public  8c 
»  focial  flu'il  le  ptioit  de  main- 
»  tenir  en  qualité  de  juge  w. 
Il  mourut  en  1676,  à  l'âge  de 
67  ans.  Gilbert  Burnet  a  écrit 
i*a  Vie,  On  a  de  lui  :  I.  De  l'ori- 
gine de  l'Homme  .y  i6y7  ,'m-fol. 
H.  Contemplations  morales  & 
théologiques  ^  '679,  in-S^.  III, 
Obfervaùons  fur  les  expériences 
de  Toricelli.  IV.  fff'aifurla  gra- 
vitation des  Corps  fluides ,  1677 , 
2.vol.in-8°,  V.  Obfervations  fur 
les  principes  des  Mouvemens  na- 
turels,  &  fur- tout  de  la  raréfac- 
tion &  de  la  condenfation ,  1677, 
5n-8°.  VI.  Hifloire  des  Ordon- 
nances Royales  ^  166B, 

HALÈS  ,  voyei  Al-ÈS. 

HA  LES,  (Jean)  né  à  Bath 
en  1584,  profeffeur  en,  langue 
grecque  a  Oxford ,  accom- 
pagna ,  en  i6j8,  l'ambafla- 
deur  de  Jacques  I  en  Hollande, 
durant  la  tenue  du  fynode  de 
Dordrecht,  dont  il  a  donné 
la  relation  dans  fes  Lettres. 
Les  révolutions  arrivées  en 
Angleterre,  fous  Charles  I, 
l^ouleverferçnt   la  fortune  de 
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Haies  ,  fidèle  à  fon  prince  & 
zélé  pour  l'églife  Anglican  c. 
N'ayant  iamais  voulu  fe  fou- 
mettre  au  parti  dominant ,  il 
fut  privé  de  fon  canonicat  de 
Windfor»  contraint  de  vendre 
fa  bibliothèque  pour  avoir  du 
pain  ,  &  de  fe  retirer  dans  la 
maifon  d'une  pauvre  veuve , 
dont  le  mari  avoit  été  autrefois 
fon  domeftique.  Il  y  mourut 
en  lôijô,  à  7i  ans.  On  a  de  lui 
àe$  Sermons  ^  des  Lettres  Hi.  des 
OpiiJ cilles  théologiques,  i7i''>, 
in- 12.  Le  principal  eft  fon 
Traité  du  Schifme  &  des  Schif- 
matiques ,  dont  les  principes 
déplurent  à  la  religion  qui  do- 
minoit  alors. 

HALES, (Etienne)  doGeur 
en  théologie,  redleur  deTed- 
dingthon  ,  chapekin  du  prince 
de  Galles ,  &  membre  de  la 
fociété  royale  de  Londres ,  na- 
quit en  1677.  Son  Ventilateur ^ 
fa  Statique  des  Animaux  ,  tra- 
duite en  irançois  par  Sauvages , 
Genève  ,  ilAAi  in-4^  ;  fa  Sta- 
tique des  Végétaux ,  &C  VAnalyfc 
de  l'Air,  traduites  en  173';  , 
in-4°,par  M.  de  Euffon,  font 
remplis  d'idées  neuves  &  pro- 
fondes. Il  obtint  en  1739  le  prix 
fondé  par  le  chevalier  Copley, 
&  ce  furent  fes  expériences 
fur  la  manière  de  difîoudre  la 
pierre  dans  laveffie,  qui  le  lui 
méritèrent.  Nous  avons  encore 
de  lui  :  L'Art  de  rendrt  l'eau  de 
la  mer  potable  ,  traduit  en  fran- 
çois  ,  in- 12  :  &  plufieurs  Dif- 
fertations  fur  l'eau  de  goudron  ; 
fur  les  injedions  utiles  aux 
hydropiques  ;  fur  les  tremble- 
mens  de  terre  ;  fur  l'éleftricité  ; 
fur  la  manière  de  faire  pafTer 
de  l'air  à  travers  une  liqueur 
qu'on  diflille;  fur  le  moyen  de 
conferver   les  approvifionne- 
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mens  dans  !es  vaiiïeaux;  fur 
ijs;ibus  des  liqueurs  fortes,  &c. 
Ces  divers  ouvrages  ,  quoique 
roDJet  n'en  foit  pas  touiours 
jîarfaitement  rempli ,  prouvent 
autant  de  favoir  que  de  zèle 
pour  le  bien  public.  Ce  natu- 
ralifte  ingénieux  eft  mort  en 
1761 ,  à  '54  ans. 

HALl-BACHA  ,  gendre  de 
Sélimll,  &  général  de  la  flotte 
des  Turcs  en  1570  &  1571  , 
après  avoir  ravagé  plufieurs 
ifles  de  la  république  de  Ve- 
nii'e,  combattit  dans  le  golphe 
de  Lépante  contre  l'armée  chré^ 
tienne  ,  qui  venoit  à  pleines 
voiles  fur  fa  flotte.  Don  Juan 
d'Autriche ,  ayant  vigoureule- 
ment  attaqué  la  capitane  ,  Kali 
tomba  mort  d'un  coup  de  mouf- 
quet  ;  vk  les  Efpsgnols  y  mon- 
tèrent auffi-  tôt ,  en  arrachèrent 
l'étendard,  &  s'en  rendirent 
les  maîtres.  Don  Juan  fit  en 
même  tems  crier  Fiâoire  !  Les 
Chrétiens  ayant  gagné  la  ba- 
taille ,  firent  prifonniers  les 
deux  fils  de  Hali ,  &  les  con- 
diiifirent  à  Rome,  où  l'un  d'eux 
mourut ,  &  l'autre  fut  renvoyé 
à  la  pi  inceffe  fa  mère ,  qui 
avoit  fait  de  magnifiques  pré- 
fens  à  Don  Juan,  pour  obtenir 
fa  liberté. 

HALI-BEIG,  premier  dra- 
jioman,  ou  interprète  du  grand- 
fultan ,  fut  amené  de  Pologne 
à  Conftantinople  par  les  Tar- 
tares  qui  l'avoient  fait  efclave. 
11  fut  élevé  dans  le  ferrail.  il 
favoit  10  langues  ;  le  françois, 
l'anglois  ,  l'allemand  lui  étoient 
auffi  familiers  que  f.i  langue  ma- 
ternelle. Son  principal  ouvrage 
eft  un  Traité  de  la  Liturgie  des 
Turcs  ,  de  leurs  Pèlerinages  à 
la  Mecque ,  de  leur  Circoncifion  , 
6*  de  la  manière  dont  ils  vifi- 
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tent  les  malades.  Ce  traité  cu- 
rieux fut  inféré  par  Smith,  qui 
le  traduifit  en  latin ,  dans  VAp- 
pendix  de  V Itinera  mundi  d'A- 
braham Périt -Sol,  Oxford, 
«691 ,  in-4°.  Hali-Beig  penfoit 
férieufement  à  ([uitter  le  Ma- 
hométifme  pour  le  Chriflia- 
nifme,  dans  lequel  il  avoit  été 
élevé ,  lorsqu'il  mouruten  i67<;. 

HALITGAR  ,  évêque  de 
Cambray  en  816,  accompagna 
Ebbon,  archevêque  deRheims, 
dans  fa  mifîîon  du  nord  en 
822 ,  fut  envoyé  ambafTadeur  à 
Conftantinople  en  828  ,  par 
Louis  le  Débonnaire,  afîiflaau 
6e.  concile  de  Paris  en  829,  ÔC 
mourut  l'an  830.  Nous  avons 
de  lui  :  De  remediis  peccatorum 
&  ordine  panitentia  f  ouvrage 
divifé  en  6  livres.  On  le  trouve 
dans  la  Bibliothèque  des  Pères, 
tom.  14. 

HALiTGARIUS  ,  voyei 
Rabak. 

HALL,  (Jofeph)  naquit  à 
Ashbi,  dans  le  comté  de  Lei- 
celler,  en  1574.  Après  avoir 
profefTé  l'éloquence  avec  fuc- 
cès ,  il  fut  doyen  deWorcefter, 
énfuite  évêque  d'Excefter ,  6c 
enfin  de  Norwich.  Il  eut  beau- 
coup à  fouffrir  dans  les  orages 
des  guerres  civiles  à^  Crom- 
wel  ;  il  fut  emprifonné  ,  dé- 
pouillé de  fes  biens,  &  mourut, 
laplumeà  la  main,  en  1656. On 
remarque  dans  tous  fes  ouvra- 
ges, imprimés  in-fol.,  à  Lon- 
dres ,  1662 ,  un  flyle  pur ,  fim- 
ple  &  clair ,  &  ce  qui  eft  encore 
plus  eflimablc ,  beaucoup  de 
modération  &  de  fagefTe.  Son 
livre  Mundus  alter  &  idcm^  in- 
12,  efl  une  peinture  des  mœurs 
de  plufieurs  nations.  Quelques- 
uns  des  écrits  de  ce  prélat  ont 
été  traduits   en  françois  par 
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Jacquetnot  ,  entr'autres  fes 
Lettres,  Genève,  1617,  in- 12. 

HALLE  ,  (  Pierre  )  né  à 
Fayeux  en  161 1  ,  acheva  Tes 
études  à  Caen.  H  s'y  diftingua 
tellement  par  fes  Poêfies ,  qu'il 
fut  nommé  profefTeur  de  rhé- 
torique ,  &  reâeur  de  l'uni- 
verfité  de  cette  ville.  Le  chan- 
celier Seguier  étant  allé  à  Caen 
pour  appaifer  les  troubles  de 
Normandie  ,  conçut  pour  lui 
beaucoup  d'eftime ,  &  l'amena 
à  Paris  :  Halle  y  devint  régent 
de  rhétorique  au  collège  d'Har- 
court,  puis  leéteur  en  grec  an 
college-royal,  &  enfin  profef- 
ieur  en  droit  canon.  Il  mourut 
à  Paris  en  1689 ,  à  78  ans.  C'é- 
toit  un  homme  exempt  d'am- 
bition, de  mœurs  exaftes ,  & 
uniquement  occupé  des  devoirs 
de  ion  état.  On  a  de  lui  :  L  Des 
Poéfies  &  des  Harangues  la- 
tines ,  recueillies  enfemble  en 
16^5,  in-8°.  II.  Des  Ouvrages 
de  Jurifprudence.  Il  a  bien  écrit 
dans  ces  difFérens  genres. 

HALLE  ,  (  Antoine  )  pro- 
fefTeur d'éloquence  dans  l'uni- 
verfité  de  Caen,  &  l'un  des 
meilleurs  poètes  latins  de  fon 
fiecle  ,  étoit  de  Baîanville  , 
près  Bayeux.  II  mourut  à  Paris 
en  1676,  à  l'âge  de  83  ans.  On 
â  de  lui  plufieurs  Pièces  de  Poé- 
Jie,  in-S'*.  ;  &  quelques  Traités 
fur  la  Grammaire  Latine. 

HALLE,  (Claude -Guy) 
peintre,  né  en  165 1 ,  mort  en 
J736  à  Paris,  fa  patrie,  dut  fa 
fupériorité  dans  fon  art  à  l'é- 
tude confiante  de  la  nature.  11 
oevint  direfteur  de  l'académie 
de  peinture  ,  &  fe  concilia  l'ef- 
time  des  connoifTeurs  par  fes 
talens,  &  leur  amitié  par  l'en- 
jouement de  fon  caraâerca 
Halîé  ne  vit  jamais  l'Italie  ^  & 
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il  peignit  cependant  dans  le  bon 
goût  italien  ,  en  étudiant  alîi- 
dument  les  tableaux  des  grands 
maîtres  qui  font  da.ns  les  cabi- 
nets des  amateurs  à  Paris.  Ce 
peintre  avoit  une  douceur  de 
mœurs  fmguliere.On  le  nomma 
un  jour  arbitre,  au  fujet  d'un 
tableau  qu'on  ne  vouloit  pas 
recevoir  ,  parce  que  le  jeune 
peintre  à  qui  on  l'avoit  com- 
mandé ,  s'en  étoit  mal  acquitté. 
Halle  retoucha  le  tableau,  & 
termina  le  différend  au  conten- 
tement de  toutes  les  parties. 
Ce  maître  difpofoit  heureufe- 
ment  fon  fujet;  fes  compofi- 
tions  font  riches  ,  fes  têtes  gra- 
cieufes  ;  fon  deffin  eit  correct , 
fon  coloris  frais ,  fa  touche 
facile,  &  le  clair -obfcur  eft 
ménagé  dans  fes  ouvrages  avec 
beaucoup  d'intelligence.  On  a 
gravé  après  lui.  11  laifTa  un  fils 
(Noël)  qui  s'efl  rendu  digne 
de  fon  père ,  &  une  fille  mariée 
au  fameux  Reflout. 

HALLER,  (Albert)  célèbre 
médecin  de  Berne ,  né  en  1708, 
mort  le  la  décembre  1777» 
membre  du  confeil  fouverain 
de  ce  Canton  ,  &  chevalier 
de  l'Etoile  polaire,  a  fait  hon- 
neur à  fon  fîecle  par  fes  con- 
noiflances,  La  poéfie  l'occupa 
dans  fa  jeunefte  :  la  plupart 
de  fes  produéHons  en  ce  genre  , 
traduites  en  françois,  parurent 
en  177?  i  in-S°.  11  fe  livra  de- 
puis à  la  pratique  de  la  méde- 
cine &  à  l'étude  de  l'hiftoire 
naturelle  avec  une  ardeur  in- 
croyable. Ses  propres  ouvra- 
ges ,  &  ceux  dont  il  a  été  l'édi- 
teur, lui  ont  donné  une  grande 
célébrité.  On  a  de  lui  en  fran- 
çois ,  la  Formation  du  Poulet , 
in*  1 2 ,  &  l'Irritabilité  des  Nerfs ^ 
X  vol»  i»- 12;  des  Lettres  cent/s. 
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hs  Incrédules ,  a  vol.  in  -  8". 
b'fs  autres  écrits  font  en  latin. 

I  Stirpes  Helvetïcc  ,  Gottitigue, 
V  42  ,  in- fol.  11.  Opufcula  mi- 
7iora^^  \'o\.in-4'-^i^-  Difpiita- 
liones  Anatomicœ ,  8  vol.  in-4^ 
JV.  Elementa  Phyjiologia  ,W 
\o\.\n'i\W  .Hippocratis  Opeîà 
pnu'ina  ,  1770  ,  4  vol.  in-8°. , 
&c.  Haller  paroît  avoir  été  un 
homme  doux,  tranquille,  ai- 
mant la  retraite,  cherchant  les 
douceurs  de  la  vie  privée,  & 
méritant,  par  la  fim])Iiciié  de 
fes  moeurs ,  que  la  jaloufie  lui 
pardonnât  fa  gloire.  C'eil  un 
bonheur  que  ce  caraârere  même 
ne  donne  pas  toujours  ;  mais 
Halier  en  a  joui  ;  il  n'a  pas 
payé  fa  renommée  par  le  prix 
qu'il  faut  ordinairement  mettre 
à  cette  fumée,  c'eft-à-dire, 
par  les  tracafTeries  qui  empoi- 
fonnent  la  vie  d'un  homme  iU 
luflre  en  quelque  genre  que  ce 
foit.  M.  Bioernftahl,  daïis  fes 
Lettres  écrites  durant  le  cours 
de  fes  voyages  ,  en  parlant  de 
Voltaire  &  de  Haller,  fait  le 
parallèle  fuivant  de  ces  deux 
perfonnages.  «  L'un  eft  fuper- 
j>  ficiel  &.  l'autre  folide  :  l'un 
i>  fait  des  vers  fur  toutes  fortes 
»  de  lujets,  &  verfe  lur  tous 
»  la  couleur  de  fes  fixions  : 
»  l'autre  ,  poëte  &  philofophe, 
»  aime  fur  toutes chofes  la  vé- 
»  rite  &  la  vertu.  L'un  ne 
»  parle  que  de  tolérance  ,  & 
>♦  ne  veut  rien  fouffrir  ni  de 
»  Dieu ,  ni  des  hommes  :  l'au- 
M  tre  pratique  la  morale  &  l'E- 
»  vangile.  L'un  détruit,  l'autre 
M  édine.  Enfin  l'un  augmente 
»  la  maffe  des  erreurs  ,  & 
»»  l'autre  celle  des  vérités  ». 

II  faut  convenir  néanmoins 
que  les  principes  de  Haller  , 
généralement  fages ,  n'ont  pa$ 
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touiours  eu  le  degré  de  con- 
fiftaiice  &  de  perfévérance 
qu'on  avoit  lieu  d'attendre  de 
la  folidité  de  fon  jugement  & 
de  fes  vues.  Son  Epître  à  M. 
Stœhelïn ,  fur  la  faujfeté  des 
vertus  humaines ,  eft  une  fatyre 
amere  de  tous  les  principes  de 
religion  &  de  morale.  Cette 
produftion  informe  l'a  fait  pla- 
cer par  des  critiques  chrétiens^ 
parmi  ces  Ifraélites,  adorateurs 
inconféquens  du  vrai  Dieu , 
qui ,  pour  ménager  leurs  enne- 
mis ,  ont  la  fcibloffe  de  donner 
en  paflant  quelques  coups  d'en- 
cenfoir  aux  idoles  des  nations. 
Mais  il  paroît  que  Von  doit  re- 
garder cette  Epître  comme  un 
ouvrage  de  jeuneffe  ,  fuffifam- 
ment  retraite  par  les  Lettres 
contre  les  Incrédules. 

HALLERSTElN,(Auguf- 
tin  )  né  en  Autriche  d'une  fa- 
mille illuftre,  fe  fit  Jéfuite,  & 
le  cpnfacra  aux  miflîons  étran- 
gères. Envoyé  à  la  Chine  ,  il 
fuccéda  au  P.  Koegîer  dans  la 
place  de  préfidentdu  tribunal 
des  mathématiques,  {"<  mourut 
en  1774,  frappé  d'apoplexie  au 
moment  qu'il  apprit  lafuppref- 
fion  de  la  fociété.  Ses  Obfer- 
vations  ont  été  publiées  par  le 
P.  Hall  avec  celles  du  P.  Koe- 
gîer, Vienne,  1768»  a  vol. 
in^".  —  11  avoit  un  trere  très- 
diflingué  par  fes  vertus  &  iti 
lumières,  qui  fut  long-tems 
conftffeur  du  duc  Charles  de 
Lorraine, gouverneur  desPays» 
Bas  ,  &  mourut  vers  1780. 

HALLES, vov^î  Hales. 

HALLEY,(Edmond)néà 
Londres  en  1656,  s'adonna 
d'abord  à  la  littérature  &  aux 
langues,  &  fe  confacra  enfuite 
entièrement  à  raftronomie. 
Ayant  réfolu  ^  dès  l'âge  de  i^i 
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ans  ,  un  problême ,  par  lequel  11 
détermina  les  aphélies  &  l'ex- 
centricité des  planètes,  le  gou- 
vernement l'envoya  en  1676  à 
l'ifle  de  Sainte-Hélène  ;  voyage 
où  il  fit  plufieurs  obfervations 
aftronomiques.  De  retour  dans 
fa  patrie,  il  fuccéda  à  Wallis, 
en  1703  ,  dans  la  place  de  pro- 
feffeur  de  géométrie  à  Oxford  , 
&  à  Flamftéed  dans  celle  d'af- 
tronome  du  roi.  La  fociété 
royale  de  Londres  &  l'acadé- 
mie des  fciences  de  Paris  fe 
i'affocierent  :  la  première  le  fit 
Ion  fecrétaire ,  place  qu'il  rem- 
plit avec  diftinétion.  11  mourut 
à  l'obfervatoire  deGrécnwich 
en  1742  ,  à  86  ans.  A  un  efprit 
yif&  pénétrant,  il  joignit  une 
imagination  féconde  &  fleurie. 
11  s'amufa  même  quelquefois  de 
la  poéfie.  Lorfque  Iç  czar  Pierre 
le  Grand  vint  en  Angleterre , 
il  y  vit  Halley.  Il  l'interrogea 
fur  la  flotte  qu'il  avoit  deflein 
de  former ,  &  fur  les  fciences 
&  les  arts  qu'il  vouloit  intro- 
duire dans  les  états.  Sa  curiofité 
fut  tellement  fatisfalte  de  fes 
réponfes  &  de  fon  entretien , 
qu'il  l'admit  familièrement  à  fa 
table ,  &  qu'il  en  fit  fon  ami. 
Il  étoit  franc  &  décidé  dans 
fes  jugemensj  égal  &  réglé  dans 
fes  moeurs,  doux  &  affable, 
toujours  prêt  à  fe  communi- 
quer ,  &  fur-tout  défintérefle. 
Il  a  vécu  &  il  eft  mort  dans 
cette  médiocrité,  dont  le  choix 
libre  fuppofe  tant  de  reflburces 
dans  l'ame  &  de  lumières  dans 
l'efprit.  Les  ouvrages  qui  font 
le  plus  d'honneur  à  fa  mémoire, 
font  :  I.  Catalogus  Stellarum 
aufiralium  f  Londres  ,  1678 ,  in- 
4".  Cet  ouvrage  fut  donné  la 
même  année  à  Paris,  in  -  12, 
i;^ar  Royer ,  avec  la  tradut^ion 
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f'rançoife  à  côté  ,  &  un  planî- 
fphere  célefte  de  l'hémifpherc 
auftral ,  pour  faire  une  féconde 
partie  à  fes  Cartes  du  Ciel  & 
à  fon  Catalogue  des  Etoiles. 
Celui  de  Halley  avoit  éf  é  drefl^é 
d'après  les  obfervations  que 
l'auteur  avoit  faites  en  1677  à 
l'ifle  de  Sainte-Hélène,  pays  le 
plus  méridional  que  les  Anglois 
eulTent  alors  fous  leur  domina- 
tion (voyei  FlamstÉed), 
\\.  Apollonii  Perçiai  de  feBione 
rationis ,  Libri  duo  ,  ex  Arabico 
manufcripto  latine  ver/?,Oxford, 
1706,  in-S".  \\\.  Jpollonii Per- 
gœi  Conicorum  Libri  ofîo  ;  & 
Sereni  AntiJJenJïs ,  de  fefîione 
Cylindri  6*  Coni ,  Libri  duo , 
Oxford,  1710 ,  in-folio  :  édition 
magnifique, &  qui  eft  le  fruit 
d'un  travail  immenfe.  Halley 
y  a  rétabli  les  textes  traduits  , 
&  a  fuppléé ,  &c.  IV.  Tabula 
aflronomicce^  Londres  ,  1749  » 
in-4''.-  Elles  ont  été  traduites 
en  françols  par  l'abbé  Chappe 
d'Auteroche ,  in-8^,  i7S4»  &- 
par  M.  de  la  Lande,  1759» 
in-8?  :  cette  dernière  traduftion 
efl:  la  plus  eftimée.  V.  Abrégé 
de  l'AJlronomie  des  Comètes.  On 
fait  que  c'eft  fur-tout  par  une 
prédidlion  de  Hallay  qu'on  a 
cru  démontrer  le  cours  régu- 
lier des  comètes ,  fuppofé  par 
Newton ,  &  fur  lequel  les  aftro- 
nomes  ont  fait  &  font  encore 
tant  de  calculsjprefquetoujours 
démentis ,  particulièrement  par 
les  comètes ,  annoncées  par  di- 
vers aftronomes  pour  ces  der- 
nières années ,  où  néanmoins 
aucune  n'a  paru  avec  les  ca- 
ractères indiqués.Quelquesfyf- 
tênves  récens ,  tels  que  ceux  du 
P.  Berthier ,  de  MM.  Goufller 
&  Marivetz,  &c.,  qui  repréfen- 
tent  les  comètes  comme  des. 
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tourbillons  lumineux  Sc  éphé- 
mères ,  détruifent  par  le  fon- 
dement l'opinion  reçue  fur  le 
cours  de  ces  a{l:rescaudata!res; 
&  l'on  fent  afl'ez  que  dans  une 
telle  fuppofnion,  tous  les  ef- 
forts qu'on  fait  pour  donner 
aux  comètes  une  apparition  pé- 
riodique &  géométtiquement 
régulière  ,  font  parfaitement 
vains  (voye?  Clair  aux,  Gu- 
GLIHLMINI  ).  VI.  Théorie  fur 
les  variations  de  la  Boujjole, 
danî  les  Mémoires  de  la  fociété 
royale.  Il  dreflà  une  carte  pour 
ces  variations ,  qui  efl:  d'un 
grand  ufage.  On  la  trouve  dans 
ï'Ejfai  de  Phyjique  de  Mufchen- 
broéck,  publié  à  Leyde  en  1739. 
VU.  Méthode  direke  &  géomé- 
trique pour  trouver  les  aphîlies 
&  les  excentricités  des  planètes. 
VllI-  Un  Mémoire  fur  un  Té~ 
lefcope  de  fon  invention  ,  qui 
fit  beaucoup  de  bruit  dans  le 
monde  favant.  IX.  Plusieurs 
autres  Mémoires  fur  diftérens 
points  de  phyfique  &  d'aftro- 
nomie.  X.  Quelques  Fers  latins. 
HALLIER,  (François)  né 
à  Chartres  ,  do6Uur  &  pro- 
fefTeur  de  Sorbonne ,  fut  fuc- 
ceffivement  archidiacre  de  Di- 
nan,  théologal  de  Chartres, 
fyndic  de  la  faculté  de  théolo- 
j-ie  de  Paris,  &  enfin  évêque 
de  Cavaillon  en  i6<j6.  11  ne 
garda  pas  long-tems  ce  fiege , 
étant  mort  en  i6s9  '  à  64  ans  , 
d'une  paralyfie  qui  lui  fit  ou- 
blier tout  ce  qu'il  avoit  fu  , 
jufqu'à  rOraifon  Dominicale. 
Hallier  fit  plufieurs  voyages 
dans  la  Grèce,  en  Angleterre  , 
en  Italie,  &  par-tout  il  fit  ad- 
mirer fes  talens.  Urbain  Vlll 
l'auroit  fait  cardinal ,  fi  une 
forte  brigue  &  des  raifons  d'état 
n'avoi«nt  fait  paffer  le  chapeau 
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qui  lui  étoit  deftiné ,  fur  latcta 
du  commandeur  de  Valencey. 
Dans  fon  fécond  voyage  de 
Rome  ,  en  i6<5z  ,  il  fit  éclater 
beaucoup  de  zèle  contre  les 
cinq  propofitions  de  Janfenius  , 
dont  il  foUicita  &  obtint  la  con- 
damnation. Delà  tout  le  mal 
que  les  Janiénilles  ont  dit  de  lui; 
ce  qui  n'a  pas  empêché  les  gens 
impartiaux  de  rcconnoître  dans 
fes  ouvrages  ,  de  la  force  dans 
les  raifonnemens ,  &  de  l'éru- 
dition dans  les  recherches.  Les 
principaux  font  :  1.  Un  favant 
Traité  d^  la  Hiérarchie  (voyez 
Cellot).  II.  Des  Commen- 
taires fur  les  Ré^lcmens  d:i 
Clergé  de  France ,  touchant  les 
Réguliers ,  qui  l'enp^agerent  dans 
des  difputes  avec  les  Jéluites, 
&  divers  autres  religieux,  &c. 
III.  Un  Traité  des  Elevions  & 
des  Ordinations ,  1636,  in-fol. 
C'eft  fon  chef-d'œuvre.  Cet 
ouvrage  lui  valut  une  penfio» 
de  la  part  du  clersjé  de  France  ; 
il  eft  clair  &  méthodique.  IV. 
Des  Ecrits  polémiques  contre 
les  Janféniftes  &  contre  les  ré- 
guliers. Tous  fes  ouvrages  font 
en  latin. 
HALLIFAX ,  voyei  Mon- 

TAGUE. 

HALLMANN ,  (Jean-Chré- 
tien )  poëte  Allemand  ,  tra- 
vailla pour  le  théâtre  ,  &  donna 
plufieurs  pièces  accueillies  par 
fes  compatriotes.  11  éioit  pro- 
teflant ,  mais  il  abandonna  le« 
erreurs  de  Luther  pour  embraie 
fer  la  Religion  Catholique.  Il 
mourut  à  Breflaw  en   1704- 

HALLOIX,  (Pierre)  la- 
vant Jéfuite  ,  né  à  Liège  en 
1572,  pofTédoit  les  langues  fa- 
vantes  ,  &  étoit  verfé  dans 
l'hiftoire  eccléfiafîique.  11  prê- 
cha avec  beaucoup  d'élçqueacc 
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pendant  plufieurs  années.  A  la 
fcience,  il  joi^noit  toutes  les 
vertus  qui  font  le  vrai  religieux. 
Il  mourut  le  30  juillet  lôs^.  On 
a  de  lui  :  I.  Anthologia  Poética 
Graco-Latina  ,  Douay  ,  1617  , 
în-12,.  H.  lllujlrium  Ecclefnz 
Orlentalis  fcriptorum  qui  fanHi- 
tate  &  erudiùone  floruerunt  , 
Douay,  1633  &  1036,  2  vol» 
in-fol.  Le  premier  volume  a 
pour  objet  les  écrivains  de 
J'Eglife  d'Orient  du  premier 
fiecle;  dans  le  fécond,  il  s'agit 
de  ceux  du  deuxième  fiecle. 
Cet  ouvrage  efl  plein  d'érudi- 
tion &.  de  recherches;  on  lui 
reproche  cependant  un  défaut 
de  critique,  fur-tout  à  l'égard 
de  S.  Denis  l'Aréopagite.  Plu- 
fieurs vies  de  ces  Saints  ont 
trouvé  place  dans  les  A6la 
Sanflorum.  III.  Origenes  de- 
fenfus ,  Liège,  164b,  m-fol., 
dédié  au  pape  Innocent  X,  & 
attaque  par  le  cardinal  Henti 
de  Noris. 

H ALY ATES ,  voye^  Alya- 

TES. 

HAMAL,(  Jean-Noël  )  na- 
quit à  Liège  eni709,  de  Henri- 
Guillaume,  maître  de  mufique 
de  la  cathédrale,  fuccéda  en 
1738  à  fon  père  dans  cet  em- 
ploi ,  y  porta  fes  talens  &  fa 
réputation,  &  fe  fit  une  célé- 
brité beaucoup  plus  grande. 
Deux  voyages  qu'il  fit  à  Rome, 
&  les  liaifons  qu'il  y  forma 
avec  les  plus  grands  maîtres, 
contribuèrent  beaucoup  à  le 
perfeélionner  dans  un  art,  où 
il  avoit  fait  déjà  les  plus  grands 
progrès.  La  hardiefTe  du  gé- 
nie l'affranchit  quelquefois  des 
règles  ,  &  on  le  vit  avec  fuc- 
cès  s'élancer  dans  des  routes 
nouvelles,  qui  fixèrent l'admi- 
cation   des  connoiHeurs.  Ses 
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compatriotes  t>nt  célébré  beati^ 
coup  l'opéra  de  Chaufont.ûnc , 
mufique  d'un  goût  tout  à-fait      „ 
ingénieux  &  habilement  afTorti      1 
au  fujet.Siis  oratoires  de  Judith      1 
fie  de  Jonathas  ,  &  le  pfaume 
In  te  Domine  fperavt ,  qu'il  mit 
en  mufique  peu  de  jours  avant 
fa  mort ,  arrivée  le  26  novem- 
bre 1778,   doivent  être  placés 
parmi  fes  meilleures  'compofi- 
tions.  Il  avoit  embraffé  l'état 
eccléfiaftique  ;     fon    neveu  , 
Henri  Hainal ,  lui  a  fuccédé. 

HAMAYDE,  (Ignace-Fran. 
çois)  do£teur  &  profelTeur  en 
droit  à  Louvain ,  mort  dans 
cette  ville  en  1712  ,  à  64  ans, 
fut  l'oracle  des  Pays-Bas.  Oi» 
le  confultoit  de  toutes  parts  & 
fur  toutes  les  matières.  Sa  piété 
égaloit  fon  favoir.  De  tous  fes 
écrits ,  le  plus  utile  eft  le  traité 
De  recufationibus  Judicum,  Oa 
s'en  fert  fouvent  dans  les  tri- 
bunaux &  avec   avantage. 

HAMBERGER,  (George- 
Albrecht)  profelTeur  en  phy- 
fique  &  en  mathématiques  à 
lene ,  né  à  Bey erberg  en  Fran- 
conie ,  l'an  1662  ,  mourut  à 
lene  en  1716.  On  a  de  lui  di- 
vers traités  de  ces  deux  fcien- 
ces,  fort  eftimés.  Les  plus  con- 
nus font  :  I.  De  Iride  diluviï, 
H.  De  opticïs  oculorum  vitris. 
\\\.  De  HydrauUca,  de  fri^oret. 
IV.  De  bafi  Computi  ecclefiaj- 
tlci ,  vice.  Il  y  règne  un  favoir 
réel  &  utile ,  &  en  même  tema 
modefte  &  circonfpeél. 

HAMEL,  C  J«an-Bapti{le 
du) né  en  1624,  à  Vire  en  Nor- 
mandie ,  d'un  père  avocat,  en- 
tra chex  les  Fefesdel'Oratoirs 
à  ig  ans',  &  en  fortit  dix  ans 
après  pour  être  curédeNeuilh-  ^^H 
lur-Marne.  En  1663  il  quitta  fa^|| 
cure  pour  la  dignité  de  chance* 
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lier  de  l'égliie  de  Bayeux.  Alors   mente  humana.  IV.  De  corport 
il    le  livra  entièrement  à    fon    animato   :  tous   les  trois  pro- 
goût pour  la  phyfique.  Le  grand    fonds,  fruits  de  la  réflexion  & 
Coibertle  choifiten  1666 pour    del'expérience.-V.  Decanfenfu 
être   fecrétaire    de   l'académie    veteris   &   nova    Ph'iLofvphix.  , 
des  fciences.  Deux  ans  après,    in-4*' ,   Rouen,    167!;.   On  y 
Colbertde  Croiffi,  plénipoten-   trouve  une  efpece  de  phyfique 
tiaire  pour  la  paix  d'Aix-la-Cha-    gcnérale  ,  ou  plutôt  un  traité 
pelle,  l'y  mena  avec  lui.   Du    des  premiers  principes.  Il  y  fait 
HamcU'accompagna  encore  en    voir  que  les  idées  des  anciens 
Angleterre.  Il  fit  ce  voyage  en    phyficiens  ne  font  pas  fi  étran- 
philofophe  :  fa  principale  eu-    ges  que  l'onpenfe,  &  rentrent 
riofité  fut  de  voir  les  iavans,    dans  le  réfultat  des  plus  mo- 
fur-tout   l'illuftre  Boyle  ,  qui    dernes.Vl.L' Hijioire  de  l'y^ca- 
lui  ouvrit,  dit  Fontenelle,  tous    dérnie  des  Sciences,  dontla  der- 
les  tréfors  de  la  phyfique  ex-    niere  édition  eft  celle  de  1701, 
périmentale.    De    Londres    il    'm-z^'^.V À.Opera  Phïlofopkica 
pafTa  à  Amfterdam  ,  &  y  porta    &    AfironoitiLca  ,  Nuremberg  , 
le  même  elprit.  Ilrecueillit  dans.  1681,  4  tom.  in-4°.  ViW.Phi- 
cesdeux  voyages  des  richefTes    lofophia  vêtus  &  nova  ,  ad  ufum 
dont  il  orna  fes  livres.  De  re-    Schola    accummodata  ,    1700  , 
tour  en  France  il  ne  ce  (Ta  de    6  vol.in-ia.  il  y  combine  avec 
travailler  jufqu'à  fa  mort ,  arri-    impartialité  les  idées  anciennes 
vée  en  1706 ,  à  82  ans.  il  fut    avec  les  nouvelles.  IX.  Theola- 
pendant  toute  fa  vie  dans  une    giafpeculatrix& praëica  ^  169!» 
extrême  confidéiation   auprès    7  vol.in-8" ,  en  très  beau  latin- 
des  plus  grands  prélats.  (  epen-    X.  Theologiœ  Clerlcorum  Semina- 
dant  il  n'a  jamais  poffédé  que    riis  accomniodata  Summarium  , 
de  très-petits  bénéfices ,  &  il    en  q  vol.  C'eft  un  abrégé  du 
n'en  a  point  poiTédé  dont  il  ne    cours  précédent ,  augmenté  & 
fe  foit  dépouillé  en  faveur  de    corrigé.   XI.    InjHtutiones   Bi- 
quelqu'un.  Les  principaux  fruits    blica,  feu  Scripturœ  facrct  Pro^ 
de  fa  plume  font  :  t.  Ajîronomia    legomena  ,  unà  cum  felz^lis  an- 
Phyfica ,  Si  un  traité  De  Aïe-    notationibus   in   Pentateuchunu 
te»ris  &  FoJJiUbus  ,   imprimes    Cet  ouvrage  fut  l'avant-cou- 
l'un  &  l'autre ,  en  1660  ,  in-4°.    reur  d'une  grande  Bible ,  Paris , 
A  la  forme  de  dialogue  qu'ont    1706, in- fol., &  Lou vain  ,1740, 
ces  deux  ouvrages  ,  &  à  cette    in-fol. ,  &  avec  des  notes ,  dont 
manière  de  traiter  la  philofo-    une   partie    par    M-   Guyaux. 
phie,  on  reconnoît,  dit  Fonte-    Richard  Simon  &  Dom  Cal- 
nelle,  que  Cicéron  a  fervi  de    met  en  font  peu  de  cas  ;  mais 
modèle  ;  mais  on  le  reconnoît   ces   deux    commentateurs   ns 
encore  à  une  latinité  pure ,  &C    font  pas  juges   compétens  en 
à  un  grand  nombre  d'expref-   cette  matière.  Il  eft  bien  vrai 
fions  ingénieufes  &  fines.  Son    que  les  notes  de  du  Hamel  ne 
imagination  fleurie  &  ornée  a    préfentent  rien  de  bien  faillanc 
répandu  fes  agrémens  fur  la  fé-    &  de  neuf;  mais  la  Bible  n'eft 
cherefTe  de  la  matière.  11.  De    pas  un  fond  fur  lequel  on  doit 
cvrpoium  affeUionibuu  111.  De   travailler  avec  i'efprit  de  flou- 
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veauté  ;  il  feroit  à  fouhaiter 
que  Richard  Simon  fe  fût  réglé 
fur  cette  maxime.  —  Il  ne  faut 
pas  le  confondre  avec  un  du 
Hamel  ,  curé  de  S.  Méry  à  Pa- 
ris, prétendu  faint  du  parti  Jan- 
fénifle,  dont  M.  Treuvé  {,voy. 
ce  mot)  nous  a  donné  la  Vie. 

HAMEL  DU  Monceau, 
(Henri-Louis  du)  né  à  Paris 
en  1700,  confacra  toute  fa  vie 
à  étendre  ôcà  perfectionner  les 
connoiffances  qui  ont  rapport  à 
l'agriculture,  à  la  marine,  au 
commerce,  aux  arts  méchani- 
ques»,  &  a  écrit  fur  tout  cela 
avec  méthode  &  clarté.  Ses 
ouvrages  peuvent  être  regar- 
dés comme  des  livres  élémen- 
taires ;  ils  renferment  ordinai- 
rement des  recherches  bien  di- 
rigées ,  l'expofiîion  de  plu- 
fieurs  expériences  nouvelles  & 
curieufes,  des  inftruftions  mé- 
thodiques, écrites  fans  décla- 
mation &  fans  lieux-communs 
étrangers  à  (on  fujet.  Ses  talens 
relevèrent  au  pofle  d'infi^ec- 
teur  de  la  marine.  Il  mourut  le 
23  août  1782.  Ses  principaux 
ouvrages  font  :  \.  Traité  de  la 
Fabrique  des  Manœuvres  peur 
les  Vaijjeaux ,  ou  l'Art  de  la  Cor- 
derie  perfectionné ,  1747,  in- 4°. 
H.  Elémens  d'Architeâure  na- 
vale ,  ou  Traité  pratique  de  la 
conflruEiion  des  Faijfeaux,  1758  , 
in-4'''.  IlL  Moyens  de  conjer- 
ver  la  fanté  aux  équipages  des 
vai{feaux ,  avec  la  manière  de 
purifier  Tair  des  falles  des  hôpi- 
taux,  17';9,  in- 12.  iV.  Traité 
général  des  Pêches  maritimes  , 
des  Rivières  &  des  Etangs  , 
in-fol. ,  avec  fisj.  V.  Elémens 
d' Agriculture  ,  1  vol.  in-12.  VI. 
Traité  de  la  culture  des  Terres  , 
fuivant  les  principes  de  M.  Tull , 
traduit  en  partie  de  l'anglois, 
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n^O  &  fuiv. ,  6  vol.  in-i2.  VIL 

Traité  de  la  confcrvation  des 
Grains  &  en  particulier  du  Fro- 
ment, 17  ^l&ily(-)%,  in  12 6c 

Supplément  à  ce  Traité  ,  in-12. 
Viil.  La  Phyfiqu:  des  Arbres f 
ou  il  ejî  traité  di  V anatotiùe  des 
plantes  &  de  l' économie  végétale , 
17^8,  2  vol.  in-4"=.  IX.  Traité 
des  Arbres  &  des  Arhufles  quife 
cultivent  en  France  en  pleine 
terre^  I7';5,  2  vol.  in-4°,  tra- 
duit en  allemand  par  CElhafen  , 
Nuremberg  ,  1762  ,  in-4".  X. 
Des  Semis  6»  Plantations  des 
Arbres  ,  &  de  leur  culture  ^  1760  , 
il)  4*^.  Xi.  De  l'exploitation  des 
Bois,  avec  la  defcription  des 
arts  qui  fe  pratiquent  dans  les 
forêts,  i'f^4,  2  vol.  in-4'^  , 
avec  fig.  XII.  Du  tranfport ,  de 
Li  confcrvation  &  de  la  force  des 
bois  ,  in  4°.  On  y  trouve  le 
moyen  d'attendrir  les  bois  ,  de 
leur  donner  diverfes  courbures 
pour  la  conllruftion  des  vaif- 
feaux  ,  6cc.  XIII.  Traité  des 
A'bres  fruitiers ,  2  vol.  in-4'' , 
orné  de  près  200  planches  bien 
gravées  d'après  nature.  XIV. 
Traité  de  la  Garance  &  de  fa 
culture  ,in-i2.W .  iTiJîoire  d'un 
Jnfeéle  qui  dévore  les  grains  dans 
l'Angoumois  ,  avec  les  moyens 
de  le  détruire,  in-12,  avec  itg. 
On  a  encore  de  lui  les  Arts  du 
Charbonnier  ;  de  VEpinglier  , 
par  Réaumur,  avec  de;;  addi- 
tions ,  1761  ,  in-4''  ;  du  Cirier  f 
du  Cartier ,  1763  ;  de  la  Forge 
des  Enclumes ,  avec  l'Art  d'a- 
doucir le  Fer  fondu  de  Réau- 
mur, 1763,  in-folio  ;  Aerafiner 
le  Sucre  ,  1764  ,  in-folio  ;  de 
la  Draperie  ,  1764  ,  in-folio  ; 
de  frijer  &  rafiner  les  Etoffes 
de  Laine  ,  176^  ,  in-folio  ;  du 
Couvreur^,  1765  ;  de  faire  des 
Tapis ,  façon  de  Turquie .  i-'ô^ , 
iij-folie  ; 
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Yn-fo\io;àe\si  Forge  des  ancrés  ;  prince  ayant  été  rétabli  fur  le 
du  Serrurier,  1767.  L'^rt  du  trône  de  iesancêtres.Hamiltort 
Potier  de  terre  ;  Fabrique  de  le  luivit  en  Angleterre.  Ce  fut 
i'  Amidon  j  VArt  du  Savonnier  ;  alors  que  le  comte  de  Gramont 
l'An  défaire  des  Pipes  à  fumer  ;  y  époufa  i\\  fœur ,  une  des  plus 
de  faire  de  la  Colle  forte  ;  du  aimables  perfonnes  de  ion  fexcA 
Charbonnier  ,  ou  Manière  de  Le  nouvel  époux  emmena  l'a 
faire  le  Charbon  de  Bois  ,1166,  femme  en  France.  Le  comte 
in-fol.,6ic.,&c.,  dans  les  Dcf-  d'Hamilton  paiToit  fouvent  la 
criptions  des  arts  ,  données  par  mer  pour  la  voir.  Il  tutoblia.é 
ra,cadcmie  des  fciences.  enfin  de   s'y    fixer  pour  tou- 

HAMELMANN,  Herman)  jours,  lorfque  Jacques  II,  après 
né  à  Ofnabrucken  15^=;  ,  com-  la  perte  de  les  états  ,  vinr  s'y 
mença  à  y  prêcher  ia  doirrine  réfugier.  11  mourut  à  S.  Ger-' 
de  l-uther.Chailé  de  cette  ville,  main-en-Laye  en  1720  374 
i!  fut  reçu  à  Bilefeld  par  les  ans.  Il  avoit  l'elprit  aifé  &  dc- 
chanoints  ,  &  il  infiruifit  la  licat  ,  l'imagination  vive  ÔC 
jeuneffe  félon  le  catéchifme  de  brillante.  On  lui  reprocha  foa 
fon  patriarche.  Il  fut  nommé  penchant  pour  la  fatyre.  Se* 
cnfuite  l'uiintendant  des  égiifes  ouvrages  recueillis  en  1749* 
du  duché  de  Brunfwick ,  pour  en  6  vol.  petit  in -12,  ren- 
Içs  régler  félon  la  confcfrion  ferment  :  1.  Des  Puéfies  d'un 
d'Ausbourg.  Enfin,  il  devint  mérite  peu  faillant  ;  la  totalité 
l'urintendant  général  du  comté  du  plus  petit  de  fes  ouvrages, 
d'Oldenbourg  en  1593  ,  &  dit  l'abbé  des  Fontaines,  efl 
mourut  en  iS9S'  ^^^  princi-  prefque  toujours  afTez  mau- 
panx  ouvrages  font  :  I.  Com-  vaife.  II.  Des  Contes  de  Féerie. 
mentariui  in  Pentdtcuckuni  ,  III.  Les  Mémoires  du  Comte  de 
Î563,  in-fol.  II.  Opéra  Genea-  Gramont  (Philibert) ,  qui  occu' 
logicO'hijloricade  Jf^e/lphaliaô'  pent  2  vol.  de  cette  édition  j 
Saxonia  injcriori  ,  Lem^ow  ,  &  qu'on  a  imprimés  féparé- 
1711 ,  in-4^  ,  eftimé.  III,  C-6r<?-  ment.  Ces  Mémoires,  dont 
nicon  Oldcnburgicum  ,  Olden-  le  fond  eft  très -mince,  n'ont 
bourg,  1599,  in-fol. ,  en  alla-  que  le  mérite  d'un  ftyle  vif 
mand.CetteChronique  des  rois  &  gai.  On  a  publié  en  1776 
as  Danemarck  ,  de  la  tr.aifon  un  "e.  vol  des  Œuvres  d'Ha-- 
d'Oldenbourg,  qui  a  com-  m;//o/2,  à  Paris  ,  chez  le  Jai.qui 
mencé  à  régner  en  1448,  eft  peut  fervir  de  fupplément  aux 
recherchée  ,  quoiqu'elle  foit  fix  autres, 
rédiaée  avec  peu  de  méthode  HAMMON,  '\>oy.  Auuoif. 
&  d^'agrémenr.  HAMMOND,i,Henri)  doc- 

HAMILTON  ,  (  Antoine  i  teur  en  théologie  d'Oxford, 
comte  d'  )  de  l'ancienne  mai-  naquit  à  Cherfey  ,  dans  la  pro- 
fon  de  ce  nom  en  EcoiTe  ,  na-  vince  de  Surrey  ,  &  mourut  en 
«luit  en  Irlande  ,  &.  paiTa  ert  1660,  à  55  ans,  chargé  de  la 
France  avec  fa  famille  ,  qui  conduite  du  diocefe  de  Wor- 
avoit  fuivi  Charles  II  ,  lorf-  cefler  ,  dont  il  devoit  être  évè« 
qu'il  vint  y  chercher  un  afile  que.  Ses  ouvrages  ont  été  re- 
après  la  mort  de  fon  père.  Ce  cueillis  à  Londres  en  1684,  e< 

Tvm  /r,  N  n 
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4vol.in-fol.  Il  y  en  a  cjuelqjcs- 
uns  en  latin ,  mais  le  plus  grand 
nombre  eft  en  anglois.  On  clif- 
tingiie  ceux-ci  :  I.  Un  Catké- 
chifme  pratique  ;  c'eft  un  abrégé 
de  la  morale  chrétienne.  îl.  Un 
Commentaire  fur  le  Nouveau- 
Teflament,  traduit  en  latin  par 
Je  Clerc,  qui  l'enrichit,  ou  pour 
mieux  dire  ,  le  chargea  de  nou- 
velles notes.  Cette  verfion  vit 
le  jour  en  1697  ,  ^  vol.  in-folio. 
111.  Un  Commentaire  fur  Us 
Pfaumçs ,  &.  c. 

H  AMON.  (Pierre)  natif  de 
13 lois,  maître  àécriredeprofef- 
îion,  montra  cet  art  à  Charles 
iX,  dont  il  devint  enfuite  fe- 
crétaire.  11  entreprit  de  donner 
au  public  quelques  efiais  des 
différentes  manières  d'écrire , 
«iont  on  s'éîoit  fervi  dans  les 
fiecles  précédens  ,  &  même 
dans  les  plub  éloignés.  Il  léuifit 
heureufement  dans  ce  projet , 
qu'il  çxi'cuta  vers  l'an  1566, 
avec  le  fecours  des  rri?,nufcrits 
<le  la  bibliothèque  du  roi ,  &  de 
ceux  des  abbayes  de  S.  Denys 
vk.  de  S.  Germain-des-Prés,  à 
Paris  ;  mais  il  abufa  de  fon  ta- 
lent^ &  ayant  été  convaincu  d'a- 
voir Tupiiolé  de  fauffes  pièces, 
il  fut  pendu  à  Paris  le  7  mars 
1  s6q.  Ce  malheureux  étoit  hu- 
guenot ,  6<  l'hiftoire  des  pré- 
tendus martyrs  du  Calvinifme 
fapppfe  qu'il  fut  exécuté  pour 
c.iufe  de  religion  ,  mais  rien 
p'eft  plus  faux. 

HAMON.  (Jean)doaeur 
en  médecine  de  la  faculté  de 
Paris,  né  à  Cherbourg  en  Nor- 
mandie, mort  à  Port-Royal- 
fies-Champs  en  1687  ,  à  69  ans. 
U  étQît  depuis  30  ans  dans  cette 
iv'traite,  à  laquelle  il  fe  con- 
liiv  ra  pour  acquérir  des  vertus  ; 
niais  il  é,clK)U4  toujc  urs  devant 
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celles  qui  font  nécelTaires  pour 
f^  foumettre  aux  dècifions  de 
l'Eglife.Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  I.  Des  SoUlocjues  en 
latin  ,  traduits  en  françois  par 
M.  l'abbé  Goujet,  fous  ce  titre; 
Gcmijfemens  d'un  cœur  chrétien , 
exprimés  dans  les  paroles  du 
Pfaumc  CXVIJI ,  Paris  ,  173  '  » 
in- 11.  11.  Un  Recueil  de  divers 
Traités  de  Piété,  Paris,  167$  1 
2  vol.  in- 12;  &  deux  autres 
Recueils  en  1689  ,  2  vol.  in-8^. 
Ili.  La  Pratique  de  la  Prière 
continuelle  ,  ou  Sentimens  d'une 
Ame  vivement  touchée  de  Dieu  ^ 
in-  ;  2.  IV.  Explication  du  Can- 
. tique  des  Cantiques,  avec  une 
longue  Préface  de  Nicole  ,  Pa- 
ris ,  1708, 4  vol,  in- 12;  &  quel- 
ques autres  ouvrages  ,  fort  re- 
cherchés du  parti ,  &  où  il  y  a 
des  maximes  étrangement  pro- 
pres à  cbftiner  les  eiprits  dans 
la  rébellion  contre  l'Eglife,  en 
faifant  regarder  comme  méri- 
toires &  profitables  la  priva- 
tion des  Sacremens  &l  autres 
peines  décernées  contre  ceux 
qui  refufent  d'écouter  la  mère 
commune  des  fidèles. 

HAMPDEN,  (JeanKedif- 
tinp.ua  dans  le  parti  qui  fe  qua- 
lifî  )it  de  républicain,  fous  le 
malheureux  règne  de  Charles  1, 
roi  d'Angleterre.  C'étoit  un 
homme  de  bien  qui  avoit  des 
mœurs,  de  l'éloquence  &  de 
la  valeur,  il  croyoit  avoir  em- 
brafTé  le  parti  le  plus  avanta- 
geux aux  intcrêts  du  peuple. 
Un  biftorien  de  fon  pays  de- 
njande  li ,  malgré  foii  zeie  pour 
le  bien  publir  ,  il  n'eft  point 
coupable  envers  fes  conci- 
toyens ,  pour  avoir  compromis 
la  monarchie  &  la  conflitu- 
tion?ll  eft  vrai  que  fi  Crom- 
■\^el  avoit  eu  de;,  tiii  fembUbl^îs 
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i.  iui ,  c'en  étolt  tait  pour  long- 
tcms  de  la  liberté  angloife. 
Mais  fi  Hampden  eut  des  torts 
(  &  affurément  il  en  eut  plus 
d'un),  au  moins  ne  peut- on 
lui  reprocher  d'avoir  voulu 
faire  à  fa  patrie  tout  le  mal 
qu'il  lui  a  tait.  Ajoutons  qu'il 
mourut  avant  que  l'hypocrite 
6c  ténébreux  Cromv/el  parût 
en  vainqueur  fur  la  fcene. 
>♦  Mais  l'erreur  de  Hampden, 
»»  dit  le  même  hiftuiien  ,  eft 
»  une  grande  leçon  pour  les 
t>  gens  de  bien  qui ,  dans  des 
Il  tems  de  troubles  ,  feroient 
>»  tentas  de  prendre  parti  con- 
♦»  tre  l'ordre  établi  :  ne  pou- 
M  vant  prévoir  toutes  les  fuites 
»  d'une  révolution,  ni  calculer 
M  tous  les  effets  du  nouveau 
»  pouvoir,  ils  doivent  fe  tenir 
»»  en  garde  contre  tout  ce  qui 
>»  tend  à  renverfer  un  état  de 
n  chofes  éprouvé  par  une  îon- 
»  piue  expérience  ».  Hampden 
fut  bleiTé  à  la  tête  d'un  régiment 
de  troupes  parlementaires. 
Charles  l  lui-même  i'elHmoit 
tant,  qu'il  lui  envoya  fon  pro- 
pre chirurgien  ;  mais  la  blef- 
fure  étoit  mortelle ,  &  emporta 
Hampden  quelques  joursaprès. 
HAMZA  ,  doéteur  maho- 
métan,  Vivoit  vers  l'an  loio, 
fous  le  calife  Hakim.  Mécon- 
tent du  gouvernement,  il  ofa 
entreprendre  d'abolir  le  maho- 
métifme.  Pour  ôter  à  l'Alcoran 
toute  la  confidération  qu'on  lui 
portoit ,  il  jugea  qu'ihalloit  op- 
pofer  un  nouveau  plan  de  reli- 
gion à  celui  du  faux  prophète, 
il  compofa  un  livre  intitulé  : 
le  livre  des  témoignages  des 
Myjleres  del'Unité.  Hetis-dela- 
Croix ,  qui  le  traduifu  de  l'arabe 
en  françois  par  l'ordre  de  M. 
de  Ponchartrain ,  dit  qu'on  peut, 


H  A  N        56s 

l'appeller  la.  crwie  de  niéganct 
<jri2^/^«f.  Mais  tout  élég,înt>{u'il 
étoit,  il  ne  produifit  rien  ;  i<c 
l'éloquence  barbare  de  l'Alco- 
ran fit  toujours  la  même  im- 
prelîion  fur  les  barbares  qui 
proloiToient  le  maiiométifme. 
HANAPES,  (Nicolas)  né 
prèsd'Aubenton.dans  laThie- 
rache  ,  fe  fit  Dominicain ,  & 
devint  patriarchede  Jérùfalem. 
Il  a  donné  Exempla  Bih/ica  in 

materlas  mon-Jes ,  i3ic.  Anvùi'wnk 
à  l'rague&:àWirtzbourg,i7r^; 
ouvrage  utile  aux  prédicateurs 
qui  veulent  nourrir  leurs  dif- 
cours  des  paflages  &  exemples 
de  la  liible. 
HANCKiUS,  voyei  Han- 

KIUS. 

HANDEL,  (George-Fré- 
déric) muficien  célèbre,  né  à 
Halle  en  Saxe,  l'an  1684,  palïji 
en  Angleterre  pour  y  exercer 
fes  talens.  Ses  Opéra  enchantè- 
rent la  nation  Britannique  ,  qui 
le  combla  de  biens  &  d'hon- 
neurs pendant  fa  vie  ,  &  lui 
érigea  un  monument  après  fa 
mort,  arrivée  en  lyijg  à  Lon- 
dres. 11  laifTa  une  fucceffion  de 
2omd!e  livres  fèerlings.  Foyei 
Garrick. 

HANGEST,  (Jérôme  de) 
dofteur  de  la  maifon  de  Sor- 
bonne  ,  natif  de  Compiegne , 
d'une  famille  noble  &  ancien- 
ne ,  fut  chanoine ,  écolâtre  ÔC 
grand  -  vicaire  de  l'églife  du 
Mans,  fous  le  cardinal  de  Bour- 
bon ,  évêque  de  cette  ville.  Il  v 
mourut  en  1538.  Ce  favant  (e 
fîgnala  contre  les  Luthériens, 
&  enfanta  quantité  d'ouvrage» 
de  morale  &  de  controverfe. 
Le  plus  connu  dans  ce  dernier 
genre  eft  foi)  Traité  des  Acadé- 
mies contre  Luther,  il  d  fend 
les  univerfitès  &  l'uijgfj  d'y 
Nn  2. 
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Ipreiulre  dos  degrés,  &L  i'.ifllfie 
la  bonne  théologie  CcholafHquc; 
&i  l'air  voir  (lue  cette  métiiode 
d'enfeigrter  eft  très  -  borme  , 
cjuoiqu'ononen  aitquel'quot'ois 
ebufé.  Définir  &  expliquer  les 
ternies,  poier  des  principes  ^ 
en  ti  rer  des  coni"équences,prou- 
ver  une  propolition  ,  rifoudrc! 
lesobje(51ions,c'cft  lamùhode 
giomctrique.  Cette  marche  eft 
iente  ,  mais  elle  eft  ferme  ; 
elle  amortit  le  feu  de  l'imagi- 
nation ,  mais  elle  en  prévient 
ks  écarts  ;  elle  n'accommode 
point  un  génie  bouillant,  mais 
«llefatisfaitunefpricjufte  ivoy. 
S.  Anselme  ,  Duns  ,  Sua- 
RÈs,  S.  Thomas,  &c.).  On 
a  encore  de  lui  :  i.  Un  traité, 
de  controverfe,  intitulé  '.Lu- 
mière évangélïque  fur  la  f.iinîe 
Enchariflie.  11.  Un  autre  De 
libcro  art  i  trio  ,  &c. 

HANKIUS,  (Martin)  né  à 
Breilaw  en  1633.  11  fut  nommé 
profelFeur  en  hilloire,en  poli- 
tique &  en  éloquence,  en  it'î6i, 
bibliothécaire  de  la  bibliothè- 
que d'Elizabeth  dans  la  même 
ville,  en  1670,  protefteur  du 
collège  de  ce  nom  en  16K1 , 
enfin  icfteur  &  inlpefteur  de 
toutes  les  écoles  de  la  con- 
lefôon  d'Ausbourg  dans  ce 
jniys  ,  en  x688.  Il  mourut  à 
Breilaw  en  1709 ,  à  76  ans  , 
dont  il  en  avoir  employé  50 
■A  profeiïef.  Voici  ks  meilleurs 
ouvrages  de  ce  favant  :  I.  De 
J]y:{antinarum  rerurn  Scriptori- 
hiis  liber,  in-4^.  ,  1667:  ou- 
vrage érudit  &  méthodique. 
\\.  De  Romanarum  renwi  Scrip- 
toribus  ,  1669  &  1675  ■>  ^  vo'' 
in-4''.  Dans  l'ouvrage  précé- 
cent,  l'auteur  rend  compte  des 
tcrivains  de  l'hiltoire  Byzan- 
tine; dans  celui-ci,  ds  ceux 
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de  l'hiftoire  Romaine.  11  coitl- 
pilelesdirlérensjugcmensqu'on 
en  a  portés.  111.  Plulieurs  ou-       | 
vrages  fur  l'hiftoire  &  les  an-       ■ 
tiquirés  de  la  Siléfie,  tels  quâ 
yintiquiiaies  Silejiaccz  ad annurti 
1170,  a  vol.  in-4».,  1707;  ÔC 
De  Silefiis  indi7,enis  eruditis  , 
depuis  I163  iufqu'en  1550,  in-       j 
4". ,  1702  &i  170  V  IV.  Ucs  Ha- 
rari^ues  ,  des  Comédies  &.  des 
Poéfies.   Ces  divers   écrits   lui 
acquirent  tant   de   réputation 
en  Allemagne  ,  que  l'empereur 
Léopold  l'appella  pour  ranger    .^ji 
certaines  parties  de  fa  biblio-  'ÈJA 

'h  ANNEKEN ,  (  Mennon  ) 
théologien  Luthérien  ,  né  à 
Blaxen ,  dans  les  pays  d'Olden- 
bourg, en  t';9'5  ,  devint  pro- 
fcfleur  de  morale,  puis  de  théo- 
logie &  des  langues  orientales 
à  Marpurg,  6l  eniin  lurinten- 
danc  des  égliles  de  Lubeck , 
où  il  mourut  en  1671.  Ses  priu- 
cipaux  ouvrages  roulent  fur  la 
controverfe.  On  a  encore  de 
lui  :  I.-  Une  Grammaire  Hé- 
braïque. 11,  Expofiùa  Epijlola 
Pauli  ad  Ephefios .,  Marpurg, 
1631  ,  in-4°.  - — l'hiliijpe- Louis 
HaNKEKEN  fon  fils,  mortpro- 
fefieur  de  théologie  à  Wittem- 
berg  en  1706,  eit  aufli  auteur 
de  divers  Ouvragcs^Kiw  connus 
fur  V Ecriture ,  in-4°.  &  in- 12. 

HANNIBAL,foy.ANNiBAL. 

HANNiBALlEN,  {Flavius 
Claudius  Haniûbalianus  )  né  à 
.TouloufeSc  élevéàNarbonne;, 
étoit  neveu  de  Conftantin.  (,e 
prince  l'aycint  formé  à  l'art  mi- 
liraire,  le  déclara  roi  de  Pont , 
de  Cappadoce  Ck  d'Arménie, 
&  lui  fit  cpoufer  en  33^  fa  fi  Ils 
aînée  Conftantine.  Il  ne  régna 
pas  long  -  tems.  Les  foldats  , 
exciîéspar  Confiance  fonco»- 
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fin,  \e  poignardèrent  en  3î8,  mailieur,quoiqu'cllen'eiupoint 

lous  prétexte  qu'il  na  dévoie  y  de  part  à    l'a  conjuration  ,  6c 

avoir   d'autres   Auguftes    que  elle   fut  extennince   avec   lui 

les  fils  de  Conrtantin.  Hanni-  vers  l'an  348  avant  J,  C. 

halien  périt  à  la  fleur  de  fon  HaNNON, général  Cartha- 

âge ,  dans  une  ville  de  Bytbi-  ginois,  fut  chargé  par  la  répu- 

jue,  où  étoit  la  fcpulture  du  blique  de  faire  le  tour  de  l'A- 

fameux  Annibal,  &  c'efl:  fans  frique  vers  l'an  S70,  avant  i'e^^a 

>  doute  d'où  vient  le  nom  d'/V^/z-  chrétienne.  Il  entra  dans  l'O- 

fîihalien.  Il  aimoit  le  faite,  &.  céan  par  le  détroit  de  Gibral- 

l'on  prétend  qu'à  l'exemple  des  tar,  découvrit  pkiûeurs  pays  , 

rois  de  Perfe  ,  il  prenoit  le  titre  &  ne  fut  arrêté  dans  fes  cour- 

de  Roi  des  Rois.  Ces  qualités  fes  que  par  le  défaut  des  vivres» 

empêchèrent  les  bons  citoyens  Quelques  favans  ont  prétendu 

de  le  regretter.  qu'il  étoit  parvenu  jufqu'à  l'ex-. 

HANNON  ,  fils  de  Naas  ,  trémité  de  l'Arabie;  mais  ça 

roi  des  Ammonites.  Ses  cour-  fentiment  n'eft  pas  fondé.  Pline 

îii'ans  lui  ayant  infmué  que  les  &  Plutarque  rapportent  à  fou 

ambafTadeurs  envoyés  par  Da»  (u;et  une  anecdote,  qui  mon- 

-  vid  pour  le  coiTipUin enter  fur  tre  combien  fes  compatriotes 

fon  avènement  à  la  couronne,  étoient  jaloux  de  leur  liberté,, 

n'étoient  que  des efpions,  il  leur  II  avoit  tellement  adouci  la  fé- 

fit  rafer  la  barbe  &  couper  les'  rocité  d'un  lion  ,  qu'il  s'en  fer-, 

habits  jufqu'à  la  moitié.  Cette  voit  pour  porter  une  partie  de 

démarche  barbare  lui  coûta  la  (on  bagage.  Les  Carthaginois 

vie  &  fon  royaume, David  lui  s'imaginèrent  que  cet  homme  , 

ayant  ôté  l'un  &  l'autre.  après  avoir  apiirivoifé  un  ani- 

'  HANNON  ,  l'un  des  plus  mal  fi  farouche  ,  viendroit  à 

puiffans  citoyens  de  C.irthage,  bout  de  tout  ce  qu'il  entrepren- 

voulant  fe  rendre  maître  de  la  droit  ,  &  qu'ainfi  ils  avoient; 

république,  avoit   invité  aux  lieu   de   craindre   qu'il   ne  fe 

noces  de  fa  fille  les  fénateurs,  rendît  maître  de  leur  état.  C'eft 

pour  les  faire  empoifonner.  Son  pourquoi  ils  l'exilèrent  pour  le. 

projet  fut  découvert  ;  mais  le  ref^e  de  fes  jours...  On  a  fous 

fénat,  appréhendant  le  crédit  fon  nom  des  Voyages  qui  ne 

du  coupable,  fe  contenta  de  le  fpnt  pas  de  lui.  Henri  BQek,ler 

prévenir  par  un  décret  ,   qui  en  donna  une  favante  édition, 

défendoit  en  général  la   trop  en  grec  &  en  latin,  avec  des 


ouverte.  Il  fe  retira  à  la  tête  dition  d'Oxford,  i6y8. ^ 

de  20,cooefclave.s  armés,  dans  HANSIZ,  (Marc)  Jéfuit«, 

vin  château  extrêmement  for-  né  en   Carinthie ,   l'an    1602 ,. 

tifié  ,   d'où  il  tâcha  d'engager  adonné  Gennani(iSacr».y  Aui- 

dans  fa.  révolte  les  Africains  <5i  bourg  ,   I7a7  ,   2  vol..  in-(o!.  , 

le  roi  des  Maures  ;  mais  il  fut  &  le  Prodromus  du  troifieme, 

pris  &  conduit  à  Carthage.  On  confif^ant  dans  une  ample  &.. 

..'.veloppa  fa  îamille  dans  fon  levante  dissertation  fur.  \è.H<y 
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chc  de  R.uisbonne  ,  Vienne  , 
T7S',,  in- toi.  il  leroit  à  derirer 
t|ue  nous  en  euiïions  la  fuite  , 
tcrite  avec  la  mcme  érudition 
f^  la  même  l'ageiTe  ;  on  auroit 
i;ne  bonne  hiftoire  eccléilani- 
«;ue  de  cet  empire.  Elle  feroit 
très-néceffaire  dans  un  tems 
rù  une  loule  d'écrivains  igno- 
rans  &  hétérodoxes,  travail- 
ienr  à  défigurer  les  annales  de 
J'Eglife,  de  celle  d'Allemaone 
en  particulier,  par  tous  les  traits 
fie  la  calomnie  &  du  nienfonge. 
Le  p.  Hanfiz  mourut  à  Vienne 
fn  1766,  à  l'âge  de  84  ans. 

HANS-SACHS,c'eiU-dire 
Jcsn-Sachs,  poëte  Allemand, 
iiatifde  Kurerni.erg.  Il  fe  forma 
en  Allemagne  un  corps  de 
3>oëtes  fous  le  npm  de  Meijler 
Saenger  ou  Maîtres  Poêles.  C'é- 
loient  des  gens  de  m  tier  qui 
jniagincient  d'affujetrir  le  ta- 
Ic'îit  des  Mules  aux  ftatuts  de 
leurs  communautés.  (  ettecon- 
irérie  d-j  polifTcns  accordoit  la 
permifiion  de  faire  des  vers, 
&  pour  rimer  en  paix  ,  il  falloit 
/é  taire  inicrire  fur  les  rcgiilres 
t^u  coii/.s,  qui  étcit  divifé  en 
Oarçons  poètes ,  Compagnons 
poètes ,  <Sc  Maîtres  poètes.  Les 
licences  s'expédioient  dans  ce 
bureau  des  JVlufes,  au  nom  des 
compagnons  &  des  maîtres. 
Hans-.Saclis  en  étoit  le  doyen. 
Les  brevets  de  célébrité  & 
autres  favouis  académiques  de 
nos  jours  femblent  êtrs  pris 
des  fratuts  de  Hans-Sschs.  Il 
a  laiflé  5  gros  vol  in-fol.  de 
îort  mauvais  vers,îv  uremberg, 
1  s6o-t<;79,  cil  l'on  voit  cepen- 
d.int  briller  quelques  étincelles 
*K"  gcrie,  à  travers  cent  baf- 
k'fî'es  et  cent  groffiéretcs.  Il 
riourut  l'an  1576,  à  81  ans. 

HARvEUS    ou    ViEHAER  , 
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(François)  ne  à  Utrecht  vers 
l'an  1550,  embrafia  l'état  ecclé- 
hatUque  ,  parcourut  l'Alle- 
m.jgne  &.  l'itaiie,  fit  connoif- 
fance  du  P.  Antoine  Poffevin, 
&.  raccompagna  dans  les  voya- 
ges que  ce  i'ere  entreprit  par 
ordre  de  Grégoire  Xlll.  De 
retour  dans  fa  patrie  ,  il  fut 
pourvu  d'un  canonicat  de  S. 
Jacques  à  Louvain ,  où  il  mou- 
rut le  II  janvier  1632.  On  a 
de  lui  :  I.  Annales  Ducum,  feu 
Principum  Brabantice  totiufque 
Belgu,  Anvers,  1623,  2  vol, 
in-fol.  Cet  ouvrage  eft  divife 
en  trois  parties,  la  première 
regarde  le  Brabant,  la  ieconde 
les  l'rovinces-Unies  ,  la  troi- 
fleme  les  troubles  des  Pays- 
Bas  jufqu'à  la  trêve  de  1609.  Le 
tout  eft  enrichi  de  portraits. 
Ces  Annales  pafîent  pour  la 
meilleure  hiftoire  qu'on  ait  du 
Brabant  :  elles  font  générale- 
ment fort  exades  &  fidelles, 
IL  Concordia  Hijhria  facra  & 
profana  ,  per  Olympiades  & 
Fajîos ,  a  Româ  conditd  ufque 
ad  Chrïftum  pa£iïm  ,  Anvers  , 
1614, in-fol.  iïi.De  Vitisfanc^ 
toriim  omnium  nationum  ù  tem- 
porum ,  Cologne ,  160S  »  in-fol. 
<.'ell  un  abrégé  de  Surius.  IV» 
Biblia  facra  cum  i!Xpo/ilionihus 
prifcorum  pairum  Lïtteralibus  6* 
myjlicis,  Anvers,  1630,  2  vol» 
in-fol.  On  n'efljme  pas  beau- 
coup ce  que  Haraeus  a  écrit  fur 
la  Bible. 

HARALD,  voy.  Harold. 

HARVARD,  (  Burfhard) 
profeifeur  de  théologie  à  Leip- 
fig,  mort  en  1614,  à  68  ans, 
dut  le  jour  à  une  famille  noble 
&  diftinguée  de  Konitx  en 
PrufFe.  Ses  écrits  font  :  I.  DoC' 
trina  de  conjugio  :  De  Confef- 
Jîora  :  Di  lUagiiiraiu  poluico^ 
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IT.  Thefes  de  Smalkaldlnœ  Con- 
fejjîonis  aniculis  :  De  lege  di^ 
vi/i/ij&cOn  s'attend  bien  qu'ils 
doivent  être  imbus  des  préju' 
gés  de  la  fefte. 

HARCOURT,  (Henri  de 
Lorrain e,comt-:  d')i'oy. Henri. 

HARCOURT,  (Henri ,  duc 
d')  né  en  '6<;4,  d\ine  ancienne 
maifon  de  Normandie,  léconde 
enperronnesilluilres,  porta  les 
ermcs  à  l'âge  de  l'dans.  Après 
s'être  diftingiié  dans  plufieurs 
fieges  &  combats,  il  fut  envoyé 
en  1697  ambalTadeur  en  E(- 
pngne.  Il  s'y  conduifit  avec 
tant  d'efprit  &  de  ra;^f  {Te  ,  qu'à 
Ion  retour  le  roi  érigea  Ion 
marquifat  de  Thury  en  duché  , 
fous  le  titre  d'Harcourt  ,  en 
novembre  1700,  puis  en  pairie 
l'an  170Q.  Il  eut  beaucoup  d'in- 
floencefurle  teft^meiudeChar- 
lès  II ,  par  lequel  ce  prince 
éloigna  de  fon  trône  fa  propre 
maiion,  pour  y  appeller  celle 
de  France.  Il  mourut  en  17 '8, 
à  64  ans,  après  avoir  reçu  le 
bâton  de  maréchal  de  Fiance 
en  1703  ,Ôc  le  collier  dss  ordres 
du  roi  en  1703-  H  e^Jt  éncr'au- 
tres  enfans  de  Marie -Anne 
Claude  de  Brulard,  fon  époufe  : 
1.  François,  duc  d'Harcourt, 
pair  &  maréchal  de  FVance , 
capitaine  des  gardes-du-corps , 
mort  en  17'îo  ,  à  61  ans.  II. 
Louis- Abraham ,  doyen  hono- 
raire de  l'églife  de  i^aris  ,  & 
abbé  de  Signy  &  de  Preuilly, 
;iport  ea  l7ÂO  ,  à  ^6  ans.  III. 
Henri-Claude ,  lieutenant-gé- 
néral des  armées  du  roi,  mort 
en  vjig  ,  à  6i  ans ,  à  qui  fa 
veuve  a  fait  élever  en  1776 
un  magnifique  tombeau  dans 
l'églife  de  Notre-Dame  à  Pa- 
ris. IV.  Et  A  nne-Piérre  ,  auffi 
maréchal  de  France,  en  177^  > 
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&  gouverneur  de  la  province 
do  Normai-vdie. 

HARDER,f  Jean- Jacques) 
habile  médecin,  né  en  16^6, 
mort  l'an  1711,  a  été  fuccei- 
fivement  protefTeur  de  rhéto- 
rique,  de  phyfique  ,  d'anato- 
raie  ,  de  botanique  &  dS  mé- 
decine pratique  à  Bàle ,  &  enfin 
premier  médecin  de  diverfes 
cours  d'Allemagne.  On  a  de 
lui  :  '.  Prodromus  phyJîol.o?,icu.<;. 
II.  Exercitationes  anatotn:ca  & 
medicj:  familiares.  lll,  Apiu' 
rium  ,  obfcrvationibus  medicïs 
centum  refertum.  11  éroit  de  l'a- 
cadémie des  Ricovrati  à  Pa- 
doue ,  &  de  celle  des  Curieux 
de  la  Nature. 

H  ARDERWICK,  (Gérard) 
né  dans  la  Gucldre ,  enfeigna 
la  philofophie  à  Cologne  ,  y 
fut  curé  de  Ste.  Colombe  ,  & 
y  mourut  l'an  1*03.  Il  a  donné 
des  Commentaires  fur  Arifiotû, 
fur  quelques  ouvrai^es  d'Albert 
le  Grand  ,  &  fur  les  livres  de 
philofophie  du  pape  J;^an  XXI , 
qui  ont  été  imi^rimés,  14B6- 
1504,  en  plufieurs  vol.  iri-fol, 

HARDION,  (Jacques)  né 
à  Tours  en  1686,  vint  à  Pkris 
en  1704,  &  fe  dévoua  à  l'é- 
tude des  belles-lettres.  Admis 
en  1711  à  l'académie  des  inf- 
cripîions  en  qualité  d'éleVe,  il 
fut  affocié  en  1713  &  penfion- 
naire  en  li-aS.  !l  dorjna  plu- 
fieuts  dilT^rtations  que  l'on 
peut  confulter  dans  les  Mé- 
moires de  cette  compagnie.  En 
1730  il  fut  élu  de  l'académie 
françoife  ,  &  l'année  faiv;inte  il 
commença  l' Hijloire  de  l'ori^ini 
6*  des  proférés  de  la  Rhétorique 
dans  la  Grèce.  Il  avoit  publié^ 
fur  cette  matière  11  difl'erta- 
tions,  lorfque  le  roi  lerh.irgei, 
de  donner  des  leçons  à  Mjldi- 
N  n  -4 
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r,iescl.'' France.  Ce  fut  pour  To- 
fagede  fes  illuftres  élevés  qu'il 
cpmpofa  fa  nouvelle  hifloire 
Poétique  ,  avec  un  Traité  de  la 
Poéfie  Françoife  f^  de  la  Rhéto- 
rique ,  3  vol.  in- (2  ;  Ton  hifloire 
Uiiiverfelle ,  dont  il  a  donné 
j8  vol.  in-i2,  ouvrage  eftimé 
(k  utile  ,  quoique  le  jugement 
6ç  la  laine  critique  n'y  aient  pas 
toujours  préfidé.  M.  Linguet  y 
a  ajouté  deux  volumes  ;  décla- 
mation verbiageufe ,  hériflée  de 
pointes  &  de  mauvaifes  plai- 
fanteries ,  aufli  contraires  au 
fond  de  l'hiftoire  ,  qu'au  ftyle 
qui  lui  convient  ;  où  tous  les 
iiiits  font  intervertis ,  &.  les 
carafteres  défigurés  ;  où  les 
jïrands  hoinmes  font  peints 
comme  des  monftres  ,  &  les 
rnonftres  comme  des  grands 
liommes  ;  où  des  vérités  de 
TOUS  les  genres  font  facrifites  à 
des  faillies  ;  où  des  faufletés 
palpables  font  données  pour  des 
mr»ximes;où  la  haine  contre 
3a  Religion  &  fes  minières  eu 
montée  au  même  point  que 
dans  (onEQaijur  leMonachijme. 
Quand  on  réfléchit  que  cette 
jiîr.aicre  afFreufe  d'écrire  l'hif- 
îoire  efl  depuis  devenue  géné- 
rai le  ,  que  les  annales  du  genre- 
liumain  font  devenues  un  dépôt 
de  corruption,  que  le  récit  des 
faits  prend  fes  couleurs  dans  les 
pafïions  &  la  fcélératefTe  des 
écrivains;  on  préfère  de  lire 
les  fiétions  de  la  fable  &  les 
contes  des  Bonnes  (  voye^  la  fin 
de  /'ar/.  Louis XV  ).  Hardion 
mourut  à  Paris  ,  au  mois  de 
Septembre  1766. 

HARDOUlN,(Jean)néà 
Quimper  d'un  libraire  de  cette 
VI lie,  entra  fort  jeune  chez  les 
K'fuites.  Il  s'y  diflingua  be;iu- 
ÇQup     par     une     p^jiétration 
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puompte ,  une  mémoire  heu 
reufé,  mais  encore  plus  parle 
goijt  des  paradoxes  &L  des  opi- 
nions ilngulieres.  Selon  lui , 
tous  les  écrits  anciens  étoient 
fuppofés,  à  l'exception  des  ou- 
vrages de  Cicérojii ,  de  V/jif- 
toire  naturelle  de  Pline ,  des 
Satyres  &  des  Epîtres  d'Hor 
race  ,  &  des  Gcurgiques  de 
Virgile.  Son  Enéide  a  été  vifi- 
bjement  compofée  par  un  Bé» 
nédi£lin  du  13e.  fiecle ,  qui  a 
voulu  décrire  allégoriquement 
le  voys^ge de  S.  Pieire  à  Rome. 
Il  n'efl  pas  moins  clair  que  les 
Odes  d'Horace  font  forties  de 
la  même  fabrique,  &  que  la 
Lalagé  de  cç  poëte  n'efl  autre 
choie  que  la  Religion  Chré- 
tienne. Aucune  médaille  an- 
ciçnnen'eft;  authentique,  ou  du 
moins  il  y  en  a  très-peu ,  & 
en  expliquant  celles-  ci ,  il  faut 
prendre  chaque  lettre  pour  un  J 
mot  entier  :  par  ce  moyen  on 
découvre  un  nouvel  ordre  de 
choies  dans  l'Hiftoire.  Cette 
bizarre  façon  d'interpréter  lui 
attira  une  plaifantcrie  fingu- 
liere.  \Jn  antiquaire,  outré  de 
tant  d'extravagances,  voulut 
les  pouffer  encore  plus  loin. 
»  Non,  mçn  Père,  lui  dit-il 
»  un  jour,  il  n'y  a  p^s  une 
»  feule  médaille  ancienne  qui 
»  n'ait  été  frappée  par  les  Bé- 
»  nédiûins  :  Je  Iç  prouve  ;  ces 
»  lettres  CON.  OB.  qui  fe 
»  trouvent  fur  plufieurs  mé- 
»  dailles,&  que  les  antiquaires 
H  ont  la  bctile  d'expliquer  par 
y>  ÇONSTANÎTINOPOLI  OBSIG- 
»  NATUM  ,  fîgnifïent  évidem- 
>i  ment:  Cusi  OmnesNummi. 
V  Officina  Benedictwa  >>. 
Cette  interprétation  ironitpie 
ébranla  le  P.  Hardouin  ,  mais^ 
elle  rie  le  changea  pas...  O*;, 
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affnre  qu'un  Jéfuite,  fon  ami , 
lin  reprcltintant  un  jour  que  le 
Hiblicétoit  tort  choqué  de  fes 
paradoxes  &de  fes  abfurdités  , 
le  P.    Hardouin   lui  répondit 

j  brufquement  ;  "  Hé  !  croyez- 
»  vous  donc  que  je  me  ferai 
»  levé  toute  ma  vie  à  quatre 
>  j»  heures  du  matin,  pour  ne  dire 
•  »  que  ce  que  d'autres  avoient 
»  dé]à  dit  avant  moi  n  }  Son 
ami  lui  répliqua  :  «  Mais  il  ar- 
»  rive  quelquefois  qu'en  fe 
»  levant  fi  matin  ,  on  compofe 
»  fans  être   bien    éveillé ,   & 

\  >>  qu'on  débite  les  rêveries 
>»  d'une mauvaife  nuit  pour  des 
»i  vérités  démontrées  ».  Ses 
fiipérieurs  l'obligèrent  de  don- 
r-.Tune  rétraftation  de  fes  dé- 
lires; il  la  donna,  &  n'y  fut 
pas  moins  attaché.  Ses  fenti- 
inens  mènent  à  un  pyrrhonifme 
liniverfel  &  à  l'incrédulité  ; 
cependant  il  croit  pîçin  de  ver- 
tu &  de  religion.  Il  difoit  que 
D'un  lut  avait  ôté  la  foi  hu- 
mains ,  pour  donner  plus  de  force 
a  la  foi  divine.  Il  mourut  à 
Paris  en  1729,383  ans,  laif- 
lar.t  plufieurs  difciples  dans  fa 
locicté,  entr'autres  le  fameux 
P.  Berruycr.Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  1,  Une  édition  de 
Pline  le  Naturalific  ,  à  l'ufage 
du  <^3uph!n,en  1685  ,  en  5  vol. 
ir)-4^*;  réimprimée  en  1723, 
en  3  vol.  in-folio.  Les  notes 
font  augmentées  dans  cette  der- 
riiere  édition,  &  les  paradoxes 
y  font  un  peu  moins  multi- 
pliés. L'ouvrage  eft  exécuté 
d'i.illeurs  avec  beaucoup  de  fa- 
fiacité  &  d'exaélifude.  il.  La 
Chronologie  rétablie  par  Its  Mé- 
dailles ,  en  2  vol.  in-4°  ,  Paris  , 
î6g7  ,  en  larin.  C'eft  dans  ce 
livre  ,  fupprimé  dès  qu'il  parut , 
que  l'auteur  débile  fyj)  fyfl^m.e 
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infenfi  fur  la  fuppofuion  des 
écrits  de  l'antiquité,  iil.  Une 
édition  des  Conciles  :  travail 
auquel  le  clergé  de  France  l'a- 
voit  engagé, &  pour  lequel  il 
lui  faifoit  une  penfion.  11  eft 
d'autant  plus  fingulier,  que  l'au- 
teur fe  fût  charge  de  cette  en- 
treprife,  qu'il  penfoit  que  tous 
les  conciles  tenus  avant  celui 
de  Trente,  éroient  tout  autant 
de  chimères:  Si  cela  ejl ,  mon 
Père,  dit  un  jour  le  P.  le  Brun 
de  l'Oratoire  au  Jéfuite  ,  d'ôk 
vient  que  vous  avc^  donné  une 
édition  des  Conciles  ?  —  //  n'y 
a  que  Dieu  &  moi  qui  le  fâchions , 
répondit  Hardouin.  Cette  édi- 
tion ,  imprimée  au  Louvre  en 
1715  à  grands  frais,  en  12  Vol. 
in-fo!.&  dont  on  eftime  laTable, 
eft  une  réimprefîlon  augmentée 
de  l'édition  précédente  du  Lou- 
vre, 1644,  37  vol.  in-fol.  Le 
débit  en  tut  arrêté  par  le  par- 
lement ,  fur  le  rapport  des  doc* 
tenrs  Witafle  ,  Pirof,  Dupin  , 
Ber  tin  ,  Anquetil  ,  le  Merre  , 
nommés  pour  l'esçaminer.  Le 
rtiultat  de  cet  examen  fut  , 
que  cette  compilation  renfer- 
moit  pkitieurs  maximes  con- 
traires à  celles  de  l'Eglife  Gal- 
licane ,  &  que  le  compilateur 
avoit  écarté  plufieurs  pièces  ef- 
fentielles  &  authentiques ,  pour 
mettre  à  leur  place  des  pièces, 
futiles  &  faufles.  L'auteur  fut 
obligé  de  faire  beaucoup  de 
changemens  ,  qui  produiltrent 
plufieurs  cattous  qu'on  ne  trou- 
ve pas  facilement»  Cette  col- 
lection eft  moins  eflimée  que 
celle  du  P.  Labbe  ,  quoiqu'elle 
renferme  plus  de  23  conciles 
qui  n'avoient  pas  encore  été  im- 
primés, La  raifon  en  eft ,  que 
le  P.  Hardouin  en  a  écarté 
beaucoup  de  nièces  qiji  fe  trou- 
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vent  dans  celle  du  P.  Lahbe. 
IV.  Un  Comment.ùre  fur  le  I\'ou- 
veau-lcftamcnt  ^  in-fol. ,  publié 
à  Amflordam  &  à  La  Haye  en 
1741  :ouvrageremplide  vilions 
&  d'érudition  ,  comme  tous 
ceux  de  l'auteur.  I!  y  prétend 
que  J.  C.  &  les  Apôtres  prê- 
choient  en  latin.  V.  Une  fa- 
vame  édition  des  Harangues 
de  Themiftius.  VI.  Opujctila 
feUBa,  imprimas  en  Hollande 
en  1709,  in-folio.  Vil.  Opuf- 
cula  varia  ^  plus  recherchés  que 
les  précédens.  Ils  furent  publiés 
après  fa  mort  en  1733  ,  in- fol., 
à  Amfterdam ,  chez  du  Sauzct , 
par  un  litrcrateur  très-connu  , 
à  qui  le  P.  Hardouin,  fon  ami , 
avoit  confié  plufieurs  manui- 
crits.  L'écrit  le  plus  confidé- 
rable  de  ce  Recueil,  tant  par 
fa  llngularité  que  par  fa  lon- 
gueur ,  a  pour  titre  :  Athei  de- 
teâi.  Ces  athées  font  des  hom- 
mes cék'bres,  la  plupart  bien 
chrétiens  ,  qui  ont  ofé  dire 
non-feulement  que  Dieu  étoit 
la  vérité  ,  mais  que  la  vérité 
étoit  Dieu:  ce  qui,  fuivant  le 
P.  Hardouin,  eft  une  preuve 
fans  réplique  de  leur  impiété. 
VIILQuelques  autres  ouvrages 
imprimes  fur  la  dernicre  Pâqu: 
de  J.  C.  i6q3  ,  in- 4°  ;  contre  la 
Validité  des  ordinations  angli- 
cjnes ,  par  le  Courayer ,  2  vol. 
in-12;  &  plufieurs  manufcrits 
«Jépofés  à  la  bibliothèque  du 
roi  par  l'abbé  d'Olivet ,  à  qui 
J  auteur  les  avoit  confiés.  En 
1766  il  a  paru  à  Londres  un 
volume  in-8^ ,  intitulé  :  7.  Har- 
duini  ,  ad  cenfuram  vetemm 
Scriptornm ,  Prolcgomena,  Il  for- 
tifie dans  cet  ouvrage  fon  fyf- 
têaie  fur  les  anciens ,  malgré 
U  rétrjéUtion  qu'il  avoit  été 
Gohtraint  d'eîî.fa;r:  en  1707.  On 
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ne  fauroit  prendre  le  travers 
plus  ingénieijfement ,  ni  plus 
favammcnt.Toutescesétranges  • 
idées  lui  ont  mérité  cette  épi- 
taphe,  qui  peint  aflTez  bien  cet 
homme  à  h  fois  dévot  &  pyr- 
rhonien  ,  adorateur  ôc  deftruc- 
teur  de  l'antiquité  ,  prodi'^e 
d'érudition  ,  en  anéantifTant 
tous  les  monumens  des  con- 
noiffances  humaines  :  elle  eft 
de  M.  Vernet,  proiclTeur  à  Ge- 
nève. 

In  exptSîatione  Judicii  , 

Hic  jacei 
Hominum  parndoxotatos  , 
N«iio;:e  Gallus  ,  Religione  Roms' 
nus  y 
Orbîi   litterati  portentum  : 
Venu-audiH    aitti^uitutis   cultor  cj* 
deJiruStor  , 
Do^è  f'ebrîcitans  , 
Somnîa  &  inaudisa  commenta  vigi- 
latis  tdidit  , 
Scepticum  piè  egit^ 
Credttlitate puer  ,  audaciâ  juvenis  t 
deliriis  fenex. 

On  l'a  traduite  ainfi  en  françois  : 
Dans  l'atcciue  du  jugemcnc 
Ci  gît  un  prodige  c^ionnant. 
Entant  de  l'Eglife  Romaine  , 
La  France  lui  donna  le  jour  : 
L'eiprit  iuconftant  qui  rentrsîne 
Soutient  &  détruit  tour-à-tour 
Dans  les  accès  de  fa  docte  folio 
La  vénérable  antiquité  : 
Ilfonge,  il  rêve,  &  nous  puhli» 
Les  vains  fruits  de  fon  infomnio 
Sur  le  ton  de  la  vérité; 
Par  des  nœuds  fecrets  il  allie 
Le  fccpticifme  avec  la  piété. 

Eu  trois  mots  c'eft  tout  dire  r 
Enfant  par  fa  crédulité  , 
Dans  l'âge  bouillonnant  par  fa  té- 
mérité , 
Vieillard  par  fon  délire. 

HARDY,  (Alexandre)  Pa- 
rifien  ,  mort  vers  1630  ,  ef^ 
rauteur  le  plus  fécond  qui  ait 
travaillé  «1    France  pour    b 


Il   A   R 

th-^itre.  Dès  qu'on  lit  Hardy, 
dit  Fontenelle  ,  ia  fécondité 
cefTe  d'être  merveilleure.  Les 
vers  ne  lui  ont  pas  beaucoup 
coûté,  ni  la  dirpoTition  de  fes 
pièces  non  plus.  Tout  fujet  lui 
efl  bon.  La  mort  d'Achille  , 
&  celle  d'une  bourgeoife  que 
fon  mari  furprend  dans  le  crime, 
tout  cela  eft  également  tragé- 
die chez  lui.  Nul  fcrupule  fur 
les  moeurs  ,  ni  fur  les  bien- 
fcances.  Tantôt  on  trouve  une 
courtifanne  au  lit ,  qui  par  des 
difcours  foutient  allez  bien  fon 
cara6iere.  Tantôt  l'héroïne  de 
la  pièce  ell  violée.  Tantôt  une 
femme  mariée  donne  des  ren- 
dez-vous à  fon  galant  :  les  pre- 
mières careffes  fe  font  fur  la 
Icene  ;  & ,  de  ce  qui  fe  paffe 
entre  les  deux  amans ,  on  n'en 
fait  perdre  aux  fpcctateurs  que 
le  moins  qu'il  ie  peut.  «  C'efl 
w  exaétement  ,  dit  un  auteur 
»»  moderne,oiinotisenfommes 
M  revenus  dans  ces  dernières 
»  années.  Figaro  &  prefqne 
y>  toutes  les  nouvelles  pièces 
»  font  précifëment  dans  ce  goût- 
»  là.  Mais  il  s'en  faut  bien  que 
>♦  les  pièces  de  Hardy  fuflent 
>»  courues  comme  les  rôtres. 
»  H  étoit  obligé  d'aller  de  ville 
»>  en  ville,  comme  un  baladin 
»  de  foire  ,  pour  ne  pas  mou- 
«  rirdefaim  avec  fa  troupe». 
Ses  ouvrages  foriijent  6  gros 
vol.  in-S". 

HARÉE  ,  voyc:(  Uaujevs. 

HARIOT  ou  Harkiot  , 
(Thomas)  riTathématicien  An- 
glois,  né  à  Oxford  en  i^6o, 
mort  à  Londres  en  i6ai  ,  lît 
un  voyage  à  la  Virginie  en 
i<58î.  Outre  la  Relation  de  ce 
voyage  ,  traduit  de  l'anglois  en 
latin  avec  figures  ,  à  Franc- 
iurt ,  1590,  in-tolio,  en  a  de 
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lui  la  Pratique  de  l An  analy- 
tique pour  réduire  les  Equations 
algébriques  ,  publiée  en  latin  , 
Londres ,  1631  ;  ouvrage  qui  ap- 
prend à  dégager  les  termes  al- 
gébriques, &  donne  aux  équa- 
tions une  forme  plus  commode 
pour  les  opérations  ;  St  montre 
combien  uneéquation  peut  con- 
tenir de  racines  fauff^rs  ëc  de 
racines  véritables.  C'eft  dans 
ce  livre  que  les  Anglois  pré- 
tendent que  Defcartes  a  copié 
ce  qu'il  a  écrit  fur  l'algèbre. 

HARLAY,  (Achilles  de) 
né  à  Paris  en  1S36,  de  Chrif- 
tophe  de  Harlay ,  préfident-à- 
mortier  ,  fut  confeiller  au  par- 
lement à  ^^  ans  ,  préfident  à 
3/),  &  premier  préfident  après 
la  mort  de  Chriftophe  deThou  , 
fon  beau-pere.  La  Ligue  pro- 
teftante  &  la  catholique  par- 
tageoient  alors  la  France  :  Har- 
lay ne  voulut  être  ni  de  l'une 
ni  de  l'autre.  BulTi  le  Clerc  le 
retint  quelque  terns  prifonnicr 
à  la  Baftille.  Kenri  iV  ayant 
rendu  la  paix  à  fon  royaume  , 
Harlay  en  profita  pour  réta- 
blir la  iuftice  &  faire  flc'urir 
les  loix.  Il  mourut  en  x6i6, 
à  2o  ans. 

HARLAY  ,  (Nicolas  de)  de 
Sancy,  né  en  i<;46,  mort  en 
16^9,  fut  fucceffivement  con- 
feiller au  parlement  ,  maîtrf- 
des-requêtes ,  amballadeur  en 
Angleterre  &  en  Allemagne  » 
colonel  -  général,  des  Cent- 
Suifïes ,  premier  maître-d'hô- 
tel &  furintendant  des  finances. 
11  engagea  les  SuilTcs  à  donner 
unfecoursde  10,000  hommes  à 
Henri  Hl-,  &  fe  fit  catholique 
quelque  tems  après  Honri  IV, 
difant  qu'il  falloit  être?  de  b 
même  religion  que  (on  prince. 
C'eft  fur  ve  changemetu  quâ 
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trAubigné  compofa  la  fatyre 
intirulée  :  La  ConfcJJion  catho- 
lique de  Sancy  ,  qu'on  trouve 
dans  le  Journal  d'Henri  IIJ. 
On  a  de  lui  un  Difcours  fur, 
l'occurrerice  de  fcs  a  f aires  ^  in- 
4'*.  On  y  voit  bi  û  des  par- 
ticularités fur  les  règnes  de 
Henri  ni  &  Henri  IV.LesAfe- 
moires  de  Pillerai  renferment 
plufîeurs  de  Tes  remontrances 
à  la  reine  Marie   de  Médicis. 

HARLAY,  (François  de) 
naquit  à  Paris  en  1625  ,  d'A- 
çhilles  de  Harlay,  marquis  de 
Champvallon.  Son  zèle  pour 
la  converfion  des  Proteftans, 
fes  fuccès ,  fes  fermons  ,  la 
prudence  avec  laquelle  il  gou- 
verna l'archevêché  de  Rouen, 
lui  valurent  en  1671  celui  de 
Paris.  11  tint  des  conférences 
de  morale,  convoqua  des  fy- 
nodes,  donna  des  réglemens 
falutaires  ,  publia  des  mande- 
mens  ,  &  prcfida  en  chef  à 
plus  de  dix  affemblécs  du  cler- 
gé, t^ouis  XIV  lui  préparoit  un 
chapeau  de  cardinal,  lorfqu'il 
mourut  d'apoplexie  en  1693  '  ^ 
70  ans.  Son  éloge  fut  prononcé 
dans  l'affemblte  du  clergé  de 
cette  année.  L'abbé  le  Gendre 
a  écrit  fa  Fie,  in-4*^j  en  latin 
(  vcye^  l'article  de  cet  hillo- 
rien).  Ilavoit  fuccédé  dans  le 
fiege  de  Rouen  à  François  de 
Harlay  ,  fon  oncle ,  qui  mou- 
rut en  1653  >  &  de  qui  on  a 
dfes  Obferv allons  fur  l'Epitre 
aux  Romains,  qu'il  fit  impri- 
rn«r  au  château  de  Gaiilon  en 
1641  ,  in -S*',  &  Ecclef:a(lic& 
/ii'ioriœ  lihir,  Paris,  16^9,  in-r 
4^ ,  peu  eftimé. 

HARNEY,  (Martin)  né  à 
Amfterdam  le  6  mai  5634, 
étudia  en  philofophie  à  lov- 
v^irj,  &  efitra  chjii  les  Demi- 
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nicains  en  1650. 11  enfcigna  dans 
fon  ordre  avec  beaucoup  de 
diftinftion,  y  occupa  l&s  em- 
plois les  plus  importans ,  fît 
trois  fois  le  voyage  de  Rome , 
&  mourut  à  Louvain  le  22. 
avril  1704.  Il  jouit  de  l'eftime 
des  papes  &  des  cardinaux  , 
<Sc  de  la  confiance  du  célèbre 
Humbert  de  Precipiano  ,  ar- 
chevêque de  Mabnes.  Profon- 
dément inflruit  dans  les  fcien- 
ces  thcologiques  ,  il  fe  fervit 
de  fes  connoilTances  pour  com- 
battre l'héréfie  janfénienne  qui 
troubloita'ors  rEglifeilelgique, 
&  cotnporadifférens ouvrages, 
en  faveur  des  décrets  émanés 
du  Saint-Siège.  Un  des  plus 
connus  eft  fon  traité  de  VObéif- 
fance  raifonnable  des  Catho- 
liques des  Pays-Bas,  par  rapport 
à  la  leElure  de  l' Ecriture-Sainte , 
en  langue  vulgaire ,  examinée  à 
fond,&  démontrée  contre  mon- 
ficur  A.  A.  (  Antoine  Arnaud  ) 
d^iins  fon  Traité  de  la  leflure  de 
l'Ecriture  -  Sainte  ;  avec  quel- 
q,ues  pièces  authentiques ,  rela- 
tives à  la  matière  ,  en  flamand , 
Anvers ,  1686,  in-ia.  Les  dé-, 
f^nfeurs  d'Arnaud  lui  oppo- 
ferent  12  lettres.  Mais  il  établit 
fon  fentiment  avec  une  nou- 
velle force  dans  fadiflertation: 
De  lefiione  Gallica  tranjlationis 
Novi  Teflamenti ,  Aîontibus  im' 
prejfa,  &,c.;  &  publia  en  latin-  J 
fon  traité  flamand  ,  fous  le 
titre  :  De  Sacra  Scriptura  linguis 
vulgaribus  legenda ,  rationabile 
obfequium  Belgii  Catholici,  1692, 
in-12.  Les  Janféniftes  conti- 
nuèrent à  l'attaquer  ,  m.ais  les 
gens  fenfés  jugèrent  que  cette 
controverfe  éioit  décidée  en  !a 
faveur  par  la  raifon,  l'autorité, 
&  une  multitude  d'événer^iens 
que  préisrite  l'hiftoirc  ecclé- 
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fiaftiqué.  Les  philofophes  thème 
&.Jes  proteilaiii.  conviennent 
aujourd'hui  de  la  fagefle  des 
règles  établies  à  ce  fiijet  chez 
les  Catholiques.  «  Je  trouve 
f>  très-fage,  dit  J.  J.Rouffeau, 
»  la  circonlpeclion  de  l'Eglile 
P  Rom.iine  fur  les  traductions 
»  de  l'Ecriture,  en  lanoue  vui- 
»  gaire  :  &  comme  il  n'eit  pas 
>»  nécefiaire  de  propofer  tou- 
>♦  jours  au  peuple  les  iniages 
f>  allégoriques  du  Cantique  des 
W  Cantiques,  ni  les  malédictions 
»  de  David  contre  fes  enne- 
»  mis  ,  ni  les  raifoi^nemens  de 
»  S.  Paul  lur  la  grâce;  il  eft 
»  dangereux  de  lui  propofer  la 
»  fublime  morale  de  l'Evan- 
»  giie  dans  des  term  s  qui  ne 
r»  rendent  pas  exadement  le 
»  fens  de  l'auteur  :  car  pour 
»  peu  qu'on  s'en  écarte  en 
»t  prenant  une  autre  route  ,  on 
î>  va  très-loin  »,  David  Hume 
nous  apprend  qu'en  Angleterre, 
après  lanaiiîance  de  la  préten- 
due réforme  ,  on  fut  obligé 
d'ôter  au  peuple  les  traductions 
vulgaires  de  l'Ecriture-Sainte, 
à  caufe  des  conféquences  qui 
en  réfultoient,  &  du  fanatifme 
que  cette  lecture  entretenoit. 
»  Dans  aucune  école  de  philo- 
«  fophie  ,  dit  un  auteur  judi- 
>»  cieux ,  on  ne  s'eft  avifé  d'inf- 
w  truire  les  élevés  en  leur  met- 
j)  tant  feulement  à  la  main  les 
w  écrits  du  fondateur  de  la 
»  fe6te  ;  on  n'efpéra  jamais 
>>  formerdes  jurifconfultes  par 
n  la  (impie  infpeétion  des  loix, 
»  des  médecins  par  la  feule 
w  leÔure  d'Hippocrate  ,  ni  des 
w  géçmetres  fans  autre  fecours 
»  que  les  élémens  d'Euclide. 
»  On  fent  que  tout  livre  quel- 
w  conque  a  bcfoin  d'explica- 
n  tion  ,  fur-tout  pour  les  cona- 
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•>•»  mcnçans,  quelesinftru6lioh* 
n  de  vive  voix  applanillent  le 
»  chemin  ,  &.  préviennent  les 
»  méprifes.  Si  quelques  génies 
n  fupérieurs  fe  font  initruits 
»  par  les  livres  fans  le  fecours 
>y  d'aucun  maître ,  ces  exem- 
>>  pies  très  -  rares  ne  font  pas 
>^  règle  pour  tous  les  hom- 
i>  mes  ».  ('^cyex  Arundel 
Thomas ,  Eustochium  ,  Pro- 

DICUS. 

HARO  ,  (  Don  Louis  de  ) 
héritier  du  célèbre  comte  ,  duc 
d'Olivarès,  fon  onde  mater- 
nel ,  miniitre  d'éràt  de  Fhi- 
lii'pe  IV  ,  lui  fuccéda  dans  le 
minidere ,  &  gouverna  l'Ef- 
pagne  fous  le  nom  de  ce  mo- 
narque. Ce  fut  lui  qui  conclut 
la  pai.^  des  Pays  Bas ,  &.  celle 
de  France,  en  1659,  avec  le 
cardinal  Mazarln.  Les  deux  mi- 
niftres  fe  rendirent  à  l'ille  des 
Failans,&  y  déployèrent  l'un  & 
l'autre  toute  leur  politique.Celle 
du  cardinal ,  dit  Voltaire  ,  étoic 
la  finelFe  ;  celle  de  Don  Louis, 
la  lenteur.  Celui-ci  ne  donnoit 
prefque  jamais  de  paroles  ,  & 
celui-là  en  donnoit  toujours 
d'équivoques.  Le  génie  du  mi- 
niftre  Italien  étoit  de  vouloir 
furprendre;  celui  del'Efpagnol 
étoit  d'empêcher  qu'on  ne  le 
furprît.  On  prétend  qu'il  difoit 
du  cardinal  :  Il  d  un  grand  dé' 
faut  en  politique ,  c^efl  qjijl  veut 
toujours  tromper.  Pour  le  pri.t 
de  la  paix  que  Don  Louis  avoit 
conclue,  le  roi  d'Efpagne  éri- 
gea en  i66o  fon  marquifat  de 
Carpio  en  duché-grandeffe  de 
la  première  clafTe  ,  &  lui  donna 
le  furnom  de  la  Paix-  Ce  mi- 
niftre  mouruten  1661 ,  à63  ans^ 
C'étoit  un  homme  d'un  efprlc 
conciliant ,  d'un  caraéterc  doux 
6l  fans  anibttion<  Il  parvint  à  la 
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f.Tveur  de  fon  maître  par  fon 
feul  mérite. 

HAROLD  I  ou  Harald, 
roi  d'AngU terre,  tils  naturel 
<3e  Canut  I,  lui  fuccéda ,  en 
Î036,  au  préjudice  de  Canut  II , 
fils  légitima  de  ce  prince.  Les 
Anglois  voulurent  mettre  la 
•  couronne  fur  la  tête  de  Canut  ; 
mais  Harold  fut  le  plus  fort , 
&  l'emporta.  L'année  fuivante 
il  écrivit  une  lettre  fous  le  nom 
•delà  reine  Emnie,  pour  invi- 
ter Alfred  Si  Edouard  ,  les  fils 
de  cette  reine  6c  d'Ethelred  li , 
à  venir  en  Angleterre  pour  re- 
couvrer la  couronne.  Les  deux 
ieunes  princes  donnèrent  daas 
ie  piège  :  Alfred  fut  arrêté,  on 
Juicreva  les  yeux,  8t  il  mourut 
peu  de  tems  après  ;  Edouard 
Tepafla  en  Normandie  ,  6c  la 
reine  Emme  fe  retira  en  Flan- 
dre, chez  le  comte  Baudouin. 
Harold  fe  iit  dctefter  par  fes 
crimes  ,  &  mourut  fans  enfans 
en  lO'ig- 

H  AROLD  ÎT ,  fîls  du  comte 
Godwin  ,  fe  fît  élire  roi  après 
la  mort  de  S.  Edouard  lll ,  en 
1066,  au  préjudice  d'Edgard, 
à  (jui  la  couronne  d'Angleterre 
appartenoit  par  fa  naiilance. 
Tofton  ,  fon  frère  ,  &  Guil- 
laume le  Conquérant  lui  difpu- 
terent  la  couronne  ;  il  vaintjuic 
le  premier  ,  &  fut  tué  par  le 
frcond  à  la  célèbre  bataille 
«i'Haftings.  A  fa  mort  finit  la 
domination  des  rois  Anglo- 
Saxons,  qui  régnoient  depuis 
plus  de  600  ans  fur  la  Grand&- 
Bretat>ne. 

HARi'AGE,feigneur  Mede, 
î'un  des  principaux  officiers 
d'Aftyages ,  ayant  reçu  ordre 
de  faire  mourir  Cy  rus,  le  confia 
a  un  berger ,  lui  apprit  fa  naif- 
(«snce  ,  &  le  porta  à  dctro- 
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ner  Aftyagcs.  Foyer   ce  mot. 

HARPALICE,  la  plus  belle 
fille  d'Argos ,  fut  aimée  éper- 
dumentde  Clymenus  fon  père, 
qui  alTouvit  la  flamme  inceù 
tueufe ,  après  avoir  gagné  fa 
nourrice,  li  la  maria  avec  beau- 
coup de  peine  ,  &  fit  enfuite 
mourir  fon  gendre  pour  la  re- 
prendre ;  mais  Harpalice  ,  ou- 
trée de  ce  double  crime,  lui 
fit  manger  fon  propre  fiis  ,  à 
l'exemple  de  Procné.  Elle  fut 
changée  en  oifeau ,  félon  la 
fable.  Clymenus  fe  tua  de  dé- 
fefpoir.  Ces  horreurs  mytho- 
logiques ne  font  utiles  que  par 
la  leçon  delacatailrophe. — il 
y  a  eu  deux  autres  Harpa- 
lice. La  irf.  aima  avec  paiBori 
Iphicus  ,  &  mourut  de  chagrin 
de  s'en  voir  méprifée  :  c'eft 
d'elle  qu'un  certain  cantique  fut 
appelle  Harpalice.  L'autre  ei\ 
l'objet  de  l'article   fuivanr. 

HARPALICUS  ,  roi  des 
Amymnéens ,  dans  la  Thrace  , 
eut  une  fille  nommée  Harpa- 
lice, qu'il  nourrit  de  lait  de 
vache  &.  de  jument ,  &  qu'il 
accoutuma  de  bonne  heure  au 
maniement  des  armes.  Elle  le 
fecourut  contre  Néoptoleme  , 
fils  d'Achille  ,  qu'elle  mit  en 
fuite.  Harpalicus  ayant  été  lué 
quelquo-tems  après  par  fes  fu- 
jets,  Harpalice  fe  retira  dans 
les  bois,  d'où  elle  fondoit  fur 
les  beliiaux  du  canton ,  &  les 
cnlevoir.  Elle  fut  prife  dans 
des  rets  qu'on  lui  avoir  tendus  ; 
&L  après  fa  mort,  les  payfans 
fe  firent  la  guerre,  pour  avoir 
les  troupeaux  qu'elle  avoit  vo- 
lés. 

HARPALUS,  célèbre  âaro- 
nome  Grec,  vers  l'an  480  avant 
J.  C. ,  corrigea  le  Cycle  de  8 
années,  que  ClioUrate  avoit 
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.Venté.  I!  propofa  celui  de  9 
ans  ;  mais  ce  noivt-àu  Cycie 
d'Haï  palus  eut  befci»  lui-même 
d'être  corrigé  par  Meton.  Voyei 
ce  mot. 

^HAR['ALUS,  feigneur  Ma- 
cédonien, 6c  Tun  des  capitaines 
d'Alexandre  le-Grand ,  s'atta- 
cha à  ce  prince  durant  fes  dé- 
mêlésavec  Philippe,qui  l'exila; 
mais  dès  que  ce  roi  fat  mort, 
Alexandre  rappslla  Harpalus, 
&  lui  donna  la  charge  de  grand- 
tréforier,  en(uite  legouverne- 
iinent  de  Babylone.  Le  conqué- 
rant Macédonien  ayant  entre- 
pris fon  expédition  des  Indes, 
Harpalus  ,  perfuadé  qu'il  ne 
reviendroit  plus  ,  accabla  le 
peuple  de  vexations  inouies  , 
&  didipa  le  tréfor  confié  à  fes 
foins  par  fes  prodigalités  [voyei 
Glicehz).  Le  héros  revint  ; 
&le  gouverneur  ,  pour  échap- 
per à  fa  colère  ,  ramaffa  5000 
talc-ns,  leva  6000  hommes,  & 
fe  fauva  dans  l'Attique.  ChafTé 
d'Athènes ,  qui  ne  vouloit  point 
attirer  fur  elle  les  armes  d'A- 
lexandre ,  il  fe  retira  vers  l'an 
327  avant  J.  C.  en  Crête,  où 
il  fut  tué  en  trahifon  par  un  de 
fes  amis.  Alexandre  ajoutoit 
une  foi  fi  aveugle  à  la  probité 
d'Harpalus  ,  qu'il  fit  mettre  aux 
fers  comme  des  calomniateurs, 
ceux  qui  lui  portèrent  la  pre- 
mière nouvelle  de  la  fuite  de 
ce  perfide.  Telles  font  les  pré- 
ventions des  rois  pour  ou  con- 
tre ceux  qui  fixent  leur  affec- 
tion ou    leur   haine. 

HARPIES,  monlîres, filles 
de  Neptune  &  de  la  Terre, 
avoient  un  vifage  de  femme, 

le  corps  de  vautour,  avec  des 
ailes ,  des  griffes  aux  pieds  & 
aux  mains  ,  &  des  oreilles 
d'ours.  Les  principales  cioieut 


Aelîo  ,  Ocypete  Sf.  Celaeno. 
Junon  envoya  ces  m^ntlf-j» 
pour  infefter  de  leurs  ordures 
&  enlève  ries  viandes  de  deffu« 
la  table  de  Phinée.  Zethès  & 
Calais  les  chaiTerent  ;  mais 
Iris,  par  l'ordre  de  Junon,  les 
fit  revenir  dans  la  Thrace.  Les 
Troyens  de  la  fuite  d'Enée 
ayant  tué  des  troupeaux  qui  ap- 
partenoient  aux  Harpies,  ils 
eurent  une  efpere  de  guerre  à 
foutenir  contr'elles  ;  &  Celaeno, 
dans  fa  fureur,  ht  à  Enée  les 
plus  terribles  prédictions. 

HARPOCRATE,  le  dieu 
du  file  ne  e  ,  étoit  fils  d'ifis.  Or» 
!e  repiéfentoit  fous  la  figure 
d'un  jeune-homme  demi -nu  , 
avec  un  manteau  parfemé 
d'yeux  &  d'oreilles  ,  &.  une 
mitre  égyptienne  fur  la  tête. 
Il  tenoit  d'une  main  une  corne, 
&  avoit  un  doigt  pofé  fur  fa 
bouche.  Le  pêcher  lui  étoit 
confacré,  parce  que  la  feuille 
de  cet  arbre  a  la  forme  d'une 
langue.  On  a  imprimé  à  Lyon  , 
1603  ,  in- 8°:  Harpocraiss t  Jîve 
De  re6la  filéndi  ratione. 

HARPOCRATION,  (Va- 
lerius)  rhéteur  d'Alexandrie, 
lalfla  un  Lexlcon  curieux  yùr 
dix  Orateurs  de  la  Grèce,  Il  s'y 
montre  un  auteur  très-poli.  On 
y  trouve  des  détails  utiles  fur 
les  magiftrats  ,  fur  les  plai- 
doyers ,  fur  le  barreau  d'Athè- 
nes. Philippe  de  Mauffac  donna 
une  édition  grecque  &  latine 
de  cet  ouvrage  ,  avec  de  fa- 
vantes  notes,  à  Paris  en  1614  a 
in-4*',  Valois  l'aîné  a  fait  fur  le 
même  livre  des  obfervations 
importantes  ,  inférées  dans  les 
éditions  de  Leyde,  in^".,  1683, 
&  i6q6. 

HARRINGTON,  (Jean) 
poëte  Anglois  fous  Elizabeth  Se 
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JjcqueJ  I ,  s'eft  fait  un  nom  par 
ion  livre  à' Epigrammcs  ,  ÔC  par 
uiiebonnetracluilionenanglois 
clu  Roland  le  furieux  de  l'A- 
riofte. 

HARRINGTON,(Jacques) 
écrivain  polititfue  d'Angleter- 
re, né  en  i6i  i ,  d'une  ancienne 
famille  deRutland, accompagna 
Charles  1  dans  fa  première  ex- 
pédition d'Ecoffe.  Après  la  mort 
déplorable  de  ce  bon  &  mal- 
heureux monarque,  il  s'enferma 
dans  fon  cabinet ,  éloigné  des 
hommes  qui  commettoient  de 
telles  horreurs,  &  ne  conver- 
lant  qu'avec  fes  livres.  Ses  en- 
nemis l'ayant  peint  comme  un 
homme  dangereux,  il  fut  con- 
duit en  i66i  à  la  tour  de  Lon- 
dres, avec  le  comte  deBath, 
cnfuite  à  l'ifle  de  Saint-Nico- 
las, &  de  là  à  Plimouth.  Le 
tomte  de  Bath  obtint  fa  liberté» 
Il  mourut  en  i<»77,  à  66  anSi 
Ses  ouvrages ,  raflfemblés  par 
Jean  Toland ,  ont  été  magni- 
fiquement imprimés  à  Londres 
en  I7C0,  in-tol.  Si  on  en  juge 

1)ar  l'écîiteur,  il  doit  y  avoir 
)ien  des  chofes  à  reprendre. 
Le  princiiial  eil:  celui  qui  eft 
intitulé  :  Oceana.  C'eft  un  plan 
de  république,  où  l'on  trouve 
du  génie,  de  l'invention,  6c 
des  projets  chimériques.  Une 
foule  de  critiques  s'élevèrent  ; 
Harrington  leur  répondit.  On 
trouve  ces  répbnfes  à  la  fuite 
de  fon  ouvrage. 
HARRIOT,  voy.  Hariot. 
HARRlSi  (Gautier)  né  à 
Glocefter  vers  l'an  1651 ,  étoit 
médecin  &  membre  du  col- 
lege-royal  de  Londres.  11  exer- 
ça fa  profefiîon  avec  beaucoup 
de  réputation  ,  &  vécut  juf- 
qu'en  1715.  Il  fut  médecin  de 
Guillaume  ,  prince  d'Orange , 
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depuis  roi  de  la  (Trande-Hre- 
tagne.  Nous  avons  de  lui  un 
traité  fort  eftinié  :  De  morbis 
acutis  Jnfantinm ,  qu'il  mit  au 
jour  à  la  prière  de  Thomas 
Sydenham ,  fameux  médecin  de 
Londres.  Ce  traité  lui  fit  don- 
ner le  nom  de  Médecin  des 
Enfaris. 

HARRÎSON,  général  des 
parlementaires  ,  &C  complice 
de  la  condamnation  du  roi 
d'Angleterre  Charles  l  ,  fut 
pendu  publiquement  l'an  1670. 

HARRISON,  (Jean)  habile 
méchanicien  Anglois,  naquit  en 
1693  ^  Foulby,  dans  le  comté 
d'Yorck,  d'un  père  qui,  avec 
fon  métier  de  charpentier,  le 
mêloit  de  raccommoder  des 
horloges  &  des  montres.  Le 
jeune  Harrifon  hérita  du  goût 
de  fon  père  pour  la  méchani- 
que,  &  fe  rendit  célèbre  par 
fa  montre  marine  ,  deflinée  à 
déterminer  les  longitudes  en 
mer*  Après  divers  eflais ,  qui  ne 
rcufUrent  pas  au  gré  des  con- 
noifl"eurs,il  réullit  la  quatrième 
fois  ,  au  point  d'obtenir  le  prix 
de  20,000  liv.  flerl.  promis 
pour  cet  objet  par  un  aéie  du 
règne  de  la  reine  Anne.  li  iit 
une  cinquième  montre  de  cette 
efpece,  qu'il  tâcha  encore  dé 
pcrfeftionner. Mais  malgré  tout 
cela  on  ne  peut  pas  dire  qu'il 
ait  atteint  fon  but.  Le  mouve- 
ment de  cette  machine  ne  peut 
être  exaél  en  mer,  non-feule- 
ment à  caufe  du  balancement 
du  vailTcau,  maisauffi  à  raifon. 
des  différens  degrés  de  chaleur, 
des  difFérens  parages  ou  cli- 
mats que  l'on  parcourt.Pour  re- 
médier à  ces  anomalies,  Sully , 
horloger  Anglois  ,  a  inventé 
une  pendule  donc  les  vibrations 
ie  font  vfiHittalemept  »  mais  A 
n'a 
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ïi*a  pas  mieux  réufli  :  avant 
Harrifon,  Huygens  avoit  pré- 
tendu avoir  trouvé  ie  moyen 
de  déterminer  la  longitude  par 
les  pendules.  Comme  la  plupart 
des  méchaniciens  occupés  dans 
leurs  ateliers,  Harrifon  avoit 
peine  à  rendre  les  idées  par 
écrit,  comme  on  peut  le  voir 
par  l'a  Defcription  du  mécha- 
nifme ,  propre  à  donner  une  mt- 
fure  précife  du  tems ,  177$  »  in- 
S°.  ;  ouvrage  écrit  fans  méthode 
&  fans  ftyle.  Il  mourut  à  Lon- 
dres ,  le  a4  mars  1776 ,  383  ans. 
HARTKNOCH,(Chrifto- 
phe)  lavant  hiftorien  Allemand, 
fut  profeffeur  à  Thorn  ,  puis 
à  Konigsberg ,  &  mourut  en 
1687.  On  a  de  lui  :  I.  De  re- 
public a  Polo  nie  a  lib  ri  //,Franc- 
fort  ,  1687,  ^  vol.  in-S°.  Il 
traite  dans  le  ler-  liV.  de  l'hif- 
'^-  toire  de  Pologne  ;  dans  le  fe- 
'  cond,  du  droit  public  de  ce 
royaume.  Cet  ouvrage  ell  ef- 
timé ,  quoiqu'il  foit  écrit  fans 
ornement  Se  fans  grâce.  II.  Def' 
cription  &•  Hidoire  de  la  PruJJe , 
en  allemand ,  Francfort ,  1684 , 
in-fol.  avec  fig.  IIL  HijloireEc- 
cUJiaftique  de  la.  Prujfe ,  Franc- 
tort,  ï  686 ,  in-4*.,  en  allemand. 

IV.  De  originibus  Pomeranicis» 

V.  Chronicon  PruJJix ,  de  Duf- 
bourg,  enrichies  i^ç  notes  fa- 
vantes,  iene,  167g,  in-4°. 

HARTM  AN ,  (Jean- Adol- 
phe) naquit  à  Munfter  en  1680 , 
de  parens  catholiques.  Après 
avoir  été  Jéfuite  pendant  plu- 
fieurs  années,  il  le  fit  Calvi- 
nifte  à  Caffel  en  1715  ,  &  de- 
vint peu  après  profefTeur  de 
philofophie  &  de  poéfie.  11  fut 
fait  en  i72i  profeffeur  d'hiftoire 
&  d'éloquence  à  Marpurg,  où 
il  mourut  en  1744-  Ses  ou- 
vrages les  plus  connus  font  : 

Tvmc  IK 
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I.  H'ijloria  HaJJiaca,  3  vol.  Il, 
Etat  des  Sciences  dans  la  flejje  , 
en  allemand.  III.  Les  p'iss  de 
quelques  papes ,  en  latin.  On 
comprend  qu'un  apoftat  na  les 
a  pas  traités  de  la  meilleure  ma- 
nière poflfiible.  IV.  Pracepta 
eloqucnticz  rationalis ,  &c. 

HARTMAN,  (George  j  ma- 
thématicien  Allemand,  in  venra 
en  1Ç40  le  bâton  de  l'artilletie , 
Bacnlus  Bombardicus.  11  eft 
aufli  auteur  d'une  Perfpcâive, 
réimprimée  à  Paris  en  15^6» 
in -4'^. 

HARTMAN ,  (Wolfgang) 
compofa  les  Annales  d'Auf» 
bourg,  Bâle  ,  1596,  in-fol.  : 
compilation  où  1  on  trouve  bien 
des  choies  qui  tiennent  à  l'hif- 
toire  générale  de  l'Allemagne. 
HARTMANN,(Sigifmond) 
Jéfuite,  né  à  Vienne  en  1632,  le 
diftingua  par  fes  connoiffances 
dans  les  mathématiques,  &  en 
aftronomie ,  &  mourut  à  Pra- 
gue en  1681 ,  après  avoir  publié 
Obfervatio  Cometee,  1664. — Co- 
toptrica  illuflrata  propojitionibus 
phyfico-mathemaiicis  ;  item,  de 
Maximis  &  Minimis  fpecuUs  , 
Prague  ,  i668  ,  in-fol. 

HARTSOEKER,  (Nicolas) 
né  à  Gouda  en  Hollande ,  l'an 
1656  ,  d'un  miniftre  remon- 
trant ,  s'appliqua  aux  belles- 
lettres  ,  aux  langues ,  &  s'at- 
tacha fur-tout  à  la  phyfique  & 
aux  mathématiques. L'académie 
des  fciences  de  Paris  &  celle 
de  Berlin  fe  l'affocierent.  Le 
czar  Pierre  Voulut  l'emmenet 
avec  lui  ;  mais  Harfocker  pré- 
féra le  féjour  d'Amfterdam  à 
celui  de  Moskou.  Four  recon- 
noître  cette  préférence,  on  lui 
fitdrelTer  aux  dépens  du  public , 
une  efpece  d'obfervatoire  fur 
un  des  baillons  de  la  ville. 
Oo 
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Ceft-Ià  qu'il  entreprit  an  grand 
miroir  ardent ,  compofé  de  pie- 
ces  rapportées ,  félon  le  deffin 
qu'il  en  avoit  vu  dans  la  Ca- 
toptrique  de  Kircher  (voye^  AR- 
chimede).  Jean -Guillaume, 
éledieur  Palatin  ,  lui  ayant 
donné  les  titres  de  fon  premier 
mathématicien,  &  de  profef- 
feur  honoraire  en  philoiophie 
dans  l'univerfitéd'Heidelberg, 
il  quitta  Amfterdam.  Après  la 
mort  de  ce  prince  ,  il  fe  retira 
à  Utrecht,  où  il  mourut  en 
7725,  à  l'âge  de  69  ans.  11  étoit 
vif,  enjoué  5  d'une  bonté  & 
d'une  facilité,  dont  de  faux 
amis,  dit  Fontenellé ,  abuferent 
fouvent.  Il  aima  mieux  ramener 
les  tourbillons  de  Defcartes , 
que  d'adopter  le  vide  de  New- 
ton. Son  imagination  lui  dic- 
toit  quelquefois  (es  obferva- 
tions  &  fes  découvertes,comme 
lorfqu^il  vit  diilin^lement  une 
ville  dans  la  lune  avec  toutes 
les  chauffées  qui  y  conduifoient. 
On  a  de  lui  :  1.  Un  Cours  de 
Phyfique  ,  accompagné  de  plu- 
sieurs pièces  fur  cette  fclence  , 
La  Haye  ,  in-4^'  ,  1750.  II. 
Une  foule  d'Opukules  ,  parmi 
îefquels  il  y  en  a  peu  d'inté- 
reffans. 

HARTUNG,4Jcan)  né  à 
Miltemberg  en  11505,  mort  en 
iiçTQ,  enfeigna  le  grec  à  Fri- 
bourg,  dans  le  Brifgaw  ,  avec 
réputation.  On  a  de  lui  de  fa- 
vantes  Notes  en  latin  fur  les 
trois  premiers  livres  de  l'O- 
dyjjee;  &  une  Ftrjion  latine 
des  Ar^onautiques  d'Apollo- 
nius ,  qui  eft  peu  exade. 

HARTZEIM,  (  Jofeph)  ver- 
tueux &  favant  Jcfuite,  né  à 
Cologne  en  1694,  d'une  fa- 
mille patricienne,  après  avoir 
enfeigné  les  belles-lettres,  palTa 


H  A  II 

à  Milan  pour  y  étudier  la  théo- 
logie ,  &  eut  en  même  tem» 
la  chaire  de  grée  &  d  hébreu. 
Durant  le  féjour  qu'il  fit  à 
Rome  ,  &  dans  les  principales 
villes  d'Italie,  il  lia  amitié  avec 
des  favans  célèbres,  6c  parti- 
culièrement avec  Muratori,  De 
retour  dans  fa  patrie,  il  en» 
feigna  la  philofophie  &  la  théo- 
logie, &  fut  lO  ans  interprète 
de  l'Ecriture,  fur  laquelle  il 
donna  chaque  année  des  differ- 
tationsefiimées  &  recherchées 
des  favans,  fans  préjudicier  aux 
fondions  de  la  chaire  &  du 
confellîonnal ,  dont  jamais  rkn 
ne  put  le  détourner.  M.  Schan- 
nat,  favant  eccléfiaftique  ,  au- 
teur de  ÏHifloire  de  fForms  , 
ayant  formé  le  deffein  de  don- 
ner la  ColleSîion  des  Conciles  de 
l'églife  d'Allemagne  ,  amaffa 
des  matériaux  ,  qui  Je  condui- 
foient  depuis  le  ^e.  fiecle  jufr» 
qu'au  13e.  La  mort  l'ayant  em- 
pêché de  les  mettre  en  œuvre  9  j 
le  P.  Hartzeim ,  à  lafollicita- 
tioq  de  M.  de  Manderfcheit , 
archevêque  de  Prague ,  fe  chat 
gea  de  les  mettre  en  état 
paroître.  Par  fes  connoiffancï 
&  fes  correfpondances  avec  U 
favans  d'Allemagne,  il  les  auj 
menta  du  double.  11  mit  ai 
jour  les  4  premiers  volumes' 
&  avoit  achevé  le  S^. ,  lorfqu'il 
fut  frappé  d'un  coup  d'apo- 
plexie, dont  il  mourut  3  jours 
après  ,  en  1763.  Le  P.  Herman 
Scholî,  fon  confrère,  fe  chargea 
de  continuer  cet  ouvrage ,  Se 
publia  les  <; ,  6,  7  &  ^e  vol.  Sa 
fanté  qui  était  fort  délicate  ,  ne 
fe  loutint  pas.  11  tomba  dans  une 
langueur  ,  qui  l'enleva  au  bouc 
de  3  mois  ,  en  1768.  Le  P.Gilles 
Keillenluifuccéda,  5c  a  publié 
les^  &  io«.  vol.  Enfin  A.  Hcl* 
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ielman  â  dontvé  V Index  de  cet 
ouvrage  ,  Cologne  ,  1790  ,  in- 
fol.  L'édition  de  Cologne,  qui 
cft  in-fol. ,  eft  en  beau  papier  & 
beaux  carafteres.  On  trouve  au 
comnîencement  du  %e.  vol.  la 
lifte  des  ouvrages  du  P.  Hart- 
zeim ,   qui   font    les  fuivans  : 

I.  Summa  hijîoria  omnis  ab  exor- 
dio  rerum  ad  annum  a  Chriflo 
nato  1718  f  Luxembourg,  in- 18. 

II.  De  initia  MetrovoUos  Colo- 
nie, &c. ,  difquifitio  ,  Cologne , 
1732,  in -4°.  lu.  Infcriptionis 
Herfellenfis  Ubio~Roman<z  ex- 
planatio, Cologne,  174'),  in-4°. 
Ceft  l'explication  d'une  infcrip- 
tion  trouvée  à  Herfel ,  village 
du  pays  de  Cologne  ,  dont  les 
habitans  étoient  les  Ubii,  quand 
les  Romains  vinrent  s'y  établir. 
IV.  Bibliothcca  Scriptorum  Co- 
lonienfium  ,  Cologne ,  1747,  in- 
fol.  V.  Diff'ertationes  x  kiflo- 
rico-criticœ  in  Sacram  Scriptu- 
ram,  in-fol.  VI.  Catalogus  hif- 
torico-criticus  codicum  MSS. 
Bihliotheca  Ecclefice  Metropo- 
litancc  Colonienfis  ,  Cologne , 
i7<ii,  in-4''.  VIL  Hijioria  Rei 
nummarie  Colonienfis ,  &  DiJ~ 

fertationes  de  eadem,  Cologne , 
1754  ,  in-4*'.  VllL  Prodromus 
hiflorict  Univerfitatis  Colonienfis 
cum  fynopfi  aHorum ,  6*  fcnp- 
torurn  a  jacultate  theologicâ  pro 
tcclefiâ  cathoUcâ  &  repub. ,  Co- 
logne ,  1759  ,  in-4''.  Le  P.  Hart- 
zeim  a  encore  laiffé  les  manuf- 
crits  fuivans,  qu'il  n'a  pas  eu 
le  loifir  de  retoucher.  1°.  Eifflia 
occidentalis  illujlrata ,  opus  a 
Schsnnat  cctptum,  ab  Hartieim 
ad  finem  petduElum ,  figuns  or» 
natum  &•  codice  diplomatico  auc- 
tum.  z^.  Vita  S.  Annonis  di- 
plumatica.  3°.  Hijioria  ColUgii 
Tricoronati.  4".  Hijioria  litte- 
raria  Germania  5".  Concionum 


Germanïcarum  tomi  plures.  6"» 
Exercitiorum  S.  Ignatii  tomi 
aliquot.  7°.  Colle tîio  diplomatunt 
pro  Archidiœcefis  Colonienfis , 
ducatuumquc  Montenfis  &  Julia' 
cenfis  Hifloria. 

HARTZHEIM,  (Gafpar) 
né  à  Cologne,  fe  fît  Jéfuite, 
enfeigfia  pendant  prefque  toute 
fa  vie  les  belles-lettres  ,  la 
philofophie  &  la  théologie 
dans  difFérens  collèges  ,  6c 
mourut  à  Cologne  vers  t75Ç» 
On  a  de  lui  :  1.  ExpUcatio 
fabularum  &  fuperflitionuin  in. 
S.  S.  indicatarum  f  allegorico  y 
analogico  ,  morali  ,  prœter  lit- 
teralem  fenfum  ,  Cologne  , 
1724  »&  Padoue,  1731,  m-b". 
IL  Nicolai  de  Cufa  cardinalis 
vif j.  Trêves,  1730,  in-8«. 
III.  Plufieurs  livres  de  piété  en 
latin. 

HARVÉE  ou  Harvei. 
(Guillaume)  Harveus ^  né  k 
Folkfton  ,  dans  le  comté  de 
Kent,  eni'i78,  morten  i6<;7, 
à  80  ans ,  fut  médecin  de  Jac- 
ques I  &  de  Charles  l ,  &  pro- 
fefleur  d'anatomie  &  de  chi- 
rurgie dans  le  collège  des  mé- 
decins à  Londres  ,  fur  lequel  il 
répandit  fes  bienfaits.  C'eft  à 
lui  qu'on  attribue  ordinaire- 
ment la  découverte  de  la  cir- 
culation du  fang,  quoiqu'il  fojc 
certain  que  Cefalpin  l'enfcigna 
long-tems avant  lui,  &  que  le 
Jéfuite  Fabri  en  ait  parlé  avant 
que  le  livre  de  Harvée  lui  fût 
tombé  entre  les  mains  ;  mais 
Harvée  l'a  mife  dans  tout  fon 
jour,  &  l'a  prouvée  par  des 
expériences  multipliées.  «  Ce- 
»  pendant,  dit  un  phyficien, 
»  il  faut  avouer  que  jufqu'ici 
m  c'a  été  une  découverte  plus 
»  curieufe  qu'utile.  11  ne  pa- 
n  roît  pas  que  la  médecine  «a 
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»  ait  profité.  La  théorie  du 
i>  pouls  ,  traitée  long-tems  au- 
w  paravant  avec  art  &  fuccès  , 
»  paroît  avoir  rempli  tout  ce 
jf  qu'on  eût  pu  efpérer  de  la 
>f  connoiffance  de  la  circula- 
»  tion  n  {voyex  HÉUOPHILe). 
On  a  de  cet  illuftre  médecin  , 
des  ouvrages  eftiinable».  Les 
principaux  font  :  L  Exerchano 
anatomica  de  motu  cordis  & 
fanguinis ,  Leyde ,  1639  ;  Glaf- 
cow  ,  175 1  ,  in-4°.  U.  Un'traité 
De  circulat'wne  fanguinis ,  Ro- 
terdam,  1649.  'iL  Un  autre 
De  generatione  animalium ,  Lon- 
dres, «6^1 ,  in- 4°.  IV.  Un  autre 
De  ovo  (  voyez  Graaf  Rei- 
nier).  V.  Un  livre  en  anglois  , 
intitulé  :  Nouveaux  Princiyes 
de  Philofophiet  &c.  Ces  divers 
écrits  ont  été  réunis  à  Lon- 
dres ,  1666 ,  in-4^ 

HARVÉE,(Gédéon)habiIe 
médecin,  né  en  Angleterre, 
dans  la  province  de  Surrey  , 
mort  en  1700 ,  eft  connu  prin- 
cipalement par  deux  Traités 
curieux  ,  &  qui  ne  font  pas 
communs  :  L  Ars  curandi  mar- 
ias expeElatione.  Schal  lui  op- 
pofa  Ars  fanandi  cum  expeBa- 
tïone ,  oppojîta  arti  curandi  nudâ 
expeSlatione.  W.Devanitanbus, 
doits  &  mendaciis  Medicorum  ; 
ces  deux  ouvrages  recherchés  , 
ont  été  imprimés  enfemble  à 
Amfterdam  ,  1695.  Il  publia 
d'autres  écrits  en  anglois ,  où 
il  étale,  en  fait  de  médecine  , 
un  fcepticifme  outré,  &  fub- 
ilitue  quelquefois  aux  opinions 
reçues  les  paradoxes  les  plus 
étranges.  Il  mourut  à  Londres 
.  au  commencement  du  dix-hui- 
tieme  fiecle. 

-  HASE,  (Théodore  de)  na- 
quit à  Brème  en  1682 ,  par- 
courut l'Allemagne  &  la  Hol- 
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lande  ,  &  devint  profefleur  de 
belles-lettres  à  Hanau.  L'année 
fui  vante  il  fut  rappelle  à  Brcme, 
pour  y  être  miniftre  &  profef- 
feur  d'hébreu.  Il  fut  reçu ,  quoi- 
que abfcnt ,  dofteur  en  théo- 
logie à  Francfort-fur- l'Oder 
en  1712,  &  membre  de  la  fo- 
ciété  royale  de  Berlin  en  1718. 
Enfin  il  devint ,  en  1723 ,  pro- 
feffeur  de  théologie  à  Brème  , 
où  il  mourut  le  Z";  avril  1731. 
On  a  de  lui  un  vol.  in-S"  de 
Dijjertations ,  pleines  d'érudi- 
tion. 11  travailloit  avec  Lampe 
à  un  Journal ,  commencé  fous 
le  titre  de  Bibliotheca  hiflorico- 
philologico-theologica  ;  &  con- 
tinué fous  celui  de  Mujaurn 
hijlorico-vhilologico-theolojiicum. 

HASÉCH  ,  (  Antoine  )  ec- 
cléfiaftique  du  diocefe  de  Liège, 
devint  célèbre  par  fon  grand 
âge,   &   les  moyens  qui   l'y, 
firent   parvenir.   Son    évêquc 
l'ayant  interrogé   comment   il* 
avoit  confervé  fes  forces  &  fa 
fanté  beaucoup   au-delà   d'un 
fiecle  ,  il  répondit  qu'il  s'étoitj 
conftamment  abftenu  de  troi 
chofes  :  Mulierum ,  ebrietatïs 
iracundia  (  voyez  Leonice~ 
nus).  Il  mourut  en  1526,  à 
l'âge  de  12$   ans  ,    ayant  été 
durant  cent  ans  curé  de  Gulich 
ou  Gouvi  ,  dans  le  pays  de 
Luxembourg ,  &  félon  d'autres, 
de  Gelick  ou  Geule ,  près  de 
Maëftricht.  Son  portrait  qui  a 
été  eiavé ,  devient  fort  rare. 

HASSAN-BACHA ,  grand- 
vifir  de  l'empire  Ottoman  , 
né  en  Afrique  ,  d'abord  prit 
fervice  dans  la  marine  d'Al- 
ger. Tombé  entre  les  mains 
des  Efpagnols,  il  fut  envoyé  à 
Naples ,  d'où  après  avoir  étâ 
mis  en  liberté ,  il  pafTa  à  Conf- 
tanùnople,  L^i  traitemensdoux 
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&  humains  qu'il  avoit  conftam- 
ment  éprouvés  de  la  part  des 
Chrétiens  ,  pendant  fa  capti- 
vité ,  lui  avoient  infpiré  les 
fentimens  favorables  qu'il  a 
confervés  toute  fa  vie  pour  les 
Francs.  Son  courage  éclata  à  la 
fameufe  bataille  de  Tfchefmé  , 
le  «j  juillet  1770,  où  la  flotte 
Turque  fut  réduite  en  cendres 
par  les  Ruffes,  Avant  la  ba- 
taille,ii  avoit  pr<5pofé  un  moyen 
extrême  ,  c'étoit  d'accrocher 
chaque  vaiffeau  Rude  par  une 
caravelle  ,  d'y  mettre  le  feu  & 
de  faire  fauter  les  deux  bâti- 
raens  à  la  fois.  Tous  les  capi- 
taines rejetèrent  ce  projet  , 
Haflan  -  Bâcha  fut  le  feul  qui 
l'exécuta ,  &  il  parvint  à  fe 
fauver.  Elevé  enfuire  au  pofte 
cminent  de  grand -amiral ,  ou 
capitap-Bacha,  il  fut  confer- 
ver  cette  dignité  pendant  une 
longue  fuite  d'années  dans  une 
cour  orageufe  &  fujette  aux 
plus  grandes  viciffitudes.  Sa 
réputation  s'établit  de  plus  en 
plus  par  les  expéditions  dans 
la  Syrie ,  &  fur-tout  en  Egypte, 
où  il  parvint  à  foumettre  les 
rebelles  par  une  grande  rigueur. 
Après  avoir  rétabli  l'ordre  en 
1775  *  Smyrne ,  il  prit  les  villes 
de  Gaza,  de  Jaffa  &  d'Acre  , 
où  le  fameux  Daher^  chéikde 
cette  ville ,  eut  la  tête  tranchée, 
il  parcourut  une  partie  de  l'E- 
gypte ,  &  en  rapporta  un  butin 
immenfe.  Les  beys  d'Eeypte 
s'étant  révoltés,  Haflan-Bacha 
mit  à  la  voile  de  Conftanti- 
nople  au  printemps  de  l'an  1786; 
il  débarqua  à  Alexandrie  ,  mit 
en  déroute  l'armée  des  rebelles, 
en  fît  paffer  un  grand  nombre 
au  fil  de  l'cpée,  &  marcha  vers 
le  Caire  dont  il  s'empara.  La 
guerre  ayant  éclaté  de  nou- 
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veau  entre  les  Turcs  &  les 
RulTes  en  1788  ,  i)  fut  nommé 
grand-amiral  delà  Mer-Noire , 
&  généraliilîme  des  troupes 
qui  dévoient  agir  fur  fes  bords. 
Il  y  eut  des  batailles  navales 
peu  décifjves  ,  le  18  &  le  28 
juin  &  le  14  juillet.  Mais  la  mer 
ayant  été  prife  de  glaces  dès 
1.^  mois  de  novembre  ,  &  Ocza- 
kow  ayant  perdu  par-là  fa  prin- 
cipale défenfe ,  cette  forterelTô 
fut  emportée  le  6  décennbre  , 
fans  que  l'amiral  put  rien  faire 
pour  l'empêcher.  Ces  mauvais 
fuccès  le  firent  dépofer  ;  mais 
en  rendant  juftice  à  fa  valeur» 
le  fultan  le  fit  féraskier  d'if- 
maïl.  Il  commanda  un  corps 
en  Beffarabie  en  1789,  mais  ne 
fit  rien  de  remarquable.  Les 
Turcs  avoient  effuyé  des  mal- 
heurs de  tout  côté  pendant 
cette  campagne.  Le  grand-viûr 
avoit  été  battu  à  Martineftie, 
près  de  Fockfan  ,  par  l'armée 
combinée  des  Autrichiens  6c 
des  Ruffes  ,*  Orfova  étoit  blo- 
quée ,  Bender  s'étoit  rendu  aux 
Rufles  ;  la  Porte  dans  cette 
extrémité  le  nomma  grand- 
vifir  ,  mais  il  ne  répondit  point 
à  l'attente  du  public,  &  donna 
lieu  à  divers  bruits  ,  qui  n'ont 
pas  été  bien  éclaircis.  Il  mou- 
rut à  Schiumla  au  mois  de  mars 
1790,  âjr,é  de  87  ans. 

HATON  ou  Hetton  , 
abbé  de  Richenou,  puisévêque 
de  Bâle  vers  801 ,  fut  envoyé 
en  ambaffade ,  par  Charlema- 
gne,  vers  Nicephore,  empereur 
de  Conftantinoplcl'anSii.Il  pu- 
blia une  relation  de  ce  voyage, 
Îiu'il  nomma  Itinéraire.  Hatton 
e  démit  de  fon  évêchéen  8ii» 
&  fe  retira  dans  le  monaftere 
de  Richenou  ,  où  il  mourut 
faintement  «n  836.  Ou  a  dt 
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)ui  un  Capîtulaire  pour  Tinf- 
truftion  de  les  prêtres.  Cet  ou- 
vrajie  curieux  eft  inféré  dans 
le  Spicilege  de  dom  Luc  d'A- 
theri.  il  eft  encore  auteur  d'une 
Relation  de  la  Vifion  de  JVettin , 
dans  le  tome  «5*.  des  A6tes  de 
S.  Benoît  de  Mabillon. 

HATTON  ,  voyez  Othon. 

HAUDICQUER  DE  Blan- 
COURT  ,  (François)  vivoit  lur 
la  fin  du  17e.  fiecle,  tems  au- 
quel il  fit  paroître  :  I.  h' Art  de 
la  Verrerie^  Paiis  ,  1697  ,  in-12. 
Jl.  Rechercher  fur  V Ordre  du 
Saïnt-Efprit,  1695  ou  1710, 
%  vol.  in-ia.  111.  Le  Nobiliaire 
de  Picardie ,  1693  ,  &  avec  des 
frontifpices  de  i6ys  >  in-4°.  Ce 
livre  eft  recherché  des  curieux 
à  caufe  de  fa  rareté  ,  mais  non 
pas  à  caufe  de  fa  fidélité  ;  il 
a  été  effacé  par  celui  que  M. 
Eignon  a  fait  drefleren  1717. 

HAVENSIUS,  (Arnaud) 
favant  Jéfuite ,  né  à  Bois-le- 
Duc  en  IS40,  fut  reçu  doéleur 
en  théologie  à  Coiegne  ,  où  il 
enfeigna  cette  fcience  avec  ap- 
pIaudilTement;après  avoir  pafîé 
vingt-fept  ans  dans  la  fociété, 
il  la  quitta  par  amour  de  la  fo- 
îitude  ,  &  fe  fit  Chartreux  à  46 
ans.  Il  ne  s'y  acquit  pas  moiiis 
d'eftime  que  dans  la  fociété  ; 
fur  prieur  de  plufieurs  couvens, 
viftt€ur  de  la  province,  &  mou- 
rut à  Gand  ,  l'an  i6ii,  à  71 
ans.  11  eft  auteur  de  divers  ou- 
vrages :  I.  De  auEloritate  Sanc- 
torumPatrum  in  decernendis  fidei 
dogmatibus  ,  Cologne  ,  lOao  , 
in-S"  :  ce  n'eft  qu'une  harangue. 
II.  De  ereElione  novorum  Epif- 
copatuum  in  Belgio  ,  Cologne  , 
1609,  in-4**'  1^1*  I^^  crudélitate 
moribufque  prifcorum  ac  recen- 
tium  hcsreticorum  ,  1608  ,  in- 
SS  i  ouvrage  plein  dç  chofes. 
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écrit  avec  élégance  &  intéréf, 
HAVERCAM,  (Sigebert) 
profefTeur  en  hiftoire ,  en  élo- 
quence &  en  langue  grecque  à 
Lsyde ,  &  membre  de  l'aca- 
démie de  Cortone  en  Italie, 
mourut  en  174a,  à  «;8  ans.  Il 
s'étoit  acquis  une  grande  répu- 
tation par  fon  favoir.  11  pofTé- 
doit  fupérieurement  la  fcience 
des  médailles.  Entr'autres  fruits 
de  fa  laboneufe  application,  on 
a  de  lui  plufieurs  éditions  d  au- 
teurs grecs  &  latins:  d'Eutrope, 
in-S",  1729  ;  de  Jofephe  ,  Amf- 
terdam,  1726  ,  2  vol.  in-folio  , 
avec  des  notes  très-favantes, 
mais  trop  étendues  ;  de  V Apo- 
logétique de  TertuUien.  On 
lui  doit  encore  :  1.  Les  Alé- 
dailles  de  grand  &  de  moyen 
Bron^^e  ,  du  Cabinet  de  la  Reine 
Chriftine  de  Suéde ,  en  latin  , 
La  Haye,  1740,  in-fol. ,  avec 
des  Commentaires ,  Ôc  en  fran- 
çois  dans  le  même  format.  II. 
Itnperatoium  Romanorum  numif- 
mata  aurea  a  julio  Cœjare  ad 
Heraclium  ,  ex  mufœo  Princi- 
pis  Croyi,  avec  des  explications 
de  Jean  Hamelarius  ,  &  une 
defcription  du  cabinet  de  Louis 
Smids  ,  enrichies  de  notes  de 
Havercam,  Amfterdam,  1738, 
in -4^.  lil.  Et  un  bon  ouvrage 
intitulé  :  Sylloge  Scriptorum  qui 
de  Graca  lingua  refld  pronun^ 
tiatione  fcripjerunt  ,  Le  y  de  ^ 
1736,  2  vol.  in-4  . 

HAVERMANS,  (Macaire) 
né  à  Bréda  le  30  Septembre 
1744,  chanoine- régulier  de 
l'ordre  de  Prémontré ,  étoit  né 
avec  un  génie  prématuré,  vif» 
pénétrant  i  mais  avec  une  fanté 
extrêmement  délicate ,  qu'il 
acheva  de  ruiner  par  fon  ap- 
plication continuelle  à  l'étude^ 
Il  mourut  en  i6§o  à  Anvers, 
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?igé  feulement  de  36  ans.  Son  prochadelavilledeRochefter, 
principal  ouvrage  eft  intitulé  :  &  la  prit  par  intellipehce  au 
Tyrocinium  theologia  moralis  ,  mois  de  janvier  i^^4.  Il  s'y 
Anvers,  i67<; ,  2  vol.  in -8*^.  empara  en  même  tems  de  z 
II.  La  Défenfe  de  ce  livre  ,  Ce-  grands  vaiffeaiix  deftinés  pour 
logne  ,  1676.  III.  Lettre  apolo-  porter  en  Angleterre  le  prince 
eét'tque  au  Pape  Innocent  XL  d'Efpagne  ;  puis  il  s'avança 
iV.  Difquilîtion  théolo^ique  fur  vers  Londres.  La  reine  lui  fit 
V amour  du  Prochain.  V.  Dif-  dire  ,  que  Jîfon  alliance  avec  le 
quifition ,  où  il  examine  :  Quel  prince  d'Efpagne  déplaïfoit  aux 
amour  eft  nécejjaire  &  fuffijant  Anglais ,  elle  choijîroit  un  autre 
pour  la  juflijication  dans  le  Sa-  m.iri  qui  fût  à  leur  gré  ;  &L  lui 
crement  de  Pénitence  ?  Tous  ces  promit  des  gratifications  con- 
ouvrages  font  en  latin.  «  Ce-  fidérables,  s'il  mettoit  les  ar- 
»  toit ,  dit  Foppens  ,  dans  la  mes  bas  :  trait  qui  rétute  fuffi- 
»  Bibliothèque  Belgique  ,  un  famment  le  caraftere  que  quel- 
»  homrhe  favant ,  mais  auquel  queshiltoriens  ont  prêté  à  cette 
»  quelques  critiques  crurent  princeffe.  Haviel  ,  comptant 
j)  trouver  une  teinte  de  Jan-  d'être  introduit  dans  Londres 
»  (énifme  ».  par  les  complices  de  fa  révolte, 

HAVERS,  (Ciopton)  mé-  refufa  toutes  ces  offres;  mais 
decin  Anglois,  publia  en  1691  lorfqu'il  penfoit  à  fe  faire  oifc- 
un  Traité  d'OjIéohme.  L'an-  vrir  une  des  portes  de  la  ville  » 
rée  fuivante  ,  il  fut  traduit  il  fut  inverti  par  le5  troupes  de 
de  l'anglois  en  latin.  La  der-  la  reine,  &  pris  avec  enviroti 
niere  imprefîîon  eft  celle  de  200  des  conjurés ,  qui  l'accom- 
leyde ,  en  1734  ,  fous  ce  titre  :  pagnerent  au  fupplice. 
Neva  quadamObfervationes  de  HAVINGE  ,  voyeç  Phl- 
Ofjlbus ,  in-8°.  Havers  a  bien  lippe  de  Bonne-Efpérance. 
écrit  fur  les  os;  il  a  fait  quel-  HAULTIN,  (Jean-Baptifte) 
ques  découvertes  fur  le  pé-  confeiller  au  Châtelet ,  prépa» 
riofte  &  fur  la  moelle;  il  a  cru  roit  un  Recueil  de  Médailles^ 
en  avoir  fait  encore  quelques  qui  n'avoient  pas  encore  éié 
autres,  mais  elles  avoient  été  données  par  les  antiquaires» 
faites  avant  lui.  lorfque   la  mort  le  furprit  en 

HAVIEL,  (  Thomas)  che-  1640.  On  conferve  à  la  bibllo- 
valier  Anglois  ,  forma  un  parti  theque  du  roi  ce  qu'il  y  en  avoit 
contre  Marie  d'Angleterre,  en  de  gravé  ,  en  un  vol.  in-fol.» , 
IS53.  ''  ^"i^oh  fori  attaché  au  compofé  de  157  feuillets.  On 
Calvinifme  ;  &.  à  l'exemple  de  a  de  lui  les  Figures  des  Mon-- 
tous  les  feftaires  ,  il  voulut  le  noies  de  France  1619,  in-^  ^ 
maintenir  par  la  rébellion.  Il   rare. 

engagea  dans  fon  parti  la  prin-  H  AUSEN  ,  (  Guillaume  )  né 
ceffe  Elizab«ith,  fœur  paternelle  à  Dillingen  en  Suabe ,  l'an  11710,^ 
de  la  reine  Marie,  avec  le  entra  chez  les  Jéfuites  en  1730  ^ 
prince  de  Courtenai ,  petit-fils  &  fe  livra  entièrement  aux  tra- 
d'Edouard  IV.  Il  fe  mit  à  la  vaux  des  miflîons,  au  gtanxî 
tête  de  1200  chevaux  &  de  contentement  des  évcques,  qui 
iooo  hommes  de  pied ,  s'ap-   l'appcMoient  pour  venir  Us  ai- 

Oo  4 


SlH       H  A  U 

der  dans  les  devoirs  de  la  di- 
gnité paftorale.  Le  comte  de 
Schrattenbach,  archevêque  de 
Salz,bourg,^1armé  des  progrès 
que  les  (eÔaires  faifoient  dans 
fon  dioccfe  ,  &  des  troubles 
qui  rnenaçoient  l'état  vers  1763, 
eut  recours  au  zèle  de  ce  mif- 
llonnaire  ,  qui  répondit  pleine- 
ment à  fes  efpérances,  &  con- 
tribuabeaucoup  à  ramener  l'or- 
dre avec  l'attachement  à  l'an- 
cienne foi.  Il  mourut  à  Aich- 
ftadt  en  1781  ,  après  avoir  pu- 
blié en  allemand  plufieurs  li- 
vres pleins  d'une  inftruôion  fo- 
Ijde  &  d'une  véritable  piété; 
&  en  latin  ,  SanSluas  Sacerdo' 
talis  in  Petro  ^poftolornm  ac 
Sacerdotum  principe  propojita , 
Pillingen  ,  1769,  in- 8". 

HAUTEFEUILLE ,  (Jean) 
habile  méchanicien  ,  né  à  Or- 
léans en  1647,  d'un  boulanger» 
fut  connu  de  madame  de  Bouil- 
lon  dans  cette  ville,  où  elle 
ctoit  exilée ,  la  fiiivit  en  Italie , 
en  Angleterre,  &  obtint  plu- 
sieurs bénéfices  par  fon  crédit, 
6c  une  penfion  par  fon  t«fta- 
inent.l.'abbé443trtefeuille  avoit 
lin  goût  &  un  talent  particulier 
pour  l'horlogerie.  C'eft  lui  qui 
trouva,  dit-on,   le  fecret  de 
modérer  les  vibrations  du  ba- 
lancier des  montres ,    par   le 
moyen  d'un  petitreflort  d'acier, 
dont   on    a  fait  depuis  ufage 
Ivoye^  Hook).  L'académie  des 
l'ciences ,  à  laquelle  il  fit  i)art 
de  cette  découverte ,  la  trouva 
irès-propre     à     donner    une 
grande  iufteffe  aux  montres. Les 
montres  dans  lefquelles  on  a 
employé  ce  petit  reflbrt,  s'ap- 
pellent par  excellence  Montres 
4  pendule.    Huyghens    s'attri- 
bua faufleme/it  cette  invention. 
L'abbé  Haute  feuille  n'cxcelloit 
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pas  moms  dansles  autresparties 
de  la  méchanique.  11  mourut  à 
Orléans  en  1724,  à  77  ans. 
C'étoit  un  homme  exempt  de 
toute  ambition ,  &  plus  atten- 
tif à  cultiver  les  fciences  que 
la  fortune.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  de  brochures  courtes  , 
mais  curieufes ,  &  femées  d'ob* 
fervations  utiles,  qui  en  font 
un  témoignage.  Les  principales 
roulent  fur  des  conflru6tions 
nouvelles  de  3  montres  por- 
tatives; d'un  mouvement  en 
forme  de  croix,  qui  fait  les 
ofcillations  des  pendules  très- 
petites  ,  d'un  gnomon  fpécu- 
laire  pour  régler  jufte  au  foleil 
les  pendules  &  les  montres  ;  & 
d'un  inftrument  qui  devoir  don- 
ner lieu  aux,  peintres  de  faire 
leursou  vrages  plus  parfaits,&c. 
HAUTEFORT,{  Marie  de) 
née  en  1616  de  Charles,  mar- 
quis de  Hautefort ,  fut  élevée 
dans  la  maifon  de  la  reine  Anne 
d'Autriche ,  dont  elle  devint 
dame- d'atours.  Sa  vertu,  fes 
grâces  &  la  douceur  de  fon 
caractère  lui  acquirent  de  l'em- 
pire fur  l'efprit  de  cette  prin- 
çefle ,  &  fa  beauté  fit  impref- 
fion  fur  Louis  XIII  ;  mais  la 
fagefTe  de  l'un  &  de  l'autre  ne 
fe  démentit  jamais.  Cependant 
le  cardinal  de  Richelieu  la  fit 
renvoyer  de  lacour.  LouisXill, 
qui  ne  l'aimoit  que  comme  un 
prince  pieux  peut  aimer  ,  con- 
fentit  à  cet  éloignement.  Lorf- 
qu'Anne- d'Autriche  fut  décla- 
rée régente,  elle  la  fit  revenir 
avec  les  plus  grandes  démonf- 
trations  d'amitié  ;  mais  fon  op- 
pofi,tion  au  cardinal  M3z.arin, 
lui  fit  perdre  les  bonnes  grâces 
de  fa  maîtreffe.  Le  maréchal 
de  Schocnberg  étant  devenu 
veuf,  répoufa  en  1646,  Elle    "  % 
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a'en  eut  pas  d'enfans ,  &  moU' 
rut  en  1691 ,  à  75  ans. 

H AUTEMER,  (Guillaume 
de  )  feigneur  de  Fervaques  , 
étoit  le  plus  vieux  guerrier 
qu'il  y  eût  du  tems  de  Henri  IV. 
François  de  France,  duc  d'A- 
lençon  ,  le  fit  grand-maître  de 
fa  maifon  ,  premier  gentil- 
homme de  fa  chambre ,  général 
de  fes  armées  en  Flandre,  & 
chef  de  tous  fes  confeils.  Fer- 
vaques n'en  fut  guère  plus  ef- 
timé.  Le  duc  ni  les  favoris  ne 
paflbient  pas  pour  gens  de  bien; 
&  d'ailleurs  il  engagea  ce  prince 
dans  des  entrepriïes  injuftes, 
qui  le  forcèrent  à  fortir  de 
Flandre ,  couvert  de  confuflon, 
&  méprifé  de  tout  le  monde. 
C'eft  Fervaques  qui  le  déter- 
mina à  tenter  de  furprendre  & 
de  piller  Anvers  en  1583  : 
JDurnée  qui  fut  aufTi  glorieufe 
aux  habitans  ,  que  funefte  aux 
françois  :  ils  y  perdirent  plus 
de  300  gentilshommes  &  laoo 
foldats ,  maflacrés  par  les  bour- 

feois  (  voyei  François  de 
range).  Après  la  mort  de 
fon  protecteur,  il  fe  donna  à 
Henri  IV,  qui  le  fit  maréchal 
de  France  en  1591  ;  il  fe  figna- 
la  au  fiege  d'Amiens  en  1597» 
&  mourut  en  1613  ,  âgé  de 
75  ans. 

HAUTEROCHE,  (Noël  le 
Breton,  fieur  de)  mort  à  Paris 
en  I707,  à  90  ans,  eft  auteur 
d'un  Recueil  de  Comédies ,  im- 
primé à  Paris  ,  en  3  vol.  in- 
12.  Il  ne  faut  chercher  chez 
lui,  ni  peinture  des  mœurs, 
ni  aucun  des  détails  propres  à 
les  corriger.  On  a  encore  de 
lui  plufieurs  Hiftoriettes,  affez 
infipides  à  préfent ,  mais  qui 
furent  bien  reçues  dans  leur 
ttaiflance  par  ceux  qui  perdent 
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leur  tems  à  la  lefture  de  ces 
frivolités.  Il  étoit  en  même 
tems  adeur,  &  fi  paffionné  , 
qu'il  hiftrionifoit  encore  à  l'âge 
de  ço  ans, 

HAUTESERRE  ou  Alte- 
SERRA  ,  (Antoine  DaJine  de) 
profeffeur  en  droit  à  Touloufe , 
naquit  dans  le  diocefe  de  Ca- 
hors  &  mourut  en  1682 ,  à  l'âge 
de  80  ans  ,  regardé  comme  un 
des  plus  habiles  jurifconfultes 
de  France.  On  a  de  lui  :  1.  Un 
Traité  des  Afcétiques .,  ou  De 
l'origine  de  l'Etat  monaJlique.U, 
Des  Notes ,  pleines  d'érudition, 
furies  Vies  des  PapeSy  par  Anaf- 
tafe.  Ilï.  Un  Commentaire  fur  les 
Décrétales  d'Innocent  III.  1666, 
in-fol.  IV.  Un  traité  De  Du- 
cibus  &  Comitibus  GalUx  Pro- 
vinçialibus ,  en  3  livres  ;  réim- 
primé à  Francfort,  in-i2,  en 
173 1 ,  avec  une  longue  préface 
de  l'éditeur ,  Jean-Georges  Ef- 
tor.  V.  Gefla  Regum  &•  Ducum 
^quitania^  1648,  2  vol.  in-4'' , 
&c.  VI.  Ecclejiaflica  jurifdiElio- 
nis  vindicice ,  Orléans  ,  1702 , 
in-4  .  C'eft  une  réfutation  du 
Traité  de  l'Abus  de  Fevrer, 
L'auteur  l'entreprit  à  l'âge  de 
70  ans ,  par  ordre  du  clergé. 
Vil.  Un  traité  en  latin  des 
Origines  des  Fief  s  ^  que  Schil- 
terianus  fit  réimprimer  dans 
fon  Commentaire  fur  le  Droit 
Féodal d' Allemagne.  Peu  d'hom- 
mes ont  poffédé  le  droit  canon, 
la  difcipline  de  l'Eglife  ,  &  les 
libertés  gallicanes  plus  à  fond 
que  lui ,  &  ont  enfeigné  avec 
autant  de  méthode. 

HAUTEVILLE.roy.TAN- 

CBEDE  DE   HaUTEVILLE. 

HAUTEVILLE,{Jeande) 
Normand ,  &  moine  de  S.  Al- 
ban  en  Angleterre,  lloriflfoit  à 
Paris  vers  l'an  1180,  foui  le 


5S<S       H  A  Y"  H  A  Y 

règne  de  Philippe- Augufte.  Il  Induis  &  Peruanis  ,  epijlola , 
a  écrit  un  poëme  moral  contre  Anvers  ,  160^. 
les  vices  du  genre-humain,  in-  HAYE,  (Jean  de  la)  baron 
iix.\x\è  Archi-T renias  (le  Pieu-  deCoulteaux,lieutenant-géné- 
reur),  en 9  livres,  Paris,  15 17,  rai  en  la  fénéchaufTée  de  Poi- 
in-4°.  L'auteur  prend  lui-même  tou ,  fut  tué  en  1S75-  ^^  *'^^ 
le  nom  de  fon  poëme,  Archi~  fait  connoître  par  les  Mémoires 
Tren/Ki,  comme  qui  diroit^r-  &>  recherches  de  France  &  da 
chi-Jérémie ,  du  nom  grec  des  la  Gaule  Aquitanique  ,  Taris  , 
Lamentations.  Ce  livre  eft  très-  i«î8i ,  in-S". ,  &  avec  les  An- 
rare.  nalesd'Aquitaine,^a.ï^onQ^Qr^ 

HAWKE,  (Edouard)  che-  Poitiers,  1644.  Cette  hiftoire 
valier  du  Bain ,  fe  diftingua  par  eft  fort  abrégée  ,  fur-tout  dans 
plufieursaétions  éclatantes  fous  le  commencement.  Du  Chefne 
ie  règne  de  Georges  11 ,  qui  le  prétend  qu'elle  efl  farcie  de 
créa  amiral  de  fon  propre  mou-  titres  falfifiés. 


vement ,  pour  récompenfer  la 
conduite  qu'il  tint  dans  la  fa- 
meufe bataille  navale  de  1744, 
fous  les  amiraux  Matthews  & 
Leftock.  La  viéloire  qu'il  rem- 
porta en  1759  fur  le  maréchal 
de  Conflans  ,  acheva  de  dé- 
truire la  marine  Françoife  dans 
cette  guerre.  Georges  111  l'é- 
leva  à  la  pairie  le  14  mai  1776. 
Il  mourut  le  17  oftobre  1781  , 
à  fa  maifon  de  Fanbury ,  dans 
un  âge  fort  avancé. 

HAY ,  voy^ij^CHERON  (Eli- 
/abeth- Sophie  )   &    Chate- 

LET. 

HAYj  (Jean)  Jéfuite,  né  à 
Dalketh,  près  d'Edimbourg  en 
Ecoffe  ,  vers  1544,  enfeigna 
la  théologie ,  les  mathémati- 
ques, &  la  langue  fainte ,  en 
Pologne  ,  en  France  &  dans 
les  Pays-Bas.  Il  mourut  chan- 
celier de  i'univerfité  de  Pont- 
îi- Mouflon ,  en  1607,  avec  une 
réputation  de  piété  &  de  favoir. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages, 
fur-tout  plufieursZ/vrfj  de  Con 


HAYE ,  (Jean  de  la)  Cor- 
delier  Parifien ,  prédicateur  or- 
dinaire de  la  reine  Anne  d'Au- 
triche ,   naquit    en    IÇ03  ,   & 
mourut  en   1661.   U    eu  fort 
connu  par  deux  ouvrages  ;  l'un 
intitulé  :  Biblia  magna  y  1643  » 
^  vol.  in-fol.,  contient  les  Com- 
mentaires de  Gagnseus ,  d'Ef- 
tius  ,  de  Tirin ,  &  de  plufieurs 
autres  :  compilation   utile   & 
afTez  bien  faite.  L'autre ,  Biblia 
maxima^  1660,  ly  vol.  in-fol. 
eft  un  recueil  peu  eftimé.  Les 
Prolégomènes  de  cet  ouvrage 
renferment  beaucoup  d'érudi- 
tion, mais  elle  eft  mal  diftri- 
buée,  &  fouvent  mal  choifie  : 
ce  livre  eft  peu  commun.  —  Il 
ne  faut  pas  le  confondre  avec 
Jean  de   la  Haye  ,   Jéfuite  , 
mort  en  1614,  à  74  ans,  dont 
on  a  une  Harmonie  EvangéU- 
que ,  en  a  vol.  in-fol.  &  d'au- 
tres ouvrages;  ni  avec  un  autre 
Jean  de  la  Haye  ,  valet-de- 
chambre  de  Marguerite  de  Va- 
lois ,   éditeur  de  fes  Poéftes. 


/rovfr/è  contre  les  Calviniftes,  Foye^  MARGUERITE, 

une  édition  de  la ^/Wo/Ae^ac  HAYE,    (Gilbert    de    la) 

fainte  de  Sixte  de  Sienne ,  avec  Dominicain ,  né  à  Lille  en  164©, 

des  remarques,  Lyon,  1591,  fe  fît  aimer  &  eftimer  par  la 

in-fol.,  &  De  rébus  Jaj^onicis  ,  pureté  de  fes  mœurs  &  par  4ï^ 
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douceur  de  Ton  caradere:  quoi- 
qu'il s'adonnât  beaucoup  à  la 
prédication,  il  fut  trouver  le 
terns  de  fouiller  dans  beaucoup 
d'archives  des  monafteres  des 
Pays-Bas ,  d'où  il  tira  un  grand 
nombre  de  pièces  pour  éclair- 
cir  l'hiftoire  des  couvens  &  des 
écrivains  de  fon  ordre.  11  mou- 
rut à  Lille  le  17  juin  1692.  On 
y  conferve  en  manufcrits  :  1. 
Compendium  hifloritz  Provincitz 
Germanîce  inferioris  FF.  Pra- 
dicatorum.  Le  P.  Richard  en  a 
profité  dans  VHiJloire  du  Cou- 
vent des  Dominicains  de  Lille  ^ 
lySi  ,  où  l'on  voit  une  très- 
bonne  réfutation  de  la  dernière 
Hiftoire  de  cette  ville,  rédigée 
par  un  barbouilleur  philofo- 
phifte.  IL  Bibliotheca  Belgo- 
Dominicana.  Le  P.  Echard  a 
fait  entrer  cet  ouvrage  dans  fa 
Continuation  des  Scriptores  Or- 
dinis  P radie atorum  du  P.  Qué- 
tif,  Paris,  1721,  in-fol. 

HAYER  DUPERRON  , 
(Pierre  le)  né  à  Alençon  en 
1603  ,  du  procureur  du  roi ,  au 
préfidial  de  cette  ville,  charge 
dont  il  fut  lui-même  pourvu 
après  la  mort  de  fon  père ,  fe  fit 
en  fon  tems  quelque  réputation 
par  fes  poéftes.  Son  ouvrage  le 
plus  confidérable  en  ce  genre, 
cfl  intitulé:  Les  Palmes  de  Louis 
le  Jujîe, poème  hiflorique ,  divifé 
en  IX  livres ,  0//,  par  l'ordre  des 
années ,  font  contenues  les  im- 
mortelles aflions  du  très  -  chre'- 
tien  &  très-viâiorieux  monarque 
Louis  XIII,  &c. ,  Paris ,  163  5 , 
in -4°.  Le  Hayer  fut  un  des 
premiers  membres  de  l'acadé- 
mie naiflante  dv  la  ville  de 
Caen.  Il  vivoit  &  rimoit  en- 
core en  1678.  Outre  le  poème 
dont  nous  venons  de  parler  , 
&  quantité  d'autres  pocliQs  fu- 
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gltives ,  telles  (\a'Epùres,  Odes, 
Sonnets  ,  &c.  ;  il  a  traduit  quel- 
ques ouvrages  de  l'efpagnol ,  8c 
entr'autres,  V Hiftoire  de  l'Em- 
pereur Charles  V,  par],  Antoin» 
de  Vera  ,  Paris,  1662,  in-4°. 

HAYER,  (Jean -Nicolas- 
Hubert)  Récollet  ,  ancien  pro- 
fefTeur  de  philofophie  &  de 
théologie  dans  fon  ordre ,  né  à 
Sarlouis  le  IÇ  juin  1708,  mou- 
rut à  Paris  le  16  juillet  1780. 
Il  fut  un  des  athlètes  chrétiens , 
qui  fe  mefurerent  le  plus  fou- 
vent  avec  les  incrédules  mo- 
dernes. Ses  principaux  ouvra- 
ges font  :  1.  La  Jpiritualité  6* 
l'immortalité  de  CAme,  17S7» 
3  vol.  in- 1 2,où  cette  importante 
matière  efl  difcutée  avecfolidi- 
té,  &  appuyée  de  tout  ce  que 
la  Religion  &  la  raifon  fournif- 
fent  de  plus  lumineux.  C'eft  un 
des  meilleurs  traités  &  des  plus 
complets  que  nous  ayons  fer 
cette  vérité  confolante.  Il  efl 
écrit  d'un  flyle  clair,  net  & 
facile.  II.  La  Règle  de  Foi  ven- 
gée des  calomnies  des  Proteftans, 
1761,  3  vol.  in-i2.  lll.  L'-^;7o/- 
tolicité  du  minijîere  de  l'Egiife 
Romaine,  176$,  in  -  12,  IV. 
Traité  de  l'exiftence  de  Dieu , 
in- 1 2-  V.  \J  Utilité^emporelle  de 
la  Religion  Chrétienne  ,  I774 , 
in- 12.  VI.  La  Charlatanerie  des 
Incrédules  ,  1780  ,  in  -  I2.  Il 
compofa  pendant  quelques  an- 
nées en  fociété  avec  M.  Soret , 
avocat  ,  un  ouvrage  pério- 
dique ,  intitulé  la  Religion  vert- 
gée,  1757-1761,  21  vol.  in-ii, 
11  eut  quelques  démêlés  avec 
Boullier  ,  miniftre  à  Amfter- 
dam  Ivoye:^  Boullier).  Tous 
ces  écrits  prouvent  l'adivité 
de  fon  zèle,  &  ne  font  pas 
moins  honneur  à  fes  Iumicrc& 
qu'à  fes  fentiinens. 


\ 
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HAYES,  (Charles)  favant  qu'en  1666,  qu'il  devint  curé 
médecin  Anglois ,  né  en  1678  ,  de  Gentilly ,  où  il  mourut  en 
fut  employé  par  la  compagnie  1679.  Ses  Poéfies  latines  font 
d'Afrique  ;  après  fa  diflblution  eftimées ,  mais  trop  fatyriques. 
il  revint  en  Angleterre,  fe  re-  HAYS,  (Jean-Baptifte  des) 
tira  àDown,  où  il  mourut  le  peintre,  voyei  Deshays. 
18  décembre  1760.  On  a  de  HAYWARD  ,  (Jean)  hi(- 
luiun  Traité  des/luxions  ,1704  j  torien  Anglois  du  17e.  fiecle  , 
&  Chronographia  Afiatica  6»  mort  à  Londres  le  17  juin  1627, 
^gyptiaca ,  in-S** ,  curieux  &C.  écrivoit  avec  une  liberté  qui 
cftimé.  tenoit  de  la  licence.  On  a  de 

HAYMON,  voyc;;;  A IMON.  lui  en   anglois  ,  Les  Vies  des 

HAYMON,  Anglois  de  najf-  trois  Rois  Normands  ,  1613  , 
fance,  entra  dans  l'ordre  de  in-4°  ;  celle  du  roi  Henri  IV^ 
S.  François,  enfeigna  avec  ré-  ïS99  >  in'4*'  >  J^^  règne  £E- 
putation  la  théologie  à  Paris,  douard  FI,  1630,  in-4°,  &c. 
dans  le  13^.  fiecle,  &  devint  Ses  écrits  lui  attirèrent  des  dé- 
générai de  fon  ordre.  Gré-  fagrémens  bien  mérités. 
goire  IX  l'envoya  en  qualité  HAZAEL,  officier  de  Be- 
de  nonce  à  Confïantinople,  &  nadad  I,  roi  de  Syrie,  étouffa 
le  chargea  de  la  revihon  du  ce  prince  fous  une  couverture, 
bréviaire  &  des  rubriques  de  &  régna  en  fa  place,  vers  l'an 
l'Eglife  Romaine.  889  avant  J.  C.  Il  tourna  en- 

HAYS  ,  (  Jean  de  )  poëte  fuite fes  armes  contre  les  Juifs, 
François  du  i6f.  fiecle  ^  étoit  ravagea  leur  pays,  &  entreprit 
confeiller  &  avocat  du  roi  au  le  fiege  de  Jérufalem.  Joas  , 
bailliage  &  fiege  préfidial  de  voulant  empêcher  la  ruine  de 
Rouen.  lia  fait  quelques  Pièces  cette  ville,  envoya  à  l'ufurpa- 
de  Théâtre,  dont  l'une  ,  inti-  teur  tout  l'or  &  tout  l'argent  du 
tulée  Cammate,  eft  en  7  aôes.  temple  &  de  fes  coffres,  félon 
Ce  qui  n'eft  rien  en  comparai-  la  prédifiion  du  prophète  Eli- 
fon  de  ia  Mort  de  Gujlave-  fée.  11  fc  retira  &  mourut , 
Adolphe,  compofé  par  un  dra-  laiffant  la  couronne  à  fon  fils 
matiile  Efpagnol ,  en  24  aftes  ,  Benadad  II. 
&  jouée  devant  Philippe  IV  ,  HÉARNE  ,  (Thomas)  écri- 
trois  jours  de  fuite.  On  a  encore  vain  Anglois  ,  diftingué  par  fes 
de  lui -r^/Ktfry//e,  Rouen,  l^ç»; ,  écrits  fur  l'hiftoire  d'Angle* 
in-ia.  terre,  parles  anciens  auteurs 

HAYS  ,  (Gilles  le)  fieur  de  dont  il  a  donné  de  bonnes  édi- 
la  Foffe ,  poëte  Latin  ,  natif  du  tiens ,  &  par  les  fervices  qu'il 
V  illage  d'Amay  é ,  à  2  lieues  de  a  rendas  à  la  bibliothèque  Bod- 
Caen,  fut  profeffeur  de  rhéto-  léene ,  mourut  en  173^  »  à  57 
lique  à  Caen  ,  &  reéteur  de  ans.  Il  voulut  qu'on  ne  mît  fur 
l'univerfité  de  cette  ville.  Il  fa  tombe  que  cette  épitaphe  : 
vint  enfuite  à  Paris ,  &  il  y  en-  Ci'gît  Thomas  HÉarni.  ,  qui 
feigna  la  rhétorique  avec  beau-  pa^^a  fa  vie  à  étudier  6»  à  corf 
coup  de  réputation  ,  dans  les  fervcr  les  antiquités.  On  eftime 
collèges  du  Pltflls  ,  du  cardinal  particulièrement  :  1.  Syfléme  de 
le  Moins  ôcdeCcauvais,  iuf-   P Hijloire univtrfelle ,  Londres, 
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1724  »  a  vol.  in-8'  ,  en  an- 
glois. 

HEÀTH,  (Jacques)  hlflo- 
rien  Anglois ,  né  à  Londres  en 
1629,  épousa  le  parti  du  roi 
Charles  I ,  &  fut  chaffé  à  cette 
occafion  d'Oxford  en  1648.  Il 
mourut  de  confomption  eni664. 
On  a  de  lui  :  I.  Hijîoire  des 
Guerres  civiles  des  Ijles  Britan- 
niques ,  depuis  lôjgjufqu'au  ré- 
tablijjement  de  Charles  il,  Lon- 
dres ,  1676 ,  in-fol. ,  en  anglois. 
Dans  cette  édition  il  y  a  un 
Supplément  qui  continue  cette 
hirtoire  jufqu'à  l'an  1675  »  P^'' 
Jean  Philips.  IL  Vie  de  Cromwel, 
Londres ,  1663  ,  in-8^ ,  en  an- 
glois. III.  Des  Poéfies. 

HEAUVILLE.vey.BouR- 
<îEOis  (Louis  le). 

HÉBÉ ,  fille  de  Jupiter  & 
de  Junon ,  &  déefTe  de  la  jeu- 
neffe.  Jupiter  lui  donna  le  foin 
de  verfer  à  fa  table  le  ne£lar. 
Un  jour  étant  tombée  en  pré- 
fence  des  dieux  ,  elle  en  eut 
tant  de  honte  ,  qu'elle  n'ofa 
plus  reparoître  depuis  ;  &  Ju- 
piter mit  Ganimede  à  fa  place. 
Hercule  l'époufa  ,  &  en  fa  con- 
fidération  elle  rajeunit  lolaiis. 
On  l'appelloit  aufli  Juventa. 

HEBED-JESU,voj..Ebed. 

HEBER,  fils  de  Salé  &  père 
de  Phaleg  ,  naquit  l'an  1281 
avant  J.  C.  &  mourut  âgé  de 
464  ans,  Jofephe ,  Eufebe  ,  S. 
Jérôme ,  ie  vénérable  Bede  , 
S.  Ifidore  &  prefque  tous  les 
interprètes afTurent  que  les  Hé- 
breux ont  tiré  leur  nom  de 
Heber ,  qui  conferva  la  véri- 
table Religion  &  la  \re.  langue , 
nommée  defon  nom  Hébraïque ^ 
depuis  la  confufion  de  ces 
mêmes  langues.D'autres  favans 
les  contredifent  ;  Huet ,  dans 
fa  Démonfiration  Evangélique  ^ 
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a  voulu  démontrer  que  le  nom 
des  Hébreux  vient  du  mot  ffe- 
ber  ,  c'efl-  à  -  dire  ,  de  delà, 
parce  qu'ils  étoient  venus  d'au- 
delà  de  l'Euphrate.  Ceft  en 
effet  le  fentiment  le  plus  pro- 
bable. 

HÉBRON,  chef  de  la  fa- 
mille  des  Hébronites  ,  donna 
fon  nom  à  la  ville  d'Hébron, 
appellée  auffi  Arbée.  Abraham 
avoit  acheté  une  caverne  dans 
cet  endroit ,  pour  en  faire  le 
fépulcre  de  Sara  &  le  fien.  Ce 
fut  dans  cette  même  ville  qu' Ab* 
falon  fe  fit  facrer  roi ,  du  vivant 
de  fon  père  David. 

HÉCATE,  fille  de  Jupiter 
&  de  Latone.  Ceft  ainfi  qu'on 
nommoit  Diane  dans  les  en- 
fers. Elle  tenoit  au-delà  du 
Styx  ,  pendant  cent  ans ,  les 
ombres  de  ceux  qui  avoient  été 
privés  de  la  fépulture.  Hécate 
étoit  regardée  comme  la  déeffe 
de  la  nuit ,  des  ombres  ,  des 
enfers  &  des  fonges  :  elle  préfi- 
doit  aux  enchantemens  &  à  la 
magie.  On  la  repréfentoit  tan- 
tôt avec  un  feul  corps  à  trois 
têtes  &  à  quatre  bras ,  telle- 
ment difpofés,  que  de  quelque 
côté  qu'on  fe  tournât ,  chaque 
tête  avoit  fes  deux  bras;  tantôt 
avec  trois  figures  adofîées  les 
unes  aux  autres.  — -  Hécate 
eft  aufu  le  nom  d'une  magi- 
cienne de  l'antiquité ,  qui ,  après 
en  avoir  empoifonné  plufieuis 
qu'elle  haïffoit,  &  même  foa 
père,  chercha  un  afyle  chez 
iEetès  fon  oncle,  roi  de  Col- 
chos,  qu'elle  époufa,  &  dout 
elle  eut  la  fameufe  Médée. 

HECHT,  (Chrétien)  natif 
de  Halle,  miniftre  d'Efens  en 
Oflfrife  ,  mort  en  1748  ,  âgé 
de  ç  2  ans ,  a  laifTé  des  ouvrages 
qui  lui  ont  fait  un  nom  parmi 
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iesfavans.  Les  principaux  font  : 
1.  Commentatio  philologico-cri- 
tieo-exegetica  de  fecta  Scriba- 
Tum.  11.  Antiquitas  Haraorum 
inter  Juiiaos  in  Polonicc.  &>  Tur- 
cici  imp.  rcgionibusflorentisfec- 
t<B,adJerta  &  vindicata.  111.  Plu- 
sieurs Ecrits  en  allemand  ,  &c. , 
&c. — Il  eft  différent  de  Gode- 
froi  Hecht  ,  redleur  de  Lucaw 
en  bafle  Luface  ,  auteur  de  fa- 
vantesDi^r/jfio/zj  latines  &c., 
en  affez  grand  nombre:  il  mou- 
rut en  1721. 

HECQUET,  (Philippe)  mé- 
decin, né  à  Abbeville  en  1661 , 
exerça  d'abord  fon  art  dans  fa 
patrie,  enfuite  à  Port- Royal, 
&  enfin  à  Paris,  après  avoir 
reçu  le  bonnet  de  do6leur  en 
1697.  Dès  1698  il  ne  pouvoit 
fuffire  à  ceux  qui  demandoient 
fes  foins.  Malgré  fon  goût  pour 
la  fimplicité  ,  il  fut  obligé  de 
prendre  un  carrofle  qui  lui  tint 
lieu  de  cabinet.  Il  s'y  livroit  à 
l'étude  avec  autant  d'applica- 
tion, que  s'il  eût  été  chez  lui. 
Nommé  doyen  de  la  faculté  de 
médecine  en  171  i,  il  fit  tra- 
vailler au  nouveau  Code  de 
Pharmacie ,  publié  dans  la  fuite. 
Les  infirmités  que  fes  travaux 
lui  cauferent,  &  l'efprit  de  pé- 
nitence dont  il  étoit  animé , 
l'engagèrent  à  fe  retirer  en  1727, 
chez  les  Carmélites  du  faux- 
bourg  S.  Jacques.  Sa  retraite 
«e  ceffa  d'être  ouverte  aux  pau- 
vres ,  dont  il  fut  l'amivle  con- 
folateur  &  le  père.  Il  faifoit 
toujours  maigre,  &  ne  buvoit 
que  de  l'eau.  Ce  pieux  &  ha- 
bile médecin  mourut  en  1737, 
à  76  ans.  On  raconte  qu'en  vi- 
sitant fes  malades  opulens  ,  il 
alloit  fouvent  dans  la  cuifine 
complimenter  les  cuifmiers  & 
1«5  chefs-d'ofiice.  «  Mss  amis , 
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»  leur  difoit-il,  je  vous  dois 
»  de  la  reconnoiffance ,  pour 
>»  tous  les  bons  fervices  que 
»  vous  nous  rendez  à  nous  au- 
y>  très  médecins  :  fans  vous, 
»  fans  votre  art  empoifonneur, 
»  la  faculté  iroit  bientôt  à  l'hô- 
w  pital  ».  Tous  fes  ouvrages 
prouvent  une  lefture  immenle 
&  un  favoir  profond:  mais  un 
favoir  quelquefois  mal  digéré. 
Son  ftyle  eft  fort  négligé.  Il 
étoit  très-attaché  à  fes  fenii- 
mens,  &  les  defendoit  avec 
vivacité.  On  a  de  lui  :  I.  De 
l'indécence  aux  hontmes  d'ac» 
coucher  les  femmes ,  6*  de  robli- 
gatioa  aux  femmes  de  nourrir 
leurs  en/ans ,  1708  ,  in-ia.  M, 
Rouffel ,  dans  (on  Syflêmephy- 
fique  &  moral  de  lafemme  ,  mon* 
tre  en  abrégé  les  raifons  que 
M.  Hecquet  avoit  expofées 
avec  plus  de  prolixité  ;  il  croit 
que  cet  ufage  eft  l'effet  du  relâ- 
chement d'une  délicateffe  pré- 
cieufe  dans  l'opinion  de  nos 
ancêtres  ,  &  de  cette  rigide  f=- 
vérité  de  mœurs,  qui n'avoit  pas 
même  imaginé  le  nom  d'iC£:ou- 
cAfur,.qui  ne  fe  trouve  dans 
aucune  langue,  ni  ancienne  ni 
moderne.  "  La  principale  rai- 
»  fon  ,  dit-il,  qui  ne  permet- 
»  toit  pas  aux  anciens  de  pen- 
»  fer  que  la  fonélion  d'aider 
»,  l'accouchement  pût  conve- 
n  nir  à  d'autres  perfonnes  qu'à 
»  des  femmes,  excepté  dans 
»  les  cas  très-rares,  où  tout 
»  cède  à  un  pralTant  danger , 
»  c'eft  le  grand  intérêt  des 
»  mœurs.  C'eft  un  objet  queles 
»  anciens  gouvernemens  ne 
M  perdoient  jamais  de  vue  :  ils 
j>  favoient  qu'elles  font  la  baie 
i>  de  toute  lég!flation,&  qu'en 
»  vain  feroit-on  de  bonnes 
M  )oi.x:  j  Ti  ds  isonnes  mosars 
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»  Rome  :  elle  bannit  auffi  de  1715.  III.  De  la  digeftion,  des 
»  fon  lein  les  fophiftes  &  les  alimens  &  des  maladies  de  HEf- 
n  orateurs  Grecs  qu'on  accu-  tomac  ^  2  vol.  in- 12.  IV.  Traité 
»  foit  d'y  avoir  introduits:  d'y  de  la  Pejh ,  in-ia.  V.  Nevus 
W  nourrir  le  goût  des  arts  &  Medicina  c6njfpe6lus  ,  2  vol. 
w  des  vices  de  la  Grèce  :  vrai-  in-12.  VI.  La  Médecine  théolo- 
»  iemblablement  elle  n'y  eût  gique ,  2  vol.  in-12.  VII.  La 
»  pas  laiflé  fubfifter  long-tems  Médecine  naturelle ,  2  vol.  in-12, 
»  un  art  qui,  exercé  par  des  ^ IW.  De  vurganda  Medicina  a. 
I»  hommes  ,  auroit  été  ,  fous  curarum  Jordibus  ,  in-12.  IX. 
»  une  apparence  d'utilité ,  me-  Obfervations  fur  la  fai^nêe  du 
»  nacer  le  fanftuaire  du  ma-  pied, inii.  X.  f^'enus  de  l'Eau 
»  riage,  &  qui,  en  portant  at-  commune ^  in-12.  XI.  ^hus  des 
9>  teinte  à  la  principale  fauve-  Purgatifs  ^  in-12.  Xlî.  Le  Bri~ 
»  garde  des  familles ,  eût  bien-  gandage  de  la  Médecine ,  &c.\  3 
9>  tôt  attaqué  les  refTorts  de  part.  m-u.XlU.  La  Médecine,  • 
»  l'état;  un  art  qui,  à  force  d'à-  la  Chirurgie  ,  &  la  Pharmacie 
y»  larmer  la  pudeur  des  fem-  ^/ei'PdHvrej', 3  vol.  in-12,  donc 
w  mes,  les  eût  bientôt  accoutu-  la  meilleure  édition  eft  de  1742, 
»  méesàneplusrougirderien,  en4vol.XlV.  Le Naturalifme 
»'  &  leur  eût  peut-être  fait  per-  des  Convulfions  »  1733  ,  3  part. 
M  drejufqu'au  fou  venir  de  cette  in-12.  II  ne  voyoit  dans  cette 
»  vertu  févere,qui  leuravoit  folie  que  les  effets  de  la  four- 
»  mérité  reftime&  la  vénéra-  berie  dans  les  uns,  d'une  ima- 
»  tion  des  Romains,  &  qui  gination  déréglée  dans  les  au- 
j»  avoit  été  jadis  le  principe  des  très,  &  dans  quelques-uns  les 
»  plus  grandes  révolutions- w.  fuites  d'une  maladie  cachée  : 
M.  RoufTel  remarque  que  ces  d'autres  en  ont  jugé  différem- 
raifons  puifées  évidemment  ment ,  fans  pour  cela  y  re- 
dans la  nature  même  de  la  connoître  des  rçi racles  (voy^^ 
chofe ,  ont  fait  de  telles  impref-  Montgeron).  M.  le  Fcvre 
fions  fur  des  femmes ,  «  qu'il  de  S.  Marc  a  écrit  la  Vie  de 
>»  feroit  impoffible  de  les  ré-  cet  illuftre  médecin.  Elle  eft 
»  foudre  à  fe  faire  accoucher  auffi  édifiante  pour  les  Chré- 
»  par  des  hommes,  on  ne  dit  tiens,  qu'inlîruétive  pour  les 
»  pas  dans  les  lieux  où  cet  em-  gens  de  l'art. 
»  ploi  eft  confié  aux  femmes  ,  HECTOR  ,  fils  de  Priam 
n  mais  dans  les  villes  où  les  &  d'Hécube ,  fut  la  terrenr 
»  accoucheurs  font  le  plus  en  des  Grecs,  &  fit  de  grands  ra- 
»»  vogue  ».  On  a  vu  des  mcres  vages  dans  leur  armée.  Sa  force 
mourir  avec  leur  fruit  (&  le  étoitprodigieufe  ;  il  levafeul, 
nombre  n'en  eft  pas  petit  ) ,  très-facilement,  une  pierre  que 
précilément  parla  révolution  deux  hommes  des  plus  robuiies 
Qu'elles  ont  éprouvée  à  la  pré-  n'auroient  levée  de  terre  qu'a  - 
.lence,  &  fur-tout  à  l'inipru-    vec  peine,   &   la  jeta  cont» 
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le  milieu  de  la  porte  du  camp 
des  Grecs  ,  qu'il  enfonça  avec 
un  fracas  horrible.  Suivant  les 
©racles,  tant  que  le  redoutable 
Hedlor  vivroit ,  l'empire  de 
Priam  ne  pouvoir  être  détruit  ; 
îl  porta  le  feu  jufque  dans  les 
Taiffeaux  ennemis,  &  tua  Pa- 
trocle ,  qui  vouloir  s'oppofer 
à  fes  progrès. 11  fut  enfin  vaincu 
&  tué  par  Achille, qui  exerça 
fur  fon  cadavre  une  vengeance 
baffe  &  lâche  ,  en  le  traînant 
trois  fois  autour  des  murs  de 
Troie.  Foyez  EnÉe  ,  Homire. 
HÉCUBE,  fille  deDimas, 
roi  de  Thrace ,  &  femme  de 
Priam.  Après  laprife  de  Troie, 
elle  échut  en  partage  à  Ulyffe. 
Elle  eut  tant  de  douleur  de  voir 
immoler  fa  fille  Polyxene  fur 
le  tombeau  d'Achille,  &  de 
trouver  fon  fils  Pol^dore  tué 
par  la  trahifon  de  Poly  mneftor , 
a  qui  elle  l'avoit  confié ,  qu'elle 
fe  creva  les  yeux  :  enfuite  vo- 
aniffant  mille  imprécations  con- 
tre les  Grecs,  elle  fut  méta- 
jnorphofée  en  chienne. 

HtDELIN,  (François)  abbé 
d'Aubignac  &  de  Meimac , 
d'abord  avocat ,  enfuite  ecclé- 
iiaflique,  naquit  à  Paris  en  1604. 
Le  cardinal  de  Richelieu  lui 
confia  l'éducation  du  duc  de 
Fronfac,  fon  neveu ,  Ôtréconv 
penfa  fes  foins  par  deux  ab- 
ijayes.  Il  fut  tour-à-tour  gram- 
mairien ,  humanifte  ,  poëte  , 
>  antiquaire  ,  prédicateur  &  ro- 
mancier. 11  avoir  beaucoup  de 
feu  dans  l'imagination  ,  mais 
encore  plus  dans  le  caraftere. 
Hautain,  préfomptueux ,  dif- 
ficile ,  bizarre ,  il  fe  brouilla 
avec  une  partie  des  gens  de 
lettres.  Ses  querelles  avec  Cor- 
neille ,  Ménage ,  Mlle,  de  Scu- 
dériôc  Richelet,font  celles  qui 
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ont  le  plus  éclaté.  Il  mourut  à 
Nemours  en  1676,  à  72  ans. 
On  a  de  lui  :  1.  Pratique  du 
Théâtre  ,  Amfterdam  ,  1715  ,  2 
vol.  in-8°,  &  Paris,  in-4«  : 
pleine  d'érudition,  mais  qui  ne 
fuppofe  pas  de  génie.  11,  -Té- 
rence  jufiifié ;  livre  femé  de  re- 
cherches fur  le  théâtre  ancien. 
11  fe  trouve  dans  l'édition  de 
fa  Pratique,  faite  en  Hollande 
en  171^.  III.  Une  mauvaife 
apologie  des  SpeEiacles.  IV.  Zé' 
nobie  ,  1647  ,  in-4** ,  tragédie 
en  profe ,  compofée  fuivant  les 
règles  prefcrites  dans  fa  Pra- 
tique du  Théâtre;  elle  fut  fifflée. 
Le  prince  de  Condé  difoit  : 
»  Je  fais  bon  gré  à  l'abbé  d'Au- 
n  bignac  d'avoir  fi  bien  fuivi 
»  les  règles  d'Ariftote;  mais  je 
M  ne  pardonne  point  aux  règles 
»  d'Ariftote  d'avoir  fait  faire  à 
»  l'abbé  d'Aubignac  une  fi  mé- 
»  chante  tragédie  ».  Quelques 
autres  tragédies  ne  réuffirent 
pas  mieux  que  fa  Zénobie.  V- 
Macarife  ,  ou  la  Reine  des  Ijles 
fortunées ,  Paris,  1666  ,  a  vol. 
in-8^.  VI.  Confeils  d'Arijle  à 
Célimerte y'm-îz.WU.  Hijfoire du 
tems ,  ou  Relation  du  Royaume 
de  Coquetterie ,  in- 12.  L'auteur 
du  Didionnaire  Typographi- 
que ,  &  le  continuateur  de  Lad- 
vocat ,  lui  attribuent  encore  un 
Traité  curieux  &  peu  commun 
Des  Satyres,  Brutes,  Monf" 
très ,  &c ,  Paris ,  1617 ,  in-8"  ; 
mais  il  n'eft  pas  fur  qu'il  foit 
de  lui.  L'auteur  de  ce  livre  fin- 
guliers'appelloit  bien  Hedelin^ 
mais  on  n'a  aucune  preuve  qu'il 
fût  le  même  que  l'abbé  d'Au- 
bignac.  Ce  livre  n'eft  point  non 
plus  de  Claude  Hédelin  fon 
père ,  dont  on  a  des  Poéfies  la- 
tines &  françoifes ,  dans  un  re- 
cueil intitulé  Les  Mufes  Fran- 
çoifes . 
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çoij<:s ,  &  féparément  les  Hé- 
Toïdes  d'Ovide. 

HEDERIC  ,  (  Benjamin  ) 
auteur  d'un  excellent  Lexicon 
manuaie  Gmcum  :  Patrick  & 
Young  ont  donné  une  bonne 
édition  de  cet  ouvrage  ,  à  Lon- 
dres ,  i?!?  5  &  1766  ,  in-4«, 

HEDIBlE,voyeî  AlgasITE. 

HEDINGER,CJeanRein- 
kard  )  né  à  Stutgard  en  1684, 
voyagea  avec  deux  princes  de 
Wirtemberg,  en  qualitéde leur 
chapelain ,  fut  profefleur  de 
jurifprudence  civile  ÔC  cano- 
nique à  Gieffen ,  enfuite  prédi- 
cateur de  la  cour  &  confeiller 
cenfirtorial.  On  a  de  lui  des 
Remarques  fur  les  PJaumes  Ôt 
fur  le  Nouveau-Tcjlamcnt  en 
allemand.  Il  adonné  aufli  une 
Edition  de  la  Bible,  avec  des 
changemens  qui  ont  été  jufte- 
ment  défapprouvés.  Il  mourut 
en  1764. 

HEDWIGE,(Ste)  nommée 
aufîi  Ste  Avoie ,  fille  du  duc 
de  Carinthie,  époufa  Henri, 
duc  de  Siléfie  &  de  Poloene, 
dont  elle  eut  3  fils  &  3  filles. 
Elle  fe  retira  enl'uite  ,  du  con- 
fentement  de  Ton  mari,  dans 
un  monaftere  près  de  Trebnitz , 
où  elle  mit  des  religieufes  de 
l'ordre  de  Cîteaux.  Elle  y  finit 
faintement  fa  vie  en  1243.  Clé- 
ment IV  la  canonifa  en  1266. 

HEDWIGE ,  à  qui  Chromer 
&  les  autres  hiftoriensPolonois 
donnent  aufîî  le  titre  de  Sainte  , 
étoit  fille  de  Louis,  roi  de 
Hongrie.  Cette  princefTe  de- 
venue par  éleftion  reine  de  Po- 
logne en  1384,  fe  fit  principa- 
lement admirer  pnr  fa  charité 
pour  les  pauvres,  par fes  libé- 
ralités envers  les  églifes  ,  par 
fon  humanité  &  par  fon  aver- 
fion  pour  le  faile.  Elle  époufa 

Tonc  JF, 
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Jagellon  ,  grand-duc  à-i  Lithua- 
me,  en  1386;  mais  ce  fut  à 
condition  que  ce  prince  rece- 
vroit  le  baptême  &  qu'il  éta- 
bliroitleChriftianifmedansfon 
duché,  qui  depuis  ce  tems-là 
eftuni  à  la  Pologne.  Hedwige 
mourut  à  Cracovie  en  1300. 

HÉEM,  (Jean-David  de  > 
né  à  Utrecht  en  1604,  mort  à 
Anvers  en  16^74,  confacra  foa 
pinceau aui  fleurs,  aux  fruits, 
aux  rafes,  aux  inflrumens  de 
mufique  ,  &  aux  tapis  de  Tur- 
quie. Il  rendoit  ces  divers  ob- 
jets d'une  manière  fi  fédui- 
lante,  que  le  premier  mouve- 
ment étoit  d'y  porter  la  main. 
Son  coloris  efl  d'une  fraîcheur 
agréable  ,  fa  touche  d'une  lé- 
gèreté finguliere.  Les  infeftes 
paroiflent  être  animés  dans  fes 
tableaux.  Il  laifTaun  fils  (  Cor- 
neille de  Héem)  qui  hérita 
d'une  partie  de  fes  talens. 

HEEMSKERK,  (Martin) 
fiirnommé  de  fon  tems  le  Ra- 
phaël de  Hollande,  naquit  en 
1 498,  au  village  de  Heemskerk, 
dont  il  prit  le  nom  ,  &  mourut 
à  Harlem,  âgé  de  76  ans  ,  en 
1^74.  Son  defïin  eft  correéî;  il 
a  de  la  facilité  &  de  la  fécon- 
dité dans  l'invention;  mais  il  a 
trop  négligé  le  clair-obfcur.  Ses 
draperies  manquent  de  légè- 
reté ,  &  fes  têtes  de  nobleffe. 
Ce  peintre  laifTa  beaucoup  de 
biens.  Il  fit  un  teftament ,  par 
lequel  il  légua  une  fomine  con- 
fidérable,  pour  marier  chaque 
année  un  certain  nombre  de 
filles  :  leurimpofant,  pourtoute 
condition,  de  venir danfer â un 
jour  marqué  autour  de  la  croix 
qui  feroit  mi  fe  fur  fon  tombeau. 
On  remarque  que  c'efi  la  feule 
croix  qui  ait  été  confervée  par 
Us  Proteftans,  pour  feryirde 
PP 
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titre  à  fa  fondation.  Les  prin- 
cipaux ouvrages  de  ce  maître 
font  dans  les  Pays-Bas.  On  a 
Bravé  d'api  es  lui. 
HEEREBOORD,f  Adrien) 

LrofefTeur  de  philofophie  à 
eydc  ,  adopta  ,  des  premiers, 
les  principes  du  réformateur  de 
cette  fcience  en  Europe  ,  de 
Ijefcartes ,  &  ofa  les  cnfeigner. 
Ses  principaux  écrits  en  ce 
genre  font  :  1.  MtUthemata  phi- 
Icjcphica.  II.  Philofophia  na^ 
turalis^tnoraru  &  rationalis,  &c. 
HÉGÉSll-'PE,  Juif,  quitta 
la  religion  de  fes  pères  pour 
embraiter  leChriftianifme,  alla 
à  Rome  l'an  157,  &  y  mourut 
YCrs  l'an  181.  il  ell  le  premier 
auteur ,  après  les  Apôtres ,  qui 
ait  laifîé  un  corps  à'hijloire 
Eccléfiaftique ,  depuis  la  niprt 
de  J.  C.  juiqu'à  fon  tems.  Il  ne 
nous  enrefteqKe quelques  frag- 
mens  dans  Eufebe ,  qui  ont  été 
publiés  avec  de  favantes  notes 
par  le  P.  Pierre  Halloi.x  &  Jean 
Ërnell  Grabe.  Cet  ouvrage 
croit  écrit  avec  beaucoup  de 
fimplicité,  «  parce  qu'il  vou- 
»  loit ,  dit  S.  Jérôme  ,  inciter 
»  le  llyle  de  ceux  dont  il  écri- 
n  voit  la  vie  ».  On  ne  fauroit 
trop  regretter  la  perte  du  refle 
de  cette  hiftoire.  Hégéfippe 
montroit  la  fuite  de  la  tradi- 
tion ,  &  y  faifoit  voir  que  le 
dépôt  des  vérités  enfeignées 
par  J.  C  avoit  été  confervé 
précieufement  jufqu'à  fon  tems. 
Son  témoignage  avoit  d'autant 
plus  de  force,  qu'il  avoit  vifité 
toutes  les  principales  églilesde 
l'Orient  &  de  FOccident.  Les 
%  livres  de  la  ruine  de  Jérufa- 
lem,  qu'on  trouve  dans  la  fii- 
bliotheque  des  Pères  &  (éparé- 
raent , Cologne ,  iSS9»  in-S", 
font  d'un  autre  Jiégejîfpe ,  qui 
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rivoît  avant  la  chute  de  rcm- 
pire  d'Occident ,  mais  après  le 
règne  de  (onftantin  le  Grand. 
t  oyei  Mabillon  ,  Muf.  Italie. 
t.  1,  pag.  14;  &  Cave,  Hijl. 
litiér.,x.i  ,  pag.  265. 

HEIDANUS,  (Abraham) 
profeffeur  de  théologie  àLey- 
de ,  naquit  à  Frankenthal ,  dans 
le  Palatinat,en  1597.  Il  s'acquit 
une  grande  réputation  par  fes 
écrits  &  par  fes  fermons,  il  lia 
une  étroite  amitié  avec  Def- 
cartes  ,  &  mourut  à  Leyde  en 
1078.  On  a  de  lui  un  Corps  de 
Théologie,  en  2  vol.  in -4', 
16S6  ;  &  y  Examen  du  Caté- 
chifme  des  Remontrans ,  in- 4**. 

HEIDEGGER,  (Jean- 
Henri)  théologien  proteftant, 
naquit  à  Urfivellen  ,  village 
voifui  de  Zurich,  en  1633.  U 
enfeigna  l'hébreu  &.  la  phiio- 
fophie  à  Heidelbtrg ,  puis  la 
théologie  &  l'hiftoire  eccléfiaf- 
tique  à  Steinfurt ,  &  enfin  la 
mor.'^le  &  la  théologie  à  Zu- 
rich ,  où  il  mourut  en  1698  ,  à 
65  ans.  On  a  de  lui  plufieurs 
ouvrages  ;  les  principaux  font  : 
L  Hiftoria  facraPatriarchaïunif 
1729  ,  2  vol.  in-4°.  1 1.  De  pere- 
grinationibus  reli^iofis  ,  1670, 
in-S".  m.  Tumulus  Concilii  Tri—^ 
dentini ,  Zurich,  tfgo,  2  vo 
in-4''.  IV.  Une  Théologie ,  1700^ 
in-fol.  11  n'y  a  que  le  premier 
de  ces  orvrages  qui  ait  quel- 
que mérite  aux  yeux  de  ceux 
qui  ne  profeffent  pas  la  religioîJ 
de  l'auteur. 

HEIDMAN,  (Chriftophe) 
Luthérien,  natif  d'Helmftadt , 
mort  profeffeur  d'éloquence  en 
1617  ,  eft  auteur  de  divers  ou- 
vrages. Le  plus  connu  eft  Pa^- 
lejUna  ,  five  Terra  fanSa ,  Ha- 
nau  ,  1689,  in -4°.  il  y  a  de 
l'érudition. 
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HEIN ,  (  Pierre  )  d'une  naif- 
fance  obfcure  ,  devint  vice- 
amiral  de  la  flotte  Hollan- 
doife  des  Indes  occidentales, 
&  3  ans  après  il  eut  le  com- 
mandement de  cette  flotte.  11 
défît  celle  d'Efpagne  en  1626 
fur  les  côtes  du  Bréfil,  prit 
plufieurs  vaifTeaux,  &  fit  un 
butin  confidérable ,  qu'il  em- 
mena. Tan  1627,  en  Hollande, 
où  il  reçut  de  très  grands 
honneurs.  L'année  i'uivante  il 
fe  rendit  maître  de  la  flotte 
d'Erpagné,  chargée  d'argent, 
dont  la  valeur  montoit  à  près 
de  II  millions.  Pour  récompen- 
fer  ces  exploits,  on  lui  donna 
la  clnr^e  de  grand-amiral  de 
Hollande  l'an  1619;  mais  quel- 
que tems  après  il  fut  tué  fur 
mer  ,  dans  un  combat  contre 
2  vailTeaux  de  Dunkerque. 

HEiNKCCiUS,  (Jean  Got- 
lieb)  né  à  Eifemberg,  dans  la 
principauté  d'Altembourg,  en 
168 1 , devint  profeiTeur  de  phi- 
lofophie  àHalle  en  lyro  ,  puis 
profelTeur  de  droit  en  1721  , 
avec  le  titre  de  confeiller  de 
cour.  Sa  réputation  le  fit  np- 
peller  à  Franeker  en  1724,  P^r 
les  états  de  Frife.  Trois  ans 
après  ,  le  roi  de  PrufTe  le  dé- 
termina à  accepter  une  chaire 
de  droite  Francfort  fur-l'Oder. 
U  la  remplit  avec  diftinâion 
jufqu'en  1733  ,  que  le  roi  de 
Pruflfe  le  força,  en  quelque 
l'orte  ,  d'aller  profefler  à.Halle, 
où  il  mourut  en  1741.  On  a  de 
hii  un  grand  nombre  d'ou- 
vrages, dont  la  coUeéfion  a  été 
imprimée  à  Genève,  1744  5  8 
vol.  in«4*^.  Les  principaux  font: 
l.  Antlquitatum  Romanarum  Ju- 
rifprudentiam  illufirantiumjyn- 
tagma.  Cet  excellent  abiégé 
commença  à  lui  donner  de  la 
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réputation  dans  les  pays  étran- 
gers. 1:.  EUmenta  Juns  CivÙis 
Jecundàm  ordinem  I nflitutionum. 
^Pandeâurum^Qn  2  vol.  Pans 
l'édition  de  Louvain,  1778,  on 
a  ajouté  des  notes  pour  redref- 
Icr  les    préventions  vde    l'au- 
teur contre  l'Eglife  Catholique, 
Elles  roulent  fur  des  objets  fi 
connus ,  qu'ayant  de  la  peine 
à  (ùppofer  que  le  doéteur  Alle- 
mand les  a   ignorés,    On  eft 
tenté  de  furpeèter  fa  bonne  foi. 
L'auteur  des  notes  fe  contente 
de  dire  dans  un  endroit,  igno- 
rare  voluit.  Ces  notes  qui  font 
en  petit  nombre  &  foiblemsnc 
prononcées ,    pouvoient    être 
très-muitip!iées  ,  &  d'une  vi- 
gueur mefurée  fur  lagrofîiéretc 
des  injures  6l  des  calomnies  du 
profeiTeur  Saxon.  Et  dès  qu'on 
a  l'imprudence   d'adopter  des 
livres  éUmentairesdecegenre» 
il  ell    raifonnable  d'y  mettrt: 
au  moins  cette  précaution.  Le 
moyende  comprendre  que  dans 
des  pays  où  l'antique  Religion 
efi  dans  toute  vigueur  &  hon- 
neur ,   on    veuille    réduire  la 
jeunelTe  à  biafphémer  fa  foi , 
pour  apprendre  tant  bien  que 
mal,  quelques  froids  principes 
dejurifrae?  Qu'on  nous  montre 
une  univerfité  proteftante,  où 
l'on  emploie  pour  livres  élé- 
mentaires ,   les   ouvrages  des 
catholiques,  dans  lefquels  les  er- 
reurs des  proteftansfont  dévoi- 
lées &.  réfutées.  La  lâcheté  6c 
l'imprudence  feront-elles  donc 
toujours  le  partage  Aes  ënfans 
de  lumière  ,  &  les  enfans  du 
fiecle  feront-ils  toujours/7  rar/r/i- 
tiores  filiis  lucis  in  gt  ne  ration* 
fuâ  ?  Ajoutons  que  ks  honnêtes 
gens,  les  efprits  folides  parmt 
les  proteftans ,  font  eux  mêmes 
fcandalifés  d'une  telle  inconfé- 
Pp  » 
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quence.  "  Ou  foyez  pioteftans 
»  franchemeiu&  de  bonne  toi, 
»  dilent-ils,  ou  fi  vous  voulez 
>»  refter  catholiques,  n'appre- 
»  nez  pas  à  vos  enlans,  à  vos 
»  élevés,  à  haïr  la  Religion, 
«  danslaquelle  vous  prétendez 
M  les  élever  i).  ML  Fundamenta 
flyli  cuUïons.  Ces  font  des  le- 
vons pour  former  le  llyle  latin. 
IV.  Elementa   Philofophice  ra- 
t'wnaîis  6*  moralis ,  quibus  pra- 
rnijfa  eft  Hijloria  philofophica. 
C'efl:  un  bon  abrégé  de  logique 
6c  de  morale.  V.  Hifloria  Juris 
civilis Romani acGerinanici.  VI. 
Elementa  Juris  naturtz  &  gen- 
îium.y  I  i  .Plufieurs  Dijfertations 
iicadémiques  iur  divers  fujets. 
HEiNECKEN,  (Chrétien- 
Henri)  enfant  célèbre  par  Ion 
génie  prématuré ,  né  à  Lubeck 
en  172 1 ,  Si  mort  en  1725  ,  fut 
le  prodige  de  fon  âge.  A  10 
mois  il  parloit;  à  un  an  il  fa- 
voit  les  principaux  événemens 
du    Pentateuque  ,353  mois 
ceux  de  l'Ancien-Teftamant , 
&  à  14  ceux  du  Nouveau  ;  à 
2  ans  &  demi  il  répondoit   à 
plufiéurs  queftions  de  géogra- 
phie 6c  d'hlftoire.   Bientôt  il 
parla  le  latin  6i  le  françoisavec 
aflez  de  facilité.  Avant  le  com- 
mencement de  fa  4e.  année,  il 
connoiffoit  les  généalogies  des 
principales   maifons   de   l'Eu- 
rope. Il  alla  en  Danemarck, 
&fut  prélénté  au  roi  &  à  toute 
fa  cour  ,  qui  admirèrent  tant 
de  connoilTances  dans  un  âge 
fi    tendre.  De    retour  de   ce 
voyage,  il  fe  préparoit  à  com- 
mencer   une    carrière    qu'on 
croyoit  devoir  être  ilKiflre  ,  & 
apprenoit   à  écrire  ,  quand  il 
tomba  malade.   Il   étoit   d'un 
tempérament  délicat  &  infir- 
mée >  £c  haïilou  tout  autre  âli< 
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ment  que  le  lait  &  que  celui  de 
fa  nourrice,  U  ne  fut  (évré  que 
ptu  de  mois  avant  fa  mort, 
occafionnée  par  une  complica- 
tion de  maladies,  (^oyci  la  Dif- 
fertation  de  M.  Martini  ,  pu- 
bliée à  Lubeck  en  1730 ,  où 
il  tâche  d'expliquer  par  des 
caufcs  naturelles  ,  la  capacité 
étonnante  de  ce  grand  homme, 
manqué.  Il  eft  à  croire  que  s'il 
avoit  vécu ,  fon  favoir  ,  fon  ju- 
gement fur-tout ,  n'auroit  pas 
répondu  à  fes  premiers  pro- 
grès :  ces  progrès  même  faits 
contre  l'ordre  &  le  voeu  de  la 
nature,  avoientaltéré  non-feu- 
lement les  organes  de  la  vie 
animale  ,  mais  encore  ceux  qui 
fervent  aux  facultés  intellec- 
tuelles. Fyy.BARATIERjCAN- 

DiAc,  Criton  ,  Pic. 

HEINSiUS,  (Daniel)  né  à 
Gand  en  1582,  d'une  famille 
diilinguée,  fut  difciple  de  Sca- 
liger,  pour  lors  profeffeur  d'hif- 
toire  &  de  politique  à  Leyde. 
Il  lui  fuccéda  dans  fa  chaire, 
après  avoir  rempli  dès  l'âge 
de  22  ans  celle  de  la  langue 
grecque,  &  mourut  en  16$^. 
On  a  de  lui  :  l.  Des  TraduElions 
a-flfez  fidelles,  en  particulier  de 
Maxime  de  Tyr  ;  de  \a  Poétique 
d'Ariflote  ,  à  laquelle  il  a  joint 
un  Traité  de  la  Tragédie  ;  d'Né" 
fiode ,  auquel  il  a  ajouté  des 
^otes  ;  de  Théocrite ,  de  Mof- 
chus ,  de  Bion...  De  Clément 
d' Alexandrie.  II.  Des  Remar- 
ques fur  le  Nouveau-  Teflament , 
1641  ,  in-fol.  III.  Laus  A  fini  ^ 
&  alla  ejufdem  gêner is  ,  Leyde  , 
Elzevir,  1729,  in-24.  IV.  Un 
recueil  de  fes  Harangues  y  im- 
primé à  Leyde  en  1609  ,  in-4'^. 
V.  Des  Vers  grecs  &  latins, 
parmi  lefquels  on  diftingue 
ion  poëms  De  Contcmptu  Mui- 
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(ts  ,  d'abord  imprimé  féparé- 
jncnt ,  puis  inféré  dans  l'édition 
de  Leyde  ,  1621  ,  fruit  d'une 
philofoi)hie  douce  &  chré- 
tienne, rempli  degrandes  beau- 
tés ,  d'heureufes  imitations  , 
de  fentlmens  folides  &  pro- 
fonds. On  y  admire  fur  -  tout 
ces  vers  fur  le  fentiment  in- 
time du  moi  : 

Nonne  vides  ,  quelles  nox  circttm- 

funditur  atra  , 

Immenjt   terga    oceani ,   terramqtie 

poltimque  , 

Càm  rerum  obduxit  ffècies    obnu-^ 

hilus  uer , 

l^ec  fragor  impulfas  aut  vo.v  alla- 

bitur  aures  ; 

Vf  nullo  intuitu  mens  jam  defixa 

ricedit 

In  fe  fe  ,  fi?  vires  iutr/t  fe  coîli- 

git  omnes  ? 

Vt  magno  bofpitio  potitur  ,  Jique 

excipit  s/fa    , 

Totam  itttùs  ! 

U(  gaudet  fibi  junùa  ,  Jtbiqtie  in- 

tenditur  ipfa  , 

Ipfa  jîbi  tota  incumhens ,  totamque 

pererrnns  , 

Immenfa  ,  intmenjam  fpatio  ,   lon- 

ghque  pateniem  ! 

VI.  De&éditions  à'' Horace  avec 
des  notes ,  des  Tragédies  de 
Séneque,  deTérence.  Il  avoir 
en  eôet  beaucoup  de  favoir  ; 
&  il  ne  paroifToit  rien  d'inté- 
reflant  fur  l'étude  de  l'antiquité, 
qu'il  ne  fe  hâtât  d'en  enrichir 
l'a  bibliothèque.  La  républitiue 
de  Venife  le  fit  chevalier  de 
S.  Marc  ;  Guflave- Adolphe  lui 
donna  des  marques  d'eftime  :  il 
en  avoit  reçu  d'Urbain  Vill 
avant  qu'il  fe  fût  rangé  du  parti 
des  Ca!viniftes,&  qu'il  eût 
aflîft;  au  conciliabule  de  Dor- 
drecht. 

HEINSIUS,  (Nicolas)  fils 
du  précédent,  aufiî  favant  que 
{haU  père,  naquit  à  Leyde  en 
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l6ao,  &  mourut  à  La  Haye 
en  16S1. 11  fut  nomme  réfident 
à  la  cour  de  Suéde,  &  y  plut 
beaucoup  à  Chriftine ,  princeiVe 
paffionnée  pour  l'érudition ,  qui 
l'envoya  en  France  &  en  Italie, 
pour  lui  faire  une  colleâiion  de 
livres  &  d'antiquités.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages:  L  Des 
Poéfus  latines,  imprimées  plu- 
fieurs fois.  La  meilleure  édition 
eft  celle  d'Amfterdam  en  1666, 
in- 12.  IL  Dos  Lettres  y  afl'ez 
curieufes  &  purement  écrites; 
publiées  par  Burman  dans  fa 
colle6lion  en  s  vol.  Aes  Lettres 
des  Savans  illujlres,  III.  Une 
bonne  édition  de  Claudien,  &c. 
HEISS,  (Jean  de)  feigneur 
de  Kogenheim  »  réfident  à  la 
cour  de  France  pour  l'élec- 
teur Palatin  ,  mourut  à  Paris 
l'an  1688.  Il  eft  connu  par  (on 
Hifloire  de  l'Empire  d Alle- 
magne,  Paris,  1684  ,  a  vol. 
in-4''.  ;  il  en  a  paru  une  autre 
édition  à  Paris  en  1731 ,  3  vol. 
in-4°.  &  in-8^ ,  avec  des  notes 
hiftoriques  &  politiques  ,  &. 
continuée  iufqu'à  cette  année 
par  Vogel ,  grand  -  juge  des 
gardes  SuifTes.  Celle  d'Amfter- 
dam  ,  1733  ,  eft  ornée  de  plan- 
ches qui  repréfentent  tous  les 
fceaux  des  empereurs.  Cet  ou- 
vrage feroit  bon  fi  la  première 
partie  qui  contient  l'hiftoire 
d'Allemagne ,  étoit  plus  exa6ie 
&  plus  étendue  ;  fi  la  féconde 
qui  préfente  un  état  de  l'Alle- 
magne ,  étoit  plus  jufte  &  plus 
précife  ;  &  fi  la  troifieme  qui 
comprend  des  aétes  &  des  preu- 
ves ,  étoit  moins  impartaite» 
Le  continuateur  montre  troi* 
de  partialité  contre  ceux  donc 
il  prétend  écrire  l'hiftoire.AveQ 
tous  ces  défauts ,  cet  oovrjge 
vaut  mieux  encore  que  l'en'' 
PPI 
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nuyante  &  très-défeôueufe  rwm,  Atnflerdam,  i764,in-8*, 
////?o/rsduP. Barre,  &  fur- tout  eflimé.  11  a  donné  un  gijnd 
mieux  que  VHifloire  des  Aile-  nombre  de  Dijjfertations  fur  des 
mands  par  l'abbé  Schmit ,  bar-  matières  très-intéreffantes  ;  il 
bouillée  de  tout  le  philofo-  en  a  fait  plufieurs  pour  fou- 
phifme  duiour ,  écrite  en  aile-  tenir  que  le  fiej^e  de  la  cata- 
mand,  &  dont  on  nous  a  donné  rafte  eft  dans  le  cryftallin  ; 
fort  mal  à  propos  une  traduc-  c'eft  le  premier  médecin  Alle- 
tion  françoife.  mand  qui  ait  été  de  ce  lentl- 

HEISTER ,  (Laurent)  ce-  ment.  —  Son  fils  Elie-Fré- 
lebre  médecin,  né  à  Francfort-  deric  ,  né  à  Altorf  en  1715, 
fur-le-Mein  en  1683,  fut  pro-  mort  à  Leyde  en  1740,  com- 
fefiieur  à  Altorf  en  1710  ;  il  mençoit  à  fe  diftinguer  par  Ton 
pafTa  à  Helmftadt  en  1720,011  fivoir.  On  lui  doit  :  I.  Une 
il  s'acquit  une  grande  réputa-  Traduction  en  latin ,  du  traité 
tion  par  les  leçons  qu'il  donna  en  anglois  de  Dougles , /«r /e 
fur  la  chirurgie  ,  l'anatomie  ,  la  Péritoint.  !I.  Apologia  pro  rr.e- 
théorie  &  la  pratique  de  la  mé-  dicts  atheifmi  accufatïs  ,  Arn- 
decine,  &  fur  la  botanique.  11  fterdam  ,  1736.  —  11  y  a  eu 
y  pratiqua  avec  le  plus  grand  un  général  Heister  qui  fe 
fuccts.  Pierre  I  voulut  l'attirer  fignala  au  fervice  de  la  mai- 
en  Ruflîe ,  mais  ^leifler  ne  put  fon  d'Autriche,  &  fut  tué  dans 
fe  réfoudre  à  quitter  l'Aile-  un  combat  contre  les  mécon- 
jnagne  ,  où  il  avoit  acquis  Yt{'  tens  de  Hongrie,  au  commen- 
timede  plufi(£urs  fouverains.  11  cernent  du  18^.  fiecle. 
mourutàHelm{ladteni758.Ses  HELDING  ,  (Michel)  de 
principales  produftions  font:  la  Suabe,  furnommé  5/Voniuj, 
J.  Compendium  yînatomicum  ,  parce  qu'il  fe  fit  facrer  évéque 
dont  on  a  fait  grand  nombre  de  Sidon  pour  être  fuffragant 
d'éditions  ,  &  qui  a  été  traduit  de  l'archevêque  de  Mayence  , 
en  françois  par  M.  Senac  :  il  a  travailla  à  l'/zî/frim  de  Charki- 
paru  suffi  en  anglois  &.  en  al'  Quint.  Ce  prince  lui  donna  en 
îemand.  L'Anatomie  de  Ver-  récompenfe  l'évêché  de  Mers- 
heyen  ,  qui  étoit  généralement  burg.  Helding  fut  employé  dans 
adoptée  dans  les  facultés  de  diverfes  négociations  impor- 
médecine  ,  eft  tombée  dans  tantes  par  l'empereur  Ferdi- 
l'oublidepuis  que  Heiftera  pu-  nand.  H  parut  avec  éclat  au 
fclié  la  fienne.  I'.  De  Medicu'  concile  de  Trente,  &  mourut 
mentis  Germaràa  indigenis  fuffi-  en  1^61,  à  55  ans.  On  a  de 
ciejuibus  ,  Helmfladt ,  1730,  luiquelquesouvrages,  entr'au- 
in-4^\  publié  enfuite  en  fran-  tresdes5«rwo-7J,dont  plufieuis 
çois,  à  Paris.  III.  Inflhutiones  ont  été  traduits  de  l'allemand 
<■/;// i.'rf'ic«,  Amfterdam,  J7SO,  en  latin  par  Surius ,  un  Caté' 
2  vol.  in-4*' ,  avec  figures,  lia  chifme ,  &c.  C'étoit  un  prélat 
été  traduit  en  efpagnol  ,  en  favant  &ftudieux  ,  qui  donnoit 
anglois,  &  en  dernier  Heu  en  à  fon  cabinet  le  tems  qu'il  pou- 
françois,  par  M.  Paul,  Taris,  voit  juftement  enlever  à  fes 
1771»  î  vol.  in- 4".  IV.  Com-  fondions  paftorales. 
ff.tidiiini  infi'uunoaiim  midicw       HELE,;, Thomas d')écuyer,  -^ 
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r-:^ort  le  zy  décembre    17S0  ; 

:^,é  d'environ  40  ans  ,  né  dans 
ie  comté  de  Glocefter  d'une 
iamille  diftinguée  ,  fervit  j,en- 
dant  quelque  tems  dans  les 
îroupes  Angloifes,  vint  à  Paris 
en  1770»  &  travailla  pour  la 
comédie  italienne.  On  a  de  lui  : 
Le  Jugement  de  Midas  ^  &  quel- 

nes  autres  pièces. 
HÉLÈNE,  fille  de  Tyndare 
^  de  Léda ,  &  fœur  do  Cly- 
temneftre  ,  époufa  Ménélas  , 
roi  de  Sparte,  &  fut  enlevée 
par  Théfée ,  qui  la  rendit  peu 
après.  Enfuite  Paris  ,  fils  du 
roi  Priam,  la  vint  enlever,  &•• 
la  conduifit  à  Troie  ;  ce  qui 
caufa  un  foulevement  général 
dans  toute  la  Grèce  contre 
cette  ville.  Enée  l'ayant  apper- 
çue  à  la  lueur  des  flammes  qui 
confumoieut  Troie,  voulut  la 
tuer  comme  caufe  du  malheur 
«le  fa  patrie  ;  mais  Vénus  lui 
apparut  &  lui  fit  cette  fage 
leçon  ,  fï  utile  dans  les  dif- 
graces  : 

Non  tihi   Tittdarîdis  faciès  invîfa 

Lccmnie 

Culpiatufque   Paris.  J3ivûm  incle~ 

tnentia  divûm 

Hiis  cvtrtit  opts. 

Après  la  mort  de  Paris ,  Hé- 
lène avoitépouféDeiphobefon 
Irere,  qu'elle  livra  à  Ménélas  , 
pour  rentrer  en  grâce  avec  lui. 
Ménélas  la  conduifit  en  triom- 
phe à  Sparte.  Dès  que  fon  mari 
fut  mort ,  elle  fe  retira  dans 
l'iflede  Rhodes,  auprès  de  Po- 
îixo  fa  parente,  qui  la  fit  pendre 
à  un  arbre  ,  pour  la  punir  d[a- 
voir  caufé  la  perte  d'une  in- 
finité de  héros.  Voyei  HoMERï. 
HÉLÈNE,  (Ste)  native  du 
bourg  de  Drcpane  en  Bithynie , 
d'une  naiffance  obfcure  ,  fe  tira 
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de  fon  obfcurité  par  les  char- 
mes de  fon  eTprit  &  de  fa  figure. 
Sa  première  condition  fut  d'être 
hôtellicre.  Confiance  Chlore 
l'époufa  ;  mais  il  la  répudia  , 
lorfque  Dioclétien  l'éleva  à  la 
dignité  de  (  éfar.  L'hiftoire  ne 
nous  apprend  pas  ce  qu'elle  de- 
vint depuis  ce  tems  ;  iufqu'à  ca 
que  Conftantin  fon  fils,  ayant 
été  couronné  empereur  ,  la 
rappella  à  la  cour,  lui  donna 
le  titre  d'Augufle  ,  &  lui  fit 
rendre  tous  les  honneurs  dûs  à 
la  mère  d'un  empereur.  Non 
content  de  la  faire  refpefter 
dans  fa  cour  &  dans  fes  ar- 
mées, il  voulut  qu'elle  difpo- 
fât,  comme  il  lui  plairoit ,  de 
l'argent  de  fon  épargne.  Elle 
ne  fe  fervit  de  ce  crédit,  que 
pour  le  bien  de  l'Eglife  ,  &. 
pour  le  foulagement  desmifé- 
rables.  Vers  l'an  326  elle  vifita 
les  Lieux-Saints  ,  quoiqu'elle 
fût  âgée  de  près  de  80  ans.  A 
fon  arrivée  à  Jérufalem,  elle 
fê  fentit  animée  d'un  ardent 
defir  de  trouver  la  croix  fur 
laquelle  J.  C.  avoit  foufferr.  Les 
païens,  en  haine  du  Chriftia- 
nifme  ,  avoient  mis  tout  en 
oeuvre  pour  dérober  la  con^noif» 
fance  du  lieu  où  le  corps  du 
Sauveur  avoit  été  enfevel . 
Non  contens  d'y  avoir  amafle 
une  grande  quantité  de  pierres 
&  de  décombres ,  ils  7  avoient 
encore  bâti  un  temple  de  Vé- 
nus ,  &  profané  le  lieu  où  s'eft 
accompli  le  myfterede  la  Ré- 
furrcftion,  en  y  élevant  une 
ftatue  de  Jupiter.  Hélène,  ré- 
foluede  ne  rien  épargner  pour 
réuffirdam;  fon  pieux  deiTem, 
confulta  les  habitans  de  Jéru- 
falem, &  tous  ceux  dont  elle 
pouroit  tirer  quelque  lumière. 
On  lui  répondit  que  fi  ©Ile  po»- 
Pp  4 
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voit  découvrir  le  fépulcre  du 
Sauveur,  elle  ne  manqueroit 
pas  de  trouver  les  inftrumens 
de  Ion  fupplice.  La  pieufe  im- 
pératrice fit  aulîi-tôt  démolir 
le  temple  &  abattre  la  ftatue 
de  Vénus ,  ainfi  que  celle  de 
Jupiter.  On  nettoya  la  place 
&  l'on  fe  mit  à  creufer.  Enfin 
l'on  trouva  le  faint  fépulcre  ;  il  y 
avoir  auprès  trois  croix,  avec 
les  doux  qui  avoient  percé 
le  coips  du  Sauveur  ,  &  le  titre 
qui  avoir  été  attaché  au  haut 
de  fa  croix  ;  mais  on  ne  favoit 
pas  comment  les  diftinguer,  le 
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préfsnt  à  cette  églife ,  du  titre 
de  la  croix  du  Sauveur,  qui 
fur  trouvé  en  149a  fur  le  haut 
d'une  arcade, renfermé  dansune 
boëte  de  plomb.  L'infcription 
qui  eft  en  hébreu,  en  j^rec  & 
en  latin,  eft  en  lettres  rouges 
&  fur  du  bois  blanchi.  Ces  cou- 
leurs fe  font  beaucoup  ternies 
depuis  l'an  1492.  Les  mots  Jefus 
&  Judczorum  font  effacés.  La 
planche  a  9  pouces  de  long , 
mais  elle  doit  en  avoir  eu  12. 
Ce  fut  versl'an  326 que  Ste.Hé- 
lene  trouva  le  bois  facré,  dans 
la  tie.  année  du  règne  de  l'em* 


titre  étant  féparé  &  ne  tenant  pereur  Conftamin,  &  dans  la 


â  aucune  des  trois.  Dans  cet 
embarras ,  S.  Macaire  ,  évêque 
de  Jérufalem ,  prit  le  parti  de 
faire  porter  les  trois  croix  chez 
une  dame  de  qualité  qui  étoit 
à  l'extrémité  ;  &  s'étant  en- 
fuite  adreffé  à  Dieu  par  une 
fervente  prière,  il  appliqua  fé- 
parément  les  croix  fur  la  ma- 


13^.  du  pontificat  de  S.  Silvef- 
tre-  Elle  mourut  entre  les  bras 
de  Conftantin ,  l'an  328,  à  ?o 
ans.  L'amour<|u'elleavoitpour 
l'empereur  fon  fils ,  ne  l'empê- 
cha pas  de  lui  reprocher  fes 
fautes  :  elle  ne  cefîa  jamais  de 
blâmer  fa  précipitation  à  l'é- 
gard de  fon  fils  Crifpe  ,  fauf- 


iade ,  qui  n'ayant  reflenti  aucun  fement  acçufé. 
eôet  des  deux  premières  ,  fe  HÉLÈNE  ,  (  Flavîa  Julia 
trouva  parfaitement  guérie,  dès  Helena  )  fille  de  l'empereur 
qu'elle  eut  touché  la  troifiem.e.  C  onfl:antin,qui  la  donna  en  ma- 
6te.  Hélène  témoigna  la  joie  la  riage  à  Julien,  à  la  follicitation 
plus  viv-e  à  l'occafion  de  ce  de  l'impératrice  Eufebie.  Elle 
miracle  ,  rapporté  par  Sotc-  mourut  peu  de  tems  après  que 
mené,   Théodoret  &  Rufin,  l'armée  des  Gaules   eut  pro- 


qui  faifoit  connoître  la  vraie 
croix.  Elle  fonda  une  églile  à 
l'endroit  oîieile  avoir  été  trou- 
vée ,  &  l'y  dépofa  avec  une 
grande  vénération,  après  l'a- 
voir fait  renfermer  dans  un  étui 
extrêmement  riche.  En  ayant 
donné  une  partie  à  l'empereur , 
fon  fils,  qui  la  reçut  à  C  onf— 
tantinople  avec  beaucoup  de 
refpeû  ,  elle  en  envoya  une 
autre  partie  à  l'églife  qu'elle 
fonda  à  Rome,  connue  fous  le 
nom  de  la  Sainte-  Croix  de  Jè- 
^vfikhm-).  &  fit  €n  même  tet^s 


clamé  Julien  ^ugujh^  à  la  firi 
de  l'année  j6o,  &  la  5^.  de 
fon  mariage. 

HELENUS ,  fameux  devin , 
fils  de  Priam  &  d'Hécube.  Ou- 
tré de  dépit  de  n'avoir  pu 
obtenir  Hélène  en  mariage,  il 
quitta  Troie,  &  fut  fait  pri- 
fonnier  de  guerre  par  les  Grecs. 
PoulTé  par  fon  reflentiment,  il 
leur  découvrit,  dit- on,  ua 
moyen  fur  pour  furprendre  cet« 
te  ville,  il  prédit  depuis  à  Pyr- 
rhus une  navigation  heureufe,, 
&  reçut  de  lui  la  Chaonie^où 
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>î  bâtit  beaucoup  de  villes.  Le 
ij\s  d'Achille  lui  céda  aufliAn- 
dromaque,  veuve  d'Heftor  : 
Helenus  la  traita  avec  les  plus 
grands  égards ,  &  en  eut  un 
nls  nommé  Ceflr'inus,  Virgile, 
au  3e.  livre  de  r£/2t;i^f,  donne 
d'Hélenus  une  idée  avanta- 
geufe  ,  &  rapporte  la  bonne  ré- 
ception qu'il  fit  à  Enée. 

HÉLI  ,vyye{  JOACHIM. 

HÉLI ,  feptieme  grand-facri- 
ficateur  &.  fucceffeur  d'Achi- 
bol.  Comme  il  avoit  trop  de 
foibleffe  pour  Tes  enfans  Ophni 
&  Phinées,  qui  dans  les  fonc- 
tions de  juges  s'abandonnoient 
à  toutes  fortes  d'excès  ,  &  dé- 
pouilloient  le  peuple  ,  un  pro- 
phète l'avertit ,  au  nom  du  Sei- 
gneur ,  que  pour  le  punir  de  fon 
peu  de  courage  à  s'oppofer  aux 
défordres  de  fes  fils ,  la  grande 
facrificature  fortiroit  de  fa  fa- 
mille ;  ce  qui  cependant  n'ar- 
riva qu'après  la  quatrième  gé- 
nération ,  lorfque  Sadoc ,  de  la 
race  de  Phinées ,  petit-fils  d'Aa- 
ron,  -fut  élevé  à  cette  charge. 
Ophni  &  Phinées  ayant  été 
tués  dans  une  bataille ,  &  l'arche 
du  Seigneur  prife,  Héli,  au  récit 
de  cette  trifte  nouvelle,  fut  faifi 
ti'une  telle  douleur ,  qu'il  tomba 
^e  fon  fiege  &  mourut. 

HELIADES,  filles  du  Soleil 
&  de  Clymene,  &  fœurs  de 
Phaëton  ,  de  la  mort  duquel 
elles  furent  fi  fenfiblement  tou- 
chées, que  les  dieux  les  méta- 
morpholerent  en  peupliers,  & 
leurs  larmes  sn  ambre. 

HELINAND,  voyii  Eli- 

NAND. 

HÉLIODORE  .  l'un  des 
courtifans  de  Seleucus  Philopa- 
tor,  roi  de  Syrie,  eut  ordre 
de  ce  prince  d'entrer  dans  le 
temple  de  Jérufalem  ,  l'an  276 
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avant  J.  C. ,  pour  en  enlever 
lestréfors.  Pendant  que  les  prê- 
tres invoquoient  le  fecours  du 
Seigneur  contre  ce  facrilege  , 
Hcliordore  voulut  entrer  dans 
le  tréfor  du  temple.  Il  en  fut 
chalîé  par  des  anges ,  qui  le 
frappèrent  fi  rudement,  qu'il 
tomba  comme  mort.  Le  grand- 
prêtre  Onias  ayant  offert  le 
facrifice  pour  lui ,  Dieu  lui  ren- 
dit la  fanté  ;  &  lui  fit  dire  par 
les  mêmes  anges  qui  l'avoient 
châtié,  d'annoncer  par-tout  la 
puiffance  de  Dieu.  Héliodore. 
obéit  à  cet  ordre,  &  rendit  té- 
moignage à  la  vérité. 

HÉLIODORE  ,  bel-efprit 
d'Emefe  en  Phénicie ,  compofa 
dans  fa  jeuneffe  le  roman  des 
Amours  de  Théagene  &  de  Chu' 
ridée  ,  publié  en  grec  &  en 
latin  ,  Paris,  1619  ,  in-S".  Ou- 
vrage où  les  mœurs  n'ont  rien 
à  gagner,  oia  il  n'y  a  pas  une 
leçon  utile  à  prendre ,  &  où  la 
perte  du  tems  efl  le  moindrq 
mal  qui  en  réfulte  pour  les  lec- 
teurs (  voye::^  Amyot  ).  Hélio- 
dore  avoit  publié  cet  écrit  lorf- 
qu'il  fut  fait  évêque  de  Trica  en 
Theffalie  ;&  onadlt  qu'ilavoi.t 
été  dépofé,  parce  qu'il  n'avoit 
voulu  ni  lefupprimer ,  ni  le  dé- 
fa  vouer  ;  mais  cela  n'eft  pas 
certain. Socrate,  Photius ,  ni  les 
autres  auteurs  ,  à  l'exception 
de  Nicéphore ,  ne  parlent  point 
de  ce  refus ,  ni  de  cette  dépofi- 
tion.II  n'en  efl  pas  moins  fiir 
que  c'^{)i  une  production  qu'il 
doit  avoir  condamnée,  fi  deve- 
nu évêque ,  il  eut  l'efprit  de  fon 
état.  Le  roman  d'Héliodore  eft 
en  grec  ;  il  a  tté  traduit  dar.s 
prefciue  toutes  les  langues,  & 
en  françois  par  Amyot  &  par 
Montlyard.  Ce  prélat  tlorif- 
foit  foBs  Théodofe  le  Grand. 
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HÉLIOpORE  DE  Larisse, 
piathémaricien  Grec,alaiffc  a 
Livres  d'Optique.  Erafme  Bar- 
tolin  les  fit  imprimer  en  grec 
&  en  latin,  Paris,  i6<;7,  10-4°. 

HÉLIOGABALE  o«  ÉLio- 
GABALE,  empereur  Romain , 
furnommé  le  Sardanapale  de 
Rome,  naquit  dans  cette  ville  en 
204,  de  Varius-Marcellus,ou 
ifelon  d'autres,  deCaracalIa.  Il 
fut  établi  pontife  du  So'eil  par 
Jes  Phéniciens  ,  &  c'eft  delà 
que  lui  vint  le  nom  d'flélioga- 
iale.  Après  la  mort  de  Macrin , 
Van  îi8,  il  fut  élevé  à  l'em- 
pire. Le  fénat ,  quoique  mécon- 
tent de  fe  voir  fournis  à  un 
enfant  de  14  ans  ,  le  reconnut 
empereur  ,  &  lui  donna  le  titre 
d'Augufte.  Moefa  fon  aïeule, 
&  Sœmias  fa  mère ,  furent  ho- 
norées du  même  titre.  Hélio- 
gabale  joignoit  à  l'humeur  def- 
potique  d'un  vieillard  emporté, 
tous  les  caprices  d'un  jeune 
étourdi.  1 1  voulut  (fue  fon  aïeu le 
fût  admffe  dans  les  afiemblées 
du  fénat ,  &  qu'elle  eût  fa  place 
auprès  des  confuls.  Il  établit 
fur  le  mont  Quirinal  un  fénat 
de  femmes ,  où  fa  mère ,  monf- 
tre  d'impudicité,  bien  digne 
d'un  tel  fils,  donnoit  des  arrêts 
fur  les  habits  &  les  modes.  Le 
palais  impérial  ne  fut  plus  qu'un 
lieu  de  proftitution  ,  habité  par 
tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus 
infâme  dans  Rome  par  la  naif- 
fance  &  par  les  mœurs.  Les 
cochers  ,  les  comédiens  com- 
pofoient  la  cour  de  ce  fcélérat 
imbécille  ,  qu'on  appelloit  em- 
pereur. II  tua  de  fa  propre  main 
Gannys,  fon  précepteur,  qui 
lui  reprochoit  fes  débauches. 
Une  des  folies  d'Hcliogabale 
étoit  de  faire  adorer  le  dieu 
Elagabal,  qu'il  ayolt  apporté  de 
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Phénicie.  Ce  dieu  n'étott  autre 
choie  qu'une  groffe  pierre  noi- 
re, ronde  par  le  bas  ,  pointue 
par  le  haut ,  en  forme  de  cône  , 
avec  des  figures  bizarres-  Hé- 
liogabale  fit  bâtir  un  temple  à 
cette  ridicule  divinité,  &  il  le 
para  des  dépouilles  de  tous  les 
autres  temples.  11  fit  apporter 
de  Carthage  toutes  les  richeffes 
du  temple  de  la  lune,  fit  en- 
lever la  ftatue  de  cette  déeffe  , 
&  la  plaça  dans  le  temple  de 
fon  dieu,  qu'il  maria  avec  elle. 
Leurs  noces  furent  célébrées  à 
Rome  &  dans  toute  l'Italie;, 
il  fe  fit  circoncire  en  l'honneur 
des  nouveaux  époux  ,  &  leur 
facrifia  des  enfans  de  la  pre- 
mière diftinftion.  Ceux  qui  ne 
voulurent  pas  leur  rendre  hom- 
mage ,  périrent  par  les  derniers 
fupplices.  Héliogabale  époufa 
cinq  femmes,  pendant  les  qua- 
tre années  qu'il  régna.  Une  de 
fes  femmes  fut  «ne  veftale  ;  ÔC 
comme  c'étoit  un  facrilege 
parmi  les  Romains,  il  répon- 
doit  à  ceux  qui  le  lui  rêpro- 
choient:  Rienne  convient  mieux 
que  le  mariage  d'un  prêtre  & 
d'une  veflale.  H  lui  prit  bientôt 
une  envie  plus  étrange  :  il  dé- 
clara publiquement  qu'il  étoit 
femme.  Il  époufa  en  cette  qua- 
lité un  de  fes  officiers  ,  enfuite 
nn  de  fes  efclaves-  Une  aca- 
démie établie  dans  fon  palais, 
donnoit  des  décifions  fur  les 
raffinemens  de  la  plus  honteufe 
lubricité.  S'il  égala  en  impudi- 
cité  les  empereurs  les  plus  dé- 
bordés ,  il  les  fuipafTa  tous  en 
profufions.  C'efl  le  premier  Ro- 
main qui  ait  porté  un  habit  tout 
de  jfoie.  Pour  fatisfaire  à  fes 
dépcnfes  exceffives  ,  il  accabla 
le  peuple  d'impôts.  Il  le  rcgar- 
doit,  comme  les  eofans  regar» 
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dent  un  petit  oifeau  qui  leur 
fert  de  jouet.  Il  fe  plaifoit  à  in- 
viter à  fouper  des  gens  de  la 
lie  du  peuple.  Il  les  tnifoit  af- 
feoir  fur  de  grands  foufRets 
enflés  de  vent ,  qui  ,  fe  vi- 
dant tout-à-coup,  les  renver- 
foient  par  terre,  pour  être  la 
pâture  des  ours  &  des  bêtes 
féroces,  fies  fcenes  fanglantes 
le  divertiflbient.  Quelquefois 
;  il  invitoit  à  manger  S  vieil- 
lards, 8  chauves ,  8  borgnes , 
8  boiteux.  **  Caprices ,  folies 
i  »  &  cruautés,  dit  un  fage  po- 
'.  »  litique  ,  qui  fe  reproduiront 
»  toujours  fous  le  règne  du 
«  defpotifme,  quand  le  defpote 
»»  fera  un  homme  violent  ou 
«  corrompu  »,  Ses  foldats  fe 
fouleverent  :  il  voulut  les  ap- 
paifer  ;  mais  ne  pouvant  en 
venir  à  bout,  il  fut  fe  cacher 
dans  les  latrines  du  camp  :  à 
l'inllar  de  tous  les  tyrans  ,  ba&, 
lâches  &  poltrons ,  dès  que  leur 
fceptre  de  fer  &  de  boue  fe 
brife  entre  les  mains  des  peu- 
ples irrités.  On  le  découvrit 
avec  fa  mère  Sœmias,  qui  le  te- 
noit  embrafle,  &  on  leur  tran- 
cha la  tête  en  122. 11  n'avoit  (|ue 
tSans,  dont  il  en  avoit  régné 
trois,  9  mois  &  4  jours;  mais 
il  étoit  vieux  en  fait  de  crimes 
&  d'extravagances,  &  en  avoit 
commis  un  û  bon  nombre , 
qu'on  les  prendroit  pour  le 
réfultat  de  l'hiftoire  d'un 
iiecle. 

HELISENNE  de  Crenne, 
demoifeile  de  Picardie  ,  dédia  à 
François  I  les  4  premiers  livres 
de  ^Enéide  de  Virgile,  qu'eili 
avoit  traduits.  On  a  imprimé 
d'elle  les  AngoiJJes  douloureU' 
[es  qui  procèdent  d'amour,  fes 
Epîtres  ^  Invtâives ,  Paris, 
1560,  iu-16. 
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HELIUS ,  affranchi  de  l'em- 
pereur Claude  ,  acquit  un  très- 
grand  pouvoir  fur  l'ejiîrit  de 
Néron  fon  fuccefleur.  Ce  prin- 
ce, dans  un  voyage  d'une  année 
qu'il  fit  en  Grèce,  l'an  67  de 
J.  C. ,  le  laiffa  à  Rome  comme 
régent  de  l'empire,  avec  auto- 
rité abfolue  fur  toutes  fortes  de 
perfonnes ,  &  la  puiffance  de 
faire  mourir  les  fénateurs  mê- 
mes fans  lui  en  écrire.  «  Tel  eft, 
»  dit  un  hiftorien  ,  le  génie  des 
n  tyrans.  Ne  pouvant  en  per- 
n  fonne  tourmenter  tous  les 
»  individus  ni  toutes  les  pro- 
»  vinces  d'un  grand  empire  , 
n  ils  dépofent  leur  pouvoir 
»»  entre  des  mains  où  ils  favent 
»  qu'il  produira  les  mêmes  ef- 
>♦  fets  ».  Helius  exerça  les  der- 
nières violences ,  fécondé  de 
Polyclete,  autre  affranchi,  aufîi 
digne  que  lui  de  fervir  Néron. 
Mais  comme  leurs  cruautés  ty- 
ranniques  fembloient  préparer 
un  foulevement ,  il  écrivit  à 
l'empereur  pour  le  preffer  de 
paffer  en  Italie,  &  alla  lui- 
même  en  Grèce  pour  hâter  l'on 
retour.  Helius  fut  puni  depuis 
par  Galba. 

HELL ,  (Maximilien)  aftro- 
nome  âe  l'empereur  &  direc- 
teur de  l'obfervatoire  de  Vien- 
ne ,  mourut  dans  cette  capitale 
de  l'Autriche  le  14  avril  1792, 
Né  en  Hongrie  l'an  1719,  il  en- 
tra chez  les  Jéfuites,&  fit  en  peu 
de- tems  des  progrès  éionnans 
dans  les  mathématiques,  aux- 
quellesfoname  paifible&calme 
le  rendoit  particulièrement  pro* 
pre.  Dès  l'an  175";,  il  fut  "onn- 
mé  aftronome  de  la  cour,  &  de- 
puis 17^7 ,  il  ne  manqua  pas  de 
donner  tous  les  ans  un  Recueil 
d'Obfervations  ,  faites  avec 
foin  îc  accompagnées  de  notes 
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favantes ,  de  forte  qu'à  Ta  morf , 
ce  Recueil alloit  à  3^  volumes. 
Outre  cela  on  a  de  lui  :  I.  Ele- 
menta  Arithmetica  numerica  & 
iitteralis  ^\ienne,  1761.  11. /)e 
Satellite  Fe/zerii, Vienne,  176^. 
On  voit  dans  cette  dilTertation, 
combien  ce  grand  aftronome 
étoit  éloigné  des  vifions  &  dé- 
couvertes illul'oiresdepUifieurs 
de  fes  collègues.  III.  De  Pa- 
rallaxi  Salis  ,  177*.  IV.  Ob- 
fervatio  tranjîtâs  Veneris  ante 
difcum  Solis  die  13  Junii  1769. 
II  avoit  été  appelle  pour  cette 
observation  par  le  roi  de  Dane« 
marck,  &  s'étoit  rendu  à  cet 
efFet  à  Wardhus  en  Laponie. 
V.  Un  recueil  des  Obfervations 
des  PP.  Hallerftein  &  Koegler, 
Vienne,  1768,  2  vol.  in  -  4°. 
Sa  manière  d'obferver  &  de 
calculer  n'étoit  pas  des  plus 
prornptes,m?is  elle  étoit  fûre. 
t^n  jour  que  l'abbé  de  la  Caille 
faifoit  avec  lui  la  même  obfer- 
vation,  le  P.  Hell  tarda  de  quel- 
ques minutes;  l'abbé  en  parut 
furpris  :  mais  ayant  comparé  les 
deux  réfultats ,  il  eut  la  fran- 
chife  de  convenir  que  le  fien 
étoit  défeâueux.  Il  étoit  en 
correfpondance  avec  les  plus 
célèbres  aftronomes  d«  l'Eu- 
rope, qui  le  confultoient  &  l'é- 
coutoient ,  l'ans  que  jamais  il  fe 
foit  prévalu  de  cette  confiance. 
Les  grands  hommes  font  à  la 
hauteur  de  leur  fuccès  &:  de 
leur  réputation;  les  petitesames 
ne  tiennent  pas  contre  la  Iplen- 
«àeur,  fouv^nt  factice   &  îo- 
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lâtre ,  q  jt  les  environne.  Vifité 
&  admiré  paries  plus  illuftres 
voyageurs,  il  eut  toujours  cette 
flmplicité  que  l'on  conferve 
fans  peine, quand  on  a  plus  de 
commerce  avec  les  livres  qu'a- 
vec le  monde.  L'aridité  de  la 
géométrie  ne  deffécha  pas  fa 
piété,  qui  fut  toujours  vive, 
tendre  ,  &  féconde  en  oeuvres 
faintes.  Il  ne  manqua  jamais  de 
jeûner  le  famedi  en  l'honneur 
de  la  Vierg-;.  L'afpeil  du  ciel 
fut  pour  lui  un  objet  de  médi- 
tation &  d'inftrudion  :  il  n'y 
vit  pas  y  comme  la  Lande  & 
d'autres  creux  fpéculateurs ,  le 
défordre  de  la  matière  errant 
au  hafard  dans  les  déferts  de 
refpace.  Dans  cette  immenfe 
cité  du  grand  roi  (  i  ) ,  il  con- 
temploit  la  merveille  de  l'ordre 
&  de  l'obéiffance ,  que  le  Créa- 
teur a  placée  de  préférence  dans 
ces  régions  fublimes,  pour  en 
rendre  le  fpedlacle  plus  durable 
&  plus  frappant  (2).  Cette  mul- 
titude de  corps  brillans  étoit 
pour  lui  comme  pour  S.  Jean 
Chryfoftome,  autant  de  prédi- 
cateurs éternels  des  grandeurs 
de  Diîiu  (3).  Son  défintéref- 
fement  fut  tel  qu'après  la  fup- 
preiîioii  de  la  fociété ,  il  ne 
voulut  recevoir  aucun  bénéfice 
quelque  utile  &  honorable  qu'il 
fût,  malgré  les  offres  réitérées 
de  l'impératrice  Marie -Thé- 
refe  :  tout  ce  qu'il  avoit  ,paflbit 
de  fes  mains  dans  celles  des 
pauvres,  <Sc  à  fa  mort  on  ne 
trouva  qu'avec  peine  de  quoi 


(1)  Civitas  Régis  n.us^ni.  Pf.  47. 

(2)  l^iis  cafirorum  in  cxctlfis  ,  /»  firmaminto  cœlî  refpltndtns  gloriofè  y 
In  verbit  SanSli  Jiabuut  ad  judicium ,  &  non  déficient  in  vigiHs  fui:, 
£celi.  43. 

(3)  Pradicatioue  perpétua  fus  lofuuntur  inajefiatem  ^«*i'»»-»jr,Chryf#lK. 
-!-»  Voyez  les  Oiferv.  Pbihfy  a»*,  iv)é. 
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payer  les  frais  occafionnés  par 
fa  dernière  maladie. 

HELLANîCUS  de  Mity- 
lene,  célèbre  hiftorien  Grec,  né 
12  ans  avant  Hérodote,  l'an 
494  avant  J.  C. ,  avoit  écrit 
\  hifloire  des  anciens  Rois  du 
monde  &  des  premiers  Fonda- 
teurs des  villes.  Elle  n'eft  point 
parvenue  jufqu'à  nous. 

HELLOT,  (Jean)  mort  à 
Paris  en  1766,  à  80  ans  ,  fe  dif- 
tingua  dans  la  chymie.  Il  étoit 
de  l'académie  des  fciences  de 
Paris  ,  &  de  la  fociété  royale 
de  Londres.  11  a  retouche  & 
enrichi  de  fes  remarques  la  tra- 
dudion  ,  faite  par  ordre  du  mi- 
niftere  ,  du  Traité  de  la  Fonte 
des  Mines  &  des  Fonderies ,  écrit 
en  allemand  par  Schlutter  ; 
elle  a  été  imprimée  à  Paris  en 
17^0  &  I7<; ...  en  2  vol.  in-4°- 
On  a  encore  de  lui  :  I.  VArt  de 
la  Teinture  des  Laines  6»  Etoffes 
de  Laine  y  1750  &  1772  ,  in-12. 
II.  Des  Dijff'ertations  recueillies 
dans  les  Mémoires  de  l'Aca- 
démie des  Sciences.  IIl.  Quel- 
ques autres  ouvrages,  faits  avec 
foin  ,  ainfi  que  les  précédens. 
Hellot  avoit  d'abord  éiédeftiné 
à  l'état  eccléfiaftique;  mais  un 
livre  de  chymie  qu'il  trouva 
par  hafard,  le  décida  entière- 
ment pour  cette  étude.  Son 
humeur  gaie  &  fon  caraélere 
obligeant ,  lui  firent  des  amis 
tendres  &  finceres.  11  travailla 
depuis  1718  iufqu'en  1731  >  à  la 
rédaftion  de  hGaiette  deprance. 

HELMBREKER,  (Théo- 
dore) peintre,  fils  d'un  mufi- 
cien ,  naquit  à  Harlem  en  1624 , 
&.  mourut  dans  la  même  ville 
en  1694.  Dans  le  voyage  qu'il 
fit  à  Rome  pour  fe  perfection- 
ner ,  les  Médicis  le  reçurent 
diins  leur  palais.  Ses  mœurs  t 
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fa  religion  &  fa  charité  coni- 
pati(rante,relevoient  beaucoup 
fes  talens.  Ce  maître  excelloit 
à  peindre  en  petit  des  fujets  dé 
caprice. 

HELMONT  ,  (  Jean-Bap  J 
tifte  Van-  )  gentilhomme  de 
Pruxelies ,  naquit  en  1^77,  fe 
fixaà  Vilvorde,oiiil  palTa  une 
grande  partie  de  fa  vie ,  fe  li- 
vrant entièrement  à  l'étude  de 
la  chyrAie  &  de  la  médecine» 
Ayant  enfeigné  des  erreurs 
dans  fon  traité  De  magnetica 
vulnerum  curatione  ,  &.  dans 
d'amres  ouvrages  écrits  de  fa 
main,  qui,  au  jugement  de  la 
faculté  de  théologie  de  Lou- 
vain ,  étoient  ouvertement  hé" 
rétiques,  il  fut  enfermé  dans  les 
prifonsdel'archevêquede  Ma- 
lines  ;  il  rétraéla  eniuite  fes  er- 
reurs, foumit  tous  fes  écrits  au 
jugement  de  l'Eglife  Romaine, 
vécut  en  bon  catholique,  eftimé 
des  gens  de  bien  ,  &  mourut 
après  avoir  reçu  les  derniers  fa- 
cremens  avec  beaucoup  de  pié- 
té ,  l'an  1644.  Nous  tirons  ce  ré- 
cit du  témoignage  que  rendit 
après  la  mort  de  Helmont,  à  la 
requifition  de  fa  douairière  , 
l'archevêque  de  Malines,  daté 
de  Bruxelles,  le  23  oftobre 
1646.  Van  -  Helmont  n'étoit 
guère  au-deffus  d'un  empyri- 
que,  &.  donna  tête  baiiTée  dans 
les  rêveries  de  Paracelfe  :  on  re« 
connoît  dans  leurs  idées  com- 
munes ,  le  Mefmérifme  Jk.  le- 
Caglioftrocifme  de  nos  jours. 
Son  Remède  univerfel  étoit  une 
chimère,  qui  ne  put  l'arracher 
à  la  mort.  Il  avoit  d'ailleurs  la 
vanité  d'un  noble  Allemand, 
comme  Paracelfe  :  croyanc 
avoir  dérogé  à  fon  rang ,  eu 
cultivant  la  médecine,  il  quitt.i 
fa  patrie ,  &.  n'y  reparut  que 
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4\x  ans  après.  Ses  Ouvrages 
©ntétérecueillisin-fol.,Leyde, 
1667,  &  Francfort,  1707.  Les 
productions  de  ce  chymifte 
font,  pour  la  plupart,  poftl^- 
mes ,  &.  l'on  n'eftime  guère 
celles-ci ,  parce  qu'elles  font 
(ans  ordre,  fans  liaifon;  lema- 
imfcrit  avoit  été  abandonné  à 
l'imprimeur  fans  avoir  été  revu: 
mais  on  fait  plus  de  cas  de  celles 
qu'il  publia  lui-même.  Ses  écrits 
roulent  tous  fur  la  phyfique  ou 
la  médecine.  Les  principaux 
font  :  1.  De  magnetica  vulnerum 
curationcy  Paris,  1621,  in-S°. 
li.  Fehriutn  do^rina  inaudïta. 
m.  Ortus  Medicince.  IV.  Sup- 
plementum  de  aquis  Spadanis , 
Liège ,  1624 ,  in-S*. ,  ikc,  Henri 
de  Heers,  médecin  des  princes 
de  Liège ,  Hrnefle  &  Ferdi- 
nand ,  réfuta  ce  traité  par  fon 
Deplementum  fupplementi  de 
Spadanis  fjntibus  ,  Liège  , 
1624,  in-8".  Toy^î PaRACELSE 
&  GOCLENIUS. 

HELHONT  ,  (François- 
Mercure  Van-)  fils  du  précé- 
dent, né  en  16:8,  s'enrôla  étant 
jeune  dans  une  troupe  de  Bo- 
hémiens, avec  lefquels  il  p^r- 
couroit  diverfes  provinces.  On 
le  foupçonna  d'avoir  trouvé  la 
Pierre  philofop haie  ;  parce  qu'a- 
vec peu  de  revenus,  il  faiibit 
beaucoup  de  dépenfes.  11  a  laiffé 
des  livres  fur  des  matières  théo. 
logiques:  1.  Alphabeti  verèna- 
turaiis  Hebraïci  deliaeatio.  11. 
Cogitationes  fuper  quatuor  priora 
capiia.  Genefeos  ,  Amfterdam  , 
1697,  in-8°.  l\\.  De  attributis 
divinis.  IV.  De  infernOt  &c.  On 
voit  par  ces  ouvrages  que  c'é- 
toit  un  efprit  fingulier  &  pa- 
radoxal. 11  croyoit  à  la  métemp- 
fycofe.  Il  pafla  une  partie  de  fa 
vie  chez  le  prince  de  Sultzbach , 
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alla  enfuire  à  Berlin ,  à  la  folli- 
citation  de  l'éleélriee  de  Bran- 
debourg ,  Se  mourut  peu  de 
tems  après  à  Coeln,  qui  fait 
partie  de  cette  ville,  en  1699, 
à  8i  ans.  Le  célèbre  Leibniti 
lui  fit  uneépitaphe,  qui  malgré 
les  éloges  qu'elle  renferme, 
donne  l'idée  d'un  emhoufiafte 
&  d'un  vifionnaire. 

Nil    pâtre     infertor  ,    jacet    bte 

Jlelmontias  alter  , 

Qjii   janxit    varias    mentis    Ô* 

art4s  opts  : 

Per   qutm  Pytbagoras    fif   Cabbal» 

facra  revixit  , 

Elueufque  ^  parât  qui  fua  cuncttt 

fibi. 

Il  y  a  eu  un  baron  de  Van-Hel- 
mont ,  qui  étoit  un  vrai  illu- 
miné ,  &  qui  finit  par  fe  faire 
Quaker. 

HÉLOÏSE,  abbefle  du  Pa- 
raclet,  célèbre  par  fon  efprit  & 
parfesamours, mourut  en  1 163 
{ voyei  fon  hifloire  dans  l'art. 
Abailard  .  Nous  ajouterons 
feulement  qu'elle  eft  la  princi- 
pale caufe  de  la  célébrité  d'A- 
bailard,  de  celle  fur- tout  dont 
il  jouit  dans  ce  fiecle,  ou  fes 
amours  fontà-peu-prèsun  titre 
fuffiiant  pour  en  faire  un  héros. 
Aufll  jamais  n'a-t-il  été  tant 
prôné.  "  Quelque  mérite  qu'A- 
»»  bailard  aiteu  du  côté  de  l'ef"* 
»  prit  &  du  côté  delà  fciencc, 
»  dît  un  écrivain  judicieux, 
>»  on  parleroit  moins  de  h  i 
»»  fans  l'intrigue  galante  qu'il  ^ 
»  eue  avec  la  belle  Ôc  favanre 
yt  Héîoïfe.  La  beauté  finguliere 
»  de  cette  fille  ,  l'étendue  de 
»  fon  génie  ,  la  connoifl'ance 
»»  de  l'hébreu,  du  grec  &  du 
»>  latin  ,  fa  pénétration  dans  les 
Il  fecrets  les  plus  fublimes  de 
»  l'Ecriture  &  de  la  théologie , 
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w  Is  haute  nobleffe  desMont- 
»  inorenci,  dont  on  prétend 
»  qn'el le  tiroi:  (on  origine;  tout 
w  cela  donnoit  du  relief  à  un 
»  hoir.me  pour  qui  elle  s'ttoit 
»  déclarée...  J'avance  même 
n  hardiment  que  les  ouvrak;es 
»  de  l'écoliere  ont  donné  le 
j>  prix  à  ceux  du  maître.  Qu'on 
»  en  croie  ce  qu'on  voudra  ;  je 
>»  fuisperfuadéque  fi,  en  réim- 
»  primant  les  ouvrages  d'Abai- 
»  lard  ,  on  retranchoit  les  let- 
»  très  de  cette  héroïne,  le  li- 
»  braire  pourroit  bien  fe  trou- 
w  ver  chargé  du  poids  fâcheux 
»  de  l'édition  :  car  on  ne  peut 
»  nier  que  ce  philolophe  n'ait 
w  difHllé  fur  ce  qu'il  a  écrit , 
n  tout  ce  que  la  métaphyfique 
»  a  de  plus  Ibbtil  &  de  plus  em- 
n  barralVé.  On  ne  voit  pas  tou- 
»  jours  ce  qu'il  veut  nous  ap- 
»  prendre  ;  il  fatigue,  il  en- 
w  nuie  ;  fes  livres  tourmentent 
»>  un  ledeur».Nousavotis  trois 
Lettres  d'Héloïle  ,  pleines  d'à  me 
&  d'imagination,  parmi  celles 
d'Abailard.  Les  Epitns  de  ces 
deux  amans ,  publiées  en  1616 , 
in-4''  ,  par  d'Amboife  ,  l'ont 
été  de  nouveau  à  Londres  , 
in-S" ,  &  à  Paris  ,  en  latin  & 
en  François ,  par  dom  Gervaife  , 
ancien  abbé  de  la  Trappe  ,  en 
2  vol.  in- 12.  Elles  ont  été  imi- 
tées par  Pope  ,  &  par  différens 
poëtes  François  ,  qui  fe  font 
difputé  à  l'envi  la  gloire  de  leur 
donner  en  leur  langue  les  char- 
mes qu'elles  ont  en  latin. 

HELSHAM, (Richard)  pro- 
fefTeur  de  médecine  &  de  phy- 
fique  dans  l'univerfité  de  Du- 
blin ,  eft  auteur  d'un  Cours  de 
Phyjîque  expérimentale,\mpTÏmé 
après  fa  mort.  Cet  ouvrage  eft 
ertimé  en  Angleterre. 

HELVETiUS  ,  (Adrien) 
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médecin  Hollandois,  étcit  fîh 
de  Jean-Frédcric  ,  médecin  des 
états- généraux  &    du  prince 
d'Orange  ,  connu  par  plufieurs 
ouvrages  pleins  des   extrava- 
gances des  alchimiftes ,   mort 
l'an  1709.  Adrien  vint  à  Paris 
fans  aucun  deffein  de  s'y  fixer  , 
feulement  pour  voir  les  curio- 
fités  de  ce  petit  rhonde  ,  &  pour 
débiter  des  j-.oudres  de  la  com- 
pofition  de  fon  père. Ce  remède 
n'ayant   pas  eu   beaucoup   de 
débit ,  un  droguifle  lui  fit  pré- 
fent  de  5  ou  6  livres  de  la  ra- 
cine duBréfil,  qu'il  lui  donna 
comme  quelque  chofe  de  pré- 
cieux. Le  jeuneHelvetius  court 
à  l'hôpital   faire  experimentuni 
in  ariima  vilî,  &  après  avoif 
éprouvé  l'efficacité  de  fon  re- 
•niede  contre  la  dyffentetie  ,  il 
le  fit  afficher.  Tous  les  malades 
attaqués  de  cette  maladie  s'a- 
dreffoient  a  lui,  &  il  les  gué- 
rifToit  tous.  Louis  XiV  lui  or- 
donna de  rendre  public  le  re- 
mède qui  produifoit  des  eft'ets 
fi  merveilleux  :  il  déclara  que 
c'étoit  ripekakuahna,  6t  reçut 
mille  louis  d'or  de  gratification. 
11  devint  enfuite  infpeéleur- gé- 
néral des  hôpitaux  de  la  Flandre 
Françoife  ,  &  médecin  de  M. 
le  duc  d'Orléans  ,  régent  du 
royaume.  Il  mourut  le  20  fé- 
vrier 1727,  à  6î  ans,  laifTant 
quelques  ouvrages.  Le  plus  ef- 
timé  efl  (on  Traité  des  Maladie  J 
les  plus  fréquentes ,   6»  des  re- 
mèdes fpéc'ifiques  pour  Us  guérir  , 
2  vol.  in-8° ,  1724 ,  dont  il  s'efb 
fait  plufieurs  éditions. 

H  EL  VET  lus,  (Jean- 
Claude-Adrien  )  fils  du  pr;;- 
cédent,  confeiller-d'état ,  pre- 
mier médecin -de  la  rein.»,  ir.)- 
peéleur-géréral  des  hôpitaux 
militaires ,  na(}uit  en  i6Sj.  U 


6o\]       tt  E  L 

fut  r«cherché ,  eomme  fon  père, 
par  la  cour  &  par  la  ville  ;  & 
mourut  en  1755.  à  70  ans.  Ce 
médecin  ctoit  auffi  refpefta- 
ble  par  fa  probité  ,  que  par 
ion  favoir.  La  douceur  de  fes 
mœurs  &c  la  tranquillité  de  fon 
ame  ,  étoient  peintes  fUr  fon 
vifa^e.  Il  répandoit ,  avec  un 
plaiflrégal,  fes  lumières  &  fes 
revenus.  Il  légua  en  mourant 
à  la  faculté  dé  médecine  de  Pa- 
ris ,  tous  les  livres  de  fa  biblio- 
thèque ,  que  cette  compagnie 
n'avoit  pas  dans  la  ficnne.  Nous 
avons  de  lui  :  I.  Idée  générale 
de  l'Economie  animale ,  in-S*^ , 
Paris,  172a.  Cet  ouvrage  efti- 
mableeftenrichid'obfervations 
très-ctendues  fur  le  traitement 
de  la  petite  vérole,  il.  Pria' 
cipia  phyfico-medica  ,  in  tyro- 
num  Medicina  gratiam  conf- 
cripta  y  Paris,  17J2  ,  1  vol. 
in-8°;  &  plufieurs  autres  ou- 
vrages fur  la  médecine  ,  efti- 
més. 

HELVETIUS  ,  (  Claude- 
Adrien  )  né  à  Paris  en  17!^, 
étoit  fils  du  précédent,  il  fit  fes 
études  au  collège  de  Louis-le- 
Grand,  fous  le  célèbre  P.  Po- 
tée qui ,  trouvant  dans  les  corn- 
pofitions  de  fon  jeune  élevé 
plus  d'idées  &  d'images  que 
dans  celles  de  fes  autres  dif- 
ciples,  lui  donna  une  éduc.i- 
tion  particulière  :  mais  la  trirte 
do6lrine  de  l'athéifme  lui  en  lit 
perdre  les  fruits  ;  il  s'abandonna 
entièrement  à  ce  fyftême  auffi 
abfurde  que  défolant  ;  &  donna 
en  1758  fon  livre  de  ['Efprit , 
quifutprofcrit  par  le  parlement 
de  Paris.  L'auteur,  depuis  les 
défagrémens  qu'il  efl'uya  à  l'oc- 
cafion  de  cet  ouvrage  ,  fit 
divers  voyages.  Revenu  en 
France»  il  paifa  la  plus  grande 


H  E  L 

partie  de  l'année  à  fa  terre  de 
Voré,  où  il  mourut  en  1772. 
Ses  ouvrages  font  :  I.  De  r£f- 
pric ,  I7ï8  ,  in-4°,  &  3  vol. 
in-i2.  On  y  trouve  quelques 
morceaux  éloquens  ;  mais  en 
même  tems  tous  les  délires  du 
matérialifme  '.  il  manque  de  mé- 
thode, &  eft  rempli  de  contes 
indignes  d'un  efprit  folide.  Une 
de  fes  affertions  favorites,  qui 
eu  comme  le  fondement  de 
fon  fyflême  ,  eft  que  l'homme 
ne  diffère  des  animaux  que 
parce  qu'il  a  des  mains,  comme 
fi  le  fmge  qui  eft  fi  loin  de 
l'homme,  n'en  avoit  pas.  Du 
refte ,  cette  erreur  a  été  fervile- 
ment  copiée  d'après  le  vieux 
Anaxagore  ,  à  qui  Plutarque 
reproche  «  d'avoir  dit  que  la 
»  rai  fon  &  la  fagefle  ,  la  fu- 
>y  périorité  de  l'homme  vien- 
»  nent  uniquement  de  ce  qu'il 
»  d  des  mains ,  &  non  des  pat- 
»  tes,  tandis  qu'il  pouvoit  dire, 
»  ce  qui  eft  bien  plus  vrai  , 
«  que  fi  l'homme  a  des  mains  , 
»  c  elt  parce  qu  un  htre  mge- 
j»  nieux  &  raifonnable  devoir 
»»  être  pourvu  d'inftrumens 
»  propres  à  exercer  fon  induf- 
»  trie  ».  Une  autre  erreur 
d'Helvetius,  &  qui  ne  donne 
pas  une  idée  fort  avantageufe 
de  fon  cœur,  eft  que  l'amitié 
n'eft  qu'une  affaire  d'intérêt  ; 
opinion  prife  d'Epicure  ,  ÔC 
réfutée  comme  révoltante  & 
flétriflante  par  l'orateur  Ro- 
main (  y^cad  Quixlh ,  /.  2 ,  n^. 
1^1  ;  de  Amie.  n°.  30  ,  ?/,  &c). 
il.  Le  Bonheur,  poëme  en  fix 
chants, in-8°,  1771,  avec  des 
fragmens  de  quelques  Epures. 
On  fent  allez  de  quel  bonheilr 
un  athée  peut  traiter  :  de  280  fy  f* 
têmes  que  S.  Auguftin  compte 
fur  le  bonheur ,  on  peut  dire 
qu'Helvetius 
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^u'Kelvetlus  a  choifi  le  plus 
mauvais.  III.  De  r Homme  ,  ^ 
Vol.  in-8^  :  ouvrage  non  moins 
révoltant  qae  le  livre  de  VEf' 
prit.    L'auteur    étoit     maître- 
d'hôtel  de  la  reiné  ,  <k.  il  avoit 
été  fermier-général  :  ion  irré- 
ligion lui  fit  perdre  ces  places. 
Helvetius    avoit    des    mœurs 
douces  ,&  fon  cara6t:;re ,  porté 
à  la  bientaifance  &  à  la  vertu  » 
n'a  paru  céder  qu'avec  répu- 
gnance auximpredi^^nsfuneftes 
de  l'impiété.  Avant  Tes  liaifons 
avec  quelques  faux  philofophes, 
il  faifoitprofeflîon, non-feule- 
ment d  être  fmcérement  atta- 
ché au  Chriflianifme  ,  mais  il 
en  pratiquoit  les  devoirs  avec 
une  piété  extraordinaire.  J'id 
été  témoin ,  écrivoit  le  13  nô- 
x'embre    i"75  ,  une    perionne 
très-digne  de  foi ,  &  qui  étoit 
à  la  cour  lors  de  l'événement 
qu'elle  raconte, /'ai  été  témoin 
de  la  perverfion  du  pauvre  Hel- 
vetius.  Ce  fut   r  ouvrage  de  fa 
liaifon  avec   V....  qui  de  pieux 
qu^ étoit  M.  Helvetius  au  point 
d'inquiéter  fa  famille  ,  quoique 
les  plus  gens  de  bien  ,  en  fit  un 
athée  tn  un  an  de  tems.  Ce  fut 
la  Métromanie  qui  le  gagna ,  qui 
occafonna  cette  funefte  connoif-  > 
fance.  J'en  gémis  tous  les  jours 
depuis  fa  mort ,  &•  fen   détejle 
d' autant  plus  fauteur  ^  à  qui  il 
feroit  à  fouhaiter  quon  eût...  à 
Paris ,  ce  13  novembre  tyyj;  ,de 
S.  p.  L'original  de  cette  lettre 
eft  entre  les  mains  de  l'homme 
refpeftabli  ,  auquel  elle  a  été 
écrite.  Un  philofophe  (le  mar- 
quis d'Argens) ,  qu'on  ne  foup- 
fjOnnerapas  d'être  trop  favo- 
rable aux  écrivains  religieux, 
fait  de  la  philofophie  d'Helve- 
tiuis  &  de  celle  de  Moyfe,  le 
parallèle  fuivant.  "  Elle  n'«ft 
Tome  IV, 


>>  pomt,  dit-il,  cette  plnlofo- 
»  phie  (celle  de  Moyfe)  aride 
»  &  feche  ,  dont  la  fubtilité 
»  s'évapore  en  raifonnemensi 
»  &  dont  les  forces  s'épuifent 
»  en  recherches  mutiles  au 
»  bonheur  des  hommes;  cette 
»  philofophie  défaftreufe  qui^ 
»  !a  hache  à  !a  mainj  le  ban-*- 
»  deau  fur  les  yeux  j  abat  ^ 
I»  renverfe ,  détruit  tout  ôt  n'é- 
>♦  levé  rien  ;  qui ,  dans  fon  dé- 
n  lire  impie,  fait  fon  Dieu  de  la 
»  matière,  nediftingue  l'hom- 
»  me  d'avec  la  brute  que  par 
»>  les  doigts ,  &  pour  le  perfec- 
I»  tienne  r  ,  le  renvoie  difpu- 
»  ter  aux  animaux  le  gland 
»  dans  les  forêts  >». 

HELVICUS,  (Ghriftophe) 
né  en  is8i ,  mort  à  la  fleur  de 
fon  âge  en  1616  ,  remplit  avec 
honneur  une  chaire  de  langues 
orientales  dans  l'académie  de 
Gieflen  ,  &  laiiTa  quelques  ou- 
vrages. Les  plus  connus  font: 
\.  Théâtre  hiliorique  6*  ehrono^ 
logique  ,  in-folio  ,  Francfort ,, 
1666.  C'eft  un  recueil  de  tables 
de  chronologie  afiéz  éxaéies, 
quoique  non  exemptes  de  fau- 
tes, &  défigurées  par  la  con- 
fiance de  l'auteur. en  quelques 
'  anciens  chroniqueurs  &  compi- 
lateurs. II.  Synopjîs  Hiftorice. 
univerfalis  ad  annurn  1612  ^  in- 
4°.,  «637. 

HELVIDIUS-PRISCUS  , 
philofophe  Stoïcien  j  caufa  des 
troubles  à  Rome  fous  l'empire 
de  Vefpafien ,  &  fut  banni  avec 
fes  complices.  Foyei  Vespa- 

SIEN. 

HELV IDIUS,  fameux  ariens 
difciple  d'Auxence  ,  profcri- 
voit  la  virginité  de  Marie ,  & 
foutenoit ,  qu'après  la  naiflance 
de  J.  C. ,  la  Sre.  Vierge  avoit 
eu  des  enfans  de  S.  JofepH» 

Qq 


^^   6io        H  E  L 

C'étoit  un  enthoufiafte.  Il  vi- 
voit  clans  le  4e.  fiecle»  S.  Jé- 
rôme l'a  réfuté. 

HELYOT,  (Pierre)  reli- 
gieux Picpus,  né  à  Paris  en 
1660,  fitdeux  voyages  à  Rome, 
&  parcourut  toute  l'Italie.  Ce 
fut-là  qu'il  recueillit  les  prin- 
cipaux mémoires  pour  Ton  ti'if- 
toire  des  Ordres  Monafliques , 
Religieux  &  Militaires ,  &•  des 
Congrégations  fécuUeres  de  l'un 
&  de  l'autre  /exe ,  qui  ont  été 
établis  jufqu  à  préfent ,  avec  des 
figures  affez  fidelles  de  leurs 
habillemens ,  en  8  vol.  in-4*'. 
Cet  ouvrage  ,  fruit  d'un  travail 
de  a^  ans,  eft  plein  de  favantes 
recherches,  &  efl  plusexadt, 
quoiqu'il  ne  le  foit  pas  tou- 
jours ,  que  ceux  des  écrivains 
qui  l'avoient  précédé.  Son 
iîyle,  làns  être  élégant,  a  du 
naturel  &,  de  *la  netteté.  On 
^  imprimoit  le  je.  vol.  de  cette 
Hifloire  ,  lorfque  l'auteur  mou» 
rut  à  Picpus,  près  Paris,  en 
1716,  à 56 ans,  après  avoir  oc- 
cupé dinérens  emplois  dans  fon 
ordre.  11  en  a  paru  une  efpece 
d'^^«^e',à  Amfterdam,  1721 , 
4  voi.  in -8".,  pour  les  reli- 
gieux, &  autant  pour  les  mi- 
litaires. Cet  Abrégé  eft  fort 
inexaâ: ,  &  n'eft  recherché  que 
pour  les  figures.  Le  P.  Helyot 
ctoit  aufE  pieux  que  favant. 
On  a  de  lui  quelques  livres  de 
dévotion,  dont  le  plus  connu 
eft  Le  Chrétienmourant ,  in- 12. 
HEMELAERS,  (Jean)  né 
à  La  Haye  vers  l'an  is^o,  de 
,  parens  calviniftes,  rentra  dans 
le  fein  de  l'Eglife  Catholique 
dans  un  âge  peu  avancé.  Après 
fes  étudvs  il  fe  rendit  à  Rome, 
où  après  un  féjour  de  fix  ans, 
il  fut  pourvu  d'un  canonicat 
à  Anvers.  Après  avoir  édifié 
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cette  ville  par  une  piété  conf- 
tante  &  fincere,  &  rendu  de 
grands  fervices  à  fon  chapitre  , 
il  mourut  dans  un  âge  fort 
avancé,  le  6  novembre  16^5. 
Il  publia  divers  ouvrages  , 
dont  les  principaux  font  :  iV«- 
mifmata  Imperatorum  RomanO' 
rum  a  Julio  Cafare  ad  Hera- 
clium  ,  è  Mujao  Arfchotcno  , 
brevi  6-  hijlorico  commentario 
explicata ,  Anvers  ,  ;6is  & 
1624,  in-4°. ,  i6'\4,  in-folio  i 
Utrecht,  1709;  Amfterdam  , 
1738,  in-4*'.  {voye:[  Haver- 
cam  ).  Malgré  ces  éditions ,  ce 
livre  n'eft  pas  commun.  On  a 
encore  de  lui  des  Poéfies,  des 
Harangues. 

HEMERÉ,  (Claude)  bi- 
bliothécaire de  Sorbonne,  laifTa 
divers  écrits.  Les  plus  connus 
ont  pour  titre  :  I.  De  Acade- 
mia  Parijîenfi ,  qualis  primo  fuit 
in  ln(ula  &  Epifcoporum  Scho- 
lis ,  1637,  in-4'.  II.  De  Scho- 
lis  publias  ^  1633  ,  in-8°.  III. 
Augu/Ia  Veromanduorum^  Paris, 
1643  ,  in-4''.  11  mourut  à  Saint- 
Quentin  ,  dont  il  étoit  cha- 
noine, vers  le  milieu  du  i7^.j 

'  HEMMERLINUS,(/'f//»)| 
appelle  auffi  Malleolus  ,  cha-< 
noine  &  chantre  de  Zurich  en 
1428  ,  dont  il  exifte  des  Opuf- 
cules  en  2  parties,  très- rares; 
l'une  &  l'autre  in-fol. ,  fans  in- 
dication de  lieu  &  d'année»,  en 
caractères  gothiques.  La  i  re.  eft 
plus  rare  que  la  le.  Dans  celle- 
là  on  trouve  :  Dialogus  de  nobi- 
litate  &  ruflicitate ,  &c.  Dans 
l'autre  :  TraBatus  contra  vali- 
dos  rnendicantes ,  Beghardos  & 
B(ghinos  ,  Monachos  ,  &c.  , 
pleins  de  plaifanteries  fans 
fineffe  &  fans  goût  ,  comme 
fans    logique   &   faas  raifon. 
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JL'auteur  de  V^mi  des  Hommes 
a  très- bien  prouvé  que  les 
moines  mendians  étoient  une 
grande  décharge  &  aifance  pour 
la  fociété  ;  &  qu'en  fe  rédui- 
fant  à  vivre  d'aumônes  ,  ils 
élargiffoient  ôoenrichiffoient  le 
champ  abandonné  à  leurs  con- 
citoyens. Hemmerlinus  étoit 
un  efprit  inquiet  &  tracaffier  , 
tant  en  matière  de  religion 
qu'en  matière  civile.  Il  fut  mis 
en  prifon  à  Zurich  ,  comme  cri- 
minel d'état  ;  il  avoit  tout  l'ef- 
prit  des  nouvelles  feéèes ,  & 
doit  être  regardé  comme  un 
avant-coureur  de  Luther  &  de 
Calvin,  comme  un  difciple  de 
"Wiclef  &  de  Hus.  Il  mourut 
en  i4s6. 

HEMiVlINGA,voye{SiXTE 
DE  Hemminga. 

HEMMINGLUS,  (Nicolas) 
naquit  en  i'ii3  ,  dans  l'ille  de 
Laland  ,  d'un  forgeron.  Après 
avoir  étudié  fous  Mélanchthoni 
dont  il  acquit  l'efprit  &  l'a- 
mitié ,  il  f*it  fait  minillre  ,  puis 
profeffeur  d'hébreu  6cde  théo- 
logie à  Copenhague ,  &L  en- 
fuite  chanoine  de  Rofchild.  Il 
effuya  quelques  difgraces  de  la 
part  des  Luthériens,  qui  lui 
reprochoient  fon  penchant  pour 
le  Calvinifme  ;  il  devint  aveu- 
gle quelques  années  avant  fa 
mort,  arrivée  en  1600.  On  a 
de  lui  plufieurs  ouvrages  peu 
eftimés  ,  excepté  fes  Opufcules 
ihéologiques ,  dont  on  a  fait  cas 
chez,  les  Calviniftes,  &  qui 
furent  imprimés  à  Genève  en 
i<64,  in-foK 

HEMRICOURT,  (Jacques 
de  )  gentilhomme  Liégeois , 
chevalier  de  S.  Jean  de  Jéru- 
faiem  (  aujourd'hui  Malte  )  , 
mort  le  18  décembre  1403,  a 
ëonné  Le  Miroir  des  Nobles  de 


H  E  M       6it       ' 

Heshaycy  avec  fig. ,  Bruxelles  ^ 
1673  >  in-fol.  ;  on  en  a  fait 
une  nouvelle  édition,  Liège  » 
1791.  Cet  ouvrage  a  été  d'un 
grand  fecours  à  tous  les  gc- 
néalogiftes  des  Pays-Bas.  Si  on 
n'y  peut  lire  fans  quelque  émo-  H 

tion  l'hifloire  de  la  valeur  un 
peu  dure  &  barbare  de  ces 
héros  de  la  féodalité  ,  on  doit 
convenir  aufii  qu'elle  préfente 
des  traits  de  franchife  &  de 
probité  ,  devenus  bian  rares 
dans  des  fiecles  plus  policés  6l 
plus  élégans.  S'ils  s'égaroient 
quelquetois  dans  l'idée  qu'ils  fe 
faifoient  du  point-d'honneur  ^ 
nous  ne  pouvons  pas  dire  que 
nous  eti  ayons  une  notion  plus 
jufte ,  ni  que  nos  duels  loienc 
plus  humains  ou  plus  raifon- 
nablcs  que  leurs  impofans  &. 
courageux  combats ,  qui  jouif- 
foient  au  moins  d'une  efpece 
de  fanéiion  de  la  part  du  gou«< 
vernement  alors  établi;  fup- 
pléoient  en  quelque  forte  à  la 
vigueur  des  loix  ,  infuffifante» 
pour  réprimer  ou  réparer  les 
injulHces;  &  étoient  par  leur 
nature  une  gymnallique  faiu- 
bre ,  ennemie  de  la  corruption 
&  de  la  moUeffe....  Cet  auteur  . 
n'étoit  pas  de  la  famille  qui 
porte  encore  aujourd'hui  ce 
nom ,  comme  il  eft  aifé  da 
s'en  affurer  par  la  manière  dont 
il  en  parle  en  plufieurs  en- 
droits de  fon  ouvrage. 

HEMUS ,  roi  de  Thrace , 
fils  de  Borée  &  d'Orithye ,  & 
mari  de  Rhodope.  Il  fut  mé» 
tamorphofé  en  montagne  avec 
fa  femme ,  ppur  avoir  voulu  fe 
faire  honorer ,  lui  comme  Jupi- 
ter, &  fa  femme  comme  Junon« 
C'efl  lemontHemusou  Argen- 
taro ,  qui  fépare  la  Romanie 
&L  la  Macédoine  de  la  Bulgarie. 
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HÏNAO,  (Gabriel  de)  Jé- 
fuite,  doileur  de  Salamanque, 
enfeigna  en  Efpagiie  avec  ré- 
putation ,  &  mourut  en  1704 , 
à  93  ans.  Ses  Ouvrages  font 
en  II  vol.  in-fol.  en  latin.  Les 
2  premiers  traitent  du  Ciel  em- 
pyrée;  le  3*,  de  l'Euchariftie; 
îes  trois  fuivans,  du  Sacriîîce 
de  la  Meffe  ;  les  7 ,  8  &  y«. 
de  la  Science  moyenne  ;  6c  les 
deux  derniers  ,  des  antiquités 
de  Bilcaye  ,  fous  ce  titre  : 
£ifcaïa  iUiiflrata.  Celui-ci  eft 
le  plus  confulté.  On  a  encore 
quelques  autres  petits  ouvrages 
de  ce  Jéfuite,  qui  étoit  fa- 
vant ,  &  compiloit  avec  choix. 
RENAULT,  (Charles- Jean- 
François  )  de  l'académie  fran- 
çoife,  de  celle  desinfcriptions, 
préfident- honoraire  aux  en- 
quêtes ,  6c  furintendant  des 
finances  de  la  maifon  de  la 
reine  ,  né  à  Paris  en  1685 ,  mou- 
rut dans  cette  ville  à  la  fin  de 
1770.  H  étoit  fils  d'un  fermier 
général,  &  avoit  été  quelque 
tems  de  l'Oratoire.  Le  préfident 
Henault  y  ayant  cueilli  les 
fleurs  de  la  littérature  ,  rentra 
dans  le  monde  ,  &  remporta  le 
prix  de  l'académie  françoife,  en 
3707,  par  fon  poëme  intitulé  : 
L'Homme  inutile.  On  a  de  lui  : 
1.  Abrégé  chronologique  de  THif- 
toire  de  France^  1768,  2  vol. 
ïn-4**,  &  en  2  &  3  vol.  in-8<*. 
Cefl  l'ouvrage  le  plus  plein 
&.  le  plus  court  que  nous  ayons 
fur  rhift9ire  de  France.  11  a  eu 
beaucoup  de  fuccès ,  quoiqu'il 
ne  foit  pas  fans  défauts  :  des 
préjugés  nationaux  &  d'autres 
dérogent  quelquefois  à  la  fidé- 
lité delà  narration  &  à  la  juf- 
teffe  des  réflexions  ;  mais  il  efl 
fi  fupérieur  à  la  manière  dont 
en  écrit  aujourd'hui  l'hiftoire. 
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que  l'on  auroit  grand  tort  de  j 
le  juger  févérement.  L'abbé  des 
Odoars-Fantin  en  a  donné  une 
continuation,  où  l'on  ne  trouve 
ni  les  connoiffances  j  ni  le  ju- 
gement,  ni  le  goût  de  fon  mo- 
dèle. «  C'eft  un  abbé ,  vicaire- 
»>  général  ,  dit  un  critique  , 
»  qui  a  entrepris  de  faire  de 
»  cette  continuation,  un  petit 
«  dépôt  de  la  philofophie  mo- 
»  derne ,  qui  infulte  le  fiecle 
>y  de  Louis  XIV  ,  pour  n'avoir 
»  pas  produit  un  Diélionnaire 
n  tel  que  celui  de  l'Encyclopédie^ 
»  qui  trouve  les  mœurs  ac- 
»  tuelles  beaucoup  plus  pures 
»  &  plus  faintes  que  tout  ce 
>♦  que  l'on  a  jamais  vu,  &  qui 
>)  enfin  s'efl  livré  à  des  ba- 
»>  vardages  fi  faux  &  fi  ridi- 
»  cules ,  que  les  philofophifles  j 
»  même  n'ont  pu  s'empêcher  ! 
»  de  regarder  fon  ouvrage 
w  comme  le  fruit  du  délire  : 
n  mais  rien  ne  doit  étonner 
»  dans  ce  fiecle ,  où  la  conti- 
»  nuation  des  livres  eflimés 
»  efl  un  des  moyens  favo- 
»  ris  de  répandre  l'erreur  , 
>*  &  fur-tout  de  corrompre 
»  l'hifloire.  On  a  fait  à  des 
j>  ouvrages  célèbres  une  fuite 
»  qu'on  fait  envifager  comme 
»  un  appendice  nécelTaire  ,  & 
»  l'on  ente  ainfi  fur  un. arbre 
»  fain  une  branche  parafite  & 
»  venimeufe  ».  IL  François  II, 
tragédie  hiftorique  en  profe. 
C'efl  un  tableau  de  ce  tems 
orageux,  ill.  Le  Réveil  d'Epi- 
ménide  ,  comédie.  Elle  efl  im- 
primée avec  François  II ,  &C 
d'autres  pièces,  1768  ,  2  vol. 
in-12.  IV.  Les  Chimères ,  diver- 
tifTement  d'un  ade  ,  repréfenté 
en  fociété.  Le  préfidentHenault 
eft  connu  encore  par  quelques 
Poéfies  fugitives  f  qui  refpirsn' 
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îes  grâces  ;  mais  il  n'y  en  a  que 
ifès-peu  d'imprimées. 

HENAUT  ou  Hesnault  . 
(Jean)  fils  d'un  boulanger  de 
Paris  ,  voyagea  dans  les  Pays- 
Bas, 'en  Hollande,  en  Angle- 
terre. De  retour  dans  fa  pa- 
trie, il  fe  fit  connoître  du  fur- 
intendant  Foucquet  par  fes  Poé- 
fies.  Son  proteéleur  ayant  été 
dif^racié,  &  Colbert  mis  à  fa 
place ,  le  poëte  lança  contre 
celui-ci  un  Sonnet,  qui,  quoi- 
que dur,  offre  detrès-bons  vers. 
On  fait  ce  que  ce  grand  minif- 
tre  dit  à  cette  occafion  {voyei 
fon  article).  Henaut,  ayant  re- 
connu fa  faute  ,  chercha  à  fup- 
primer  tous  les  exemplaires  de 
ion  Sonnet;  mais  la  fatyre  fe 
rcpandoit  trop  facilement  alors, 
comme  aujourd'hui ,  pour  qu'il 
pijt  en  venir  à  bout.  Henaut  eft 
non-feulement  connu  comme 
poëte,  il  l'eft  encore  comme 
épicurien.  On  dit  qu'il  alla  ex- 
près en  Hollande  pour  voir 
Spinofa,  &  que  celui-ci  le 
inéprifa  :  mais  cela  n'eft  pas 
fuffifamment  prouvé.  Henaut 
étoitun  homme  de  plaifir,  qui 
cherchoit  à  calmer  les  remords 
<le  fa  confcience  par  les  dé- 
lires de  fon  efprit.  Il  paffoit  de 
l'irréligion  à  la  dévotion;  mais 
cette  dévotion  ,  née  fubite- 
inent ,  fe  diflîpoit  de  même.  Il 
mourut  dans  des  dlfpofitions 
très-chrétiennes,  à  Paris,  en 
ifiSi.Ses  Poé_fies ,  recueillies  en 
1670,  in-12,  renferment  :  I. 
Plufieurs  Sonnets,  parmi  lef- 
quelsondiftingue  celui  de  l'A- 
vorton ,  qui  fit  beaucoup  de 
bruit  dans  fontems,  quoiqu'il 
ne  foit  ni  régulier  ni  correft  , 
qu'il  y  ait  des  idées  fauffes  , 
&.  qu'enfin  il  n'ait  d'autre  mé- 
rite ,  que  celui  de  renfernver 
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deux  ou  trois  antithefes  affet 
bonnes.  II.  Des  Lettrei  en  vers 
&  en  profe.  Ces  vers  ne  font 
pas  toujours  faciles,  &  la  profe 
manque  fouvent  de  légèreté. 
m.  Une  Imitation  en  vers  des 
a6les  ac.  &  4e.  de  la  Troade  de 
Séneque  :  il  avoit  quelque  ta- 
lent pour  ce  genre  de  travail. 
IV.  On  a  encore  de  lui  la  Tra- 
dufîion  en  vers  du  commence- 
ment du  Poème  de  Lucrèce  , 
qu'on  trouve  dans  le  Furcte- 
riana,  &  ailleurs.  Il  avoit  pouffé 
cet  ouvrage  plus  loin  ;  mais  fon 
conteffeur  le  lui  fit  brûler  : 
adion  qui  affùra  peut-être  ia 
falutd'Herwut,  par  un  facrific* 
qui  a  dû  lui  coûtef ,  fur-tout 
fi  la  fuite  répondoit  au  com- 
mencement. 

HENICHIUS,(Jean)pro- 
fefieur  de  théologie  à  Rhintel , 
au  pays  de  Heffe ,  naquit  en 
1616  ,  &  mourut  en  1671  ,  à 
S  s  ans.  Il  fouhaita  paflionné- 
ment  la  réunion  des  Luthériens 
avec  les  Calviniftes;  maisle» 
efforts  pour  cette  réunion,  ne 
lui  attirèrent  de  la  part  des 
deux  partis ,  que  des  injures  6c 
de  mauvais  procédés.  Le  projet 
dans  le  fond  étoit  déraifon- 
nable.  Comment  réunir  deux 
feftes ,  qui  n'ont  jamais  pu  fixer 
invariablement  leur  propre 
doftrine?  A  quel  tribunal  les 
envoyer,  par  quelle  autorité 
les  perfuader,  après  qu'elles, 
ont  fecoué  le  joug  de  l'Eglife 
univerfelle,feuledépofitairede 
la  foi  &  de  la  morale  des  Chré- 
tiens ?  On  a  de  Henichius  di- 
vers ouvrages  de  théologie  ÔC 
de  controverfe ,  10-4°.  &  in-8'. ,_ 
effimables  pour  la  modération 
qu'ils  refpirent  :  perfuadé  da 
l'inconféquence  de  toutes  les 
fectes  >.  l'auteur  n'appui*  H*^ 
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foîblement  fur  les  dogmes  éc 
Ia  Tienne.  Les  principaux  font: 
I.  Cornpcndium  Sacm  Theologiœ, 
in-S°.  11.  De  veritate  Religionjs 
C/iriJliance  .  in- 12.  lll.  Jnjîitu- 
tiones  TheoLogicf  ,  in-4''.  IV. 
JfJiflona  Ecclefiajiica  6*  Civilis , 
XIJ-4". 

HENNEPIN ,  (Louis)  Ré- 
collet d'Ath  en  Hainaut,oùil 
naquit  vers  »640,  fe  confacra 
pendant  quelque  tems  au  fer- 
vice  des  hôpitaux  ,  fut  aumô- 
nier dans  les  armées,  paffa  en 
«îualité  de  miflionnaire  à  Qué- 
bec, &  exerça  cet  emploi  pen- 
iJant  II  ans  au  Canada.  En 
1678  il  traverfa  le  lac  Ontario  , 
parcourut  les  vaftes  contrées 
'  qui  font  au  fud-oueft  du  Ca- 
nada,  &  découvrit  en  ï68oJe 
fleuve  Mifîîflipi.  11  donna  une 
De/criptionde(es  découvertes, 
Paris,  1683,  &  Amfterdam , 
1704;  celle-ci  eft  plus  com- 
plette.  Le  P.  Hennepin  mourut 
à  Utrecht,  au  commencement 
eu  ibV.  Cecle. 

HENNINGES,  (Jérôme) 
laborieux  hiftorien  Allemand 
çlu  i6f.  flecle.  Nous  avons  de 
iui  plufieurs  ouvrages  aflez  ef- 
timés ,  concernant  les  généa- 
Jogies  de  quantité  de  maifons 
d'Allemagne.  Le  principal  eft 
Theatrum  Genealogicum  ^  6  vol. 
în-foi. ,  1598,  à  Magdebourg. 
La  6e.  partie  de  cet  ouvrage  eft 
la  plus  rare.  Elle  eft  intitulée  : 
Généalogies  aliquot  Familiarum 
Aobilium  in  Saxonia,  in-fol. ,  à 
Hambourg,  i<596. —  Il  eft  dif- 
férent de  Jean  Henninges  , 
mort  en  1746,  à  78  ans ,  au- 
teur de  3  vol.  de  Dijfenations 
lur  divers  paiïages  des  Livres- 
maints  ,  &  d'une  Verficn  en 
vers  latins  du  prophète  Jonas. 
Il  ét.Q.i,t    paûeur   ^    profcf- 
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feur  de  tliéologieà  Helmftadt. 
HENNUYER,(Jean)évé- 
que  de  Lifieux  ,  mort  en  1^77, 
avoil  été  confeiTeur  de  Henri 
II,  &  évêque  de  Lodeve.  Il 
s'immortalifa  par  fon  humanité 
dans  le  tems  de  la  Saint-Bar- 
thélemi.  Le  fieutenant-de-roî 
de  fa  province  vkit  lui  commu- 
niquer l'ordre  qu'il  avoit  reçu 
de  mafîacrer  les  huguenots  de 
Lifieux  ,  en  conféquence  des 
confpirations  toujours  renaif- 
fantes,  &  d'un  nouveau  com- 
plot que  la  cour  croyoit  avoir 
découvert  ^voyei  Coligni 
&  Charles  IX }.  L'iUuftre 
prélat  s'y  oppofa  ,  &  donna 
afte  de  fon  oppofition.  Le  roi , 
loin  de  le  blâmer ,  rendit  à  fa 
fermeté  les  éloges  qu'elle  mé- 
ntoit  i  &  fa  clémence ,  plus 
efficace  que  les  fermons ,  les 
livres  &  les  foldats ,  changea 
le  cœur  &  l'efprit  de  tous  les 
Calviniftes.  ils  firent  tous  ab- 
juration entre  fes  mains. 
HENOCH,  royf^  Enoch, 
HENRI  I  ,  fut  furnommé 
VOifeleur^  parce  que  les  députés 
qui  lui  annoncèrent  fon  élec- 
tion à  l'empire,  le  trouvèrent 
occupé  à  la  chaffe  des  oifeaux. 
11  naquit  en  87'J,  d'Othon,  duc 
de  Saxe.  Les  trois  états  de  la 
Germanie  le  confirmèrent  em- 
pereur en  919,  à  43  ans.  Ce  fut 
un  des  rois  les  plus  dignes  de 
porter  la  couronne.  Sous  lui 
les  feigneurs  de  l'Allemagne  , 
fi  diviiés  entr'eux  ,  furent  réu- 
nis. Le  premier  fruit  de  cette 
réunion ,  fut  l'affranchiffement 
du  tribut  qu'on  payoit  aux  Hon- 
grois ,  &  une  grande  viftoire 
remportée  fur  cette  nation  ter- 
rible.Henri  fit  enfuite  des  loix , 
encore  plus  intéreftantes  que 
fes  vi^ojres.  L'Allemagne  &  la 
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Saxe  manquoientde  villes  for- 
ntiées  ;  ni  la  nobleffe,  ni  le 
euple  n'aimoient  à  s'enfermer  ; 
iolà  cette   facilité  qu'avoient 
es  barbares  de  pouffer  leurs 
conquêtes  jufqu'au  Rhin.  Henri 
lit  conftruire  des  villes,  &  en- 
vironner de  murailles  les  gros 
bourgs  de  la  Saxe  &  des  pro- 
vinces voifines.  Pour  peupler 
^es  nouvelles  fortereffes  ,  il 
obligea  la  ge.  partie  des  habi- 
tans  de  la  campagne,  à  s'éta- 
blir dans  les  villes,  il  ordonna 
que  les  affemblées  publiques  & 
les  fêtes  ne  pourroient  être  cé- 
lébrées que  dans  les  villes.  Il 
donna  aux  nouveaux  citoyens 
des  privilèges  &  des  préroga- 
tives   considérables  ,    jufqu'à 
obliger  ceux  qui  refterent  à  la 
campagne  de  les  nourrir  ,  &  à 
tranfporter  la  3e.  partie  de  leur 
récolte  dans  les  magafins  des 
villes.  Delà  les  familles  patri- 
ciennes iffues  des  nobles,  qui 
pafferent  dans  les  villes.  Les 
autres  gentilshommes  conçu- 
rent contre  ceux-ci  une  haine 
qui  règne  encore ,  &  qui  va  juf- 
qu'à leur  difputer  la  nobleffe, 
parce  qu'ils avojent  accepté  les 
magiffratures.  On  leur  donna 
lefobriquetdel^/7/ûni,Villains. 
A  le  bien  prendre ,  la  bonne 
raifon  étoit  de  leur  côté;  mais 
cette  opération  de  Henri  éioit 
réceflîtée  par  les  circonflances  : 
la  fécurité   de  l'empire   l'exi- 
geoit  ;  mais  fi  la  politique  l'a 
approuvé ,  le   droit   facré   de 
propriété  perfonnelle  &  réelle, 
6l    l'était   des   mœurs   en   ont 
fouffert.  Henri  réprima  Arnoul 
le  Mauvais,  duc  de  Bavière  , 
vainquit  les  Bohèmes,  les  Ef- 
clavons ,  les  Danois.  Il  conquit 
le  royaume   de  Lorraine  fur 
Charles  le  Simple ,  ÔC  remporta 
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à  Mersburg  une  féconde  vic- 
toire fur  les  Hongrois,  en 93^, 
Tous  ces  fuccès  ne  lui  enflè- 
rent point  le  cœur  :  modefte 
fous  fes  lauriers  ,  il  ne  prit  ja- 
mais le  titre  d'empereur  dans 
fes  diplômes ,  ni  même  celui  de 
roi  de  Germanie.  Il  mourut  le 
2  juillet  936.  Othon ,  fon  fils 
aîné,  lui  fuccéda.  Henri,  duc 
de  Bavière  ,  &  Brunon  ,  ar- 
chevêque de  Cologne,  étaient 
fes  d^'ux  autres  enfans. 

HENRI  II,  (S.)  dit  le  Boi-. 
teuxy  arriere-petit-fils  du  pré- 
cédent ,  &  fils  de  Henri  le 
Jeune  ,  duc  de  Bavière ,  naquit 
en  971,  dans  le  château  d'A- 
bunde,  fur  le  Danube,  &  fut 
élu  empereur  en  1002.  Il  fonda 
l'évêché  de  Ba'mberg,  battit 
Hezefon,  duc  de  Baviefe,  ré- 
tablit le  pape  Benoît  VIll  fur 
fon  fiege  ,  fut  couronné  em- 
pereur par  ce  pontife  en  1014» 
à  Rome,  chaffa  les  Grecs  ôt 
les  Sarrafins  de  la  Galabre  Se 
de  la  Pouille,  calma  les  trou- 
bles de  l'Italie,  parcourut  l'Al- 
lemagne, iaiffant  par-tout  des 
marques  de  générofité  Se  de  juf- 
tice.  C'eft  dans  une  de  ces  der- 
nières expéditions  que  coupé 
&  pris  par  les  ennemis  ,  il  fe 
fauva  par  un  faut  périlleux  , 
dont  il  reffentit  les  fuites  Sc 
d'où  lui  rerta  le  nom  de  Boi' 
teux  :  cependant  quelijues  au- 
teurs attribuent  cet  accident  à 
une  contraction  de  nerfs,  oc- 
cafionnée  par  fes  grandes  fa- 
tigues. Il  mourut  faintement  en 
1Ô24 ,  à  47  ans.  C'eft  peut-être  » 
de  tous  les  empereurs  Alle- 
mands ,  celui  qui  a  fait  au»  égli- 
fes  les  plus  grandes  largeffes  ; 
cependant  d  puiffance  n'en  fut 
pas  affoiblie,  fon  peuple  fut  heu- 
reux ,  5t  fes  finances  furent  dn: 
QS4 
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hoi]  ordre.  Il  avoit  voulu  fe  &  la  profpérité  des  empires.'' 
£aire  Bénédiftin  à  Verdun,  &  Ceux  qui  ont  blâmé  en  poli- 
enruite  chanoine  à  Strasbouri:;  tiques  fon  extrême  amour  pour 


inais  il  fervit  Dieu  avec  plus 
d'édification  &  de  fruit  fur  le 
trône ,  qu'il  n'eût  pu  faire  dans 
la  folitude  du  cloître ,  &  dans 
un  état  borné  à  fa  fandifica- 
tion   perfonnelie.  On  voit   à 


la  virginité  ,  n'ont  pas  confi- 
df  ré  que  l'emijire  étoit  élec- 
tif, &.  que  la  mort  des  empe- 
reurs, qui  lallFoient  une  pofté- 
rité  nombieufe  ,  «ccafionnoit 
fouvent  autant^  d'intrigues  ÔC 


l'entrée  de  l'abbaye  de  S.  Van-   de  troubles,  que  s'ils  n'av oient 
«es  à  Verdun ,  un  tableau  où   pas  eu  d'enfans. 


Henri  eft  repréfenté  quittarit 
le  fceptre  &  la  couronne ,  & 
demandant  l'habit  monaftique 
au  faint  abbé  Richard.  L'abbé 
lui  ayant  iait  promettre  obéif- 
iance  ,  lui  ordonna  de  con- 
tinuer à  gouverner  l'empire. 
Ce  qui  eft  exprimé  dans  un  dif- 
ïique ,  dont  le  fens  eft  :  "  L'em- 
»  pereur  eft  venu  ici  pour 
3>  vivre  dans  l'obéiftance ,  &  il 
3)  pratique  cette  vertu  en  ré- 
»>  gnant  n.  On  prétend  que , 
dans  fon  couronnement  à  Ro- 
me, on  fe  fervit  pour  la  ire, 
fois  du  globe  impérial.  Le  pape 
iJenoît  VIII,  avant  que  de  le 
couronner,  lui  demande  :  Vou- 
lei-vous  garder^  à  moi  &  à  mes 
fuccejfcurs ,  la  fidélité  en  toutes 
chojes ;  &  c'eft  !e  premier  vcf- 
tige  de  l'obéiffance  que  quel- 
<]ues  empereurs  ont  promile 
aux  papes.  Il  avoit  époufé  la 
vertueufe  Cunégonde  {voysi  c  e 
mot),  &  la  laifla  vierge  ;  ils 
ont  été  canonifés  l'un  &  l'au- 
tre. C'étoit    un  prince   fage  , 


HENRI  lli,  le  Noir,  filsi 
de  l'empereur  Conrad  11,  na- 
quit en  1017,  &  fuccéda  à  fou 
père  en  1039,  ^  l'âge  de  22 
ans.  Les  premières  années  de 
fon  règne  furent  marquéts  par 
des  guerres  contre  la  Pologne  , 
la  Bohême,  la  Hongrie;  mais 
elles  ne  produifirent  aucun 
grand  événement, La  ronfuiioa 
régnoit  à  Rome  comme  dans 
toute  l'Italie.  L'empereur  pafta 
les  monts  pour  y  porter  la  paix, 
&  réuftit  à  la  donner  au  ficge 
pontifical  par  réle61ion  de  Clé- 
ment li.  Henri  &  Ion  époufe 
reçurent  enfuite  la  couronne 
impériale  du  nouveau  pontite. 
Après  quelques  expéditions 
contre  les  rebelles  d'Italie  ,  de 
Hollande  &  de  t  rife ,  ce  prince 
mourut  à  Botfeld  en  Saxe,  en 
losft,  à  39  ans,  &  fut  enterré 
à  Spire.  Quelque  teras  avant 
fa  mort  il  avoit  eu  une  entre- 
vue avec  Henril,  roi  del  rance. 
Celui-ci  lui  ayant  fait  des  re- 
proches de  ce  qu'il  poflédoit 


prudent,  courageux ,  magna-  injuftementplufieursprovinres^ 

nime  &  magnifique,  qui  enri-  démembrées  de  la  couronne  de 

<hit  l'empire  dans  le  fein  de  France,  l'empereur  lui  propofa 

Ja  paix ,  &  le  rendit   refpec-  de  vider   ce  différend  par  un 

îablt  à  fes  voifins,  tant  par  les  duel  ;  mais  le  monarque  Fran- 

reiîourcesménagecsdans l'état,  çois  le  refufa.  C'eftdecetem- 

que  par  les  vertus  de  ion  chef,  pereur  que  les  papes  tiennent 

preuve  de  fait,  entre  mi!  !e  au-  la  ville  de  Bénévent ,  qu'il  céda 

ïres,  de  l'influence  de  iaReli-  à  Léon  IX, pour  affranchir  la 

gioa  fur  le  bonheur  des  peuples  ville  de  Bairiberg ,  d'une  rede'-. 
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varce  qu'elle  payoit  tous  les 
îins  au  Saint-Siège. 

I-JENRi  lY,  le  Vieil,  fils 
de  Henri  III ,  eut  la  couronne 
impériale  après  lui  en  1056,  à 
l'âge  de  6  ans.  Agnès  fa  mère  , 
femme  habile  &  courageufe  , 
gouverna  l'empire  pendant  les 
premières  années.  Dès  l'âge  de 
13  ans  Henri  régna  par  lui^ 
même,  &  montra  de  la  valeur 
contre  les  princes  rebelles  de 
l'Allemagne ,  &  fur-tout  contre 
les  Saxons.  Tout  étoit  alors 
dans  !a  plus  horrible  contufion. 
Qu'on  en  juge  par  le  droit  de 
rançonner  Us  voyageurs  :  droit 
que  tous  les  feigneurs,  depuis 
le  Mein  &  le  Weler  jufqu'au 
pays  des  Slaves ,  comptcient 
parmi  les  prérogatives  féoda- 
les. L'empereur,  quoiquejeune 
êi  livré  ii  tous  les  plaifirs,  par- 
courut l'Allemagne  pour  y  met- 
tre quelque  ordre;  mais  ce  fut 
fans  beaucoup  d'effet.  Alexan- 
dre II  étant  mort ,  les  Romains 
élurent  le  chancelier  Hilde- 
brand  ,  qui  prit  le  nom  de  Gré- 
goire VU  :  homme  de  mœurs 
pures  ,  d'un  efprit  vafte ,  & 
d'une  fermeté  inflexible.  Henri 
IV  lui  porta  des  plaintes  contre 
les  Saxons,  toujours  domptés 
&  toujours  prêts  à  reprendre 
les  armes.  Ces  barbares  avoient 
'  fait  menacer  l'empereur  de  don- 
ner,fon  fceptre  impérial  à  un 
autre ,  s'il  ne  chaffoit  fes  con- 
feillers  &  fes  maîtrefles ,  s'il 
ne  réfidoit  avec  fa  femme ,  & 
s'il  ne  quittoit  de  tems  en  tems 
la  Saxe  pour  parcourir  les  au- 
tres provinces  de  fon  empire. 
On  voit  que  ces  prétendus  bar- 
bares formoient  des  demandes 
qui  ne  l'étoiont  pas.  Honri  IV 
crut  que  les  foudres  dii  Vati-r 
çari  produiroient  ui)  efict  plus 
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prompt  que  fes  armes.  Il  s'a^ 
dreffa  à  Grégoire.  Les  Saxons 
de  leur  côté  accuferent  l'em- 
pereur de  fimonie  ÔC  de  plu- 
sieurs autres  crimes.  Ces  accu- 
fations  n'étoient  pas  fans  fon- 
dement. Les  empereurs  jouif- 
foient  depuis  long-tems  en  Alle- 
magne du  droit  d'inveftiiure  , 
fondés  fur  ce  qu'ils  avoient 
doté  les  évêchés  &  les  abbayes, 
ou  en  avoient  augmenté  les 
revenus  par  leurs  libéralités. 
Mais  l'empereur  Henri  IV  pré'^ 
tendit  diftribuer  ces  bénéfices  à 
prix  d'argent."  Les  empereurs 
(dit  Voltaire,  que  nous  citons 
ici  de  préférence)  <«  nommoient 
M  aux  évêchés  ,  &  Henri  iV 
«  les  vendoit.  Grégoire  s'op- 
»  pofa  à  cet  abus  »  (  AnnaU 
de  fEmp.  tom.  i.  ann.  1076). 
Pour  y  remédier  plus  efficace- 
ment, le  pape  allembla  deux 
conciles  à  Rome  en  1078  & 
1080,  où  il  abolit  la  formule 
des  inveftitures  qui  paroiffoit 
fuppofer  dans  l'empereur  une 
puiiTance  fpirituelle.  Henri  af- 
femble  une  diète  à^  Worms  en 
1076,  fait  dépofer  le  pape,  en 
publiant  contre  lui  un  libelle 
rempli  de  forfaits  imaginaires 
&  ridicules,  l'accufe  de  forti- 
lege  &.  de  facrilege ,  le  fait 
faifir  par  un  brigand,  au  mo- 
ment qu'il  célébroit  la  Meffe  , 
&  enfermer  dans  une  tour , 
d'où  le  peuple  Romain  le  retire. 
Ce  fut  alors  que  les  querelles 
entre  l'empire  &  le  facerdoce 
éclatèrent  avec  le  plus  de  vio- 
lence. Le  pape  lança  contre 
Henri  l'anathême,  dont  il  l'a* 
voit  déjà  menacé,  &  dJia  fe» 
fujets  du  ferment  de  fidélité. 
Les  princes  d'Allemagne,  agif- 
fant  félon  la  jurifprudence  re- 
çue dans  ces  fiecles  »  6c.  Ywulaac 
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donner  la  paix  à  un  pays  agité 
par  un  prince  tracaffier ,  capri- 
cieux &  violent ,  penfoient  à 
dépofer  Henri.  Ce  monarque  , 
«fui  dans  fon  ame  rendoit  hom- 
mage à  la  vertu  de  Grégoire  , 
voulant  parer  ce  coup ,  paffa 
les  Alpes,  &  alla  trouver  le 
fouverain  pontife  à  Canofe, 
fortereffe  appartenante  à  la 
comteffe  Mathilde. Henri,  après 
une  pénitence  de  3  jours  dans 
la  cour  du  château,  pieds  nus 
&  couvert  d'un  cilice,  reçut 
enfin  fon  abfolution,  fous  les 
conditions  les  plus  humiliantes. 
Bien  des  auteurs  ont  trouvé  ici 
un  excès  de  févérité  de  lapart 
du  pontife.  Mais  Grégoire  ne 
croyoit  pas  à  la  fincérité  ,  & 
à  la  durée  de  cette  pénitence, 
&  ne  jugeoit  pas  qu'elle  pût 
être  mife  à  une  épreuve  trop 
forte  :  l'événement  fit  voir  qu'il 
ne  fe  trompoit  pas.  Les  Lom- 
bards, ayaht  conçu  du  mépris 
pour  un  prince  tantôt  arroj^ant 
jufqu'à  être  intraitable,  tantôt 
timide  &  foible  jufqu'à  la  baf- 
fefTe  ;  tyran  dans  fes  fuccès  , 
efclave  &  poltron  dans  fes  rê- 
vera ,  veulent  élire  à  fa  place 
fon  jeune  fils  Conrad.  Henri, 
ranimé  par  la  crainte  de  perdre 
fes  états  d'Italie  ,  fe  prépare 
à  tirer  vengeance  de  Grégoire 
Vn.  Ce  pape  le  fait  dépofer 
parles  princes  d'Empire  dans  la 
diète  de  Forcheim  ,  &  fait  don- 
ner fon  fceptre  à  Rodolphe  , 
duc  de  Suabe.  L'empereur  dé- 
pofé  bat  fon  compétiteur  dans 
plufieurs  rencontres,  &  enfin 
lui  donne  la  mort  à  la  journée 
de  Volcksheim.  Henri  fit  dé- 
pofer en  même  tems  le  pontife 
dans  un  fynode  de  BriiTen  ,  & 
mettre  à  fa  place  Guibert  , 
archevêque  ds  Ravenne ,  qu'il 
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affermit  fur  le  fiege  pontifical 

gar  fes  armes.  Il  s'empare  de 
.ome  après  un  fiege  de  2  ans , 
&  fe  fait  couronner  empereur 
par  fon  antipape.  Peu  de  tems 
après,  Grégoire  meurt  à  Sa- 
lerne  ;  mais  la  guerre  ne  s'éteint 
pas  avec  lui.  Conrad ,  fils  de 
Henri  IV,  couronné  roi  d'Italie 
par  Urbain  H  ,  fe  rivolta  con- 
tre fon  père.  Henri .  autre  fils 
de  l'empereur  ,  fe^fit  donner  la 
couronne  impériale  l'an  ïio6. 
Les  feigneurs,ennemisdupere, 
fe  joignent  au  fils  rebelle.  On 
ménagea  une  entrevue  entre 
Henri  IV  &  fon  fils  ;  elle  de- 
voit  avoir  lieu  à  Mayence. 
L'empereur,  après  avoir  congé- 
dié fon  armée,  femit  en  chemin 
pour  s'y  rendre.  Mais\le  bar- 
bare &  dénaturé  Henri,  fou- 
tenu  par  toutes  les  forces  de 
fon  parti ,  le  fit  arrêter  prifon- 
nier  à  Ingelheim,  &  l'obligea  , 
après  l'avoir  défwuillé  avec 
violence  de  tous  les  ornemen» 
impériaux ,  de  renoncer  à  l'em- 
pire. Le  malheureux  Henri  IV, 
réfugié  à  Cologne  ,  Se  de  là  à 
Liège  ,  affembla  une  armée  ; 
mais ,  après  quelques  fuccès 
heureux,  fes  troupes  furent  bat- 
tues par  celles  de  Henri  V. 
Réduit  aux  dernières  extrémi- 
tés ;  pauvre,  errant,  fans  fe-' 
cours,  il  fupplia  l'évêque  de 
Spire  de  lui  accorder  une  pré- 
bende laïque  en  fon  églife;  lui 
repréfentant  qu'ayant  étudié  Sc 
fâchant  chanter  ,  il  y  feroit 
rojfHce  de  leéteur ,  ou  de  fous- 
chantre  ;  elle  lui  fut  refufée. 
Tel  eft  le  fort  des  hommes, 
dominés  par  la  paflion  de  la 
colère  &  de  l'orgueil  ;  n'ayant 
rien  de  la  véritable  grandeur  , 
ils  font  toujours  au-deffousde 
leur  infortune  >  &  ne  font  que 
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l'aggraver  par  la  pufillanim'té 
de  leurs  fentimens  6c  la  bizar- 
rerie de  leurs  reffources.  Enfin 
abandonné  de  tout  le  monde, 
il  écrivit  à  fon  fils  pour  le  con- 
jurer de  foufFrir  que  l'évêque 
de  Liège  lui  donnât  un  afyle. 
M  Laiflez-moi,  lui  difoit-il  dans 
»  cette  lettre  ,  refter  à  Liège, 
w  finon  en  empereur ,  du  moins 
»  en  réfugié  :  qu'il  ne  foit  pas 
»  dit  à  ma  honte ,  ou  plutôt  à 
»  la  vôtre ,  que  je  fuis  obligé 
»  de  chercher  de  nouveaux 
j)  afyles  dans  le  tems  de  Pâ- 
>»  ques  ».  Il  mourut  dans  cette 
ville  en  iio6,  à  ^6  ans,  après 
avoir  envoyé  à  fon  fils  fon 
tpée  &  fon  diadème.  II  fut  en- 
terré à  Liège ,  déterré  enfuite , 
&  privé  de  la  fépulture  pen- 
dant <;  années  entières,  jufqu'à 
ce  que  Henri  V ,  fon  fils ,  le 
fit  inhumer  à  Spire,  dans  le 
tombeau  des  empereurs.  Ce 
prince  avoit  de  l'efprit  &  du 
courage  ;  il  fit  des  loix  pour 
maintenir  la  paix  de  l'Àlle- 
inagne  ,  &  fe  tint  toujours  prêt 
à  la  défendre  par  fon  épée.  tjne 
confiance  aveugle  pour  des  mi- 
niftres  incapables,  une  pafilon 
brutale  pour  les  plaifirs  ,  l'a- 
bus intolérable  de  conférer  à 
prix  d'argent  les  bénéfices  a 
des  fujets  indignes ,  fon  orgueil 
dans  la  profpérité ,  fa  lâcheté 
dans  les  revers,  fes  emporte- 
mens ,  fa  perfidie  &  fa  cruauté, 
ternirent  fon  règne,  &  furent 
la  fource  de  fes  malheurs,  f^oy. 
Grégoire  VII. 

HENRI  y,  le  Jeune,  né 
en  loSi  ,  dépofa  fon  père 
Henri  le  Vieil  en  iio6,  &  lui 
fuccéda  à  l'âge  de  25  ans.  11 
fit  bientôt  connoître  que  la 
révolte  des  fujets  contre  leur 
fouverain ,  6i  la  barbarie  d'un 
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fils  contre  fon  père  ,  ne  font 
point  infpirées  par  un  amour 
iincere  de  l'Eglife.  Dès  qu'il 
fe  vit  maître  abfolu  par  la 
mort  du  vieil  empereur»  il  ré- 
clama ,  comme  un  droit  ina- 
liénable de  fa  couronne  ,  ces 
mêmes  inveftitures  qui  avoient 
donné  lieu  à  fa  rébellion.  Il 
paffa  en  Italie  en  luo,  fe  faifit 
du  pape  Pafchal  II ,  &  le  força 
de  lui  accorder  le  droit  de  nom- 
mer aux  bénéfices.  A  peine  ce 
nouvel  empereur  fut-il  hors  da 
l'Italie ,  que  le  pontife  cafla  , 
dans  deux  conciles  à  Rome  , 
l'an  II 12  &  l'an  11 16,  la  con- 
ceffion  à  laquelle  il  avoit  été 
forcé  ;  renouvella  les  décrets 
contre  les  inveftitures  ecclé- 
fiaftiques ,  données  par  des  laï- 
ques &  excommunia  Henri.  Ce 
prince  ne  tarda  pas  de  retour- 
ner en  Italie ,  &  après  la  mort 
do  Pafchal  II ,  &  l'éleaion  de 
Gélafe  11 ,  il  fit  prendre  le  nou- 
veau pape  par  la  gorge  ,  au 
milieu  du  conclave  ,  &  l'acca- 
bler de  mille  coups-  il  lui  op- 
pofa  enfuite  l'antipape  Gré- 
goire VIII.  Frappé  d'un  nouvel 
anathême,  &  craignant  le  fort 
de  fon  pere3  il  aflembla  une 
diète  à  \Vorms  en  11 22,,  pour 
fe  réconcilier  avec  le  pape  Ca- 
lixte  II,  qui  y  envoya  fes  lé- 
gats. L'empereur,  du  confen- 
tement  des  états ,  renonça  à  la 
nomination  des  évêques  &  des 
abbés  ,  &  laiflTant  aux  chapitres 
la  liberté  des  élevions,  il  pro- 
mit de  ne  plus  invertir  les  ec» 
cléfiaftiques  de  leur  temporel 
par  la  croffe  &  l'anneau  ;  mais 
de.  fubdituer  à  ces  fymboles 
le  fceptre  ,  lorfqu'il  feroit  la 
cérémonie  de  les  invertir.  Les 
terres  du  Saint-Siège  furent  af- 
franchie» abfolunicnt  de  la  fui 
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zeraineté  de  l'empire.  L'empe- 
reur Rodolphe  renonça  dans  la 
fuite  à  tout  droit  d'inveftiture 
&  de  régale  :  mais  fes  fuccef- 
feurs  réclamèrent  contre  cette 
renonciation  ,  &  le  feu  de  la 
difcordealloitfe  rallumer, lorf- 
que  Nicolas  V  la  prévint  par 
le  ConcordatGermanique  qu'il 
fit  en  '448  avec  Frédéric  III. 
Henri  V  ,  après  avoir  figné  le 
traité  de  Worms  ,  ftit  abfous 
de  fon  excommunication  par 
ies  légats.  L'empereur  ne  fur- 
vécut  guère  à  cet  événement  ; 
yne  maladie  contaf!.ieufe  défo- 
loit  l'Europe  :  il  en  mourut  à 
Utrecht  en  112^,  avec  la  ré- 
putation d'un  fils  dénaturé,  d'un 
hypocrite  fans  religion  ,  d'un 
voifin  inquiet  &  d'un  mau- 
vais rnaître.  C'eft  fousce  prince 
que  les  feigneurs  des  grands 
fiefs  commencèrent  à  s'aftermir 
dans  le  droit  de  fouveraincté. 
Cette  indépendancequ'ils  cher- 
choient  à  s'affurer  ,  &  que  les 
empereurs  vouloient  empê- 
cher, contribua  pour  le  moins 
autant  que  les  violences  & 
la  conduite  inconféquente  de 
Kenri,  aux  troubles  qui  divi- 
ferent  l'empire. 

HENRI  VI,  U  Sévère,  fils 
de  Frédéric  Barberouffe  ,  fuc- 
céda  à  fon  père  en  1190,  âgé 
de  2^  ans.  Il  avoir  été  élu  & 
couronné  roi  des  Romains  dès 
l'âge  de  deux  ans  ,  en  1169.  ^' 
y  avoir  plus  d'un  fiecle  que  la 
coutume  étoit  établie  de  don- 
ner le  titre  àtRoi  des  Romains , 
avant  que  de  donner  la  cou- 
ronne impériale.*  La  caufe  de 
la  diftinâion  de  ces  deux  titres  , 
pouvoit  être  le  defir  qu'avoient 
les  empereurs  de  perpétuer 
l'empire  dans  lent  maifon;  & 
ccmoie  fous  le  bas  cHipire  Iss 
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empereurs  faifoient ,  dans  cette 
vue  ,    déclarer  leur    fils  aîné 
Ccfar ,  de  même  les  empereurs 
d'Occident ,  ne  voulant  point 
employer  le  mot  de  Céfar  qui 
étoit  dans  l'oubli,  fe  fervirent 
de  celui  de  Roi  des  Romains  : 
imitant  peut-être   en   cela  ce 
qui  étoit  en  effet  arrivé  à  Char- 
lemagne  ,  qui  avait  été  cou- 
ronne roi    d'Italie   avant   que 
d'être  nommé  empereur.Ce  qui 
eft  fingulier,  c'eft  qu'après  que 
l'Italie  leur  eut  échappé  ,   ils 
conferverent   encore   le  nom 
de  Roi  des  Romains  :  toujours 
dans  le  même  efprit  de  rendre 
l'empire  héréditaire,  &  de  dé- 
figner  par  un   titre    qu'ils   fa- 
voient  n'avoir  plus  rien  de  réel, 
leurs  enfans  pour  remplir  leurs 
places,  &  de  préparer  ainfi  les 
peuples  à  les  y  voir  fuccéder. 
Henri  VI,  déjà  deux  fois  re- 
connu &  couronné  du  vivant 
de  fon  pere,ne  renou  vella  point 
cet  appareil ,  &  régna  de  plein 
droit.  Après  quelques  expédi-    W 
tions  en  Allemagne,  ce  prince 
paffa   dans    la   Fouille  ,    pour 
faire  valoir  les  droits  que  Conf* 
tance  fon   époufe  ,   fille   pof- 
thume  de  Roger ,  roi  de  Naples 
&.    de   Sicile  ,    avoit  fur   ces 
royaumes ,  dont  Tancrede  ,  bâ- 
tard de  Roger  ,  s'étoit  rendu 
maître.  Une  des  plus  grandes 
lâchetés  qu'un  fbuverain  puifle- 
commettre,  facilita  cette  con- 
quête   à    l'empereur.   L'intré- 
pide roi  d'Angleterre  ,  Richard 
Cœur-de-Lion  ,  en  revenant? 
de  fa  croifade ,  fit  naufrage  près 
de  la   Dalmatie.  11  paffe  fur 
les  terres  de  Léopold  ,  duc 
d'Autriche  ;  ce  duc  viole  l'hof- 
pitalité,  charge  de  fers  le  roi 
d'Angleterre ,  le  vend  à  l'em- 
pereur Henri  VI,  coiame  le* 
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Arabes  vendent  leurs  éfclaves, 
Henri  en  tire  une  greffe  ran- 
çon ,  &  avec  cet  argent  va 
conquérir  les  Deux-Siciles.  II 
fait  exhumer  le  corps  du  roi 
Tancrede,  &  ,  par  une  barba- 
rie aufiî  atroce  qu'inutile  ,  le 
bourreau  coupe  la  tète  au  ca- 
davre. On  crevé  les  yeux  au 
ieune  roi  fon  fils  ;  on  le  fait 
eunat|ue ,  on  le  confine  dans 
une  prifon  à  Coire,  chez  les 
Grifons.  On  enferme  fes  foeurs 
en  Alface  avec  leur  mère;  & 
les  partifans  de  cette  famille 
infortunée ,  foit  barons  ,  foit 
cvêques,péri{rentdans  lesfup- 
plices.  Tous  les  tréfors  font 
enlevés  &  tranfportés  en  Al- 
lemagne. Ces  atrocités  le  firent 
furnommer  le  Sévère  &  le  Cruel. 
Sa  cruauté  le  perdit  ;  fa  pro- 
pre femme  Confiance  ,  dont  il 
avoit^  exterminé  la  famille  , 
confpîra,  dit-on,  contre  lui  , 
&  le  ht  empoifonner  en  1197  < 
âgé  de  32  ans. 

HENRI  RASPONj.landgraye 
de  Thuringe ,  élevé  à  la  dignité 
d'empereur,  n'eiîeut,  à  pro- 
prement parler,  que  le  titre  , 
&  même  fort  peu  de  tems.  Le 
pape  Innocent  IV  ayant  dépofé 
Frédéric  II  ,  dans  le  concile 
général  de  Lyon  ,  qui  ne  l'ap- 
prouva pas;  les  archevêques  de 
Mayence,  de  Cologne  &  de 
Trêves  ,  avec  quelques  princes 
d'Allemagne,  élurent  à  fa  place, 
l'an  1 146 ,  le  landgrave  de  Thu- 
ringe ;  mais  ce  nouvel  empereur 
mourut  l'année  d'après ,  d'une 
bltfTure,  ou  plutôt  du  déplai- 
fir  d'avoir  perdu  une  bataille 
contre  les  troupes  de  Frédéric. 

HENRI  VU  ,  fils  aîné  de 
Henri,  comte  de  Luxembourg, 
fut  élu  empereur  en  130S,  6l 
couronné  en  1309,  à  46  an». 
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Ce  prince  efl  le  premier  qui 
fut  nommé  par  fix  éledeurs 
feulement  ,  tous  fix  grandi- 
officiers  de  la  couronne  :  le» 
archevêques  de  Mayence,  de 
Trêves  &  de  Cologne ,  chan- 
celiers ;  le  comte  Palatin ,  de 
la  maifon  de  Bavière  d'aujour- 
d'hui, grand- maître  ;  le  duc 
de  Saxe  ,  de  la  maifon  d'Afca- 
nie  ,  grand-écuyer;  le  marquis 
de  Brandebourg,  de  la  même 
maifon ,  grand-chambellan.  Ce 
fut  le  comte  Palatin  qui  nomma, 
en  vertu  du  pouvoir  qui  lui 
avoit  été  accordé  par  les  autres 
électeurs  ,  Henri  ,  comte  de 
Luxembourg  ,  roi  des  Romains  , 
futur  empereur  ,  proteReur  de 
rEglifi;  Romaine  &  univerfelle , 
6»  defenfeur  des  veuves  &•  des 
orphelins,  «  On  voit  par-là  , 
M  dit  un  hiflorien ,  que  l'Eglife 
»  Romaine  ,  fon  extenfion  ,  Ij 
»  fplendeur  ,  la  fécurité  ,  fai- 
»  foient  le  grand  objet  de  la 
»  puiffanceSc  de  laproteftion 
»  des  empereurs,  dans  un  tems 
»  que  nous  appelions  de  barba- 
»  rie,  &  où  cependant  on  favoiC 
*>  fi  bien  que  la  Religion  étoit  la 
»  fondement  folide  des  em- 
»  pires,  le  feuî  garant  de  la 
»  félicité  des  rois  &  des  peu- 
i>  pies  ».  Henri  Vli  pafTe  en 
Italie  après  avoir  créé  vicaire 
en  Allemagne  fon  fils  Jean  , 
roi  de  Bohème.  L'Italie  étoit 
alors  déchirée  par  les  fa£lions 
des  Guelfes  &  des  Gibelins.  11 
lui  fallut  afTiéger  une  partie  des 
villes ,  &  Rome  même.  Elle 
étoit  pareillement  divifée  ert 
deux  partis  :  les  Orfini ,  foute- 
nus  par  le  roi  de  Naples,  te- 
noient  prefque  toute  la  ville; 
les  Colonne  ,  qui  étoiont  Gi- 
belim  ,  n'avoient  pu  conferver 
que  le  Capitoie.  Henri  Vil  / 
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fut  couronné  dans  l'églife  de  conquérir  fon  héritage.  Toui 
Latran  en  1312,  après  avoir  fait  deux  réunis  livrèrent  bataille 
de  vains  efforts  pour  fe  rendre  aux  rebelles  dans  le  lieu  ap- 
maître  de  la  ville  entière.  11  pelle  le  ^al  des  Dunes,  près 
le  préparoit  à  ioumettre  l'Ita-  de  Caen.  Henri  y  fut  abattu 
lie,  lori'qu'il  mourut  à  Buon-  d'un  coup  de  lance  par  un  gen- 
convento  ,  près  de  Sienne ,  en  tilhomme  du  Cotentin  ;  mais  il 
1313  ,351  ans.  Le  bruit  courut  fe  releva  lansbleffure.  Guillau- 
qu'un  Dominicain, nommé  Ber-  me  ,  depuis  furnommé  le  Con- 
nard  de  Montepulciano  ,  lui  queraut,  vainqueur  de  fes  en- 
a  voit  donné  la  mort,  en  le  com-  nemis  dans  cette  journée ,  jouif 
muniant  avec  du  vin  einpoi-  paifiblement  de  fon  duciié.  Un 
fonrié  le  jour  de  i'Affomption.  nouveau  prétendant ,  couiiu 
Fiufieurs  auteurs  ont  foutenu  de  (on  pt;re ,  s'étant  préfenté , 
cette  opinion;  cependant  ou  Henri  le  foutint  contre  le  même 
fait  que  la  nrialadie  de  Tempe-  Guillaume  ,  dont  il  commen- 
reur  s'étoit  formée  peu-à- peu,  çoit  à  eue  jaloux.  11  tenta  la 
ôi  que  fon  fils  Jean  ,  roi  de  fio-  conquête  de  la  Normandie  , 
hême ,  donna  des  lettres-pa-  mais  fans  fuccès;&  mourut  à 
tentes  à  l'ordre  de  St.  Domi-  Vitri  en  Brie,  en  iO';0  ,  à  ^j 
nique  ,  par  lefquelles  il  déclara  ans,  d'une  médecine  prife  mal- 
le frère  Bernard  innocent  du  à-propos ,  avec  la  réputation 
crime  dont  on  l'acculoit.  de  grand   capitaine  &  de  roi 

HENRI  1,  roi  de  France  en  jufle  :  mais  cette  équité  ne  s*é* 
1031 ,  éioit  fils  aîné  du  roi  Ro-  tendoit  point  à  des  étabiiffe- 
bert  &  de  Confiance  de  Pro-  mens  utiles,  à  la  réforme  des 
veace- Monté  fur  le  trône  mal-  abus;  le  fiscle  de  Henri  1  ne 
gré  fa  mère ,  il  eut  une  guerre  f«  prêtoit  pas  à  ces  fortes  de 
civile  à  elTuyer.  Confiance,  changemensquiafTurentlebon-' 
appuyé  par  Eudes,  comte  de  heur  public.  Après  la  mort  de 
Champagne  ,  6c  par  Baudouin ,  fa  première  femme*,  Henri  en 
comte  de  Flandre ,  excita  une  envoya  chercher  une  féconde 
révolte  pour  faire  donner  la  jufqu'à  Moskow  :  Anne  ,  fille 
couronne  à  Robert  fon  fécond  de  jaroslaw  ,  duc  de  Rufïîc» 
fils.  Robert ,  duc  de  Norman-  On  prétend  que  la  févérité  des 
die  ,  i'aida  à  foumettre  les  re-  Canons  le  détermina  à  ce  ma- 
belles.  Les  troupes  de  la  reine  riage  :  on  ne  pouvoit  alors 
furent  battues,  tSc  le  trere  de  époufer  fa  parente  au 7e.  degré. 
Henri  obligé  de  lui  demander  »  Tant  étoit  vigilante,  dit  un 
la  paix.  11  la  lui  accorda  ,  &.  »  auteur,  l'attention  de  l'Eglife 
fit  en  fa  fave-ur  une  ceflion  du  >»  fur  les  moeurs  ;  &  fx  l'on 
duché  de  Bourgogne ,  d'où  eft  »  trouve  aujourd'hui  que  fes 
fortie  la  première  race  des  ducs  »  loix  à  cet  égard  étoient  trop 
de  Bourgogne  du  fang  royal,  w  aufleres ,  on  doit  remarquer 
Le  duc  Robert  étant  mort,  &  n  auilî,  pour  l'honneur  de  ce 
la  poilefnon  du  duché  de  Nor-  »  tems-là,  que  perionnc  ne  s'en 
mandie  étant  difputée  à  Guil-  »  plaignit  >».Laveuve  de  Henri 
laume ,  fon  fils  naturel,  Henri  fe  remaria  au  comte  de  Crépi  j 
fe  joignit  à  lui  pour  l'aider  à  &  après  la  mort  de  fon  fécond 
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époux ,  elle  alla  mourir  dans 
fon  pays.  Elle  avoit  eu  du  roi , 
Philippe  &  Hugues.  Henri,  qui 

';*  fans  doute  la  connoiflbit  bien  , 
ne  l'avoir  pas  nommée  tutrice 
de  (es  fils  en  bas-âge.  Ce  tut 
fon  beau -frère,  le  comte  de 
Flandre  ,  qui  eut  la  tutelle. 
Henri  n'avoit  point  eu  d'cnfans 

.  de  fa  première  femme,  nom- 
mée Mathilde,  fille  de  l'em- 
pereur Conrad  li.  Philippe, 
qu'il  avoit  fait  proclamer  roi 
avant  fa  mort ,  occupa  le  trône 
après  lui. 

HENRI  II,  roi  de  France, 
né  à  St.  Germain-en-Laye  l'an 
içiS,  de  François  I  &  de  la 
reine  Claude,  fuccéda  à  fon 
père  en  1547.  La  France  étoit 
alors  en  guerre  avec  l'Angle- 
terre ;  Henri  II  ,  (jui  s'étoit 
fignalé  fous  fon  père  en  Pié- 
mont &  en  Rouffillon,  la  con- 
tinua avec  fuccès,  &  la  finit 
en  i<;sopar  un.'paixaffezavan- 
tageule.  Les  Anglois  lui  ren- 
dirent Boulogne ,  moyennant 
4  cent  mille  écus  ,  payables  en 
deux  termes.  L'année  fuivante 
eft  célèbre  par  la  Ligue, pour 
la  défenfe  des  Proteftans  d'Al- 
lemagne ,  entre  Henri  11 ,  Mau- 
rice ,  éledeur  de  Saxe ,  &  Al- 
bert ,  marquis  de  Brandebourg, 
tous  trois  réunis  contre  l'em- 
pereur Charles-Quint.  Il  prit 
en  15Ç2,  Metz,  Toul&  Ver- 
dun ,  qui  font  toujours  reftés  à 
la  France.  Charles-Quint  ayant 
donné  aux  Luthériens  entière 
fureté  pour  leur  religion  ,  &i 
conclu  la  paix  avec  les  princes 
Allemands  ligués  contre  lui , 
Henri  II  refta  (eul  de  la  Ligue 
contre  l'empereur.  Pour  fubve- 
nir  aux  frais  d'une  guerre  fi 
ruineufe,  il  aliéna  une  partie  de 
fon  domaine  ,  mit  un  impôt  de 
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a^  livres  fur  chaque  clocher, 
&  un  autre  fur  l'argenterie  des 
églifes.  Charles -Quint  parut 
devant  Metz  avec  une  armée 
de  cent  mille  hommes.  Le  duc 
deGuife,  fécondé  par  toute  U 
haute  nobleffe  de  France ,  dt« 
fendit  fi  vaillamment  cetta 
ville  ,  que  l'empereur  fut  obligé 
de  fe  retirer  ;  mais  ce  prince 
prir  enfuite  Térouane,  &.  la  dé- 
truifit  de  fond  en  comble.  Le 
monarque  François  pour  fe 
venger ,  ravagea  le  Hrabant ,  le 
Hainaut ,  le  Cambrefis ,  &  pa-* 
rut  avoir  quelque  fuccès  contre 
les  impériaux  en  i<;^4,  à  la 
bataille  de  Renti ,  dont  cepen- 
dant il  fut  obligé  de  lever  le 
fiege.  n  perdit  la  même  année 
la  bataillede  Marciano  en  Tof- 
cane.  L'épuifcment  des  puif* 
fances  belligérantes  ralentit  la 
guerre  ,  &  fir  coftclure  uns 
trêve  de  <)  ans  à  Vaucelles  ,  en 
1556.  Cet  événement  fut  fui vi 
de  l'abdication  de  l'empire  par 
Charles-Quint,  &  d'une  nou- 
velle guerre.  Philippe  II ,  ur.i 
avec  l'Angleterre,  marchaavcc 
40  mille  hommes  en  Picardie, 
ayant  à  leur  tête  Emmaniul 
Philibert,  duc  de  Savoie,  l'un 
des  grands  capitaines  de  fcn 
fiecle.  L'armée  Françoife  fut 
tellement  défaite  à  la  journée  de 
Saint- Quentin,  le  loaoût  iSÇ7» 
qu'il  ne  refta  rien  de  l'infaute- 
rie.  Tout  fut  tué  ou  pris;  las 
vainqueurs  ne  perdirent  que  80 
hommes  ;  le  connétable  d« 
Montmorenci ,  &  prefque  tous 
les  officiers-généraux,  furent 
prifonniers;  le  duc  d'Enguicii 
bleffé  à  mort,  la  fleur  de  la 
noblefle  détruite ,  la  France 
dans  le  deuil  &  dans  l'alarme. 
Le  duc  de  Guife  ,  rappelle 
d'Italie ,  raifemble  une  armé<;  s 
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€t  raffiire  le  royaume  par  la 
prife  de  Calais,  qu'U  enleva 
aux  Anglois  le  8  janvier  1538; 
il  prit  encore Guines  & Thion- 
■ville.  Le  duc  de  Nevers  prenoit 
«nmême  tems  Charlemont  ;  le 
maréchal  de  Thermes,  Dun- 
kerque  &  Saint- Venox.  Henri 
conclut  le  3  avril  i<i59,  une 
paix  ,  qui  fut  nommée  depuis 
la  malheureufe  paix  ,  mais  qui 
dans  le  fond  ne  Tétoit  pas.  Ca- 
lais reftoit  à  la  France  ;  il  eft 
vrai  que  ce  n'étoit  que  pour . 
S  ans  ;  mais  on  favoit  bien  qu'a- 
vant ce  tems  on  auroit  trouvé 
des  raifons  de  ne  pas  la  rendre. 
On  remit  au  duc  de  Savoie  une 
partie  de  fes  états.  Tout  fut 
rendu  de  part  &  d'autre  ,  foit 
en  Italie  i  foit  en  France  ^  ex- 
cepté les  3  importantes  villes 
de  Metz  ,  Toul  &  Verdun,  qui 
refterent  aux  François.  Par  la 
même  paix  furent  conclus  les 
mariages  d'Elizabeth ,  fille  du 
roi ,  avec  Philippe  II ,  &  de  fa 
fœur  Marguerite  ,  avec  le  duc 
de  Savoie.  Les  fêtes  qu'il  donna 
à  l'occafion  de  ce  fécond  ma- 
riage,furent  funeftes  à  laFrance« 
Henri ,  dans  un  tournoi  qu'il 
avoit  ordonné ,  fut  bltiTé  en 
joutant  dans  la  rue  Saint-An- 
toine contre  G:ibriel ,  comte 
de  Montgommeri  (  voye^  ce 
mot  ;.  Le  monarque  mourut  de 
fa  blefîure  le  10  juillet  i^S9» 
à  l'âge  de  41  ans ,  après  un  règne 
de  11.  Henri  ne  répondit  pas 
aux  efpérances  que  l'on  avoit 
conçues  de  fon  règne.  11  étoit 
naturellement  bon,  &  avoit  les 
inclinations  portées  à  la  jullice; 
mais  n'ofant  ou  ne  pouvant  lien 
faire  de  lui-même,  il  fut  caufe 
de  tout  le  mal  que  commirent 
ceux  qui  le  gouvernoient.  Us 
lui  firent  faire  des  dépenfes  il 
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exceflives ,  qu'il  furchargea  lé 
royaume  de  grands  impôts,  & 
qu'en  accablant  le  peuple,  ils 
s'enrichirent  par  les  voies  les 
plus  injuftes.  L'on  auroit  pu 
auffi  le  louer  fur  fon  amour 
pour  les  belles-lettres,  &  fur  fes 
libéralités  envers  les  favans, 
fi  la  corruption  de  fa  cour ,  au- 
torifée  par  fon  exemple,  n'tût 
invité  les  plus  beaux  efprits  de 
fon  tems  à  fe  figaaler  plutôt 
par  des  Poéfies  lafcives ,  que 
par  des  ouvrages  folides.  La 
galanterie  étoit  l'emploi  le  plus 
ordinaire  des  courtifans  ;  &  la 
paffion  du  prince  pour  Diane 
de  Poitiers  ,  duchelTe  de  Va- 
lentinois,  étoit  le  premier  mo- 
bile de  tout  ce  qui  fe  paf- 
foit  dans  le  gouvernement.  Ce 
prince,  félon  Bodin,  fit  de  la 
polygamie  un  cas  pendable,  & 
commença  à  la  fdumettre  aU 
dernier  fupplice.  Ce  fut  lui  qui 
le  premier  mit  fon  portrait  fur 
la  monnoie.  Il  fit  des  ordon- 
nances trcs-féveres  contre  les 
Caîviniftes,  quoique  le  fonds 
de  Ion  caractère  fût  la  bonté} 
il  prévoyoit  fans  doute  tout  le 
mal  qu'ils  feroient  un  jour  att 
royaume ,  5c  qu'après  avoirj 
fait  une  breehe  fatale  à  l'Eglife^ 
ils  ébranleroient  l'Etat.  Des  4 
fils  qu'il  avoit  eus  de  Catherine 
de  Médicis  , François,  Charles 
&  Henri  lui  fuccéderent ,  l'un 
après  l'autre  ;  le  dernier,  Fran- 
çois, duc  d'Alençon ,  fe  mie. 
dans  la  fuite  à  la  tête  des  re- 
belles du  Pays-Bas  ;  &  fa  fi!l« 
Marguerite  époufa  Henri  IV,- 
Mlle.de  iuflan  a  donné  les  ^n- 
nales  de  Henri  II ,  174^ ,  2  voli 
in-12;  &  l'abbé  Lambert,  fon  ^ 
Hijloire  ^  175 S  »  ^  ^^^'  i""'** 
HENRIIlI,roideFrance& 
de  Pologne ,  y.  fils  de  Henri  II 
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&  de  Catherine  de  Médicis, 
naquit  à  Fontainebleau  en  1551. 
Ce  prince  porta  le  nom  de  duc 
d'Anjou,  qu'il  quitta  pour  pren- 
dre celui  de  roi  de  Pologne, 
lorfque  cette  couronne  lui  eut 
été  décernée  après  la  mort  de 
Sigifmond-Au^ufte,  eni573,La 
réputation  qu'il  s'étoit  acquife 
dès  l'âge  de  18  ans  par  les  vic- 
toires de  Jarnac  &  de  Mont- 
contour,  remportées  en  1569, 
réputation  qu'il  perdit  en  mon- 
tant fur  le  trône,  avoitdéter- 
rtiiné  les  Polonois  à  l'élire. 
Henri  avoit  pris  poiîefTion  de 
ce  royaume  depuis  trois  mois  , 
lorfqu'il  apprit  la  mort  funefte 
de  Charles  IX  fon  frère  ;  il  l'a  • 
bandonna  pour  venir  régner  en 
France  au  milieu  des  troubles 
&  des  faisions.  Sacré  &  cou- 
ronné à  Rheims  par  Louis  , 
cardinal  de  Guife  ,  le  15  fé- 
vrier 1575  ,  il  foutint  d'abord 
la  réputation  de  valeur  qu'il 
s'étoit  faite.  Il  gagna  la  même 
année  la  bataille  de  l,)ormans, 
ël  conclut  la  guerre  contre  les 
huguenots  dans  l'afTemblée  des 
états  tenue  à  Blois  en  1576; 
mais  ce  parti  étant  déjà  trop 
puilTant ,  on  lui  accorda  la  paix 
a  Nérac.  Cette  paix  ,  la  plus 
favorable  qu'euiî'ent  obtenue 
les  Calviniftes,  ne  les  conten- 
tant pas  encore,  fut  fuivie,  l'an 
1^80,  d'un  édit  de  pacifica- 
tion, par  lequel  on  leur  per- 
mit l'exercice  public  de  leur 
religion.  On  leur  accorda  des 
chambres  mi-parties  dans  les 
huit  parlemens  du  royaume-  On 
défendit  d'inquiéter  les  prêtres 
ou  les  moines  quis'étoi ;nt  ma- 
riés ,  &  on  déclara  leurs  enfans 
légitimes.  Le  royaume  parut 
un  peu  plus  tranquille  ;  mais 
c  étoit  un  feu  couvert  fous  la 
Terne  jr. 
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cendre,  v^  Henri  III  ne  faifoît 
rien  pour  prévenir  l'incendie. 
Au-iieu  de  travailler  utilement 
pour  l'état,  la  Religion,  pour 
lui-même,   Henri  fe  livroit 
avec  f  es  favoris  à  des  débauches 
abominables,  en  même  tems 
que  pour  étouffer  les  remords , 
il  exerçôit  des  pratiques  de  re- 
ligion. Il  faifoit  avec  eux  des 
retraites  ,  des  pèlerinages  ;  il 
fe  donnoit  la  difcipîine.  Il  mf- 
titua  des  confréries  de  Féni- 
tens,  &  fe  donnait  en  fpeâîcîè 
fous  leur  habit.   On  ne  i'ap- 
pelloit   que  Frère  /Jenri.  Ces 
momeries ,  loin  de  mafquer  fes 
vices  ,  ne  faifoient   que  leur 
vionner  plus  d'éclat.  11  ri  voit 
dans  la  moileiîe  6c  dans  l'affé- 
terie d'une  femme  coquette  ; 
il  couchoit  avec  des  gants  d'une 
peau  particulière  ,  pour  confer- 
ver  fes  belles  mains;  il  met- 
toit   fur   fon  vifa^e  Une  pâte 
préparée,   &    une  efpece.de 
mafque  par-delTus.  Cependant 
les  troubles  recommencèrent 
en  France.  L'édit  de  pacifica- 
tion avoit  mécontenté  les  ca- 
tholiques &  renrorcé  l'audace 
des  huguenots.  On    craignoit 
que  le  Calvinifme  ne  devint 
la  religion  dominante  ;  on  crai- 
gnit davantage,  après  Ta  mort 
de  François ,  duc  d'Alençon  , 
frère  unique  du  roi,  arrivée  à 
Château-Thierri  en  1584.  Far 
cette  mort,  le  roi  de  Navarre, 
chef  des  huguenot»,  devenoit 
l'héritier  préfomptif  de  la  cou- 
ronne. Les  catholiques  ne  vou- 
loient  point  qu'il  rég.iât.  Il  ie 
forma  trois  partis  dans  l'.tat, 
que  l'on  ai'pella  la  Guêtre  des 
trois  Henri  :  celui  de  la  ligue 
catholi<|ue,  conduit  par  Henri, 
duc  de  Guife  :  celui  de  la  ligue 
huguenote,  donf  Ht  nri,  roi  de 
Rr 
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Navarre .  qui  régna  depuis  fous 
le  nom  de  Henri  iV ,  étoit  le 
chef;  &  celui  du  roi  Henri  III , 
qu'on  appella  !e  parti  des  Poli- 
tiques ,  ou  des  Royalifles.  C'eft 
ainfi  que  le  roi  devint  chef  de 
parti  ,  de  père  commun  qu'il 
devoii  être.  11  dévoila  les  crain- 
tej  &  fon  découragement  dans 
une  apologie,  où  il  ié  reconnoif* 
foit  coupable,  ôi.  où  il  conjuroit 
les  mécontens  de  mettre  bas  les 
armes.  !1  fe  mit  lui-mêmL  à  la 
tète  de  l'airociation  catholique , 
dans  l'clpérance  de  s'en  rendre 
le  maître ,  &  s'unit  avec  Guile 
contre  le  roi  de  Navarre.  Tous 
les  privilèges  des  Proteftans 
furent  révoqués  par  un  édit 
donné  en  IS85.  Ceux-ci  re- 
prennent les  armes  en  Guieune 
Si  en  Languedoc ,  fous  la  con- 
duite du  roi  de  Navarre  &i  du 
prince  de  Condé.Le  pape  Sixte- 
Quint,  voyant  le  danger  émi- 
nent  de  la  Religion  catholique, 
donna  une  bulle  contre  ces  deux 
princes ,  &  confirma  la  Hj^ue. 
Henri  111  envoya  contre  eux 
Joyeufe ,  fon  favori ,  avec  la 
fleur  de  la  noblefle  Françoife, 
6c  une  puiflTante  armée  ,  que 
Henri  de  Navarre  défit  à  Cou- 
tras,  leiooftobre  1587. Leduc 
de  Guife,  vcnoit  de  battre  à 
Vimori  &  à  Anneau  les  Aile- 
iTiands  6f  les  Suiffes ,  qui  al- 
loient  renforcer  l'armée  du  Na» 
varrois.  De  retour  à  Paris ,  il  y 
fut  reçu  comu'^e  le  fauveur  de 
la  nation.  Henri  III  toujours 
foible  &  inconféquent,  eflaya 
d'abattre  la  ligue  ;  il  ofa  dé- 
fendre à  Guife  l'entrîe  de  Pa- 
ris :  inais  il  éprouva  à  les  dé- 
pens ce  que  c'eft  que  de  com- 
inander  fans  pouvoir.  Guiie  , 
au  mépris  de  fes  ordres,  vint 
i  Paris.  En  vain  Meari  y  fi;  au 
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trer,  le  la  mai  is88,  des  trut.- 
pes  pour  fe  faifir  des  carrefours 
Le  peuple  prit  auiïi-tôt  l'a- 
larme ,  fe  barricada  ,  &  chafta 
ces  troupes.  C'eft  ce  qu'on  ap- 
pella la  journée  des  Barricades. 
Elle  rendit  le  duc  de  Guife, 
maitre  de  la  capitale;  le  roi  fut 
obligé  de  fe  retirer  à  Chartres, 
&  de  là  à  Rouen ,  où  Cathe- 
rine de  Médicis,  fa  mère,  lui 
fit  figner  l'édit  de  réunion.  Si 
Guife  avoit  entrepris,  le  jour 
des  Barricades ,  fur  la  liberté 
ou  la  vie  du  roi,  il  auroit  été 
le  maître  de  la  France  ;  mais 
il  eut  horreur  de  cet  attentat  : 
«Si.  ce  trait ,  comme  beaucoup 
d'autres,  contrafte  honorable- 
ment pour  lui  avec  les  calom- 
nies que  les écrivainshuguenots 
&  les  philofophes  moderne» 
ont  raffemblées  contre  lui, 
Henri  111  fut  bien  moins  délicat. 
Il  fe  rendit  à  Blois,  où  il  con- 
voqua les  états -généraux  du 
royaume  en  1 5^8.  <-  uife  vint  Is 
trouver  en  préfence  d'un  corps 
qui  repréfentoitlanation.Henri^ 
&  lui  lé  réconcilièrent  folem- 
nelleœent;  ilsallerent  au  même 
autel ,  ils  y  communièrent  en- 
femble  :  l'un  promit  par  fer- 
ment d'oublier  toutes  les  in- 
jures paffées  ,  l'autre  d'être 
obcifi"ant  6i.  fidèle  à  l'avenir  ; 
mais  dans  le  même  tems  le  roi 
projetioit  la  mort  de  Guife ,  ÔC 
le  fit  airaillner  fur  la  fin  de  U 
même  année:  1588,  avec  le  car- 
dinal fon  frère.  Le  fang  de  ces 
deux  chefs  fortifia  la  ligue.  Le 
duc  de  Mayenne,  cadet  du  duc 
alfamné  ,  fut  déclaré  en  is^9 
Lieutenant-  Général  de  l'Etat 
Roy  ai  &  Couronne  de  France  , 
par  le  confeil  de  l'Union.  Le» 
villes  les  plus  importantes  dut 
roytiiuiie  ^pifis,  Rouen,  L>i- 
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jort  ^  Lyon  ,  Touloufe) ,  Tou- 
levées  comme  de  concert,  Te 
donnent  d  lui,  &  fe  révoltent 
ouvertement  contre  le  roi.  On 
ne  le  regardoit  plus  que  comme 
un  adailin  &  un  parjure ,  tel 
qu'il  étoit  en  effet.  Le  pa[)e 
l'excommunie.  Soixante  &dix 
dofteursalTemblésenSorbonne 
le  déclarent  déchu  du  trône  , 
&  les  fujets  déliés  du  ferment 
de  fidélité.  La  fadtion  des Sejze, 
compofée  des  plus  ardens  li- 
gueurs ,  emprifonne  à  la  Baf- 
tille  les  membres  du  parlement 
attachés  à  Henri.  La  veuve  du 
duc  de  Guife  vint  demander 
jullîce  du  meurtre  de  fon  époux 
&  de  Ton  boau-frere.  Le  par- 
lement ,  à  'a  requête  du  procu- 
reur-général ,  nomme  deux 
confeillers ,  qui  inrtruifent  le 
procès  criminel  contre  Henri 
de  Valûi.s  ,  fi  -  devant  roi  de 
France  &  de  Pologne.  Ce  roi 
s'étoir  conduit  avec  tant  d'a- 
veugU  ment ,  qu'il  n'avoit  point 
encore  d'ùimée  :  il  envoyoit 
Sancy  négocier  des (oldats  chez 
les  Suifî-^s,  &.  il  écrivit  au  duc 
de  Mayenne,  déjà  chef  de  la 
ligue  ,  pour  le  prier  d'oublier 
l'airaflinat  de  fon  frère.  Il  en- 
voyoit en  même  tems  à  Rome 
demander  l'abfolution  des  cen- 
fures  encourues  par  la  mort  du 
cardinal  de  Guife.  Ne  pouvant 
calmer  ni  le  Pontife  Romain, 
ni  tes  Parifiens,  il  a  recours  à 
•Henri  de  Navarre.  Ce  prince 
lui  amena  Ion  armée,  le  dé- 
gagea à  Tours  des  mains  du 
duc  de  Mayenne  ,  prêt  à  l'in- 
veftir,  &  marcha  enfuite  vers 
Paris. Mais  tout  changea  de  face 
par  raiTaffinat  de  Henri  111  , 
frappé  d'un  coup  de  couttau 
par  Jacques  Clément  [voye^  ce 
mot) ,  dont  il  uioui  ut  le  lende- 
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main,  2  août  ts8<>,  à  39  ans, 
après  en  avoir  régné  is,&l"a;is 
avoir  eu  d'enfans  de  fa  femme, 
Louile  de  Lorraine  ,  morte  au 
château  de  Moulins  en  looi.Ea 
lui  fut  éteinte  labranche  de  Va- 
lois ,  qui  avoit  régné  261  ans  » 
pendant  lefquels  elle  donna  13 
rois  à  la  France.  Tous  fes  mal- 
heurs perfonnels.ainfi  que  ceux 
de  la  France,  prirent  leur  fourcé 
dans  fon  carack-re  foible  ,  mo- 
bile &  inconféquent,  &  fur- 
tout  du  peu  de  connoiilance 
qu'il  avoit  du  génie  des  icc- 
taires  ,  &  particulièrement  des 
calviniftes.  ♦<  Ce  prince ,  dit  un 
>>  écrivain  qui  en  parle  avec 
>y  impartialité ,  fut  la  proie  de* 
»  faâieux  ;  il  voulut  les  ap- 
3>  paifer  par  des  condefcen- 
»  dances  ;  il  carefFa  leurs  fu- 
»  reurs,  au-lieu  de  les  répn- 
>♦  mer;  il  s'affocia  avec  elles; 
»  &  les  malheurs  de  la  France 
M  croiiTant  de  jour  en  jour,  la 
»  menacèrent  de  la  plus  ter- 
»  rible  décadence  ».  C'eil  ce 
prince  qui  inftitua  l'ordre  du 
Saint- Efprit  en  isjè.  Oh  pré- 
tend qu'il  en  drelfa  les  Itatuts 
fur  ceux  d'un  ordre  à-peu-près 
femblable ,  inftiiué  par  Louis  l  » 
roi  de  Sicile  ,  en   i  ^^a. 

HENRI  IV,  /e  Grand,  roi 
de  France  &  de  Navarre»  na- 
quit en  iç<;3  ,  dans  le  château 
de  Pau  ,  capitale  de  Béarn.  An- 
toine de  Bourbon,  fon  père, 
prince  foible  ,  plutôt  indolent 
que  paifible  ,  étoit  chef  de  1,ï 
branche  de  Bourbon  ,  ainH  ap~ 
pellée  d'un  fief  de  ce  nom,  qui 
tomba  dans  leur  maifon  par  un 
mariage  avec  l'héritière  de 
Bourbon.  Il  defcendoit  de  Ro- 
bert de  France ,  comte  de  C'Ier- 
mont,  cinquième  fiis  deS.Louis, 
Ôcfeigneur  do  iiourbo/i. /crtuj.c; 
Rr  ï 
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d'AIbret,  tnere  de  Henri  IV, 
étoit  fille  d'Henri  d'Albret ,  roi 
de  Navarre. Le  jeune  prince  fut 
élevé  à  la  cour  de  France  ,  fous 
la  conduite  d'un  fage  précep- 
teur ,  nommé  la  Gaucherie  , 
jufqu'en  1566.  Alors  Jeanne 
d'Albret  fa  merc ,  qui  avoit 
embraflé  ouvertement  le  Cal- 
vinifnie ,  voulut  l'avoir  à  Pau 
auprès  d'elle ,  &  lui  donna  pour 
précepteur  Florent  Chrétien. 
Sa  nourriture  étoit  grolîîere  , 
&  fes  habits  fimples  &  unis.  II 
alla  toujours  tête  nue*  On  l'en- 
voyoit  a  l'école  avec  de  jeunes 
gens  du  même  âge;  il  grimpoit 
avec  eux  fur  les  rochers  &  fur 
le  fommet  des  montagnes  voi- 
fines  ,  fuivant  la  coutume  du 
pays  &  des  tems.  Elevé  dans 
le  Calvinifme ,  il  fut  deftiné  à 
la  défenfe  de  cette  feéle  par  fa 
mère  :  on  l'en  déclara  le  chef 
à  la  Rochelle  en  1569»  &  le 
prince  de  Condé  fut  fon  lieu- 
tenant. Henri  fe  trouva  à  16 
ans  à  la  bataille  de  Montcon- 
tour,  &  s'y  fignala.  Après  la 
paix  de  Saint-Germain  ,  con- 
clue le  11  août  1570,  il  fut  at- 
tiré à  la  cour  avec  les  plus  puif- 
fans  feigneurs  de  fon  parti.  On 
le  maria  a  ans  après ,  avec  la 
princefTe  Marguerite  deValois, 
iœur  de  Charles  IX.  Le  bruit 
-vrai  ou  faux  d'une  nouvelle 
confpiration  formée  par  les 
huguenots ,  ayant  produit  le 
Tnaiîacre  de  la  Saint-Barthé" 
lemi ,  Henri ,  réduit  à  l'alter- 
native de  la  mort  ou  de  la 
religion,  fe  fait  catholique,  & 
refte  près  de  3  ans  prilonnier 
d'état.  S'étant  évadé  en  1576, 
&  s'étant  retiré  à  Alençon,  il  fe 
■mit  à  la  tête  du  parti  huguenot , 
fupportant  toutes  les  fatigues 
&   courant   tous  le*   iiA;ues 
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d'une  guerre  civile  &  d'une 
guerre  de  religion,  manquant 
fouvent  du  néceflaire,  n'ayant 
Jamais  de  repos,  &  s'expofant 
comme  le  plus  hardi  foldat.  A 
la  bataille  de  Coutras  en  1587 , 
s'appercevant  que  quelcmes-uns 
des  fiens  fe  mettent  devant  lui , 
à  deflein  de  défendre  &  de 
couvrir  fa  perfonne  ,  il  leur 
crie  :  ^  quartier,  je  vous  prie  ; 
ne  m'qffujque^i^pas  ,je  veux  pa- 
raître. Après  la  viftoire,  on  lui 
préfente  les  bijoux  &  les  au- 
tres magnifiques  bagatelles  de 
Joycufe,  tué  dans  cette  jour- 
née ;  il  les  dédaigne  en  difant  : 
»  11  neconvientqu'àdescomé- 
ii  diens  de  tirer  vanité  des  ri- 
V»  ches  habits  qu'ils  portent. 
»  Le  véritable  ornement  d'un 
»  général ,  eft  le  courage ,  la 
»  préfence  d'efprit  dans  une 
»  bataille, &Iaclémence après 
>»  la  viétoire  ».  On  peut  voir 
dans  l'article  précédent ,  com- 
ment il  unit  fa  caufe  avec  celle 
de  Henri  lU.  Il  portoit  le  titre 
de  Roi  de  Navarre  ,  depuis  la 
mort  de  fa  mère  ,  arrivée  Je 
9  juin  1572. Celle  de  Henri  lit 
l'appclloit  au  trône  de  France  , 
mais  fa  religion  l'en  exciuoic 
par  une  loi  que  les  catholiques 
regardoient  comme  tout  autre- 
ment facrée  &  inviolable  que 
la  loi  falique.  C'eft  fous  ce 
point  de  vue  qu'un  orateur  très- 
philofophique  (M.  l'abbé  ]£au- 
chet  )  a  juuifié  la  ligue-  «  Ce 
»  n'eft  pasune  queflion  ,  dit-il, 
»  c'eft  un  fait.  Les  Gaulois  n'a- 
»  voient  point  d'autre  religion 
»  à  l'époque  de  la  conquête; 
»  les  Francs  l'adoptèrent.  Les 
»  deux  nations  divifées  d'a- 
»  bord  par  les  traces  fanglantes 
»  de  la  viéloire,  confondues 
»  enfuUe  par  les  bienfait*  du 
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»  tems&de  la  nature,  &  plus 
j>  redevables  qu'on  ne  la  penfe, 
ï!  de  cette  coalition  aux  liens 
?»  d'unité,  que  la  Religion  Ca- 
»  ïholiquetendàrefferrertou- 
î)  jours  par  l'effence  même  des 
j)  vrais  principes ,  y  ont  été 
»  conftamment attachées. Dans 
»  toutes  les  affemblées  géné- 
»  raies,  fi  fréquentes  fous  les 
»  deux  premières  dynafties , 
»  la  catholicité  étoit  la  loi  pre- 
»  miere  &  la  plus  inviolable. 
>»  Sous  la  troifieme  race ,  mal- 
II  gré  les  loix  odieufes  du 
»>  gouvernement  féodal ,  cette 
»  grande  loi  reftoit  entière. 
>»  C'eft  l'unique  loi  depuis 
»  l'exiftence  de  la  monarchie, 
>»  qui  n'ait  jamais  éprouvé  de 
»  variété  dans  ù\  fanélion  pu- 
«  bIique.Onadérop;éplufieurs 
3>  fois  à  ce  qu'on  appelle  la  loi 
7>  falique ,  dans  fon  objet  le  plus 
j>  important ,  jamais  à  la  loina- 
>»  tionale  de  la  catholicité  » 
ivoy.  Phar  AMOND ,  Clovis). 
Henri  gagna  deux  batailles  fur 
le  duc  de  Mayenne,  chef  de 
la  ligue  ,  celle  d'Arqués  en 
1589,  &  celle  d'ivri  en  iî<;o. 
Il  continua  enfuite  la  guerre 
avec  différens  fuccès,  &  mit 
le  fiege  devant  Paris.  On  a  dit 
que  pendant  qu'il  preiToit  cette 
grande  ville ,  les  eccléfiaftiques 
&.  les  religieux  faifoient  une 
efpece  de  revue  militaire ,  mar- 
chant enprocellion  la  robe  re- 
trouffée,  le  cafque  en  tête  ,  la 
cuirafle  fur  le  dos  ,  le  mouf- 
quet  &  le  Crucifix  à  la  irjain; 
mais  c'eft  un  conte  répandu 
par  quelques  balourds  qui  ont 
pris  à  la  lettre  une  plate  &  grof- 
fiere  plaifanterie  des  auteurs 
de  la  Satyre  Ménippée.  Ce  qu'il 

•     y  a  de  vrai ,  c'eft  que  plufieurs 
citoyens  confidéraWes  ,   crai- 


H  E  N       629 

gnant  pour  la  confervation  d« 
l'ancienne  Religion  ,  faifoient 
ferment,  en  prélence  du  légat 
&  de  l'ambartadeur  d'Efpagne  , 
de  mourir  plutôt  de  faim  que 
de  fe  rendre.  Cependant  la  di- 
fette  dtgénéroit  en  famine  uni- 
verfelle.  Le  pain  fe  vendoit  un 
écu  la  livre  ;  on  avoit  été 
obligé  d'en  faire  avec  des  os 
du  charnier  desSaintslnnocens: 
on  l'appella  le  Pain  de  madame 
de  Montpenfier ,  parce  qu'elle  en 
avoit  loué  l'invention.  Quel- 
ques citoyens  ,  chaffés  par  la 
faim  hors  de  la  ville ,  furent 
nourris  dans  le  camp  des  af» 
fiégeans  :  adion  que  quelques 
hiuoriens  ont  traité  de  pict^ 
héroïque  ,  mais  que  le  célèbre 
orateur  Anglois ,  M.  Burke  ,  a 
jugée  plus  froidement.  «  Il  elt- 
Il  vrai  ,  dit-il  ,  que  pendant 
»  que  Henri  tenoit  la  capitale 
»  étroitement  aflîégée  ,  il  fou- 
>y  lagea  &  il  protégea  d«  mal-»^ 
»  heureufes  familles  qui  al- 
y*  loient  au  péril  de  leur  vie  » 
»  récolter  quelques  mefures  de- 
»  bled  fous  les  murs  de  cette 
»  même  capitale.  J'approuve- 
»  caci  ;  mais  je  ne  vais  pas  juf- 
»  qu'à  une  admiration  enthou- 
i>  {iafte.  Il  auroit  préftju'étè 
»  un  monftre  de  cruauté,  ÔC 
»  un  idiot  en  politique ,  s'il 
11  eût  fait  autrement.  Maistan- 
»  dis  qu'il  étoit  û  coinpatif- 
»  fant  pour  une  poignée  de 
»  gens  iTHJurans  de  faim  ,  or»' 
»  ne  peut  pas  oublier  que  c'é- 
»  toit  lui  qui  affamoit  par  cen-» 
»  taines  &.  par  milliers,  avant 
Il  de  pouvoir  être  en  pofitlon. 
»  de  traiter  avec  cette  corn- 
»  paiîlon  quckjues  individu» 
>»  féparés.  Certainenient  il  ne 
»  fit  qu'ufer  du  droit  ce  U. 
»-  guerre  en  aâPamant   Paris- >, 
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>»  maïs  c'eft  un  droit  dont  il 
»  s'eft  prévalu  dans  toute  fa 
>»  plénitude  5r.  Le  duc  de  Parme 
arrivé  des  Pays  Bas  avec  une 
armée  Elpagnole  ,  ravitailla 
Paris  &  en  fit  lever  le  fiege. 
iienri  voyant  que  la  religion 
^toit  le  feul  obftacle  à  fon  élé- 
vation au  trône ,  confentit  d'au- 
tant plus  volontiers  à  (e  faire 
înftruire  ,  que  fon  attachement 
à  la  fe£te  de  Calvin  n'étoit 
<iu'un  préjugé  d'éducation  ,  au- 
<iuel  il  tenoit  très-foiblement. 
11  fe  tint  une  conférence  entre 
les  catholiques  de  fon  parti  & 
les  ligueurs.  Cette  conférence 
fut  fuivje  de  l'abjuration  de 
Henri  à  S.  Denys  ,  en  1^93  , 
ik  de  fon  facre  à  Chartres.  L'on 
île  peut  douter  que  cette  abju- 
ration ne  fût  fmcere  ;  Henri 
parut  conftamment  très-décidé 
catholique,  &c  fon  caraftere 
ïie  lui  permettoit  point  une 
longue  di (émulation.  La  con- 
duite qu'il  tint  envers  les  Jé- 
i'uites,  les  plus  zélés  ennemis 
<Jft  Proîeflantifme  ,  efl:  encore 
une  preuve  de  fon  dévouement 
à  la  foi  Romaine.  On  fait  avec 
^  quelle  boijté  il  rappeila  ces  re- 
ligieux exilés  par  le  parlement , 
*;u'il  fe  Et  lui-même  leur  avo- 
cat ,  leur  donna  fon  palais  de 
la  Flecke  ,  &  leur  iégua  fon 
cœur.  L'an  IS94»  Paris  lui  ou- 
vrit fes  portes  ;  &  les  ligueurs  , 
qui ,  comme  nous  l'avons  dit , 
regardoient  la  Religion  Catho- 
ï\t]ne  comme  une  condition 
plus  effentielle  à  la  fuçceffion 
au  trône,  que  celle  que  pref- 
crit  la  loi  falique  ,  étant  enfin 
fatisfaits,  tous  les  troubles  cçf- 
ferent.  Lé  duc  de  Mayenne 
avoit  fait  fon  accommodement 
en  1596;  le  duc  de  Mercœur 
|ç fournit  en  1598, avec  laBîC- 


H  F  N 

tagne,  dont  il  s'étoit  emparé. 
11  ne  refloit  plus  qu'à  faire  la 
paix  avec  l'Efpagne,  à  qui  Henri 
avoir  déclaré  la  CJ)erreen  1595; 
elle  fut  conclue  ie  a  mai  1^96  , 
à  Vervins.  Depuis  ce  jour  juf- 
qu'à  fa  mort  ,  le  royaume  fut 
exenf>pt  de  guerres  civiles  & 
étrangères ,  li  l'on  en  excepte 
l'expédition  de  1600  contre  le 
duc  de  Savoie ,  qui  fut  glorieufe 
à  la  France  ,  &  fuivie  d'un 
traité  avantageux.  La  même 
année  iS9i> ,  fut  donné  le  fa- 
meux étiit  de  Nantes  ,  qui  ac- 
cordoit  aux  Proteftans  des  li- 
bertés &  des  privilèges  dont 
ils  abuferent  fréquemment ,  6c 
que  Louis  XIV  crut  devoir 
révoquer  {voye:^  fon  article). 
Lesconvulflonsde  l'état  étoieni 
calmées;  mais  le  levain  n'étoit 
pas  entièrement  détruit.  Il  n'y 
eut  prefque  point  d'année  où 
l'on  n'attentât  fur  la  vie  de 
Henri.  Un  malheureux  de  la 
lie  du  peuple  ,  nommé  Pierre 
Barrière ,  porta  fes  mains  par- 
ricides fur  le  roi  ;  il  fut  arrêté 
&  mis  à  mort  en  1593.  Jean 
Châtel ,  jeune-homme  né  d^unç 
honnête  famille  ,  le  trappa  d'ua 
coup  de  couteau  à  la  bouche' 
en  IS9S  j  un  tapifljer  en  1596» 
un  malheureux  qui  étoit  ou  qui 
contrefaifoit  l'infenfé  ,  médi- 
tèrent le  même  aflaffinat.  Enfin 
Ravaillac  l'exécuta  le  14  mai 
1610.  Le  carrofTe  de  Henri 
ayant  été  arrêté  par  un  em- 
barras de  chârettes  dans  la  rue 
de  la  Féronnerie ,  en  allant  à 
l'arcenal ,  ce  malheureux  pro- 
fita de  ce  moment  pour  le  poi- 
gnarder. Il  étolt  fur  le  point 
d'entrer  avec  une  puifl'ante  ar- 
mée aux  Pays-Bas  &  dans  l'Al- 
lemagne ,  expédition  dont  les 
motifs  &   le  but  ne  font  pas. 
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bien  connus.  Quelques  auteurs  p!ii«  ociîsux brigandage  ;il  paya 
en  ont  fait  une  pure  affaire  de  peu-à-peu  toutes  les  dettes  de 
galanterie  :  ownion  que  quel-  la  couronne,  fans  fouler  les  peu- 
ques  paffages  des  Mémoires  de  pies.  Les  payfans  répètent  en- 
Sully  (voye^  ce  mot)  fem-  core  aujourd'hui  qu'il  voulait 
blent  favoriler  ,  &  que  M.  quils  eujfent  une  pouie  au  fot 
Charles  de  Lameth  énonça  fans  tous  Us  dimanches  :  expreflion 
aucune  réclamation  dans  l'af-  triviale  ,  mais  fentiment  pa- 
iemblée  nationale,  le  16  mai  tern'l  ,  quoiqu'inefficace ,  que 
11790.  "  Un  terrible  exemple  ,  Louis  XVI  fe  plaifoit  à  répé- 
w  dit-il ,  du  dan§;er  de  laiffer  ter ,  fans  pouvoir  davantage 
»  le  droit  de  déclarer  la  guerre  le  réalifer  ;  ce  qui  a  donné  lieu 
«  aux  rois,  qui  peuvent  la  faire  à  ces  vers  fi  connus  : 
»  pour  liurs  paffions  perfon- 

»  nelles  ;    c'eft    l'exemple    de  Du  grsnd  &  bon  Henri  j'admire  le 

>♦  Henri  IV  ,  qui,  au  moment  „  .  ,  ,  .    .l'O"  '"''^» 

«  oîi  il  tomba  fous  le  poignard  Maispour  y  donner  foi,  ,  attendis  la 

»  d'un  aiï.ffin  ,    fe  préparoit  P°"^'  '"  P'^^ 

»  à  une  guerre  qui  alloit  em-   Paris  fut  augmenté  &  embelli  i 
»»  brafer  l'Europe,  pour  con-   il  ne  foneaoit  pas  qu'en  agran- 
î»  quérir ,  non  pas  des  empires ,   diffant  la  capitale ,  il  élargilToit 
»  mais  la  princeflede  Condé>».   un  gouffre,  où  la  fubftance  du 
Ce  monarque  mourut  dans  la    royaume  iroit  s'abymer  avec 
^7f.  année  de  fon  âge,  &  dans  la   les  moeurs  &  les  principes.    U 
22f.  defon  rçgne,  laiflant  3  fils   favorifa  la  rébellion  des  Hol- 
&  <;  filles  de  Marie  de  Médi-   landois ,  &  ne  fervit  pas  peu 
cis  fa  féconde  femme,  ou  plu-   à  les  faire   reconnoître  libres 
tôt  fon  unique  époufe  ,   puif-    &  indépendans.   Exemple  fu- 
que  fon  premier  mariage  avec   nffte  à  Louis  XVl ,  qui  ayant 
Marguerite  de  Valois  fut  dé-    fait  la    même  chofe  à  l'égard 
claré  nul.  Henri  IV  ne  fut  cher   des    colonies  Angloifes  ,    de- 
à  la  nation ,  que  quand  il  eut   vint  bientôt  après   la  vi^lime 
été  afTaffiné.  L'idée  qu'on  avoit    d'une  politique  peu  réfléchie,  ll^ 
qu'il  tenoit  encore  au  Calvi-   unit  à  une  extrême  franchife  , 
nifme,  foulevacontre  lui  beau-    les  A^ntimens  les  plus  élevés, 
coup  de  catholiques;  fon  chan-   une  fimplicité  de  mœurs  char- 
gement néceffaire  de   relip-ion   mante  ;&.  au  courage  d'un  M- 
aliéna    une    partie  des    réfor-   dat ,  un  fonds  d'humanité  iné- 
més.   Sa  maîtreffe   même,   la   puifable  :  Je  ne  puis ,  difoit-il 
marquife    d'Entraeues  ,    conf-    après  une  vi£loire  ,  je  ne  fuis 
pira  contre  lui.  La  plur  cruelle    me  réjouir  de   voir  mes  Jujefs 
Satyre  ,  qui  attaqua  fes  moeurs   étendus  morts  fur  la  pl^^*  i  j' 
&   fa   probité,    fut    l'ouvrage    perds ,  lors  même  <}ue  je  j:af;n:\ 
d'une  princeffe  de  Conti  ,  fa    Quelques    troupes    qu'il    en- 
proche  parente.  Cependant  il    voyait  en  Allemagne  ayant  fit 
avoit  mis  le  royaume  dans  un    du    défordre    en  «^harnpagr?  ^ 
état  florifTant.  Les  troupes  inu-    Henri  IV  dit  aux  capitaines  qui 
tiles  furent  licenciées;  l'ordre   étoient  encore  à  Paris  :  «vPar- 
dans   les  finances  fuccéda  au   »  t9t  en  diligence;  donneij^- 

Rr  4 
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»>  ordre  ;  vous   m'en   répon- 
s>  drez.  Vive  Dieu!  s'en  pren- 
«  dre  à  mon  peuple ,  c'eft  s'en 
»>  prendre  à   moi  ».  . .  Henri 
rencontra  ce  qui  forme  &  ce 
qui   déclare   les  grands  hom- 
»nes  ,  des  obftacles  à  vaincre, 
(les  périls  à  elTuyer  ,  &  fur-tout 
des  adverfaires  dignes  de  lui. 
L*a6lJvité  étoit  fa  qualité  do- 
minante. Le  duc  de  Parme  di- 
io'it   que    les    autres    généraux 
jaifcient   la  guerre  en  lions  ou 
en  fangUers  ;  mais  que  Henri  la 
faijcit  en  aigle.  Ses  fentimens 
iur  la  royauté  étoient  grands 
&  lublimes.  «  Mon  royaume  , 
V  difolt-il,  efl  Jnconteftable- 
3>  ment  le  royautnç  de  Dieu.  Il 
»  lui  appartient  en  propre,  il 
»  n'a  fait  que  me  le  confier.  Jç 
»  dois  donc  faire  tous  mes  ef- 
«  forts  pour  que  Dieu  y  règne, 
»  pour  que  mes  commande- 
»  mens  foientfubordonnés  aux 
»  fions ,  pour  que  mes  loix  faf- 
«  fent  refpe6ter  Tes  loix  ».  Son 
refpcft  pour  la  Religion  étoit 
iincere,  ferme  &  fans  refpeft 
humain.  Se  trouvant  un  jour  à 
table  avec  quelques  perfonnes 
qui  s'émancipoient,  il  leur  dit  : 
»  Soyons    tant  bons   compa- 
>»  gnons  que  nous  voudrons; 
»  mais  il  faut  que  l'honneur  de 
»  Dieu  marche  devant  tout  ; 
»  &  quarid  il  y  va  de  fon  ref- 
»  peft  ,  il  faut  mettre  bas  toute 
»  rifée  &  gaufierie  >:■.  Un  doc- 
îeur  célèbre  ayant  dit  devant 
lui  :  Nous  tenons  la  foi  de  nos 
yeres  ;  Henri  reprit  auffi  -  tôt  : 
Nous  tenons   la  joi   de  Diei^ 
^  nous  l'apprenons  de  nos  pè- 
res   Les   grandes    (;ualités   de 
Henri  IV  furent  obfcurcies  par 
ces  défauts.  Il  eut  une  pafîion 
extrême  pour  le  jeu  &  pour  les 
femixies.  On  n^  peut  guère  çx- 


H  E  N 

enfer  la  première ,  parce  qu'elle 
fît  naître  quantité  de  brelans 
dans  Faris;  &  encore  moins  la 
féconde  ,  parce  que  fes  amours 
furent  fi  publiques  &  fi  uni- 
yerfelles ,  depuis  fa  jeuneffe 
jufqu'au  dernier  de  fes  jours  , 
»  qu'on  ne  fauroit  même  ,  dit 
»  Mezerai,  leur  donner  le  nom 
»  degalanterie».Pourfatisfaire 
fes  defirs  ,  il  ne  fe  faifoit  pas  de 
peine  d'avilir  la  dignité  royale  , 
&  d'employer  même  quelque- 
fois la  violence.  Auiîi  Bayle 
n'a-t-il  pa,s  héfité  de  dire  qu'il 
n'y  eut  jamais  homme  plus  iri" 
digne  d'avoir  une  époufe  fidelle» 
Après  cela  il  ne  faut  pas  s'à- 
tonner  du  grand  nombre  de  fes 
enfans  naturels.  Outre  ceux 
qu'il  ne  put,  ou  qu'il  ne  vou- 
Joit  pas  avouer,  il  en  reconnut 
onze.  Au  fiege  d'Amiens,  le 
maréchal  de  biron  lui  reprocha 
publiquement  d'avoir  amené  fa 
maîtreffe  ,  que  ce  fcandale  fai- 
foit murmurer  les  foldats  & 
les  rendoit  moins  ardens  à  le 
fervir.  «  Je  ne  veux  certaine- 
w  ment  pas ,  dit  l'auteur  des 
»  Annales  politiques ,  contre^? 
»  dire  la  vénération  publique,, 
»  ni  la  forte  de  tendrèfl^  quç 
»  femble  encore  infpirer  le 
y>  nom  de  ce  roi;  je  crois  même 
»»  qu'il  n'eft  pas  mal  de  lacon- 
»  ferver.  Autant  vaut  ce  nom 
»  là  ,  qu'un  ^uire  ,  pour  y  at- 
»  tacher  une  idée  de  bonté, 
H  d'humanité  ,  de  popularité  , 
n  jointe  à  la  poffeffion  d'une 
»  couronne.  Mais  quel  trifte 
w  apatiage  pour  le  diadème  , 
»  quand  on  confidere  philofo- 
»  phiquement  les  œuvres  de 
»  ce  bon  roi.  Les  Afe'/noirej  de 
»  Sully  feuls  font  un  terrible 
»i  texte  ».  Cependant  au  mi- 
lieu de  (es  défordresilconfer- 
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voir  des  fentimens  d'honneur  »  préfence  des  chefs  de  fou 
&.  de  religion,  qui  le  rendoienï  »  armée,  dans  le  temple  de 
docile  &  ienfible  aux  impief  »  Pons;  &  le  miniftre  Chan- 
lions  de  la  vertu.  Etant  encore  »  dieu  ,  après  l'avoir  bien  prê- 
proteftant  &  en  proie  à  toute  »  ché,  lui  fit  promettre  de  re- 
la  fougue  des  pallions  dans  la  »  nouveller  fa  pénitence  pu- 
fleur  de  l'âge  ,  il  fe  laiiVoit  re-  »  blique  à  la  Rochelle  ,  où  il 
prendre  &  fortement  répriman-  »  avoit  donné  le  fcandale  :  il 
der  par  les  minières  &  les  »  fe  fournit  à  tout;  mais  les 
chefs  de  fon  parti.  ♦<  Quelque  »  jeunes  feigneurs  qui  l'envi- 
>»  tems  avant  la  bataille  de  »  ronnoient  étoient  indignés 
M  CoutrdS ,  dit  un  hiftorien ,  »  de  la  dureté  des  minifires, 
»  le  roi  de  Navarre,  au  mi-  »  &  lui  reprochoient  de  fe  laii« 
»  lieu  de  tant  d'agitations ,  de  »  fer  traiter  comme  un  chré- 
»  fatigues  6c  de  périls  ,  tou-v  »  tien  de  la  populace,  f'^ous 
ti  jours  entraîné  par  Ion  goût  n  avci  tort ^  leur  répondit  le 
»>  dominant  pour  les  ftmmes ,  »  roi  de  Navarre,  o/j  ne  fau- 
»  avo'it  noué  une  intrigue  ga-  »  roit  trop  s'humilier  devant 
»  lante  avec  la  fille  d'un  ma-  »  Dieu  ,&  trop  braver  les  hont" 
»  giftrat  de  la  Rochelle  ;  un  »  mes  ».  Dans  une  autie  occa- 
»  fils  qui  fut  le  fruit  de  fes  fion  il  dit  ces  paroles  remar- 
»  amours ,  rendit  le  Icandale  tjuables  &  pleines  d'un  grand 
»»  public  :  les  gens  de  bien  parmi  {em:  Les  rois  doivent  avoir  pour 
»  les  huguenots  gémiffoiejit  Dieu  un  cœur  d'enfant,  &•  pour 
>>  fur  la  vie  licencieufe  de  leur  leurs  fujets,  un  caur  de  père. 
»  chef.  Les  jniniftres  ne  lui  L'abbé  Lenglet  du  Frefnoy  a 
»  épargnoient  pas  les  remon-  publié  $9  Lettres  de  ce  mo- 
n  trances;iis  l'exhortoient  fur-  narque,  dans  le  tome  4*.  de  fa 
»  tout  vivement  à  une  répa-  nouvelle  édition  du  Journal  de 
>>  ration  publique  de  fa  faute  Henri  ///.  On  en  trouve  aufiî 
3)  devant  tous  fes  frères:  Bour-  plufieurs  dans  les  Mercures  de 
>»  bon  ne  pouvoir  s'y  réloudre:  France.  On  y  remarque  du  feu  , 
»  enfin  Mornay  fe  joignit  aux  de  l'efprit ,  de  l'imagination  , 
»  miniftres;ôc,  tirant  le  roi  de  &  fur-tout  cette  tloquence  da 
»  Navarre  en  particulier,  il  cœur  qui  plaît  tant  dans  un  rao- 
»»  lui  repréfenta  qu'à  la  veille  narque.  11  a  paru  un  recueil, 
»  de  combattre  le  duc  de  non  moins  intéreffant  &  non 
»j  Joyeufe,  il  ne  pouvoit  fe  moins  agréable, des  bons  mots 
»  difpenfer  de  s'humilier  de-  &.  aéfions  de  clémence  de  ce 
»  vant  le  Dieu  des  armées  ;  prince ,  fous  le  titre  à'Efprit 
»  quels  reproches  il  n'auroit  d'Henri  IV  ,  in-ia,  Paris» 
»  pas  à  fe  faire  ,  fi  ,  par    fon  1769, 

»  impénitence,  ilattiroitla  co-  HENRI  I,  roi  d'Angleterre 

»  1ère  du  Ciel  fur  fon  parti,  &  &duc  de  Normandie,  ^e.  fils 

»  s'il  faifoit  périr  tant  d'hon-  de  Guillaume  le  Conquérant, 

»  nêtes  gens   victimes   de  fes  le  fit  couronner  roi^  d'Angle* 

V  défordrcs  :. cette  idée  toucha  terre  l'an  iico,  après  la  mort 

«  Bourbon  ,  il  confentit  à  faire  defonfrereGuillaumeleRoux, 

»  l'humbie  av«M  de  fa  faute  eo  ay  préjudice  de  Robert  Couxie- 
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Cuifle, fon aîné, qui étoit  pour  tagne  qu'il  conquit   fur    Co- 
lors  en  Italie ,    arrivé  récem-   nan  IV  ,  &  l'Irlande ,  dont  il 
ment    de    l'expédition   de   la  fe  rendit  maître.  Son  regrte  eft 
Terre-Sainte.  Cette  uCurpation  célèbre  par  le  meurtre  de  S. 
donna  lieu  à  Robert  de  paffer   Thomas  de  Cantorbery,  qu'il 
en  Angleterre  pour  réclamer   occafîonna  en  1170  par  une  pa- 
ion  droit  par  les  armes  ;  mais  il    rôle  inconfidérée.  Au  rigoureux 
le  lui  abandonna  pour  une  pen-   tribunal  du  Seigneur,  les  fou- 
fion  de  3000  marcs.  Peu  de  tems    verains  font  comptables  des  cri- 
mes auxquels  leurs  paffions  & 
leur  feule  négligence  peuvent 
donner  lieu.  Henri  ,  après  l'af- 
fafljnat,  qu'il  avoit  néanmoins 
déiavoué ,  tut    en    butte   aux 
coups  les,  plus   fenfibies  ,  que 
la  divine  Juftice  puiffe  en  ce 
monde  ,  porter  à  un  prince.  Le 
roi  de  France  &  le  comte  de 
Flandre  attaquèrent  Tes  pro- 
vinces ,  en  deçà  de  la   mer  : 
Louis   pénétfa  au   fein    de    la 
Normandie  ,  ifl  forma  le  fiege 
de  la  capitale.  Tandis  que  Henri 
fe   préparoit  à  la  fecourir ,  il 
apprit   que    le  roi    d'Ecoffe  , 
avec  un  grand  nombre  d'An-  i 
glois,  avoit  déjà  pénétré  dans! 
le    royaume  ,    6t     ravageoit 
Northumberland.    Il    lailTa  la 
Normandie,  &  vola  où  le  re- 
vers pouvoit  devenir  plus  fatal. 
Ce  prince  conçut,  dans  ce  pé- 
ril, rinfufHfance  de  fes  reflbur- 
ces  contre  les  miniftres  de  la 
vengeance  célefte.  Au-lieu  de 
marcher  contre  eux  ,  il  va  droit 
à  Cantorbery;  &  laifTant  fon 
équipage    hors    de    la  ville  , 
prend  pour  tout  vêtement  une 
méchante  tunique ,  &  fe  rend 
pieds-nus    ik  en  filence  à    la 
cathédrale ,  près  du  tombeau 
de  S.  Thomas.  Là  ,  fans  avoir 
pris  aucune  nourriture  ,  il  pafTa 
le  refte  du  jour  &  toute  la  nuit 
en  prières ,  profterné  fans  tapis 
fur  le  pavé;  puis  les  épaules 
nues  ,   il  voulut  que   chaque 
é  vêque  qui  fe  trouYoit  préfent , 


après ,  une  nouvelle  brouillerie 
furvint  entre  les  deux  frères , 
dont  la  fin  fut  funefte  à  Robert. 
11  fut  battu  &  fait  prifonnier  à  la 
bataille  de  Tinchebrayen  Nor- 
mandre,  l'an  1106.  Henri  eut 
quelques  avantages  fur  le  roi 
Louis  le  Gros,  de  grands  dé- 
iiiêiés  avec  S.  Anfelme ,  tou- 
chant les inveftitures,&  mou- 
rut d'un  excès  de  lamproies  en 
1 135  ,  regardé  comme  un  guer- 
rier courageux,  un  politique 
habile  &  un  roi  jufte.  Il  abolit 
la  loi  du  Couvre' Feu;  il  fixa 
dans  fes  étsts  les  mêmes  poids 
&  les  mêmes  mefures;ilfigna 
fur-tout  une  Charte  remplie  de 
privilèges  :  c'eft  la  première 
Origine  des  libertés  de  l'An- 
gleterre. 11  avoit  époufé  Aleyde 
ou  Adelayde,  fille  de  Gode- 
froi ,  comte  de  Louvain  ,  qui 
fe  retira  ,  &  mourut  à  l'abbaye 
d'AfHighem  enîBrabant,  où  l'on 
voit  un  monument  élevé  en 
fon  honneur ,  &  le  bâtiment 
qu'elle  occupoit ,  qu'on  nomme 
encore  le  palais  de  la  reine  d'An- 
gle  terre. 

HENRI  II,  roi  d'Angleterre, 
fils  de  Géoffroi  Plantagenet , 
comte  d'Anjou  ,  &  de  Ma- 
thilde,  fille  de  Henri  I,  fut 
couronné  l'an  11 1)4,  après  la 
mort  d'Etienne,  il  ajouta  à  fes 
états  l'Anjou  ,  la  Touraine, 
ie  Poitou ,  la  Saintonge  ,  la 
Guienne ,  la  Gafcogne,  au  droit 
4(S  ftts  père   &  mère,  la  lire* 
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&  les  religieux  dé  la  commu- 
nauté ,  au  nombre  de  quatre- 
vingts  ,  IcfrappalTent  de  verges 
l'un  après  l'autre.  Des  railleurs 
iiifipides  ne  manquèrent  pas  de 
s'égayer  aux  dépens  du  roi  : 
mais  le  retour  inefpéré  de  fa 
première  fortune  leur  ferma 
d'abord  la  bouche.  Henri ,    le 

»  lendemain  de  fon  humiliante 
pénitence ,  s'étant  fait  dire  la 
meffe  en  l'honneur  du  faint 
martyr  ;  à  l'heure  même  qu'on 
la  célcbroit ,  le  roi  d'EcofTe 
fut  battu  &  fait  prifonnier  par 
ItsAnglois,  qui  lui  étoient  de- 
tiienr.és  fidèles.  Auflî-tôt  après, 
le  fiege  de  Rouen  fut  levé  ,  la 
paix  fe  rétablit  entre  la  France 
6i  l'Angleterre,  tous  les  pro- 
jets des  ennemis  de  Henri  fu- 
rent déconcertés.  En  moins  de 
trois  mois  il  fe  vit  aufli  i^uilTant 
qu'il  avoit  jamais  été.  Ayant 
pris  la  croix  avec  le  roi  de 
France,  pour  aller  dans  le 
Terre- Sainte  ,  il  fe  dlfpofoit  à 
partir ,  lorfqu'il  conçut  un  cha- 
grin fi  vif  de  le  voir  abandonné 
de  fes  erfans  dans  une  circonl- 
tance  fi  pénible  ik.  fi  critique, 
qu'il  en  mourut  à  Chinon  en 
Touraine,  le  6  juillet  n^îç.  Son 
iiis  Richard  cœur  de  lion,  lui 
luccéda. 

HENRI  III,  roi  d'Angle- 
terre ,  fils  de  Jean  Sans-Terre 
ÔL  d'Ifabelle  d'Angoulême  , 
monta  fur  le  trône  après  fon 
père  ,  en  lai^.  11  fit  de  vaines 
tentatives  pour  recouvrer  la 
Normandie.  S.  Louis  le  battit  2 
fois,  &  fur-tout  à  la  journée 
de  Taillebourg  en  Poitou  ,  & 
l'obligea  de  figner  un  traité , 
par  lequel  il  ne  lui  refloit  que 
la  partie  de  la  Guienne  ,  qui  eft 
au-delà  de  la  Garonne:  Il  ne 
fut  pas  plus  heureux  au-dedans 
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qu'au-dehors.Lesbarons  d'An- 
gleterre ,  révoltés  contre  lui , 
ayant  à  leur  têteSimon  deMonv 
fort ,  fils  d'un  autre  Simon  ,  le 
fléau  des  Albigeois  ,  fe  foule- 
verent  contre  Henri ,  &  ga- 
gnèrent fur  lui  la  fameufe  ba- 
taille de  Lewes  en  1264.  Il  y 
fut  fait  prifonnier  avec  Richard 
fon  frère  ,  &  Edouard  fon  fiis , 
qui  avoit  d'abord  battu  les  mi- 
lices de  Londres.  Les  barons 
dreflerent  alors  un  nouveau 
plan  de  gouvernement,  qu'ils 
firent  figner  au  roi  &  approuver 
au  parlement. Telle  elî  propre- 
ment l'époque  &  l'origine  des 
Communes  ,  St  de  la  puifiance 
du  parlement  en  Angleterre  , 
li  on  le  regarde  comme  une 
alTemblée  compofée  des  trois 
corps  du  royaume.  L'année  fui- 
vante  1265  ,  le  comte  de  Glo« 
cefler,  jaloux  de  l'autorité  du 
comte  de  Leiceller ,  forma  un 
parti  contre  lui ,  &  fit  évader 
le  prince  Edou.ird.  Les  affaires 
changèrent  auffii-tôt  de  face  : 
Leicefler,  leCatilina  Anglois, 
fut  défait  &  tué  avec  Henri  fon 
fils  ,  en  !a6<;  ,  à  la  bataille 
d'Evesham.  Henri  III  6i  fon 
fils  Richard  recouvrèrent  la  li- 
berté ,  &  les  rebelles  fe  fou- 
rnirent entièrement  en  iz^»?. 
Henri  mourut  en  paix  à  Londres 
en  127^,  à  6^  ans,  après  en 
avoir  régné  5^  dans  les  orages. 
»  C'étoit ,  dit  du  Tertre  ,  un 
n  prince  d'un  petit  génie,  fans 
n  habileté  pour  le  gouverne- 
>♦  ment  ,  efclave  de  les  mi- 
»)  niftres  ,  ne  fâchant  jamai» 
I»  prendre  fon  parti  félon  les. 
>>  circonftances  :  montrant  da 
»  la  fobleffe,  lorfqu'il  talion 
»  de  la  fermeté  ;  &  de  la  hau- 
>»  reur  ,  lorfqu'il  étoit  nécef-« 
>*  (aire  d«  plier  &  de  s'arçQia-» 
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»  moder  au  tems.  II  étoit  d'aîl- 
«  leurs  pieux  ,  charitable  ,  en- 
i>  nemi  de  la  cruauté  ,  irrépro- 
»  chable  dans  fes  mœurs  :  en 
»  un  mot,  ce  prince  eut  les 
»>  vertus  qu'on  loue  dans  un 
if  particulier ,  &  ne  pofféda 
»  prefqu'aucune  des  qualités 
»  qu'on  admire  dans  un  fouve- 
»  rain  ». 

HENRI  IV  ,  roi  d'Angle- 
terre (  fils  de  Jean  de  Gand  , 
duc  de  Lancaftre,  3;.  fils  d'E- 
douard III  ) ,  s'empara  du  trône 
en  1399,  après  que  Richard  II 
eut  été  dépofé  juridiquement. 
La  couronne  appartenoit  par 
les  droits  du  fang  à  Edmond 
es  Mortimer  ,  duc  de  Cla- 
rence,  petit-fils  d'Edouard III. 
L'Angleterre  fut  divifée  dès- 
lors  entre  la  maifon  d'Yorck 
&  celle  de  Lancaftre.  C'eft  l'o- 
rigine des  querelles  de  la  Rofe 
blanche  &  de  la  Rofe  rouge. 
L'ufurpateur  mourut  de  la  lèpre 
en  1413  ,  à  46  ans ,  après  avoir 
Soutenu  une  guerre  civile  & 
une  étrangère ,  contre  les  Ecof- 
fois  &  contre  la  France.  11  n'eut 
ni  des  vices  éclatans  ,  ni  de 
grandes  vertus.  Pendant  fa  der- 
nière maladie,  qui  dura  plus 
de  2.  mois,  il  voulut  toujours 
avoir  fa  couronne  auprès  du  chc 
vet  de  fon  lit ,  de  crainte  qu'on 
n^la  lui  enlevât. 

HENRI  V,  fils  du  précé- 
dent  ,  couronné  en  1413  , 
torma  le  projet  de  conquérir  la 
France  &  l'exécuta  en  partie. 
1 1  defcendit  en  Normandie  avec 
«ne  armée  de  50  mille  hommes, 
prit  &  faccagea  Harfleur ,  gagna 
la  bataille  d'AzincourtfurChar- 
les  VI  en  141S)  retourna  en 
Angleterre  avec plufieurs  prin- 
ces, &  près  de  1400  gentils- 
hommes qu'il  avoit  faits  pri- 


H  E  N 

fonniers.  Trois  ans  après  îl  re- 
pafTa  en  France  ,  prit  Rouen 
en  1419.  fe  rendit  maître  de 
toute  la  Normandie.  Les  divi- 
fions  de  la  cour  de  France  fer- 
virent  beaucoup  à  fes  con- 
quêtes. La  maifon  d'Orléans  ôt 
celle  de  Bourgogne  remplif- 
foient  Paris  de  fa£lions.  La 
reine  Ifabelle  de  Bavière ,  mère 
dénaturée  du  Dauphin,  depuis 
Charles  Vil ,  prit  le  parti  du 
monarque  Anglois.  La  guerre 
finit  par  un  traité  honteux,  con- 
clu à  Troyes  en  1420.  Les  ar- 
ticles de  ce  traité  portoient  : 
Que  Henri  V  épouferoit  Ca- 
therine de  France  ,  qu'il  feroit 
roi  après  la  mort  de  Charles. 
VI  ,&  que  dès-lors  il  prendroit 
le  titre  de  régent  &  d'héritier 
du  royaume.  Le  Dauphin  fut 
contraint  de  fe  retirer  dans 
l'Anjou  ;  &  quoique  le  Dau- 
phiné ,  le  Languedoc ,  le  Berri  , 
l'Auvergne,  la  Touraine  &  le 
Poitou  lui  fourniffeut  des  trou- 
pes, il  y  a  apparence  qu'il  au- 
roit  perdu  fon  trône  pour  tou* 
jours,  fi  une  fiftule  n'eût  em- 
porté le  roi  d'Angleterre  ei» 
1422,  dans  la  36^.  année  de  fon 
âge.  11  expira  au  château  de 
Vincennes  ,  &  fut  expofé  à 
Saim-Denys  comme  un  roi  de 
France.  A  de  grands  talens  pour 
le  métier  de  la  guerre ,  Henri  V 
joignit  des  vertus.  Il  fut  fobre  » 
tempérant ,  amateur  de  la  jus- 
tice ,  &  fort  exaft  à  remplir  le» 
devoirs  de  la  Religion.  On  au- 
roit  fouhaitédans  lui  plusd'hu- 
manité ,  car  on  ne  le  juftifiera 
jamais  de  l'ordre  qu'il  donna 
d'égorger  les  prifonniers  après 
la  fanglante  bataille  d'Azin- 
court  (fuppofé  la  réalité  de  cet 
ordre ,  que  plufieurs  critiques., 
prétendent  n'avoir  point,  exif- 
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lé)  ,  ni  des  traitemens  qu'il  fit 
éprouver  aux  bourgeois  de  plu- 
fieurs  places  dont  il  fa  rendit 
maître.  11  eft  vrai  que  les  Fran- 
çois dans  ce  tems-làn'agiffoient 
pas  toujours  avec  plus  de  gé- 
nérofité  ;  mais  le  droit  barbare 
des  repréfailles  ne  doit  point 
dirigerlavengeance  d'un  prince 
chrétien. 

HENRI  VI,  fils  &fuccef- 
feur  de  Henri  V  à  l'âge  de  iQ 
mois  feulement ,  en  1422 ,  n'eut 
ri  fon  bonheur ,  ni  fon  mérire. 
11  régna  comme  fon  père  en 
France,  fous  la  tutelle  du  duc 
de  Bedfort,  &  en  Angleterre 
fous  celle  du  duc  de  Glocefter- 
Il  remporta  même  par  fes  gé- 
néraux plufieurs  victoires  ,  à 
Crevant,  àVerneuil,  à  Rou- 
vroi;  mais  les  victoires  de  la 
Pucelle  d'Orléans  ,  &  les  fuc- 
cès  qui  les  fuivirent  ,  mirent 
fin  aux  triomphes  des  Anglois 
(  "voyei^  Jeanne  d'Arc  & 
Charles  V II  )  ;  &  les  querelles 
qui  s'élevèrent  dans  la  Grande- 
Bretagne  ,  finireq,t  par  lui  faire 
perdre  la  couronne.  Richard  , 
duc  d'Yorck,  parent  par  fa  mère 
d'Edouard  lil,  déclara  la  guerre 
à  Henri  VI ,  fils  d'un  prince 
qu'il  ne  regardoit  pas  comme 

fiofleffeur  Ugitime  du  trône  , 
e  vainquit  &  le  fit  prifonnier. 
Marguerite  d'Anjou,  femme  du 
roi  captif,  &  femme  bien  fu- 
périeure  à  fon  époux,  défit  & 
tua  le  duc  d'Yorck  à  la  bataille 
deVakefield  en  1460,  &  dé- 
livra fon  mari.  Edouard,  fils 
du  duc  ,  vengea  fon  pcre,  ddfit 
les  troupes  de  la  reine,  &  la 
fit  prifonniere  à  la  bataille  de 
Tewksburi,  donnée  en  1471. 
Henri  avoit  fui  en  France;  de 
retour  en  Angleterre,  il  fut 
tuii  &  enfermé  dans  h  tou:  de 
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Lonïfies  ,  où  il  fut  poignarde 
en  1471 ,  à  51  ans,  par  le  duc 
de  Glocefter.  C'étoit  un  prince 
foible ,  mais  vertueux ,  &  digne 
de  compalBon  dans  fes  mal- 
heurs. 

HENRI  VII,  fils  d'Edmond, 
comte   de   Richemont  &  de 
Marguerite  de    la    maifon  de 
Lancaftre  ,  aidé  par  le  duc  de 
Bretagne  &  par  Charles  VIll , 
roi  de  France ,  pafTa  de  Bre- 
tagne en  Angleterre ,  défit  &C 
tua  l'ufurpateur   Richard  III, 
&  fe  fit  inftalier  en  148")  fur  le 
trône  de  la  Grande-Bretagne  , 
qu'il  prétendoic  lui  appartenir, 
comme  à  l'aîné  de  la  maifon 
de  Lancaftre.  Il  étoit  en  effet 
de  cette  maifon  ,  mais  du  côté 
maternel ,  &   dans    un   degré 
bien  éloigné,  il  réunit  les  droits 
de  Lancaftre  &  d'Yorck  en  fa 
perfonne,  par  fon  mariage  avec 
Elizabeth  ,  fille  d'Edouard  IV. 
Ses  ennemis  firent  jouer  inuti- 
lement des  reflbrts  pour  le  dé- 
trôner. Un  garçon  boulanger  , 
appelle  Lambert  Simnel ,  &  le 
fils  d'un  Juif  converti,  nommé 
Perkin  Waërbek  ,  l'un  neveu  , 
à  ce  qu'il  difoit ,  d'Edouard  IV , 
l'autre  fon  fils  ,  lui  difputerent 
la  couronne,  après  avoir  ap- 
pris à  jouer  les  rôles  de  prin- 
ces  {voyei   Edouard  Plan- 
tagenet  ).   Le  premier  finit  (a 
viedanslacuifinedeHenri  Vil,, 
&  le  fécond,  un  peu  plus  re- 
doutable, fur  un  échafaud.  Le 
monarque.A.nglois  avoit  fu  vain» 
cre  fes   ennemis   &  dompter 
les  rebelles  ;  il  fut  gouverner» 
Son  règne ,  qui  fut  de  24  ans , 
&  prefque   toujours   paifible-, 
eut  de  bons  effets  fur  les  moeurs 
de  la   nation.  Les   parlemeos 
u'il  affembla  &  qu'il  ménagea, 
rsnt  de  fages  loix  \  là.  juftice 
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(diftributive  rentra  dans  tous 
ies  droits  ;  le  commerce  qui 
avoit  commencé  à  fleurir  fous 
le  grand  Edouard  III  ,  ruiné 
pendant  les  guerres  civiles  ,  fe 
rétablit  peu-à-peu  fous  Henri 
VII,  qui  fut  furnommé  le  Sa- 
lomon  de  L'Angleterre.  Le  mau- 
vais état  où  il  trouva  les  finan- 
ces ,  lui  fit  une  néceflité  de 
l'économie  ;  mais  on  lui  a  re- 
proché de  l'avoir  pouffée  trop 
loin ,  &  d'avoir  calculé  le  pro- 
duit des  confilcations.  Henri 
VII  mourut  en  i<{09,  à  S2  ans. 
Ses  vertus  &  la  proteâiion  qu'il 
accorda  aux  favans,  lui  méri- 
tèrent les  titres  de  Prince  pieux 
^  ami  des  lettres.  Il  eft  le  pre- 
mier des  rois  d'Angleterre  qui 
ait  eu  des  gardes. 

HENRI  VIII .  fils  &  fuc- 
eelTeur  de  Henri  Vil,  monta 
fur  le  trône  en  1509.  Les  cof- 
fres de  fon  père  fe  trouvèrent 
remplis  à  fa  mort  de  2  millions 
de  liv.  fterlings  :  fomme  alors 
immenfe ,  qui  eût  été  plus  utile 
«n  circulant  dans  le  commerce. 
Henri  VUI  s'en  1er  vit  pour 
faire  la  guerre.  L'empereur 
Maximilien  &  le  pape  Jules  II 
avoient  fait  une  ligue  contre 
Louis  XII.  Le  monarque  An- 
glois  y  entra  à  la  follicitation 
de  ce  pontife.  Il  fit  une  irrup- 
tion en  France  en  5513,  rem- 
porta une  viftoire  complette  à 
Xjl  journée  des  Eperons ,  prit  Té- 
rouane  &  Tournay ,  &  repaiTa 
en  Angleterre  avec  plufieurs 
prifonniers  François,  parmi  lef- 
quels  on  comptoit  le  chevalier 
Bayard.  Dans  le  même  tems 
Jacques  IV  ,  roi  d'Ecoffe ,  en- 
troit  en  Angleterre  ;  Henri  le 
défit  &  le  tua  à  la  bataille  de 
Floddenfield.  La  paix  fe  cou- 
tlut  cnfuite  avec  la  France, 
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Louis  Xll,  alors  veuf  d'Anns 
de  Bretagne  ,  ne  put  l'avoir 
avec  Henri ,  qu'en  épouûnt  fa 
fœur  Marie  ;  mais  au- lieu  de 
recevoir  une  dot  de  fa  femme  » 
comme  font  les  rois ,  aufli  bien 
que  les  particuliers,  Louis  Xll  ' 
en  paya  une.  11  lui  en  coûta 
un  million  d'écus  pour  épou-  i 
fer  la  fœur  de  fon  vainqueur»  { 
Henri  Vlll  ,  ayant  terminé 
heureufement  cette  guerre  , 
entra  bientôt  après  dans  celles 
qui  commençoient  à  divifer 
l'Eglife,  Les  erreurs  de  Luther 
venoient  d'éclater.  Le  monar- 
queaidé  par  Wolfei ,  Gardiner 
6c  Morus ,  réfuta  l'héréfiarque 
dans  un  ouvrage  qu'il  préfenta 
6i  qu'il  dédia  à  Léon  X  (quel- 
ques auteurs  prétendent  que 
ce  livre  étoit  entièrement  de  la 
compofition  du  célebreFisher). 
Ce  pape  l'hoïiora,  lui  &  fes 
fucceffeurs  ,  du  titre  de  Dé- 
fenfeur  de  la  Foi  :  titre  qu'il 
foUicitoit  depuis  5  ans,  ÔL  qu'il 
ne  mérita  pas  long-tems.  H  y 
avoit  alors  à  la  cour  de  Lon- 
dres une  fille  pleine  d'efprit  & 
de  grâces,  dont  Henri  devint 
éperdument  amoureux.  EUï 
s'appelloit  Anne  de  Boulen,ij 
Cette  fille  s'attacha  à  irriter  les 
defirs  du  roi ,  &  à  lui  ôter  toutel 
efpérance  de  les  fatisfaire  ,  tant 
qu'elle  ne  feroit  pas  fa  femme. 
Henri  ctoit  marié  depuis  iS 
ans  à  Catherine  d'Arragon  , 
fille  de  Ferdinand  &d'lfabelle, 
&  tante  deCharles-Quint.Com- 
ment  obtenir  un  divorce  r  il 
faut  favoir  que  Catherine  avoit 
d'abord  époufé  le  prince  Ariur, 
frère  aîné  de  Henri  Vlll ,  qui 
lui  avoit  donné  fa  main  enfuit  : , 
avec  la  difpenfe  de  Jules  11. 
On  ne  penfoit  pas  qu'un  tel 
aiaria^e  pût  ccie  inceftucux  ; 
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àiais  dès  que  \eC  monarque  An* 
gloîs  eut  réi'olu  d'époufer  (a 
maîrrefle  ,  il  le  trouva  nul  ;  il 
follicita  le  pape  Clément  VU 
de^  le  déclarer  tel.  Le  cardinal 
Wolfei  ,  ce  minillre  ù  vain  , 
qu'il  difoit  ordinairement  le  roi 
&moiy  entra  dans  les  vues  de 
Henri.  On  paya  des  théolo- 
giens pour  leur  arracher  des 
décifions  conformes  aux  defirs 
du  prince.  Le  pape,  vivement 
foUicité  de  cafl'er  cette  union , 
mais  craignant  autant  de  man- 
quer aux  ioix  divines,  que  de 
dî plaire  à  Charles- Quint  qui 
vouloit  éparcner  cet  outrane  à 
fa  tante  ,  tâchoit  de  gagner  du 
teins ,  croyant  que  la  réflexion 
rameneroit  Henri  à  des  fenti- 
mens  plus  raifonhables  {^voyeT^ 
Clément  Vil).  Celui-ci  dé- 
fefpérant  de  rien  obtenir,époufa 
fa  maîtrelTe  en  IS53  »  &.  fit 
approuver  ce  prétendu  ma- 
riage par  Thomas  Crammer, 
archevêque  de  Cantorbery.  Le 
pape  l'ayant  excommunié  ,  il 
fe  fit  déclarer  ProteBeur  &  Chef 
fuprime  de  rEglife  d' Angleterre. 
Le  parlement  lui  confirma  ce 
titre ,  abolii*  toute  l'autorité  du 
pontife  Romain  ,  &  fit  effacer 
fon  nom  de  tous  les  livres  ;  on 
ne  l'appella  plus  que  VEvêque 
de  Rome.  Les  peuples  prêtè- 
rent au  roi  un  nouveau  (er- 
ment  ,  qu'on  appella  le  fer- 
ment de  iuprématic.  Le  cardi- 
nal Jean  Fiiher,  Thomas  Morus 
6c  plufleurs  autres  perfonnages 
illuflres,  ennemis  de  ces  nou- 
veautés, perdirent  la  tête  fur 
un  cchafaud.  Henri ,   pouffant 

f>lus  loin  fe*  violences,  ouvrit 
es  maifons  religieufes  ,  s'ap- 
propria leurs  biens  <-dont  le 
revenu  rendoit  ,  fuivant  Sal- 
Ciyn  ,  183,707  livre*  ilcilings  « 
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&  des  dépouilles  des  couvèns 
acheta  des  plaifirs,  qui  s'éva- 
nouirent avec  les  tréfors  qui 
les  avoient  achetés.  Henri  ac- 
coutumé à  recourir  jiu  clergé 
&  aux  mqnafleres  pour  avoir 
de  l'argent ,  fe  vit  réduit  à  des 
fituations  qui  lui  firent  regret- 
ter la  poule  qui  pondait  df< 
œufs  d'or,  comme  s'exprimoit 
Charles-Quint,  en  parlant  de 
cette  opération  impolitique  de 
Henri.  Un  autre  effet  de  l.t 
même  opération,  fut  l'extrême 
mifere  où  fe  trouvèrent  ré- 
duits des  milliers  de  pauvres 
que  les  aumônes  des  monaf- 
teres  entretenoient.  Sous  le 
règne  d'Elizabeth  on  fut  obligé 
de  paffer  jufqu'à  onze  bils  posif 
les  faire  fubfifîer  ;  moyen  donc 
les  annales  de  l'Angleterre  n'a- 
voient  pas  fourni  d'exemples 
{yoyei  LuTHER  ).  C'efl  dans 
l'ouvrage  de  Henri  Spelman, 
intitulé  :  Fatalités  des  Sacri- 
lèges, qu'il  faut  voir  &  i'im- 
menfité  des  fommes  que  Henri 
ramaila  par  ces  rapines  impies  , 
&  l'incroyable  rapidité  avec 
laquelle  elles  fe  difîiperent. 
Quoique  Henri  fe  déclarât  con- 
tre le  pape,  il  ne  voulut  ètr-jt 
ni  luthérien,  ni  calvinifte.  La 
tranfTubftantiation  fut  crue 
comme  auparavant  ;  la  néceffifc 
de  la  confefHon  auriculaire  ^C 
de  la  communion  fous  une 
feule  efpece ,  confirmée.  Le  cé- 
libat des  prêtres,  £c  les  vœux 
de  chafleté  furent  déclaré»  ir- 
révocables. L'invocation  de» 
Saints  ne  fut  point  abolie  ,  mais 
reflreinte.  Il  déclara  qu'il  ne 
prétendoit  point  s'éloigner  des 
articles  de  foi  reçus  par  l'Egliie 
Catholique  :  c'étoit  bien  s'en 
éloigner  affez  ,  que  de  rompre 
l'uaité.  Son  amour  .pour  us« 
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femme  produifit  tous  ces  clian- 
gemens  ;  mais  cet  amour  ne 
dura  pas.  Touché  de  la  beauté 
de  Jeanne  Seymour  ,  il  fit 
trancher  la  tête,  en  1^36,  à 
Anne  de  Boulen  ^-fur  des  ibup- 

Ïons  d'infidélité  afler  légers. 
eanne  étant  morte  en  couches, 
il  la  remplaça  par  Anne  de 
Cleves.  Il  avoit  été  féduit  par 
le  portrait  de  cette  princeffei 
mais  il  le  trouva  fi  diftérent 
de  l'original ,  qu'il  la  répudia 
au  bout  de  fix  mois.  A  ccUe- 
cî  fuccéda  Catherine  Howard  , 
^Ue  du  duc  de  Nortfolck  ,  dé- 
capitée en  1541,  fous  prétexte 
<;u  elle  avoit  eu  des  amans 
avant  Ton  mariage.  C'eft  à  cette 
occafion  que  le  parlement  d'An- 
gleterre donna  une  loi  aufli 
abfurde  que  cruelle.  Il  déclara  ; 
»  Que  tout  homme  qui  feroit 
»  inftruit  d'une  galanterie  de 
»t  la  reine  ,doit  l'accufer,  fous 
9}  peine  de  haute  trahifon...  Et: 
»  Que  toute  fille  qui  époufe 
V  un  roi  d'Angleterre,  &  qui 
»  n'eft  pas  vierge  ,  doit  le  dé- 
»  clarer ,  fous  la  même  peine  ». 
Catherine  Parr  ,  jeune  veuve 
d'une  beauté  raviffante ,  époufe 
de  Henri  après  Catherine  Ho- 
ward ,  fut  prête  à  fubir  le 
înême  CitTt  que  cette  infortu- 
née, non  pour  fes  galanteries  , 
mais  pour  fes  opinions  con- 
formes à  celles  de  Luther.  Les 
dernières  années  de  Henri  VllI 
furent  remarquables  par  fes  dé- 
mêlés avec  la  France.  Bizarre 
dans  fes  guenes  comme  dans 
les  amours  ,  il  s'étoit  ligué 
avec  Charles  -  Quint  contre 
François  I ,  enfuite  avec  Fran- 
çois I  contre  Charles  Quint , 
&  enfin  derechef  avec  ceiui-ci 
contre  le  monarque  François. 
Il  prit  Boulogne  en  XS44}  & 
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promit  de  la  rendre  par  le  traité 
de  paix  en  1546.  Il  mourut 
l'année  d'après ,  âgé  de  S7  ans, 
après  en  avoir  régné  38.  On 
rapporte  que  fur  le  point  de 
mourir ,  il  s'écria ,  en  regardant 
ceux  qui  étoient  autour  de  fon 
lit  :  Aies  amis  ,  nous  avons  tout 
perdu,  l'état,  la  renommée,  la 
conjciencc  &  le  Ciel.  Quelques 
auteurs  ont  nié  cette  anecdote} 
mais  fi  Henri  n'a  pas  tenu  ce 
propos  ,  il  efl  lûr  qu'il  n'en 
pouvoit  tenir  de  plus  vrai.  Il 
appelia  au  trône  ,  en  mourant  « 
Edouard,  fils  de  Jeanne  Sey- 
mour 5  &i.  après  lui,  Marie, 
fille  de  Catherine  d'Arragon  ^ 
&  Elizabeth,  fille  d'Anne  de 
Boulen,  quoiqu'il  les  eût  fait 
déclarer  autrefois  bâtardes  par 
le  parlement,  &.  incapables  de 
fucccder  à  la  couronne.  «  Tous 
»  ceux  qui, ont  étudié  Henti 
»  avec  quelque  foin ,  dit  l'abbé 
»  Raynal  ;  n'ont  vu  en  lui 
»  qu'un  .imi  foible  ,  un  allié 
»  inconfiant ,  un  amant  grof- 
»  fier  ,  un  mari  jaloux  ,  un 
n  père  barbare  ,  un  maître  im- 
»  périeux,  un  roi  defpotiqua 
»  &  cruel  ».  Pour  le  peindre 
d'un  feul  trait ,  il  fuffit  de  ré- 
péter ce  qu'il  dit  à  fa  mort , 
qu'/7  n'avait  jamais  rejufé  lâ^ 
vie  d'un  homme  à  fa  haine ,  ni 
rhonncur  d'une  femme  à  fes 
defirs.  il  perdit  dans  les  plai- 
firs,  ou  dans  de  vaines  occu- 
pations ,  le  tems  qu'il  auroit 
])U  employer  à  approfondir  les 
principes  du  gouvernement. 
Une  confiance  aveugle  en  les 
rainifi:res  le  réduifit  à  être ,  du- 
rant la  moitié  de  fon  règne,  le 
jouet  de  leurs  paflions  ,  ou  la 
viéiime  de  leurs  intérêts  ;  l'au- 
tre partie  fut  employée  à  trou- 
bler le  repos  du  royaume,  à 
l'inondri 
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î'inonder  de  fang  &  à  l'appail- 
vrir.  Il  ruina  (es  fujets  par  des 
profufions  criminelles  &  extra- 
vagantes ,  Si.  ce  fut  encore  le 
moindre  des  maux  qu'il  fit  à 
l'Angleterre.  C'eft  fous  le  règne 
de  ce  prince  que  la  fuette  , 
maladie  dangereufe  ,  infefla 
tout  ce  royaume.  Onconnoî- 
im  plus  particulièrement  ce 
tyran ,  en  lifant  l'exade  i$t  élé- 
gante Hiftoire  du  cardinal  Po- 
lus,  par  Thomas  Philips. 

HENRI  lI,roideCaftiIle, 
voye;  Transtamare. 

HENRI  IV,  dit  rjmpuifant 
Si.  le  Libéral,  &  qu'on  devoit 
appeller  plutôt  le  Prodigue , 
étoit  fils  de  Jean  II,  roi  de 
Caftille,  auquel  il  fuccéda  en 
Î454  ,  à  l'âge  de  30  ans.  Son 
règne  fat  le  triomphe  du  vice. 
Jeanne  de  Portugal,  qu'il  avoit 
époiifée  après  la  répudiation  de 
Blanche  de  Navarre  fa  ire. 
femnïe ,  ne  couvroit  fes  galan- 
teries d'aucun  voile.  Henri, 
qui  vouloir  avoir  des  enfans  à 
quelque  prix  que  ce  fût,  intro- 
cailit  lui-même,  dit-on,  dans 
le,  lit  de  fa  femme,  Bertrand 
dz  la  Cueva,  jeune  feigneur , 
dont  le  fort  étoit  d'être  à  la 
fois  le  mignon  du  roi  &  l'a- 
mant de  la  reine.  De  ce  com- 
merce naquit  une  fille,  nom- 
mée Jeanne.  Bertrand  eut  pour 
récqmpenfe  les  charges  les  plus 
importantes  du  royaume.  Les 
grands  murmurèrent  &i  dépo- 
ferent  ce  fimulacre  de  roi  ,  en 
1465.  Dans  un  acte  folemnel , 
on  dépouilla  fon  effigie  de  tous 
les  attributs  de  la  royauté , 
qu'on  adjugea  à  fon  frère  Al- 
fonfe.  Cette  cérémonie  fut  ac- 
compagnée de  toutes  les  hor- 
reurs des  guerres  civiles.  La 
mort  du  jeune  prince,  à  qui 

Tofif  iK 
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les  conjurés  avoient  donné  \ù 
royaume,  ne  mit  pas  fin  à  es» 
troubles.  Le  roi  fut  déclaré 
i'npuiflfant,  &  fa  fille  Jeannd 
bâtarde  ,  &  née  d'adultère. 
Pluileurs  grands  prétendoient 
à  la  royauté;  mais  les  mécon- 
t^ns  réiblurent  de  rôconnoître 
Kabelle,  foeur  du  roi,  âgée  de 
17  ans.  Le  roi  ne  put  fortir  ds 
tant^de  troubles  qu'en  recon- 
noilTant  fa  fœur  Ifabelle  pour 
fa  feule  héritière  légitime ,  à 
l'exclufion  de  Jeanne  ;  &  o:i 
lui  laiiïa  le  nom  de  Roi  k  ce 
prix.  En  vain  à  fa  mort ,  arri- 
vée en  1474,  il  réclama  contré 
ce  traité;  le  trône  refta  à  Ifa- 
belle ;  comme  efteftivement  la 
juftice  le  lui  affignoit. 

HENRI  DE  Lorraine  ,. 
comte  de  Harcourt,  d^Arma- 
gnac  &  de  Brione ,  vicomte 
de  Marfan ,  grand-écuyer  dé 
France,  étoit  fils  de  Charles 
de  Lorraine  ,  due  d'Elbœuf. 
Apres  s'être  fignalé  à  la  bataille 
de  Prague  en  1620,  il  fervit  en 
qualité  de  volontaire  dans  les 
gtîerres  contre  les  huguenots, 
il  fc  diftingua  aux  fieges  de 
Saint- Jean  d'.Angeli,  de  Mon- 
tauban  ,  de  l'ifle  de  Rhé  6c  ds 
la  Rochelle.  En  1629  il  fe  fignala 
à  l'attaque  du  Pas  de  Suze. 
Honoré  par  Louis  Xill  du  col- 
lier da  {qs  ordres  en  1633,  il 
le  paya  par  des  fervices  impor- 
tans.  Un  des  plus  confidérables 
fut  de  reprendre  en  1637  les 
ifles  de  Lerins  fur  les  Efpa- 
gnols ,  contre  Iclquels  il  corn-' 
mandoit  une  armée  navale.  Le 
combat  de  Quiers  en  Piémont 
V^ïô'ig,  le  3^-  fecoursdcCa- 
fal^  le  fiege  de  Turin  en  1640» 
&  la  prife  de  Coni  en  1641, 
ne  lui  acquirent  pas  moins  d« 
gloire.  Le  1  oi  voulant  le  récoi*» 
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pénfer ,  lui  donna  le  goiiverne- 
tnem  de  Guienne  en  1642  ,  & 
)a  charize  de  fjrand  écuyer  de 
France  en  1643.  ''  ^^^^  '^  même 
année  en  qualité  d'ainbaffa- 
deur  en  Anglererre.  En  164^  il 
fut  fair  vice-roi  de  Catalogne, 
&  dtfit  à  la  bataille  de  Lio- 
fens  le;  Efpagnols.Peu  de  teins 
après  il  prit  Balaguer  ,  &  rem- 
porta d'autres  avantasies.  Mais 
le  fiege  de  Lerida  en  1646"  fut 
moins  heureux  pour  lui  :  il  y 
perdit  fon  canon  &  fon  ba- 
gage ,  &  tut  obligé  de  le  lever. 
En  1649  il  fut  envoyé  dans  les 
Pays-Bas,  où  il  prit  Condé, 
Maubeuae,  le  château  de  l'E- 
dufe  ,  &c.  11  fervit  enluite 
avec  beaucoup  de  fidélité  en 
Guienne  pendant  la  guerre  ci- 
vile ,  qui  défola  cette  province 
en  1651  6f  '652.  Il  fe'procura 
fur  la  fin  de  fes  jours  une  re- 
traite honorable  dans  l'Anjou , 
dont  il  obtint  le  gouvernement, 
&  tiiourutfubitement  dans  l'ab- 
baye de  Royaumont  le  25  juil- 
let 1666  ,  à  ^6  ans,  avec  la 
réputation  d'un  général  brave , 
généreux,  intrépide.  11  étoit  le 
père  des  foldats;  &  au  milieu 
d'une  difette  aftVeufe,  fes  do- 
mefîiques  lui  ayant  procuré 
quelques  barils  de  vin,  il  les 
envoya  aux  malades*  &  aux 
bleffés.Sa  poftérité  fubfifle  dans 
M.  le  prince  de  Lambefc,  duc 
d'Elhœuf. 

HENRI  DE  Lorraine  ,  duc 
de  Guife ,  voye?  Guise. 

HENRI  U  Lion ,  duc  de  Ba- 
vière &  de  Saxe  .  étendit  fa 
domination  en  Allema<;ne  de- 
puis l'Elbe  jufqu'au  Rhiq^.  & 
depui*  la  merBaltique jufqu  aux 
frontières  de  l'Italie.  Il  fît  conf- 
tr  uirc  desponts  fur-le  Danube , 
à  Ratisbonne  &  àLawenbourg, 
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&  détfuifît  prefqu'entîéremcnç 
les  Henetes.  Frédéric  Barbe- 
roufie,  fon  coufm-germain,  fui- 
peéia  fa  fidélité,  le  déclara  cri- 
minel de  lefe-majeflé  en  iibb, 
&  le  dépouilla  de  fes  états. 
Henri  fut  contraint  de  s'enfuir 
vers  le  roi  d'Angleterre,  fon 
beau-pere  ,  qui  lui  fit  rendre 
Brunfwick  &c  l.unebourg.»  Il 
mourut  en  ii95,avec  une  grande 
réputation  de  bravoure. 

HENRI  ,  hermite  du  I2tf. 
fiecle ,  adopta  les  erreurs  de 
Pierre  de  Bruys.  U  nioit  que 
le  baptême  fût  utile  aux  enfans , 
il  condamnoit  l'ufage  des  égli- 
feï  (Se  des  temples ,  rejetoit  le 
culte  de  la  Croix,  défendor. 
de  célébrer  la  Mefïe,  &  enfei- 
j^noit  qu'il  ne  failoit  point  prier 
pour  les  morts.  La  violence 
que  Pierre  de  Bruys  avoir  em- 
ployde  pour  établir  fa  doârine, 
ne  lui  avoir  pas  réuffi  :  il  avoir 
et.;  brûlé  à  Saint-Gilles.  Jienri, 
pour  le  faire  des  partifans ,  prit 
la  route  de  l'infinuation  &  de 
la  fmgularité.  11  étoit  encore 
jeune  ,  il  avoir  les  cheveux 
courts  &  la  barbe  rafe  ;  il  étoit 
grand  &  mal  habillé  ;  il  mar- 
choii  tête  &.  pieds  nus,  même 
dans  la  plus  grande  rigueur  de 
l'hiver.  Son  vifage  &  fes  yeux 
étoient  agités  comme  une  mer 
orageufe.  Il  avoit  l'œil  ouvert, 
la  voix  forte  &  capable  d'é- 
pouvanter. La  réputation  de 
Henri  fe  ré[wndit  dans  le  dio- 
cefe  du  Mans  ;  on  le  fupplia 
d'y  aller  ,  Ôt  il  y  envoya  deux 
de  fes  difciples,  qui  furent  re- 
çus, du  peuple  comme  deux 
anges.  Henri  s'y  rendit  enfuite  ,  - 
fut  accueilli  avec  les  plusgrands 
honneurs,  &  fut  fe  faire  au- 
toiifer  à  prêcher  &  à  enfei- 
gner  dansce  diocefe ,  péndaiu 
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<\\ie  l'évêque,  le  pieux  Hllde- 
bjrt,  étoit  allé  à  Romf  pour 
prier  le  pape  de  lui  permettre 
de  (e  retirer  à  Cluni  j^ce  qu'il 
n'obtint  pas  ).  On  courut  en 
foule  aux  fermons  de  l'hypo- 
crite ,  &  le  cler{»é  exhortoit 
ie  peuple  à  y  aller.  Lorfque 
Henri  fut  fur  de  la  confiance 
du  peuple ,  il  enfeigna  fas  er- 
reurs. Ses  fermons  produifi- 
rent  un  effet  que  l'on  n'at- 
teniioit  pas.  Le  peuple  entra  en 
fureur  contre  le  clergé  ,  & 
traita  les  prêtres,  les  chanoi- 
nes &  les  clercs  comme  des  ex- 
communiés. Car  c'eft  toujours 
à  renrire  odieux  le  facerdoce  , 
dépofitaire  &.  défenfeur  naturel 
des  vérités  reîigieufes  ,  que 
s'attachent  les  apôtres  du  men- 
fonge.  On  refufoit  de  rien  ven- 
dre à  leurs  domeftiques  ;  on 
vouloit  abattre  leurs  maifons, 
piller  leurs  biens,  &  les  lapi- 
der ou  les  pendre.  Qaelques- 
uns  furent  traînés  dans  la  boue 
&  battus  cruellement.  Le  cha- 
pitre du  Mans  défendit  à  Henri , 
ious  peine  d'excommunication, 
<ie  prêcher  davantage  ;  mtis 
ceux  qui  lui  notifièrent  cette 
fentence,  furent  maltraités, & 
il  continua  fes  prédications  juf- 
qu'au  retour  de  l'évêque  Hil- 
debert,  qui  fut  vivement  af- 
fligé du  ravage  que  cet  héré- 
^arque  avoit  tait  dans  fon  trou- 
peau ;  mais  en  peu  de  tems  il 
fut  regagner  la  confiance  Je  fes 
diocéiains.  Il  convainquit  pu- 
bliquement Henri  d'ignorance 
&  d'impofture,  &  l'obligea  de 
quitter  fon  diocefe.  Il  avoit  été 
convaincu  avant  le  retour  du 
prélat  d'avoir  commis  un  adul- 
tère le  jour  de  U  Pentecôte, 
ainfi  que  de  plufieu-s  autres 
criines.  Le  pape  Eu^ens  ÎU 
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envoya,  en  1147  ,  un  légat 
dans  ces  provinces.  S.  Bernard 
s'y  rendit  en  même  tems ,  pour 
garantir  les  peuples  des  erreurs 
&  du  fanatifme  qui  défoloient 
ces  contrées.  Henri  prit  la 
fuite  ;  mais  il  fut  arrêté  &  mis 
dans  les  prifons  de  l'archovê- 
ché  deToulcmle,  où  il  mou- 
rut. Les  Henriciens,  fes  dif- 
ciples,  fe  répandirent  dans  les 
provinces  méridionales,  &  ils 
y  donnèrent  des  fcenes  fcan-  ; 
daleufes. 

HENRI  le  Bon,  inftitutear 
des  Freres-Cordonniers,  &c. 
FoYe:^  BUCHE. 

HENRI  deHuntington,hif- 
torien  Anglois  du  ize.  fiecle, 
fut  Chanoine  de  Lincoln ,  puis 
archidiacre  de  Huntington.  On 
a  de  lui:  I.  Une  Hiftoire d'An- 
gleterre ^  qui  finit  à  l'an  11Ç4, 
6l  qui  fut  publiée  par  Sa  vil  eu 
i';96,  in-fol. ,  dans  les  Rerun 
Anglicarum  Scriptores.  11.  Un 
petit  traité  Du  mépris  du 
Monde ,  (Sec.  :  ces  productions 
font  en  latin  &  médiocrement 
bien  écrites. 

HENRlDESuzE,furnommé 
dans  fon  tems  ia  Source  6»  la 
Splendeur  du  Droit ,  étoit  car- 
dinal &.  évêque  d'Oftie ,  d'où 
lui  eft  venu  le  nom  d'OjiienJis. 
Il  avoit  été  archevêque  d'Em- 
brun ,  &  il  mourut  en  12-ri. 
On  a  de  lui  une  Somme  du 
droit  canonique  &  civil,  con- 
nue fous  ie  nom  de  Somme  Do- 
rée ,  qu'il  compofa  par  ordre 
du  pape  Alexandre  IV.  On  en 
a  trois  éditions ,  Rome,  1473, 
a  tomes  in-iol.  en  un  leul  vol. , 
Bâie  ,  JS7^',  &  Lyon,  1597. 
Les  canonises  la  confultent  uti- 
lement. —  Il  ne  faut  pas  le 
confontlre  avec  Henri  Suzon  , 
Dominicain  du  i4<<  fiecle,  dont 
Sf  * 
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nous  avons  divers  Ouvrages 
■mydiques  ^  traduits  en  trançois 
en  a  vol.  in  •  12.  C'étoit  un 
homme  pieux,  qui  mourut  en 
J366. 

HENRI  DE  GUELDRE,  fils 
de  HenrilV, comte  de  Gueldre 
&  de  Marguerite  de  iJrabant , 
Jijt  élevé  en  1247  fur  lo  fiege 
épifcopal  de  Liek',e ,  qu'il  désho- 
nora par  fa  vie  licencieule  & 
par  fes  viol-^nces.  Il  maltraita 
le  vertueux  Thibaut,  fon  ar- 
chidiacre, qui  s'élevoit  contre 
fes  débauches  &  l'obligea  de 
quitter  le  pays  {voyei  Gré- 
goire X  .  Privé  de  fon  fiege 
au  concile  de'  Lyon,  il  conti- 
nua à  fcandalifer  les  peuples 
&  mourut  en  ,1284. 

HENRI  DE  Gand  ,  étoit  de 
cette  ville,  &  fon  nom  de  fa- 
mille étoit  Goethals.  11  fut  doc- 
teur &  profeffeur  de  Sorbonne, 
/  puis  archidiacre  de  Tournay, 
où  il  mourut  an  1295  ,  à  76 
ans  ,  avec  le  furnom  de  Doflor 
Sohmnis.  On  a  de  lui  :  I.  Un 
Traité  des  Hommes  illujîres  , 
pour  fervir  de  fuite  à  ceux  de 
S.  Jérôme  &  de  Sigebert ,  & 
imprimé  avec  une  Somme  de 
Théologie ,  in-fol. ,  Paris  ,1^*8 
&  1519;  Anvers,  1639,  in  fol., 
avec  des  notes  d'Aubert  le 
Mire.  II.  Une  Théologie  quodli- 
hétique ,  Venife,  i6i'î ,  2  vol. 
jn-fol.  Ce  dernier  ouvrage  eft 
affez  bon,  &  l'emporte  fur  la 
plupart  des  ouvrages  des  théo- 
logiens du  tems  de  Henri  de 
Gand.  Vital  Zuccolius  de  Pa- 
doue ,  de  l'ordre  des  Camal- 
dules ,  en  a  donné  une  nou- 
velle édition  avec  des  com- 
mentaires. C'eft  ma!-à-propos 
■qu'il  fait  Henri  religieux  de 
i'ordre  des  Servîtes. 

HENRI  de Hervorde,aînfi 
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appelle  du  lieu  de  fa  naiffanctî 
en  Weilphalie ,  religieux  de 
l'ordre  de  S.  Dominique,  s'eft 
fait  un  nom  par  une  chronique 
intitulée  :  De  FalUs  illuJlriBus  , 
Helmftadt,  i^io,  in-.»".  Ella 
remonte  au  commencement  du 
monde  ,  &  finit  à  l'an  1325,  U 
mou'ut  à  Minden  en  Saxe,  le 
9  oftobre    i3"'0. 

HENRI  BoiCH  ,  jurifcon- 
fulte  du  14e.  fiecle ,  natif  de 
Saint  -Pol  de  Léon  en  Bretagne, 
eft  auteur  d'un  Commentaire  fur 
les  Décrétales  ,  imprimé  à  Ve- 
nif:;  en  i'î''6,  in-fol.  &  très- 
peu  confulté. 

HENRI  d'C^ri/rtdr/a,  théolo- 
gien du  i4<^.fiecle,  natif  deThu* 
ringe,  de  l'ordre  des  Hermites 
de  S.  AuguÛin  ,  laifTa  divers 
ouvrages  de  piété,  dont  quel- 
ques-uns font  reftés  manufcrits. 

HENRI  Harpius  ,  pieux: 
Cordelier,  ainfi nommé,  parce 
qu'il  étoit  de  Herph  ,  village 
de  Brabant ,  fit  paroître  un  zele 
éminent  dans  la  direction  des 
âmes ,  &  mourut  à  Malmes  en 
i.;(77.  On  a  de  lui  un  grand 
nombre  d'ouvrages  de  piété  , 
écrits  en  flanand,  &  traduits 
en  latin  &  en  françois.  Sa  Théo- 
logie myflicjue  a  été  traduite  en 
françois  par  la  Motte- Roman- 
cour,  Paris,  !6  7,  in-4". 

HENRI  d'Ecosse  ,  voyei 

SCHRINGER. 

HENRI     DE     GORICHEM  , 

ainfi  nommé,  parce  qu'il  ttoit 
de  Gorcum  en  Hollande  ,  an- 
ciennement Gorichem,  enfeigna 
la  philofophie  &  la  théologie 
à  Cologne,  &  fat  vice-cb^o- 
celier  de  cette  univerfité  en 
1420.  Il  mourut  dans  cette  ville 
en  «43^.  On  a  de  lui  :  i.  De  Ce- 
remoniis  ecclefia/Iicis,  Cologne  , 
1503  j  in- 4°.  II.  De  cdekritaîc 
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fijlorumAl].  ConcluJIones  &>  con- 
cordantïa  Bibliorum  ac  Cano- 
num  in  lihros  Magi^ilri  fenuntia~ 
mm,  Veniie,  1^06,  in-fol.  iV. 
\jn  Traité  des  S uperjilùons ,  in- 
lért  dans  le  MalUus  malefica- 
Tum ,  Lyon,  t66o. 

HENRI ,  (Matthieu)  minif. 
tre  presbytfritn,  né  en  1661, 
s'appliqua  à  l'étude  des  langues 
favantes  ,  pour  mieux  com- 
prendre rEciiture-Siinte;  ou 
plutôt  pour  trouver  comme 
tous  lesfeclaires,  de  quoi  étayer 
des  erreurs  ou  des  explications 
paradoxales,  en  dépit  des  an- 
ciennes verfions.  Il  mourut  à 
Chefler  en  1714,  après  avoir 
donné  plufieurs  ouvrages,  entre 
lefquels  ceux  de  fa  lede  dif 
tinguent  :  I.  Expojiiion  de  la 
Bible  ,  5  vol.  in-fol.  W.  Dif 
cours  fur  la  nature  du  fchifme , 
1689.  t  II.  Vie  de  Philippe  Henri ^ 
1696.  C'eft  la  Vie  de  lOn  père, 
un  des  fondateurs  du  Presby- 
îérianifme  en  Angleterre,  ap- 
pelle par  fes  (eitateurs  le  bon 
Henri  :  mais  les  opérations  de 
la  fe6le  n'ont  pas  répondu  à 
cette  épithete. 

HENRI  DE  St.-Ignace, 
Carme  de  la  ville  d'Ath  en 
Flandre,  enfcigna  la  théologie 
avec  réputation ,  &  pafTa  par 
les  charges  les  plus  confidéra- 
bles  de  fon  ordre.  •  Il  fit  un 
long  féjour  à  Rome  ,  au  corn- 
iT\encement  du  pontificat  de 
Clément  XI  ;  &  mourut  à  la 
Cavée  ,  maifon  des  (armes, 
près  de  Liège ,  vers  1720  , 
dans  un  âge  très-avancé.  Sa 
principale  produâion  eft  un 
corps  complet  de  théologie  mo- 
rale, alTez méthodique,  fous  le 
titre  d'Ethica  arnoris ,  Liège, 
1709,  en  3  vol.  in-fol.  U  y  a 
des  chofes  que    des  tbcolo- 
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giens n'ont  pas  trouvé  exactes  ; 
il  a  été  prohibé  à  Rome  cri 
1714  &  1722.  On  a  encore  de 
lui  :  I.  Un  autre  livre  de  théo- 
logie, intitulé  :  ThcologiavetUi\ 
jundamentaus ,  ai  mentem  nfo- 
luti  doéloris  J.  de  Bachone  , 
Liège,  1677,  in-fol.  11.  Moli- 
nifmus  projiigatus,  Liège,  17 n  , 
2  vol.  in-b".  111.  Artes  Jefuiticce 
in  fujlinendis  novitaiibus^  laxi- 
tatibufque  Sociorum  ,  Straf- 
bourg  ,  1717.  IV.  Tuba  magnj, 
mirum  clangens  fonum...  De  ne^ 
ceffitate  rejormandi  Societatcin 
JESUy  per  Liberium  Candidu/n, 
C'efl;  un  recueil  de  pièces ,  plei- 
nes d'animofité  &.  peu  confor- 
mes à  la  doctrine  de  VEthica. 
amoris.  Les  gens  du  parti  efti- 
ment  l'édition  de  1717.  en  agros. 
vol.  in-iz.  Henri  de  St-Ignace 
fe  déclare  hautement  dans  les 
écrits  pour  la  caufe  &  les 
fïntimens  de  M.  Arnauld  & 
du  V\  Quefnel. 

HENRI  ,  (Nicolas)  né  à 
Verdun  en  1691  ,  profeffeur 
d'hébreu  au  collège  royal  ea 
1723  ,  mort  à  Paris  de  la  chute 
d'un  entablement  en  1752,  a. 
donné  une  édition  eftimée  de 
la  Bible  de  Valable ,  ea  1.  vol. 
in-fol.  l-'aris,  '.729 &  i74<;.E!la 
e(î  enrichie  de  notes  de  diflé- 
rens  interprètes,  &  contient 
deux  verfions,  l'ancienne  ,  qui 
eft  la  Vulgate,  &  la  nouvelle, 
qui  eft  cefie  de  Pagnin.  Cette 
édition  a  coûté  bien  des  re- 
cherches à  l'éditeur,  mais  eliô 
r.'eft  pas  à  l'abri  de  toute  cen- 
fure.  11  efl  encor*  auteur  d'une 
Grammaire    Hébraïque. 

HENRI  ,  1  Pierre-Jofeph  ) 
curé  de  Surice  ,  dans  le  duché 
de  Luxembourg»  a  joint  l'ap- 
plication aux  bonnes  études  ,  i^ 
toute  l'aétivité  du  zèle  pafta.r 

S  ri. 
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rai.  On  a  de  loi  :  F.  De  Dec- 
îr'niâ  Sacra  ,   Louvain,  177^» 
petit  in- 12.  11.  Explications  fur 
le    Catéchifme    des    diocefes  de 
Liège.,  Cambray  &  Namur,  dont 
]a  quatrième  édition  a  paru  à 
Litae  en  ijSo.Ul.  Injîruclions 
familières  fur  les  quatre  parties 
de  la  Do6lrine  Chrétienne ,  dont 
)gs  dernières  éditions  font  de 
Rouen ,  1785  ,  &  Liège ,  1786, 
4  vol.  m-ïi.W . Dijcours fami- 
liers fur  divers  fiijets  de  mo- 
rale, Liège  ,   17^6  ;    Rouen, 
1787.  Ce  recueil  répond  parfai- 
tement à  ceux  qui  précèdent. 
Les  exhortations  font  courtes, 
&  telles  qu'il  le  faut  pour  être 
prononccesaprès  le  catéchifme, 
qui  ,à  la  campagne  ,  fe  fait  pour 
l'ordinaire    durant  la  grand'- 
Mcfie  ,  afin  que  les  adultes  ne 
manquent   pas"  d'une   inftruc- 
tion  ,  quin'efl  fiiperflue  àaucun 
âge.  En  général,  l'auteur  s'eft 
fait   une  réputation  très-méri- 
tée  par  la  clarté  ,  l'ingénuité  & 
la  bonne  difpofition  de  (es  Dif- 
cours   &  Inftru6lions ,  excel- 
lemment proportionnés  à  l'in- 
telligence  du   peuple,   &   qui 
par- là  font  d'une   utilité  plus 
étendue  &  plus  marquée  que 
le  langage  de  la   plus  fublime 
éloquence.  On  ne  peut  lire  fans 
attendriflement  ]'L4dieu  qu  ah 
fin  de   ces  Difcours,  l'auteur 
vieilli  dans  les  travaux  du  mi- 
"  nifî^ere ,   fait  à  fes  confrères  ; 
Adieu  plein  de  fentiment,  de 
zele  &  d'une  charité  ,  dont  les 
feux    s'élancent  au-delà  de  la 
per^peftive  du  tombeau.  Cet 
homme  refpeétable  s'eft  vu  ré- 
duit  à  vivre   d'aumônes  dans 
les  dernières  années  de  fa  vie. 
U  eft  mort  cni79i,  à  Namur, 
où  il  s'étoit  retiré  accablé  d'in- 
firmités 1  après  avoir  adniir.if- 
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tré  fa   paroifle  durant  Ad  ans. 

HENRiET,  (  Prota.s  )  fa- 
vant  Récollet  François,  mort 
en  168^,  eft  auteur  d'une //nif- 
monie  Evangéligue ,  avec  des 
notes  littérales  &  morales,  & 
d'autres  ouvrages  peu  connus. 

HENRETTE- MARIE  de 
France  ,  reine  d'Angleterre  , 
lille  de  Henri  IV  &  de  Maiie 
de  Médicis  ,  naquit  en  1609  , 
&  fut  mariée  en  i62<;  à  Char- 
les 1 ,  roi  d'Angleterre.  Les 
amertumes  qui  fuivirent  les  pre- 
mières douceurs  de  fon  état, 
furent  fi  cuifantes  ,  qu'elle  fe 
donna  elle-même  la  qualité  de 
Reine  malheureufe.  On  rejeta 
fur  elle  le  penchant  qu'on  at- 
tribuoit  à  Charles  I  pour  la 
Religion  Catholique,  &  on  fe 
déchaînaavecfureur  ;  mais  elle 
ne  répondit  à  ces  outrages  que 
par  des  bienfaits.  Quelques-uns 
de  fes  courtifans  lui  propofant 
de  faire  un  exemple  fur  les  pins 
(unavx  :  Jl  faut ,  difoit-elîe  , 
{jue  fen  ferve  aufjî.  Peut- oit 
mieux  faire  f'cntir  Jon  autorité, 
qu'en  faijant  du  bien  à  ceux  ejii 
nous  perfécutent?  Elle  ne  vou 
loit  pas  même  qu'on  lui  dît  le 
noms  de  quelques  perfonnesqu 
la  rendoient  odieufe  aux  prin- 
cipaux de  lacour.  "  Je  vous  !e 
^»  défends  ,  difoit-elle  ,  s'ils 
^>  me  haïffent,  leur  haine  ne 
>»  durera  peut-être  pas  toujours, 
Vf  &  s'il  leur  refte  quelque  fen- 
»  timent  d'honneur,  ils  auront 
»  honte  de  tourmenter  ure 
»  femme  ,  qui  prend  fi  peu  de 
n  précaution  pour  fe  défen- 
»  dre  M.  Cependant  le  feu  de 
la  guerre  civile  embrafoit  toute 
l'Angleterre.  Le  roi ,  toute  la 
famille  royale  avoientété  obli- 
gésdequitter  Londres. La  reine 
paffe  en   Hollande  i  vend  ks. 
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sncubîes  &c  les  pierreries ,  &  France.  Elle  naquit  à  Excefter 
sciiete  des  vivres  &  des  mu-  en  1644,  dans  le  tems  que  U 
îiitionSjdont  elle  chargea  plu-  roi  l'on  père  étoit  aux  priles 
liïurs  vaiffeaux.  Après  avoir  avec  fes  fujets  ingrats  &  re- 
étonné les  HoHandois  par  Ton  belles.  La  reine,  fa  mere,ac- 
jntrépidité  &  fon  activité,  elle  coucha  d'elle  dans  un  camp, 
partit  pour  l'Angleterre.  Une  au  milieu  des  ennemis  qui  la 
f  urieufe  tempête  vint  ralTaillir,  pourfuivoient.  Obliiiée  de  fuir , 
nais  fans  la  décourager.  Elle fe  elle  laiffa  fa  fi'le,  qui  demeura 
:ir\t,  autant  qu'elle  put ,  furie  prifonniere,  15  jours  après  fa 
T  llac  du  vailTeau.au  rnilieu  de  naiiTance.  Au  bout  d'environ 
l'orage  ,  pour  animer  fes  trou-  deux  ans  elle  fut  heureufement 
pjs,  difant  agréablement  que  dclivrée  de  cette  captivité  par 
les  reines  ne  fe  noyaient  pas  l'adrefTe  de  fa  gouvernante.  Ele- 
(  reines  ou  raines  fe  difoient  vée  en  France  fous  les  yeux 
a'ors  pour  grenouilles,  rjn^E  ).  de  fa  mère,  elle  étonna  bien- 
Enfin  ,  après  avçir  effuyé  une  tôt ,  par  les  agr-?mens  qu'on 
foule  de traverfes  &  de  périls,  découvrit  dans  fon  efprit  & 
elle  pafTa  en  France  l'an  1644.  dans  fes  minières.  Philippe  d« 
Le  mauvais  état  des  affaires  de  France  ,  duc  d'Orléans ,  frère 
la  reine  Anne  d'Autriche  ne  de  Louis  XIV,  l'époufa en  1661; 
lui  permit  pas  de  donner  à  fa  mais  ce  mariage  ne  fut  pas 
belie-fœur,  dans  les  troubles  heureux.  Le  roi  qui  fe  plaifoit 
delà  Fronde,  les  fecours  qu'elle  beaucoup  avec  elle,  lia  un 
auroit  accordés  à  fes  infortu-  commerce  étroit  d'amitié  &  de 
nés;  &  la  lîlle  d'un  roi  de  bel-efprit,  11  lui  donnoit  fou- 
France,  époufed'un  roi  d'An-  vent  des  fêtes;  il  lui  envoyoit 
gleterre  ,  fe  vit  contrainte  ,  des  vers.  Cette  intelligence  iî 
comme  elle  le  difoitelle- mémo,  intime  jeta  des  alarmes  dans  la 
éin  demander  une  aumône  au  par-  famille  royale.  Le  roi  fe  vit 
hment pour pouvoirfubjifler.hdi  obligé  de  réduire  l'éclat  de  ce 
nort  funeftede  fon  mari ,  exé-  commerce  à  un  fonds  d'eftime 
enté  en  1649,  fut  un  nouveau  &  d'amitié,  qui  ne  s'altéra  ja- 
furcroît  de  douleur;  m.Tis  elle  mais.  Louis  XlV  fe  fervit  de- 
e'!t  la  confolationavantfa  mort  puis  de  madame  pour  faire  ut» 
do  voir  rétablir  Charles  W  ,  fon  traité  avec  l'Angleterre  contre 
fiis  ,  fur  le  trône  de  fes  pères,  la  Hollande.  LaprincefTe,  qui 
Elle  fit  deux  voyages  en  An-  avoit  fur  (harlesU,  fon  frerr  » 
gieterrG;&  après  avoir  de-  le  pouvoir  que  donnent  l'efprit 
meure  quelques  jours  à  la  cour  le  plus  infuiuatu  &  le  cœur  le 
de  France,  elle  fe  retira  à  la  plus  tendre  ,  s'embarqua  à  Dun* 
Vifitation  de  Chaillot.  Elle  y  kerque  ,  chargée  du  fecrct  de 
inourutcn  1669,360  ans.  Foy f 7  l'état.  Elle  alla  voir  Charles  à 
là  r/V,  Paris,  1693  ,  in-S".  Cantorhery  ,&  revint  .îvecla 
HENRIETTE-ANNE  gloire  dafuccès.  Elle  en  jouif- 
d'Angleterre  ,  duchelTe  d'Or-  foit  ,  lorfqu'une  mort  (ubite 
léans  ,  étoit  la  dernière  des  l'eulera  à  l'âge  de  26  ans»  à. 
enfans  de  Charles  1  roi  d'An-  SaintCloud  ,  en  \Mo.  La  cour 
aletare,  &  de  Henriette  de   fut  dan»  unfi   douleur  à.  un* 
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confternation  ,  que  le  genre  de   vain  de  l'>)rdre  de  Cîteaux  ,  né 
mort  augmentoit  ;    car   Hen-   d'une  famille  noble  à  Madrid 
riette  s'étoitcrue  empoifonnéç,    en  1595,  fut  commiflaire-gé- 
ÔC  elle  rétoit  en  effet,  non  par    néraldes  religieux  Irlandoisde 
le  duc  d'Orléans,  comme  on    fon  ordre  ,  grand -prieur   da 
l'a  répandu  d'abord  ;    mais  fi    l'ordrt  de  Calatrava ,  6c  hif- 
l'on  en  croit  le  duc  de  S.  Simon,    toriographe  général  de  la  con- 
par  le  chevalier  de  Lorraine,    grégation  des  Bernardins  d'Ef- 
îlofTuet  a  fait  fon  Oraifon  fu~   pagne.  Il  mourut  à  Louvain  le 
Kçbre.Q't{{  un  excellent  tableau    ^3  oftobre  1632,  âgé  de  37  ans. 
de  la  vanité  des  grandeurs  hu-   Il  a  laiflé  un  très-grand  nombre 
inaines.  Toute  la  cour  fut  émue    d'ouvrages  qui  tendent  prefqu« 
par  la  touchante  paraphrale  de    tous  àéclaircir  l'hiftoire  de  fon 
cçs  mots  de  l'Ecriture  :  Omnes   ordre  ,  entr'autres  ;  I.  Menolo- 
TtiQurnur  &>  quaji  aqua  dilahimur.  gium    Cifl^rcienfe    cum    notis  ^ 
A  ces  paroles  :  "  O  nuit  défaf-    Anvers,  1639,  1  vol,  in-fol. 
»,  treufe,  nuit  effroyable  1  où  II.  Fafckulus  fandonim  crdinis 
>♦  retentit  tout-à-coup,  comme   Ciftercienfis  yhïVL\e\\t.s  ,  161^  y 
»  un  éclat  de  tonnerre,  cette   in-fol.  ill.    Lilia  Ciflercienfia  y 
»  étonnante   nouvelle   :    ma-   Douay,  1633  ,  in-fol.  Ce  font 
»  darne  fe  meurt  \  madame  efl^   les  vies  des  (aintes  Vierges  de 
y  morte  »  !  Tout  le  monde   fon  ordre.  On  a  inféré  quel- 
fondit  en  larmes.  Madame  de   ques-uns  de  ces  ouvrages  dans 
la  Fayette  a  écrit  (on  jfjijioire ,   laBibliothequedesEcrivainsde 
Sn-i2.  l'ordre  de  Cîteaux  de  Charles 

■  HENRIQUEZ  ,  (Henri)  Vifch,  Se  dans  la  Bibliothèque 
né  à  Porto  en  Portu?.al  ,  fut  Eipa^'nole  de  Nicolas  Antoine^^ 
admis  dans  la  focicté  des  Je-  HENRY,  voye^  Henri 
fuites  par  S.  Ignace,  enfeigna  HENRYS,  (Claude)  avo. 
avec  réputation  la  thcclcgie  à  cat  du  roi  au  bailliage  de  Fore? 
Salamartjue  ,  où  il  eut  Suarez.  fa  patrie,  mort  en  l66î  da 
pour  difciple  ,  £i  enfuite  à  Cor-  un  âge  affez  avancé ,  étoit  très" 
«doue.  Ayant  obtenu  la  permif-  verfé  dans  le  droit  cgnon  & 
fion  de  paffer  dans  l'ordre  de  civil,  dans  l'hiftcire  ,  dans  la 
S.  Domiinque,  il  quitta  l'habit  droit  public  &  les  intérêts  dei 
de  cet  ordre  avant  d'avoir  fait  princes.  Il  étoit  fouvent  con- 
fa  profeflîon  ,  pour  reprendre  lulté  fur  les  cfiaires  d'état  par 
celui  de  S.  Ignace.  11  mourut  plufieurs  miniflres  ,  foit  en 
à  Tivoli  le  28  janvier  1(^08,  à  France,  foit  des  pays  étrangers., 
72  ans,  laifîsnt  :  I.  De  Fine  Sa*probité  ,fa  politefîe,  fa  pru- 
I-^omirfis,  qu'il  avcit  compofé  dence  ,  fon  défmtéreffement 
l'an  1^94  ;  il  y  a  des  chofes  fa-  égaloient  fes  lumières.  On  a  de 
vorables à Moiira, entremêlées  lui  :  I.  Un  excellent  Recueil 
de  critiques,  II.  Une  Somme  de  d'Arrêts  ,  çn  2  vol.  in-folio  , 
Théologie  morale,  en  latin  ,  1708,  avec  les  obfervations  de 
Venife,  ï6oo,  in-fol.  III.  Un  Bretonnier.  Henrys  accompa- 
waité  De  clavibus  Ecclejî(t.  gna  fa  colleéfion  de  notes  utiles 

HENRIQUEZ,  (  Jean^    &  agréables.  Dans  les  unes  A 
Çhry foftproe  )  laborieux  éçri-    éçlaircit  des  priiiçipes  «Je  droit, ,, 
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&  dans  les  autres  il  feme  des 
traits  de  littérature  Si  d'érudi- 
tion. Le  célèbre  avocat  Mat- 
ihieu  Terraffon  a  fait  auffi  des 
Additions  &  des  Notes  pour 
fervir  à  une  nouvelle  édition 
de  Henrys.  Ces  Additions  & 
ces  Notes  ont  été  imprimées 
dans  l'édition  de  '738,  en  4  vol. 
in-fol.  il.  LHomme-Dieu  y  ou 
le  Parallèle  des  aÛions  divines 
&  humaines  de  J.  C. 

HENSCHENlUS,(Gode- 
froi)  Jéfuite  ,  né  à  V  enrad  , 
dans  la  Gueldre ,  l'an  1600  , 
travailla  pendant  long-tems 
avec  fucccs  à  l'immenfe  com- 
pilation des  ^âes  des  Saints  , 
avec  Bollandus,  qui  avoit  été 
fon  régent  ,  &  ne  fervit  pas 
peu  à  épvjrer  les  légendes  des 
contes  pieux  &  quelquefois  ri- 
dicules, dont  les  écrivains  des 
fiecles  d'ignorance  les  avoient 
remplies.  Après  avoir  publié 
avec  Bollandus  les  ^fîa  Sanc- 
torum  du  mois  de  janvier  & 
février ,  il  donna  avec  le  P.  Pa- 
liebroch,  les  Vies  des  Saints 
des  mois  de  mars  &  d'avril. 
Il  donna  auffi  Brevis  notitia 
GalUarum  &  Belgii,  Anvers  , 
3658',  in-8°  ;  De  tribus  Dago- 
Lertis  Francorum  legibus  ,  An- 
vers, 16^^,  in -4^,  ouvrage 
Curieux  &  favant  ;  De  epifco- 
■patu  TrajeElenfi,  Anvers,  1654, 
itï-4'  ;  où  il  foutient  que  le 
fiege  épifcopal  de  Tongres  a 
été  transféré  à  Maeftricht.  Il 
mourut  à  Anvers  le  12  lep- 
tembre  1 681.  Le  P.  Papebroch 
a  écrit  fa-  f^'ie  ,  &  l'a  inlérée 
dans  le  je.  vol.  des  A£la  Sanc- 
torum  du  mois  de  mai. 

HENTfcN,{Jean)deNaline, 
p,rès  de  Thuin ,  dans  l'Enrre- 
Sambre-Meuie,a!la,  ctanten- 
çorç  çnfan     en  Portugal  y  où 
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il  fe  fit  hiéronymite  ,  &  entra 
enfuite  dans  l'ordre  de  St.  Do- 
minique à  Louvain.  Il  fut  fait 
doreur  en  théologie  en  1551 , 
puis  prieur  &  préfet  des  études. 
La  faculté  de  théologie  le  char- 
gea ,  par  ordre  de  Charles- 
Quint,  de  corriger  la  Bible  & 
de  lui  rendre  la  pureté  de  l'an- 
cien texte;  il  y  travailla  avec 
affiduité,  &  montra  qu'il  étoit 
digne  de  la  confiance  qu'on 
avoit  dans  Tes  lumières.  C'eft 
principalement  par  fes  foins  que 
parut  la  première  Bible  nom- 
mée de  Louvain  en  1 547,  &  An- 
vers ,  IS70,  avec  des  figures 
C  voye^^  le  P.  le  Long  ,  tom,  i , 
p.  263  ).  Henten  mourut  à  Lou- 
vain en  1566, âgé  de  67  ans, 
épuifé  par  le  travail  &  les  auf- 
lérités.  On  a  encore  de  lui  : 
1.  Les  Commentaires  d'Euthy- 
miusfur  les£vû/jgi/ej.  U.Ceux 
d'CEcumenius  fur  S.  Paul.  III. 
—  d'Arethas  fur  Vj4pocalypfe, 
&c.  yoye:{  le  Belgiism  Domini- 
canum  du  P.  Jonehe  ,  p.  1^2. 
HEPHESTION,   voye^ 

EPHESTION. 

HEPHESTION ,  grammai- 
rien  Grec  d'Alexandrie,  du 
tems  de  TempereurVcrus,  dont 
il  ïxousrcde Enchiridionde  Aie' 
tris  &  Poémate ,  grec  &  latin  » 
donné  par  Paw ,  Utrecht,  1726, 
in-4''. 

HERACLAS  ,  frère  de  l'il- 
luftre  martyr  Plutaruue ,  fe 
convertit  avec  fon  frère  durant 
la  perfécution  de  Sévère.  Il  tut 
catéchifte  d'Alexandrie,  con- 
jointement avec  Origene,  & 
enfuite  feul.  Son  mérite  le  fit 
élever  fur  le  fiege  d'Alexan- 
drie, fa  patrie,  en  231.  il  mou- 
rut fur  la  fin  de  l'année  247» 
de  la  mort  des  juftes. 

HÉRACLÉON.,  hérétique 
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f?'i  3^.  fiecle ,  adopta  le  fyftéme 
de  Valentin.  Il  y  fit  pourtant 
f'iielques  changemens ,  &  fe 
cfonna  beaucoup  de  peine  pour 
ajufleràce  fyftême  la  doftrine 
de  l'Evanpile ,  dans  des  Com- 
mentaires très-  étendus  fur  les 
Evangiles  de  S.  Jean  &  de  S. 
Luc.  Ces  Commentaires  ne  font 
que  des  explications  allégori- 
ques ,  deftituées  de  vraiiém- 
blance,  toujours  arbitraires, 
&  fouvent  ridicules.  Héra- 
cléon  ,  à  la  faveur  de  ces  ex- 
plications, fit  recevoir  par  beau* 
coup  de  Chrétiens  le  fyftême 
de  Valentin  ,  &  forma  la  fefte 
des  Héracléonites.  Origene  a  ré- 
futé les  Commentaires  d'Héra- 
cléon,  &  c'eft  d'Origene  que 
Grabbe  a  extrait  les  fragmens 
que  nous  avons  des  écrits  de 
ce  vifionnaire. 

HERACLF.ONAS ,  ^e,  fils 
de  l'empereur  Heraclius  &  de 
Martine ,  féconde  femme  de 
ce  prince ,  naquit  en  626.  Son 
p  3re  le  nomma  en  64»  fon  fuc- 
cefl'eur  à  l'empire ,  avec  Hera- 
clius-Conftantin  fon  frère  aîné. 
Ainfi  il  occupa ,  dès  l'âge  de 
15  ans,  la  féconde  place  du 
trône  de  Conflantinople.  He- 
raclius-Conftantin ,  étant  mort 
4  mois  après,  empoifonné,  à 
ce  que  l'on  croit,  par  Martine , 
Heracleonas  demeura  feul  em- 
pereur fous  l'autorité  de  fa 
mère.  La  haine  que  les  forfaits 
de  cette  princeffe  avoient  inf- 
pirée  ,  devint  funefte  à  l'un 
&  à  l'autre.  Une  cabale  ,  for- 
î^iée  par  un  courîifan  habile, 
les  contraignit  d'affocioràrem- 
pire  le  prince  David  ,  fur- 
nommé  Tibère,  frère  d'Kera- 
cleonas,  &  Confiant,  fils  d'He- 
taclius-Conflantin.  On  vit  donc 
îrois  empereurs  à  Conftanti- 
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nople,  à  la  tête  defquels  étoît 
une  femme  ambitieule.  Mais  ce 
gouvernement  monftrueux  ne 
dura  pas  long-tems.  Le  fénat 
ayant  fait  arrêter  Heracleonas 
&  Martine,  on  coupa  le  nez 
au  fils  ,  &  la  langue  à  la  mère  , 
afin  que  la  beauté  de  l'un  & 
l'éloquence  de  l'autre  ne  fiffent 
plus  aucune  imprefiion  fur  le 
peuple.  On  les  conduifit  en- 
fuite  en  exil,  où  ils  finirent  leurs 
jours.  Heracleonas  avoit  régné 
environ  6  mois  depuis  le  meur- 
tre de  fon  frère. 

HERACLEOTÈS,(Denys) 
philofophe  d'Héraclée,  d'abord 
Stoïcien,  penfoit,  ou  plutôt 
difoft ,  comme  Zenon  fon  maî- 
tre ,  que  la  douleur  n'efl  point 
un  mal.  Mais  une  maladie 
cruelle ,  accompagnée  de  dou- 
leurs aiguës  ,  le  fit  changer  de 
fentiment  vers  l'an  264  avant 
J.  C.  Il  quitta  les  Stoïciens  pour 
les  Epicuriens  ,  qui  plaçoient  le 
bonheur  dans  le  plaifir  :  félon 
la  coutume  des  fots ,  comme 
dit  Horace  ,  qui  ne  quittent  pas 
une  folie  fans  la  remplacer  par 
une  autre.  Heracleotès  com- 
pofa  divers  Traités  de  Philofo- 
p/iie ,  &  quelques  Pièces  de 
Poéfie  :  Héraclide  en  cite  une 
de  lui ,  qui  étoit  attribuée  à  So- 
phocle. 

MERACLIDE,  \eP0nti0ue, 
philofophe  d'Héraclée  dans  le 
Pont ,  difciple  de  Speufippe& 
d' Ariflçte,  eft  moins  connu  par 
fes  ouvrages  que  par  un  trait  de 
vanité.  11  voulut  faire  accroire 
qu'au  moment  de  fi  mort  il. 
étoit  monté  au  ciel.  Il  pria  un- 
de  fes  amis  de  metire  un  ferpent 
dans  fon  lit  à  la  place  de  fon 
corps,  afin  qu'on  crût  que  les. 
dieux  l'avoient  enlevé.  Le  ier- 
pent  n'attendit  ps^s  l'inftam  à» 
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fa  mort  pour  fe  montrer  ;  quel- 
<|ij  un  ayant  fait  du  bruit,  il 
Tortit  &  découvrit  ainfi  la  four- 
berie d'Heraclidc.Il  vivcit  vers 
l'an  331'  avant  J.  C.  On  trouve 
quelque  chofe  (eus  fon  nom 
dans  X'Efope  d'Aide,  i^o^  , 
in-fol. 

KERACLIEN,  l'un  des  gé- 
néraux de  l'empereur  Hono- 
riui,  fit  mourir  le  traître  Stili- 
con  à  Ravenne,  l'an  408.  Pour 
récompenfe  de  ce  fer  vice  ,  Ho- 
norius  lui  donna  le  gouverne- 
ment d'Atrique.  Dans  la  ré- 
volte d'Attalus  ,  il  demeura 
fidèle  à  l'empereur  ,  &  défen- 
dit la  province  contre  les  trou- 
pes que  le  rebelle  avoit  en- 
voyées; il  tua  même  un  cer- 
tain <  onflantin  qui  les  con- 
du[foit.  Sa  fidélité  ne  tarda  pas 
aie  démentir;  élevé  au  con- 
lulat  en  413  ,  il  s'abandonna 
aux  confeils  violens  de  Sabi- 
nus  qui ,  de  fon  domeftique , 
étoic  devenu  fon  gendre,  6c 
f|ui  lui  perfuada  d'ufurper  l'em- 
pire. Pour  exécuter  fon  def- 
lein  ,  il  retint  la  flotte  qui  avoit 
coutume  de  porter  du  bled  en 
Italie,  &  en  prit  lechemiravec 
une  armée  navale ,  compofée 
de  3700  navires.  Le  comte 
Marin  s'oppofa  à  fon  débar- 
jjuement,  &  le  mir  en  fuite. 
Alors  Heraclien  monta  fur  un 
feul  vaideau  qui  lui  reftoit ,  & 
paflTa  à  Carthaee ,  où  il  fut  tué. 

HERACLITE, céleJre  phi- 
lofophe  Grec  ,  natif  d'Ephefe, 
floriflbit  vers  l'an  500  avant 
J.  C.  Il  ctoit  mélancolique  , 
pour  ne  pas  dire  fauvage ,  & 
pleuroit  fans  cefle  fur  lesfotfi- 
ïcs  humaines,  plus  dignes  d'ex- 
citer le  rire  que  la  pitié.  Cette 
trifte  habitude  ,  ou  fi  l'on  veut, 
ces  grimaces  de  commande, 
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par  lefquelles  il  afpiroit  à  t« 
célébrité  ,  jointe  à  fon  ftyle 
énigmatique  le  firent  appeller 
le  Philojophe  ténébreux  6-  Le 
Pleureur.  11  compofa  divers 
Traités ,  entr'autres  un  fur  U 
Nature^  dans  lequel  il  enlei- 
gnoit  que  tout  eft  animé  par  oti 
efprit;  qu'il  n'y  a  qu'un  monde 
qui  eft  fini,  qu'il  a  été  formé 
par  le  fcu,  ôt  qu'après  divers 
changemens  il  retourneroit  en 
feu.  Euripide  ayantenvoyé  une 
copie  de  cette  produftion  à  So- 
crate,  celui-ti,  en  la  lui  ren- 
voyant ,  lui  dit  :  "  Que  ce  qu'il 
I)  avoit  compris  de  ce  livre  , 
>»  lui  avoit  paru  bon;  &  qu'il 
»  ne  doutoit  point  que  ce  qu'il 
»  n'avoit  pas  pu  entendre,  ne 
»»  fût  de  même  >♦  :  comme  fi 
des  chofes  inintelligibles  dans 
un  ouvrage  de  philofophie , 
pouvoient  être  réputées  bon- 
nes. LX=rius,  roi  de  Perfe,  ayant 
vu  le  même  ouvrage,  écrivit 
une  lettre  fort  obligeante  à  l'au- 
teur ,  pour  le  prier  de  venir  à 
fa  cour ,  où  il  foroit  plus  confi- 
déré  qu'en  Grèce.  Le  philo- 
fophe  le  refufa  brufquement , 
&  répondit  en  ruftre  aux  poH- 
tefTes  prévenantes  de  ce  mo- 
narque. On  dit  que  la  conver- 
faiion  des  hommes  ne  faifant 
qu'irriter  fon  humeur  chagrine, 
il  prit  une  li  grande  averfion 
pour  eux ,  qu'il  fe  retira  fur  une 
montagne,  pour  y  vivre  d'her- 
bes avec  line  fociété  digne  de 
lui,  les  hêtes  fauvages.  Cette 
vie  lui  ayant  caufé  une  hydro- 
pifie  ,  il  dofcendit  à  la  vjlle,  & 
confulta  par  énigmes  les  méde- 
cins ,  leur  demandant  :  S'ils 
pouvoient  rendre  ferein  un  temx 
pluvieux  ?  Les  médecins  n'en? 
tendant  rien  à  fes  demandes, 
il  »'enl<:rn}a  dans  du  fumier. 
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croyant  diffiper  par  cette  cha- 
leur empruntée ,  l'humeur  qui 
étolt  chez  lui  en  trop  grande 
alïondance  ;  mais  comme  ce 
remède  ne  le  guériflbit  point, 
il  fe  laiffa  mourir ,  âgé  de  60 
aus.  On  rapporte  de  lui  quel- 
ques bons  mots  &  quelques  fen- 
tences  affez  communes.  11  ré- 
pondit aux  Ephefiens  ,  qui  s'é- 
tonnoient  de  le  voir  jouer  aux 
ofTelets  avec  des  enfans ,  "  qu'il 
>»  aimoit  encore  mieux  s'amu- 
»  fer  ainfi,  que  fe  fe  mêler  de 
»  leurs  affaires  1».  11  avoir  pour 
maxim.es  ,  «  qu'il  falloit  étouf- 
»  fer  les  querelles  dans  leur 
»  naifTance,  comme  on  étouffe 
»  un  incendie  »  :  &  que  «  les 
u  peuples  doivent  combattre 
M  pour  leurs  loix  comme  pour 
»  leurs  rtiurailles  w.  Il  croyoit 
^ue  «  la  nature  de  l'ame 
»  étoit  une  chofe  impéné- 
»  trahie  n.  li  nous  refte  quel- 
fTHes  fragmens  de  ce  philofo- 
phe ,  que  Henri  Etienne  im- 
prima avec  ceux  de  Democrite, 
de  Timon  ,  &  de  plufieurs  au- 
tres ,  fous  le  titre  de  Poëjîs  phi- 
lof  op  hic  a ,  1573,  in-8<*. 

«ERACLiTÉ,  Sicyonien. 
C'eft  fous  fon  nom  que  Léon 
Allatius  a  donné  au  public  le 
îivre  De  Incredibilihus.W  l'avoit 
tiré  de  la  bibliothèque  du  Va- 
tican. Cet  ouvrage  imprimé  à 
Rome  en  1641 ,  l'a  été  depuis 
à  Londres  &  à  Airifterdam.  La 
dernière  édition  ell  la  plus 
belle. 

HERACLIUS  ,  empereur 
Romain ,  né  vers  l'an  575  d'He- 
radius ,  gouverneur  d'Afrique» 
détrôna  iPhocas  qui  tyrannifoit 
fes  fujets ,  6f.  fe  fit  couronner 
à  fa  place  en  610,  après  lui 
avoir  fait  trancher  la  tête. Qmo// 
lui   dit  -  il ,  tu  n  avais  ufurpé 
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rempire^  que  pour  faire  tant  de 
maux  au  peuple  ï  —  Phocas  lut 
répondit  :  Gouverne-le  mieux. 
Le  nouvel  empereur  profita  de 
cet  avis.  11  fit  la  revue  des 
troupes,  les  difciplina,  &  mit 
un  nouvel  ordre  dans  l'état. 
Chofroës  1 1 ,  roi  de  Perfe ,  étoit 
en  guerre  avec  Phocas  ;  Hera- 
clius  lui  fit  demander  la  paix, 
&  ne  put  l'obtenir.  Le  monar- 
que Perfan  envoya  une  armée 
formidable  dans  la  Paleftine  ei» 
614.  Jéri'.falem  fut  prife  ,  les 
iglifes  furent  brûlées, un  grand 
nombre  de  clercs ,  de  moines , 
de  religieufes  &  de  vierges 
maffacrés,  les  Chrétiens  ven- 
dus aux  Juifs ,  les  vafes  facrcs , 
entr'autres  le  bois  de  la  vraie 
Croix,  enlevés.  Le  vainqueur 
jure  "  qu'il  n'accordera  la  paix 
»  à  l'empereur  &  à  fes  peuples,. 
I»  qu'à  condition  qu'ils  renon- 
»  ceront  à  J.  C.  &  qu'ils  ado- 
»  reront  le  Soleil ,  la  divinité 
»  des  Perfes  ».  Heraclius ,  ou- 
tré de  ces  infolences  ,  marcha, 
contre  Chofroës,  le  défit  en. 
plufieurs  rencontres,  depuis  l'an 
62a  jufqu'en  627.  Le  roi  barba- 
re, pourfuivi  jufques  dans  fes 
états  ,  y  trouva  Syroës  fon  fils 
^né ,  qu'il  avoit  voulu  déshéri- 
ter ,  les  armes  à  la  main.  Syroës 
l'ayant  fait  enfermer  dans  une 
dure prifon, fit  lapaixavecHe- 
raclius ,  &  lui  rendit  le  bois  de 
la  vraie  Croix.  L'empereur  em- 
porta cette  précieufe  relique  à 
Conilantinople  ,  où  il  fit  fon 
entrée  avec  la  plus  grande  ma- 
gnificence. Au  commericement 
de  l'année  fuivante,  en  629,  il 
s'embarqua  pour  la  Paleliine, 
dans  le  deffein  d'aller  dépofer 
ce  faint  tréfor  à  Jérufalem,  & 
d'y  rendre  grâces  à  Dieu  de 
fes  viûoires*  H  voulut  porter 
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la  Croix  fur  fes  épaules  ,  en 
entrant  dans  la  ville ,  Se  ac- 
compagner cette  cérémonie, 
<le  la  pompe  la  plus  éclatante; 
mais  il  fe  fentit  arrêté  tout-à- 
coup  ,  &  dans  l'impoflibilité 
d'avancer.  Le  patriarche  Zd- 
charie  ,  de  retour  de  Psrfe,  où 
il  avoit  été  mené  captif  par 
ordre  de  i>  hofroës,  lui  ayant 
repréfenté  que  cette  pompe  ne 
s'accordoit  pas  avec  l'état  d'hu- 
miliation où  étoit  le  fils  de 
Dieu  ,  lorfqu'il  porta  fa  Croix 
dans  les  rues  de  Jérufalem  ; 
l'empereur  quitta  aufli-tôt  fes 
vêtemens  précieux ,  fa  cou- 
ronne ,  fa  chauiTure ,  &.  dans 
cet  état  d'humilité  &  de  pau- 
vreté, il  accomplit  lans  peine 
fon  pieux  defîein.  On  célébra  , 
comme  un  jour  de  fête,  celui 
où  cet  inftrument  du  falut  avoit 
été  remis  à  (a  place. C'eft  l'ori- 
gine de  la  fête  de  ^Exaltation 
de  la  fainte  Croix  ,  célébrée 
par  les  Grecs  &  les  Latins  le 
14  feptembre  :  fêie  qui  eft  en 
même  tems  la  célébration  du 
triomphe  général  de  la  Croix  , 
fur  toutes  les  pompes  &  les 
puiflances  du  monde ,  &  qui 
rappelle  cette  époque  fi  glo- 
ricufe  à  l'Eglife  »  où  ,  comme 
fi  s'exprime  un  hiflorien  ,  les 
>♦  empereurs  filong'tems  achar- 
M  nés  contre  la  Croix,  s'avoue- 
»  rent  à  la  fin  vaincus,  dépole- 
ï>  rent  les  armes,  6c  devinrent 
*»  les  déienfeurs  &  les  adora- 
»  teurs  de  cette  même  Croix. 
»  Ce  changement  ne  fut  point 
M  l'ouvrage  des  hommes  ;  il 
r»  ne  put  fe  faire  que  par  un 
>»  miracle  de  la  toute-puiflance 
n  divine  »  (  voye^  Cons- 
tantin LE  Grand).  He- 
iraclius  fe  fit  admirer  par  ia  piété 
pendant  les  lix  années  qu'U  ûi 
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la  guerre    aux  Perfes  ;    mais 
f'étant  laiffé  féduire  par  les  par- 
tifans  du  Monothélifme  qui  in^" 
feçtoit  alors   l'Empire  ,  il  pu- 
blia en  639  redit  qu'on  nomme 
VEahefe,    c'eft-i-dire    Expo- 
fiticn;  comme  fi  ce  n'eût  été 
qu'une  fimple  expofition  de  foi. 
<..et  édit  fcrmeilement  hériti* 
que ,    fut  condamné  à  Rome* 
l'année    fuivante  640,    par   le 
pape  Jean  IV  ,   dans  un  con- 
cile. L'empereur  fentit  fa  faute  ; 
il  écrivit  au  fouverain  pontife: 
Que  cet  édit  n'étoit  point  de 
lui;  que  le  patriarche  Sergius 
l'avoit  compofé,  &  l'avoit  en- 
gagé à  le  publier  fous  fon  nom  ; 
mais  qu'il  le  déiavouoit ,  puif* 
qu'il  caufoit  tant  de  troubles* 
Pendant  ces  difputes,  les  Sar- 
rafins  s'emparoientde  l'Egypte» 
de  la  Syrie  ôcde  toutes  les  plus 
belles  parties  de  l'empire.  He- 
raclius  étoit  hors  d'état  de  s'op- 
pofer  à  leurs  conquêtes.  Il  fut 
attaqué  d'une  hydropifie  ,  qui  le 
mit  au  tombeau  en  641  ,-a66  ans 
après  30  ans  de  règne.  «  On 
»  ne  fait,  dit  l'abbé  Guyon, 
»  quel  rang  lui  affigner  parmi 
»  les  princes.  Sur  ia  fin  de  fon 
»  règne ,  il  donna  plutôt  des 
»  marques  de  timidité  que  de 
»  courage.  La  fagelTe ,  l'aéli- 
»  vite  ,   la  valeur  qu'il    avoir 
w  fait  éclater  pendant  la  guerre 
H  Perfique  ,  font  dignes  d'ad- 
»  miration  ;  mais  dans  les  der- 
»»  nierstems,  on  ne  retrouva 
»»  plus  le  vainqueur  de  Cho- 
»  froës.  C'eft  un   controver- 
»  fille  ,   qui  paroît  auffi  pe« 
»»  touché  des  affaires  de  !'em- 
»  pire ,  qu'il    eft  empreffé  de 
»  décider  celles  delà  Religion. 
«  11    abandonna    les    devoirs 
>»  d'un    monarque ,  pour  faire 
»  le*  fondions  d'un  évoque  ^r. 
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.  HERACLIUS-CONS- 
T  A  N  T  l  N,  fils  d'Heraclius  & 
de  Flavia  Eudocia  ,  naquit  à 
Conftantinople  en  612,  &  luc- 
céda  à  fon  père  en  641.  Il  parra- 
jgea  letrôneimpérial  avecHera- 
cleonas  fon  frère  ,  fils  de  l'im- 
pératrice Martine,  conformé- 
ment aux  dernières  volontés 
'd'Heraclius.  Mais  ayant  appris 
que  fon  père  avoit  déposé  un 
tréfor  confidérable  chez  Pyr- 
rhus, patriarche  de  Conftaa- 
îinople ,  &  ^u'il  devoit  être 
ïemis  à  l'impératrice  Martine  , 
«lans  le  cas  de  quelque  difgrace, 
il  fit  enlever  cet  argent.  Mar- 
tine fe  vengea,  dit-on  ,  en  l'em- 
poifonnant  :  mais  ce  fut  un 
Lruit  populaire,  deititué  de 
preuve.  Comme  ilfe  vit  frappé 
à  mort,  il  diftribua  le  tré(or 
qu'il  avoit  volé  aux  foldats  , 
pour  qu'ils  fuffent  favorables  à 
ion  fils  Confiant.  Il  expira  le  25 
mai  641  ,  après  avoir  porté  le 
Jceptre  trois  mois  &  23  jours. 
L'enlèvement  d'un  dépôt  facré 
par  le  teflament  de  fon  père ,  ne 
tlonne  pas  lieu  de  croire  qu'un 
plus  long  règne  eût  été  con- 
iacré  à  U  faiiefTe  &  à  la  juftice. 
HERAULT,  (Didier;  De 
fidenus  Heraldus  y  avocat  au 
parlement  de  Paris,  célèbre  par 
plufieurs  ouvrages  pleins  d'é- 
rudition. Les  principaux  font  : 
1.  Des  Notes  eftimtes  fur 
V  Apologétique  de  Tertullien  ,  fur 
Minutius  Félix  ,  fur  j4rnobe  , 
fur  Martial.  U.  Un  ouvrage 
contre  Saumaife ,  Paris ,  1699  , 
în-8°.  m,  Plufieurs  Livres  de 
Droit.  Ce  favant  mourut-  en 
1659.  L'étude  des  belles-lettres 
occupa  la  plus  grande  partie  de 
fon  tems;  &  ce  tut  fur- tout 
^ans  les  écrits  des  anciens , 
qu'il  puifa  ce  fonds  de  favoir 
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quilediflini^uoit. —  Herault, 
fon  fils  ,  fut  miniftre  de  l'égliie 
Wsllone  à  Londres,  puis  cha- 
noine de  Cantorbery.  On  a  de 
lui  Le  Pacifique  Royal  en  deuil  ^ 
contre  la  mort  de  Charles  i , 
roi  d'Angleterre.  C'eft  un  re- 
cueil de  Sermons,  qui  fut  fuivi, 
après  le  rétabli ffement  de  Char- 
les li  furie  tr(yie  ,  de  20  autres 
Sermons,  publics  fous  le  titre 
de  Pacifique  Royal  en  joie. 

HERbELOT  ,  (Barthé- 
lemi  d')  ne  à  Paris  en  161^, 
montra  dès  fon  enfance  beau- 
coup de  goût  &  de  talent  pour 
les  langues  orientales.  U  le  for- 
tifia dans  plufieurs  voyages  à 
Rome,  où  étoient  alors  Luc 
Holfienius  &  Léon  Allatius, 
qui'  i'aimerent  Ôc  l'eftimerent. 
Le  grand- duc  de  Tofcane  , 
Ferdinand  If,  lui  fit  préfent 
d'une  bibliothèque  de  manuf- 
crits  orientaux  ,  expofee  en 
vente,  loriqu'il  palTa  à  Flo- 
rence. Le  grand  Colbert  l'ayant 
invité  de  revenir  dans  fa  pa- 
trie, il  ne  put  partir  de  Flo- 
rence qu'après  avoir  montré 
les  ordres  précis  du  minif-' 
tre  qui  le  rappelioit.  Quand] 
il  parut  à  la  cour  de  France,] 
le  roi  l'entretint  plufieurs  fois, 
&  lui  accorda  une  penfion  de, 
1500  livres.  Le  chancelier  de 
Pontchartrain  lui  obtint  enfuitô 
la  chaire  de  profeffeur  royal  en 
langue  fyriaque.  il  mourut  à 
Pans  en  1695  ,  à  70  ans.  '  ,'étoit 
un  homme  d'une  vafle  littéra- 
ture ,  6i  d'un  caraéiere  fupé- 
rieur  à  toutes  fes  connoiffances; 
il  ne  parloit  jamais  de  fcience, 
qu'il  n'y  fût  invité  par  fes  amis. 
Sa  probité  égaloit  fon  favoir, 
&  elle  fut  d'autant  plus  fûre , 
qu'(:lleétoit  fondée  fur  un  grand 
iuncis  de  religion.  Les  ouvrages 
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i;ul  font  le  plus  d'honneur  à  fa 
mémoire  ,  font  :  I.  La  Biblio- 
thetjue  Orientale  ,  Paris  ,  1697  , 
in- toi. ,  compofée  d'abord  en 
arabe  ,  mife  enfuite  en  François 
pour  la  rendre  d'un  plus  grand 
ufage ,  &  publiée  par  M.  Ga- 
land ,  qui  a  ajouté  une  préface. 
C'efl  un  livre  néceffaire  à  ceux 
qui  veulent  connoître  les  lan- 
gues, le  génie  de  l'hiftoire, 
&  les  coutumes  des  peuples  de 
l'Orient.  11.  Un  Difiionnaire 
Turc  ,  &  d'autres  Traités  cu- 
rieux qui  n'ont  pas  vu  le  jour. 
Sa  Bibliothèque  Orientale  de- 
venant tous  les  jours  plus  rare 
&  plus  chère ,  a  été  réimpri- 
mée à  Maeftricht,  i776,infol., 
&  à  Paris  ,  6  vol.  in-8^,  17 82. 
Au  refte  ,  cette  coUeâion  n'é- 
tant qu'un  amas  de  matériaux 
indigeiles ,  eu  fouvent  très- 
défeélueufe. 

HERBERAI  des  Essarts, 
(Nicolas)  commiflaire  d'artil- 
lerie, mort  vers  ISS^  1  fortoit 
d'une  famille  noble  de  Picar- 
die, 11  eftconnu  principalement 
par  des  Traduflions  à'^madis 
des  Gaules ,  6l  àe  D.  Flora  de 
Grèce  ,  in-fol.  ou  in-8° ,  &c.  11 
avoit  pris  pour  devife ,  fuivant 
l'ufage  de  fon  tems,  ces  mots 
efpagnols  :  Acuerdo  Olvioo; 
c'eft-à-dire  ,  Souvenir  &  Ou- 
blier. 

HERBERSTEIN  ,  (Sigif- 
mond,  baron  d')  feigneur  de 
diftindion  de  la  baflfe  Stirie  , 
né  en  i486,  fut  employé  dans 
«les  négociations  honorables 
dans  le  i6e.  fiecle ,  fous  les  em- 
pereurs Maximilien,  Charles- 
Quint  &  Ferdinand.il  a  profité 
«le  fon  féjour  en  Ruflîe  pour 
donner  un  favant  Commentaire 
fur  cet  empire  en  latin,  Jjâle  , 
x\7i , in-fol.  On  l'a  inféré  dans 
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Rerùm  Mofcoviticarum  fcùp' 
tores  varii  ,  Francfort ,  1700. 
Herberftein  mourut  en  içço 

HERBERSTEIN,  (Ferdi- 
nand-Ernert  ,  comte  d')  né  à 
Vienne  en  Autriche,  &  moïc 
à  Prague  le  6  mars  1720  ,  a 
donné  au  public  Mathemata^ 
adverfùs  umbratiles  Poireti  im- 
petus propugnuta ,  Prague ,  I709 , 
&  plufieurs  autres  Traités  de 
Philofophie  &  de  Mathéma- 
tiques. 

HERBERSTEIN  ,  T  Jean- 
Charles,  comte  d';  évéque  de 
Laubach  ,  a  été  un  des  plus 
ardens  promoteurs  des  inno- 
vations en  matières  eccléfiaf- 
tiques,  qui  eurent  lieu  fous  le 
règne  de  l'empereur  Jofeph  U. 
Il  donna  en  1782 ,  une  InftruSion 
pajîorale ,  qui  étonna  beaucoup 
les  catholiques  d'Autriche,  6l 
fut  une  pierre  de  fcandale  pour 
ceux  qui  n'étoient  pas  affermis 
dans  la  foi.  Le  prélat  crut  fair^ 
la  cour  au  monarque  ,  c|ui  pro- 
mit de  le  faire  archevêque  ic 
métropolitain  d<j  deux  diocefes: 
mais  le  pape  fit  goûter  au  prince 
les  raifons  de  fon  oppofitlon  ; 
&  Laubach  ne  fut  érigé  en 
archevêché  qu'en  1788,  un  an 
après  le  décès  du  prélat ,  qui 
mourut  dans  fa  ville  épil'co- 
pale ,  le  7  oétobre  1787 ,  à  l'âge 
de  69  ans. 

HERBERT  ,  (  Edouard  ) 
plus  connu  fous  le  nom  de  LcrJ 
Herbert  de  Cherburi ,  naquit  au 
château  de  Montgommery  , 
dans  le  pays  de  Galles  ,  en 
iç8i ,  fut  envoyé  par  Jacques  1 
en  ambaffade  vers  Louis  XIIL 
Nous  avons  de  lui  :  I.  Uns 
Hifloire  de  Henri  F III,  in-foi. 
11.  De  Rcligione  Gentiltum  , 
errorumque  apudeoscaujîs ,  Am- 
fterdam,  1700,  iu-b'*:  ouvrage 
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plein  d'erreurs, &  qui  ne  prouve 
Jii  le  jugement ,  ni  la  fa^eiTe 
de  l'auteur.  III,  De  Religione 
LaïcLW .De  veritate ,  Londres, 
1645  '  •0-4°.  L'auteur  a  répan- 
du dans  ces  différens  écrits  , 
des  principes  de  Déifme  &  de 
Naturalifme.  On  prétend  que 
c'eft  dans  cette  fource  empoi- 
ibnnée  ,  que  puiferent  Spinofa 
&  Hobbes.  Il  avoit  fait  im- 
primer en  163g ,  in-4*'  ,  une 
Traduftion  de  fon  Traité  de  la 
vérité,  fous  ce  titre  :  De  la 
vérité  y  en  tant  quelle  ejl  dif- 
tinEle  de  la  révélation ,  du  vrai- 
femblable  ,  dupojjible  &  du  faux  ; 
titre  qui  feul  prouve  la  fingu- 
larité  &  le  défordre  des  idtes 
<ie  l'auteur.  V.  De  expeditione 
in  Rlieam  infulam  ,  Londres  , 
1658  ,  in-8°-  Le  lord  Herbert 
mourut  en  1648.  Un  favant 
jAillemand,  nommé  Konholt , 
lit  imprimer  en  1680,  in-4^  , 
une  Dijjertation  fur  les  trois 
Iinpo fleurs  dejonfiecle  :  Spinofa , 
Jrîobbes  &>  Herbert. 

HERBERT,  (GeoreesUé- 
Jebre  poëte  Anglois  de  la  même 
famille ,  né  en  i  ^97  ,  laiiTa  des 
PoéUes  eftimées»  Elles  ont 
pour  titre  :  Le  Temple  y  &  le 
Miniflre  de  la  Campagne.  Il  mou- 
rut curé  de  Bemmerfon,  près 
Salisbury  ,  en  1635. 

HERBERT,  (Thomas)  né 
à  Yorck ,  de  la  famille  des 
comtesdePembrock,  voyagea 
«n  Afie  &  en  Afrique.  De  re- 
tour dans  fa  patrie  ,  il  fuivit  le 
parti  des  parlementaires  contre 
Charles  1.  Lorfqu^on  eut  ©té 
les  domeftiques  à  ce  malheu- 
seux  prince  ,  on  lui  donna  Her- 
bert pour  valet-de^chambre. 
Le  fort  du  monarque  le  tou- 
cha ;  il  le  fervit  avec  beau- 
coup  d'attention  ,   6c  écrivit 
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l'hîfloire  des  derniers  momerts 
de  ce  prince,  qu'il  publia  après 
le  rétabliflement  de  Charles  II  , 
&  que  Wood  a  inférée  dans 
Athenx  Oxonienfes.  Il  fut  créé 
b,3ronet ,  6c  mourut  fort  â?é 
le  I  mars  1682  ,  à  Yorck.  II 
avoit  auffl  publié  la  relation 
de  les  voyages  que  Wicquefort 
a  traduite  en  françois  ,  fous  le 
titre  de  Relation  du  voyage  de 
Perf'e  &•  des  Indes  Orientales  ^ 
fait  par  Herbert  en  i6z6  &  l6^7  , 
Paris,  1663  ,  in-4°.  On  en  a 
donné  une  édition  en  anglois 
en  1638. 

HERBINIUS  ,  (  Jean  )  né 
en  1633   ^  Bitfchen  ,  dans  la 
Siléfie,  fut  député  en  1664  P^r 
les  églifes  Polonoifes  de  la  con- 
felîîon  d'Ausbourg  ,  pour  aller 
folliciter  des  lecours  auprès  des 
églifes    Luthériennes    d'Alle- 
magne ,  de  SuilTe  &  de  Hol* 
lande.  Il  mit  à  profit  fes  voya- 
ges ,  &  rechercha  principale- 
ment ce  qui  pouvoit  avoir  rap- 
port aux  cataraâcs   ou  chutes 
des  fleuves  ,  tant  fur  la  terre 
qu'au-defl'ous.  Il  a  lailfé  un  fa*- 
vant  traité  fur  cette  matière , 
publié  à  Copenhague  ,  fous  ce 
titre  :  Dijfertationes  de  ParaA 
difo,  de  admirandis  mundi  Ca»\ 
taraflis  fuprà  &  fubterraneis  ,' 
eorumquc  principio^  P!^m{ï^Tàa.mt 
1678,  in-4°.  Ce  livre  n'efl  pas 
commun  &  eil  recherché  ;  il 
efi  plein  d'une  phyfiqae  appro- 
fondie, ôc  qui  ne  fe  roule  pas 
fur  les  routes  battues.  On  croit 
y    voir    cependant    quelques 
traces  du  Mundus  fubterramus  , 
&  autres  de  Kircher ,  mais  qui 
eux-mêmes   font   écrits    dans 
cet  efprit  6c  fur  ce  ton.  On  a 
de  lui  d'autres   ouvrages.  Les 
principaux  font  :  I.  Kiovlu  fub" 
terrarisa,  '67^,  in ■^8°.  î»«  De 
fiaiu 
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jikgttiEccleJîarum  Augujîanxcon'  Il  vainquit  le  fleuve  Àcheloiis  , 
jejfionis  in   Polonia  ,    Copen-    à  qui  ii  arracha  une  corne ,  qu'il 
Jiague,  1670,  in-4".  111.  Terra   lui  rendit  néanmoins  en  rece- 
lé r«^  6*  ^uieri^earame/z,  in- 12.  vant  celle  de  la  chèvre  Amal- 
IV.  Tragicomœdia  &•  Ludi  inno-   thée.  Il  étouffa  dans  fes  bras  le 
cui  de  Jutiano  Imperatore  Apof-  géant   Arithée.  Il    déroba  le* 
iatâ,    ecclefiarutn   '^  fcholarum   pommes  d'or  dujardiri  des  Hel- 
everjbre  ,  in-4'*.  On  voit  dans  pérides.après  avoir  tué  le  dra- 
çet  ouvrage    qu'il   connoiffoit   gon  qui  les  gardoit.  Il  foulagea 
mieux  le  fameux  Julien  ,  que   Atlas,  en  foutenant  fort  long- 
lesphilofophes  modernes,  qui  tems  le  ciel  fur   fon  dos.   il 
en  feroient  prefqu'un  héros,  il   maffacra    plufieurs  mdtlflres  i 
mourut  en  1676  ,  à  44  ans.  comme  Gérion  ,  Cacti> ,  Tyr- 

HERCULE,  fils  de  Jupiter  fhene  ù.  d'autres.  Il  conibattic 
&  d'Alcmene,^  femme  d'Am-  les  géans  Albion  &  Bergiôn  ; 
phitryonj  néàThebes,  daiis  dompta  les  Centaures,  &  net 
la  tJéotie  ,  vers  l'an  12,80  avant 


J.  C. ,  eft  célèbre  dans  l'anti- 
quité fabuleufe  par  la travaux, 
Îuxquels  l'oracle  le  condamna. 
!tant  encore  au  berceau  ,  il 
étouffa  deux  ferpens  que  Junon 
avoir  envoyés  contre  lui.  Il  tua 
dans  la  forêt ,  ou  dans  le  ma- 
rais de  Lerne ,  une  hydre  épou- 
vantable qui  avoir  plufieurs 
têtes ,  lefquelles  renaifîoient  à 
inefure  qu'on  les  coupoit.  Il 
prit  &  tua  à  la  courfe  une 
biche  qui  avoit  des  cornes  d'or 
&  des  pieds  d'airain.  Il  étrangla 
dans  la  forêt  de  Némée  Un  lion 
extraordinaire  ,   dont  il  porta 


toya  les  étables  d'Augias.  Il  tua 
un  nionflre  marin ,  auquel  Hé- 
fione ,  fille  de  Laomédon ,  étoic 
expofée  ;  &  pour  punir  Laomé- 
don ,  qui  lui  refufa  des  chevaux 
qu'il  lui  avoit  promis,  il  fen- 
verfa  les  murailles  de  Troie ,  &: 
donna  Héfione  à  Télamon.  il 
défit  les  Amazones,  St  donna 
leur  reine  Hippolyte  à  Thifée. 
Il  defcendit  aux  enfers  ,  en- 
chaîna le  chien  Cerbère ,  &  crt 
retira  Alcefte  ,  qu'il  rendit  à 
fon  mari  Admete.  11  tua  le  vau- 
tour qui  mangeoit  le  foie  dé 
Prométhée  ,  attaché  au  mont 
Caucafc.   Il   fépara   les    deux: 


depuis  la  peau  pour  fe  couvrir,  montagnes  Calpé  St  Abyla ,  & 
Il  mit  à  mort  iîufiris,  roi  d'E-  joignit  par  ce  moyen  l'Océan  à 
gypte ,  qui  faifoit  immoler  tous  la  Méditerrânnée.  Croyant  qus 


jcs  voyageurs  ;  il  punit  Dio 
mede ,  roi  de  Thrace,  qui  nour- 
riffoit  fes  chevaux  de  chair 
humaine,  en  le  faifanr  manger 
parfespropreschevaux.  Il  prit, 
iur  la   montagne  d'Erimanthe 


c'étoit-là  le  bout  du  monde ,  il 
y  éleva  2  colonnes,  qu'on  ap- 
pella  depuis  Colonnes  d'Her- 
cule  t  fur  lefquelles  on  dit  qu'il 
grava  une  inlcription,  dont  lé 
fens  efl  :  Non  plus  ultra.  Ce 


en  Àrcadic ,  un  fanglier  qui  dé-  héros  périt  dans  un  bftcher  qu'il 

Ibloit  toute  la  contrée,  &  qu'il  s'étoit   dreffé    lui-nn'rne.   Les 

mena   à   Euryfthée.  Il  tua   à  dieux  l'immortaliferent ,  &  il 

coups  de  flèches  tous  les  hor-  fut  reçu  dans  le   ciel  ,  oh  il 

ribles  oifeaux  du  lac  de  Styffl-  époufa  Hébé ,  déefl^e  de  là  jcii- 

phale.  Il   dompta  un  taureau  neffe.  On  le  repréfente  ordî- 

iurieux  qui  défoloit  la  Crète,  nairement  fous  la  figure  d'drf 
Tome  iji  '■^ 
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homme  fort  &  robufle  ,  !a  ma^- 
fue  en  main,  6c  couvert  de  la 
peau  (îu  lion  de   Némée.    '1  a 
quelquefois  l'arc  &  la  troufle, 
ou  la  corne  d'abondance  fous 
le   bras  ;  fort  fouverit  on  le 
trouve  couronné  de  feuilles  de 
peuplier  blanc.   On   donne   à 
Hercule  plulieurs   femmes  & 
plufieursmaîtrefTes.  Les  favans 
ont  bâti   divers  fyllêmes   lur 
ce  héros,  réel  ou  imaginaire. 
Q'jelques-uns  ont  cru  voir  de 
Vanalogie  ,  avec  les  exploits  de 
Samfon  ,  vi  ont  expliqué  le  bû- 
cher où  Hercule  s'immola  ,  par 
le  bâtiment  fous  lequel  Sam- 
fon s'enfeveiit  volontairement. 
VofTius  ne  voit ,  dans  Hercule , 
qu'une  allégorîe  du  foleil  ;  5c 
les  douze  travaux  du  hlsd'Alc- 
mene  ne  font  à  fcs  yeux ,  que 
les  1 2  Tignes  du  Zodiaque.  Sui- 
vant le  Clerc  ,  Hercule  étoit 
un    négociant    Phénicien    qui 
avoir  fait  de  grands  établifTo- 
îiiens ,   de  lonf.s  voyages  &c 
avoii    étendu    fort    loin    fon 
commerce  :  Noël  le   comte  , 
tegardoit  les  a(S;ions  d'Hercule 
comme  autant  d'emblèmes  des 
vérités  morales.  L'abbé  Banier, 
qui  croyoit  que  les  fables  n'é- 
tojent  que  àes  altérations  des 
vérités    hiftoriques  ,    croit    à 
rcxiftcnce     d'Hercule  ;    mais 
comme,  félon  lui ,  plufieurs  hé- 
ros ont  porté  ce  nom ,  &  que 
certains  auteurs  en  font  même 
monter  le  nombre  pafqu'à  qua- 
rante-trois ;  il  prétendoit  que 
les  Grecs  av oient  chargé  le 
feul  Hercule  Thébain  des  ex- 
ploits de   tous  les  autres  ;  ce 
oui  faifoit  tout  le  merveilleux 
de  fon  hifïoire.  L'abbé  Bergier 
trouvoirdans  cette  "mêrn^  hif- 
toire  d'Hercule  ,  une  topogra- 
phie mal  entendue  de  pluiieurs 
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cantons  de  la  Grèce  ou  des  at# 
très  parties  du  monde.  Enfin  , 
félon  M.  Gébelin,  les  travaux 
d'Hercule  n'étoient  autre  chofe 
que  des  fymbolcs  du  défriche- 
ment ëi  de  U  culture  des  terres. 
Il  réfulte  de  cet  amas  de  fyftê- 
mesoppofés,  qu'on  ne  j.ar vien- 
dra pas  aifément  à  expliquer, 
d'une^  manière  fatisfaifante  ,  le 
fondement  des  fables  débi- 
tées fur  Hercule  ;  il  eft  peut- 
être  de  la  fageffe  de  ne  pas 
trop  s'en  occuper.  Cefi ,  dir 
un  auteur  en  parlant  de  ces 
fertes  d'hifloires  ,  comme  fi  l'on 
/ef. 7 risquait  à  expliquer  un  rêve. 

HERDTRICH,  (Chrétien) 
Jéluite  Flamand  ,  favant  dans 
l'hiftoire  &  les  coutumes  de  la 
Chine  ,  publia  dans  le  xye. 
fiecle ,  conjointement  avec  plu- 
fieurs de  fes  confrères  ,  &  par 
ordre  de  Louis  XIV  ,  le  livre 
intitulé  :  Confucius  Sinarum 
Philofophiis ,  feu  Scicntia  Si- 
nenfis.  il  fut  imprimé  à  Paris  , 
in-tol.  en  16S7.  On  accufe  l'au- 
teur &  fes  afibciés  de  n'être 
pas  tout-à-fait  exacts,  de  flat- 
ter le  philofophe  C  hinois,  de 
montrer  fa  doftrine  fous  un  ■ 
jour  trop  avantageux  ,  &  de 
lui  prêter  des  chofes  qu'il  n'a 
Jamais  dites.  Foye^  Couplet 
&  Confucius. 

HERENN=EN,  fils  aîné  de 
l'empereur  Odenat  &  de  Zé- 
nobie ,  tut  honoié  du  nom 
à'.-iugujîe  l'an  264,  lorfque  Gai- 
lien  aonna  le  même  ra»»  à 
Odenat  &  à  fa  famille. Zénoiîie 
lu;  confcrva  cette  qualité  après 
la  mort  de  fon  époux.  Elle  re- 
vêtit alors  fes  trois  fils  de  la 
pourpre  impériale,  pour  gou- 
verner l'empire  d'Orient  fous 
leur  nom.  Herenniun ,  élevé 
dans  les  mœurs  ôi  les  ufages 
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CCS  Romains  par  le  philofoptie 
Longin ,  ne  parloit  que  latin 
•en  public  &  dans  les  confeils, 
afin  d  imiter  en  tout  les  empe- 
reurs de  Rome.  11  régna  ainfi 
en  Orient  avec  fes  frères  pen- 
dant quehiues  années.  On 
Ignore  quel  fut  leur  fort,  lorf- 
que  l'empereur  Aurélien  les 
eut  fait  prifonniers, après  avoir 
détroué  Zénobie  leur  mère. 

HERENTALS,  (Pierre  de) 
ainfii  nommé,  parce  qu'il  étoit 
né  à  Herentais ,  bourg  de  la 
Campine  ,  dans  iedioceie  d'An- 
vers, vers  l'an  1320,  chanoine- 
régulier  de  l'ordre  des  Prémon- 
tres, mort  le  12  lanvier  1390, 
cfl  auteur  :  I.  D'un  Commen- 
taire fur  les  Pfaumes ,  Cologne , 
1483  ,&  Rouen,  1504; ce  n'efl 
guère  qu'une  compilation  , 
faite  fans  beaucoup  de  choix. 
H.  Chronica  ab  orbis  initia ,  ma- 
rulcrite ,  dont  Baluze  a  déta- 
ché les  vies  des  papes  Jean 
XXII,  Benoît  Xil  ,  Clément 
VI ,  Grégoire  XI  &  Clément 
Vil  ,  qu'il  a  inférées  dans 
fes  Vies  des  Papes  d' Avignon  , 
Paris ,  1693 ,  in-4°.  On  con- 
ferve  encore  piufi-^urs  autres 
ouvrages  manuftrits  de  Heren- 
tals  dans  l'abbaye  de  Floreffe, 
diocefe  de  Namur,  où  u  a  été 
prieur  pendant  plus  de  30  ans. 

HERESBACH,  (Conrad) 
né  à  Heresbach ,  village  du  du- 
ché de  Cleves,  en  1496,  fut 
gouverneur  ,  puis  confeiller  du 
duc  de  Juliers,  qui  le  chargea 
des  affaires  les  plus  impor- 
tantes. Il  lia  une  étroite  amitié 
avec  Erafme ,  Sturmius  &c  Mé- 
lanchthon  ,  &  mourut  en  IÇ76. 
On  a  de  lui  :  1.  V Hifloire  de  la 
prife  de  Munjler  par  les  Ana- 
baptiHes  f ']ii(qua.  leur  fupplice 
en    i§36,  Amfterdam,  if-so, 
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în-S  .  Tî.  Rei  riijl'ica  lihri  qua- 
tuor. Spire,  IS95,  m-o'>.  Cet 
auteur  poiî'edoit  plufieurs  lan- 
gues mortes  &  vivantes. 

HERI,(Thierride)  chirur- 
gien de  Paris,  fut  envoyé  pat  ~ 
François   I,  en   Italie,   où  il 
avoit  alors  des  troupes,  Heri 
s'y  appliqua  fur-tout  aux  ma- 
ladies vénériennes,  qu'il  avoit 
étudiées  à  fond.  Devenu  inu- 
tile dans  cette  armée,  après  la 
bataille   de   Pavie  ,   il   alla   à 
Rome,  où   il   exerça  fon  art 
dans  l'hôpital  de  S.  Jacques  le 
Majeur;  il  revint  enfuite  à  i^a- 
ris ,  &  y  mourut  en  i  <i99 ,  dans, 
un  âge  fort  avancé.  On  a  de 
lui  un  traité  intitulé  :  Méthode 
c aratoire  de  la  Maladie   yéni- 
rienne  ,    vulgairement   appellée 
GroJfe-VairoU ;  imprimé  à  Pa- 
ris d'abord  en  1552,  &  enfuit» 
en  1^69.  Cet  ouvrage  fut  re- 
cherché de  fon  tems.  On  af- 
fure  que  Heri  gagna  plus  de 
50,000  écus  dans  le  traitement 
de  cette  maladie  cruelle ,  îa  ter- 
reur de  la  débauche  &  la  honte 
de  l'humanité  ;  maladie  dont  les 
progrès    immenfes    menacent 
d'infeâer  ou  d'abolir  les  fources 
de  lagénération,  en  même  tems 
qu'elle  eft  un  châtiment  direct , 
préfent ,  vafte  &  terrible  de 
la  perte  générale  des  mœurs; 
&  une  preuve  de  l'extrême  cor- 
ruption de  l'homme  ,  qu'une 
telle  punition  n'arrête  pas.  Voy. 

AsTRUC 

HERIBERT ,  clerc  d'Or- 
léans  ,  hérétique  Manichéen, 
fut  entraîné  dans  l'erreur  par 
une  femme  qui  venoit  d'Italie* 
&  qui  étoit  imbue  des  rêverie» 
de  cette  fefte.  Il  (e  joignit  à 
un  de  fes  compagnons ,  nommé 
Lifo  lus  ;  &  comme  ils  étoient 
tous  deux  des  plus  nobles  & 
Tt  » 
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des  plus  favans  du  clergé,  ils 
pervertirent  un  grand  nombre 
d'autres  perfonnes  de  diverfes 
conditions.  Le  roi  Robert  af- 
fembla  un  concile  en  io>7, 
pour  les  faire  rétrafter  ;  mais 
comme  on  ne  put  jamais  les 
délabufer,  on  fit  allumer  dans 
tin  champ,  près  cle  la  ville, 
tin  bûchîf ,  où  plufieurs  furent 
brûlés. 

HERICOURT,  (Louis  de) 
Tié  à  Soiflons  en  1687,  avocat 
au  parlement  de  Paris  en  1712  , 
fut  choifi  l'année  d'après  pour 
travailler  au  Journal  des  Sa- 
Vans.  Ses  extraits  ,  faits  avec 
beaucoup  d'ordre  &  de  netteté, 
embellirent  cet  ouvrage  pério- 
dique ,  &  firent  un  nom  à  l'au- 
teur. Ses  Lois  EccléJiafiiqUes  de 
France ,  mifes  dans  leur  ordre  na- 
turel, publiées  pour  la  \re.  fois 
en  1729 ,  &  réimprimées  à  Paris 
en  I77Ï ,  in-fol. ,  lui  ont  encore 
fait  plus  d'honneur  ,  par  la  mé- 
thode &  la  clarté  qui  y  régnent  : 
on  remarque  cependant  qu'on 
général  il  eli  î  eu  favorable  à 
la  puiflance  ccclcfiaftique ,  6f 
que  quelques-uns  de  fes  prin- 
cipes pourroient  jeter  le  trou- 
ble dans  l'adminiflration  des 
chofes  tjîiriîutllcs.On  aencce 
de  lui  :  1.  Uii  Traite  de  la  vente 
des  Immeubles  par  décret  ^m-^".  ^ 
,1727.  li.  Un  yihré£.é  de  la  dif- 
iipline  de  VEglife  cvi  P.  Tho- 
inaflin,  in- 4".  i'L  Das  (Favrt j 
pojî humes ,  I7';9,  4  "^ol.  in-4°. 
Cet  habile  homme  mourut  en 
17^3  ,  auffi  regretté  pour  foii 
favoir  ,  que  pour  »a  probité. 
—  Julien  de  Herïcourt  ,  foti 
grand-pere,  mort  en  170  , ,  oc- 
cafionna  l'établiffement  de  l'a- 
cadémie de  Soiffons,  par  les 
conférences  qu'il  tenoit  chez 
lui.  Il  a  public  l'HiJhire  de  cette 


HE  R 

foclété  littéraire  ,  en  latin  clé-» 
gant,  en  i6b8,  àMontauban^ 
in-8^'. 

HERïGERE,raoine  deLob- 
bes,  célèbre  par  fes  vertus  & 
fa  fcience,  fut  élu  unanimement 
abbé  de  ce  monaftere  l'an  990. 
Il  jouififoit  de  la  plus  intime 
confiance  de  Notger,  évcque 
de  Liège  ;  ce  fut  à  fa  fullici- 
tation  qu'il  compofa  VHifloire 
des  évêques  de  Liège,  inférée 
dans  les  Gefta  Pontificum  LéO' 
dienfium  de  '.  hapeauville-  Au- 
bert  Le  Mire  dit  îjue  Notger  euf 
beaucoup  de  part  à  la  compofi* 
tien  de  cet  ouvrage  ,  mais  Va- 
1ère  André  femble  avoir  dé- 
montré le  contraire.  Cie  pieux 
&  favant  abbé  mourut  en  odeuf 
de  fainteté  l'an  1007.  11  eft 
encore  auteur  :  I.  Ue  la  Vie  de 
S.  Urfmar  en  ver? ,  publiée 
par  le  P.  Henfchenius  dans  les 
ABa  SunElorum.  II.  De  la  Vie 
de  S.  Landoalde.  111.  De  la 
difcorde  de  l' EgUfe  &  de  l'a- 
vénement  du  Seigneur ,  dialogue. 
Ces  deux  ouvrages  font  ma- 
nu fer  it5. 

HERINCK  ,  (Guillaume) 
né  h.  Ht  Imont,  fe  fit  P  é(.ollet, 
fut  élevé  î'ur  le  iieee  éj-ifcopal 
d'YjDeb,  Tan  1677,  &  inou- 
rut  l'année  fuivaute,  à  58  ans. 
On  a  de  lui  un  Cours  de  Théolo- 
gie fchoUflique  &  morale. 

HERISSANT,  (  trançois- 
David)  né  à  Rouen  en  i7'4, 
fut  dodeur  en  médecine  de  la 
faculté  de  Paris ,  membre  de 
l'académie  des  fcjences  ,  & 
mourut  le  2t  août  1771-  Ort 
trouve  beaucoup  de  fes  Mémoi- 
res dans  ceux  de  l'académie- 

HERISSANT,  (Louis- An- 
toine Profper  1  né  à  Paris  en 
1741^ ,  de  Jean-Thomas  Herif- 
fantj  cékbre  imprimeur,  s'ap- 
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pViqiîa  avec  le  plus  grand  fuc- 
£èi  aux  belles-lettres  ôt  à  l'é- 
tude de  la  médecine  ,  pour  la- 
quelle il  avoii  beaucoup  de 
penchant,  il  mourut  le  loaoût 
1769,  âgé  de  24  ans,  empor- 
tant avec  lui  les  regrets  de  tous 
ceux  qui  l'avoient  connu ,  &  la 
rare  fatisfaftion  que  donne  un 
artachement  conrtant  &  fincere 
à  la  vertu.  On 'a  de  lui  :  I. 
U Eloge  de  Guintier  ou  Gantier 
(TAndernach,  couronné  par  la 
faculté  de  médecine.  II.  \JE- 
loge  de  dif.  Cange ,  qui  a  eu  Vac- 
cejflt.  III.  Poème  fur  l' Imprime- 
rie, IV.  Jardin  des  Curieux ,  ou 
Catalogue  raifonrié  des  Plantes 
les  plus  belles  6*  les  plus  rares , 
fait  indigènes  ,  fait  étrangères  , 
publié  après  fa  mort  en  1771, 
in- 1 2.  V.  Bibliothèque  Phyjïque 
de  la  France^  ou  Lifle  de  tous 
les  ouvrages  qui  traitent  de  Vhif- 
toire  naturelle  de  ce  royaume , 
1^71 ,  in-S".  Elle  a  été  achevée 
&  publiée  par  un  dofteur  ré- 
gent de  la  faculté  de  Paris. 

HÉRITIER,  (Nicolas  r) 
poëte  trafique,  étoitneveu  du 
célèbre  garde- des -fceaux  du 
Voir.  Il  fut  d'abord  mousque- 
taire ;  mais  obligé  de  quitter 
le  fervice,  à  caule  d'une  blef-r 
fure  ,  il  acheta  une  charge  de 
tréforier  du  régiment  des  gar- 
des-françoifes ,  obtint  un  breT 
vet  àîHiiloriographe  de  France , 
&  mourut  en  i5So  à  Paris  , 
fa  patrie.  On  a  de  lui  deux 
drames  ;  Hercule  furieux ,  & 
Clovis ;  pièces  foibles.  Il  a  fait 
auffi  quelques  petites  poéfies 
fugitives,  il  a  donné  encore  : 
I.  Tableau  hiflorique  des  prin- 
cipaux êvénemens  de  la  Monar- 
chie Françoife  :  ouvrage  d'un 
ftyle  diffus,  furchargé  de  dé- 
tails iriutiles.  II.  Tiaduilion  du 


HER       66i 

traité  de  la  paix  5»  de  la  guerre 
de  Grotius. 

HÉRlTiER     DE    VlLLAN- 

DpN  ,  (  Marie-Jeanne  1'  )  née  à 
Paris  en  1664,  du  précédent, 
hérita  du  goût  de  fon  père 
pour  les  lettres.  Ses  ouvrages, 
la  plupart  mêlés  de  profe  & 
de  vi?rs  ,  font  alTez  purement 
écrits  ,  mais  fans  coloris.  Il  7 
a  entr'autres  ,  une  Tradu^ion 
des  Epures  d'Ovide ,  dont  il  y 
en  a  16  en  vers  :  Le  Tombeau:, 
de  M.  le  Duc  de  Bourgogne  i 
Z'v4vâre/7«/ji, nouvelle  en  vers; 
La  Tour  ténébreufe  ,  conte  an- 
glois,  in- 12.  Elle  mourut  à 
Paris  en  1734. 

HERLIClUS.f  David)  mé- 
decin 8c  aftrologue,  naquit  à 
Zeitz  en  Mifnie  l'an  is<;7,  Se 
mourut  à  Stutgard  en  1636 , 
après  avoir  enfeigné  les  ma- 
thématiques &  la  médecine 
dans  diverfes  uni  verfités  d'Alle- 
magne. Il  fe  mêloit  de  tirer  des 
horofcopes ,  &  faifoit  en  même 
tems  des  ahnanachs.  Il  prédit 
que  l'empire  des  Turcs  feroit 
bientôt  détruit  dans  fon  An- 
titurcicus  miles  :  mais  on  at- 
tend encore  l'effet  de  fa  pré- 
diction. On  a  de  lui  :  I.  Dec 
Poéfies.  U.  I>es  Harangues.  Les 
unes  &  les  autres  oubliées. 

HERMAN  ,  moine  de  Ri- 
chenou  en  Suabe ,  fumom/né 
Contraâlujy  parce  que  dès  Ion 
enfance  il  avoit  eu  les  membres 
rétrécis,  mourut  à  Aleshufen 
en  X054  ,  avjc  la  réputation 
d'un  favant  profond  dans  l'hif» 
toire  &  dans  les  langues.  Outrç 
une  Chronique  qu'il  nous  a  laif^ 
fée,  on  lui  attribue  \e  Salve 
Regina,  Y  Aima  Redemptoris  , 
5c  quelques,  ouvraees  qui  t'ont 
honneur  à  fa  piété.  Le  premier , 
quoiqu'efl  prof'N  vaut  inôni- 
Tt  y 
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ïnent  mieux  que  le  fécond  qui 
eft  en  vers  :  il  eft  plein  d'onc- 
tion &  de  fentiment  ,  écrit 
d'un  ftyle  fimple ,  naturel  & 
touchant.  Cependant  quelques 
auteurs  croient  que  le  Salve 
J^egina  eft  l'ouvrage  d'/^imard 
de  Monteil ,  évêque  du  t^uy, 
légat  du  pape  Urbain  II,  dans 
l'année  des  Croifés,  &  mort 
en  1098  (voy».'{  Monteil). 
Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'td 
que  quelques  anciens  ajjpellent 
cette  prière  V Antienne  du  Puy. 

y.ERMAN  DE  Ryswick, 
Hollandois  ,  tut  mis  en  prlfon 
l'an  1499,  d'où  il  fortit  après 
avoir  tait  abjuration  :  mais 
ayant  publié  une  féconde  fois 
fes  erreurs ,  il  fut  brûlé  vif  à 
X-a  Haye  en  15 12.  Il  enfeignoit 
<iue  les  Anges  n'ont  point  été 
créés  par  Uieu  ,  &  que  l'ame 
ji'efl  pas  immortelle;  il  nioit 
cfu'il  y  eût  un  enfer ,  &  vou- 
Joit  que  la  matière  des  élé- 
ïntns  fût  éternelle;  il  rejetoit 
l'Ecriture -Sainte,  la  loi  an- 
cienne &  nouvelle  :  enfin  tous 
les  caprices  de  l'erreur  &  du 
fophifme  préfidoient  à  fes  juae- 
mens ,  &  décidoient  de  ce  qu'il 
admettroit  ou  n'admettroit  pas. 

HERMAN  DE  WiED,  ap- 
pelle ordinairement  de  Wei- 
PEN,  du  nom  latin  ÎVeâa  ou 
Wàda ,  du  comté  dont  il  éioit 
feigneur,  archevêque  de  Co- 
logne, étoiî  un  prince  foible 
&  inconféquent.  Il  fignala  d'a- 
bord fon  zèle  contre  les  nou- 
velles héréfies;  mais  il  fe  laifTa 
enfuite  perfuader  que  la  pré- 
tendue réforme  ne  fappoitpas 
par  les  fondemens  la  catho- 
licité ;  perfuafion  qui  le  porta 
jufqu'à  établir  Martin  Buccr , 
prédicateur  à  Bonn.  11  fit  auffi 
%ççii^i.là  Mçlançhî.hçn  &  à  d'au- 
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tresbroteftans.  I-esthéologîe'ni 
de  Cologne  publièrent  contre 
la  nouvelle  doctrine  &  contre 
le  Livre  de  La  Réforme  ,  un 
Antididagma.  ou  Contre 'poifon 
contre  le  venin  de  la  faujje  doc- 
trine ,  &  s'adrefTerent  au  pape 
&  à  l'empereur.  Le  premier, 
après  avoir  eu  vain  cité  l'ar- 
chevêque qui  continua  à  faire 
prêcher  le  lufhéranifme  ,  l'ex- 
communia en  1S45  5  &  le  dé-> 
pofa  de  fon  archevêché  ,  qu'il 
donna  au  comte  Adolphe  de 
Schawembourg,  fon-  coadju- 
teur.  Le  fécond,  comme  pro- 
tefteur  de  l'E^life,  fit  exécuter 
la  fentence  du  pape.  Herman 
prit  le  parti  de  fe  retirer  dans 
fon  comté  de  Wied  ,  où  il 
mouiut  en  i^Ss.  »  obftiné  ,  dit- 
on  ,  dans  fon  héréfie  ,  à  l'âee 
de  80  ans.  Adolphe  chafla  les, 
luthériens  &  rétablit  la  Reli- 
gion Catholique.  Une  pareille 
Icene  défola  l'Eglife  de  Cd>- 
logne,  trente  ans  après,  fous 
Gebhard  Truchsès  (  voye^  ce 
mot).  Un  moine  apoftat,  dog- 
matifant  à  Bonn  ,  tenta  de 
faire  l'apologie  de  ce  Herm.an  ^ 
mais  il  fut  folidement  réfuté 
dans  une  difTertation  publiée  eri 
1790»  P^f  M'  de  Buininck  ,, 
confeiller  de  l'élefteur  Palatin. 
HERMAN,  (Paul)  célèbre 
botanifte  du  xje.  fiecle ,  natif 
de  Hall  en  Saxe  ,  exerça  la 
médecine  dans  l'ifle  de  Ceylan, 
&  fut  enfuite  profelTeur  en  bo- 
tanique à  Leyde.  Il  mourut  en 
1695,  laitTant  plufieurs  ouvra- 
ges. \.  Catalogue  des  Fiantes  du 
Jardin  public  de  Leyde ,  1687  , 
in-S''.  II.  Cynofura  materiez  me- 
<fic<E, Strasbourg  ,  1726,  ^  vol. 
in-4".  Boeder  dionna  une  Con- 
tinuation de  cet  ouvrage  ,  pu- 
bliée eu  1,729  ,  in-4°.  liï.Lu^- 
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tiuno  -  Batavce  Flores  ,  1690  , 
in-S°^  IV.  Paradifus  Batavus  y 
I70<;  ,  in-4'.  V.  Mufctum  Zey~ 
lanicum ,  1717  ,  in-8^  Linné 
en  a  donné  une  édition  ,  Amf- 
terdam  ,  174S  ,  in-4*,  avec 
£|.,  o\\  les  plant2s  font  arran- 
gees  fuivant  l'ordre  botanique 
tju'il  a  inventé.  Le  lavoir  de 
Herman  étoit  généralement  re- 
connu en  Europe  ;  mais  il  n'era- 
vêcha  pas  qu'il  ne  Tût  afiez 
malheureux. 

HERMAN,  peintre ,  voyei 

SUANÉFELD. 

HERMANN,  (Jacques) 

protefTeur  en  droit  naturel  & 
en  morale  à  Bâle  fa  patrie ,  tut 
au  nombre  des  académiciens 
étrangers  de  l'académie  de  Ber- 
lin ,  &  de  celle  des  (ciences  de 
Paris.  Dès  Ton  enfance  il  avoir 
montré  beaucoup  de  goût  pour 
les  mathématiques.  Ses  voyages 
en  Allemagne,  en  Hollande, 
en  Angleterre  ,  en  France,  ne 
firent  que  l'augmenter.  Le  cé- 
Jebre  Leibnitz ,  fon  ami,-  lui 
iit  donner  une  chaire  de  ma- 
thématiques dans  l'univerfité 
K:'i  Padoue.  Il  la  garda  6  ans  , 
t|uoique  luthérien.  Appelle  à 
Pétersbourg,  en  1714,  par  le 
czar  Pierre  1 ,  pour  y  former 
une  académie  des  fciences ,  il 
y  profefTa  les  mathématiques 
jufqu'en  1727,  qu'il  fut  rap- 
pelle dans  fa  patrie  pour  pro- 
f'efTer  la  morale.  Il  y  mourut 
en  1733,  à  KS  ans.  On  a  de 
lui  :  \.  Refponfio  ad  Confidera- 

tiones cire  a  pnncipia  Calcidi 

differentialis,  imprimée  tn  1700- 
C'eft  une  défen/e  des  principes 
du  calcul  différentiel  contre 
Nieuwentyt.  11.  De  Phorono- 
mia,  in-4'',  *724.  L'auteur  a 
donné  fous  ce  titre  un  ttcité 
des  forces  6c  des  mouvetfiens 
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des  corps  folides  &  fluides.  Il 
avoit  projeté  de  mettre  à  la 
fin  de  foil  ouvrage  la  D^na- 
mique ,  ou  les  Penfées  de  Leib- 
n'u:^  fur  la  Science  des  Forces  ; 
mais  la  mort  de  cet  illuftre  phi- 
lofophe  l'empêcha  d'exécuter 
ce  defTein.  111.  Un  traite  De 
nova  accelerationis  Lege,  c^uâ 
gravia  versus  Terrant  feruntnr  , 
fuppofitis  inotu  diurno  Terra ,  6» 
VI grayitatis  conjlanti.  IV.  Dif- 
quifitio  de  vibrationibus  chorda- 
rum  tenfarum,  \  .Solutiopfoble- 
inatis  de  trajeêloriis  Curvarurn 
invenier.dis.VX.  Une  Dijferta- 
tioa  particulière  fur  les  Loix 
de  la  Nature ,  touchant  Les  for- 
ces des  Corps ,  6*  leur  vraie  me- 
fure ,  &c, 

HF.RMANN,  (George;  n^ 
à  Schwandorfi'  dans  le  duchà 
de  Neubourg,  en  1693,  «'"î^a 
chez  les  Jéfuites  en  1710,  Se 
enfeigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation la  théologie  danj.  l'uni- 
verfité d'ingolO'adt.  On  a  de  lui 
deux  traités  très-eftimés,  in- 
titulés :  De  Deo  fciente  y  In- 
golfladt  1737,  \n-^-;  De  Dcp 
voiente  ,  ibid.  ,  1739  ,  in- 8".  il 
fut  deux  fois  provincial  de  f» 
province,  qu'il  gouvtrna  avec 
autant  de  fagvfle  que  de  dou-» 
ceur  ,  &  mourut  à  Ratisbojau* 
en  1766. 

HERM^NT,  (Godefroi) 
favant  doâeur  de  la  maifon  6ç 
fociété  de  Sorbonne ,  né  à 
Beauvais  en  1617,  obtint  un 
canonicat  dans  fa  patrie ,  fut 
retteur  de  l'univerfité  de  Pans 
en  1646,  ik  mourut  en  1690». 
aprèb  avoir  cté  exclus  de  U 
Sorbonne  &  de  fon  chapitre, 
pour  l'afiaire  du Formulairi. Ses 
vertus  &  fon  favoir  firent  re- 
gretter à  la  fage  partie  du  pu- 
blic un  tiévoutniÉint  fi  ^Icfa)' 
Tt4 
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fonnable  à  des  opinions  con- 
damnées. Sa  façon  de  penfer 
ïe  lia  intimement  avec  Sainte- 
Beuve,  Tillemont,  &  les  au- 
tres {"olltaires  de  Port-Royal. 
Il  prit  leur  ûy\e  noble  ,  ar- 
rondi ,  &  quelquefois  un  peu 
enflé  &  verbeux.  Ge  défaut  fe 
remarque  fur-tout  dans  les  ou- 
vrages d'Hermant.  Les  princi- 
paux font  :  1.  Les  Fies  de  S. 
^thanafe  ,  a  vol  in-4''  ;  de  S. 
Bafile  &  de  S.  Grégoire  de  Na- 
^ianie ,  a  vol  in-4'-  ;  de  S:  Chry- 
fojlome ,  in-4°  ,  fous  le  nom  de 
Alenart  ;  de  S.  Ambroife ,  in-4'^. 
Elles  ne  contiennent  pas  feu- 
lement ce  qui  regarde  ces 
grands  évêques  ,  mais  toute 
l'hiftoire  eccléfiaflique  de  leur 
ïems.  II.  Une  TraduElion  en 
françois  du  Traité  de  La  Pro^ 
■vidence  du  S.  Chryfoftome  , 
5n-i2  ,  1658.  m.  Une  autre 
des  ÂJcétiques  de  S.  Bafile, 
àn-S",  1673.  ly-  Index  univer- 
falis  totius  Juris  ecclefiaflici^ 
jn-fol.,  Lille,  1693,  avec 
dés  notes  indignes  de  l'auteur. 
V.  Divers  Ecrits  polémiques 
contre  les  Jéfuites.  Voye:{  fa 
Vie  in- 12  par  Baillet. 

HERMANT,  (  Jean  )  curé 
<3e  Maltot,  dans  le  diocefe  de 
Bayeux,  naquit  à  Caenen  1650, 
^  mourut  en  ly^s»  H  cfl  prin- 
cipalement connu  par  quatre 
ouvrages  très-médiocres  :  1. 
liifloire  des  Conciles  ,  4  vol. 
in- 12.  II.  Hifloire  des  Ordres 
Religieux  ,  2  vol.  in- 12.  III. 
liiftoire  des  Ordres  Militaires  & 
des  Ordres  de  Chevalerie^  1  vol. 
m-11.  IV.  Hifloire  des  Héré- 
fies  ,  4  vol.  în-12.  Ce  derriier 
ouvrage  foufFrit  quelque  diffi- 
culté pour  l'impreffion  ,  parce 
«jue  l'auteur  par  une  réticence 
auffi  finguliere  que   fufpeâe. 
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n'avoit  pas  parlé  des  opinion* 
erronées  de  Janfenius  &  de 
Quefnel.  Les  erreurs  &  le^ 
inexa£iitudes  ne  font  pas  le  feul 
défaut  des  livres  de  l'abbé  Her- 
mant;  il  écrit  d'un  ftyle  incor- 
reft  &  bourfouflé. 

HERMAPHRODITE,  fils 
de  Hermès  &  de  Vénus.  La 
nymphe  Salmacis  l'aima  long- 
tems,&  obtint  des  dieux  que 
leurs  corps  demeuralTent  tou- 
jours unis  ,  &  n'en  fiffent  plus 
qu'un.  On  les  appella  depuls^/2- 
drogyne ,  c'efl-à-dire ,  homme 
&  femme  :  nom  qui  efl  refté 
à  ceux  dont  le  fexe  eft  dou- 
teux, &  qui  ont  quelque  trait 
de  l'un  &  de  l'autre  :  mais  les 
naturalises  font  d'accord  que 
jamais  il  n'y  a  eu  d'Androgyne 
parfait;  &  que  fi  la  nature  met 
quelquefois  quelque  confufion 
dans  fesdeffeins  ou  fes  moyens, 
elle  ne  s'égare  jamais  dans  la 
pourfuite  de  fan  but. 

HERMAS,  (S.)  Romain 
d'une  famille  diftinguée  ,  le 
même  que  S.  Paul  falue  dans 
fon  Epître  aux  Romains.  Ori-. 
gène  le  regarde  comme  l'auteuç. 
de  livre  intitulé  Le  Pafieur  ; 
mais  il  efl  plus  vraifemblable 
que  ce  livre  a  été  compofé  par 
un  autre  Hermas,  avant  la 
perfécution  de  Doraitien  ,  qui 
s'éleva  en  95.  Il  efl  cité  par  Clé- 
ment d'Alexandrie  ,  Tertul- 
lien,  &c.  Quelques  auteurs  ont 
regardé  ce  livre  comme  cano- 
nique ,  mais  il  eft  rejeté  par 
la  plupart  de&  anciens  &  par 
tous  les  modernes ,  qui  l'ont 
confidérc  feu  letnent  comme  un 
ouvrage  propre  à  l'édification^ 
des  fidèles,  écrit  avec  plus  de 
fimplicité  que  de  djfcernement. 
Il  eft  intitulé  Le  Payeur,  parce 
que*  c'eft  un  ange  qui  y  pat  la 
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fous  la  figure  d'un  pafteur.  11 
^  été  traduit  en  françois  dans 
les  livres  apocryphes  de  la 
Bible  de  Saci ,  174a,  a  vol. 
in-i2;  &en  anglois  par  Wake. 
Il  eft  divifé  en  3  parties  :  I. 
Les  Vifxons.  il.  Les  Préceptes- 
m.  h&s  Similitudes.  On  a  perdu 
l'original  grec,  &  il  n'en  refte 
qu'une  verfion  latine,  impri- 
mée dans  la  Bibliothèque  des 
Pères. 

HERMENFROI  ,  roi  de 
Thuringe  ,  ayant  fait  aflaffiner 
un  de  les  frères' ,  partagea  le 
royaume  avec  l'autre.  Alma- 
Lerge  fa  femme,  princefle  d'une 
ambition  démefurée  ,  ne  pou- 
vant fouffrir  ce  partage,  com- 
manda qu'on  ne  couvrît  la  table 
du  roi  qu'à  demi.  Ce  prince, 
furpris,  en  demanda  la  raifon. 
Puifque  vous  navei  que  la  moi- 
tié d'une  couronne,  répond  la 
reine ,  votre  table  ne  doit  être 
fervie  qu'à  moitié...  Hermen- 
Iroi,  animé  par  ce  reproche, 
fit  la  guerre  à  Berthier  fon  frère, 
qui  perdit  la  bataille  &  la  vie. 
Mais  l'ufurpateur  ne  jouit  pas 
long-tems  de  fa  conquête,  car 
Thierry,  roi  de  Metz,  le  fit 
précipiter  du  haut  des  murailles 
ce  Tolbiac  ,  l'an  530  ,  &  con- 
traignit Almaberge  à  fe  fauver 
auprès  d'Athalaric ,  roi  des  Of- 
trogoths ,  oîi  elle  finit  fes  jours, 
dans  la  condition  d'une  per- 
sonne privée  :  par-là  même 
Ipien  plus  heureuie  fi  elle  avoit 
eu  le  bon  efprit  de  le  compren- 
dre :  nviis  c'eft  ce  que  l'ambi- 
tion ne  comprend  pas. 

HERMÈS  ou  Mercurï- 
Trismegiste  ,  c'eft-à-dire , 
Trois  /ois  Grand,  philofophe 
Égyptien,  réunit  le  facerdoce 
&  la  royauté ,  félon  les  uns  ;  & 
tMt  (eujeaisnt  confeillïr  d'Ifis, 
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femme  du  roi  Ofiris ,  fel 
d'autres.  Il  floriflbit  vers  1  _.. 
10)00  avant  J.  C.  Le  préfidenc 
d'Efpagnet  a  donné  le  Traité 
de  l'ouvrage  fecret  de  la  Philo- 
fophie  d'Hermès  dans  fa  Phito' 
fopnie  naturelle,  i6çi,  in-S"*. 
On  attribue  à  cet  ancien  philo- 
fophe, ou  à  fon  fils  Thot,  l'in- 
vention de  l'écriture  .des  pre- 
mières loix  Egyptiennes ,  de  la 
muûque ,  de  la  lutte  ;  mais  il 
eft  difficile  de  croire  que  le 
même  homme  ait  inventé  tant 
de  chofes  différentes.  Hermès, 
perfonnage  réel  ou  fabuleux, 
eft  regardé  comme  le  père  des 
chymiftes ,  alchymlftes ,  cher- 
cheurs de  la  pierre  philofo- 
phale,  magnétifeurs ,  &  autres 
partifans  de  la  philofophie  oc- 
culte. Les  deux  dialogues  inti- 
tulés Pimander  &  Afclepius , 
qui  parurent  à  Trevife  en  1471 , 
in-fol.  fous  le  nom  A' Hermès  , 
font  d'un  auteur  qui  vivoit  au 
plutôt  dans  le  ne.  fieclé  de 
l'Eglife. 

HERMIAS,étoit  deGala- 
tie  ,  &  vivoit  dans  le  ^e.  fiecle. 
il  adopta  l'erreur  d'Hermcgenî 
fur  l'éternité  du  monde  ,  &  crue 
que  Dieu  lui-même  étoit  maté- 
riel ;  mais  qu'il  étoit  une  ma- 
tière animée  ,  plus  déliée  que 
les  élémens  des  corps.  Le  fen- 
timentd'Hermias  n'étoit  que  le 
fyftême  métaphyfique  des  Stoï- 
ciens ,  avec  lequel  il  tâcha  d'al- 
lier les  dogmes  du  Chriftia- 
nifme.Hermias  croyoit.comme 
les  Stoïciens ,  que  les  âmes  hu- 
maines étoient  coiripofées  de 
feu  &  d'efprit.  Il  rejetoit  le 
baptêma  de  l'Eglife  ,  fondé  fur 
ce  que  S.  Jean  dit  que  J«  C 
baptifa  dans  le  feu  &  par  l'ef- 
prit.  Le  monde  étoit,  félon 
Hermias.  l'enfer  i  Ôc  Ia  naif- 
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fance  continuelle  des  enfans 
ctoit  laréfurreftion.  C'eftainli 
qu'il  prétendoit  concilier  les 
dogmes  de  la  Religion  avec  les 
principes  du  Stoïcifme.  Her- 
mias  eut  des  diiciples  qui  pri- 
rent le  nom  d'Nermiatitcs.  Ils 
étoient  dans  la  Galatie  ,  où  ils 
avoient  l'adreffe  de  faire  dts 
profélytes. 

HERMIAS,  philofophc 
chrétien ,  que  l'on  croit  plus  an- 
cien queTertullien.il  nous  refte 
de  lui  une  Raillerie  des  Philofo- 
p he s  Païens ,  ouvrage  utile  à 
ceux  qui  défendent  la  Religion 
Chrétienne.  Guillaume  Wort 
en  a  donné  une  bonne  édition 
à  Oxford  ,  in-S** ,  en  1700, 
avec  des  differtations  &  des 
notes.  Elle  eft  jointe  à  XOratio 
Tatiani  ad  Gmcos. 

HERMILLY,  ( Vaquette  d') 
cenfeur  royal  à  Paris,  né  à 
Amiens  en  1707  ,  mort  en 
J778,  eft  auteur  :  1.  De  Vhif- 
toire  de  Majorque  &  de  Minor- 
^ue,  1777,  in-4*.  11  Ta  entre- 
prife  pour  fervir  de  fuite  à 
Y liijîoire  d'Efpagne  de  Fer- 
reras. IL  De  la  Bibliographie 
Parifienne ,  avec  M.  Hurtaut, 
c'efl  un  catalogue  desdiftérens 
ouvragesquiont  paru  en  1769, 
1770  ,  &c. ,  en  piufieurs  volu- 
mes. Hermilly  a  traduit  de  î'ef- 
papnol  en  françois,  Vhifloire 
2,énérale  d'Efpagne de  Ferreras , 
1741  ,&.  années  fuivantes,  10 
vol.  m-4''  ,  &  Théâtre  critique  , 
774^5  '2  vol.  in.  12;  ouvrage 
d'un  Bénédiûin  Espagnol ,  à- 
peu-près  danslegoût  àuSpeC' 
tateur  Anglais. 

HERMIN1ER,(  Nicolas  r) 
doâeur  de  Sorbonne,  théolo- 
gal &  archidiacre  du  Mans  ,  né 
dans  le  Perche  en  1657,  mort 
dans  un  âge  avance  «n  1735 , 
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fe  fit  refpeéler  par  fes  vertus 
&  fes  lumières.  11  eft  auteur 
d'une  Théologie  fcholaflique  en 
latin,  en  7  vol.  in-8",  1709. 
Le  Traité  de  la  Grâce ,  y  inclus , 
fut  cenfuré  par  quelques  évê- 
ques.  On  a  encore  de  lui  3  vol. 
in- 12  fur  les  Sacremens. 
HERMIONE,  voy^îPYR- 

RUS. 

KERMITE ,  voyei  Pierre 
l'Hermite  &  Tristan  THer- 
mite. 

HERMOGENE,  architefte. 
né  à  Ahbanda,  ville  de  Carie, 
bâtit  un  temple  de  Diane  à  Ma-» 
gnéfie  ,  &  un  autre  de  Bacchus. 
Vitruve  lui  attribue  tout  ce 
qu'il  y  a  de  plus  beau  dans  l'ar- 
chitecture, 1 1  avoit  compofé  fur 
cet  art  un  Livre  qui  n'eft  pas 
venu  jufqu'à  nous. 

HERMOGENE,  célèbre 
rhéteur  ,  enfeigna  dès  l'âge  de 
i^ans,  &  écrivit  avec  fuccès 
dans  le  ïe.  fiecle  de  l'Eglife. 
Nous  avons  de  lui  des  Livres. 
en  grec  fur  la  Rhétorique ,  avec 
les  autres  rhéteurs  Grecs  ,  Ve- 
nife,  IS08  &  1509,  2  vol. 
in-fol.,  auxquels  on  îjoint  les 
rhéteurs  Latins,  1523,  in-fol. 
On  dit  qu'à  24 ans  il  oublia  tout 
ce  qu'il  favoit  ,&  que  fon  corps 
ayant  été  ouvert  après  fa  mort , 
on  lui  trouva  le  coeur  velu, 
&  d'une  grandeur  extraordi- 
naire. Antiothus  le  Sophifte 
difoit  de  lui  ,  qu'il  avoit  étt 
vieillard  dans  fa  jeunejjé,  6» 
enfant  dans  fa  vieiliejfe. 

HERMOGENE ,  hérétique 
du  2c.  fiecle  ,  réfuté  par  Ter- 
tullien  &  Origene  ,  répandit 
fes  erreurs  en  Afrique.  11  avoit 
quitté  le  Chriftianifme  pour 
le  Stoïcifme.  11  prétendoit  que 
la  matière  étoit  coéternelle  à 
Dku  3  &  que  le  Créateur  eu 


H  K  R 

aveit  tiré  toutes  les  créatures. 
C'étoit  à  cette  matière  qu'il  at- 
tribuoit  toutes  les  imperfec- 
tions de  cet  univeis. 

HERMOGÉN'EN  ,  jurif- 
confulte  du  4e.  lietle,  eft  auteur 
d'un  Abrégé  du  Droit  en  6 
livres.  &  ù\\n  Recueil  des  Loix 
de  V Empire  fous  Honorius  6* 
Théodoje  ;  ouvrages  néceffaires 
au  complément  du  Corps  de 
Droit. 

HERMOLAUS  BARBA- 
RUS  ,  voye-{  BarB/VRO, 

HERMON  DAN  VILLE  , 
(Hcnride)  premier  médecin  de 
Fiiilip!îe-le-Bel  ,  profefia  fon 
art  à  Montpellier  is.  à  Paris  ; 
ik  laiffa  en  manufcrit  un  Cours 
de  chirurgie  divifé  en  5  trai- 
tés,  intitulé  :  Chirurgia&'  An- 
tidotarium.  il  eft  de  l'an  1306. 
On  en  conferve  des  copies 
dans  la  bibliothèque  dij  roi  de 
France. 

HERNANDEZ,  (François) 
médecin  de  Fhilippe  II  »  a  pu- 
blié une  Hijloire  des  Plantes  , 
des  Animaux  &  des  Minéraux 
du  Mexique^  en  latin,  Rome, 
ï6^i ,  2  vol.  in-fol.  eftimée  & 
rare.  Il  avoit  pafTé  une  partie 
de  la  via  dans  ce  pays. 

HÉRO  ,  fameufe  prêtreffe 
de  Vénus  ,  demeuroit  près  de 
IHellefpont.  Léandre,  jeune- 
homme  d'Abydos,  qui  l'aimoit, 
paffoit  tous  les  foirs  ,  à  la 
nage,  lebrasdecette  mer,  pour 
l'aller  voir  ;  elle  allumoit  au 
haut  d'une  tour  un  fanal  pour 
le  diriger  dans  les  ténèbres  de 
la  nuit  ;  mais  Léandre  s'é- 
tant  noyé  dans  le  trajet,  Héro 
fe  jeta  de  défefpoir  dans  la  mer, 
6c  y  périt. 

HÉRODE  LE  Grand  ou 
Y Afcalonite  ,  ainfi  nommé  , 
f^rce  lu'il  ^toit  d'Ai'calon  j^ 
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ville  de  Judée  ,  naquit  l'an  71 
avant  l'ère  chrétienne  ,  d'An- 
tipater,  iduméen,  qui  lui  pro- 
cura le  gouvernement  de  la 
Galilée,  Il  fuivit  d'abord  le 
parti  de  Brutus  &  de  Caffius  ; 
mais  après  leur  mort,  il  em- 
braffa  celui  d'Antoine  ,  qui  le 
fit  nommer  Tétrarque  ,  &  en- 
fuite  roi  de  la  Judée,  l'an  40 
avant  J.  C.  Antigone,  fon  com- 
pétiteur ,  ayant  été  mis  à  mort 
3  ans  après  par  ordre  du  fénat ,  il 
demeura  paifible  poffeffeur  de 
fon  royaume.  Ce  fut  alors  qu'il 
époufa  Mariamne,  fille  d'A- 
lexandre ,  fils  d'Ariftobule.  Un 
autre  Ariftobula ,  frère  de  cette 
princcffe,  obtint  la  grande-fa- 
crifîcature  ;  mais  Hérode  ayant 
conçu  de  la  jaloufie  contre  lui, 
le  fit  noyer  l'an  3  s  avant  J.  C. 
Cinq  ans  après,  ce  barbare  fit 
mourir  Hyrcan  ,  aïeul  de  la 
reine  ,  fans  que  fon  âge  de  80 
ans,  fa  naiflance  &  fa  dignité 
le  puffent  garantir.  Après  la 
bataille  d'Aéiium,  dans  laquelle 
'  Antoine ,  fon  protecteur  ,  fut 
défait,  il  alla  trouver  Augufte 
qui  étoit  alors  à  Rhodes.  11  fut 
fi  bien  lui  faire  la  cour ,  que 
ce  prince  le  reçut  au  nombre 
defesamis,  &  lui  conferva  le 
royaume  des  Juifs.  A  fon  re- 
tour en  Judée,  il  fit  mourir 
Soheme,  pour  avoir  révélé  à 
Mariamne  qu'Hérode  lui  avoit 
donné  ordre  de  la  tuer ,  fi  Au- 
guile  l'eiJt  condamné;  &  l'an 
28  avant  J.  C  il  fit  mourir 
Mariamne  même,  qu'il  avoit 
aimie  avec  une  pallîon  ex- 
trême :  telle  eft  la  fin  ordn 
naire  l'es  amours  violentes, 
fuptout  de  celles  des  rois.Après^ 
fa  mort ,  il  eut  un  vif  remordt 
de  fon  crime  &  devint  comm» 
frénv tique iiufqueli  ^ue  fo*i 
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vent  il  commandoit  à  f(?s  gens  lapermiflîon  de  les  punir,  s'ilj 
d'appeller  la  reine,  comme  û  étoier.t  coupables.  Ce  monftre, 
^He  eût  été  encore  en  vie.  Ce  altéré  du  fang  de  fes  propres 
défefpoir  le  jeta  dans  une  ma-  entans  ,  les  ht  étrangler  l'un  & 
ladie  cruelle ,  Se  il  ne  r^cou-  l'autre.  On  prétend  que  c'eft  à 
vra  la  fanté  que  pour  faire  mou-  cette  occafion  qu'Auguile  dit  , 
rir  Alexandra,  mère  de  Ma-  qu'il  valait  mieux  être  le  pour^ 
riamne.  Le  mari  de  fa  fœur  ceau  ,  que  le  fils  d'  érode  ; 
Salomé ,  tous  ceux  de  la  race  mais  Macrobe  alTure  que  ce 
des  Afmonéens,  tous  fes  amis,  mot  d'Augufte  a  eu  lieu  à 
tous  les  grands,  dès  qu'ils  lui  Toccafion  d'un  fils  d'Hérode  , 
donnoient  quelqu'ombragetper-  enveloppé  dans  le  maffacre  des 
doient  la  vie  fans  aucune  forme  Innocens  :  exécution  horrible  , 
de  iuftice.  Ce  tyran  montra  où  ce  barbare  fignala  fa  cruau- 
pourtantquelquehumanitédans  té  &  fa  féroce  ambition.  Le 
les  horreurs  de  la  pefte&  de  MefTie  vonoit  de  naître  à  Beth- 
la  famine,  qui  ravagèrent  alors  léem  ;  il  envoya  des  foldats 
la  Judée.  Il  fit  fondre  toute  fa  dans  le  territoire  de  cette  ville 
vaiffelle  d'argent;  il  vendit  les  &  de  fes  coi.fiiis  ,  avec  ordre 
meubles  les  plus  rares  &  les  de  pafTer  au  fil  de  l'épée  tous 
plus  précieux  de  fon  cabinet  ,  les  enfans  mâles  qui  feroient 
pour  foulager  la  mifere  pu-  au-deflbus  de  deux  ans.  La 
blique.  Il  ajouta  à  ces  belles  mefure  étoit  au  comble.  Hé- 
sôions,  celle  défaire  réparer  ,  rode  mourut  rongé  des  vers  , 
d'augmenter  le  temple  ,  l'an  2  ou  3  ans  après  la  naiffance 
19  avant  J.  C;  mais  il  ternit  de  J.  C. ,  à  71  ans  ,  dont  il 
la  gloire  de  celle-ci ,  en  faifant  en  avoit  régné  plus  de  4c. 
arborer  l'aigle  de  Jupiter  ou  Comme  il  favoit  que  le  jour 
l'aigle  Romaine,  fur  ce  faint  delà  mort  devoit être  une  fête 
édifice  ,  &  en  faifant  brûler  vif  pour  les  Juifs ,  il  ordonna  qu'on 
Judas  ,  fils  de  Sarriphée ,  qui  enfermât  dans  l'Hyppodrome 
avoit  engagé  le  peuple  à  l'a-  les  principaux  de  la  nation,pour 
battre,  en  conflruifant  un  théâ-  les  faire  mourir  au  moment  qu'il 
tre  &  un  aniphithéâtre ,  où  ,  de  expireroit ,  afin  que  chaque  fa- 
^  en  ^  ans,  il  fit  célébrer  des  mille  eût  des  larmes  à  verfer  ; 
combats  en  l'honneur  d'Au-  mais  cet  ordre ,  auflî  afiFreux 
Çufte.  Cet  empereur  y  fut  fi  qu'extravagant ,  ne  fut  pas  exc- 
ienfible ,  que ,  dans  fon  fécond  cuté.  Croiroit  on  que  ce  fcélc- 
voyagede  Syrie,  il  lui  donna  rat  eut  des  flatteurs  &  des  en- 
la  fouveraineté  de  trois  nou-  thoufiaftesPSagrandeuréblouii 
vclles  provinces.  La  reconnoif-  tellement  quelques  iiTibécilies 
fance  d'Hérode  fut  pouffée  alors  qu'ils  le  prirent  pour  le  Meflie , 
îufqu'à  l'impiété;  il  fit  bâtir  c'eft  ce  qui  donna  lieu  à  la  fetSe 
une  ville  &  un  temple  à  fon  des  Hérodiens.  Hérode  fut  le 
bienfaiteur,  comme  à  un  dieu,  premier  qui  ébranla  les  fonde - 
Augufte  lui  accorda  tout  ;  &  mensdelarépubliqueJudaïque 
quelque  tems  après,  ayant  ac-  Il  confondit  à  fon  gré  la  fuc- 
cufé  auprès  de  lui  fes  deux  fils  ceflion  des  pontifes  ,  affoiblit 
Alexandre  &Ariilobu]e, il  eut  le  pontificat  qu'il  rendit  aati-- 
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Iraire,  ÔC  énerva  l'autorité  du 
confeil  de  la  nation  ,  qui  ne  fut 
plus  rien.  L'eft  toujours  par  de 
telles  innovations  que  périment 
les  nations  &  les  empires.  Mais 
quand  les  defpotes  tic  les  ty- 
rans ofent  les  entreprendre ,  la 
ruine  publique  eft  déjà  préparée 
par  d'autres  caufes. 

HÉRODE  ANTlPAS,fil5 
d'Hérode  le  Grand ,  fut  Tétrar. 
que  de  Galilée  après  la  mort  de 
fon  père.  Il  avoit  époufé  la 
fille  d'Arétas  ,  roi  des  Arabes; 
mais  4tant  devenu  amoureux 
^'Hérodiade ,  femme  de  fon 
frère  ,  il  la  lui  ravit ,  &  répu- 
<iia  fa  femme  légitime.  Arétas  ^ 
pour  venger  cet  affront,  lui  fit 
Ja  guerre,  &  les  troupes  d'Hé- 
rode  furent  fouvent  battues. 
Les  Juifs  crurent  que  cette  d.^- 
faite  étoit  Une  punition  du 
Ciel,  à  caufe  de  la  mort  de 
faint  Jean-iJaptifte  ,  qu'il  fa- 
crifia  à  la  fureur  de  fa  maî- 
trefle ,  par  une  complaifance 
criminelle.  Dieu  vengea  cette 
mort  ;  car  Hérode  ,  accufé  d'a- 
voir voulu  exciter  quelques  ré- 
voltes en  Judée ,  &  ne  pouvant 
iè  juflifier  auprès  de  Caligula  , 
flui  d'ailleurs  ne  l'aimoitpas, 
fut  relégué  à  Lyon  avec  Hé- 
rodiade,  où  ils  moururent  tous 
deux  miférablement.  C  et  Hé- 
rode eft  le  même  à  qui  J.  C.  fut 
envoyé  par  Pilate, 

HÉRODE  AGRIPPA,  voy. 
Agrippa. 

HÉRODEATTICUS,vay. 
Atticus. 

HÉROD  ADE  ou  Héro- 
DIAS  ,  fœur  du  roi  Agrippa  ,  Se 
femme  de  Phi.ippe  ,  dernier  fils 
d'Hérode  le  Grand  ,  quitta  l'on 
mari  pour  époufer  Hérodt  An- 
tipas  fonbeau-frere.  C.'eft  cette 
iemme  qui  demanda  U  tête  de 
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S.  Jean-Baptifte,  parce  que  le 
faint  précurfeur  lui  reprochoit 
fon  adultère.  Elle  fut  exilée  à 
Lyon  avec  Hérode  ,  &  y  mou- 
rut vers  l'an  40  de  J.  C. 

HÉRODIEN,  fils  aîné d'O- 
denat ,  fouverain  de  Palmyre* 
Son  père  ayant  pris  le  titre  de 
roi  en  260  ,  lui  donna  le  même 
titre,  &  l'empereur  Gallien  y 
ajouta  celui  d'Augufte.  Héro- 
dien  étoit  d'un  caraftere  doux 
&  humain  ,  mais  livré  à  la  mol- 
lefTe  &  à  la  volupté.  Son  père  , 
qui  l'aimoit  pafllonnément ,  lui 
donna  ce  qu'il  avoit  trouvé  de 
plus  précieux  dans  les  tréfors 
de  Sapor  ,  &  plaça  dans  fon 
ferrail  les  plus  belles  femmes 
de  ce  roi  de  Perfe.  Zénobie  , 
marâtre  d'Hérodien,  ne  pou- 
vant foutenir  l'idée, qu'd  fuc- 
céderoit  à  Odenat ,  au  préju- 
dice des  trois  fils  qu'elle  avoit 
eus  de  ce  prince  ,  ensjagea  j 
dit-on,  Mseonius  à  affafïïnerle 
père  &  le  fils.  Hérodien  avoit 
porté  le  titre  de  roi  pendant 
4  ans ,  &  celui  d'empereur  pen- 
dant trois. 

HÉRODIEN  ,  hiftoriea 
Grec  ,  paffa  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie  à  Rome,  où  ii 
fut  employé  à  divers  minifteres 
de  la  cour  &  de  la  police.  Il 
vécut  depuis  le  règne  de  Com- 
mode juiqu'à  celui  du  3e.  Gor- 
dien. Nous  avons  de  lui  une 
Hifloire  en  8  livres ,  depuis  la 
mort  de  Marc-Aureie  jufqu'à 
celle  de  Maxime  &  de  balnin. 
Son  flyie  eft  élégant  ;  mais  il 
marique  quelquefois  d'exaâi- 
tude  dans  les  fait»,  &  fur-tour 
diins  ceux  qui  concernent  la 
géographie.  On  l'accufed'avoif 
été  trop  favorable  aux  Maxi- 
min  &  trop  peu  à  Alexandre* 
Sev«re«  Capitolin  ne  fait  oi-* 


dinairement  que  copier  (on  hif-  (voye{  Ctesias  ).  Il  rappor?-^ 
îoire.  Ange  Voliiien  fut  le  pre-  des  tables  ridicules  ,  des  exagé 
mier  qui  traduiiit  cet  ouvrage  rations  &  des  fauffetés  de  tou:. 
en  latin.  L'abbé  Mongault  nous  l  js  genres  i,  voyei  les  Impqftures 
en  a  donné  une  verfion  élégante  de  l'HiJloire  ancienne ,  par  Lan- 
eh  françois ,  publiée  en  1700,  celotti  ;  VHifloire  des  tems  fa.- 
&  réimprimée  en  174^  ,  in- 12.  buleux  ,  par  Guérin  du  Rocher 
L'édition  la  plus  eftimée  de  &c.  ).  Il  eft  ,  aux  yeux  des  phi- 
cet  auteur  eft  celle  d'Oxford  ,  lofoph;is  ,  autant  le  père  des 
l6ç)9,  in-S*^,  ou  d'Edimbourg,  menfonges,  que  celui  de  l'hif- 
1704,  in-12:  elle  eft  grecque  toire.Lesmeilleureséditionsda 
&  latine  ,  &  enrichie  de  notes,  la  fienne  ont  été  données  par 
On  a  encore  de  lui  une  efpece  Jacques  Gronovius,  1715  y  in^ 
de  grammaire  :  De  Numéris  ,  fol.,;  par  Thomas  Gale,  Lon- 
qui  fe  trouve  avec  celle  de  dres,  1679  ,  in-fol.j  par  WelTe- 
Théodore,  1495  ,  in-fol.  lingius  ,  Amfterdam  ,  1763  , 
HÉROUOTÉ,  le  plus  an-  in-tol. ,  Se  Glafgow,  1761,9  vol. 
cien  hiftorien  Grec,  dont  les  in-b^.  Du  Rycr  l'a  traduite  en 
écrits  nous  foient  parvenus  ,  françois  ,  3  vol.  in- 12.  En  1790, 
naquit  à  Halicarnaffe  ,  dans  la  on  a  publié  à  Liège  ,  Hérodote  , 
Carie  ,  l'an  484  avant).  C.  Son  hiflorien  du  peuple  Hébreu  ^ 
pays  étoit  en  proie  à  la  tyran-  Jans  le  favoir  ;  ouvrage  plein 
nie  :  il  le  quitta  pour  aller  cher-  de  recherches  &  de  rapproche- 
cher  la  liberté  dans  l'ifle  de  mens  très-curieux*  l^oyei  le 
Samos  ,  d'où  il  voyagea  en  Journ.  hijî.&  liitér.j  décembre 
Egypte ,  en  Italie  &  dans  toute  1790 ,  .p.  s  1  '^. 
la  Grèce.  De  ,  retour  dans  fa  HEROET  ou  Herouet  , 
patrie  ,  il  fit  chalTer  le  tyran  (  Antoine  )  parent  du  chance- 
Lygdamis  ;  mais  ce  fervice  ,  lier  Olivier  ,  étoit  né  à  Pans, 
qui  ne  devoit  infpirer  que  de  Ses  talens  pour  la  poéfie  fran- 
la  reconnoifTance ,  excita  l'en-  çoife  le  firent  connoître  de 
vie  contre  lui.  Il  fut  obligé  de  François  i,  qui  lui  donna  l'é- 
pafler  dans  la  Grèce.  Pour  s'y  vêché  de  Digne  en  1SS2.  Il 
taire  connoître,  il  fe  préfenta  mourut  en  i^èîi,  non  exempt 
aux  Jeux  Olympiques  ,  &  y  du  foupçon  de  Calvlnifme.  On 
îut  fon  Hijleire.  Elle  fut  fi  ap-  a  de  lui  quelques  pièces  fur 
plaudie,  qu'on  donna  le  nom  l'amour,  imprimées  à  Paris  , 
des  Neuf  Mu/es  aux  9  livres  1I44»  &  avec  les  Poé/îes  de 
qui  la  compofent.  Cet  ouvrage  Borderie  &  autres  t  Lyon  ,  1Ç47, 
contient ,  outre  l'hiftoire   des  in-8^. 

guerres  des  Perfes  contre  les  HEROLD  ,  (  Jean  )  né  à 

Grecs.depuisleregnedeCyrus  Hoch^ed  en  i^ii.fe  niaria  à 

îufqu'à  celui  de  Xercès,  celle  Bâle  ,  oiS  il  fut  aux  gages  des 

de  la  plupart  des  autres  nations,  libraires.    Les    magiftrats    lui 

chez  lefquelles  il  avoit  voyagé,  ayant  donné  le  titre  de  citoyen. 

Son  ftyle  eft  plein  de  grâces,  il  prit  le  nom  de   Bajilius.  \\ 

(de   douceur   &  de   nobleffe  ;  mourut  après.  i<;66.  Qn  a  do 

mais  les  faits  ne  font  pas  tou-  lui  :  î.  Hcerefeologia^  feu  Col- 

jours  ni  bien  choifis ,  ni  vrais  leB:io  Thiolo^oTum  ad  eonfuta- 
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tîonem  H^prefeon ,  Bâle ,  l'î'ïS, 
in-tblio.  IL  Une  Continuation 
de  l'Hiftoire  de  Guillaume  de 
Tyr,  imprimée  à  la  fuite.  III. 
Originum  &  antiquitatum  Ger- 
manicarum  libri  ;  leges  videlicet 
Salicce,  ,  Ripuaria  ,  Alarna- 
noruTTiy  &c. ,  Bâle  ,  s  5  57,  in- 
fol. ,  &  dans  le  recueil  des  an- 
ciennes loix ,  par  Frédéric  Lin- 
denbroge  ,  Francfort,  1613, 
in-fol.  ly  .Chronique  de  Mayence, 
Francfort,  1^51,  in-fol.,  en 
allemand.  V.  Des  Notes  fur 
Eugippius.  V  J.  Une  Traduâion 
de  ï  tùffoire  de  Diodore  de 
Sicile,  &  de  celle  de  Di£fis. 
VU,  HoriApoUinisBildfchrift; 
c'eft  une  traduftion  des  Hiè- 
roglypliiquis  de  Hor-Apollon, 
Vlil.  Une  Mythologie.  La  plu- 
part de  ces  ouvrages  ont  été 
imprimés  enfemble  ,  chez  Pé- 
-treius,  à  Bâle,  1^54  ,  infol.  H 
avoit  la  réputation  de  bien 
écrire  en  allemand. 

HERON ,  nom  de  deux  ma- 
théipaticiens  Grecs  :  l'un  fur- 
nommé  l'Ancien  ,  l'autre  le 
Jeune.  Le  ler.  floriffoit  vers  l'an 
100  avant  J.»'  C.  &  étoit  dif- 
ciple  de  Ctefibius.  Il  ne  fe  bor- 
na pas  à  la  théorie  des  mécha- 
niques  ;  il  en  fit  l'application 
dans  la  conflrutVion  des  ma- 
chines. 11  fit  même  des  auto- 
mates. Nous  avons  de  lui  un 
livre,  traduit  en  latin  fous  ce 
rître  :  Spiralium  Liber ,  1575  , 
in-4*'.  —  Héron  le  Jeune  eft 
auteur  d'un  Traité  de  l'Art  & 
des  Machines  Militaires  ,  tra- 
duit en  latin  ,  en  1572  ,  par  Ha- 
rocius.  On  trouve  cesouvrages 
parmi  les  Anciens  Mathémuti- 
€iens  ,  imprim<fs  au  Louvre  ; 
1693  »  in-tol.  Nous  ii^norons 
eo  quel  tems  il  vivoit. 

HEROPHlLEi  célèbre  mé- 
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decin  Grec  ,  obtint  la  liberté 
de  dilTéquer  les  corps  ,  encore 
rivans ,  des  criminels  condam- 
nés à  mort;  &  s'amufa  long- 
tems  de  cette  cruelle  &  bar- 
bare occupation.  Dans  ce  fiecie 
de  philofophie  j  on  a  vu  fe  re- 
produire cette  manie  atroce  , 
&  s'acharner  fur  des  enfans , 
des  vieillards  &  des  étrangers. 
Le  médecin  Cocchi,  dans  une 
Differtation  imprimée  à  Flo- 
rence en  1736 ,  a  tâché  de  la- 
ver Herophile  de  ce  reproche, 
&  prétend  qu'il  n'a  opéré  que 
fur.  des  corps  morts.  On  attri- 
bue à  ce  médecin  d'avoir  le 
premier  traité  avec  exaditude 
la  doftrine  du  pouls,  jufqu'a- 
lors  négligée  :  "  en  quoi,  dit 
f>  un  phyiicien ,  il  a  rendu  plus 
»  de  fervices qu'avec fes études 
»  anatomiques  ;  &  plus  encorf: 
»  que  ceux  qui  ont  découvert 
M  la  circulation  du  fang  {voye^^ 
j>  Harvée).  Excepté  l'ofléo- 
»  iogie  ,  que  la  nature  a  mife  à 
»  découvert  dans  chaque  fque- 
»  lette  ,  &  qui  eft  réellement 
»  de  la  plus  grande  impor- 
i>  tance,  on  peut  douter  que 
»  l'anatomie  ait  beaucoup  per  - 
^»  feftionné  la  médecme.  Nous 
»>  ne  voyons  pas  qu'aujourd'hui 
»  celle-ci  foit  en  général  plus 
»  efficace  6i  plus  heureufe  que 
)}  dans  les  tems  les  plus  reculés- 
»  C'eft  fans  doute  là  une  des 
»  raifons,quirendoit J. J. Ronf- 
>r  feau  ft  contraire  à  l'anato- 
»  mie.  Il  alloitjufqu'à  la  croire 
n  contraire  au  vœu  de  la  na- 
»»  ture.  Comme  ils  font  voilés, 
Vf  difoit  il  (les  refforts  de  W 
yi  machine  humaine),  c'ej} pour 
>»  n'être  pas  apperçus  ».  Hcro- 
ph'de  vivoit  vers  l'an  570 avant 
Jefus-Chrirt.  Pline  &  Plu- 
tarque  en  parlent  avec  éloge» 
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HEROPHILE  ,  maréchal- 
ferrant,  impofteur  qui  parut  à 
Rome  du  tems  de  Jules-Céfar , 
fe  dilbit  petit- fils  de  C.  Ma- 
rius,  &  fut  fi  bien  le  perfua- 
der ,  que  la  plupart  des  com- 
munautés &  des  corps  de  la 
ville  le  reconnurent  pour  tel; 
mais  Céfar  le  chafla  de  Rome. 
Il  y  revint  après  la  mort  de  cet 
empereur  ,  &  fut  afl'ez  hardi 
pour  entreprendre  d'extermi- 
ner le  (^nat,  qui  le  fit  tuer  dans 
la  prifon  où  on  l'avoit  enfermé. 

HERREBO  W  i  vi)ye{  HoR- 

REBOW. 

HERRER  A  Tordesillas  , 
(Antoine)  d'abord  fecrétaire 
de  Vefpafien  de  Gonzague  , 
vice-roi  de  Naples,  puis  grand 
hiftoriographe  des  Indes  fous 
Philippe  11,  qui,  en  lui  don- 
nant ce  titre  ,  l'accompagna 
d'une  forte  penfion.  11  publia 
en  4  vol.  in-fol. ,  une  Hifioire 
générale  des  Indes ^en  efpagnol , 
depuis  I49ziurqu'en  1554-  Cet 
ouvrage,  très-détaillé  Se  très- 
curieux,  eft  afTezexaft  &  vrai; 
dans  quelques  endroits^  on  croit 
s'appercevoir  que  l'auteur  ai- 
moit  le  merveilleux  &  l'ex- 
traordinaire :  mais  il  en  eft  dans 
toutes  les  hiftoires  ;  &  quel 
droit  auroit  un  écrivain  de  le 
taire,  s'il  eft  bien  eonftaté  ? 
Nicolas  de  la  Cofte  l'a  traduite 
en  françois,  en  3  vol.  in-4*^. 
Herrera  a  fait  aufti  en  efpagnol 
«ne  Hifioire  générale  de/on  tems, 
depuis  I5i54iufqu'en  iS-jS.  Elle 
eft  en  3  vol.  in-fol.  également 
eftimée,  du  moins  par  les  na- 
tions qui  n'ont  pas  eu  de  dé- 
mêlés avec  l'Efpagne.  Herrera 
mourut  en  1625  ,  à  60  ans. 

HERRERA,  (Ferdinand  de) 
poète  de  Séville ,  fut  joindre 
l'élégance  du  ftyle  à  la  faci- 
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lité  de  la  verfification  dans  feii 
Poéfies  lyriques  &  héroïques  j 
publiées  en  1582,  &  réimpri- 
mées en  «619,  à  Séville,  in-4°. 
On  a  de  lui  quelque*  ouvrages 
en  profe:  I.  La  yie  de  Thomas 
Mo  rus.  IL  Une  Relation  de  la 
guerre  de  Chypre  6»  de  la  ba- 
taille de  Lépante.  III.  Des  Notes 
fur  Gardas  Lajfo  de  la  Vega. 

HERS AN,  (Marc- Antoine) 
profefleur  des  humanités  6c  dé 
rhétorique  au  collège  du  IMef- 
fis ,  &  enfuite  d'éloquence  au 
collège  royal  à  Paris.  Après 
s'être  fignalé  dans  ces  places 
par  le  talent  de  faifir  les  beaux 
endroits  des  auteurs  &  de  les 
faire  fentir  aux  autres  ,  il  fe  re- 
tira à  Compiegne  ,  fa  patrie  , 
où  il  fonda  un  collège  ,  auquel 
i!  préfidoit  fouvent  lui-même» 
Il  y  mourut  en  1724,  âgé  de 
foixante-douze  ans.  La  mort 
ravit  à  la  fois  à  la  patrie  un 
citoyen  ,  aux  arts  un  ami ,  aux 
pauvres  un  père  ,  aux  maîtres 
un  modèle,  aux  écoliers  \xn 
guide  ,  un  confolateur  &  un 
rémunérateur.  On  a  de  lui  :  I. 
h'Oraifan  funebretdu  Chancelier 
k  Tellier,  en  beau  latin,  tra- 
duite en  françois  par  l'abbé  Bof- 
quillon  ,  de  l'académie  de  Soif- 
fons.  II.  Des  Pièces  de  Poéfie  j 
dans  lefquelles  on  remarque 
beaucoup  de  goiàt  &  une  lati- 
nité çuxe.Wl.DiS  Penfées édi- 
fiantes fur  la  Mort.  IV.  Le  Can' 
tique  de  Moyfe  après  le  paj^ags 
de  la  Mer-Rouge ,  expliqué  félon 
les  règles  de  la  rhétorique  ;  inféré 
par  Rollin  ,  un  des  meilleurs 
difeiples  de  ce  maître ,  dans  foa 
Traité  des  Etudes. 

HERSANT  ou  Hersan  , 
(Charles)  Parifien,  dodeurde 
Sorbonne,  d'abord  prêtre  de 
i'Oratoiie ,  ^nfuite  chancelier 
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éi  l'Eglife  de  Metz  ,  eft  princi- 
palement connu  par  l'ouvrage 
fameux  &  peu  commun  ,  inti- 
tulé :  Optatus  Gallus  de  cavendo 
fchifmate  ,  1640,  in-S'.  Ce  li- 
belle fanglant  contre  le  cardi- 
nal de  Ric'aeiieu,  qui  paroif- 
foit  vouloir  fe   taire   déclarer 
patriarche,  adreiTé  aux  prélats 
de  l'Eglife  Gallicane  ,  fut  con- 
damné par  eux  Se  par  le  par- 
lement  ,     comme    propre     à 
brouiller    l'Eglife    &     l'Etat. 
ï»  L'auteur  violent  ^  dit  l'abbé 
»  Bérauic ,  &  dcctamateur  de 
»)  fon naturel,  qui  l'avoit réduit 
»>  à  fortir  de  la  congrégation  de 
w  l'Oratoire, pouvoitavoir des 
»  torts  dans  les  tours  &  les 
»  faillies  defa  chaude  éloquen- 
>♦  ce;  mais  les  alarmes  à  l'égard 
»  du  fchifme  n'étoient  pas  tout- 
M  à'falt  imaginaires.  Le  prince 
»  de  Condé  qui  tout  attaché 
»  qu'il  étoit  à  la  foi  &  à  l'unité 
»  catholique,   n'avoit  affuré- 
»  ment  pas  l'imagination  vifion- 
»i  naire ,  parloit  de  ce  fchifnie 
y>  redouté  ,  comme  d'un  mal- 
»  heur  prefqu'inévitable,  dans 
»  la  fitUtttion    où   étoient  les 
»  choies  ».  Le  P.  Pvabardeau 
(  voyei  ce  mot  )  entreprit   de 
réfuter   V Optatus   Gallus  ,     & 
réuffit  fort  mal.  Iiaac  tiabert 
le  fit  avec  plus  de  fuccès  dans 
fon  Traité  :  De  ccnfafu  Hlerar- 
ch'icz  &  Monarchia.  Mais  la  meil- 
leure réporf'futlamortdu  car- 
dinal  de  Richelieu  ,    arrivée 
dans  ces  cor.jondVures.  Le  pa- 
triarchat    François     defcendit 
avec  lui  dans  le  tombeau  ,  ou 
plutôt   rentra  dans   le    néant, 
d'où  lui  feul  avoit  pu  fe  flatter 
de  le    tirer.    Herfant    pafia    à 
Rome  ,  &  fon  génie  bouillant 
&  emporté  n'y  plut  pas  davan- 
tage qu'à  Paris.  Ayant  prêché 
Tmnt  IV^ 
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le  P ahésl^'rique  de  S.  Louis ^ 
&  y  ayant  mêlé  les  erreurs  de 
Janfénius,  il  fut  décrété  d'ajour- 
nement perfonnel  par  l'inquifi- 
tion  ,  &  comme  il;  refufa  d«s 
comparoître,  il  fut  excommu- 
nié. De  retour  en  France  ,  il 
mourut  au  château  de  Largoue 
en  Bretagne  ,  en  1660.  On  « 
de  lui  des  Oràifons  funèbres  , 
des  Sermons  ;  quelques  LibcLlesr 
contre  la  congrégation  qu'il 
avoit  quittée  ;  une  Traduclio.% 
françoife  du  Mars  Gallicus  de 
Janfénius,  évêque  d'Yprcs;  ur» 
Traité  de  la  Souveraineté  de 
Meti ,  pays  Mejjîn  ,  &  autres 
villes  &  pays  circonvoifins  ^ 
1633  '  in-^°- 

HERSILIE,  fille  de  tatius, 
roi  des  Sabins.  Romulus  la  prit 
pour  lui,  lorfque  les  Romains 
enleverentlesSabines.Son  père 
ayant  déclaré  la  guerre  à  ce 
prince,  elle  fit  en  Ibrte  que  ce* 
deux  rois  firent  la  paix,  &  elle 
époufaRomulus.Celuiciayanc 
difparu  ,  elle  crut  qu'il  étoié 
mon,  (Se  en  eut  une  fi  grando 
douleur,  que  Junon,  pour  la 
confoler,  la  fit  aufiî  monter 
au  ciel ,  où  cette  princefle  re- 
trouva fon  mari.  Les  Romnin» 
leur  drefferent  des  autels  fous 
les  noms  de  Quirinus  &  de  Ora^ 

HERTiUS,(Jean-Njcolas) 
profsffeur  en  droit  &  chance- 
lier de  l'univerfité  de  Gieflen  , 
naquit  dans  le  voifinage  de 
cette  ville,  &  mourut  en  1710, 
à  59  ans.  On  a  de  lui  plufieur* 
ouvrages  utiles  pour  l'hifloirc 
des  premiers  fiecles  de  l'Alle- 
magne. Les  principaux  /bnr  1 
1.  Notiiia  veteris  Francorurti 
regni  ,  lyîOj  in-4°*  C'eft  une 
notice  des  premiers  tems  du 
royaume  de  France  ,  jufqu'a  U 
mort    de  Louis  le  Pieux.   U| 
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Commentallones  f^  Opufcuta  àd 
hifloriam  &•  geof/aphiarn  Ger- 
mania  antiqucefpeBantia,  1713 , 
in- 4°.,  ^c. 

HERTZIG ,  (François)  né  à 
Moglitz  en  Moravie,  en  1674, 
Jéfiiite  ,  mort  à  Breflaw  en 
1732,  publia  plulleurs  ouvrages 
contre  les  Janfeniftes  ,  les  lîc- 
hémifteSjlesSchwenkfeidiftes 
&  d'autres  hérétiques.  On  dif- 
tinoue  celui  qui  a  pour  titre 
Ciilvinus  CorneUi  J anfen'n  îpreri' 
Jis  Efifcopi ,  S.  Scripturœ  ,  .''ori' 
tificibtis ,  Conduis  &  SS.  Patri- 
bus ,  praprimis  Auguflino ,  e  dia- 
metro  oppofuus ,  Breflaw ,  1716 , 
in- 1 2. 

HERVART  ,  voyet  Her- 

WART. 

HERVÉ,  fut  facré  arche- 
vêque de  Rheims  le  6  juillet 
9C0,  &  préfida  ce  même  jour  à 
un  concile  compofé  de  11  évê- 
ques  ,  oh  il  anathématila  les 
affaiîîns  de  Fulcon  fon  prédé- 
cefTeur,  &  fit  éteindre  les  lu- 
mières de  TEglife  (c'eft  le  pre- 
mier exemple  de  cet  ui'age).  Il 
tint  divers  autres  concilesavec 
fes  luffragans  ;  le  plus  célèbre 
ert  celui  de  Trolley  ,  village 
près  de  Soldons,  l'an  Q09,  dont 
il  a  écrit  les  ^(fies.  Il  travailla 
beaucoup  ù  la  converiîon  des 
Normand*  ,  qui  étoient  encore 
enfevelis  dans  les  ténèbres  du 
paganiline.  Le  pape  Jean  X  lui 
témoijtna  la  fatisfaftion  qu'il 
avoit  de  fon  zèle.  Enfin,  après 
s'être  fait  eftimer  par  fa  dou- 
ceur ,  par  J'a  charité  &  par  fon 
lele  pour  la  difcipline  ecclé- 
liaftique,  il  mourut  en  odeur  de 
iainteté  le  ^  juillet  g^^.  Outre 
les  Aftes  du  concile  de  Tvof- 
ley  ,  on  3  encore  de  ce  prélat , 
un  Ouvrage  adreffe  à  Widon  , 
archevêque  de  Rouen,  divifs. 
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en  23  chapitres ,  fur  la  péni- 
tence qu'il  fa-.it  impofer  'au« 
relaps  qui,  aprèsavoir  étébap- 
tifés  ,  retournent  aux  Idoles. 
On  le  trouve  inféré  dans  la 
Bibliothèque  des  Pères,  &.  dans 
lus  dernières  éditiu«is  des  Con- 
ciles, 

■  HERVÉ  ,  Bénédiain  du 
Bourg-JJieu,  vers  1130,  dont 
on  a  un  Comme  nt.nre  fur  If  ait  ; 
ik.  un  autre  fur  Us  Epures  de 
S.  Paul  ,  imprimé  avec  les 
Œuvres  de  S-  Anfelme,  dans 
l'édition  de  Cologne. 

HERVÉ,  (Natalis  ou  Noël) 
furnommé  le  Breton  ,  parce  qu'il 
étoit  natif  de  la  Baffe  Bretagnj, 
fut  le  14«.  général  de  l'ordre  de 
S.Dominique  en  1318,0c  l'un 
des  plus  zélés  défenfeurs  de  la 
doélrine  de  S.  Thomas.  Il  mou- 
rut à  Narbonne  en  1323.  On  a 
de  lui:  :'.  Des  Cemmentaires  fur 
le  Maître  des  Sentences.  II.  Un 
Traité  de  la  puijfance  du  Pape, 
III.  Une  Apologie  pour  les  Fre- 
TêS'Prêcheurs ,  6l  plufieurs  au- 
tres ouvrages  en  latin, favans, 
rhais  alfez  mal  écrits.  C'étoit 
un  homme  d'une  vertu  rare  5c 
d'une  pnidence  conibmmée.  Il 
fi:  plufieurs  itatuts  pour  entera- 
tenir  dans  fon  ordre  la  paix  que 
quelques  faux  myitiques  com- 
mençoient  à  troubler. 

HÉRVET,  (Gentien)  doc- 
teur de  Sorbonne ,  né  à  OTi- 
vet,  près  d  Orléans,  en  i'509, 
fut  appelle  à  Rome  par  le  car- 
dinal Poius,  pour  travailler  à 
la  traduélion  latine  des  auteurs 
grecs.  Son  rare  favoir ,  &,  la 
douceur  de  fa  cou  verfdtion ,  lui 
acquirent  l'amitié  de  ce  cardi- 
nal ,  &  de  tous  les  hommes  i!- 
luftres  d'Italie.  Après  avoir 
paru  avec  éclat  au  concile  'I2 
Tf snté ,  il.  revint  en  France  , 
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<b:  h.  fut  fait  grand-vicaîrè  de  la  bîenfaifance  chrétienne,  fit 
Nuyon  &  d'Orléans,  &  en-  ché.i  de  fes  paroiili-.ns ,  pour 
iuite  nommé  à  un  canonicat  de  lefquels  il  le  dépouilla  de  tout» 
Rheims.  il  mourut  dans  cette  propriété.  Il  eut  toutes  les  ver- 
ville  en  i';94,  à  8s  ans.  Her-  tus  qu'on  peut  avoir  hors  de  la 
vet  avoit  plus  d'application  véritable  Religion ,  à  laquelle 
que  de  talent.  &  plus  de  favoir  on  prétend  qu'il  étoit attaché  en 
que  de  goût.  On  a  de  lui  une  fecret  :  mais  c'elt  ce  qu'on  n'a 
foule  d'ouvrages,  I.  Deux  Dif-  eu  garde  de  dire  dans  fa  Fie  , 
cours  on  latin  ,  prononcés  au  très-détaillée  ,  qui  eft  à  la  tête 
concile  de  Trente.  Dans  le  pre-  de  la  traduélion  citée.  On  a 
mier,  il  infiile  fur  la  néceffité  encore  A2\\i\:  Remarques  fnr  Us 
de  rétablir  la  difcipline  ecclé-  Lettres  de  Bolyn^brocke  ,  I7<;3  , 
fiaftiqoe;  dans  le  fécond,  il  in-S",  6c  Dialogues  &  Lettres 
traite  des  mariages  clandeftms.  fur  diffère ns  fujets  ,  î7SS  »  3  ^'o'» 
II.  DiJ'cours  des  troubles  de  l'an-    in-8°. 

née  i^6i^  en  FranXe.  ill.  Des  HERWART,(Jean-George) 
Livres  de  Controvcrfe ,  &  des  chancelier  de  Bavière,  au  com- 
Tradu6lions  des  Pères.  IVMJne  mencem«nt  du  17e.  fiecle,  éroit 
niauffade  TraduBion  du  Concile  iifu  d'une  famille  patricienne 
de  Trente.  Ses  verfions  fran-  d'Ausbourg.  C'étoit  un  favant 
çoifes  ne  peuvent  plus  fe  lire,  bizarre  ,  qui  adoptoit  les  fyf- 
parce  que  le  langage  a  vieilli;  têmes  les  plus  finguliers  ,  & 
mais  les  latines  ont  confervé  qui  les  foutenoit  av^-c  plus  d't.- 
leur  prix.  rudition  que  de  raifon.  On  a  de 

HtRVEY  ,  (  James  )  fils  lui  :  I.  Chronologia  nova  &'  vera, 
d'un  pafleur  Anglican  &  paf-  16  2  &  !•  26,  2  part.  in-4°.  il* 
teur  lui-même  dans  la  province  Admiranda.  Ethnica  Theolo'- 
éj.  Northampton  ,  en  Angle-  gia  myfleria  propalata  ^  1626, 
terre,  mort  en  17^9,  âgé  de  in -4".  Il  y  foutient  que  les 
45  ans,  n'eft  pas  moins  connu  vents,  l'aiguille  aimantée,  &c., 
en  France  que  dans  fa  patrie,  ont  été  les  premiers  dieux  des 
par  Ton  Poémt  des  lombeauoi  Egyptiens,  &  qu'on  les  ado- 
ik  fes  Méditations  ,  qui  ont  roit  (ous  des  noms  myftérieux. 
paru  en  1771 ,  in- iz  ,  traduits  III.  Une -4;Jo/(?g«  pour  l'empe- 
par  MM.  Peyron,  6c  le  Tour-    reur  Louis  de  baviere  ,  contre 


neur.  Ces  écrits  portent  lem- 
preinte  d'une  mélancolie  fage 
&  falutaire  ,  qui  fans  cor- 
rompre les  jouiflances  de  la  vie 
terrertre,  avertit  l'amc  d'une 
vie  plus  heureufe  &  plus  du- 
rable. On  leur  trouve  un  rap 


Bzovius. 

HESBURN,  (Jacques) 
comte  de  Bothwel  en  EcofTe  , 
eut  part ,  félon  ro,iinion  com- 
mune ,  au  meurtre  de  Henri , 
lord  Darnlei ,  qgi  avoit  époufé 
Marie  ,  reine  d  Ecoffe  ,  6t  que 


port   fenfible  avec   les   Nuits  les  hilloriensEcoflbisnomment 

d'Young.  Ils  oilt  eu  un  fuccès  le  roi  Henri.  Il  eut  la  hardieffe 

prodigieux  en  Angleterre,  &  de  fe  faifir  de  la  reins,  de  la 

les  éditions  s'en  font  déjà  mul-  conduire  à  Dunhar ,  &  de  l'p* 

tiplices  au  nombte  de  plus  de  bli^er  à  l'jpoufer.  Appelle  en 

i<.  Hervey,  chantre  &  ami  de  jugement ,  il  anroit  été  prob.»* 

V  V  » 
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Blement  convaincu  du  meurtre 
ùe  Henri  ,  fi  l'infâme  Murray 
ne  l'avoit  faitévader,  pour  ôter 
à  la  reine  un  témoin  décififde 
fon  innocence  ,  &  le  détenir 
enfuite  dans  une  étroite  prifon 
enDanemarck,  où  il  mourut 
€n  1  S77.  Hume  ,  Robestion  & 
d'autres  auteurs  proteiîans  ou 
philofophiftes,  ont  voulu  aflb- 
cier  la  reine  au  crime  de  Both- 
wel;  mais  Cambden  (  juoi- 
qu'amid'Elizabeth,&paffionné 
contre  les  catholiques  ),  &  tous 
les  écrivains  impartiaux  &  inf- 
truits  ont  rendu  témoignri'ie  à 
fon  innocence.  Voye^  Marie 
Stuart  &  Murray. 

HESHUSIUS  ,  (T:{em^n- 
iius)  théologien  de  la  confeliion 
tl'Auibourg,  plus  connu  fous 
le  noai  de  Tilemannus ,  naquit 
à  Wéfel ,  au  pays  de  Cieves, 
en  i\^6.  il  enleigna  la  théolo- 
gie dans  un  grand  nombre  de 
villes  d'Allemagne ,  &  fe  fit 
exiler  prefque  de  toutes  pour 
fon  efprit  inquiet ,  turbulent 
ëcféditieux.  Il  mourut  en  i^8S, 
à  6a  ans.  On  s  de  lui  :  1.  Des 
Commentaires  fur  Us  Pfaumcs  , 
in-foi.  il.  — fus  Ifaïe,  in-fûl. 
ÎII.  —  fur  toutes  les  Epltrss 
de  5.  Paul,  in -8°.  IV.  Vxi 
Truite  de  la  Cène  &  de  la  Juf- 
tificaiion  »  in  -  fol.  V.  Encres 
ijuos  Romana  EccUfia  furcnter 
défendit.  Ce  traité  d'un  forcené 
ne  fe  trouve  pas  facilement.  U 
fut  imprimé  à  Francfort  en 
i<;77,  in-o*^.  Vi.  D'autres  ou- 
vrages ,  dans  Icfquels  on  re- 
marque peu  d'ordre  &  encore 
moins  de  jugement. 

HESÏCHlUS,voy*çHESY- 

CHIUS. 

HESIODE  ,  poëte  Grec  , 
né  à  Cumcs  en  EoHde,  élevé 
à  Afcra  en  Bûotié»  étoii  i^un* 
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tcmporain  d'Homère ,  fuivant 
l'opinion  commune.  Il  fut  le 
premier  qui  écrivit  en  vers  fur 
l'agriculture.  U  intitula  fon 
Poëme  :  Les  Ouvrages  6*  les 
Jours ,  jîarce  que  l'art  Si.  la  cul- 
ture de  la  terredemandt:nt  qu'on 
obferve  exactement  les  teras  & 
les  falfons.  Hefiodc  ,  plus  poëtq 
que  philofophe,  y  marque,  com. 
menosfaifeurs  d'almanachs,  les 
jours  heureuxvk  malheureux.il 
mêle  aux  préceptes  de  l'agri- 
culture ,  des  leçons  pour  la  con- 
duite de  la  vie.  Ce  Poëme  a 
i.  rvi  de  modèle  à  Virgile  pour 
corapoier  tes  Géorgiques ,  ainii 
qu'il  le  témoigne  lui-même.  Lvs 
autres  ouvrages  d'Hefiode  font, 
la  Théogonie  ou  la  Généalogie  des 
Dieux  ;  Si  le  Bouclier  d'Her- 
cule. La  première  de  ces  pro- 
ductions n'a  rien  de  grand  que 
Ion  fujet.  C'eft  une  efpece  de 
poëme  fans  art,  fans  invention, 
&  fans  autre  agrément ,  que 
celui  qui  peut  convenir  au  genre 
d'écrire  médiocre  ;  car  en  ce 
genre-là,  Hefiode  lenoitle pre- 
mier rang  :Datur  ei  paima  in 
rmdio  dicendi  génère  (Quiotil. 
liv.  î  ,  cap.  ^  ).  t^et  ouvrage , 
joint  à  ceux  d'Homère ,  doit 
être  regardé  comme  les  archi- 
ves, &.  le  monument  le  plus 
fur  de  la  théologie  des  anciens 
&  de  l'opinion  qu'ils  avoient 
de  leurs  dieux.  Le  if.  ouvrage 
du  poëte  Grec  eft  un  morceau 
détaché  d'un  plus  grand  ,  ou 
l'on  prétend  qu'Hefiode  célé- 
broit  les  héroïnes  de  l'antiquif  é. 
On  l'a  appelle  le  ^oaciierrf'i/er* 
cule  ,  parce  qu'il  roule  tout  en- 
tier fur  la  defcription  de  ce  bou- 
clier, dont  le  poëte  rapporte 
une  aventure  particulière.  He- 
fiode eft  moins  élevé,  moins 
fublinas    qu'Homère  j  mais  fa 
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poéfie  eft  ornée  dans  les  en- 
droits fiifceptibies  d'ornement. 
I,es  éditions  d'Hefiode,  Amf- 
terdam  ,  1667  ,  in-8'^  ,  &  1701 , 
a  vol.  in-8^,  qui  fe  joignent 
aux  auteurs,  cum  notis  varïorum^ 
/ont  eflimables;  mais  la  meil- 
leure eft  celle  d'Oxford,  1737, 
in-  8°.  On  trouve  auffi  ce  poëte 
dans  les  Poetx  Gnzci  minores , 
Cambridge,  1684,  in-8°.  L'abbé 
Bergier  en  a  donné ,  dans  fon 
Origine  des  Dieux,  1768  ,  2,  vol. 
in-ia  ,  une  tradudion  élégante 
&  fidelle. 
HESNAULT,  voyei  He- 

NAUT. 

HESPER  ou  Hesperus, 
fils  de  Japhet  &  frère  d'Atlas. 
11  eut  trois  filles  qu'on  nomme 
les  HcfpériJes ,  &  il  fut  cbanj^é 
en  ufie  étoile  appellée  P/iof- 
phorus,  quand  elle  précède  le 
lever  du  foleil ,  &  Hefperiis , 
quand  elle  paroît  après  fon 
coucher.  C'ef^  la  planète  Vé- 

""hESPÉRTDES,  filles  d'Hef- 
psr.  Elles  étoient  trois  lœurs, 
6c  l*îur  nom  etoit  Eglé  ,  Are- 
ihufe  &  HeiperethuCe.  Elles 
poffédoientunbeau  jardin  rem- 
pli de  pommes  d'or,  &  gardé 
par  un  dragon  ,  qu'Hercule  tua 
pour  en  aller  cueillir. 

HESSE-CASSEL,(Amélie- 
Elizabeth  de  Hanau ,  veuve  de 
Guillaume  V  le  Confiant,  land- 
grave de  )  fe  ligua  avec  la 
France  contre  la  maifon  d'Au- 
■  triche,  fit  rentrer  G  uillaumeVî, 
fon  fîls  ,  dans  les  biens  de  fes 
ancêtres.  Elle  conduifit  fes  af- 
faires avec  tant  de  fagefTe  ,  que 
le  landgrave  lui  ayant  laiffé  en 
mourant  l'état  chargé  de  dettes, 
avec  une  guerre  onéreufe,  non- 
feulement  elle  les  acquitta, 
mais  elle  augmenta  encore  les 
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domaines  de  la  Heffe.  Elle  mou- 
rut  en  16^1. 

HESSE  -  CASSEL  ,  voyc^ 
Frédéric  ,  prince  de  Heffe- 
CafTel. 

HESSELS,(JeanHoaeur 
&  profefleur  de  théologie  dans 
l'univerfité  de  Louvain  ,  dont 
il  fut  l'ornement ,  né  en  115 22  , 
fut  envoyé  avec  i>aïus  au  con- 
cile de  Trente.  De  retour  à 
Louvain  fa  patrie, il  y  mourut 
en  i«;(6,  à  44  ans.  Il  eft  cé- 
lèbre :  I.  Par  un  grand  nombre 
é' Ouvrages  de  Controverfe.  il. 
Par  des  Commentaires  fur  S. 
Matthieu ,  in-S"  ;  la  \rc. à  Timo- 
thie ;  la  ^^.  de  S.  Pierre,  &  la 
ire.de  S.  Jean,  in-8'*'.  l!I.  Par 
un  excellent  Catéchifme  ,  hou- 
vain  ,  169s ,  in-4°  ,  qui  n'eft 
pas  une  fimple  expofition  des 
dogmes  catholiques  ,  mais  un 
corps  de  théologie  dogmatique 
&.  morale,  puilé  avec  beau- 
coup de  difcernemcnt  dans  les 
Pôrea,&  principalement  tîans 
S.  Auguftin.  Henri  Gravius  , 
premier  éditeur  de  cet  ou- 
vrage ,  en  retrancha  tout  ce  qui 
fentoit  le  Baïanjfme.  L'auteur 
ne  brilloit  pas  par  l'éloquence  ; 
mais  fon  jugement  étoit  folide , 
fîtilétudioit  avec  foin  les  ma- 
tières qu'il  traitoit. 

HESYCHIUS,  grammairien 
Grec,  eft  le  même,  hiivant 
quelques  auteurs, qu'Hefychiu^, 
patriarche  de  Jérufalem,  mort 
en  609.  On  a  de  lui  un  ex- 
cellent Diâionnaire  Grec ,  dont 
JeanAlberti  a  donné  ui;e  bonne 
édition  en  «746  &  1766  ,  2  voL 
in-fol.  C'eft  ,  au  jugement  de 
Cafaubon  ,  le  plus  lavant  &  le 
plus  utile  de  tous  les  ouvrages, 
de  l'antiquité  en  ce  genre.  — * 
Il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Hesychius  de  Miltt» 
Vv  3 
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dont  ofl  a  une  H'ijloire  de  ceux 
qui  fe  font  dlftingucs  par  leur 
érudition  ,  en  grec  &  en  latin  , 
Anvers,  IS72,  in-ta;  &  De 
Oripnibus  Cori lïantinvpolitanis, 
publiés  par  Meurfius  ,  1613. 

HETZER.(Louis)Bavarois, 
fameux  (ocioien  du  15c.  fiecle  , 
qui  traduifit  la  Bible   en   alle- 
mand.11  s'aida  dans  ce  travail  de 
Jean-Denck  ,  focinien  comme 
lui. La  fupprtfîîon  exafte  qui  fut 
faite  de  cette  verfion  ,  à  cyufe 
des   errejjrs  qu'elle  contient , 
l'a  rendue  très-rare.  Elle  fut  im- 
primée à  Worms  en  i<;2g,  in  fol. 
HEVELKE,  (  Jesn)  Hcve- 
lius  ,    échevin  &   fénateur  de 
Dantzick. ,  né  dans  cette  ville 
en  1611  ,  mort  en  16^8  ,  à  67 
ans,  cultiva  l'aftronomie  avec 
beaucoup  de  fuccès.Il  décou- 
vrit le  premier  une  efpece  de 
libraticn  dans   le  mouvem.ent 
de  la  lune  ,  &  plufieurs  étoiles 
fixes ,  qu'il  nomma  le  Firma- 
ment de  Sobieski^  ^n  l'honneur 
de  Jean  ill  ,  roi  de  Pologne. 
Son  mérite  fut  connu  dans  l'Eu- 
rope. Gaflendi ,  Eouillaud  ,  le 
F.Merfenne,  Wallis  furent  fes 
ïimis,&  Louis  X>V  &  Colbert 
fes  bienfaiteurs.  Ce  monarque 
lui  fit  paffer  une  gratification 
confidérable,  &  lui  donna  en- 
fuite  une  penfion.  On  a  de  cet 
illuftre  aftronome  :  L  Seleno- 
grap/iia  ,   1673  »    '"-fo^-   C'efl 
une  defcription  delà  lune,  où 
il  a    dlvi{é    cette    planète  en 
provinces  ;  il  avoit  voulu  don- 
ner aux  taches  de  la  lune  les 
noms  des  philofophes  les  plus 
célèbres;  craignant  enfuite  une 
guerre  civile   parmi  les  fages 
qui  auroient  été  oubliés,  il  y 
appliqua  les  noms  de  notre  géo» 
graphie  :  mais  les   déncmina- 
îiPftt    de    iliççioU    QOt    pré' 
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valu.TT.  Machina  calejlis,  1647, 
iii-fol.  Hevelke  a  donné  lous 
ce  titre  la  defc  rip-ion  des  mf- 
trumens,  dont  il  fe  fervit  d.ins 
fes   obfervations.   La    féconds 
partie  de  cet  ouvraj^e,  Dant- 
zick  ,   1679,  in-fol.   eft    rare. 
IIL  Traâutus  de  Comttis ,  1668, 
in-fol.  11    y  foutient    que    les 
comètes  font    le    produit  des 
exhalaifons  du  foleil  &  des  pla- 
nètes. Ce  qu'il    faut   entendre 
néanmoins  d'un  produit  folidç 
&  confiftant,  au-lieu  que  les 
anciens  regjrdoient  lescometes 
comme  des  exhalaifons  pafTa- 
geres.  Argoli ,  Kepler  ,  Bacon  , 
Galilée,  de  la  flire,  &c.,  font 
du  même  fentiment.  Le  P.  Ber- 
thier   de   l'Oratoire  ,  Mrs.  de 
M.irivetz  &c    Gouflier  appro- 
chent  davantage  de  l'opinion 
des  anciens ,  en  regardant  les 
comètes  comme  des  tourbillons 
lumineux  &  éphémères  :  opi- 
nion appuyée  par  ces  comètes 
(^ui  paroiiTent  dans  des  régions 
Il  baffes,  qu'on  ne  les  découvre 
pas  d'un  pays  à  l'autre  :  telle 
que  celle  que  le  célèbre  Janel- 
lus  Turrianus  obferva   en  Ef- 
pa^ne    du    tems    de    Charles- 
Quint  (%'oyei  Clair  AUX» 
Gu  GLlhtMllil). IV.  C/rano- 
grap/iia,    1690,  in-fol.  V.  De 
naturâ   Saturnin    16^8.    On  a 
frappé  des  médailles  àfcn  hon- 
neur ,  &  deux  rois  de  Pologne 
honorèrent   fon    obfervatoiie. 
de  leur  préfence. 

HEVIN  ,  (Pierre) avocat  au 
parlement  de  Bretagne  ,  né  à 
Rennes  en  1621  ,  mort  en  1692 , 
brilla  dans  le  barreau  &  dans 
le  cabinet.  On  a  de  lui  quel- 
ques ouvrages  :  I.  Confultations. 
6»  Obfervations  fur  la.  Coutume, 
de  Bretagne,  in-4®.  Rennes^ 
174^.  II.  Que/lions  4*  ob/en^"^ 
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ùons  concernant  les  matières 
féodales ,  par  rapport  à  la  même 
Coutume,  &c. 

HEURNIUS,  (Jean)  méde- 
cin célèbre  ,  né  à  Utrecht  en 
1543  »  après  avoir  puifé  les 
connoiffances  de  fon  art  à  Lou- 
vain  ,  à  Pacis  ,  à  Padoue  ,  à 
Pavie,  quitta  ftcrétementi'ita-. 
lie ,  peut-être  parce  qu'il  y 
a  voit  donné  quelque  preuve  de 
Calvinifme  ,  &  revint  dans  fa 
I^atrie,  où  il  ne  tarda  pas  de 
i'à  déclarer  pour  cette  fedle. 
En  15S1  i!  fut  appelle  à  Leyde 
pour  y  profeffer.  U  le  fit  avec 
le  plus  grand  fuccès.  U  eft  le 
premier  qui  ait  démontré  dans 
cette  ville  l'anatomie  fur  le^ 
cadavres.  Cet  habile  homme 
inourut  en  1601  de  !a  pierre  , 
à  58  ans.  (1  a  beaucoup  écrit. 
Le  meilleur  de  (es  ouvrages 
eft  le  Traité  des  maladies  de 
la  tête  f  en  latin  ,  1602  ,  in-4"'. 
Jl  furpafTe  autant  fes  autres 
livres,  que  la  tête  eftau-deffus 
des  autres  membres  du  corps. 
C'efi:  du  moins  le  jugement 
ru'en  porte  Jules  Scaliger,  très- 
fouvent  outré  dans  fes  éloges  , 
ainfi  que  dans  fes  critiques. 
Les  autres  produftions  de  ce 
favant  médecin  font  :  \.  Praxis 
Medicinœ.  nova,  Lcyde  ,  iS9Cii 
în-4'\  il.  Des  Jnflitutions  de 
Médecine,  en  latin,  Leyde, 
1609,  in- la.  m.  Traité  des 
Fièvres,  Leyde  ,  1S98,  in-4"- 
IV.  Traité  de  la  Pefle ,  Leyde  , 
1600  ,  in-4''.  V.  Commentaires 
fur  Hippocrate  ,  in-4' .  Hcur- 
nius  avoir  lu  fi  fouvent  Hip- 
pocrate, qu'il  le  favoit  tout  par 
cœur.  M  paiToit  pour  un  homme 
également  favant  &  poli .  qui 
joignoit  à  une  connoiffance 
€xaâ;e  de  lamédecine  ,  celle  de 
k  belle  liuératare.  Le  recueil 
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d«  fes  ouvr?ges  fut  publié  à 

Lyon  en  ih^g^  in-fol Son 

fils  Othon  ,  né  à  Utrecht  en 
1577»  remplaça  fon  père  dans 
la  place  de  profefleur  en  mé- 
decine à  Leyde,  où  il  enfeigna 
pendant  30  ans.  Il  mourut  en 
1652.  On  a  de  \m\  Philo fophia 
barharica,  Leyde,  i6oo,in-i7. 
C'elt  une  hiftoire  de  la  philo- 
fophie  des  anciens ,  ou  plutôt 
c'eft  une  compilation  d'amples 
&  nombreux  pafTages  des  an- 
ciens. 

H EUSSEN,  (Hugues-Fran- 
çois Van-)  né  en  i6<;4,  à  La, 
ffaye  ,  entra  dans  la  congré- 
gation de  l'Oratoire  ,  où  il  puifa 
des  lentimens  peu  conformes  à 
la  doélrine  catholique.  11  ie 
fixa  enfuite  à  Leyde.  Il  y  bâtie 
uiie  églife  6c  une  maiion  prcf- 
by  térale  ,  où  l'on  dit  que  Néer- 
caiîel  ,  prétendu  archevêque 
d'Utrecht,  plus  connu  fous  le 
nom  d'évêque  de  Caftorie  , 
patriarche  de  la  petite  Eglife  , 
demeura  cache  }ufqu'à  peu  de 
tems  avant  fa  mort.  M.  de 
NéercafTel  avoit  défigné  Van- 
HeufTen,  qu'il  appelloit  fon  Ti- 
mothée ,  pour  lui  fuccéder  ; 
mais  cette  nomination  fut  fans 
effet.  Pendant  le  voyage  que 
M.  Codde ,  fuccelTeur  de  Néer* 
caiïel,  fit  à  Rome,  Van-Heuf- 
fen  fut  nommé  pro  -  vicaire 
d'Utrecht,  &  déploya  tout  ce 
que  le  fanatifme  le  plus  amer 
put  lui  diéter  ,  pour  foutenir 
la  rébellion  contrele  St.  Siège. 
Il  mourut  le  14  février  17 19^ 
On  a  de  lui  :  I.  JHIforia  E/ifco^ 
patuum  FeederatiBelgii,  Leyde  » 
1719,  2  vol.  in-fol.,  avec  fig. 
II.  Batavia  facra,  Brnxellt;s  ^ 
1714,  in-fol.  ,  av*c  fig.  C'eft 
l'hiftoire  des  hommes  apcfto^ 
liques  ,  qui  ont  planté  Ift  fot 
Y  V  4 
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cians  les  provinces  Belgiques,   Hébreux,  des  Grecs   &    des 

ou  qui  l'ont  iîluftr^e  par  leurs  Latins,  Tur  les  mefures  itiné' 
vertus;  il  ne  manque  p^s  d'y  raires  des  mêmes  peuples,  fur 
joindre  les  faints  du  parti.  Il  a  les  ctymologies  de  quelques 
été  traduit  en  flamand,  Anvers,  ooms  propres  des  Allemands  , 
'71$,  3  vol.  in-S*?,  avec  fig.  où  il  a  prouvé  qu'il  n'avoit 
,Van-Rhyn  a  traduit  les  deux  prefqu'aucune  connoiffance  de 
ouvrages  en  hoUandois.  la  langue  teutonique,  &  enfin 

HEUTERUS  ,  (  Pontus  )  une  efpece  d'apologie  des  bâ- 
hiftorien ,  né  à  Delft  en  IS35  ,  tards,  qui  ne  lui  a  pas  fait 
fut  pourvu  d'un  canonicat  de  grand  honneur  ;  fa  naiffance 
Gorcum.  11  fut  jeté  par  les  hé-  pourroit  bien  avoir  été  l'occa- 
ïétiques  dans  un  cachot  en  lion  de  ce  traité.  La  plupart 
1571.  avec  la  plupart  des  re-  de  fes  ouvrages  ont  été  don- 
Ijgieux  &  des  eccléfiaftiquesde  nés  au  public  ,  fous  le  titre  de 
cette  ville  :  interrogé  fur  fa  O/Jer^ H//?oric(2,  &ç.  ,Louvain, 
religion,  il  parut  chanceler,  &  1651  ,  in-fol. 
donna  par  fes  réponfes  quel-  HEYENDAL ,  (Nicolas)  né 
quesefpérances aux  hérétiques,  à  Walhorn,  au  duché  de  Lim- 
tju'i!  fe  laiiTeroit  gagner.  11  bourg,  en  1658,  après  avoir 
échappa  par  ce  moyen  à  Içur  fait  fes  humanités  à  Aix-la-Cha,- 
fureur.  Remis  en  hberté,  il  fe  pelle, allaen  Italie po^r  y  ache- 
«iéclara  hautement  catholique  ,  ver  fes  études  ;  mais  ayant  été 
&  perfévéra  dans  la  foi  de  fes  enlevé  en  route  par  des  fol- 
peres  jufqu'à  la  fin  de  fes  jours,  dats  Vénitiens ,  il  fut  contraint 
il  fut  enfuite  chanoine  de  Dé-  de  fervir  près  de  4  ans  parmi 
Tenter,  puis  curé  de  l'hôpital  eux,  dans  l'ifle  de  Coriou.  11 
S.  Jean,  à  Bruxelles,  &  enfin  retourna  enfuite  à  Walhorn  , 
curé  &  chanoine  de  Saint-  le  jour  même  que  fa  mère,  fur 
Trcnd  ,  où  il  mourut  le  6  août  un  rapport  fort  circonîlancié 
s6o2.  On  a  de  lui  :  1.  Rerum  de  fa  mort,  lui  faifoit  faire  fes 
JBurgundicarum  îib.  vi  ,  An-  obfeques,  auxquelles  il  aflifia 
vers,  1583  ,  in-fol.  La  fidélité  fans  favoir  que  c'étoit  pour  lui 
cie  cette  hiftoire  &  le  ilyle  qu'on  les  faifoit.  Il  fe  fit  cha- 
aifé  &  coulant ,  la  font  eftimer.  noine  régulier  de  S.  Auguftin  » 
i'auteur  a  répandu  beaucoup  dans  l'abbaye  de  Rolduc  ,  en 
de  jour  fur  les  généalogies  de  1684  ,  dans  laquelle  la  difci- 
Jamaifon  de  Bourgogne  ,  &  de  pline  venoit  d'être  rétablie  à- 
quelques  autres.  11.  ^frwm  ^f/-  peu-près  fur  les  conftitutions 
gicarumlib.  XV ,  Anvers,  \\<^^,  de  la  congrégation  de  Ste.  Ge- 
in-4''.  Cette  Hifloire  eft  faite  nevieve,  où  après  s'être  dif-. 
fur  de  bons  mémoires  ;  elle  tingué  par  la  régularité  &  la 
commence  à  1477  >  ^  finit  à  douceur  de  fes  mœurs,  &  avoir 
l'an  1^64.  11  a  encore  donné  enfeigné  la  théologie  &  l'Ecri- 
d'autres  ouvrages  ,  entre  lef-  ture-Sainte,  il  fut  fait  abbé  en 
quels  on  diflingue  des  traités  1712,  &  mourut  le  5  mai  1733. 
iur  la  fituation  &  les  limites  1,1  a  laiffé  plufieurs  ouvrages, 
des  colonies  Romaines  dans  les  I.  Lettres  EccUJiafiiques  fur  la. 
Çays-JBaSjfiit  les.mpRaoiesd^s  y'u  &  les  devoirs  deji  Minijhes 
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ie  l'EgUfe  y  en  latin  ,  Liège  , 
1703  ,  in-T2.  11.  Orthodoxie  de 
la  foi  &  de  la  doHrine  de  l' Abbé 
&  des  Chanoines  réguliers  de 
S.  Auguflin  ,  de  l'abbaye  de 
Rolduc,  &  c. ,  en  latin  iX  en  fran- 
çois  ;  Ôi  quelques  autres  écrits 
en  latin  fur  les  matières  de  ia 
grâce,  fuivant  les  principes  de 
l'univerfué  de  Louvain  ,  im- 
primés en  1710,  1712  Se  1714. 
III.  Quelci'jes  Mémoires  latins 
&  françois  ,  imprimés  en  172?$, 
far  des  affaires  politiques  &  de 
juriCdiftion. 

HEYLLtN,  (Pierre)  cha- 
noine 6i  fous-doyien  de  Weft- 
minfter  ,  né  à  Burford  ,  dans  le 
comté  d'Oxford  ,  en  1600 , 
d'une  famille  noble,  fe  rendit 
habile  dans  la  géographie  ,  dans 
l'hiftoire  &.  dans  la  théologie. 
Il  devint  chapelain  ordinaire  du 
roi ,  chanoine  de  Weftminfter , 
&  curé  d'Alresford;  mais  il  fut 
dépouillé  de  toutes  fes  char- 
ges durant  les  guerres  civiies. 
Heyilen  vécut  néanmoins  juf- 
qu'au  rétablifTement  de  Char- 
les Il ,  &  accompagna  ce  prince 
à  fan  couronnement,  comme 
fous-doyen  de  Weflminrter.  11 
mourut  en  1663  ,  dans  la  63e. 
année  de  fon  âge.  il  a  laiflé  : 
ï.  Une  Co/mographie  ,  1703  , 
in-fol.  II.  Une  Èxpofuion  hif- 
poritjue  du  Symbole  des  Apôtres  , 
1654,  in-tol.  111.  La  Vie  de 
fEvéque  Laud,  in-fol.  IV.  La 
Réjormation  de  l'Eglift  d'An- 
gleterre ,  1674 ,  in-fol.  V.  i.'Hif- 
toire  du  Sabbat  ,  in- 4°.  VI. 
Celle  des  Presbytériens  ,  in*fol. 
VII.  h'HiJioire  des  Dîmes,  in*4°j 
Ô£  d'autres  ouvrages  en  anglois. 

HIARliAS,rûideGétulie, 
irrité  du  refus  que  Didon  faifoit 
de  l'époufer,  déclara  la  guerre 
«ux  Carthaginois ,  qui  ,  pour 
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avoir  la  paix ,  obligèrent  leur 
reine  à  confentir  à  ce  mariage. 
Cette  princefTe ,  voyant  qu'elle 
ne  pouvoit  fe  difpenfer  de  fa-, 
tisfaire  à  fes  fujets  ,  feignit  de 
vouloir  appaifer  ,  par  un  facri- 
fîce,  les  mânes  de  Sichée  fou 
premier  mari;  &  après  s'être 
enfoncé  un  poignard  dans  le 
fein  ,  elle  fe  jeta  dans  un  bûcher 
qu'elle  avoit  allumé.  Virgile  , 
pour  animer  l'aélion  de  fon 
poëme,  feint  que  ce  fut  Enée 
qui  caufa  ce  dofefpoir  par  fa 
fuite.    Voyez  DiDON,  Enée. 

HICETAS,  philofophe  Sy- 
racufain  ,  penfoit  que  le  ciel , 
le  foleil  &  les  étoiles  étoient 
en  repos ,  &  que  c'étolt  la  terre 
qui  étoit  mobile ,  ainfi  que  nous 
l'apprenons  de  Cicéron.  Co- 
pernic lui  doit  la  première  idée 
de  fon  fyftême  ;  ou  bien  à  Arif- 
tarque  cieSamos  [voyeict  mot): 
car  on  ne  fait  pas  exaéèement 
en  quel  tems  ont  vécu  ces  pré- 
curfeurs  du  Copernicifme,  en-- 
tre  lefqiiels  il  faut  compter 
aufïi  Philolaus. 

HICKESIUS  ,  (Georges) 
lavant  Anglois ,  né  en  164a 
à  Newsham,  dans  le  comté 
d'Yorck  ,  mort  à  Worcefter 
en  171  ï  ,  eft  connu  principa- 
lement par  un  livre  eftimé, 
fous  ce  titre  :  Linguarum  vête- 
rum  Septentrionalium  Thefaurus, 
11  a  été  imprimé  à  Oxford  avec 
les  Antiquités  Saxones  de  For- 
taine;  ik  dans  le  recueil  inti- 
tulé :  Antiqua  Igtteratura  Sep' 
tentrionalis  libri  duo,  Oxford, 
1703  &  170Ç  ,  2  vol.  in-fol. 
fort  rares  &    fort  chers. 

HIDULPHE  ,  (S.)  né  à 
Ratisbonne  de  parens  illuftres  , 
fut  élevé  malgré  lui  fur  le  fiege 
archiépifcopal  de  Trêves,  par 
le  coufsnteuieot   unanime  du 
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clergé  de  cette  églife ,  qu'U  gou- 
verna pendant  quelques  années 
avec  beaucoup  de  piété  &  de 
lagefle;  mais  qu'il  quitta  en- 
fu'ne  pour  fuivre  l'attrait  qu'il 
avoit  toujours  confervc  pour  la 
folitude.  I!  (e  retira  dans  les 
Vofges  ,  où  il  bâtit  piufieurs 
ir.onafleres,  entr'autres  celui  de 
Moyen-Moutier ,  où  fon  corps 
fut  dépoié  après  fa  inort ,  qui 
arriva  en  707.  Sa  Fie  le  trouve 
dans  le  Thefaurus  de  Mart'inne. 
Ce  Saint  a  donné  fon  nom  à 
une  favante  congrégation  de 
Bénédidins  ,  dont  le  chef-lieu 
fi}  à  Verdun.  Foyez  C^OUR. 
_  HlERAX,philofophe Égyp- 
tien, mis  au  nombre  des  héré- 
riques  du  3e.  fiecle.  Il  profcri- 
voit  le  mariage,  l'ufagedu  vin  , 
les  richeffes.  Il  foutenou  que  le 
paradis  n'étoit  pas  un  féiour 
ieniible  &  phyfique ,  &  que 
Melchifédech  éîoit  le  St-Efprit 
(opinion  qui  lui  fut  commune 
avec  quelques  faints Pères).  II 
diftinguoit  auffi  la  fubftanco  du 
Verbe  &  celle  du  Fere  ,  &  les 
comparoit  à  une  lampe  à  deux 
mèches ,  comme  s'il  y  eût  eu 
une  nature  mitoyenne ,  d'où 
l'une  &  l'autre  prifTent  leur 
clarté.  S.  Epiphane  a  réfuté  ces 
afTertions ,  dont  quel«[ues-unes 
ctoient  fuffifamment  coiifon- 
dues  par  la  croyance  générale 
ë>i  uniforme  des  fidèles. 
HIEREMIAS  ,    voyei  JÉ- 

RÉMIE. 

H;ÉROCLÈS,  préfidentde 
Bithynie,  èi  enfuitc  gouver- 
neur d'Alexandrie  &  de  toute 
l'Egypte,  perfécuta  les  Chré- 
tiens ,  &  publia  contr'eux  ^fous 
le  règne  de  Dloclétien,  un  livre 
intitulé  Philalethès ,  froide  rap- 
fodie  decequ'avoientditCelfe 
&  Porphyre;  ilofa  mettre  les 
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pr'tendlis miracles  d'Arîfliée  & 
d'Apollonius  de  Tyaneau-def- 
fus  de  ceux  de  J.  C.  ;  mais  Lac- 
tance  &  Eufebe  firent  voir  le 
ridicule  de  cette  comparaifon. 
Hiéroclès  avoit  tir;;  ces  préten- 
dus miracles  de  la  Vie  d'Apol- 
lonius ,  écrite  par  Philoftrate  ; 
Vie  qu'on  fait  n'être  qu'un  tifTu 
de  fables  puériles.  On  a  obfervé 
que  dans  les  fupiilices  qu'il  fit 
foutïrirauxChrttiens,il  poufla 
la  cruauté  aux  derniers  excès, 
tandis  que  dans  les  écrits  il  af- 
fectoit  un  ton  de  modération  & 
de  raifon  :  «  vrai  caraâere  de 
»  la  philoi'ophie  irréligieufe 
^»  (  dit  un  auteur  moderne  )  , 
»  qui  s'attache  à  déguiferl'atro- 
»  cité  de  fes  principes  &  de  i&& 
»  fentimens  par  la  douceur  des 
»  paroles,  &  à  trouver  dans 
W  l'hypocrifie  une  refTource 
>»  contre  l'horreur  que  fesfyf- 
W  têmes  infpirent  ». 

HIÉROCLÈS,  célèbre  phi- 
lofophePlatonicienau  ^e.fiecle, 
enfeigna  avec  beaucoup  de  ré- 
putation à  Alexandrie.  Il  con- 
pofa  vil  Livres  fur  la  Provi- 
dence &  fur  le  Deflin  ,  dont  Fhc- 
tius  nous  a  confervé  des  ex- 
traits. On  y  voit  qu'Hiéroclès 
penfoit  que  Dieu  a  tiré  la  matière 
du  néant  &  l'a  créée  de  rien  ;  ce 
qui  prouve  la  fauiTeté  de  l'opi- 
nion commune  ,  qui  regarde  les 
anciens  philoiophes  comme  gé- 
néralement oppofés  à  la  créa- 
tion &  partifans  de  la  matière 
éternelle.  Platon  ,  Proclus  , 
Philolaus ,  Jamblicus,  &c. ,  ont 
penfé  fur  cet  article  comme 
Hiéroclès,  quoique  celui-ci 
s'exprime  plus  amplement  Ôc 
plus  clairement.  H  reproche  à 
quelques  philofophes  de  n'avoir 
pas  cru  Dieu  afTez  puiflant  pour 
créer  le  motide,  (aos  nue  la 
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irafiere  îr.créée,  &  par  con- 
lequent  indépendante  de  lui, 
ait  concouru  à  cette  produc- 
tion; il  oblerve  que  «  le  bon 
y*  ordre  fe  trouve  alTez  dans 
»  un  être ,  lorfquM  exifte  na- 
»  turelltmtiit  par  lui-même,  & 
»>  que  par  conféquent  c'eût  été 
»  en  Dieu  une  application  iu- 
j>  perflue  d'avoir  voulu  avan- 
»  cer  ce  qu'il  n'avoitpas  fait... 
»  Ne  feroit-ce  pas  contre  la 
»  nature  ,  dit-il  ,  de  vouloir 
>♦  ajouter  à  un  Etre  incréé  &c 
♦♦  fubfiftant  par  lui-même  »? 
Ce  raifonnement  judicieux  mé- 
rite d'avoir  place  parmi  ce  qu'on 
a  dit  de  mieuxcontre  l'éternité 
de  la  matière  fvoy^f  Proclus 
DiADOCUs).  Les  extraits  de 
Ion  Livre  du  Dsfiin  furent  im- 
primés à  Londres,  1673,  ^  vol. 
in-8^  ,  avec  fon  Commentaire 
Jur  Pytha^ore  :  &  ce  dernier 
a  été  publié  féparémcnt  à  Cam- 
bridge ,  1769.,  &  à  Londres, 
1742  ,  in-8". 

H  I  E  R.  O  M  E  ,  voyci  Je- 

ROMF. 

H  ÉRON  I,  roi  de  Syra- 
ciife  ,  monta  fur  k  trône  après 
fon  frère  Gelon  ,  l'an  478  avant 
J.  C.  Autant  celui-ci  s'étoit 
fait  aimer  par  fon  équité  &  par 
(a  modération  ,  autant  Hiéron 
fe  fît  haïr  par  fes  violences  &. 
par  fon  avarice.  Il  voulut  en- 
voyer Polyzeie,  Ion  frère,  au 
fecours  des  Sybarites  contre 
les  Crotoniates,  afin  qu'il  pérît 
dans  le  combat.  Mais  Polyzeie, 
qui  prévit  ce  deffein  ,  n'accejita 
pas  cet  emploi  ;  &.  voyant  que 
ce  refus  irritoit  fon  frère  ,  il  fe 
retira  auprès  de  Theron .  roi 
d'Agrigente.  Hiéron  fe  prépara 
à  faire  la  guerre  à  Theron. 
Les  habitans  de  la  ville  d'Hime- 
ra  ,  dans  laquelle  commaodoit 
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Thrafidée  ,  fils  de  Theron ,  lui 
envoyèrent  des  députés  pour 
fe  joindre  à  lui  :  mais  Hiéron 
aima  mieux  faire  fa  paix  avec 
Theron  ,  qui  réconcilia  les 
deux  frères.  Après  la  mort  de 
Theron,  Thrafidéeentreprit  la 
guerre  contre  les  Syracufains. 
Hiéron  entra  avec  une  forte 
armée  dans  le  pays  des  Agii- 
gentins,  défit  Thfafi.lée,  &  lui 
ôta  fa  couronne.  Le  poëte  Pin- 
dare  a  chanté  les  viâoires 
d'Hiéron  aux  Jeux  Olympiques 
&i  aux  Jeux  Pythiens.  Il  rem- 
porta 3  fois  le  prix  aux  Jeux 
Olympiques,  2  fois  à  la  courle 
du  cheval, &  unetois  àlaccurfu 
du  chariot,  il  appella  à  fa  cour 
Simonide,  Pindare,  Epicharme, 
&  d'autres  favans  (voye{  une 
belle  parole  de  ce  roi,  article 
Xenophanes).  Il  mourut  l'an  461 
avant  J.  C. ,  &.  eut  pour  fuc- 
cefleur  fon  frère  Thrafibule  , 
qui  eut  tous  fes  défauts ,  fan* 
avoir  aucune  de  fes  vertus- 

HiERON  11,  roi  de  Syra- 
cufe ,  defcendoit  de  Gelon  ,  & 
en  avoit  les  vertus.  Toutes  les 
villes  de  i'ifle  lui  décernèrent 
la  couronne  de  concert,  &  le 
nommerez  capitaine-général 
contre  les  Carthaginoi*.  Ce  fut 
en  cette  qualité  qu'il  continua 
de  faire  la  guerre  aux  Mamer- 
tins,  &  propofa  de  les  fiire 
chaffer  de  la  ville  de  Meflîne. 
Les  Mamertins  eurent  recours 
aux  Romains,  auxquels  ils  li- 
vrèrent MeiTine,  l'an  îi'x)  avant 
J.  C.  Les  Carthaginois,  ^ap- 
pelles par  le  parti  contraire, 
mirent  le  fie^fie  devant  McCiint , 
&  firent  un  traité  d'alliance 
avec  Hiéion,  qui  joignit  fes 
troupes  aux  leurs.  Le  conlul 
Romain  ,  Appius  Claudius  » 
icurdonfuJi^ataille,  {^  attai}tM 
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premièrement  les  Syracufains.   adonner.  Elle  fe  mêloît  d'ac- 
Le  combat  fut  rude  :  Hiéron  y    coucher  ,  contre  l'ufage  d'A- 
ût  des  prodiges  de  valeur;  ce-   thenes  ,    qui    permettoit  aux 
pendant  il  fut  battu,  &  obligé   femmes  feules  d'exercer  cette 
deretourneràSyracufe.Le  fort   fonction.  Elle  fut  citée  par  les 
des   Carthaginois   ne   fut   pas    médecins  devant  l'Aréopage- 
plus  heureux  ;  ils  furent  aufîi    L^s  juges  alloient  la  condam- 
(téfaits  par   les  Romains,  &    ner  ,   fupporant   qu'elle   étoit 
Appius  vainqueur  vint  affiég-^r   homme  ;  mais  elle  découvrit 
Syracufe.  Hiéron ,  voyant  les   fon  fexe  &  obtint  fa  erace.  Le 
forces  des  Carthaginois  affoi-    célèbre  Hecquet  a  prouvé  la 
blies,  fit  fa  paix  avec  les  Ro-   fageffe  de  cette  loi  des  Athé- 
mains.  Il  la  conferva  avec  une   niens  ;  elle   a  été  fi  générale 
fidélité  inviolable  pendant  50   chez  tous  les  anciens  peuples, 
années  qu'il  régna,  ne  ceflant   que  le  mot  d'accoucheur  ne  le 
de   leur  donner  des  marques   trouve  dans  aucune  laniiue.  M. 
fenfibles  de  fon  amitié,  dans   RouiTel,  dans  fon  5)'y?t/«fp/.'y- 
toutes  les  guerres  qu'ils  eurent  Jïque  &  moral  de  la  Femme  (,  Pa- 
avec  Carthage.  Ce  roi  mourut  ris  ,  177s  ) ,   a    démontré  que 
l'an  21  s  avant  J.  C. ,  âgé  de  l'ufage  contraire,  devenu  au- 
plus  de 94 ans. Ses fujets  étoient  jourd'hui  prefque général , n'eft 
fes  enfans,  &  l'état  étoit  fa  ta-   fondé  fur  aucune  raifon  plau- 
mille.  Ses  vertus,  fon  amour   fible ,  &.  tient  au  goût  de  la 
pour  le  bien  public,  fon  goût  nouveauté  &  de  la  licence,  plus 
pour   les  fciences  &   les  arts  qu'à  aucune  confidérationphy- 
utiles,  &  l'attention  qu'il  eut   fique.  «  On  nousTlira,  dit-ii, 
d'employer  les  talens  du  fa-   »  qu'il  faut  des  études  férieu- 
mcux  A rchimede,  fon  parent ,   »  fes  &  longues,  favoir  la  phy- 
le  placent  au  rang  des  grands    n  fique  ,   la  méchanique  ,   Sc 
hnmmes.  Ilavoit  compofé  des  »  même   les  mathématiques  , 
Livres  d'agriculture  f  que  nous   »  pour  fe  rendre  habile  dans 
n'avons  plus.  Hiéron  eut  pour   »  l'art   d'accoucher.   Eh  !   où 
fucceffeur  fon  petit- fils  Hiéro-    »  eft-ce  qu'on  n'a  pas  mis,  fur- 
nime,  fils  de  Gelon  ;  mais  ce    w  tout  depuis  quelque  tems  , 
prince ,  à  peine  âgé  de  1 5  ans  ,   »  la  phyfique  &  les  mathéma- 
quand  il  monta  fur  le  trône  ,   »  tiques?  Tout  ce  qui  eft  ma- 
fe   fit  tellement  haïr  par  fon    »  tériel  ,  tout  ce  qui  eft  du 
orgueil ,  fa  cruauté  &  fes  dé-    »»  reiiort  des  fens ,  tient  fans 
i)auches,  que  des  conjurés  l'ex-   »  doute  à  la  phyfique  &  à  la 
terminèrent  avec  tous  ceux  de    m  méchanique  ;   on    ne    peut 
fa  famille.  »  point  faire  un  pas,  on  ne  peut 

HIEROPHILE  ,  médecin  »  remuerun  fétu,  fans  que  cela 
Grec,  connu  par  les  leçons  qu'il  w  s'opère  par  les  lolx  de  la 
donna  à  une  fille  norruncey^jgno-  »  phyfique  :  mais  chacun  fait 
(lice  :  fon  élevé  fe  déguifa  en  »  dés  opérations  méchaniques, 
homme  pour  exercer  cet  art  à  »  comme  le  bourgeois  gentil- 
Athènes  ,  parce  que  chez  les  »  homme  fait  de  la  profe  » 
Athéniens  il  étoit  défendu  aux  >»  c'eft-à-dire,  fans  s'en  dou- 
eafa^is  &  aux  femmes  de  s'y    »  ter.  l\  eu  une  méchanique 
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»  naturelle  ,  que  non-fciile- 
>>  ment  tous  les  hommes,  mais 
>y  encore  tous  le*  animaux  la- 
»>  vent  ,  fans  l'avoir  appiife. 
»>  L*art  des  accouchemens  ,  dé- 
»  pouillé  des  préceptes  indiffé- 
»  rc-ns  ou  inutiles,  &  du  vain 
»  étalage  dont  on  Ta  affublé, 
>♦  ie  récuit  àun  tiès-petitaom- 
»  bre  de  principes  fimples,  fa-, 
»  cilesà  faifir,  &très-àlafK)r« 
»  tée  des  femmes.  On  a  bien- 
»  tôt  appria  quelles  font  les  dif- 
»  pofitions  vicieufes  que  l'en- 
»  fant  peut  prendre  dans  la 
»  matrice;  quelles  font  celles 
'»♦  qu'on  peut  reilifier,  &  celles 
M  qui ,  ne  pouvant  point  être 
»  corrigées,  ne  lailTent  à  l'a' 
»  dretTe  de  l'artifte  que  le  fage 
w  parti  d'en  diminuer,  autant 
»  qu'il  eflpoffible,  les  incon- 
w  véniens.  De  l'aveu  des  ac- 
>f  coucheurs  mêmes,  l'accou- 
»  chement  naturel,  qui  eft  6c 
j»  doit  être  le  plus  commun , 
»  peut  (e  faire  fans  l'interven- 
j)  tion  de  l'art.  On  peut  donc 
«  conclure  avec  certitude  que 
»  les  accoucheurs  qui  manœu- 
»  vrent,  qui  inftrumentent  tant 
»  qu'ils  peuvent ,  le  font  le 
»  plus  fouvent  fans  nécefîlté, 
w  &.  par  cette  raifon  même 
«  nuifent  au  fuccès  de  l'opéra- 
»  tion.  On  peut  auffi  par-là 
M  réduire  à  leur  jufte  valeur 
»  les  détails  exagérés  qu'ils 
W  font  des  prétendus  obilacli-S 
»  qu'ils  ont  eu  à  vaincre,  de 
9*  l'adreffe  &  de  l'habileté  qu'il 
w  leur  a  fallu  pour  les  furmon- 
»  ter  ;  détails  qui  femblent 
»  tendre  à  faire  voir  que  l'ac- 
w  couchement  a  été  leur  ou- 
w'vrage ,  ou  que  du  moins  ils 
»  y  ont  mis  beaucoup  du  leur, 
»  &  la  nature  très  peu  du  fien. 
»  La  nature,  îorfqu'clle  agit 
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f*  feule  ,  fait  tellement  cohi- 
n  biner  &  graduer  fon  aâion, 
»  qu'elle  ne  fait  que  ce  qu'elle 
w  doit  fijirc.  Eh  !  comment  ne 
»  viendroit-ellepasaifémentà 
»  bout  d'une  opération  ,  pour 
»  laquelle  elle  a  tout  prévu  c^ 
w  tout  bien  difpofé?  Comment, 
M  neparviendroit-eilepasavec 
»  facilité  à  tirer  du  fein  de  la 
»  matrice  ,  d'un  organe  aâif , 
»  flexible  &  même  vigoureux , 
»  un  corps  qui  lui  eft  familier  , 
»  &  qui  par  fa  forme  &  par  fa 
n  conflftance  ,  ne  peut  ^uere 
»  bleffer  les  parties  qu'il  tou- 
»  che.  Dans  tout  le  comté  de 
»  Foix,  où  je  fuis  né  ,  lesac- 
»  couchemens  font  confiés  à 
»  des  femmes  du  bas  peuple , 
»  qui  n'ont  jamais  eu  la  moin- 
»  dre  idée  d'anatomie,& dont 
M  tout  l'art  fe  réduit  à  quelques 
»  pratiques  routinières  &  tra- 
»  ditionnelles.  Mais  elles  meî- 
»  tent  du  zèle,,  de  la  patience 
n  &C  de  la  droiture  ,  où  les 
w  autres  ne  s'attachent  qu'à 
»  faire  briller  le  fantôme  de  la 
»  fcience;&  elles  n'en  réulSr- 
>t  fent  que  mieux.  Je  ne  me 
»  fouviens  d'avoir  vu  périr 
n  dans  ma  putite  ville  qu'une 
n  feule  femme  des  fuites  de» 
»  couches  ;  il  efl  vrai  que  con- 
»  tre  l'ufa^e  »  elle  avoit  été 
»  accouchce  par  un  homme. 
»  L'événement  fut  i\  malh<.u- 
j)  reux  ,  qu'on  eut  tout  lieu 
y*  de  croire  que  la  nature  rc- 
i>  prouvoit  une  innovation  li 
»  funelle  ».  Il  arrivera  fans 
doute  que  les  fages-feimnes 
étant  fans  emploi  &  fans  expé- 
rience ,  feront  moins  habile» 
que  les  accoucheurs  toujou.» 
en  aftion  ,  inftrujts  par  l'exer- 
cice &  la  pratique  :  mais  ce!t 
ne  prouvera  rien  contre  ï»,  (q* 
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liditéde  ces  réflexions.  Que  les 
accoucheurs  (oient  au  rebut , 
ils  ne  tarderont  pas  d'être  plus 
ineptes  que  la  plus  ignorante 
fa^e-femme.  ^oyei  Hecquet. 
H  I  L  A  1  R  E  ,  (  S.  )  origi- 
naire de  l'ifle  de  Sardaigne, 
élu  pape  le  12  novembre  461  , 
avoir  été  archidiacre  de  l'Eglife 
Romaine  fous  S.  Léon  ,  qui 
l'employa  dans  les  affaires  les 
plus  importantes.  La  joie  que 
Ion  élévation  à  la  papauté  caufa 
à  tous  les  évêques,  prouve 
qu'il  en  étoit  digne.  Le  zèle 
qu'il  eut  pour  la  toi,  &  le  foin 
qu'il  prit  de  faire  obferver  la 
iJifcipline  ectléisaftique  ,  répa- 
rèrent la  perte  que  1  Eglife  ht 
à lamort  de  S.  Léon.  Il  mourut 
le  21  février  468,  après  avoir 
anathématiféEutychès  àc  Nef- 
torius  ,  confirmé  les  conciles 
généraux  de  Nicée  ,  d'Ephefe 
<k  de  Chalcédoine,  &  tenu  un 
concile  à  Rome  en  46^.  On  a 
de  lui  onze  Epîtres&L  quelques 
Décrets,  «^'cfl  le  premier  pape 
qui  détendit  aux  évêques  de 
choîfir  leurs  fuccefl'eurs. 

HILAIRE,  ^S.)  é%'êque  de 
Poitiers,  doéteur  de  l'Eilife  , 
étoit  né  dans  cette  ville  d'une 
famille  noble-  Ses  parens ,  quoi- 
que païens  ,  ne  négligèrent  rien 
pour  fon  éducation.  Lorfqu'il 
eut  fini  fes  études,  il  s'appli- 
qua à  la  lefture,  &  voulut  con- 
iioître  tous  les  auteurs  juifs , 
chrétiens  &  païens  :  par-là  il 
s'acquit  une  fi  grande  érudition, 
qu'il  étoit  regardé,  dans  un  âge 
.  peu  avancé,  comme  un  des  pius 
favans  hommes  de  fon  tems. 
En  lifant  les  livres  deMoyfe, 
il  fut  frappé  de  l'idée  que  cet 
auteur  donne  de  la  Divinité. 
Bien  différent  des  petits  hé- 
braïfans  modernes  ,  qui  cher- 
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chent  d'en  effacer  les  traces  ^ 
il  les  faifit  avec  tranfport  (voy. 
Lo th).  a  fon  ctonnemenc  fuc- 
céda  l'envie  de  s'inftruire  ,& 
de  connaître  cette  puifl'ante! 
i. finie,  dont  il  avôit  trouvé 
une  fi  belle  peinture  dans  l'é- 
crivain facré.  1!  lut  les  Evan- 
giles ,&  fut  fciifi  d'admiration  , 
lorfqu'il  y  vit  que  Uieu  s'étoit 
fait  homme;  qu'il  étoit  venu 
lui-même  s'offrir  pour  victime  ; 
qu'il  avoit  lavé  dans  fon  fang 
les  péchés  des  hommes.  1 1  com- 
mença à  l'adorer  ,  s'inffruifit 
des  myfteres  de  la  Religioti 
chrétienne  ôf  de  fes  pratiques, 
fe  fit  baptifer  avec  la  femme 
ôc  fa  fille,  nommée  Apra ,  & 
devint  le  plus  zélé  partifan  de 
la  foi.  Le  peuple  de  Poitiers , 
touché  de  fes  vertus  ,  voulut 
l'avoir  pour  évêque.  Il  fut  un 
des  plus  grands  défenfeurs  de 
la  foi  contre  les  Ariens.  Au 
concile  de  Milan  en  355  ,  dans 
celui  de  Beziers  en  "isd ■,  il  fit 
luire  le  flambeau  de  la  vérité. 
Saturnin  d'Arles  ,  Arien  ,  crai- 
gnant réloqu:nce  de  ce  grand 
homme ,  le  fit  reléguer  dans 
le  fond  de  la  Phrygie.  Appelle 
au  concile  de  Séleucie  en  359, 
il  parla  fi  éloquemment  pour 
la  doârine  catholique  ,  &  dé- 
voila fi  bien  les  artifices  &  là 
fourberie  des  hérétiques, qu'ils 
le  firent  renvoyer  en  France  , 
pour  fe  délivrer  d'un  fi  puif* 
fant  adverlaire.  Les  peuples 
accoururent  au-devant  de  leur 
paftcur  &  de  leur  père  ;  «  & 
>»  les  églifes  des  Gaules  le  re- 
»  curent, ditS. Jérôme, comme 
n  un  héros  fortant  de  l'arène, 
»  iîluffré  par  fes  combats  con- 
n  tre  les  hérétiques  ».  Après 
avoir  fermé  toutes  les  plaies 
que  fon  abfence  aVoit  faites  à 
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fon  troupeau,  il  finit  une  vie 
pure  &  traverfée ,  par  une 
inort  (aintc  &  tranquille,  le  13 
janvier  367  ou  368.  Nous  avons 
de  ce  Père  :  I.  Dou^e  Livres  de 
la  Trinité ,  compotes  durant 
fon  exil  en  Phrygie  ,  entre  les 
années  3^6  &  359.  11  prouve 
dans  le  premier,  que  l'homme 
ne  peut  trouver  fa  félicité  qu'en 
Dieu ,  &  que  la  révélation  eft  la 
vrai  moyen  que  nous  ayons  da 
bien  connoître  la  nature  divine. 
Dans  les  livres  fuivans ,  le  faint 
doftaur  établit  le  myftere  de 
la  Trinité  ,  &  réfute  les  di- 
verfes.objeftionwies  héréii- 
quesqui  rattaquoient,&prouvQ 
que  l'Eglife  eft  une.  Les  anciens 
mettoient  cet  ouvrage  à  la  tête 
de  tous  ceux  qu'il  talloit  lire, 
pour  fe  confirmer  dans  la  foi 
de  ia  Trinité ,  fe  précautionner 
contre  les  pièges  de  l'héréfie  , 
&  en  découvrir  les  rufes.  II. 
Un  Livre  fur  les  Synodes ,  in- 
titulé aufiTi  quelquefois  :  De  la 
loi  des  Orientaux.  Ce  livre 
fut  compofé   à  la  fin  de  l'an 

?<58,  ou  au  commencement  de 
an  3'59.  S.  Hilaire  y  explique 
les  termes  dont  les  Ariens  fe 
fervoient ,  marque  toutes  les 
variations  de  leur  doctrine  dans 
les  difFérens  fynodes  qu'ils  ont 
tenus ,  &  éclaircit  les  princi- 
pales difficultés  de  la  foi.  Saint 
Jérôme  faifoit  tant  de  cas  de 
cet  ouvrage  ,  qu'il  le  copia  de 
fa.  propre  main  ,  étant  à  Trev  es. 
11  fournit  dî  grands  éclaircif- 
femens  pour  l'hiftoire  de  l'A- 
rianifme  ,  &  l'on  conçoit  en  le 
Jifant ,  la  plus  haute  idée  de 
fon  auteur.  III.  Des  Cornmen^ 
taires  fur  l'Evangile  ,  félon  S. 
Matthieu.  C'eft  le  premier  ou- 
.vrage  de  S.  Hilaire.  Il  renferme 
d'excellentes    inihu<!;liofts  fur 


toutes  les  vertus  chrétiennes  « 
&  principalement  fur  la  cha- 
rité ,  le  jeijne  &  la  prière.  Ce 
dofteur  eft    un   des    premiers 
Pères  de  l'Eglife ,  qui  ait  en- 
trepris de   commenter  l'Ecri- 
ture. IV.  Des  Commf/zf^iirfj  fur 
une  partie  des  Pfaumes.  Saint 
Hilaire  en  développe   égale- 
ment la  lettre   Se  Tefprit ,  & 
tient  un  jufte  milieu  entre  ceux 
qui,   ne  s'arrêtant  qu'au  fens 
littéral  &  purement  hiftorique  , 
croyoientn'en  devoir  pas  cher*» 
cher  d'autre ,  6i  ceux  qui ,  rap- 
portant tout  à  J.  C.js'imagi- 
noient  que   les  Pfaumes  n'a- 
voient    point    de  fens  propre 
&  littéral.    V.   Trois  Ecrits  à 
[Empereur  Confiance  ^  dont  la 
véhémence ,  qui  a  paru  excef- 
five  à  quelques  critiques,  eft 
iuftifiée   par   l'intention  &  le 
but  de  l'auteur  ,  &  fur-tout  par 
l'importance  de  la  matière  ;&. 
fi  l'on  y  trouve  des  expradions 
qui   paroiffent  dures ,  on  doit 
les  attribuer  à  un  ardent  amour 
pour  la  vérité.  VI.  Une  Lettre 
à  fa  fille  Apra  ,  eftimée   des 
plus  habiles  critiques.  Le  flyle 
en  eft  fimple,  proportionné  à' 
l'âge  d'une  jeune  fille  de  13 
ans.  Cette  Lettre  étoit  accom- 
pagnée de  deux  Hymnes;  l'une 
pour  le  matin,  l'autre  pour  le 
foir.  La  féconde  ne  nous  efl 
point  parvenue  ;  pour  la  prc-- 
miere  ,    on    croit    que    c'tft 
l'Hymne  Lucis  Creator  optime, 
&c.  Apra ,  vierge,  mourut  fain- 
tement  aux  pieds  de  fon  père  , 
quand  il  fut  revenu  de  fon  exil. 
Le  ftyle  de  S.  Hilaire  eft  véhé- 
ment, impétueux;  ce  qui  le  fai- 
foit appeller  par  S.  Jérôme  ,  le 
Rhône  de  C éloquence  latine  (Lf 
tince  eloquentix  RàodanusJ.Voitr 
bien  l'entendre  ,  il  faut  avoir 
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beaucoup  d'ufage  des  tefmes 
thcologiques  des  Grecs.  Il  tut 
un  des  premiers  qui  les  tranf- 
porta  dans  la  langue  latine.  La 
meilleure  édition  de  l'usŒuvreSi 
eft  celle  de  dom  Couftant ,  en 
1693  ,  publiée  de  nouveau  à 
Vérone  en  1730,  par  le  mar- 
quis MafFei ,  qui  l'a  enrichie  de 
quelques  fragmens  qu'on  ne 
connoiffoit  pas,  &  de  beaucoup 
de  variantes.  On  trouve  auiîi 
une  belle  Lettre  de  ce  faint  Père 
fur  la  Divinité  de  J.  C. ,  avec 
trois  DifTertations  de  l'abbé 
Trombellij  dans  la  collection 
imprimée  à  Bologne  en  Italie  , 
en  17^1,  fous  le  titre  de  Vete- 
Tum  Patriim  latinorum  opufcula 
numquam  antehac  édita.  On  a 
remarqué  que  le  fiege  d'Hilaire 
ayant  été  deux  fois  envahi 
par  de  faux  évêques,ils  périrent 
tous  deux  d'une  manière  fubite 
&  déplorable.  Voyei  Guil- 
laume, dernier  duc  d'Aqui- 
taine. 

HILAIRE,  (S.)  d'Arles, 
ne  en  401  ,  fut  élevé  à  Lérins 
par  S.  Honorât  ,  abbé  de  ce 
monaftere,  fon  ami,  fon  parent, 
qui  l'avoit  arraché  aux  prcf- 
tiges  du  monde  ,  pour  lui  faire 
goûter  les  douceurs  de  la  foli- 
tude.  Le  faint  abbé  de  Lérins 
ayant  été  élevé  fur  le  fiege 
d'Arles,  emmena  avec  lui  Hi- 
laire  ,  qui  fut  le  coopérateur 
de  fes  travaux  ,  le  fuccefTeur 
&  l'imitateur  de  fes  vertus. 
Il  le  remplaça  en  419-  Le  trou- 
peau ne  crut  pas  avoir  changé 
de  pafteur.  Hilaire  afTembla 
plufieurs  conciles  ,  &  préiida 
à  celui  d'Orange  ea  441,  où 
Célidoine,  cvêque  de  Befan- 
çon,  fut  dépofé.  Cette  dépo- 
lition  renouvella  la  difpute  fur 
la  prefféance  entre  l'églife  d' Ar- 
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les  &  celle  de  Vienne.  Céli- 
doine en  ayant  appelle  au  pape 
S.  Léon  :  car  rien  n'étoit  mieux 
reconnu  dans  les  premiers 
fiecles,  que  l'autorité  du  pape 
Scies  droits  d'y  appeller  (voy, 
Athanase),  ce  pontife  af- 
fembla  un  concile  à  Rome  ^ 
qui  le  jugea  innocent  de  l'irré- 
gularité pour  laquelle  il  a^voit 
été  condamné  ,  &  le  rétablit 
dans  fon  fiege.  Le  concile  alla 
plus  loin;  car,  fur  les  accufa- 
lions  formées  contre  S.  Hilaire 
lui-même  ,  il  le  priva  de  l'au- 
torité qu'il  avoit  fur  la  province 
de  Vienne^  &  lui  défendit 
d'affi{ter  à  aucune  ordination. 
On  l'accufoit  d'aller  par  les 
provinces ,  accompagné  d'une 
troupe  de  gens  armés,  pour 
donner  des  évéques  aux  églif'^s 
vacantes,  &  de  troubler  les 
droits  des  métropolitains.  S* 
Léon  reconnut  dans  la  fuite 
combien  il  s'étoit  trompé  dans 
les  préventions  qu'il  avoit  con- 
çues contre  ce  faint  prélat  « 
qui  mourut  en  449  ,  épuifé  par 
fes  travaux  apoiloliques.  On 
a  de  lui  :  i.  Des  Homélies  fous 
le  nom  é'Eufebe  d^Etnefe  ^  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères.  H. 
La  Vie  de  S,  Honorât  ,  fcn 
prédécefleur  ,  Paris  ,  1578  , 
in-S",  &  dans  Surius.  IlL  D'au- 
tres Opufcules ,  avec  Vincent 
de  Lérins ,  Rome ,  173 1 ,  in«4°  , 
&L  dans  le  S.  Léon  du  Perc 
Quefneh  Son  Expofition  du 
Symbole  Si.  fes  autres  ouvrages 
font  perdus,  &  l'on  ne  peut 
trop  les  regretter  ,  fi  l'on  juge 
de  leur  beauté  par  la  Vie  de 
S.  Honorât.  On  y  remarque 
du  choix  &  de  la  vivacité  dans 
les  penféesj'de  la  douceur  fie 
de  l'élégance  dans  le  llyle.  On 
pouiroiiluireprochcr  des  poin- 
tas 
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tes  &  quelques  métaphores  uri 
peu  outrées;  mais  c'étoit  moins 
fbn  défaut  que  celui  de  fon 
fîecle.  La  meilleure  cditioil  que 
nous  ayons  de  ce  qui  refte  des 
ouvrages  de  S.  Hilaire ,  elî 
celle  de  Rome  ,  173 1 ,  par  Jean 
Salinas ,  chanoine  régulier  de 
S.  Jean  de  Latran  ;  celle  de  Fro. 
"ben,  15^0, eft fort  défeftueufe. 
La  Vie  de  S.  Hilaire  a  été  écrite 
par  S.  Honorât  de  Marleille. 
l^oye:{  D.  Rivet ,  Hijîoire  Litté- 
raire de  la  France ,  tom.  2 , 
p.  644  ;  &  D.  Ceillier ,  tom.  1 3  , 

'hILAïRE,  diacre  de  l'Eglife 
Romaine  ,  louftVit  beaucoup 
pour  la  foi  vers  l'an  3^4,  par 
ordre  del'empereur  Conftance; 
lîiais  dans  la  fuite  il  s'engagea 
dans  le  fchi'me  des  Lucifériens , 
&  tomba  en  diverfcs  erreurs. 
On  lui  attribue  les  Commen- 
taires fur  les  Epîtres  de  S. 
Paul,  qui  fe  trouvent  dans  les 
(Euvres  de  S.  Ambroife  ;  &  les 
Quefîions  fur  l'Ancien  &  le 
Nouvean-T clament  ,  qui  font 
dans  S.  Aujiiltin. 

HILARET,  voyex  HylA- 
RlT. 

HILARION,  (S.)  inftitu- 
teur  de  la  vie  monaflique  dans 
la  Paleftine  ,  naquit  vers  291 
àTabathe ,  près  de  Gaza  ,  d'une 
famille  Païenne.  Il  quitta  les 
erreurs  de  fes  pères  ,  &  em- 
brafTa  le  ChriftianiTme.  Le  nom 
de  S.  Antoine  étoit  venu  juf- 
qu'à  lui:  il  alla  le  trouver  en 
Egypte;  &  après  avoir  demeuré 
quelque  tems  auprès  de  cet 
îlluflre  Cénobite  ,  il  devint 
un  parfait  imitateur  de  fa  vie 
pénitente  &  retirée.  I!  retourna 
en  Paleftine  ,  &  y  fonda  un 
j^rand  nombre  de  monaftcres. 
Le  bruit  de  fes  vertus  attirant 


auprès  de  lui  une  muttituda 
d'admirateurs,  il  fe  retira  dans 
l'ifle  de  Chypre,  où  il  termina 
fa  vie  par  une  mort  fainte,  en 
371 ,  à  80  ans.  S.  Jérôme  a 
écrit  fa  Fie,  pleine  de  chofes, 
&  très-élégante. 

HILDEBERTdeLavardin. 
dans  le  Vendomois  ,  fut  dif- 
ciple  de  Bérenger,  &  enfuite 
de  S.  Hugues  ,  abbé  de  Cluni. 
Il  fut  placé  fur  le  fiege  dil 
Mans  en  lopS,  &  transféré  k 
l'archevêché  de  Tours  en  i  (  25. 
Le  P.  Beaugendre ,  Bénédiéf  in  , 
a  publié  en  1708,  in-folio,  les 
Œuvres  de  ce  prélat,  jointes  à 
celles  de  Marbode.  Elles  ren- 
ferment :  L  Des  Sermons ,  aftez 
bons  pour  fon  tenT.*  IL  Des 
Poéfies  facrées.  III.  Les  Vies  de 
Ste.  Radegonde ,  de  S.  Hugues 
de  Cluni,  de  Ste.  Marie  Egyp- 
tienne, que  le  flambeau  d^  U 
critique  n'a  pas  toujours  éclai- 
rées. IV.  Un  grand  nombre  de 
Lettres,  bien  écrites,  &  inté- 
reffantes  pour  ceux  qui  veulent 
connoître  la  morale  ,  la  difci- 
pline  &  rhiftoire  du  fiecie  d'Hil- 
debert-  V.  Quelques  traités 
de  Religion ,  dont  le  plus  conii- 
dérable  forme  un  corps  abrégé 
de  théologie,  où  l'on  trouve 
une  netteté  &  une  précifiort 
rare  pour  I2  tems  ,  avec  un 
fagedifcernementdans  le  choix 
des  preuves.  C'efl:  le  premier 
auteur  dans  les  écrits  duquel 
on  trouve  le  mot  tranfubjlan- 
tiation ,  employé  pour  expri- 
mer, dans  la  rigueur  gramma- 
ticale ,  l'antique  foi  de  l'Eglife 
fur  la  préfence  réelle.  On  a 
encore  de  lui  deux  Pièces  que 
Baluze  publia  en  1715  ,  dan«i  le 
7<r.  volume  de  fes  Mifcellanea. 
Hildebart  mourut  le  18  décem- 
bre Il 32,  à  75  ans. 
X  X 
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HlLDEtiRAND,  (Joachim) 
théologien  Alleraand  ,  né  à 
Walckenrled  en  162.3  ,  devint 
J)rofefrieurentIiéologie&  tnan* 
lîquités  eccléfiaftiques  àHelnif- 
tad ,  puis  furintendant-géncral 
àZell,  ovi  il  mourut  en  1691, 
On  a  de  lui  divers  Ecrits  ec- 
cléfiaflique*.,  affortis  aux  prin- 
cipes de  fa  ieâe. 

HILDEFONSE,  voy^ïlL- 

DEFONSE, 

HlLDEGARDE,(Ste.>ir*. 

abbeiTe  du  mont  Saint-Rupert , 
près  de  Binghen  fur  le  Rhin, 
morte  en  odeur  de  fainteté  l'an 
n8o,  laiffa  :  I.  Des  Lettres  & 
d'autres  ouvrages  dans  la  Bi- 
bliothèque des  Pères.  II.  Libri 
quatuor  fjcmentorum  ,  Stras- 
bourg, il^î  ,  in-fol.  III.  Trois 
Livres  des  Révélations  ,  Co- 
logne ,  1^66,  in-4".  La  répu- 
tation de  Ces  vertus  parvint  aux 
papes ,  aux  empereurs  &  aux 
princes ,  qui  Uii  donnèrent  des 
preuves  de  leur  eflime. 

HILDEGONDE,  (Ste.) 
vierge  de  l'ordre  de  Cîteaux, 
au  i2f.  fiecle  ,  naquit  près  de 
Nuys,  au  diocefe  de  Cologne. 
Son  père  ,  voulant  l'emmener 
avec  lui  en  PalelHne  »  &L  crai- 
gnant pour  fa  pudeur  ,  la  fit 
traveftir  en  garçon  ,  &  lui  fit 
prendre  le  nom  de  Jofeph.  lis 
s'embarquèrent  en  Provence 
i^veclesCroifés.  Son  pere^'tant 
mort  fur  mer  ,  Ste.  Hildegonde 
continua  fon  voyage  fous  fon 
nom  emprunté.  Elle  demeura 
quelque  tems  à  Jérufalem ,  & 
revint  enfuite  dans  fon  pays. 
Elle  fe  retira  dans  l'abbaye  de 
Schoenaug,  prèsd'Heidelbïrg, 
y  fut  reçue  fous  le  même  nom 
c'e  Jofeph,  ôc  y  vécut  d'une  ma- 
nière il  fairte  &  fi  prudente  , 
f^u'on  ne  s'apperçut  q,u'à  fa  mort 
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qu'elle  étoit  fille.  Les  Cirteir- 
ciens  l'honorent  du  titre  de 
Sainte,  quoique  fon  culte  ne 
paroifTe  autorifé  par  aucun  dé- 
cret du  Saint-Siège.  On  raconte 
fiu" Ste. Marine,  quelque  chofe 
qui  a  du  rapport  à  cette  hiftoire, 
Voye(  Marine  (Ste.  ^. 

HiLDUlN,  abbé  de  Saint- 
Dcnys  en  France,  fous  le  règne 
de  Louis  le  Débonnaire  ,  eft 
auteur  d'une  Vie  de  S.  Denys , 
intitulée  Areopagetica  (  Paris  , 
l")6i;  ,  &  dans  Surius  ) ,  dans 
laquelle  il  confond  le  faint  éve- 
que  de  Paris  avec  l'Aréapagite 
(voye^  S. Denys).  On  ne  con- 
noiffoit  pas  cette  erreur  avant 
lui  ;  6c  elle  n'a  été  détruite 
que  dans  le  X'je.  fiecle.  Hilduin 
ht  tort  à  fa  réputation  par  fa 
conduite  envers  l'empereur 
Louis  le  Débonnaire,  dont  cet 
abbé  prit,  quitta,  reprit  le  parti, 
félon  que  ce  père  infortuné  , 
prince  foible  &  inconféquent, 
fe  brouilloit  &.  fe  réconcilioit 
avec  fes  enfans. 

HILL,  (Jean)  favani médecin 
Anglois,né  en  1716,  s'occupa 
toute  fa  vie  principalement  de 
la  botanique  &  de  la  pharma- 
copée, &  mourut  en  177^.  On 
a  de  lui  une  Hiftoire  de  Bota- 
nique,  3  vol.  in-fol.;  Syflême 
botanique  ;  Dijfertation  fur  les 
Sociétés  royales  ,  in  4°.  ^jyej 
Chambers  à  la  fin  de  l'article. 

HiLLEL,  V Ancien  ^  Juif  na- 
tif de  Babylone  ,  d'une  illuftre 
famille ,  fut  préudent  du  San- 
hédrin de  Jérufalem,  forma  une 
école  fameufe ,  &  eut  un  grand 
nombre  de  difciples.Flave-Jo- 
fephe  l'appelle Pc^ior?,- il  vivoit 
vers  l'an  30  avant  1.  C.  &  mou- 
rut duUs  un  âge  très-avancé  , 
après  avoir  fouf^nu  avec  zèle 
les  îraditions  orales  des  Juifs, 
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tontre  Schammai  Ton  collègue, 
qui  vouloit  qu'on  s'en  tînt  lit- 
téralement au  texte  de  l'Ecri- 
ture-Sainte,  fans  s'embarraffer 
de  ce  qui  n'étoit  que  tranfmis 
verbalement.  Cette  difpute  ht 
un  très -grand  bruit,  &  fut, 
félon  S.  Jérôme,  l'origine  des 
Scribes  &  des  Pharifiens.  Hil- 
lel  eft  un  des  doéleurs  de  la 
Mifchna.  Il  en  peut  mêrne  être 
regardé  comme  le  premier  au- 
teur, ptnfque,  félon  les  doc- 
teurs Juifs,  il  rangea  le  premier 
les  Traditions  Judaïques  en  vi 
Sedarim  ou  Traités,  il  travailla 
beaucoup  à  donner  une  édition 
correfte  du  Texte  (acre,  &  on 
lui  attribue  une  ancienne  Bible 
manofcrite  qui  porte  fon  nom  , 
&  qui  eft  en  partie  avec  les 
nanufcrits  de  Sorbonne. 

HILLEL  ,  le  Nafi  ovi  le 
Prince,  autre  fameux  Juif ,  ar- 
riere-petit-iil';  de  Juda  Hak- 
kadofcli  ou  lé  Saint,  un  des 
auteurs  de  la  Mifchna,  com- 
pofa  un  Cycle  vers  l'an  360  de 
rotre  ère.  il  fut  un  des  princi- 
paux dofteurs  de  la  Gemare  ou 
du  i'almud-  Le  plus  grand  nom- 
bre des  écrivains  Juifs  lui  at* 
tribiient  l'édition  du  Texte  hé- 
breu, qui  porte  le  nom  A^Hil- 
Ul ,  &  dont  nous  avons  parlé 
dans  l'article  précédant. 

HÎLPERT,  (Jean\  nitifde 
Cobourg.  profeffeur  d'hébreu  à 
Helmftadt  ,  &  furintendant  de 
Hildesheim,  mourut  en  i6>io  , 
à  53  ans.  On  a  de  lui  :  l.Dlf 
^ulfitio  de  Pra-Jdamitis  ,  con- 
fe  la  Peyrere,  i6^6,  in -4^. 
H.  Traâatus  de  Potnitentia;  6C 
d'autres  ouvrazes. 

HIMMEL  ,^  C  Henri  Van 
Dem  )   voye:(   Uranius. 

HîMERE  ou  Hemere,  fil» 
«leLacédcmon,  fut  fi  pénciré  4e 
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douleur  d'un  incefte  qu'il  avoir 
commis  fans  le  favoir,  qu'il  fe 
jeta  dans  le  Marathon,  fleuve 
de  la  Laconie  ,  auquel  il  donna 
fon  nom ,  &  qui  fut  depuis  ap- 
pelle  Eurotas. 

HINCMAR  ;  religieux  de 
S.  Denys  en  France,"  puis  ar- 
chevêque de  Rheims ,  l'an  84^, 
l'un  des  plus  favans  hommes 
de  fûn  tems,  fut  extrêmement 
zélé  pour  les  droits  de  l'Eglife 
Gallicane  ,  &  la  pureté  de  la 
doârine  catholique. On  l'accufa 
néanmoins  d'avoir  agi  avec 
trop  de  févérité  dans  l'affaire  du 
moine  Gotefcalc ,  au  fynode 
de  Quierci  fur  l'Oife;  mais  la 
fuite  fît  voir  qu'il  n'avoit  rien 
fait  de  trop  à  l'égard  d'un  moine 
dogmatifant,  obftiné  &  incor- 
rigible [voye:;;^  GoTESCALC  '.Ce 
ptélat  s'étant  retiré  de  fa  ville  ^ 
menacée  par  les  Normands, 
mourut  à  Efpernai  l'an  88î ,  ac- 
cablé d'années  &  de  douleur  de 
voir  la  France  livrée  au  pil- 
lage. Nous  avons  diverfes  édi- 
tions de  fes  Ouvrages;  une  de 
Mayence,  de  1602;  une  autre 
de  Paris,  de  16:5;  &  la  der- 
nière, que  nous  devons  au  P. 
Sirmond  ,  164s  >  2.  vol.  in-fol., 
eft  la  meilleure.  Ce  qu'Hinc'- 
mar  a  écrit  de  S.  Rémi  de 
Rheims  &  de  S.  Denys  de  Pa- 
ris ,  fe  trouve  dans  Sunus ,  & 
n'efl  pas  dans  cette  édition.  Le 
P.  Ce'lot  ajouta  un  troifieme 
vol.  à  l'édition  du  P.  Sirmond , 
en  i65S.On  trouve  encore  quel- 
que chofe  d'Hincmar  dans  la 
CoIIe(JrKm  du  P.  Labbe  ,  & 
diins  les  aâes  du  Concile  de 
Dou7.ii  1658,  in-4°.  Son  ûyle 
fe  reflent  beaucoup  du  fiecle 
où  il  vivoit  ;  il  cft  dur,  eni- 
barrafTé  ,  diffus ,  coupé  par  dej 
citations  &  des  -.^arenthefesfanj 
Xx  % 
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nombre.  On  voit  qu'il  pcffédoît 
l'Ecriture,  les  Pères,  le  droit 
canon  &  civil ,  &  fur-tout  qu'il 
connoiffoit  ladifcipline  de  l'E- 
glife ,  dont  il  fut  un  des  plus 
zélés  défenfeurs. 

HINCMAR-,  neveu  par  fa 
merc  du  précédent  ,  fut  fait 
évcqne  de  Laon  avant  d'avoir 
l'âge  prefcrlt  par  les  canons.  Sa 
conduite  peu  régulière  ,  fes  in- 
juftices ,  &  fes  violences  contre 
fon  clergé ,  occafionnerent  le 
concile  deVerberie,  oùCharles 
le  C  hauve  le  fit  accufer  ;  un 
appel  au  pape  fit  fufpcndre  les 
procédures.  Il  ne  fut  pas  fi  heu- 
reux dans  le  concile  de  Douzi 
en  871.  11  y  éroit  accufé  de  fé- 
dition,  de  calomnie,  de  défo- 
béiflance  au  roi  à  main  armée. 
Sa  fentence  de  condamnation 
lui  futprononcée  par  fon  oncle. 
11  fut  envoyé  en  exil ,  quelque- 
fois mis  aux  fers ,  &  aveuglé. 
Un  putre  évêque  fut  mis  à  fa 
place  :  i!  fut  cependant  réha- 
bilité en  878,  &  mourut  peu 
de  tems  après.  On  trouve  fes 
défenfes  dans  l'Hiftoire  du  Con- 
cile de  Douzi,  i6s8,  in-4*'. 

HIPATIUS ,  neveu  de  l'em- 
pereur Anaftafe ,  eut  beaucoup 
de  pa/t  au  commandement,  fous 
le  rcgne  de  fon  oncle.  Après 
la  mort  de  Juflin  ,  il  voulut 
fe  mettre  fur  le  trône ,  &  fut 
déclaré  chef  d'une  faftion  re- 
doutaMe^maisJuftinien  dompta 
ce  parti ,  &  fit  rriourir  Kipatius 
avec  fes  coufns  Procope  & 
Probus ,  l'an  527. 

HJPPARCHIE,  devint 
amoureufe  de  Cratès.  Ce  Cy- 
nique dégoûtant  lui  phrfcit  ; 
elle  i'cpoufa  ,  prit  l'habit  des 
Cyniques,  &  s'attacha  telle- 
ment à  lui ,  qu'elle  le  fuivoit 
psr-îout ,  &  n'avoit  point  de 
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honte,  fi  l'on  en  croit  les  au-* 
teurs  ,  de  faire  publiquement 
les  aftions ,  fur  lefquelles  la  pu- 
deur met  un  voile  :  tels  font 
les  efforts  moraux  de  la  phi- 
lofophie  abandonnée  à  elle- 
même.  Hipparchie  avoir  fait 
des  Livres,  qui  ne  font  pas 
venus  jufqu'à  nous  ;  &  ce  n'eft 
fans  doute  pas  une  perte  pour 
la  décence  ,  les  moeurs ,  les 
droits  de  la  bonne  &  faine 
rai  fon. 

IIIPPARQUE,  fils  de  Pifif- 
trate ,  tyran  d'Athènes ,  lui  fuc- 
céda  avec  fon  frère  Hippias. 
Anacréon,  Simonide  &  plu- 
fieurs  favans  furent  attirés  à  fa 
cour;  mais  les  mœurs  n'y  gagnè- 
rent rien,  &  la  corruption  y 
marcha  de  pair  avec  une  poéfie 
licencieufe.  Harmodius  &  Arif* 
togiton  ,  deux  citoyens  d'A- 
thènes, outrés  d'un  affront  pu- 
blic qu'Hipparque  avoit  fait  à 
la  fœnr  du  premier,  confpire- 
rent  contre  lui.  Ce  prince ,  qui 
avoit  conçu  une  paffion  hcn- 
teufe  pour  Harmadius ,  n'er» 
avait  reçu  que  de* mépris.  Il 
s'en  étoit  vengé  en  faifant  re- 
tirer fa  fceur  d'une  cérémonie, 
où  elle  devoir  porter  une  cor- 
beille de  fleurs.  11  fut  affaffiné 
par  les  conjurés ,  l'an  ";  1 3  avant 

'hÏPP ARQUE  ,  mathéma- 
ticien &  affronome  de  Nicée, 
floriffoit  Tan  1^9  avant  J.  C, 
fous  Ptolomée  Philomefor.  il 
laiffa  diverfes  Obfetvations  fur 
les  y^flres  ,  &  un  Commentaire 
furAratus^  traduit  en  latin  par 
le  P.  Petau  ,  qui  en  a  donné 
vins  excellente  édition  dans  fon 
Uranologia ,  Paris  1650,  in-fol. 
Pline  parle  fouvent  d'Hippar- 
Qwe  &  prefque  toujours  avec 
éloge.  Il  remarque  qu'il  fut  le 
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premier,  après  Thaïes  &  Sul- 
picius  Gallus ,  qui  trouva  le 
moyen  de  prédire  jufte  les  éclip' 
les  ,  qu'il  calcula  pour  600  ans. 
Il  dit  qu'il  eft  aufïi  le  premier 
qui  a  imaginé  l'Aftrolabe,  6c 
qu'il  entreprit  en  quelque  forte 
fur  les  droits  de  la  Divinité , 
en  voulant  faire  connoître  à 
la  poftérité  le  nombre  des  étoi- 
les, &  leur  affigner  à  chacune 
un  nom.  Idemque ,  dit-il ,  aufus 
rem  etiam  Dco  împrobam^  an- 
numerare  pojiensjlellas,  acjîdera 
ad  nomen  expungere.  Son  cata- 
logue, du  relie,  eft  tr^s-incom- 
plet;  &  fi,  comme  dit  Pline,  il 
a  déplu  à  la  Divinité  en  comp- 
tant les  étoiles  ,  il  en  a  été 
puni  par  fon  peu  de  fuccès.  11 
eft  vrai  ,  &  c'eft  une  chofe 
remarquable,  que  les  modernes 
n'ont  pas  mieux  réuflî  ;  &.  que 
les  plus  célèbres  aftronomes 
n'ont  pu  parvenir  encore  à  don- 
ner un  catalogue  qui  fiât  exaét, 
invariable  &  uniforme  (voy^f 
Flamstéed).  Strahon  accufe 
Hipparque  d'avoir  trop  aimé  à 
critiquer ,  &  de  s'être  fervi 
alTez  fouvent  d'une  manière  de 
cenfure ,  qui  fentoit  plus  la  chi- 
cane qu'un  efprit  exaét.  Ce  dé- 
faut ne  l'empêcha  pas  de  faire 
des  découvertes  4ans  l'aftrono- 
mie.  Il  détermina  avec  allez  de 
précifîon  les  révolutions. du  fo- 
leil  ;  il  calcula  la  durée  de 
celles  de  la  lune,  &  fixa  l'in- 
clinaifon  de  fon  orbite  fur  l'é- 
cMptique-,  il  forma  une  Période 
lunaire  qui  porte  fon  nom. 

HlPPiAS,  voyei  HlPPAB,- 
QUE. 

HIPPOCRATE,  le  plus  cé- 
lèbre médecin  de  l'antiquité  , 
délivra  les  Athéniens  de  l'af- 
freufe  pefte  qui  les  affligea  au 
commencement  delajjuerre^u 
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Péloponefe,  Le  droit  de  bout- 
geoifie,  une  couronne  d'or ,  l'i- 
nitiation dans  les  grands  myT- 
teres,  furent  la  récompenfe  d'j 
ce  bienfait.    Artaxercès    Lon- 
guemain  lui  offrit  des  forames 
d'argent  confidérables ,  &  les 
honneurs    qu'on  décerne    aux; 
princes,  s'il  vouloit  fe  rendre 
à  fa  cour  :  le  médecin  répon- 
dit affez  brufquement ,  qu'il  de- 
vait tout  à  fa  patrie  &•  rien  aux 
étrangers,  il  avoit  lur-tout    la 
talent    de  difcerner  les  fymp- 
tômes  du  mal,   la    nature  de 
l'air,  le  tempérament  du  ma- 
lade »de  prévoirie  cours  &  la 
conclufion    des   maladies.   L« 
moyen  qu'il  employoit  le  çlus 
fouvent ,  foit  pour  la  conler» 
vation  de  la  fanté ,  foit  pour 
la  guérifon  des  maladies,  ctoit 
les  friélions  de  la  peau  :  remède 
qu'Hipporrate    divcrfifioit  fc- 
lon  les  différeas  tempérament  : 
mais    qui    néanrrroins  ne  peut 
avoir  de  grands  fuccès,  que  dans 
un  certain  nombre  de  maladies  ; 
quoioue  lesbons  effets  en  loient 
étendus   plus  qu'on  ne  penfe 
communément.  Il  mourut  a  La- 
rilTadans  la  Thefialie,  à  l'âge 
de  109  ans.  Les  Grecs  lui  dé- 
férèrent les   mêmes  honneurs 
qu'ils  avoient  rendus  à   Her- 
cule. Les  médecins  lui  donnent 
le  titre  de  divin,  il  nous  refte 
plufieurs   écrits   de  ce  grand 
homme  :  I.  Des  Âpkori/mes , 
regardés  comme  des    oracles. 
Il,    Des    Pronoflics.   III.    Un 
Traité  des    Fents  ,  <|u'on    peut 
appeller  fon  chef  d-'œuvre.  Les 
éditions    les  plus  eftimées  de 
fon    ouvrage,    font  celles   de 
Focfius,.cn  grec  6c  en  latin , 
Genève ,  i6s7 ,  2,  vol.  iiv-foii  ; 
celle  de  YanderLiaden»Leyde, 
166s  »  2.  YoK  in-8^',  t^uife  jpioK 
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à  la  collégien  des  autres  cz/w   étoît  afTuré   que   perfonne  nei 
notis    varïflrum;  6l    celle  que    pouvoit  lelurpaffer  encetexer- 
Chartiera  donnée  avec  leGa-    cice.  CEnomaiis  maflacroit  tous 
lien,  ï^'39  ,  13  tomes  en  9  vol.   c<.uxquien  fortoient  vaincus: 
in-fol.  (  voyei  Louis  DuRET  ).  il  tua  iuf(|u'à  13  princes.  Pour 
On  imprima  à  Bâle  en  1579,    les  vaincre  plus  facilement,!! 
22  de  fes  Traités,  Ayçc  la  tra-    faifoit placer Hippodamielur  le 
duâiondeCornarius,  des  tables   char  de  ces  amans,  afin  que  fa 
&  des  notes, in- fol.  Ce  recueil    beauté,   qui  les  occupoit ,  les 
tfl  fort  rare.   Les  favans  ont    empêchât  ,    en  courant  d'êtie 
publié  une  foule  de  commen-    attentifs  à  leurs  chevaux:  maisi 
taires   &  de  traduéfions   dans   Pélops   entra  dans  la  lice,  &L 
toutes  les  laneuçs  ,  des  Œuvres   le  vainquit  par  adrefTe  (  voyef 
eu  médecin  Grec.  Le  célèbre   MYRTlLE}.(Eriomaus  Ce  tua  de 
Hecquet  y  a  fait  un  bon  com-   défefpoir,  laillont  Hippodamie 
inentaire  en  latin,  que  Dcvaux,    &  fon  royaume  à  lt'élops,qui 
liabile chirurgien,  a  traduit  en   donna  fon  nom  à  tout  le  Pé- 
françois  avec  le  texte.  S'il  étoit  loponnefe.  l^' oye:(  Brisèis. 
vrai,  comme  l'a  prétendu  de  nos       HIPPOLYTE,  fils  deThéfée 
jours  un  médecin  célèbre  ,  que   &  d'Antiope  ,  reine  des  Ama- 
depuis  Hippocrate  la  médecir^e   zones.  Phèdre,  fa  belle-mere, 
ne  s'efî  pas  perfectionnée,  que   devint  éperdument  amoureufe 
les  maladies  en  général  ne  font  de  ce  jeune  prince  ;  &  elle  ola 
xii  mieux    connues,   ni  mieux  lui  déclarer  la  paiîioft  dont  elle 
traitées,  que  les  guérifons  ne  brûloit.  Comme  elle  vit  qu'elle 
font  ni  plus  fréquentes,  ni  plus  ne  lui  infpiroit  que  de  l'hor- 
inerveilleufes;  que  faudroit-il  reur  ,  la  fureur  ialoule  la  porta 
penfer  dts  bornes  de  fJos  con-   à  l'accufer  auprès    de  Théfée 
tioiffances  &  de    nos  talens ,  d'avoir  voulu    attenter    à  fon 
non-feulement  dans  la  fpt'cula-  honneur.  Ce  malheureux  roi  la 
tion  &  les  fciences  abflraites ,  crut,  &  dans  un  mouvement 
jnais  encore  dans  les  arts  pra-  de  colère,  il  pria  Neptune  de 
tiques    les   plus  graves  &   les  veager  ce  crime  prétendu.  Le. 
plus   cfTentiels.'' Que  dcvien-   dieu  l'exauça;  &  Hippolyte  , 
<Jroient  toutes    les   lumières  ,  fe  promenant  dans  un  char  fur 
tous  Içs  fecours,  cherches  dans  les  bords  du  rivage  ,  auprès  ds 
la  phyfique,   la  chymie,  l'a-  Trézene,  rencontra  un  monftre 
natomie,6cc.?Ne  fcrcit'pn  pas  afFreux  ijui  fortoit  de  la  mer, 
tenté  de  croire  que  la  niédetine  &  qui  effraya  tellement  fesche- 
a  dégénéré  avec    la  fitnpliciié   vaux,  qu'ils  le  traînèrent  avec 
des  idées  prirnit.>es  &  avec  la  furie  à  travers  les  rochers.  El- 
première  ro»tinc  de  l'art  ?  culape   le    refiiifctta.    Phèdre  , 

HIPrODAW  E,  fille  d'<E-  déchirée  par  les  remords ,  dé- 
nomaiis, roi  dElide. Ce  prince,  couvrit  fon  crime  à  Théfée, 
ayant  appris  de  l'oracle  que  fon  &  fe  donna  la  mort, 
cendre  lui  ôteroit  le  trône  &  HlPPOLYTE(S,).Ilyatrois 
la  vie,  ne  la  voulut  donner  en  Saints  de  ce  nom,  quePrudence. 
inariage  qu'à  celui  qui  le  vain-  dar.s  P  Hymne  II  Perijîefi/ian.,  s, 
^yit  à  la  courfcs  pa^ce  qu'il   confondus, en faifaat une  feule 


H  1  P 

hiftoire  des  aftes  de  ces  trois 
Saints  ;  favoir ,  de  S.  Hippolyte 
le  foldat ,  que  S.  Laurent  à 
baptifé;  de  S.  Hippolyte,  prêtre 
d'Antioche,  Ôc  de  S.  Hippo- 
lyte ,  évêque  de  Porto  ;  qui  ce- 
pendant n'ont  rien  de  commun 
lue  le  nom ,  puifqu'ils  différent 
de  patrie ,  par  le  tems  où  ils  ont 
vécu  ,  &.  par  le  g,eiire  de  mar- 
tyre iiu'ils  ont  fouftcrf— Hip- 
polyte le  foldat  a  été  traîné 
ik  mis  en  pièces  par  des  che- 
vaux indon^ptés,  le  13  août, 
près  de  Rome  ,  Voie  Tibur- 
tienne  ,  fous  l'empereur  Valé- 
rien.  11  y  a  une  Hymne  élé- 
gante en  l'honneur  de  ce  Saint , 
dans  le  Bréviaire  de  To- 
lède, du  rit  Mofarabique ,  où 
fon  martyre  eft  décrit  avec 
toutes  les  circonftances,  &  où 
il  eft  dit  qu'il  a  fouffert  des 
tourmens  analogues  à  ceux  de 
l'Hippolyte  de  la  |;ible ,  fils  de 
Théfée  ;  les  païens ,  à  Kocca- 
iion  du  même  nom  ,  imaginant 
de  lui  faire  fubir  le  même  fup- 
pHce,  —  Hippolyte  d'Antio- 
che, prêtre  du  tems  de  Fabius, 
cvêque  de  cette  ville,  fe  laiffa 
pendant  quelque  tems  féduire 
par  le  Novatiens;  mais  ayant 
abjuré  l'erreur  de  Novat ,  il 
fouffrit  généreusement  le  mar- 
tyre. Celui-ci  vivoit  du  tems 
cle  Dece  ,  comme  il  confie  par 
]a  chronique  d'Eufebe,  qui  en 
parle  ai'fli  dans  fon  Hidoire,  liv. 
6,chap. 3S»&  les  deux  fuivans. 
—  Letroifieme  ,  évêque  d'Of- 
tie,  célèbre  par  fafcience  ,  fut 
noyé  à  Porto  fous  l'empereur 
Alexandre,  le  21  août,  S.  Jé- 
rôme, dans  la  84  Epître  à  Ma- 
gnus  ,  &  dans  le  liv.  de  Scripto- 
ribus  Eccl.  en  fait  n»ention  ,  & 
lui  donne  le  nom  de  martyr. 
î<iicephore,  dans  fon  Hiftoire, 
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liv.  5  ,  ch.  15 ,  l'appelle  évêque 
de  Porto.  S.  Jérôme  dit  qu'il  ne 
fait  pas  quelle  églife  il  a  gou- 
vernée. Gelalo,  dans  fon  livre 
des  deux  Natures  contre  Euty- 
chès  ,  dit  qu'Hippolyte  étoit 
é  vêquemétropolitain  d'Arabie; 
ce  qui  a  fait  croire  à  un  grand 
nombre  de  critiques  , qu'il  étoit 
évêque  d'Aden ,  appelle*  an- 
ciennement Portus  Romanus. 
Baronius  foutient  qu'il  a  tté 
é  V  êque  d'Ofiie  ou  Porto  en  Ita- 
lie ,  &  dit  que  l'on  montre  en- 
core la  caverne  pleitie  d'eau  où 
il  a  été  jeté  &  où  il  a  con- 
fommé  fon  martyre.  11  ajoute, 
pour  confirmer  fon  opinion  , 
qu'on  9  trouvé  en  1551 ,  dans 
les  environs  de  Rome  ,  un  an- 
cienmonumentdçmarbre.avec 
la  figure  d'Hippolytç  ,  à  l'en- 
tour  de  laquelle  étoit  gravé 
en  lettres  grecques  le  Cycle  Paf- 
ckal dont  ilefl  l'auteur;  monu- 
ment qui  eft  maintenant  placé 
dans  la  bibliothèque  du  Vati- 
can. Il  ne  nous  rerte  de  fon 
Cycle  Pûfchal ,  que  la  jçleuxicms 
partie.  Elle  roule  fur  un  nou- 
veau calcul  qu'il  avoit  inventé, 
pour  trouver  le  jour  de  Pâques 
par  le  moyen  d'un  cycle  de 
16  ans.  Nou&  avons  encore  de 
cet  illuftre  cvêque  :  I.  Une 
partie  confidérable  d'une  Hif- 
mélie  contre  Noet ,  hérétique  du 
3e.  fiecle,  où  il  prouve  clai- 
rement la  diiliaftion  des  per- 
fonnes  dans  la  Trinité  ,  la  di- 
vinité du  Fils  de  Dieu,  &  la 
diftindion  des  natures  en  J.  C. 
IL  Des  fragmens  de  fes  Com- 
mentaires Jur  L'Ecriture,  il?.  Ho- 
mélie fur  la  Théophanie  ou  l'E- 
piphanie. \S  .De  i  Ante  Chrijly 
découvert  éi  public  en  i66i  V 
Eufebe  ,  S.  Jérôme  ,  Photius  en 
font  mention.   Il  eft  différent 
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«iu  livre  intitulé  de  la  fin  du 
monde  &  de  VAnte-  Chrijl ,  qu'on 
lui  a  fauffement  attribué  ,  &  qui 
eft  une  produûion  moderne 
peueftimable.Fabriciusadonné 
une  belle  édition  de  ces  ou- 
▼rages  en  grec  &  en  latin ,  î 
voCin-fol.  ;  le  premier  publié 
en  1716,  &  le  if.  en  1718.  On 
reconnoît  dans  les  écrits  de 
S.  Hippolyte  la  douceur  qui 
formoit  fon  caraftere.  Son  fty  le 
noble  &  élégant  n'eft  pas  tou- 
jours pur ,  ni  ies  interprétations 
de  l'Ecriture- Sainte  toujours 
raturelles ,  parce  que  fon  gcût 
pourlefensmyflique,  l'éloigné 
fouyent  du  fens  littéral.  S.  Jé- 
rôme ,  S.  Chryfoftome ,  Théo- 
'  doret  font  l'éloge  de  fes  vertus 
&  de  fes  écrits. 

HIPPOMENE ,  voyei  AxA- 

XANTE. 

KIPPONAX,  poëteGrec, 
né  à  Ephefe  vers  l'an  540  avant 
J.  C. ,  fe  fit  chaffer  de  ia  patrie 
à  caufe  de  fon  humeur  fatyri- 
que.  11  s'exerça  dans  le  même 
geare depoéfie qu'Archiloque , 
&  ne  fe  rendit  pas  moins  re- 
.  doutable  que  lui.  Kipponax 
pafle  pour  l'auteur  du  vers  Sca- 
:[on  ,  où  le  fpondée  qui  a  pris  la 
place  de  l'ïambe  ,  fe  trouve  tou- 
jours au  6e.  pied  du  vers  qui 
porte  ce  nom. 

HIRAM,  roi  deTyr,  fils 
d'Abibal ,  monta  fur  le  trône 
après  lui,  fit  alliance  avec  Da- 
vid &  avec  Salomon  fon  fils. 
11  fournit  à  celui-ci  des  cèdres, 
de  l'or  &  de  l'argent  pour  la 
corf}ru(fiion  du  temple  de  Jé- 
rufaltm.  Ces  deux  monarques 
s'écrivoient  l'un  à  l'autre  des 
lettres  pleines  de  raifon ,  de 
politefTe  &  d'efprit.Hiram  mou- 
rut vers  l'an  1000  avant  J.  C. 
après  un  règne  de  60  ans. 
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HIRAM ,  excellent  ouvrier, 
que  Pieu  avoit  doué  du  tal-jnt 
de  faire  toutes  fortes  d'ouvrages 
de  cuivre  ou  de  bronze»  étoit 
fils  d'un  Tyrien  &  d'une  Juive , 
de  la  tribu  de  Nephtali.  Salo- 
mon fe  fervoit  de  lui  pour  tra- 
vailler aux  chérubins,  &  aux 
autres  ornemens  du  temple.  Il 
fit  outre  cela  les  deux  grolTes 
colonnes  de  bronze  ,  qui  furent 
mifes  à  l'entrée  du  veftibule  du 
temple,  dont  l'une  s'appelloit 
Jachim,  &  l'autre  Boos.  il  fit 
encore  le  grand  vaiffeau,  nom- 
mé la  Mer  d'Airain  (Mare 
iEneum),  où  l'on  confervoit 
l'eau  pour  l'ufage  du  temple. 
Les  Aflyriens  enlevèrent  ces 
beaux  ouvrages  lors  de  la  cap- 
tivité de  Babylone  ;  on  ne  fait 
ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

HIRE,  (  taurent  de  la)  né 
à  Paris  en  1606,  mort  dans  la 
mêmevilleen  i6'i6,  étoit  pein- 
tre ordinaire  du  roi ,  &  profef- 
feur  de  l'académie  de  peintuie. 
Son  coloris  eit  d'une  fraîcheur 
admirable  ;  les  teintes  des  fonds 
de  .fes  tableaux  ,  font  noyées 
dans  une  forte  de  vapeur,  qui 
femble  envelopper  tout  l'ou- 
vrage. Son  ftyle  efl:  gracieux  , 
&  ia  compofition  fage  &  bien 
entendue.  Il  finiflpit  extrême- 
ment ;  mais  on  lui  reproche  de 
n'avoir  point  affez  cpnfulté  la 
nature.  11  étoit  habile  dans  l'ar- 
chitefture  &.  dans  la  perfpec- 
tive.  Ses  premières produétions 
n'offrent  ni  carafteres  nobles, 
ni  belles  fprmes,  niproportions 
élégantes  ;  mais  il  acquit  dans 
la  fuite  une  nobleffe  de  deflin  , 
une  force  d'expreflîon  ,  une  vi- 
gueur de  coloris  admirables. 
Tel  eft  ,  entr'autres  ,  fon  Ta- 
bleau des  Enfans  de  Btthel , 
dêyorés  par  des   ours,  ,    chef- 
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^'œuvre  confer^'é  dans  le  cabi- 
net deM.lemarquisdeMarigni. 
HiRE,  (Philippe  de  la)  né 
en  1640,  mort  en  1718  ,  fils  & 
élevé  du  précédent ,  quitta  la 
peinture  pour  s'attacher  à  la 
géométrie  &c  aux  mathéma- 
tiques. Son  goût  pour  ces  fcien- 
ces  fe  décida  en  Italie  ,  quoi- 
qu'il n'y  eût  été  que  pour  fe 
perfectionner  dans  la  peinture. 
De  retour  à  Paris  ,  il  fut  en- 
voyé ,  en  i6(g  ,  par  le  grand 
Colbert ,  en  Bretagne  &  en 
Guienne.  Ce  miniïlre  avoit 
conçu  le  deffein  d'une  carte  gé- 
nérale du  royaume,  plus  exade 
que  les  précédentes  ;  il  em- 
ploya la  Hire  à  préparer  les 
matériaux  decegrand  ouvrage. 
Ce  géomètre  répondit  telle- 
ment à  cette  confiance,  qu'on 
l'envoya  un  an  après  déter- 
miner la  pofition  de  Calais  & 
de  Dunkerque.  11  mefura  en- 
fuite  la  largeur  du  pas  de  Ca- 
lais ,  depuis  la  pointe  du  baf- 
tion  de  Risban  jufqu'au  châ- 
teau de  Douvres  en  Angleterre. 
En  1693  Ji  continua,  du  côté 
du  nord  de  Paris  ,  la  méri- 
dienne ,  commencée  par  Picard 
en  1669,  tandis  que  Caflïni  la 
poufToit  du  côté  du  fud.  Si  ces 
différens  travaux  lui  méritèrent 
l'eftime  des  favans ,  fes  vertus 
le  firent  aimer  des  citoyens, 
ïl  étoit  équitsble  &  définté- 
reffé  ,  non-feulement  en  vrai 
philofophe,  mais  en  chrétien. 
Sa  raifon  ,  accoutumée  à  exa- 
ïTiiner  tant  d'objets  diiïérens  , 
&à  les  difcuter  avec  curiofité, 
s'arrêtoit  tout  court  à  la  vue 
de  ceux  de  la  Relii;ion  ;  Se  une 
piété  folide  ,  exempte  d'inéga- 
lités 5c  de  fingularités  ,  a  régné 
fur  tout  le  cours  de  fa  vie.  Se\ 
principauxouvragesfont:  I.Zw 
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nouveaux  EUmens  des  Sec 
lions  coniques  ;  volume  in-12, 
qui  renferme  deux  autres  mor- 
ceaux intéreffans  fur  les  Lieues 
géométrique^  &  fur  la  Confiruc- 
tion  des  équations.  II.  Un  grand 
Traité  des  Seâions  coniques  , 
1685  ,  in-fol. ,  en  latin.  IIL  Des 
Tables  du  Soleil  &  de  la  Lune  , 
&  des  Méthodes  plus  faciles 
pour  le  calcul  des  éclipfes.  IV. 
Des  Tables  aflronomiques  ,  en 
latin,  1702,  in-4''.  V.  V Ecole 
des  Arpenteurs  y  1692,  in-12. 
VI.  Un  Traité  de  Méchanïque  , 
1693,  in-12-  VU.  Un  Traité 
de  Gnomonique  y  1698,  in-ii. 
VIII.  Plufieurs  ouvrages  im- 
primés dans  les  Mémoires  de 
l'Académie  des  Sciences.  IX. 
L'édition  du  Traité  des  NiveU 
lemens  de  Picard,  avec  des  ad- 
ditions. X.  Celle  du  Traité  du 
mouvement  des  Eaux ,  ouvrage 
pofthume  de  Mariotte  ,  qu'il 
mit  au  net. 

HIRRIUS,(Caïus)  édile, 
fut  le  premier  qui  inventa  les 
viviers,  ou  réfervoirs  pour 
garder  le  poilTon.  H  en  four- 
niffoit  la  table  de  Ctfar  dans 
les  feftins  ;  &  quoiqu'il  n'eût 
qu'une  fort  petite  métairie,  il 
en  tira  par  cette  invention  un 
très-gros  revenu. 

HIRTIUS,  (  Aulus)  furnom- 
mé  mal-à-propos  Panfa  ;  con- 
tinuateur de  Céfar,  &  conful 
avec  Caius  Vibius  Panfa ,  pé- 
rit ,  ainfi  que  fon  collègue ,  4 
la  bataille  de  Modene ,  donnée 
l'an  43  avant  J.  C. ,  contrç 
Antoine,  quoique  celui-ci  ail; 
été  entièrement  défait.  C'eft  , 
fans  doute,  l'analogie  des  cir- 
conftanccs  de  fa  vie  &  de  celle 
de  Panfa,  qui  l'ont  fait  con-r 
fondre  avec  ce  dernier  par  deSk 
écrivains    fupcrficiels    (  yoX<\ 
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Oppius).  Du  relie ,  ce  HîrtJus 
eft  un  hiftorien  obfcur  ,  en- 
tortillé ,  fuperficiel ,  partial  , 
fans  intérêt ,  fans  vigueur  ;  il 
a  l'air  d'un  gazetier  gaf^é,  qui 
compile  de  mauvais  bulletins, 
&  qui  ne  fauroit  rendre  lui- 
même  compte  de  fa  compila- 
tion ,  qui  ramaffe  tout  ce  qu'il 
entend  dire,  ne  s'attache  qu'à 
des  minuties  ,  &  pafTe  fous 
filence  les  événemcns  impor- 
tans  ,  les  grands' mouvemens 
d'armtei,  les  marches  fubites 
&■  forcées,  afin  de  s'tmparer 
d'un  polte  eflentiel  ,  la  con- 
duite refpeftive  des  généraux  ; 
la  nature  des  terrains  où  l'on 
a  combattu,  &  enfin  tout  ce 
qiii  peut  iniéreffer  &  inftruire 
un  homme  de  l'art. 

HISCHAM,  i^e.  calife  de 
la  race  des  Ommiades  ,  &  4e. 
his  d'Abdalmaleck ,  fuccéda  à 
fon  frère  Jéîid  II.  C'étoit  un 
prince  qui  faifoit  des  dépenfes 
prodigieufes,  &  qui  s'empa- 
folt  du  bien  de  fes  fujets  pour 
y  fournir.  Après  fa  nriort  on 
trouva  dans  fa  principale  garde- 
robe,  liooochemifes  très-fines; 
inais  Valid,  fon  fucceffeur,  ne 
voulut  pas  permettre  qu'on  en 
tirât  une  feule  ,  même  un  drap  , 
pour  l'enfevelir  ;  de  forte  qu'un 
valet-  de  -  chambre  enveloppa 
cet  homme  fi  faftucux  dans  un 
méchant  morceau  de  linge.  Ce 
calife  avoit  vaincu  Khacam  , 
roi  deTurqueftan,  Zéid  pro-^ 
clamé  calife  dans  la  ville  de 
Coufad  ,  6c  avoit  fait  la  guerre 
aux  empereurs  Léon  Tifaurien 
&  Conftantin  Copronyme.  Il 
mourut  après  un  règne  de  19 
ans  ,  l'an  743.  C'eft  lui  que  les 
hiftoriensGrecs  nommcnilfam. 

HOBBES,  (Thomas)  en 
latin  Hobbefius   &  Hobbius  , 
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né  à  Malmesbury  en  i^SSi  d'un 
père  miniflre,  fut  chargé  dès 
l'âge  de  20  ans  de  l'éducation 
du  jeune  comte  de  Devon- 
shire.  Après  avoir  voyagé  avec 
fon  élevé  en  France  &  en  Ita- 
lie ,  il  fe  confacra  aux  belles- 
lettres  &  à  l'antiquité.  Un  fé- 
cond voyage  en  France  lui 
ayant  infpiré  du  goût  pour  les 
mathématiques  ,  &  ce  goût 
ayant  pris  de  nouvelles  forcer 
en  Italie  ,  oii  il  vit  Galilée  ,  il 
joignit  cette  fciencc  à  celles 
qui  l'occupoient  déjà.  Le  feu 
de  la  guerre  civile  couvoit  ea 
Angleterre,  lorlqu'il  y  retour- 
na; il  éclata  en  effet  quelque 
tems  après.  Hobbes  vint  cher- 
cher la  tranquillité  à  Paris  ,  & 
ne  l'y  trouva  point.  Son  traité: 
De  Cive  ,  &.  fon  Leviathan  qu'il 
publia  dans  cette  ville,  ayant 
foulevé  tous  les  gens  fages  con- 
tre lui,  il  fe  retira  à  Londres  , 
où  le  foulevement  contre  fes 
opinions  n'étoit  pas  moins  vio- 
lent. Contraint  de  fe  cacher 
chez  fon  élevé,  il  y  travailla 
à  plufieurs  ouvrages  jufqu'en 
1660,  Ce  fut  dans  cette  année 
que  Charles  11  fut  rétabli  fur 
le  trône  de  fes  ancêtres.  Il  ac- 
cueillit favorablement  Hobbes, 
qui  avoit  été  fon  maître  de 
mathématiques  à  Paris,  &  lui 
donna  une  penfion.  Ce  fophitle 
mourut  en  1679 ,  à  91  ans , 
à  Hardwlck,  chez  le  comte  de 
Devonshire  ,  avec  autant  de 
pufiUanimité  qu'il  avoit  mon- 
tré de  hardieffe  en  attaquant 
lesdogmes les  plus facrés. Quel- 
ques écrivains  ont  peint  Hob- 
bes comme  un  bon  citoyen , 
un  ami  fidèle ,  un  homme  offi- 
cieux, un  philofophe  humain; 
mais  toutes  ces  qualités  ne  s'ac- 
cordent guère  avec  la  réputa- 
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rion  d'athéifme  qu'il  s'étoit  tîuftion  à  Amfterdam  en  164g, 
faite  ,  &  la  qualité  d'impie  in-ti.  L'auteur  y  i^oufle  trop 
tju'on  ne  peut  lui  refufer.  Ces  loin  l'autorité  du  monarque.  Il 
lortes  d'éloges  ne  manquent  en  fait  un  defpote,  parreffen- 
jamais  aux  gens  de  parti  ;  &  timent  contre  les  parlemen-p 
cet  homme  eu  regardé  comme  taires  d'Angleterre  qui  vou-r 
un  des  coriphéesde  lafeftedes  loient  anéantir  tout  gouverne- 
philoiophes  modernes,  c'eft-  ment,  à  l'exception  du  républi- 
à-dire  des  matérialiftes  &  épi-  cain.  Il  y  fuppofe  tous  les  hom- 
curiens.  11  vécut  dans  le  céli-  mes  méchans,  non-feulement 
bat ,  mais  fans  en  être  moins  par  un  penchant  d'origine  vers 
adonné  aux  femmes.  Chez,  les  le  mal,  mais  de  fait  &  de  vo- 
libertins  ,  le  célibat  n'eil  qu'un  lonté  aéluelle.  Us  doivent  l'être 
moyen  de  plus  de  fe  livrer  fans  tous  dans  fonfyftême,  &  le  de- 
gêne  à  la  débauche.  Sa  con-  viennent  infailliblement  en  fiii- 
verfation  étoit  agréable;  mais  vant  Tes  principes.  II.  ZevidfAan, 
dès  qu'il  étoit  contredit,  elle  Jîve  de  Republica ,  AmûerdAm, 
devônoit  cauftique  :  des  efprits  1668,  &  dans  les  CEuv  tes  philo- 
de  cette  trempe  ne  foufFrent  fophiques ,  Amflerdam ,  1663 , 
point  de  contradiftion  :  après  en  2  vol.  in-4*'.  III.  11  a  tait 
^voir  foulé  aux  pieds  les  plus  une  TraduBion  dHomere  en 
antiques  &  les  plus  refpeétables  vers  anglois  ,  1675  &  1677, 
vérités  ,  ils  ne  font  guère  dif-  in-8^  ;  mais  bien  intérieure  à 
pofés  à  en  écouter  la  défenfe.  celle  du  célèbre  Pope.  IV. Une 
ils  fentent  d'ailleurs  qu'ils  n'au-  autre  de  Thucydide  en  anclois  , 
roicnt  pas  l'avantage  dans  cette  1676,  Londres,  in-iol.  V.  Z?^'- 
lutte ,  avec  des  hommes  inf-  caméron  philofophique  ,  ou  x 
fruits  &  d'un  fens  raffis  :  delà  Dialogues  fur  U  Pinlofophie 
la  grande  relTource  des  injuresfi  naturelle  ,  en  anglois,  1678, 
<:heres  à  nos  incrédules.  Quant  in-12.  Cet  ouvrage  eftunenou- 
aux  principes  qu'il  a  établis  velle  preuve  que  l'auteur  étoit 
dans  fés  ouvrages,  ils  font  af-  plus  grsnd  fophifte  que  grand 
freux.  Il  n'y  a  ,  fclon  lui,  point  philolbphe.  On  peut  le  regar- 
de différence  entre  le  julle  &  der  comme  le  pr;curlcur  de 
rinjufte.  Celle  qui  fe  trouve  Spinola.  VI.  Des  Vers  anglais 
entre  le  vice  &.  la  vertu,  ne  &  latins.  VU.  Plufieurs  Ecrits 
prend  fa  fource  que  dans  les  de  Phyfique. 
loix  que  les  hommes  ont  faites;  HO  B  ERG,  (Wolfgang 
&  avant  ces  loix,  un  homme  Helmhard,  feigneurd»^)  né  en 
n'étoit  obligé  à  aucun  devoir  Autriche  l'an  1612,  ai.  mort 
à  l'égard  d'un  autre  homme,  à  Ratisbonne  en  1688,  à  76 
Les  principaux  ouvrages  ,  dans  ans,  s'eft  fait  un  nom  par  fes 
lefquels  ce  bizarre  philofophe  ouvrages ,  &  fur-tout  par  fev 
aconfignécesdéteftablesmaxi-  Georgica  cuiiofa. 
mes  ,  font  :  I.  Elementa  philo-  H  O  C ,  (  Louis  -  Pierre  le  ) 
fophica  feu  pulitica  de  Cive,  médecin  ,  natifde  Rouen,  mort 
Amfterdam  ,  1647  ,  in-  12.  le  27  août  1769,  s'eft  dirtin- 
Sorbiere  le  traduifit  en  fran-  gué  par  fon  oppofition  à  toutes 
çoisj&fit  imi-iimcr  cette  ua-  Içs  ch^.rlai'^"^'''-:»'^  k  l'fcmpV'. 
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ïifme  de  nos  jours  ;  il  a  pa?ti- 
culiéremenr  combattu  la  pra- 
tique de  rinoculation  dans  fon 
^ vis  fur  C inoculation  y  1763, 
in-i2,  &  dans  fon  Inoculation 
renvoyée  à  Londres,  1764 ,  in-  i^t. 
Il  y  montre  le  ridicule  de  rif- 
qner  fa  vie  pour  une  maladie  qui 
peut  ne  pas  venir,  &  prouve 
par  des  faits  que  l'inoculation 
n'empêche  pas  la  petite  vé- 
role naturelle.  Voye:^  Conda- 

MINE. 

HOCHSTETTER,(André- 
Adam)  dodeur  Luthérien,  né 
à  Tubinge  en  1668 ,  devint  fuc- 
ceffivement  protelleur  d'élo- 
quence ,  de  morale  &  de  théo- 
logie à  Tubinge ,  paftear  ,  fur- 
intendant  &  reâeur  de  l'aca- 
démie de  cette  ville  ,  où  il 
mourut  en  avril  1717.  Ses  prin- 
cipaux ouvrages  font:  1.  Col- 
legium  Puffendorfianum.  11.  De 
Feflo  expiaticnis  &  Hirco  Jia- 
^el.  III.  De  Conradino ,  idtimo 
ex  Suevis  Duce.  IV.  De  rébus 
ElbiTigenfibus.  Ouvrages  favans 
&  utiles  dans  tous  les  endroits 
où  l'auteur  s'eft  tenu  en  garde 
coiitre  les  préjugés  de  fa  fede. 

HOCHSTRAT,  (Jacques) 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  étoit 
natif  de  Hoogftraten  ,  petite 
ville  au  quartier  d'Anvers  ,  fut 
profefTeur  de  théologie  à  Co- 
logne ,  prieur  du  couvent  des 
Dominicains  de  cette  ville,  & 
inquilîteur  dans  les  trois  élec- 
torats  eccléfiaftiques.  Il  eut  un 
grand  démêlé  avec  Reuchlin  , 
qu'il  regardoit,  non  fans  raifon, 
comme  fa  vorableaux  nouvelles 
opinions  {voye^  Reuchlin). 
Tous  les  feftaires  &  Erafme 
font  un  portrait  défavantageux 
de  fon  cœur;  mais  c'étoit  la 
charge  d'inquifiteur  ,  dont  il 
çeropliffoit  les  devoirs  avec  ar- 
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deur ,  qui  le  rendoit  odieux.  If 
mourut  à  Cologne  en  1527.  On 
a  de  lui  un  grand  nombre  d'ou- 
vraj^es  de  controverfe.  Foyei 
le  P.  Echard ,  tom.  2, ,  p.  67. 
HOCQUiNGOURT,  voj'. 

MONCHY. 

HOCWART  ,  (Laurent) 
qu'on  croit  avoir  pris  naiffance 
à  Ratisbonne  ,  compofa  dans  le 
l6^.  fiecle  ,  une  Chronique  dc: 
FEvêchéde  Ratisbonne.  Cet  ou- 
vrage ,  qu'on  regai  Je  comme 
affez  exaét,  avoit  été  oublié 
depuis  fa  naiffance  ;  mais  M. 
(Efelt,  bibliothécaire  éclairé  & 
laborieux  de  l'éleéleur  de  Ba- 
vière, l'a  publié  en  1763,  dans  le. 
premier  tome  des  Scriptores  «- 
ruin  Boïcarum,  en  2  vol.  in  fol. 

HODY,  (Humfrei)  archi- 
diacre d'Oxford,  &  profcffour 
royal  en  langue  grecque  dans 
l'univerfité  de  cette  ville  » 
mourut  en  1706  ,  à  47  ans. 
On  a  de  lui  :  De  Grceçis  il" 
luftribus  ,  lingua  s^necœ  littera- 
rumque  humancorum  injîaurato- 
ribus  :  ouvrage  curieux,  mais 
d'une  exaditude  de  détails  qui 
va  jufqu'à  la  minutie ,  publié 
de  nouveau  à  Londres  en  1742  , 
in-8°,avec  la  vie  de  l'auteur 
par  Samuel  Jebb.  II.  DeBiblio- 
rum  textibus  originalibus,  in-tol., 
Oxford,  1705.  11  y  démontre 
fupérieurement  la  nouveauté 
des  points  mafforétiques  ,  Sc 
détruit,  comme  l'avoit  déjà 
fait  Louis  Cappel,  ce  petit  ar- 
tifice imaginé  par  les  Rabbins  , 
pour  détruire  l'autorité  des  an- 
ciennes Verfipns;  artifice  dont 
les  bons  Buxtorf,  &  d'autres 
hébraifans  (fur-tout  parmi  les 
proteftans)  ont  été  les  dupes 
{voyei  Cappel  ,  I^léazar  , 
GoROPlus).  II!.  Une  Dijfer- 
tation   latinQ    contre.  l'Hijhirc 
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^Jrijiée.  IV.  Une  Dijfertation 
latine  ,  curieufe  &  favante,/ttr 
Jeah  cf^nnoche  ,  furnommé 
Malala.  EUe  eft  jointe  à  la 
Chronique  de  cet  auteur,  im- 
primée à  Oxford,  par  les  foins 
&  avec  les  notes  de  Chilméad. 
HOÉ,  (Mathias)  né  à  Vienne 
en  15^0,  fut  confeiller  ecclé- 
fiaftique,  premier  prédicateur 
&  principal miniftre  delà  cour 
de  Sajce.  C'étoit  un  efprit  em- 
porté, qui  fé  déchaînoit  éga- 
lement contre  les  Catholiques 
&  contre  les  Calviniftes.  11 
mourut  en  1645.  On  a  de  lui 
un  Commentaire  fur  l'Âpoca- 
/vp/e  ,  Leipfig ,  1671,  in-fol. , 
&  d'autres  ouvrages  dignes  d'un 
enthoufiafte. 

HCEFEN  ,  voyei  CuRiis 
(  Jean  de  ). 

HOESGHELIUS,  (David) 
bibliothécaire  d'Ausbourg  fa 
patrie  ,  mort  dans  cette  ville 
en  1617»  à  70  ans,  enrichit  la 
bibliothèque  confiée  à  fes  foins 
de  quantité  de  manufcrits  grecs. 
11  en  publia  en  1606  le  Cata- 
logue ,  qui  eft  juftement  eftimé. 
11  fut  réimprimé  à  Ausbourg, 
167^  ,  in-4'' ,  avec  des  augmen- 
tations. Pour  que  les  manufcrits 
de  la  bibliothèque  qu'il  diri- 
geoit  ne  fuffent  pas  un  tréfor 
enfoui  pour  le  public,  il  fai- 
foit  imprimer  les  plus  précieux. 
Outre  fon  Catalogue  ,  on  a 
de  lui  des  Notes  Jur  Origene, 
fur  Photius^  fur  Procope^  dont 
il  donna  une  verfion  ; /«/•  PAi- 
îon  ,  &c. 

HOESSIN,  {Créfence)née 
à  Kaufbeuren  ,  en  Suabe  ,  le  ao 
cftobre  1684,  fe  fit  religieufe 
du  tiers-ordre  de  S.  François  , 
&  parvint  dans  cet  étr.t  à  une 
grande  perfcftion  des  vertus 
chrétiennes.  On  en  rapporte 


des  chofesfort  extraordinaires. 
Elle  mourut  en  odeur  de  faiti- 
teté  le  <i  avril  1744.  Son  tom- 
beau eft  vifité  par  une  grande 
affluence  de  peuple.  On  prétend 
que    le   procès  èe  fa   canoni- 
fation    n'eft  fufpehdu  que  par 
rapport  à  certaines  fingularités 
que  préfente  l'hiftoire  de  fa  vie^ 
HOFFiÈUS,  (Paul)Jéfuite 
Allemand,  rendit  défi  grands 
fervices  à  la  Religion  Catho- 
lique, en.Baviere  &  autres  pro- 
vinces de  là  Germanie  ,  qu'Al- 
bert V ,  duc  de  Bavière ,  difoit 
lui  devoir,  ainfi   qu'à   Pierre 
Canifius ,  la  confervation  de 
la  vraie  foi,  dans  la  crife  où 
elle  fe  trouvoit  par  les  dégâts 
des  nouvelles  erreurs.  Petrus 
Canifius  (difoit  ce  pieux  prince 
en  faifant  allufion  à  un  paffage 
connu  de  la  liturgie)  &  Paulus 
Hoffaeus  ipjinos  docuerunt  legem 
tuarn  ,  Domine.  Hoffasus  mou- 
rut à  Ingolfladt  en    1608. 
^  HOFtMANN,  (Gafpar)né 
à  Gotha  en  1571,  fut  profef- 
feur  en  médecine  à  Altorf,  de- 
puis 1607  jufqu'à  fa  mort  arri- 
vée  en    1648.  Il   étoit   favant 
au  rapport  de  Coringius,mai8 
c'étoit  un  favant  hargneux  tc 
mordant  félon  Thomas  Bartho- 
lin;    en   eftet ,  fes  écrits  font 
remplis  de  critiques  ameres  6l 
piquantes.  On  peut   juger  de 
fon   aifance  à    écrire  ,  par  le 
grand  nombre  de  volumes  qu'il 
a  enfantés.  Ses  principaux  ou- 
vrages font  :  I.  Nota  prepetua 
in  Gateni  librum  de  ojjibus ,  in* 
fol.   11.   Injlitutionum  Medica^ 
rurn  lib.  3  ,  in-4''.  III.  De  Me-* 
dicamentis  Officinaiibus ,  in-4*, 
&c.  Haller  en  fuit  peu  de  cas. 
HOFFMANN,  (Maurice) 
né  à  Furftem wald,  dans  la  Mar- 
che de  Brandebourg ,  en  162a* 
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profeflfeur  en  médecine  à  Alt- 
dorf ,  mourut  en  1*^98.  Ses  ou- 
•vrages  font  :  î.  Altdorfi  deli- 
cia  hortenjes ,  1677,  in-4°.  11. 
uippend'tx  ad  Catalogum  Plan- 
tarum  hortenJTum  ,  1691  ,  in-4^. 
lil .  Delicia  filveflres  ,  ï677 ,  in- 
4*^.  \W  .Florilegium  Altdorfînum, 
1676,  vol.  in-4'*,  6ic  , 

HOFFMANN,  (Jean-Mau- 
rice) fils  du  précédent,  méde- 
tin  du  marquis  d'Anfpach,  & 
profefTeur  en  médecine  à  Alt- 
dorf,  mourut  à  Anfpach  en 
1727,  à  74  ans.  Il  a  continué 
les  DdicïcE  hortenfes  Altdorfina 
*  de  fon  père,  1703,  in-4''.  Il 
a  donné  aufïî  AHa  laboratorii 
I        <:kymiclAltdorfini,i-jig,in-4°i 

6  De  differentiis  aliinentorum, 

1677  ,  in-4°. 

HOFFMANN,  (Frédéric) 
né  à  Hall  en  Saxe  en  1660  , 
prit  le  bonnet  de  dofteur  en 
médecine  l'an  1681.  Nommé 
profefTeur  de  cette  fcience  en 
1693,  '^^"^  l'univerfité  de  Hall , 
il  remplit  cet  emploi  avec  beau- 
coup de  diftiiiftion  jufqu'à  fa 
mort,  arrivée  en  1742.  Ses  ou- 
vrages ont  été  recueillis  par  les 
frères  de  Tournes,  imprimeurs 
de  Genève,  en  1748,  6  tom. 
in-fol.  Il  y  a  un  premier  fup- 
plément,  le.  édition  de  1754» 
en  a  parties;  un  fécond  en  ^ 
vol.    le  tout  fe  relie  en  6  ou 

7  vol.  On  trouve  de  bonnes 
ehofes  dans  c,ette  énorme  com- 
pilation; mais  le  ftyle  de  l'au- 
teur eft  lâche  &  diffus.  Il  ra- 
conte longuement  des  ehofes 
trivjales;ilfe  répète  fans  cède  , 
&  fur-tout  dans  fes  œuvres 
pofthumes. Malgré  ces  défauts, 
Hoffmann  mérite  d'être  mis  au 
nombre  des  meilleurs  auteurs 
de  médecine,  il  connoiffoit 
cette  fcience  à  fond  ,  &  il  étoit 


d'ailleurs  grand  praticien.  L'é- 
lixir  qui  porte  fon  nom  ,  eft  re- 
nommé &  d'un  grand  ufage  ; 
peut-être  donne-t-on  trop  d'é- 
tendue à  fes  bons  effets,  &  !é 
croit-on  alTorti  à  un  trop  grand 
nombre  de  maladies. 

HOFFMANN  ,  (Jean- Jac- 
ques) né  à  Baie  en  163s,  pro- 
feffeur  en  langue  grecque  en 
cette  ville,  avoit  une  mémoire 
prodigieufe.  Il  ne  s'y  fioit  pour- 
tant pas ,  5c  il  étoit  dan?  l'ufage 
de  confier  au  papier  les  faits 
curieux  que  fes  ieéèures  lui  of* 
froient.  Il  fit  part  aux  favans 
de  fes  colleélions,  en  publiant 
l'an  1668  un  Difiionnaire  hif- 
torique  univerfel  ,  en  latin  , 
réimprimé  à  Leyde  en  1698  , 
en  4  vol.  in-fol,  11  y  a  quelquss 
articles  curieux,  fur- tout  les 
articles  d'érudition;  mais  ils 
font  écrits  prefque  tous  d'une 
manière  peu  agréable,  &  la 
plupart  fourmillent  de  fautes» 
On  a  encore  de  lui  :  I  Des 
Poéjïes  latines  î686.  M.  Une 
Hifloire  des  Papes ,  en  latin  , 
l6b7,2voK,où  tous  les  faits 
font  altérés.  III.  Hifioria  Au- 
gulîa,  Amfterdam,  i.'»87,  in-fol* 
il  mourut  à  Bâle  le  '.o  mai 
1706.  Il  y  a  eu  plufieurs  autres 
favans  qui  ont  porté  le  nom 
d'Hoffmann. 

HOFFMANN  ,  .(  Daniel  ) 
minière  Luthérien ,  profeffeur 
de  théologie  à  Helmftadt ,  chef 
d'une  feéte  qui  foutenoit  qu'il 
y  avoit  des  ehofes  véritables  en 
théologie  ,  qui  font  faujjes  en 
philofbphie  :  alTertion  abfurde 
en  bonne  logique,  &  que  Pom- 
ponace  {voyei  ce  mot)  avoit 
déjà  tâché  d'accréditer.  L'er- 
reur de  Hoffmann  excita  des 
difputes  &  caufa  du  trouble 
dans  les  écoles  proteftaotes  de 
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rAHemagne:  pour  les  afToupii'i 
li  duc  de  Brunswick  ,  après 
avoir  confulté  l'uuiverfxté  de 
Roftoc,  l'obligea  à  fe  rétra£ler 
publiquement,  &  d'enlel^ner 
que  la  vraie  philofophie  n'eft 
point  oppolée  à  la  vraie  théo- 
logie. Hoffmann  débitoit  les 
délires  vers  la  fin  du  i6f.  fiecle, 
&  mourut  à  Wolfenbutel  en 
i6t  t  ,  âgé  de  72  ans.  II  a  ^crit 
contre  Beze.  — 11  eft  différent 
de  Melchior  Hoffmann, autre 
fanatique  du  \6e.  fiecle,  qui 
mourut  en  prifon  à  Strasbourg, 
après  avoir  fait  beaucoup  de 
bruit. 

HOFMANSWALDAU  , 
(Jean-Chrétien  de  )  confeiller 
impérial,  &  préfident  du  con- 
feil  de  la  ville  de  Breflaw  ,  où 
il  étoit  né  en  16 17,  s'acquit  une 
grande  réputation  par  fes  Poé- 
fus  allemandes.  On  a  aulîi  de 
lui ,  en  vers  allemands ,  le  Paf- 
torfidoée.  Guarini ,  &le  Socrate 
mourant  de  Théophile.  11  mou- 
rut en  1679  ■>  à  ^3  '^"s ,  aimé  & 
confidéré. 

HOGARTH,  (Guillaume) 
peintre  Anglois  ,  né  à  Londres 
en  1698,  mourut  en  oiEiobre 
1764,  à  Leicefterfieîds.  11  fut 
nommé  peintre  du  roi  d'An- 
gleterre en  1757.  Ses  compo- 
fitions  font  mal  defTinées  & 
foiblement  coloriées;  mais  ce 
font  des  tableaux  parlans  de  dl- 
verfes  fcenes  comiques  ou  mo- 
rales de  la  vie.  Il  avoit  négligé 
le  méchanlfme  de  fon  art  , 
c'cfl-à-dire,  les  traits  du  pin- 
ceau ,  le  rapport  des  parties 
entr'ellcs,  l'effet  du  clair-obf- 
cur,  l'harmonie  du  coloris,  &c., 
pour  s'élever  jufqu'à  la  per- 
fection de  ce  méchaniime, 
c'efl-àdire,  au  poétique  &  au 
«•3ral  de  la  peinture.  Je  recon- 
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hoïs ,  difoit-il  ^  tout  le  mondé 
pour  juge  compétent  de  mes  ta- 
bleaux ,  excepté  les  connoiffeurs 
de  profeffion.  Un  feu!  exemple 
prouvera  combien  il  rcuffit.  il 
avoit  fait  graver  une  eftampe  , 
dans  laquelle  il  avoit  exprimé 
avec  énergie  les  différens  rour- 
mens  qu'on  fait  éprouver  aux 
animaux.  Un  charrier  fouettoit 
un  jour  fes  chevaux  avec  beau- 
coup de  dureté;  unbon-homme^ 
touché  de  pitié ,  lui  dit  :  Mi- 
férable  1  tu  n  as  donc  pas  vU 
i'efiampe  d'fJogarth  ?..  .  Senti- 
ment qui  exprime  une  moralité 
que  le  St-Elprit  n'a  pas  jugé  in- 
digne de  fes  leçons:  Nov'ujufius 
jumentorum  fuorum  animas  ;  vif- 
cera  autem  impiorum  crudeita.  \{ 
publia  en  17S0  un  traité  en  an- 
glois ,  intitulé  :  Analyfe  de  Ict 
beauté.  L'auteur  prétond  qua 
les  formes  arrondies  conftituent 
la  beauté  du  corps  :  principe 
vrai  à  certains  égards  ,  faux  à 
plufieurs  autres. 

HOLBACH,(PaulThiryd') 
baron  de  Héefe  &  de  Lcende, 
né  dans  le  Palatinat,  membre 
des  académies  de  Pétersbourg , 
de  Manheim  &  de  Berlin ,  mort 
à  Paris,  le  ai  janvier  1789  , 
âgé  de  66  ans  ,  eff  particuliè- 
rement connu  par  un  Recueildcs 
Mémoires  les  plus  intéreffans  de 
Chymie  &  d'HiJloire  naturelle^ 
contenus  dans  les  ABes  de  VA  en- 
démie d'Upfal  ,  Paris  ,  1764  , 
2  vol.  in- 12.  On  a  encore  de 
lui  une  édition  du  Traité  de  la 
Pyrite  ,  de  Henckel ,  avec  des 
notes  qui  dérogent  beaucoup 
au  texte  ,  &.  fubdituent  des 
idées  romanefques  à  celles  de 
l'auteur.  M.  d'Holbach  (^  il  fau- 
droit  de  Holbach^  mais  rufa^jc 
de  ne  pas  afpirer  les  noms  étran- 
gers, a  prévalu  enFranceJavoit 
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tin  gdût  particulier  pour  les 
fyftêmes  nouveaux  &  accueil- 
lis. 11  étoit  li6  avec  tous  les 
beaux-efprits  de  Paris.  M.  de 
Buffon  le  cite  fouvent  dans  fes 
Epoques  de  la  Nature  ;  &  M. 
d'Holbach  accréditoit  tant  qu'il 
étoit  en  fon  pouvoir,  les  opi- 
nions du  célèbre  naturalise. 

HOLBEN  ou  HoLBEiN  , 
(Jean)  peintre  ,  ne  à  Bâle  en 
1498 ,  mania  avec  une  égale 
facilité  le  burin  &  le  pinceau. 
Erafme,  fon  ami,  l'envoya  en 
Angleterre  au  chancelier  Mo- 
tus, qui  le  reçut  très-bien  ,  & 
qui  le  préfenta  à  Henri  VlII. 
Ce  monarque  pafîiortné  pour 
la  peinture  ,  le  fixa  auprès  de 
lui  par  la  protection  &  par  fes 
bontés.  Il  reçut  plufieurs  bien- 
faits de  ce  prince  ,  &  lui  devint 
fi  cher ,  qu'ayant  ofé  repoufler 
tudement  un  corrite  qui  vouloit 
entrer  dans  fon  cabinet  contre 
l'ordre  du  roi ,  &  le  comte  s'en 
plaignant,  le  roi  lui  répondit: 
Qii'i/  ferait  plus  facile  de  faire 
fept  comtes  de  fept  payfans  , 
qu^un  feul  Holben  de  tant  di 
comtes.  Ce  maître  avoit  un  bon 
goût  de  peinture,  qui  n'avoit 
rien  des  défauts  du  goût  alle- 
mand. On  remarque  beaucoup 
de  vérité  dans  fes  portraits  , 
une  imagination  vive  &  élevée 
dans  fes  compofitions,  un  beau 
fini  dans  l'exécution  ;  fon  co- 
loris eft  vigoureux  ,  fes  carna- 
tions font  vives ,  &  fes  figures 
ont  un  relief  qui  féduit  agréa- 
blement les  yeux.  On  lui  re- 
proche d'avoir  fort  mal  jeté  fes 
draperies.  Holben  travailloit 
avec  un  égal  fuccès ,  en  minia- 
ture, à  gouache,  en  détrempe 
&  à  l'huile.  Il  peignoit  de  la 
main  gauche.  Il  atteignit  pref- 
<3ue  la  perfe6lion  de  fon  art , 
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dans  les  premiers  ouvrages  qu'il 
produifit.  Il  fit  à  Bâle  une 
Danje  de  Payfans  dans  le 
marché  au  poiflon  ;  &  fur  les 
murs  du  cimetière  de  S.  Pierre 
de  Bâle,  la  Danfe  de  la  Mort 
(Jui  attaque  toutes  les  condi- 
tions de  la  vie  :  tous  les  étran- 
gers la  vont  voir  comme  une 
des  curiofités  les  plus  inté- 
re(Tantes  de  Bâle  (  voye^  le 
Diâ.  géograpk.  ).  On  vante  fes 
Portraits  de  l'empereurCharLs- 
Quint ,  de  Froben  ,  d'Erafme  , 
&  de  Holben  lui-même.  Ses 
principaux  ouvrages  font  à  Bâlé 
&  à  Londres.  On  peut  en  voir 
la  lifte  dans  l'éditiori  de  \'En- 
comium  Maria:  (  Eloge  de  la 
Folie)  d'Erafme ,  avec  les  com- 
mentaires de  Liflrius.  On  y 
trouve  auffl  fa  yie  :  c'eft  celle 
d'un  débauché  &  d'un  pro- 
digue. Il  mourut  de  la  pefte  à 
Londres  en  1554. 

HOLBERG,(Louisde)né 
en  1684  à  Bergen  en  Norvège  , 
d'un  père  qui  était  lieutenant 
colonel  ,  fut  obligé  de  fervif 
comme  caporal,  &  devint  en- 
fuite  précepteur  chez  un  paf- 
teur  de  paroifTe  de  campagne. 
Il  parcourut  enfuite  la  Hol- 
lande,  la  France,  l'Italie  6t 
l'Angleterre  ,  &  recueillit  des 
connoiiTances  en  tout  genre.  De 
retour  à  Copenhague ,  il  de- 
vint affefFeur  du  confiftoiré  : 
on  le  vit  tour-à-tour  poëte  fà- 
tyrique  ,  comique  ,  hiftorien  , 
moralifîe  ;  &  s'il  n'eut  pas  de 
fuccès  dans  tous  ces  genres  , 
il  ne  laifTa  pas  d'acqUérrr  de  la 
réputation.  Un  volume  de  fes 
Comédies  a  été  traduit  en  fran- 
çois.  Son  Hlfloire  de  Danc- 
marck ,  en  3  vol.  in-4*^ ,  eft  la 
meilleure  qu'on  ait  donnée  , 
quoique  pleine  de  faits  minu- 
tieux 
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iièux  &  écrite  d'un  ftyle  né- 
J^ligé  1,  plat  &  ignoble.  Comme 
moralifle,  il  eft  connu  par  2 
vol,  intitulés:  P-enfées Morales  , 
où  ,  parmi  quelques  réflexions 
jufteSjil  y  a  un  grand  nombre 
de  paradoxes  &  de  trivialités. 
On  a  encore  de  lui  une  critique 
de  l'ouvrage  de  Montelquieu  « 
De  la  Grandeur  &  de  la  Déca- 
dence des  Romains  ;  parmi  des 
rerharques  fauffes  ou  vétilleu- 
fes  ,  il  y  en  a  de  très-bonnes  ; 
l'ouvrage  eft  écrit  en  trançois  « 
d'im  llyle  qui  eft  q.uelquetois 
J)laiiant.  Il  Tavoit  donné  à  cor- 
riger à  un  ami ,  mais  il  ne  voulut 
pas  le  tenir  à  fes  correiftions.  Il 
a  écrit  aufîî  des  Lettres  fur  l'Ef- 
prit  des  Loix  ,  dont  on  doit  por- 
ter le  même  jugement.  Ce  fa- 
vant  mourut  en  17^4,  à  70  ans, 
laiiTaat  des  richeiîes  conftdé- 
rables,  que  fei  livres,  l'a  place 
d'aireffeur,  fa  frugalité  &  l'on 
économie  lui  avoient  procu- 
rées. Gomme  il  dc;voit  prcfque 
tout  aux  lettres  ,  il  voulut  leur 
rendre  la  plus  grande  partie  de 
fon  bien.  Il  donna  70,000  écus 
à  l'académie  de  Zélaade  ,  ^on^ 
dée  pour  l'éducation  de  ia  jeune 
nobleile  ,  &  ce  don  lui  valut 
le  titre  de  Baron,  11  laifla  aulii 
un  fonds  de  16,000  écus  pour 
les  dots  de  quelques  jeunes  de- 
inoifellcs  choifies  dans  les  fa- 
milles bourgeoifes  de  Copen- 
hague. 

HOLCOLT  ou  HoLKOt , 
(Robert)  Dominicain,  natif 
de  Northampton  ,  mourut  en 
1349.  On  a  de  lui  un  Commen- 
taire fur  le  Maître  dei  Senten- 
ces ^  1497  ,  in-fol. 

HOLD  A,  femme  de  Sellunn, 
prophétêlfe  à  Jérufalem  ,  fut 
confu'tée  par  le  roi  Jofias  flir  le 
Livre  de  ia  Loi ,  trouyé  dans 
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le  tréfor  du  Temple  ,  en  tra- 
vaillant aux  réparations  de  cet 
édifice.  La  prophételTe  annonça 
aux  envoyés  du  roi  tous  leS 
maux  que  la  colère  de  Diea 
alloit  taire  fondre  fur  le  peu- 
ple ;  mais  elle  ajouta,  quepuif- 
que  Jofias  s'étoit  humilié  devant 
le  Seigneur,  ces  maux  n'arri- 
veroient  point  fous  fon  règne; 
HOLDEN  ,  (Henri)  théo- 
logien Anglois ,  après  avoir  en- 
feigné  la  théologie  dans  plu- 
fieurs  univerfîtès,  vint  rece- 
voir le  bonnet  de  doéieur  en 
Sorbonne  à  Paris  j  en  1646  , 
&  y  mourut  eti  i6ôi ,  auffi  re- 
gretté pour  fon  exaéle  probité  , 
que  pour  fa  profonde  érudition. 
On  lui  doit  :  1.  Analyjis  fidei^ 
petit  onvrage  réimprimé  par 
13arbou  en  1766.  11  comprend 
toute  l'économie  de  la  Reli- 
gion ,  les  principes  &  les  mo- 
tifs de  la  foi ,  &  l'appucation  dé 
ces  principes  aux  queliions  de 
controverfe.  Ce  théologien  rai- 
fonnolt  plus  qu'd  ne  compiloit. 
Ses  définitions  Sf  fes  divifions 
font  nettes,  exaftes,  précifesj 
(k  n'ont  rien  de  la  barbarie  fcho- 
laftique.  Il  fe  peut  que  l'auteur 
en  voulant  trop  le  refferrer^ 
a  été  quelquefois  un  peu  obf- 
cur  ,  &  qu'il  a  donné  lieu  à 
des  objeétions  raifonnables  ; 
ce  qui  lui- eft  arrivé,  en  par- 
ticulier, dans  Ici  manière  dont 
il  traite  la  nature  &  les  mo- 
tifs de  la  foi ,  où  M.  Grandiu  i 
doéfeur  &  fyndic  de  Sorbonne, 
a  trouvé  queltu^es  ElTertionj 
peu  exaftc^.  La  critique  d.-'M* 
Grandin  le  trouve  àlapagS4i3 
de  cette  édition  de  l'Ànalyfei 
»  On  ne  peut  diiconvenir,  dit 
»  un  théologien,  qu'elle  ne  foie 
J>  fondée;  ians  qu'on  en  pjiifé 
»  rien  conclure  contrfi  \ti  feu- 
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»  timens  deHolden. Tous  ceux 
»  qui  ont  voulu  analyfer  la  foi 
«  félon  l(is règles  delà  logique 
»  humaine  ,  font  tombés  dans 
ïi  les  inèmesinconvéniens. En 
>»  perdant  de  vue  la  définition 
»  de  la  foi ,  qui  eft  Donum.  Dti 
»  ac  lumen  quo  illudratus  homo 
>♦  firmiter  ajjentitur y  ilc, ,  en  ne 
y»  fongeant  pas  que  la  foi  fait 
»  croire  non  -  feulement  à  la 
»  révélation,  mais  la  révéla- 
»>  tion  même ,  ils  fe  font  envi- 
■n  ronnés  de  diflicoltés  ,  dont 
n  ils  ne  fe  font  pas  tirés  (ans 
w  paralogifme  ».  On  peut  voir 
cet  objet  faili  fous  le  vrai  point 
de  vue  dans  le  Catéchifme  P hilo' 
fophiqut ,  tom.  3  ,  n".  393  &  fui- 
vans.  Cet  ouvrage  de  Holden  a 
été  traduit  en  françois.  II.  Des 
Notes  marginales  y  très-cWires, 
quoiqu'un  peu  courtes,  fur  le 
JVouveauTeftament.  il  les  pu- 
blia en  i6«o,  2  vol.  in-i2,&c. 
II K  Des  Lettres  théologi<jUes 
inférées  dans  la  dernière  édi- 
tion de  YAnalyJis. 

HOLDER,  (Guillaume)  né 
dans  le  comté  de  Nottingham  , 
devint  membre  de  la  lociété 
royale  de  Londres,  chanoine 
de  S.  Paul,  aurnônier  du  roi, 
&  mourut  en  janvier  1697 , 
après  avoir  publié  :  I.  Compa- 
rai/on du  Mois  lunaire  avec 
l'Année  folaire  ,  1694  ,  in-S*'. 
11.  Elémens  du  Langage,  1669, 
in -8^.  m.  Principes  naturels  de 
l'Harmonie,  1694,  in-8''. 

HOLL,  (François-Xav'er) 
Jéfuite ,  né  à  Schw'andorf,dans 
leHaut-Palatinat  j  après  avoir 
cnfeigné  les  belles-lettres ,  fe 
confacra  entièrement  à  l'étude 
du  droit  eccléfiaflique  de  l'Al- 
lemagne ,  &  fut  profelTeur  peri- 
clant  a6  ans  dans  les  plus  cé- 
lèbres univerfités  de  l'Empire. 
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Il  mourut  à  Heidelberg ,  le  ^ 
mars  1784,  à  l'âge  de  64  ans. 
On  a  de  lui  plufieursouvraees  , 
entr'autres  :  Statijlica  Ecclejla 
Germanica f  Heidelberg,  1779  » 
in-S". ,  plein  de  recherches  fur 
la  difcipiine  ancienne  &  mo- 
derne de  l'Eglife ,  fur  les  ufa- 
ges  &  fes  loix ,  avec  des  ob- 
fervations  utiles  &  intéreffan- 
tes.  II  étoit  occupé  à  mettre  en 
ordre  les  matériaux  pour  le 
fécond  volume  ,  lorfque  la 
mort  l'enleva. 
HOLLARD,  (Wenceflas) 

fraveur ,  né  à  Prague  en  1607. 
.'œuvre  de  ce  maître  eft  des 
plus  confidérables  :  il  «xcelloit 
particulièrement  à  graver  des 
Payfages,  des  Animaux,  des 
Infeâ;es&  des  Fourrures. Lorf* 
qu'il  a  voulu  fortir  de  ce  genre , 
il  eft  devenu  un  graveur  mé- 
diocre. 11  deffinoit  mal  fes  figu- 
res ;  les  fuiets  de  grande  com- 
pofition  qu'il  a  exécutés  ,  même 
d'après  les  meilleurs  maîtres, 
manquent  de  goût,  d'effet  & 
d'intelligence.  Il  mourut  en 
mars  1677. 
HOLLERIUS,  voy.HouL- 

LIER. 

HOLÇPHERNE,  général 
des  armées  de  Nabuchodono- 
for  ,  roi  d'Afl'yrie  ,  marcha 
avec  une  armée  de  120,000. 
hommes  d'infanterie ,  &  12,000 
de  cavalerie  ,  contre  les  îf- 
maclites ,  les  Madianites  ,  & 
les  autres  peuples  circonvoi- 
iins.  Après  les  avoir  réduits 
par  la  terreur  de  fon  nom  &C 
la  force  de  fes  armes ,  il  fe 
difpofa  à  attaquer  Béthulie  , 
vers  l'an  634  avant  J.  C.  La 
fituation  avantageufe  de  cette 
ville  ne  lui  permit  pas  d'en 
faire  le  fiege.  Il  voulut  l'obli- 
ger de  fe  rendre,  en  coupant 
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i'aqueduc  qui  fournifToît  de 
î'eau  à  fes  habitans.  Les  affiégés 
étoient  réduits  à  la  dernière 
extrémité,  lorfque  Dieu  fufcita 
une  jeune  veuve  très-riche  & 
très -belle  pour  les  délivrer. 
parée  de  ki  plus  beaux  habits» 
elle  pafia  dans  le  camp  d'Ho- 
Jopherne  ,  qui ,  charmé  de  la 
beauté  &  de  fon  efprit,  la  re- 
çut avec  iranfport,  &  lui  per- 
mit de  faire  tout  ce  qu'elle 
voudroit.  Quatre  jours  après, 
le  général  AlFyrien  fit  un  grand 
fïiftin ,  &  invita  Judith  à  pafler 
la  nuit  avec  lui;  Tous  les  of- 
ficiers s'étant  retirés  ,  &  la 
fainte  femme  fe  trouvant  feule 
avec  Holopherne,  profondé- 
ment endormi  i)ar  le  vin  qu'il 
avoit  bu ,  elle  lui  coupa  la  tête , 
&  vint  la  pendre  aux  murs  de 
téthulie.  Les  affiégés  profitent 
de  la  frayeur  que  cet  événe- 
ment avoit  jeté  dans  le  camp 
desafîîégeans,  lespourfuivent, 
les  taillent  en  pièces,  &  s'en- 
richiffent  de  leurs  dépouilles. 
Le  grand-prêtre  de  Jérufalem 
vint  pour  voir  Judith  ;  il  la 
bénit ,  &  lui  donna  toute  la 
dépouille  d'Holopherne.  Cette 
fainte  veuve  célébra  fa  viftoire 
par  un  Cantique.  Voyez  Ju- 
dith. 

HOLOPHERNE  ,  roi  de 
Cappadoce ,  voye^  Ariara- 
THE  I. 

HOLSTENiUS ,  (Luc)  fa- 
vant,  né  à  Hambourg,  quitta 
la  France*  cù  fon  érudition  lui 
avoit  fait  un  nom  ,  pour  fe 
rendre  à  Rome ,  auprès  du  car-, 
liinal  Barberin.  11  obtint,  par 
le  crédit  de  fon  proteéleur  , 
un  canonicat  de  S.  Pierre ,  & 
la  place  de  garde  de  la  biblio- 
thèque du  Vatican.  On  l'en- 
voya, en  i6$î  ,  au-devant  de 
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la  reine  Chriftine  de  Suéde  ^ 
dont  il  reçut  la  proteflîon  de 
foi   à   Infpruck.  Un  jugement 
folide,  un  favoir  profond,  une 
critique  judicieufo  ,   un  ftyle 
pur  &  net,  voilà  les  qualités 
des  écrits  de  ce  favant ,  qui 
réuniflbit  beaucoup  d«  modef- 
tie  à  un  mérite  reconnu.   La 
plupart  ne  confident  qu'en  A^y- 
ics  &  en  DiJJ^ertations^  répan- 
dues dans  les  ouvrages  de  fes 
amis.  Il  mourut  en  i6ôi ,  à  65 
ans.  L:::  cardinal  Barberin  lui  fit 
élever  un  tombeau.  On  a  im- 
primé de  lui  :  Codex  Regiilarum 
Monajlicarum  &  Canenicarum  * 
Ausbourg  ,   1759  ,    en  6  voU 
in  fol.  Rickius  trouva  dans  les 
papie»  s  de  Holflenius  des  notes 
&  des  correftions  favantes  6t 
confldérables   fur  la  Géogra- 
phie d'Etienne  de  Byzance.  11 
en  orna  l'édition  qu'il  donna 
de   cet  ancien   géographe  en 
Hollande,  in-fol.,  1684.  Holf- 
tenius  traduifit  auffi  la  Fie  de 
Pythagere  ,    écrite    par    Por- 
phyre, Rome,  1630,  grec  6c 
latin,  in-S'"". ,  l'orna  de  notes, 
6i  d'une  Di{fertation  affez  cu- 
rieufe  fur  la  vie  6c   les  écrits 
de  ce  derniei  ;  &  corrigea  lé 
livre  d'Eufebe  contre  Hiéro- 

*"  ÙOLYYOOD.voyex  Sa- 

CROBOSCO. 

HOMBERG ,  (Guillaume) 
fils  d'un  gentilhomme  Saxon, 
retiré  à  Batavia,  naquit  dans 
cette  ville  en  1632.  Aprèsavoir 
étudié  dans  les  principales  uni» 
verfités  d'Allemagne  &  d'Ita- 
lie, il  vint  en  France  &  pafla 
en  Angleterre  ,  retourna  en 
France,  où  il  fut  arrêté  parles 
offres  aVantageiïfcs  du  grand 
Colbert.  Ses  Phafphores ,  un» 
Machine  pneumatique  de  fort 
Vy  > 
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invention  ,  plus  parfaite  que 
celle  de  (jiiericke  ;  fes  Mïcrof- 
copes  trèi-fimples  ,  très-com- 
modes ,  très-exafts;  plufieurs 
découvertes  en  chymie  lui  ou- 
vrirent les  portes  de  l'académie 
des  rc!ences:ilfutreçu  en  1691. 
Le  duc  d'Orléans,  depuis  ré- 
gent du  royaume,  iniîruit  de 
ion  mérite ,  le  tît  fon  premier 
médecin,  &  le  prit  auprès  de 
lui  en  qualité  de  phyficien.  Ce 
prince,  paflionné  pour  la  chy- 
mie ,  lui  donna  une  penfipn 
&:  un  laboratoire  très -bien 
fourni;  il  y  travailla  avec  une 
aétivité  infatigable  ;  mais  il 
faut  convenir  que  l'imagination 
préfida  à  plufieurs  de  les  ten- 
tatives; qu'il  fît  des  expérien- 
ces ridicules,  &  attacha  quel- 
quefois de  faufTes  idées  aux  ré- 
fultats  qu'il  en  obtenoit.  11 
mourut  dans  de  grands  fenti- 
mens  de  piété  &  de  religion , 
le  24  feptembre  1715,  laiflant 
plufieurs  écrits  dans  les  Mé- 
moires de  l'Académie  ;  mais 
fans  avoir  publia  aucun  corps 
d'ouvrage.  H  avoit  fait  abju- 
ration de  la  religion  prétendue- 
réformée  en  1682. 

HOME,  (David)  ou  plutôt 
Hume  ,  comme  fon  nom  latin 
le  marque  (quoiqu'il  ne  faille 
pas  le  confondre  avec  le  fa- 
meux David  Hume),  miniftre 
proteftant ,  d'une  famille  dif- 
tinguée  d'EcofTe  ,  fut  d'abord 
«Ttaché  à  l'églife  réformée  de 
Duras ,  dans  la  Baffe-Guienne , 
puis  à  celle  de  Gergeau,  dans 
rOrléanois.  Jacques  1  ,  roi 
d'Angleterre  ,  le  chargea   de 

f)acifier  les  différends  entre  Ti- 
enus  &  du  Moulin,  touchant 
la  Juiliiîcatidn;  &  mêiDe  ,  s'il 
'^ioit  nofijble  ,  de  réunir  tous 
Ifei  tl.^oiogiîns  proteftans  de 
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l'Europe  en  une  feule  &  mêma 
doftrine  ,  &  fous  une.uaiquc 
confeffion  de  foi;  comme  fi  des 
gens  qui  avoient  fecoué  une 
autorité  infaillible,  établie  par 
Dieu  même  ,  pouyoient  pro- 
feflor  une  croyance  invariable 
Se  uniforme  {voyei  LentuluS 
Scipion  ).  On  a  de  Home  di- 
vers ouvrages.  Le  plus  confi- 
dérable  eft  :  Davidis  Humii 
ûpologia  Bajllica  ,  feu  Machia.' 
velli  ingeniuin  examinatuin  , 
162.6  ,  in-4°.  On  lui  attribue 
deux  Satyres  atroces  contre 
les  Jéfuites,  le  pape  &  l'Eglife 
Romaine  :  1.  Le  cotitr  j^fjafpn^ 
ou  Réponfe  à  l' Apologie  des 
Jéfuites,  Genève,  1612,  in- 
8"*.  II.  L'AfJûJfinat  du  Roi,  ou 
Maximes  du  Fieil  de  la  Mon- 
tagne Vaticane  &  de  fes  Af~ 
fajfins ,  pratiquées  en  laperfonne 
de: défunt  Henri  le  Grand,  1617, 
in-8".  Ces  deux  libelles,  fruit 
d'une  méchanceté  grofTiere  Sc 
dégoûtante, font  devenus  rares* 
On  a  aufîi  de  lui  plufieurs 
Pièces  de  poéfie  latine  ,  dans 
les  Ddicia  Poétarum  Scotorunt 
d'Artus  Jonfton ,  Amfterdam  , 
1637,  2  vol.  in-12. 

HOMELIUS,  (Jean)  né  à 
Memmingcnl'an  1518,  profefla 
avec  fuccès  les  mathématiques 
à  Leipfig  &  dans  plufieurs 
villes  d'Allemagne.  Il  inventa 
un  grand  nombre  d'inftrumensi 
de  cette  fcience ,  &  s'acquit 
l'efîime  de  l'empereur  Charles- 
Quint.  Il  mourut  en  i<;62,  à 
44  ans,  regretté  des  favans.  !l 
n'eut  pas  le  t5:ns  de  faire  im- 
primir  fes  ou\vraopo.- 

HOMERE  ,  U^  père  de  la 
poéfie  grecque  ,  alnfi  nommé 
cprès  êlre  devenu  aveugle ,  fuc 
d'abord  appelle  MéUfigene  ., 
parce  qu'il  étoit  né  auprès  du 
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fleuve  Mélès  ;  mais  on  ne  con- 
noît  pas  le  lieu  do  fa  nailfance. 
Sept  villes  fe  difputerent  l'hon- 
neur de  lui  avoir  donné  le 
jour  :  Smyrne,  Rhodes,  Colo- 
pho  ,  Salamine  ,  Chio,  Argos 
&  Athènes. 

Smyrna  ,    Rhodos ,    Ctlophon  ,    Sa- 
lamis    ,     Cbios    ,     Argos  , 
Athente  , 
Orhis  de  patrià  certat  ,  Ho- 
mère ,  tiiâ. 

L'opinion  la  plus  commune  eft 
qu'Homère  erroit  dans  ces  fept 
villes  ,  récitant  fes  ouvrages  , 
&  trouvant  par  ce  moyen  celui 
de  fubfifter.  On  l'a  comparé 
aux  Troubadours,  poètes  des 
iiecles  d'ignorance  ,  &  aux 
Chanfonniers  ambulans  de  nos 
jours.  La  Higacitc  avec  laquelle 
il  décrit  tout  ce  qui  concerne 
l'art  de  la  guerre,  les  mœurs 
&  les  coutumes  des  peuples 
étranijersjles  Ioix&  la  religion 
des  différentes  contrées  de  la 
Grèce  ,  la  fituation  des  villes 
&,  des  pays ,  prouve  qu'il  avoit 
beaucoup  voyagé.  Quelques  fa- 
vans  prétendent  que ,  fur  la  fin 
de  fes  jours,  il  leva  une  école 
h  Chio ,  &  cin'on  voit  encore 
k  4  milles  de  cette  ville,  les 
iieges  des  difciples  &  la  chaire 
du  maître,  creuf-s  dans  le  roc. 
Ils  ajoutent  qu'il  s'y  maria  ,  & 
qu'il  y  compofa  fon  Odyjfce. 
<7eft  un  poënne  épique ,  dans 
lequel  il  chante  les  voyages  &. 
les  aventures  d'UlylIe,  après 
la  prife  de  Troie.  Il  avoit  en- 
fanté auparavant  V Iliade  ^  la- 
quelle a  pour  objet  la  colère 
d'Achille  ,  (i  pernicieiife  aux 
Grecs  ,  qui  mirent"  le  feu  à 
cette  ville.  Ces  deux  Poëmes 
font  la  première  Se  Va  plus  an- 
çieanâ  hiûoire  des  Grecs ,  &  le 
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tableau  le  plus  vrai  des  mœurs 
antiques.  La  Grèce ,  reconno'if- 
fante  envers  le  poëte  qui  l'a- 
voit  immortalifée  ,  lui  éleva 
des  rtatues  &  des  temples  , 
comme  aux  dieux  &  aux  héros. 
Il  en  avoit  un  à  Smyrne,  un 
autre  à  Alexandrie.  Les  an- 
ciens croyoient  avoir  affez  bien 
prouvé  une  chofe ,  quand  ils. 
produifoient  le  moindre  paffage 
de  cet  auteur ,  pour  appuyer 
leur  opiaiion,  ou  pour  réfoudrc; 
leurs  doutes.  Si  Homère  a  eu 
des  temples  ,  dit  un  homme, 
d'efprit ,  il  s'eft  trouvé  bien  des 
infidèles  quife  font  moqués  de 
fa  divinité.  Il  eft  certain  que 
les  anciens  &  plûfieurs  mo- 
dernes ont  exagéré  le  mérita 
d'Homère ,  &  pouffé  les  éloges 
jufqu'à  l'enthouftafme  le  plus 
dérailonnable.  "  Je  ne  fuis  plus 
j>  maître  de  mon  admiration, 
»  dit  l'auteur  du  Voyage  WA- 
n  nac/iarjïs  f  quand,  je  vois  ce 
u  génie  altier  planer  ,  pour 
»  ainfi dire,  lur  l'univers,  lan- 
»  çant  de  toutes  parts  fes  re- 
»  gards  embrafés  ;  recueillant 
»  les  feux  &.  les  conl'iurs  dont 
».  les  objets  étincellent  à  la 
»  vue;  amffant  r.u  confeil  des 
»  dieux;  fondant  les  replis  da 
»  coeur  humain  ,  &  bientôt 
»  riche  de  fes  découvertes  , 
**  ivre  des  beautés  de  la  na- 
n  ture  ,  &  ne  pouvant  plus 
>i  fupporter  l'ardeur  qui  ledé- 
»  vore,  la  répandre  avecpro- 
»  fufion  dans  fes.  tableaux  & 
»»  dans  fes  expreffions ,  mettre 
»  aux  prifes  !e  ciel  avec  la 
»  terre  ,  6t  les  paflions  avec 
>»  elles-mêmes  ;  nous  éblouir 
»  par  ces  traits  de  lumière  , 
»  qui  n'appartiennent  qu'aux 
H  talens  fupérieurs  ;  nous  en- 
I»  trainsr  par  cp^  faillies  de  (eiv- 
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w  timent  qui  font  le  vrai  ftibli- 
»  me,  &  toujours  laifTer  da:  s 
»  notre  ame  une  iinproflî<jn 
>»  profonde  ,  qui  femble  i'i.'- 
»  tendre  &  l'agrandir  :  car  ce 
>»  qui  diftingue  fur- tout  Ho- 
»  mère  ,  c'eft  de  tout  animer  , 
«  &  de  nous  pénétrer  fars 
»  cefTe  des  mouvemens  qui  l'a- 
5»)  gitent  ;  c'efl; de  to»tfubordoi\^ 
>t  ner  à  la  paflion  principale  , 
j*  de  la  fui vre dans  (es  fougues, 
3}  dans  fes  écarts  ,  dans  fes  in- 
»  conféquences ,  de  la  porter 

V  iufqu'aux  nues,  &  de  !a  faire 

V  tomber  quand  il  le  faut,  par 
»  la  force  du  fentimcnt  &  de 
«  la  vertu,  comme  la  flamme 
ï>  de  l'Etna  que  le  vent  re- 
*>  poufle  au  fond  de  l'abyme  ; 
»>  c'efl  d'avoir  faifi  de  grands 
»  caractères  ,  d'avoir  différen- 
»  cié  la  puifîance  ,  la  bravoure 
3)  &  les  autres  qualités  de  fes 
■»  perfonnages  ,  non  par  des 
»  defcriptions  froides  &  faf- 
»  tidieufes,  mais  par  des  coups 
9>  de  pinceau  rapides  &  vi- 
it  goureux  ,  ou  par  des  fîâions 
»  neuves,  &  femées  prefqu'au 
>♦  hafard  dans  fes  ouvrages  ». 
On  ne  peut  certainement  dif- 
convenir  qj'Homere  n'ait  été 
lin  grand  génie;  mais  on  au- 
Toit  fur  les  yeux  un  bandeau 
bien  épais ,  û  l'on  ne  voyoit 
dans  V Iliade ,  ^  fur-tout  dans 
VOdyJfés  ,  des  harangues  d'un 
fublirne  ennuyeux,  des  defcrip- 
tions trop  chargées,  des  tpi- 
thetes  mal  placées ,  des  com- 
paraifons  trop  peu  variées  ,  des 
longueurs,  des  endroits  foibles. 
Ses  dieux  font  extravagans , 
&  fes  héros  greffiers  jufqu'à 
ïa  ruflicité  (  voye:^  Hou- 
DAR  ).  «  Homère  &  l'Ariofte, 
5»  dit  un  homme  d'efprit ,  ont 
Si?,  le  çîêijne  défaut,  rinteinpé- 
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»>  rance  de  l'imagination  &  Iç 
»  romanefque  incroyable  », 
Plufieurs  auteurs  fe  font  oc- 
cupas à  faire  la  comparaifon 
d'Homère  &  deVirgile.  L'abbé 
Trublet  a  entaffé  fur  ce  fujet  des 
antithefes  de  tous  les  genres, 
jufqu'à  la  fubtilité  la  plus  raf- 
finée. \\  réfulte  de  tout  ce  que 
l'on  a  écrit  fur  ce  fujet,  que 
le  génie  du  poëte  Grec  ctoit 
plus  vif,  plus  hardi ,  plus  ori- 
ginal ,  mais  en  même  tems  plus 
inculte,  plus  exagéré,  plus 
gigantefque  que  celui  du  poëte 
latin.  Virgile  a  fans  doute  pro- 
fité des  ouvrages  d'Homère, 
mais  à  la  manière  d'un  habile 
archite6le  qui  fait  fervir  à  un 
bâtiment  nouveau  les  décom- 
bres d'un  édifi,ce  antique  {voy. 
Virgile).  Alexandre  faifoit 
fes  délices  de  la  leélure  du 
poëte  Grec.  Il  le  mettoit  ordi- 
nairement fous  fon  chevet  avec 
fon  épée.  Il  renferma  Y  Iliade 
dans  la  précieufe  cafTette  de 
Darius  :  ^fin,  dit  ce  prince  à 
fes  courtifans  ,  que  l'ouvrjge  /ç 
plus  par/ait  de  fcfprit  humain  y 
fût  renfermé  dans  la  caffette  la 
plus  précieufe  du  monde.  Il  ap- 
pelloit  Homère  ,  /es  prcvifions. 
de  l'art  militaire.  Voyant  un 
jour  le  tombeau  d'Achille  dans 
le  Sigée  :  O  fortuné  Héros ,  s'é- 
cria-1  il,  «f'^vpir  eu  un  Homère 
pour  chanter  tis  vifloires  .'...„ 
Outre  V Iliade  &  l'OdyjJ'ée  ,  on 
attribue  encore  à  Hcmere  un 
poëme  burlefque,  intitula  :  La 
Bdtrachomyomachie  ,  que  plu- 
fieurs de  nos  poëtes,  entr'autres 
Boivin  ,  ont  traduit  en  vers 
françois.  Nous  avons  de  belles 
éditions d'//offîfr«  en  grec,  avec 
des  notes  :  I.  celle  de  Florence, 
1488,  2  vol.  in -fol.  11.  celle 
de  ^01118,  1542  &  1550,  avec 
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îès  commentaires  d'Euftathe  , 
4  vol.  in -fol.  m.  celle  de 
vlargow,  1756,  ^  vol.  in-fol. 
Les  belles  éditions  grecques  & 
latines  font  :  I.  celle  de  Schre- 
velius  ,  1656,  ^  vol.  10-4°. 
If.  celle  de  Barnès ,  lyri  ,  2 
vol.  in-4°.  !  II.  celle  de  Clarke , 
1729,  i  vol.  in- 4*.  Madame 
Dacier  en  a  donné  une  traduc- 
tion françoife  ,  I7ii  &  1716, 
Paris,  Rigaud  ,  6  vol.  in- 12. 
On  les  orne  quelquefois  des 
figures  de  Picart,  qui  ont  été 
laites  pour  l'édition  de  Hol- 
lande. Il  y  en  a  une  édition  pof- 
térieure  de  Paris ,  en  8  vol.  M. 
Bitaubé  a  donné  une  traduétion 
ou  plutôt  une  imitation  de  1*7- 
liade  &  de  VOdyfée ,  in-8*  & 
in-ia ,  en  profe.  Il  en  a  paru  une 
nouvelle  en  1777  ,  3  vol.  in-S* 
ou  in-i  2.  M.  de  la  Motte  &  M. 
de  Rochefort  ont  traduit  en 
vers  VIliade  :  celle  du  dernier 
qui  eft  en  3  vol.  in  8"  ,  1772, 
aentiérem.nt  fait  oublier  l'au- 
tre {  voye:(^  HoUDAR  ).  M.  de 
Rochefort  a  traduit  auffi  en 
vers  VOdyHée  [  voyez  fon  ar 
tlcle  ).  Quoiqu'il  n'y  ait  rien 
de  confiant  fur  l'hiftoire d'Ho- 
mère ,  quelques  favans  en  rap- 
portent les  circonftances  fui- 
vantes.  Ils  lui  donnent  pour 
mère  Crithéis,  &  pour  maître 
Phemius  ou  Pronapide  ,  qui 
enfeignoit  à  Smyrne  les  belles- 
lettres  &  la  mufique.  Phemius , 
charmé  de  la  bonne  conduite 
de  Crithéis  ,  l'époufa  &  adopta 
fon  fils.  Après  la  mort  de  l'he- 
mius  &  de  Crithéis,  Homère 
hérita  de  leurs  biens  &  de  Té- 
cole  de  fon  père.  Un  maître  de 
vaiffeau  ,  noaimé  Mentes  ,  qui 
éroit  allé  à  Smyrne  pour  fon 
trafic  , enchanté  d'Homère,  lui 
|:>topofa  de  quitter  fço  écol«, 
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&  de  le  fuivre  dans  fes  voyages. 
Homère,  qui  p.nfoit  déjà  à 
fon  ///«lie,  s'embarqua  avec  lui. 
11  paroît  qu'il  parcourut  tout» 
la  Grèce,  l'Afie-Mineure  ,  la 
Mer- Méditerranée,  l'Egypte 
&  plufieurs  autres  pays.  Après 
diverfes  courfes  ,  il  fe  retira  à 
Cumes ,  où  il  fut  reçu  avec 
tranfport.  11  profita  de  cet 
enthoufiafme  pour  demander 
d'être  -nourri  aux  dépens  du 
tréfor  public;  mais  ayant  été 
refufé  ,  il  fortit  pour  aller  à 
Phocée ,  en  faifant  cette  impré- 
cation :  Qu'il  ne  naijje  jamais 
à  Cuincs  de  Poètes  pour  la  cé- 
lébrer !  il  erra  enfuite  en  di- 
vers lieux,  &  s'arrêta  à  Chio- 
Quelque  tems  après  ,  aysnt 
ajouté  à  fes  Poëmes  beaucoup 
de  vers  à  la  louange  des  villes 
grec*:*yes ,  fur-tout  d'Athènes 
&  d'Argos ,  il  alii  à  Simos  ,^ 
où  il  paffa  l'hiver.  Dt  Samos  !^ 
arriva  à  los  ,  aujourd'hui  N 10  , 
l'une  des  Sporades,  dans  ledef- 
fein  de  continuer  fa  roufe  vers 
Athènes  ;  mais  il  tomba  ma- 
lade ,  &  y  mourut  vers  l'an 
900  ,  &  félon  d'autres  ,  vers 
l'an  6cX)  avant  ).  C.  Les  dlffé- 
rens  événemens  de  fa  vie  ne 
font  guère  mieux  confiâtes  qu« 
la  date  de  fa  naiffance  &  d« 
fa  mort.  On  lui  éleva  un  tom- 
beau fans  aucune  infciiption. 
Le  tems  a  détruit  ce  monu- 
ment ;  &  c'eft  fans  fondement 
qu'un  officier  Hollandois,  au 
fervice  delà  Pvuffie  ,  ayant  eu 
occafion  de  débarquer  à  Nio  , 
&  en  ayant  fait  enlever  quel- 
ques marbres  ,  avoit  voulu  per- 
fiiader  qu'il  avoit  trouve  le 
tombeau  d'Homère.  Les  cir- 
conflances  de  cette  prétendue 
découverte  &  Va  defcrjption 
iiu'ilen  a  faite,  fufiifent  pour. 
Ty  4 
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îa  rtftiter.  Un  auteur  moderne , 
le  plus  favant  peut-être,  ou, 
fi  l'on  veut ,  le  plus  extraor- 
<linaire  critique  decefiecle,  a 
prétendu  que  le  Cantique  de 
Débora,  &  le  fujet  d'hiftoire 
qui  eft  traité  dans  le  19  &  2.0^. 
chapitre  du  livre  des  Juges ,  a 
produit,  par  un  alliage  que  l'i- 
magination  des  Grecs  a  eu  l'ha* 
bileté  d'amalgamer, ,  le  germe 
de  V Iliade.  Selon  lui,  lesCrrecs, 
ayant  imaginé  leurs  tems  héroï- 
ques d'après  nos  Livres-Saints, 
en  ont  emprunté  ces  noms  il- 
luftréspar  les  deux  plus  grands 
poètes  qui  aient  jamais  exifté  , 
les  noms  d'j^jax,  d'Enée,  de 
Diomede,  d'Agamemnon,  de 
Ménclas.  L'on  verra  que  ces 
noms  ne  font  tous  que  des  trar 
c'uûions  de  ceux  des  enfa«s  de 
Jacob,  Ruben j  Siméon ,  Lévi, 
■Juda,  Dan ,  ifïiichar,  Zabu- 
3on ,  &c.,  que  les  Grecs  ont 
Tendus  dans  leur  langue,  tan- 
tôt avec  une  exaftjtud'e  litté- 
xale  ,  &  tantôt  avec  d,es  alté- 
rations groirieres.<<  Comme  les 
»  tribus,  dit-il  ,  portent  les 
»  noms  des  enfans  de  Jacob  , 
»  &  qu'il  y  eft  die  au  nombre 
»  fmgulier,  en  parlant  de  cha- 
«  cune  d'elles,  que  Ruben  , 
w  Siméon  ,  Lévi,  Juda,  Dan  , 
>>  llTachar, Zabulon,&c.,atait 
»  telle  ou  telle  çhofe ,  les 
»  Grecs,entraduifantcesnoms 
»  dans  leur  langue,  plufieurs 
>y  bien ,  d'autres  mal ,  ont  aufii 
»  attribué  aux  deux  Ajux,  à 
»  Ente,  à  Diomede,  à  Aga- 
tf  memnpn,  à  Ménélas  ,  &c. , 
a»  comme  à  autant  de  héros, 
»  les  traits  des  patriarches  de 
»  ces  tribus  ,  &  ceux  des  tri- 
>}  bus  même  qui  fe  trouvent, 
i}  foit  dansleTeftament  de  Ja- 
•^  cob ,  foit  dans  le  Cantique  de 
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»  Débora  ».  Découverte  ft  fin- 
guliera  ,  qu'elle  paroitra  un  pa-r 
radoxe  incroyable  ;  mais  dé- 
couverte féconde,  u  elUnous 
révèle  un  myllerc  que  jufqu'ici 
l'efprit  humain  n'avoit  pas 
même  foupçonnc.  En  effet  , 
quelle  fera  lu  lurprifede  toutes 
lesnatlons  cultivéespar  le  goût 
delà  belle  littérature,  quand, 
par  une  fuite  de  dcvoilemens 
des  héros  de  la  Grèce  ,  copiés 
fur  les  noms  des  chefs  des  douze 
tribus  d'Ifraël ,  M.  Guerin  du 
Rocher  leur  perfuadera  que  la 
guerre  de  Troie  ;  cette  guerre  , 
dont  le  fracas  a  retenti  jùfqu'au 
bout  de  l'univers  ;  cette  guerre, 
dont  la  célébrité  propagée  d'âge 
en  âge ,  &  perpétuée  de  bouche 
en  bouche  depuis  tant  de  fic- 
elés, a  fait  placer  cet  événement 
mémorable  au  rang  des  grandes 
époques  de  l'hiftoire  ;  cette 
guerre  de  Troie,  chantée  par 
yn  Homère  &  un  Virgile,  n'ell 
dans  le  fond  que  la  guenedes 
onze  tribus  d'Ifrael  ,  cor.tre 
celle  de  Eenjaniin ,  pour  ven- 
ger la  fernme  d'un  Lévite ,  vic- 
time de  l'incontinerce  des  ha- 
bitans  de  laville  de  Gabaa ,  qui 
fut  prife  par  les  autres  tribus 
confédérées  à  l'aide  d'une  rufe 
de  guerre ,  &  qui  fut  à  la  fin 
livréeauxflammespar  les  vain- 
queurs. On  peut  remarquer  en- 
core qu'en  hébreu  le  mot  Ga~ 
baa  ,  qui  veut  dire  un  lieii 
élevé ,  a  le  même  fens  que  Per^ 
gama  en  grec ,  qui  eft  aufïi 
le  nom  qu'on  donne  à  Troie 
(voyez  VHiJhire  des  tems  fa-^ 
kuleux  ,  t.  3  ,  p.  342  &  fuiv.  ). 
Quoi  qu'il  (sn  foit  de  ces  rap- 
prochemens,  il  eft  certain  qu'ils 
ne  dérogent  en  rien  à  la  répu- 
tation d'Homère. Un  favant  du 
premier  ordre ,  après  avoir  ap- 
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plaudi  &  aiouté  de  nouvelles 
preuves  au  réfultat  de  ces  re- 
cherches, s'exprime  de  1»  forte  ! 
«  O  vous,  admirateurs  d'Ho- 
»  mère  !  ne  craignez  pas  ce- 
»  pendantpourfa  gloire.  Cette 
»  découverte  ne  flitrira  point 
»  les  lauriers  qui  couvrent  la 
»  tête  du  prince  des  poètes. 
«  Quand  en  liunt  fes  vers 
»  immortels  ,  vous  vous  li- 
»  vriez  à  ce  fentiment ,  fruit 
»  d'ungoiit  délicat,  que  la  poé- 
«  fie  eil:  la  fille  du  ciel,  vous 
»  rendiez  hommage  à  une 
j>  grande  vérité,  dont  vous  ne 
»  pouviez  deviner  le  principe, 
»  Apprenez  -  le  aujourd'hui  : 
^»  oui ,  fans  doute  ,  la  poéfie 
»  eil  une  production  du  ciel, 
»  puifque  le  canevas  du  pre- 
>»  mier  chef-d'œuvre  de l'Epo- 
»  pée,  eft  defcendu  du  féjour 
j>  de  l'immortel  avec  nos  fain- 
»  tes  Ecritures.  Jufqu'ici  Ho- 
1»  mère  n'a  été  pour  vous  qu'ad- 
»  mirable  &  fublime  ;  mainte- 
»»  nant  vous  pouvez  hardiment 
V  lui  déférer  le  titre  de  poëte 
»  célcfte  &  divin  :  car  une  ode 
3>  facrée  ,  diftée  par  l'efprit 
»  faint  à  Débora ,  a  fait  ger- 
»  mer  dans  la  tête  d'Homère, 
»  le  plus  beau  poëme  qu'ait 
«  enfanté  l'efprit  humain  ». 
Voyei  L AVAUR  ,  OphionÉE  , 
KÉUODOTE. 

HOMMEY,  (Jacques)  re- 
ligieux de  l'ordre  de  S.  Au- 
guftin ,  néàSèes,mort  à  An- 
gers l'an  17 13  ,  âgé  de  6c;  ans, 
étoit  très-inftruit  dans  les  lan- 
gues latine,  grecque  6l  hébraï- 
que. On  a  de  lui  :  I.  Millelo- 
quium  Sti  Gregorii  ,  Lyon  , 
1603  ,  in-fol.  II.  Supplementum 
Palrum  ,  Paris,  1684,  in-8*. 
Ces  deux  ouvrages  furent  bien 
reçus.  III,  Piarium  Europaum  ; 
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compilation  de  gazettes  de  ce 
qui  s'eft  pafle  au  commence-»' 
ment  du  iSt.  fiecle,  peu  goû- 
tée ,  '6i  qui  fit  exiler  fon  au- 
teur. Ce  religieux  joignoit  à  un 
caraftere  obligeant,  une  grande 
réaularité  dans  tous  fes  devoirs. 

HOMpDEI ,  (  Signorello  ) 
fameux  jurifconfulte  du  14e. 
fiecle  ,  natif  de  Milan,  eft  au- 
teur d'un  ouvrage  eftimé  dans 
fon  tems  ,  intitulé  :  Repetitiones 
Juris  civilis  ,  Lyon  ,  1553  » 
in-fol. Deux  cardinaux,  Louis 
Homodei,  mort  en  168^,66 
ua  autre  Louis  Homodei,  ne- 
veu de  celui-ci ,  mort  en  1706, 
ont  illuftré  cette  famille. 

HOMTORST  ou  Hon- 
TORST,  (Gérard)  peintre  élevé 
de  Bloemart,  naquit  à  Utreclit 
en  1592  ,  &  mourut  en  i66o, 
avec  la  réputation  d'un  excel- 
lent artifte  &  d'un  honnête 
homme.  11  excelloit  à  repré- 
fenter  des  Sujets  de  nuits ,  & 
il  pafTe  pour  le  premier  de  fon 
art  dans  ce  genre  de  peinture. 

HONAM,  arabe,  traduifit 
tous  les  ouvrages  d'Ariftote, 
par  ordre  d'Almamon  ,  je.  ca- 
life Abbafiide.  Il  obtint,  dit-on, 
pour  chaque  livre  de  cephilo- 
ibphe,  autant  d'or  que  l'ou- 
vrage pefoit.  Honam  étoit  chré- 
tien ,  &  florilToit  dans  le  oe. 

'^RÔNDERKOOTER, 

(  Melchior)  peintre  ,  né  à 
Utrechten  1636  ,  mort  dans  la 
même  ville  en  1695  ,  excelloit 
à  peindre  ks  Animaux,  &  fur- 
tout  les  Oifeaux  dont  il  repré- 
fentoit  parfaitement  la  plume. 
Sa  touche  eft  ferme  &  large, 
fon  pinceau  gras  &  onftueux» 
HONDIUS,  (Joffe)  né  à 
Wakene  ,  village  de  Flandre  » 
'en  1 563  fc  mort  en  161 1 ,,  apprk 
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fans  maître  à  graver  &  à  def- 
finer  fur  le  cuivre  &  fur  l'i- 
voire, &  à  fondre  les  carac- 
tères d'imprimerie.  Il  excelloit 
dans  touscespenies.il  s'adonna 
auili  à  la  géographie  ,  &  publia 
un  grand  nombre  de  Cartes  géo- 
j^raphiques  &  liydrographiqucs- 
11  publia  aufli  V^étlas  de  Gé- 
rard Mercator  ,  augmenté  & 
corrigé,  1617. 

HONE,  (George.Paunju- 
rifconfulte ,  né  à  Nuremberg 
en  i66î  ,  fut  confeillcr  du  duc 
de  Meinungen  ,  &  bailli  de 
Cobourg,  oùil  mourut  en  1747. 
On  a  de  lui  divers  ouvrages  en 
latin  ,  dont  les  plus  connus 
font  :  I.  Jter  juridicum  per  Bel- 
pum;  u4n^Ham  ,  GiiUinm,  Jta- 
liam.  II.  Lcxicon  topograp/iicnm 
Franconiesy  &c.  II!.  VHifioire 
^u  Duché  de  Saxe-Cobourg.  IV. 
Des  P  en  fées  fur  la  fupprejjion  de 
la.  Mendicité ,  &c.  Ces  deux  der- 
niers écrits  font  en  allemand. 

HONERT.'JeanVanDenî 
né  en  i6çij  ,  dans  un  village 
près  de  Dordrecht ,  devint  paf- 
teur  &  profeffeur  en  théologie  , 
en  hiftoire  eccléfiaftiqiie  &  en 
éloquence  facrée ,  à  Leyde ,  où 
il  mourut  en  17^8.  On  a  de  lui 
un  très-grand  nombre  d'ou- 
vrages, la  plupart  polémiques , 
remplis  des  préjugés  de  la  fefle 
qu'il  profefîoit.  Ce  qu'il  a  écrit 
centre  la  préfence  réelle  ,  a 
été  fupérieurement  réfuté  par 
Philippe  Verhulft,  dans  un  ou- 
vrage écrit  en  flamand,  intitu- 
lé: Les  vrais  principes  de  la  Foi 
catholique ,  touchant  lefaint  Sa- 
crement de  r Autels  Gand  ,  1740, 
6,vol.  in-8°.  Il  y  a  un  feptieme 
volume,  en  réponfe  aux  fub- 
terfuges  de  Honert  ,  Gand  , 
1762.  Ce  Verhulft  fe  cachoit 
foîis  le  nom  de  Zeclander. 
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HONESTIS  ,  (  Pierre  de  ) 
que  quelques  auteurs  ont  mal- 
à-propos  confondu  avec  le  car- 
dinal Pierre  de  Damien ,  étoit 
abbé  de  Ste-Marie-du-Port  , 
près  de  Ravenne.  Il  écrivit  les 
Règles  de  cette  abbaye,  &  moU' 
rut  en  1119  ,  regardé  comme 
un  homme  auffi  pieux  que  fa- 
vant. 

HONGRE  ,  (  Etienne  le  ) 
fculpteur  Parifien  ,  rcçu  à  l'a- 
cadémie royale  de  peinture  & 
de  fculpture  en  1668  ,  mort  en 
1 690 ,  âgé  de  62  ans.  Ce  maître , 
célèbre  parmi  les  artiftes  du 
fiecle  de  Louis  XV  ,  embellit 
les  jardins  de  Verfailles  de  pîu- 
fieurs  ouvrages.  —  Il  ne  faut 
paï  le  confondre  avec  Jacques 
le  Hongre,  Dominicain  & 
grand-vicaire  de  Rouen,  mort 
dans  cette  ville  en  1575,  à  7% 
ans.  Il  prêcha  avec  fuccès ,  Se 
laifTa  des  Homélies. 

HONORAT  ou  Honoré  , 
(S-)  archevêque  d'Arles  ,  & 
fondateur  du  monaftere  de  Lé- 
rins  ,  étoit  d'une  famille  i'iîuftre 
des  Gaules ,  fans  qu'on  fâche 
précifément  de  quel  pays.  Son 
père  étoit  païen  ;  il  voulut  inf- 
pirer  à  fon  fils  le  goût  du 
monde  j'mais  il  ne  put  réufllr. 
Honorât  embralTa  le  Chriflia- 
nifme,  &  pafTa  dans  la  Grèce  , 
où  il  fe  confacra  à  la  folitude 
&  aux  bonnes  œuvres.  S.  Ve- 
nance ,  fon  frère,  le  compagnon 
de  fon  voyage  &  de  fa  retraite  , 
étant  mort  à  Métone  (  aujour- 
d'hui Modon  dans  la  Morée  )  , 
Honorât  retourna  en  France,  il 
choifit  l'ille  de  Lérins ,  pour 
y  vivre  loin  des  créatures ,  & 
uniquement  occupé  du  Créa- 
teur. Ses  vertus  ne  purent  refter 
long-tems  cachées  ;  une  foule  de 
perfonngs   vwirent   £e  mettre 
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fous  fa  conduite.  Il  leur  6t  bâtir 
un  raonaftere  vers  410  ,  les 
édifia,  les  inftruirit,&  lus  quitta 
fnaigré  lui  pour  occuper  le  fiege 
d'Arles  en  426-  U  s'y  diftingua 
autant  par  fes  vertus  vraiment 
épifcopales,  que  par  fes  lu- 
mières ;  &  y  mourut  en  429. 
Il  avoit  écrit  plufieurs  Lettres  , 
dont  on  doit  regretter  la  perte  , 
après  l'éloge  qu'en  fait  S.  Hi- 
laire  d'Arles ,  fon  difciple. 

HONORAT  ,  évêque^  de 
Marfeille  ,  depuis  l'an  483  juf- 
ques  vers  l'an  494  ,  dont  Gen- 
nadefait  un  grand  éloge,  a  écrit 
lii  Vie  de  S.  Hllaire  cV Arles  , 
dont  il  avoit  été  dilciple  ,  (jui  fe 
trouve  dans  le  S.  Léon  du  P. 
Quefnel ,  &  avec  le  S.  Prof- 
/er,  imprimé  à  Rome,  1732., 
in-8*^'.  11  avoit  auflï  compofé 
des  Homélies  &  plufieurs  ï^ies 
de  Saints  ,  qui  ne  font  point 
parvenues  jurqu'à  nous. 

HONORÉ,  ]e  Solitaire  ou 
à'Autiin ,  parce  qu'il  étoit  théo- 
logal de  réglife  d'Autun  ,  fe 
rendit  célèbre  par  fes  ouvra- 
ges, fous  le  règne  de  l'empe- 
reur Henri  V  ,  vers  l'an  ii::to. 
Nous  avons  de  lui  :  I.  De  prœ- 
defiinatione  &gratia  f  dont  l'édi- 
tion la  plus  exaftc  eft  de  162.1. 
II.  De  luminarihus  Ecclefta, 
C'efl  un  recueil  d'écrivains  ec- 
cléfiaftiques-  III.  Un  Traité  de 
l'Office  &  des  cérémonies  de 
la  MefTe  ,  intitulé  :  De  Gemma 
anima.  IV.  Libellas  de  Hare- 
fihus.  V.  Séries  Romanorum  Pon- 
tificum  ufque  ad  Innocentiiim  II. 
VI.  Synopfis  mundi ,  autrefois 
attribué  à  S.  Anfelme.La  plupart 
ont  été  imprimés  féparément  ; 
il  s'en  trouve  quelques-uns  dans 
la  Bibliothecjue  des  Ftres. 
•  HONORÉ  de  C-2n/?ef,  petite 
\i,llè  dePf  ovence ,  auprèi  a' An- 
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tbes  ,  Capucm  du  17e.  fie» 
cle ,  prêcha  avec  fuccès  à  la 
cour  &  à  la  ville.  Son  élo- 
quence étoit  celle  d'un  Apôtre , 
fans  vains  ornemens  ,  &  fans 
tout  ce  fard  ,  fous  lequel  quel- 
ques prédicateurs  couvrent  l'E- 
vangile. Le  P.  Bourdaloue  étoit 
un  de  fes  admirateurs.  U  difoit 
que  le  P.  Honoré  faifoit  rendre 
à  fes  Sermons  ce  que  Von  avoit 
volé  aux  fiens. 

HONORÉ  deSteMarie, 
appelle  dans  le  monde  Pierre 
Vauzelle,  né  à  Limoges  en 
1651,  pi'it  l'habit  de  Cartjie- 
Déchauffé  en  1671 ,  &  mourut 
à  Lille  en  1729  ,  après  avoir 
.occupé  toutes  les  places  de  fon 
ordre.  Ce  religieux,  auffi  ver- 
tueux que  favant ,  a  publié  plu- 
fieurs écrits  ,  dont  les  princi- 
paux font  :  I.  Réflexions  fur 
les  règles  &  fur  l'ufa^e  de  la 
Critique,  touchant  T hiijîairc  de 
rEglife  ,  les  Ouvrages  des 
Pères  ,  les  ABes  des  anciens 
Martyrs, les  Vies  des  Saints^  &c., 
avec  des  Notes  hijloriques  ,  chro- 
nologiques ,  Lyon  ,  1711  & 
1720  ,  en  3  vol.  in-4''  ;  tradui- 
tes en  latin  ,  Venife,  176S  ,  in- 
fol.  Cet  ouvrage  eft  rempli  de 
recherches  &  de  diilertations 
curieufes ,  favantes ,  &  la  plu- 
part fur  des  points  importans  ; 
mais  l'auteur  manque  quelque- 
fois lui-même  de  critique, quoi- 
qu'il donne  de  bonnes  règles 
fur  cela  ,  principalement  dans 
fon  premier  vol.  qui  eft  le  plus 
eftimé.  I  I.La  Tradition  desPeres 
&  des  Auteurs  Eccléfia/liques 
fur  la  Contemplation ,  avec  ut» 
Traité  lur  les  motifs  &  la  pra- 
tique de  l'amour  divin,  3  vol. 
in-12.  Cet  ouvrage  a  été  tra* 
duit  en  italien  &  en  efpagnoU 
m.  Vn  Traité  des  Induire ac€$. 
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é/u/«^i/e,  in-i2.  IV.  Des  Z?;/-  partager   l'empire  d'Occidenr 

fertations  hiftoriques  6>  critiques  avec    fon    frère    Valeniinien. 

des  Ordres  Militaires  ,  Paris  ,  Mais  ce  prince  ne  s'étant  point 

J7ï8,  \n-4°.  V.  Une  y^pologie  prêté  à  fes  vues  ,  elle  fit  pro- 

de  la  Cunfiitution  Unigenitus ,  pofer  à  Attila,  roi  des  Huns, 

1720,  4  vol.  in- 12,  fans  nom  de  la  demander  en  mariage»  8c 

d'auteur,   ni  lieu  de  l'inipref-  pour  fa  dot  la  moitié  de  rem- 

ilon.  VI.  Obfervations  dogma-  pire.  On  répondit  aux  ambaf- 

tiques^    hiftoriqnes  ,    critiques,  fadeurs  du  prince  Hun,  qu'elle 

des  Œuvres  de  Janfenius^  St-  étoit   mariée,    &    (,'ue  quand 

Cyran,  Arnaud,  Quefnel^&Lc,  même  elle  ne  le  feroit  point, 

Ypres,  1724, in-4«.  Vil.  ZJii/ier-  fon   fexe    l'excluoit    de   toute 

tations  fur  la  Confiitution  Uni-  prétention  au   gouvernement, 

genitus  ,  Bruxelles  ,  173.7,  in-  La  guerre  funsfle  qui  fuivit  ce 

4'*.   VIII.   Vie   de   S.  Jean  de  refus  ,    ayant   été    terminée  , 

la  Croix,  Tournay,  172.7.  IX.  Honoria  paiîa  le  reite  de   fes 

Dénonciation  de  l' Hijloire  Ec-  jours  en  Italie ,  où  elle  mou- 

fléjiajlique  de  Fleury  au  Clergé  rut,  on  ne  fait  en  quelle  année. 

de  France,  1726,  &  Malines,  HONORIUS,  empereur 

1717- Sa  critique  concerne  prin-  d'Occident,   fécond    fils    de 

cipalement  ce  que  Fleury  a  dit  Théodofe  le  Grand ,  né  à  Conf» 

de  l'Eglife  Romaine,  de  l'au-  tantinople    en    384,  partagea 

torité   &    de   la    dignité    des  l'empire    avec    Arcadius    fon 

papes  ,    de  la  dépofition  des  frère,  après   la  m.ort   de  leur 

évêques,  de  l'éreélion  iic  tranf-  père  ,  en  39<;.  Stilicon  ,  à  qui 

lation  des   fieges  épifcopaux,  Théodofe  avoit  confié  la   ré- 

des  appels  au  fouverain  pon-  gence  ,  forma  le  deflein  de  d*- 

tife,de  la  foumiflion  due  aux  trôner  fon  pupille.  Aprèsavoir 

canons  de  di'fcipline  ,  des  croi-  vaincu  Rodogaife, qui  étoit  en- 

lades,   de   la  jurifdiâion   des  tré  en  Italie  avec  400,000  hom- 

évêques.  Voye^  Housta.  mes,  il  réfolut  defe  iervir  des 

HONORIA,  (JurtaGrata)  Barbares, Scfur-tout des Goths 

fille   de  Confiance    III  &  de  conduits  par  Alaric  ,  pour  exé- 

Piacidie  ,  naquit  àRavenne  en  cuter  ce  projet.   L'empereur, 

417   ou  418.  Sa   mère  Téleva  informé  destrahifons  deStili- 

avec  beaucoup  de  fain.  Elle  con  ,   le  fit  tuer  par  Héraclien 

reçut  à  l'âge  de  16  ans  le  titre  en4o8.  Dès  la   même  année  , 

d'J^wg///?^;  mais  elle  déshonora  Alaric,   général   des   Goths  , 

peu  de  tcms  après  cette  dignité,  afilégea  Rome,  de  devant  la- 

en  s'abandonnant   à   Eugène,  quelle  il  fe  retira,  dans  l'efpé- 

întendant  de  fa  maifon ,  dont  rance  d'un  accommodement  : 

elle  devint  enceinte,  thafiée,  mais  cette  liégociation  n'ayant 

du  palais  impérial ,  elle  fut  en-  pas  eu  le  fuccès  qu'on  en  at- 

voyée  à    Conftantinople  ,  où  tendoit ,  Alaric  revint  l'aflié- 

elle  fut  gardée  très-étroitement  ger  l'année  fuivante ,  &  obligea 

jufqu'à    h  mort  de  Théodofe  les   habitans   de  cette  ville  à 

le  Jeune,  arrivée  en  4^0.  Ma-  recevoir    Attale  ,    préfet    de 

crien  lui  ayant  rendu  la  liberté,  Rome,  pour  empereur.  Tandis 

tlle  rcviiit  en  Italie  »  &  voulu:  que  i'ewpire  étoit  aijifi.  rava^&a 
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Kûnorius  reftoit  tranquille  à  Fi'nnce  &  les  fuites  immédiate» 
Ravcnne,  &  manquant  ou  de  de  l'édit  qui  établit  l'indit- 
courage  ,  ou  de  force  pour  férence  des  cultes  ,  '  rendent 
s'oppofer  à  ces  barbares,  il  particulièrement  remarquable* 
lanjiuiffoit  dans  une  oifiveté  >f  Honorius  variis  circnmfejfus 
déplorable.  Ce  malSieur  ne  fut  n  acpenè  opprcjfus  angu/iiis  ,  ut 
"las  l'unique  :  divers  tyrans  s'é-  »  ardua.res  intperium  efl  ,  femel 
everent  dans  l'empire  ;  Hono-  »  hanclegeminl  pariimcautè,  ita 
rius  s'en  délit  par  fes  capitaines  »  n'unis  ex  fuc'Ui  tuUt  :  Propter 
(car  pour  lui ,  il  étoit  incapable  »  lacrorum  cultum  quif(juis 
d'agir).  Il  mourut  d'hydropiûe  »>  hic  erit  ,  nuUi  damnum  , 
a  Ravenne  en  4^3  ,  à  39  ans  ,  »  neve  pœna  ftatuantur.  Re- 
fans avoir  eu  d'entans  ,  quoi-  »  ligionem  five  publiée,  five 
qu'il  eût  été  marié  deux  fois,  »  privatim  ex  proprio  gènio 
à  Marie  &  àThermancie, filles  »  finguli  fibi  habento.  Conf- 
de  Stilicon.  Ce  fut  un  prince  »  truâa  à  patribus  delubra, 
timide,  qui  n'ofa  rien  entre-  »  prifcofqueritus  ,  qui  volent, 
prendre;  qui  ne  vit  le  danger  »  fréquentante  ;  qui  fecùs  vo- 
5u'avec  effroi,  &  l'évita  tou-  »  lent  ,haud  fréquentante.  Cu- 
jours  ;  qui  fe  laiffa  conduire  &  »  jufmodi  licentia  ,  incredibile 
tromper;  qui  ne  commanda  ja-  »  di£iul utimperiifonunamtur' 
mais  aux  peuples,  que  pour  ^y  bavit,  ut  indulgentia  iila  pu- 
obéir  à  fes  minières.  Il  ne  fut  »  blicam pacemvexavit.  Qjiippe 
former  aucun  deffein,  &  n'en  »  labefaàatis  quàm  primum ,  & 
put  comprendre  ni  exécuter  »  concujjis  admodum  veris  riti- 
aucun.  11  fe  rendit  cependant  »>  bus,  flatim  populus  audaci 
recommandable  par  les  loix  »  ac  plane  i'tzpio  faftu  nihiL 
qu'il  fit  en  faveur  de  l'Eglife;  »  delnceps  in  Religione  facrunt 
&  s'il  n'eut  point  les  talens  »  inaufumve  ,nihil  de  immorta- 
d'un  grand  politique,  il  eut  les  »  libus  firmum  certumve'habere 
vertus  d'un  prince  religieux.  V>  capit,  Utque  in  pcjora  pro^ 
La  faute  eiïentielle  qu'il  fit,  »>  niures  fumus ,  multi  qui  rébus 
c'eft  un  édit  de  tolérance  qui  »  divinis  initiati  ^&  quos  tœde^ 
mettoit ,  pour  ainfi  dire,  en  »  bat  jam  afperiora  profejjos  ; 
problême  la  Religion  Catho-  »  extemplo  meUorihus  aufi  funt 
Jique  ,  qui  avoit  fait  la  force  »  facris  nuncium  facere ,  &  in-^ 
de  l'empire  fous  fon  père  Théo-  »  verecundâ  fronte  â  Cœlo  cap-' 
dofe  ,  détruifit  en  quelque  forte  »  tifque  majorum  profugere ,  om- 
l'enfemble  de  fes  vaftes  états,  »  niaque  quà  publicè  ,  quàpri-' 
en  défuniffant  lesefi)rits&  les  »  vatim  ^  furjkrn  deorjùin  per" 
cœurs.  C'eft  au  moins  à  cette  »»  mifcerc.Quocircà  pace,  otio^ 
loi  de  tolérance  ,  qu'un  hifto-  »  felicitate  jam  everfa  ,  uno 
tien  auffi  judicieux  qu'éloquent,  »  quafi  partu  innurnera  pérora 
rapporte  la  crife  fubite  &  tout-  »  bemuniverfum  natafuntma- 
à-fait  imprévue,  où  fe  trouva  >»  lai  faElionum  immanïtas  , 
la  couronne  du  fils  ,  après  le  »»  optimatum  rebeUio  ,-facrorum 
rogne  conftammentglorieux  du  »  ludibrium ,  aliaque  plura,  qux 
père.  Nous  rapporterons  ce  »  brevi  ultimam  firagem  dilu- 
paffage,  que  la  révolution  de   nviemqueimperioportendebanirti 
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Î^ONORIUS,  né  dans  la 
Campagne  de  Rome ,  pape 
après  iioniface  V,  en  626 ,  mort 
en  638  ,  fit  ceffer  le  fchifme 
^es  évêques  d'Iftrie ,  engagés 
àJadéfenfe  des  Trois  Chapitres 
depuis  plus  de  70  ans.  11  prit 
un  foin  particulier  des  églifes 
d'Angleterre  &  d'Ecofle,  & 
gouverna  l'Eglife  univerielie 
avec  autant  de  zèle  que  de 
prudence.  Sa  gloire  eût  été  fans 
tache,  s'il  ne  s'étoit  laifTé  fur- 
prendre  par  l'artificieux  Ser- 
gius  ,  patriarche  de  Conftanti- 
Jiople  ,  chef  du  Monothélifme. 
Cet  hérétique  lui  écrivit  une 
Lettre  pleine  de  déguifemens, 
dans  laquelle  il  lui  difoit  qu'on 
étoit  convenu  de  garder  le 
iilence  fur  la  difpute  des  deux 
opérations  en  J.  G*  11  lui  in- 
iînuoit  en  même  tems  «  que 
quelquesPeresavoient  enfeigné 
une  feule  opération.  Honorius , 
ne  fe  défiant  pas  de  ces  rufes, 
lui  écrivit  une  Lettre  ,  dans  la- 
quelle il  lui  difoit  :  «  Nous  con- 
»»  feffons  une  feule  volonté  en 
5>  J.  C. ,  parce  que  la  Divinité 
j»  apris ,  non  pas  notre  péché, 
V  mais  notre  nature,  telle 
»  qu'elle  a  été  créée  avant  que 
»  le  péché  l'eût  corrompue». 
Et  plus  bas  :  «  Nous  devons 
^^  rejeter  ces  mots  nouveaux 
>»  qui  fcandalifent  les  cglifes  , 
>»  de  peur  que  les  fimples , 
f>  choqués  de  l'exprefiion  des 
j>  deux  opérations,  ne  nous 
y»  croient  Neftoriens  ou  Eu- 
?»  tychéens  ,  fi  nous  ne  recon- 
•»  noifTonsenJ.C.  qu'une  feule 
!»  opération  w.  Cette  Lettre  f 
qui  favorifoit  les  vues  artifi- 
cieufes  de  Sergius,  n'eft  point 
adreffée  à  tous  les  fidèles  , 
comme  le  font  la  plupart  des 
Zmttrts  dogmatiques  des  papes  j 
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mais  feulement  à  ce  patriarche 
de  Conftantinople.  Une  paroît 
pas  que  Honorius ,  quoique 
coupable  de  négligence  Ôc  de 
précipitation  ,  puiife  être  re- 
gardé comme  partifan  du  Mo- 
nothélifme.  On  peut  voir  fur 
ce  fujet  la  Diff'enatioti  très- 
approfondie  du  P.  Merlin  ,  qui 
le  juftifie  viiSlorieufement  par 
des  raifons  folides  &  des  au- 
torités refpedables.  Bellarmin 
&  Baronius  ont  juflifié  le  fens 
perfonnel  de  Honorius ,  &.  non 
pas  le  fens  naturel  &  gramma- 
tical de  fon  affertion  :  d'où  il 
ne  s'enfuit  rien  contre  l'infail- 
libilité de  l'Eglife  dans  les  faits 
dogmatiques, comme  l'a  prouvé 
M.  Havelange  dans  fon  favant 
&  orthodoxe  ouvrage  :  Ecclefia 
infallibilitas  iti  fakis  dogma^ 
ticis  (  voyez  le  Journal  hijh  & 
Un.  ,  I  avril  1790,  p.  S30).  On 
trouve  le  nom  de  Honorius  à  la 
fin  du  6e.  concile  général,  parmi 
ceux  des  hérétiques  qui  y  ont 
été  condamnés;  mais  François 
Marchefius ,  prêtre  de  l'Ora- 
toire ,  dans  fon  ouvrage  inti- 
tulé :  C/y/;ewj /omam ,  i68o,  a 
prouvé  d'une  manière  aflei 
iatisfaifante,  que  le  nom  de 
Honorius  y  a  été  ajouté  par  un 
conciliabule  des  Grecs,  après 
que  les  aéles  du  concile  Evoient 
été  approuvés  par  le  pape  Aga- 
thon.  On  a  de  Honorius  des 
Lettres  dans  les  conciles  du  P. 
Labbe  ,  &  une  Epigramme  dans 
la  Bibliothèque  des  Pères. 

HONORIUS  II  de  Bologne, 
appelle  auparavant  le  Cardinal 
Lambert,  évêque  d'Oftie,  fut 
créé  pape  le  21  décembre  1 124  « 
d'une  manière  affez  extraordi- 
naire. Après  la  mort  de  Ca- 
lixte  lî ,  les  cardinaux  élurent 
Thibauld ,  cardinal  du  titre  ds 
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S.  Anaftafe,  qui  prit  le  ttom 
de  Célejlin  ;  rrtais  tandis  qu'on 
chantoit  le  T<  Deum,  en  aôion 
de  grâces  de  cette  éle6iion, 
Lambert  fut  proclamé  par  le 
parti  de  Robert  Frangipani , 
qui  étoit  extrêmement  paillant. 
Céleftin  ,  pour  épargner  un 
fchifme  à  l'Eglife ,  renonça  vo- 
lontairement au  pontificat.  Ho- 
norius,  connoiffant  l'irrégula- 
rité de  Ton  éleiSlion,  voulut  en 
faire  autant  /  jours  après  ;  mais 
les  cardinaux  &  les  prélats 
Romains  la  confirmèrent.  Il 
confirma  à  fon  tour  l'élefèion 
de  Lothaire  à  l'empire  ,  &  con- 
damna les  abbés  de  Ciuni  &. 
du  Mont- Caffin,  accufés  de 
diveries  fatites.  il  mourut  le  14 
février  1 130.  On  a  de  lui  quel- 
ques Lettres  qui  ne  contiennent 
rien  de  remarquable.  Inno- 
cent H  lui  fuccéda. 

HONORIUS  llUrCenfio 
Savelli)  Romain,  fut  pape  après 
Innocent  llï  en  1216.  Il  con- 
firma l'ordre  de  S.  Dominique , 
&  fit  prêcher  inutilemeiit  des 
Croifades  pour  le  recouvig- 
anent  de  la  Terre -Sainte.' Ce 
pape,  mort  en  10,17,  étoit  fa- 
vant  pour  fon  fiecle  ;  il  a  laifle 
plufieurs  ouvrages  .C'eft  le  pre- 
mier pontife  qui  ait  accordé 
des  indulgences  dans  la  canoni- 
fation  des  Saints.  C'eft  lui  auffi 
qui,  vers  1220,  défendit  d'en- 
feigner  le  droit  civil  à  Paris  : 
défenfe  qui  fubfifta  jufqu'en 
1679 ,  que  l'on  y  établit  une 
chaire  pour  cette  faculté.  On  a 
publié  fous  Ton  nom  :  Conjura' 
tiones  adverfùs  Principem  tenc- 
brarum  &  ^ngclos  ejus ,  Rome , 
1629, in-8*',  peu  commun. 

HONORIUS  IV,  (Jacques 
Savelli  '  Romain ,  monta  fur  le 
tiône  pontifical  en   128$  «  & 
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mourut  en  12S7 ,  après  avoif 
purgé  l'Etat  de  l'Eglife  des 
voleurs  qui  l'infeftoient.  Il  fe 
fignala  par  fon  zèle  pour  ks 
droits  de  l'Eglife  Romaine  &L 
pour  le  recouvrement  deja 
Terre-Sainte.  Il  conçut  l'idée 
de  quelques  établiflemens  uti- 
les pour  accélérer  le  progrès 
des  lettres ,  très-négligées  dans 
fon  fiecle.  Il  avoit  fondé  à  Paris 
un  collège ,  où  l'on  pût  appren- 
dre les  langues  orientales;  mais 
cette  fondation  n'eut  pas  lieu. 
Quoiquetrès-incommodéde  la 
goutte  ,  il  gouverna  avec  fer- 
meté. Il  diloit ,  que  quoique  /ex 
membres  fujfent  maUdes  ,  fon 
efprit  je  portait  bien. 

HONORIUS,  ami -pape, 
■voyii  CadaloUs. 

HONTAN,  (N.  Baron  de  la) 
gentilhomme  Gafcon  ,  vivoic 
dans  le  17*.  fiecle.  II  fut  d'a- 
bord foldat  au  Canada,  enfuite 
officier.En  voyé  àTerre-Neave 
en  qualité  de  lieuttnant-de-roi, 
il  fe  brouilla  avec  le  gouver- 
neur ,  fut  caffé  ,  &  (e  retira 
en  Portugal  &  de  là  en  Dane- 
marck.  Il  eft  principalement 
connu  par  fes  Voyages  dam 
V Amérique  Septentrionale  ^  dans 
lefquels  il  prétend  faire  con- 
noître  les  diffcrens  peuples  qui 
y  habitoient,  leur  gouverne- 
ment, leur  commerce,  leurs 
coutumes ,  leur  religion ,  &c. 
Ils  font  en  2  vol.  in-12,  im- 
primés à  Amflerdam  en  170Î  , 
&  écrits  d'un  ftyle  embarralTé 
&  barbare.  Le  vrai  y  eft  tota- 
lement confondu  avec  le  faux, 
les  noms  propret  eftropiés  , 
la  plupart  des  faits  défigurés. 
On  y  trouve  des  épifodes  en- 
tiers qui  font  de  pures  fiélions  ; 
tel  eft  le  Foyage  fur  la  Ri- 
viere^Longue.  L'auteur  s'y  mon- 
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tre  d'ailleurs  auffi  mauvais  fran- 
çois ,  que  mauvais  chrétien. 

HONTHEIM,  (Jean-Ni- 
colas de  )  né  à  Trêves  en  170O, 
doyen  de  St.-Siméon  ,  évêque 
de  Myriophite  in  partïbus  ,  & 
fuffragailt  de  l'archevêque  élec- 
teur, mort  le  a  feptembre  1790, 
dans  fon  château  de  Mont- 
Quintin  <,  au  duché  de  Luxem- 
bourg, s'eft  fait  connoître  par 
îbn  goût  pour  l'érudition,  6c 
a  publié  plufieurs  ouvrages 
dans  ce  genre.  1.  Hifloria  Tre^ 
virenjîs  diplomatica  6'  prag- 
matica  ,  Ausbourg  &  Wurtz- 
i)Ourg,  17^0,  3  vol.  in-fol.  ; 
recueil  de  diplômes  &  divers 
«écrits  relatifs  au  droit  public  , 
civil  &  eccléfiaftique  du  pays 
de  Trêves, avec  des  obferva- 
tions  &  des  notes  pleines  de 
recherches  ,  mais  écrites  d'un 
flyle  dur,  embarraffé  &  incor- 
reft  ,  &  empi  eintes  d'une  cri- 
tique peu  équitable  envers  ceux 
dont  il  avoit  recueilli  le  plus  de 
lumières.  II.  Frodromus  h'iJlori'E 
Trevirenfis  diplomatica:,  &>  pmg- 
inatica,  exhibens  origines  Tre- 
viricas  t  Ausbourg,  i7S7^» 
a  vol.  in-fol.  C'eft  un  fupplé- 
ment  de  l'ouvrage  précédent , 
ou  plutôt  un  préambule,  &  qui, 
dans  l'ordre  chronologique  des 
faits ,  auroit  dû  le  précéder. 
L'auteur  traite  de  l'état  du  pays 
de  Trêves  au  tems  des  Romains 
&  au-delà.  Mais  le  plus  fameux 
de  fes  ouvrages  eft  la  compi- 
lation qui  a  paru  fous  le  nom 
de  Juflinus  febronius^  ,  ayant 
pour  ûire'.DeprafcntifiatuEc- 
eleJl<e,Liber  Jingularis ,  &  porte 
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fiicceflîvement  à  ?  gros  voî^ 
in-4*',  dont  unCénobiteapubliii 
un  abré;5é  en  françois  en  2  vol. 
in*i2.  L'auteur  a  donné  en 
1778,  une  Rétradation  de  cet 
ouvrage  ,  divifée  en  trois  par- 
ties ,  dont  la  première  contient 
les  erreurs ,  la  féconde  la  réfu- 
tation ,  la  troifieme  le  langage 
catholique  :  elle  cil  en  général 
très  -  bien  rédigie  ,  excepté 
qu'il  mêle  quelquefois  des  ma- 
tières peu  importantes  à  celles 
qui  le  font  infiniment. Mais  queU 
que  tems  après  il  donna  un  Com- 
mentaire de  cette  Rétraclation  , 
qui  fit  croire  qu'elle  n'avoit  paâ 
été  bien  fincere.  Quoi  qu'il  ert 
foit ,  le  Liber  fingularis ,  dont 
j'ai  eu  l'occaiidn  de  parler 
dans  d'autres  articles  (*;  ,  que 
Clément  XIII  &  la  plupart 
des  évêqucs  d'Allemagne  ont 
anathématifé  dès  qu'il  a  paru , 
a  fait  tant  de  bruit  dans  le 
monde,  les  ignorans  i*onttant 
prôné,  les  ennemis  de  l'Eglife 
l'ont  fi  avidement  accueilli  ,  il 
a  fervi  à  autorifer  tant  d'opé- 
rations funeftes  à  la  foi ,  la  hié- 
rjfrchie  6i  la  difcipline  de  l'E- 
glife  Catholique  ,  que  je  crois 
devoir  en  parler  avec  quel- 
que détail,  &  détromper  fur- 
tout  ceux  qui  ont  paru  croire 
que  les  principes  de  Febro- 
nius ,  fi  toutefois  il  en  a  ^ 
étoient  ceux  de  l'Eglife  Galli- 
cane. La  manière  dont  parle 
de  cet  ouvrage  le  clergé  de 
l'Eglife  de  France  ,  de  cette 
Eglife  qu'on  regarde  commue  la 
plus  libre  ,  la  plus  affranchie 
des  prétentions  ultramontaines  ^ 


(*)  Voyez  les  articles  Isidore  Mercator  ,  Dominis  (  Marc-Ainoine 

de  )  ,  PUFFENDORF  ,   MARSILE    DE     PaDOUE  ,  SARPI  ,     HOUSTA  ,    FaT.KEïM- 

BERG,   Antoine   Pereira   Cà  la  fin  de  l'art.  Pereira  de  Castro  )  ^ 
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êoitètre  en  ce  point  delà  plus   »>  cet  égard  >». —  Rapport^  0 
grandeimportance.  Je  copie  les    délibéfation  ,  jeudi  7  décembre 
Mémoires  du   Clergé  ,  année    nys ^  à  ç lnurei  du  maùn^CXÙ 
I77Î  »  pag.  870.  Dénonciation  fiance,  «  Meffeigneurs  &.  met- 
du  famedi ,  18  novembre  177^  ,   >>  fieurs  les  commill^ires  pour 
à  g  heures  du  matin,   CXX^    n  la  Religion  &  la  jurifdidtiori 
Séance  (  Monfeigneur  le  Cardi-    >>  ont  pris  le  bureau  ,  &  mon- 
Tial  de  la  Roche'Jymoh,  Préfi-   »  feigneurrarchevcqusdeTou-' 
denc).  «  Monfeigneur  l'arche-    »  loufe  a  dit  que  la  commilliom 
»  vêquedeParisaditqu'ilavoit    >i  s'étant  occupée  ,  cont'ormé- 
»  reçu  une  lettre  de  monlei-    »  ment  aux  ordres  de  l'affem- 
»  gneur  l'archevêque  éledeur    >»  blée ,  de  la  lettre  écrite  par 
»  de  Trêves ,  concernant  un   »  Mgr.  l'archevêque   clecieur 
»  livre  connu  depuis  quelques    »  de  Trêves   à  Mgr.   l'arche- 
»  années  ,  dans   Tes  états ,  &    »  vêque  de  Paris ,  fur  le  livra 
»>  qui  a  pour  titre:  Jujlini  fe-    »  de    Febronius  ,   avoit   ap- 
«  bronii,  Juris-confulti^  dejiatù    >>  plaudi  corame  elle  le  devoit, 
»  Ecclejïs:,& legitimu protejîate    »  auzeledemonieigneurl'élec'' 
»  Romani  Pontificis  ^  Liber  fin-    >>  teur  de  Trêves,  tk.  que  par" 
»  gularis;   qu'il  paroiffoit  par    »  tageant   Tes  julles   alarmes* 
»  cette  lettre»  que  l'auteur  de    »  elle  le  feroit  emprefféc  de 
»  cet  ouvrage  s'étayoit  du  fuf-    >>  chercher  tous  las  moyens  de 
»  frage    du   clergé  de  France    >>  lui  donner  la latisfaàhon  qu'il 
»  dans  plufieurs  opinions  con-    >♦  defiroit  ;  mais  que  la  fin  pro- 
»  traires  à  l'enfeignement  de    n  chaine   des  leances  ne  per- 
>*  l'Eglife  Gallicane; que fiTaf-    >>  mettant  pas  de fe  livrer  à  ua 
»>  femblée  l'agréoit,  onenfe-    »  examen    approfondi   de  cec 
»  roit  la  lecture.  -^  Après   la    »>  ouvrage ,   elle  croyoit  de- 
»  lefture  de  cette  lettre,  mon-    »>  voir  fe  borner  à  propofer  à 
»  feigrieuri'archevêquedeParis   »  l'alTemblée ,  de  prier  Mgr. 
»  a  dit  que  pour  répondre  alix    "  le  cardinal    de    la   Roche- 
»  vœux  de  monfeigneur  l'élec-   >>  Aymon  ,  de  faire  connoîtrG 
«  teur  ,&  mettre  i'affemblée  ,   »    à  monfeigneur  î'éledieur,  les 
«  qui  touche   à  la  fin  de    fes    »  fentinlens  dont  elle  eft  péné- 
«  léances ,  à  portée  de  prendre,    '/>  trie  pour  fa  perfonne  ,  Ôt  de 
»  à  cet  égard,  un  parti  digne    >♦  luimarqueri*'.  Que  l'aile  m- 
»  de  îa  fageffe  ,  il    avoit  fait   w  blée,  touchée,  comme  e!!e 
»  faire  un  extrait  de  quelques    »  doit  l'être,  de  la  confiance 
«  alTertionsde  cet  auteur,  qu'il   »  queluitémoignemonfeigneur 
«  remettoit   cet  extrait  fur  le    »  l'électeur,  auroit  defiré  fe- 
i>  bureau  avec  un  exemplaire    «  conder  de  tout  fon  pouvoir 
»  de    l'ouvrage.  —  Sur    quoi    w  le  zèle  qui  l'anime  ,  pour  rt- 
»  meffeigneurs  &  meflîeurs  du    »»  pouffer  loin  de  fon  diocefe  , 
?>  bure.nu  de  la  Religion  &  de   »  tout  ce  qui  peut  altérer  la 
»  lajurifdiaion,  cnfété  priés    »  pureté   de  la  foi,  &  l'inté- 
»  d'examiner  avec  foin  la  doc-    »  grité  de   la  doctrine;  mais 
>»  trine  contenue  dans  ces  af-    »  que  touchant  à  la  hn  de  le* 
»  ferlions^  &  de  faire  part  à    »  féances ,  lorfque  la  lettre  de 
»  I'affemblée  de  leurs  vues  à    »  monfeigneur  l'éleétour  lui  » 
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»  été  communiquée ,  elle  n'a  qui  confondent  les  libertés  Jfi 

w  pu  fe  livrer'à  l'examen  ap-  l'Eglife Gallicane, avecletralté 

»  prolondi  du  livre  de  Febro-  de  l'anarchie  eccléhaftique  de 

»  niiis.  2".  Qae  cet  ouvrage  eft  Febronius.Zaccaria,  Maraachi, 

»  à  peine  connu  en  Fraîice  d'un  Tiautwcin  ,  l'abbé   Pey   dans 

■}■>  petitnombredethéologiens,  le  traite  de  V Autorité  des  deux 

»  &  que  loin  d'y  avait  aucune  PuiJJ'ances ,  &  d'autres  favans 

»  autorité ^  il  paife  parmi  ceux  ont  pourfuivi  le  tortueux  fo- 

V  qui  le  comoiffent ,  pour  fa-  phifte  dans  tous  fos  détours:  je 

»  vorifer  les  opinions  nouvel-  ne  puis  rendre  compte  de  ces 

M  les,  \)Our  être  inexafi  fur  les  réfutations    diverfts  ,  mais    je 

»  objets  de  la  plus  haute  impor-  joindrai  ici  une  lettre  du  célèbre 

î>  tance ,  Si  fur-tout  pour  s'é-  apologiile  de  la  Religion  ,  M. 

»  carter  du   langage  dont  le  l'abbé  Bergier ,  qui  par  l'érudi- 

»  clergé  s'eft  toujours  tait  une  tion ,  la  force  de  raifonnement , 

7>  loi ,  lorfqu'il  a  été  dans  le  cas  la  lumineufe  critique  avec  lef- 

»  de  s'expliquer  fur  hprlmauté  quelles  il  a  confondu  les  enne- 

»  d'honneur  6-  de  Juri/diélion.  ,  mis  du  Chriflianifme ,  avoit  ac- 

»  qui  appartient  au  fuccelTeur  quisundroit particulier  de  dire 

»  de  S.  Pierre, &  fur  l'autorité  Ion  fentiment  fur  toutes  fortes 

»  de  \'F.gVi(e  de  Kome  ,  centre  d'erreurs  re!igieufes&  de  mau- 

»  de  l'Unité  &  mère  &TnaurcJJ'e  vailes  produélions.  Cette  lettre 

»  de  toutes  les  Eglifes.  2,'^.  QuQ  donne  du  livre  &  de  l'auteur 

f>  la    doctrine    du    clergé    de  une  idée  claire  &  vraie,  telle 

yy  l^rance  ,  fur  tous  ces  objets  ,  qu'elle  réfulte  de  la  lecture  ré- 

»  confignée  dans  les  déclara-  fléchie  de   l'informe  compila- 

»  tions  &  expofitions  de  fes  tiort.Vcicice  qu'il  écrivoit  en 

»  ïiffemblxres  ,  efl  le  défaveu  le  177^  à  an  des  plus  fagcs  princes 

>»  plus  formel  qu'il  l'oit  pofllble  d'Allemagne. «  Il  eft  allez  éton- 

W  d'oppofer  à  ceux  qui  ofent  »  nant  que  le  Traité  du  gou- 

»  fans  fondement  s'appuytT  de  »   vernement  de  l'î^glife  &  de 

»  fon  autorité;  qu'il  faudroit,  w  la  puiffance  du  Pape  par  Fe- 

j>  pour  s'en  prévaloir ,  tenir  le  »  bronius^  iaffe  du  bruit' dans 

»  mêms  langage  que  iui,<i'a-  »  (juelques  états  d'Allemagne; 

w  près  ladoftrinedes  Pères  &  »  loit  pour  le  fond,  foit  pour 

«  des  anciens  car.ohs  ;  ^  que  »»  la  forme,   ce  livre  ne  m'a 

»')  pour  tirer  avantagedufilence  »  i:imais  paru  capable  de  faire 

5)  de  l'Eglife    de    France  ,    il  w  imprcffion  fur  des  hommes 

»  faudroit    que    l'ouvrage  de  »  inliruits&  qui  fe  piquent  de 

1)  Febronius  y  fût  affez  connu  »  raifonner.  Ce  que  l'auteur  a 

»  &  répandu  pour  avoir  rhé-  »  dit  de  vrai,  eft  emprunté  des 

»  rite  de  fixer    Ion  attention.  »  théologiens  François,  parti- 

»  —L'avis  de  la  commiffion  »  culiéremenr  de  M.BolTuet, 

»  a  été  approuvé ,  &  fon  émi-  »>  dans  i'a  DCfenfe  de  !a  Décla- 

>i  nence  a  dit  qu'elle  fe  confor-  »  ration  du  Clergé  de  France 

»  meroitinceffammentaux  de-  »  de  1682;  ce  qu'il  a  dit  de 

»  fus  de  l'affemblée  ».  —  On  m  faux  &  d'erroné,  eft  tiré  des 

voit,  par   cet  extrait,  quelle  »  Proteftans  ,  des  Janféniftès, 

eft   l'étl-ange  erreur  de    ceux  »  ou  des  canoniftes  qui  cher- 
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;>  choient  à  chagriner  la  cour 
»  de  Rome  dans  des  tems  de 
»  troubles.  Ces  divers  maté- 
•»  riaux  qui  n'étoient  pas  faits 
j>  pour  aller  enfemble,  ont  été 
»  compiles  allez  mal-adroite- 
»  ment  par  Febronius  ;  il  a 
y>  rapproché  des  lambeaux  qui 
»  s'entredétruifent;  comme  il 
»  ne  part  jamais  de  principes 
»  univerfellement  avoués,  il 
»>  tombe  continuellement  en 
>♦  contradiftion  ;  il  nie  dans  un 
»  endroit  ce  qu'il  affirme  dans 
«  un  autre  ;  il  foutient  une 
»  opi  ion  dans  le  tems  même 
>»  qu'il  hk  profelïïon  de  la  re- 
»  jeter  ;ce  leroit  affez  de  com- 
>♦  parer  feulement  les  titres  des 
>»  chapitres  6f:  des  l'eÔions  de 
w  fon  ouvrage,  pour  voir  ou 
»  qu'il  ne  s'entend  pas  ,  ou 
»  qu'il  n'efl  pas  d'accord  avec 
>»  lui-même.  —  Après  avoir 
»  d'abord  un  peu  biaifé ,  il 
»  avoue    que  le  pouvoir  des 

V  ciels  donné  par  J.  C.  à  S. 
>f  Pierre  {Matth.c.  16,  ir.iS) , 
»  doit  s'entendre  de /jz/Jr/Vradu/e 
»  de  S.  Pierre  ^  d'i /'es  fuccef- 
»  feurs  dans  le  Siège  de  Rome 
»»  (  tom.  I ,  pag.  a^  ).  il  con- 

V  vient  que  cette  primauté  eft 
»»  prouvée  par  l'Ecriture  &  par 
»  la  Tradition  (  pag.  143  ).  En- 
»  fuite  il  loutient  que  3.  (  .  a 
»)  donné  ce  pouvoir  des  clefs 
»  à  toute  l'Eglife  &  non  à 
>»  S.  Pierre  (pag.  «;4).  Qu'a-t-il 
>»  donc  donné  à  S.  Pierre  par 
■yt  les  paroles  citées  dans  S.  Mat- 
>y  thieu?  Nous  n'en  favons  rien. 
»  —  Selon  Febronius  ,  la  pri- 
«  mauté  a  été  donnée  à  S.Pierre 
>y  6c  à  fes  fiiccejj'eurs  ^par  ces 
»  paroles  de  J.  C.:/<rvouj- </o;2- 
»  nerai  les  clefs  du  royaume  des 
I»  deux  {  pag.  28  }.  Et  félon  lui- 
w  même ,  dans  le  chapitre  fui- 
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»  vani,  elle  a  été  accordée  à 
»  l'évëquedel'E^lifedeRome, 
»  non  par  J.  C, ,  mais  par 
»  S.  Pierre  &  par  l'Eglife  (pag» 
»  H4).  Mais  ix  les  évêques  de 
»  l'Eglife  de  Rome  font  les 
»  fiiccelTeursdeS.  Pierre,ont- 
»  ils  eu  befoin  de  recevoir  de 
»  l'Eglife  ce  qu'ils  avoient  déjà 
M  reçu  de  J.  C.  ?  Les  droits  dô 
>»  S.  Pierre  leur  ont  palîé  pu 
w  fuccelfion,  comme  les  droits 
»  des  Apôtres  ont  paffé  aux 
»  autres  évêques.  Ea  fuivant 
*>  Febronius,  nous  ne  (avons 
»  plus  ni  par  quelle  perfonn« 
»  la  primauté  a  été  accordée  , 
n  ni  à  qui  elle  a  été  donnée» 
»  — Nous  fa  vons  encore  moin» 
»  enquoielleconiifte.Selonla 
»  fett.  2  du  chap.  2  i,tom.  i  , 
»  pag.  1^1 ,  le  bien  de  l'unité 
w  (il  falloit  dire  la  nécejjiié  de 
M  r unité)  eft  le  fondement  d« 
»  cette  primauté,  voilà  pour- 
y>  quoi  elle  eft  perpétuelle;  cela 
»»  eft  vrai  ,  &  c'eft  ce  qui 
>y  prouve  qu'elle  vient  de  J.  C. 
y>  Selon  la  feft.  4  (  pag.  16^  )  , 
»  quoique  le  pape  puilTe  faire 
»  des  loix,  elles  ne  font  obli- 
»  gatoires  que  par  l'acceihon 
»  de  V unanimité  du  confente- 
»  ment;  quoique  fes  décifions 
»  fur  la  foi  &L  fur  les  mœurs 
»  foient  d'un  grand  poids, elles 
M  ne  font  pas  irréformables. 
v>  Ailleurs  il  compare  la  pri- 
»  mauté  du  pape  entre  les  évè- 
»  ques  à  celle  du  premier  pré- 
>»  fident  d'un  parlement.  Dans 
„  le  chap.  a  ,  feft.  1 1  (tom.  i  , 
„  pag.  138) ,  &  d jns  le  chap,  5 , 
>»  fe^.  4  (  tom.  1 1  ,  pag.  149  ) , 
»  il  (outient  que  le  fouverain 
»  pontife  a  une  grande  autorité 
n  fur  toutes  les  Eglifes  ,  maîj 
»  point  de  jurifdiHion  propre- 
w  ment  dite.  —  H  n'eft  pas  ni'i 
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>»  de  deviner  en  quoi  confifte 

w  une  grande  autorité  fansju- 

»i  rifdii^ion;  comment  une  au- 

»  torité  qui  n'efc  pas    obliga- 

>»  toire  ,  peut  fervirà  mainte- 

>i  nir  l'unité   de   l'Eglife  ;   de 

»  quel  poids  peut  être  une  dé- 

»  cifion  qui  n'oblige  point  ;  en 

-♦»  quoi  la  prééminence  d'un  pre- 

»  mier  préfident  peut  contri- 

3)  huer  a  maintenir  l'unanimité 

5>  de  fentimcnt  dans   la  com- 

«  pagnie.   Pour  que   fon  avis 

M  faite  loi ,  il  fuffit  que  la  plu- 

•»  r alité  l'embrafle;  pour  donner 

»  la  même  force  à  la  décifion 

3)  du  pape ,  il  faut  l'unanimité 

»  du  confentement;  lepapeeft 

»  donc  fort  au-deffous  d'un  pre* 

«  mier  préfident.  —  Cette  doc- 

jj  trine  n'efl  pas  celle  des  théo- 

«  logienscatholiques.Tousfou" 

yt  tiennent  que  le  fuccefleur  de 

»  S.  Pierre  a  fur  toute  l'Eglife , 

»  non-feulement  la  primauté, 

»  mais  la  jurifdiftion  ;  que  ce 

n  privilège  efl  de  droit  divin  , 

w  puifque  J.  C.  l'a  donné  à  S. 

»  Pierre  &  à  fes  fuccefleurs  ; 

»»  que  l'Eglife  ne  peut  le  tranf- 

n  porter  à  un  autre  ilege ,  & 

»»  qu'il  ne  peut   être  tranfmis 

»  que  par  fucceffion.  L'opinion 

j>  contraire deFebronius(tom. 

M  1 ,  pag.  154  &  163)  eil  donc 

»»  une  erreur  &c  une  contradic- 

»  tion.  —  lia  fait  plus.  Il  dit 

»  (tom.  I  ,pag.  i68)que  J.C., 

♦»  en  donnant  les  clefs  à  toute 

1)  rEglife  en  corps  ,  a  voulu  que 

■n  le  droit  de  ces  clefs  fût  exer- 

»  ce  fous  le  honplaijir  de  l'E- 

»>  g,life  par  les  évêques  &  les 

■n  pafteurs.  Selon  cette  déci- 

j»  fion,  les  évêques  ne  tiennent 

»»  point  de  J.  C  leur  autorité 

»»  &    leur   jurifdiâion  fur  les 

»  fidèles  ,    ils  l'ont  reçue  des 

»  fidèles  mêmes  ,  &  ne  peu- 
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W  vent  l'exercer  que/uwj  le  Ion 

n  plaijir  de  ceux-ci.    C'eft  la 

»  docïrine  de  Wiclef  &  de 

»  Jean  Hus  ;  doéhine  que  Fe- 

»  bronius  fait  cependant  pro- 

w  fefljon  de    rejeter  au  com- 

»  mencement  de  cette  même 

y»  feélion  (  pag.  165  ).  —  Son 

»  grand  delîein  efl  de  prouver 

»  quelegouvernement  de  l'E- 

»  glifen'efl  point  monarchique. 

«  Qu'eft-i!  donc  ?  Ariftocra- 

»  tique  ou  démocratique?Selon 

H  les  principes  de  Febronius  , 

»  on  doit  dire  qu'il  eft  démo- 

»  cratique,puifque  les  évêques, 

>>  lespafleurs ,  lesgouverneurs 

n  de  l'Eglife  ,   reçoivent  leur 

»  jurifdiftion  ou  le  pouvoir  des 

>i  clefs,  non  de  J.  C. ,  mais  du 

»  corps  de  l'Eglife  ou  des  fide- 

»  les  ,  &  ne  peuvent  l'exer- 

1»  cer    que   fous  le   bon  pluijlr 

n  de  ceux-ci.  Les  théologiens 

»  catholiques ,  même  les  Fran- 

»  cois ,  rejettent  cettedoftrîne 

»  comme    hérétique    &    con- 

n  damnée  au  concile  de  Conf- 

»  tance  ;  ils  difent  que  le  gou- 

»  vernement  de  l'Eglife  n'eft 

»  pas  purement  monarchAque  , 

»  mais  tempéré  par  l'ariHocra- 

»  tie,  ;  ils   foutiennent   que  la. 

»  jurifdiéïion  des  évêques,  ou 

1)  le  pouvoir  des  clefs  ,  efl  de 

»  droit  divin  ,  qu'ils  en  ont  hé- 

»  rite  des  Apôtrgs,  qu'il  a  été 

»  donné  à  ceux-ci  par  J.  G.  & 

»  non   \  l'Eglife  ou  au  corps 

»  des  fidèles.  —  Febronius  l'a 

5>  reconnu  lui-même  (  chap.  7  , 

»  feâ.  I , tom. 3, pag. iiS» yàiv.) 

»  cnfecontredifantioujours.il 

»  dit,  d'après  l'Evangile,  que 

Il  J.   C.  a  envoyé  Tes  Apô- 

w  très,  comme  il  avoir  été  en- 

»  voyé  lui-même  par  fon  Hère; 

»  qu'un   fucçeffeur  entre  daps 

W  les  droiti  de  fon  prédécef- 
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»  feur,  à  moins  qu'on  ne  puîfle 
»»  montrer  que  ces  droits  ont 
»  été  légitimement  reftreints  ; 
«  que  chacun  des  Apôtres  , 
»  dont  les  érêques  font  les  fuc- 
M  celTeurs  ,  a  reçu  du  Seigneur 
yt  fon  apoftolat  par  une  voca- 
»  lion  immédiate  avec  tous  les 
>»  droits  quiy font  adhiran.s^  &c. 
»  Febronius  devoit  donc  prou- 
»  ver  que  ces  droits  ont  été 
♦>  légitimement  reftreints  pour 
»  les  fuccefTeurs  en  dépit  de 
w  l'ordre  de  J.  C.  ;  puifqueces 
»  fuccefTeurs  ont  befoin  de  re- 
»  cevoir  le  pouvoir  des  clefs 
»  du  corps  de  l'Eglife.  —  Chap. 
»  6 ,  feft.  3  (tom.  2 ,  pag.  368) , 
j>  il  rejette  comme  peu  lolide 
»  l'opinion  de  ceux  qui  pen- 
>♦  fent  que  la  plus  grande  par- 
»  tie  des  évêques  adhérans  à 
»  une  décifion  du  pape  hors 
»>  du  concile,  établit  un  juge- 
>►  ment  irréfragable  &  en  der- 
»  nier  reflbrt  ;  il  prétend  mon- 
«  trer  le  contraire  par  l'hif- 
»  toire  des  Janfénifles  (page 
»  378)  ;  c'eil-3-dire  ,  qu'il  ca- 
»  nonife  la  réfiftance  de  ces 
»  réfrailaires.&foutientqu'on 
>>  ne  peut  les  regarder  comme 
w  hérétiques,  tant  qu'ils  n'au- 
»  ront  pas  ièté  condamnés  par 
»  un  concile  général.  Ici  il  fait 
j»  profeffion  d'abandonner  l'o- 
«  pinion  de  M.  iîofTuet ,  donne 
»»  la  torture  aux  paffages  de 
M  S.  Auguftin  &  des  autres 
>»  Pères  ,  met  hardiment  fon 
M  fentiment  particulier  en  op- 
>♦  pofitionavec  la  croyance  gé- 
»  nérale  de  l'Eglife.  —  Pour 
»  couronner  ce  chef-d'œuvre, 
»  il  nous  enfeigne  gravement  la 
»  méthode  de  faire  un  fçhifme 
w  en  règle  (chap.  9,  feft.  4, 
3»  tom.  3  ,  pag.  385  ;.  Il  dit  que 
w  fi  un  pape  s'oppofoit  aux  dé- 
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»  crets  d'u^  concile  national  & 
»  féparoit  un  royaume  de  fa 
»  communion,  il  faudroitpour- 
»  voir  cette  Eglife  nationale 
W  d'un  chef  extraordinaire  6» 
V*  pour  un  titns  ,  en  agir  envers 
»  un  pape  canoniquement  élu 
»  &  reconnu  ,  comme  on  fit  à. 
»  l'égard  de  Benoît  Xlll  pen- 
»  dant  le  grand  fchifrae  d'Oc- 
n  cident.  En  effet  ,  cela  fuie 
»  évidemment  des  principes  de 
»  Febronius.  Si  le  chef  de  l'E- 
M  gliie  a  reçu  ion  autorité  dâ 
»  l'Eglife  elle-même,  6c  noa 
»  de  Jefus-L.hrift ,  il  eft  clair 
i>  que  l'Eglife  peut  la  lui  ôtef 
»  quand  elle  le  jugera  à  prc^j)os. 
»  —  Je  penfe  ,  mon  prince , 
»  que  c'en  eft  affez  i>our  mec- 
w  tre  cet  ouvrage  abfurde  à  li 
»  jufte  valeur  ;  il  ne  peut  avoir 
I»  échappé  à  la  cenfure  ,  que 
»  par  le  mépris  qu'on  en  a  fait. 
«  Un  auteur  qui  fe  rétute  lui- 
»  même ,  n'a  pas  befoia  d'au- 
)>  tre  condamnation.  Il  n'eit 
»  pas  une  feule  feâion  dans  la- 
»  quelle  on  ne  puiîïe  montrer 
»  des  erreurs,  des  contradic- 
»  tions  ou  des  fophifmes.  C'eil 
»  une  compilation  lans  ordre  , 
»  fans  jufteffe  ,  fans  logique  , 
»  aufii  mal  arrangée  que  mal 
»  écrite  ;  l'auteur  ,  quel  qu'il 
»  foit,  ne  s'eft  pas  entendu  lui- 
»  même.  Il  ne  peut  plaire  qu'à 
»  ceux  qui  ont  fucé  des  prin- 
»  cipesd'anarçhie&derévolte 
»  contre  l'Eglife  ,  dans  les  le- 
n  çons  ou  dans  les  écrits  des 
>»  Proteftans.  Ceux  qui  s'imjj- 
»  ginentquecefont-là  lesfen- 
>»  timensdu  clergé  de  France, 
»  n'ont  jamais  lu  d'autres  théo- 
»>  logiehs  François  que  les  Jan- 
»  féniftes  ;  ils  ne  connoilîent 
>y  pas  feulement  la  E)éfcnfe  de 
»  la  Déclaration  du  Cergcç^.\R 
Zï  3, 
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»  M.  Boffuet  ».  Cette  lettre  , 
écrite  au  duc  Louis  Eugène  de 
"Wurtemberg  ,  eft  datée  de 
Paris,  le  12  octobre  177^.  Ce 
<ji)e  M«  Bergier  y  dit  des  con- 
tradidioDs  de  Febronius,  6c  de 
l'a  réfutatiort  par  lui-même, 
efl  vrai  à  un  point  qui  paffe 
toute  vraifemblance,  pour  qui- 
conque n'a  pas  eu  le  terni  de 
j'ennuyer  en  feuillerant  cette 
lourde  rapfodie.  L'on  y  ren- 
contre à  chaque  page  le  oui  & 
Je  non  prononcé  de  la  manière 
la  plus  tranchante  (1).  Le  lec- 
teur attentif  qui  voit  tout  cela  , 
r.e  fait  que  penfer  ;  il  craint 
]'iIlu{ion&  fe  défie  de  fesyeux: 
il  finit  par  déplorer  l'aveugle- 
ment où  les  paffions  précipi- 
tent l'efprit  de  l'homme.  —  Si 
à  cet  amas  de  contradiftions  on 
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ajoute  une  mauvaife  foi  daa» 
les  citations  qui  paffe  tome 
crédibilité  (2),  un  ton  d'in- 
jure &  de  groffiéreté  que  le 
vrai  favoir  &.  mens  confcia  retJi 
n'emploient  jamais  1.3;,  &  enfin 
un  ftyle  &  un  latin  ,  tels  que 
le  plus  fcholaftique  écrivain  n'a 
jamais  employés  (4)  ;  on  ne 
pourra  comprendre  comment 
dans  la  bonne  Germanie,  ce 
Liber  xéeWçmQnt  Jîngularis  a  pu 
caufer  un  engouement  qui  a 
perfuadé  aux  gens  d'Ems ,  qu'ils 
pouvoient  fans  rien  riiquer ,  fe 
livrer  à  un  tel  guide.  iMais  ce 
phénomène  n'a  rien  d'étonnant, 
pour  quiconque  connoît  com- 
ment ie  font  les  réputations , 
&  que  le  meilleur  moyen  de 
s'en  faire  une  fûrement  & 
proinptement ,  eft  de  s'attacher 


(i)PGiir  ne  pas  donner  trop  d'étendue  à  cet  article,  nous  renvoyons 
pour  ce  groupe  de  contradiétions,  au  Jugement  d'un  Protefiant  ,p.  15 
&  fuiv.  ;  au  Coup-à^wil  fur  le  Congrès  d'Ems,  p.  m;  au  Journ.  hifl. 
&  Jitt.  is  décembre  1790,  p.  652  &  fuiv.,  où  tous  les  pafluges  font 
^apportés  tout  au  long,  avec  l'indication  précife  des  tomes  &  des  pages. 

(2)  Il  faudroit  un  livre  entier  pour  apprécier  toutes  fes  citations  ;  je 
dirai  feulement  que  lui-même  ne  favoit  ce  qu'il  citoit,  quels  auteurs, 
quels  livres  M  produifoit  fur  la  fcene.  Cela  eft  fi  vrai ,  que  citant  fans 
ceffe  Pfaff",  Puffèr.dorf,  Fra-Paolo ,  des  écrivains  de  toutes  les  feftes  & 
de  toutes  les  fadions,  il  proteûe  avec  une  contenance  qui  prête  à  rire  , 
qu'il  a  mis  toute  fon  attention  à  ne  jamais  citer  deProtefl:;ms ,  ni  d'auteurs , 
que  tous  les  Chrétiens  ne  reconnuflcnt  pas  pour  des  hdnirncs  graves  & 
pieux.  Non  fuxrunt  in  aciem  deduùi  nijt  viri  gravis  &  pii  qttcs  oninet 
EcclefiiC  pro  taJibus  agnofcunt.  T.  I,  Appeud.  3,  p.  ^d.  Studio  abf 
tinui  a  fcriptoribus  Vrottftantibus.  Ibid  ,  p.  41.  On  voit  qu'il  oublie 
lui-môme  de  moment  à  autre  le  contenu  de  fon  livre.  Cléroent  XIII  dit 
dans  fon  Bref  du  14  mars  1764,  aw  prince  Clément  de  Saxe,  alors  évêque 
de  Ratisbonne  :  Omnia  ex  bicreticorum  &  fanSta  Scdi  iirfenjîjjtmortim- 
hoHiinum  îihris  conquifivit  ,  abfurdifftme  quavis  de  fuo  adjecit. 

Cs)  Il  eft  incroyable  avec  quel  dédain,  quelle  morgue  faftueufe  «Se 
îiifultante  Febronius  traite  fes  adverfaires  les  plus  fages  &  les  plus, 
modérés.  On  trouve  quelques  échnntilJons  de  fon  éloquence  injuriante 
dans  le  Coup-d'oeil  fur  le  Congrès  d'Ems,  p.  n6  ;  dans  le  Jonrn.  hifi^ 
^  Utt.^  15  décemb.  1790,  p.  656. 

(4)  On  peut  voir  un  petit  catalogue  de  fes  expreflîons  favorites  & 
ïidiculempnt  anti-latines ,  dans  le  Journ.  bijî.  &~litt. ,  15  décemb.  1790  » 
Ç»  <J$7  ;,  Çouf-ipmH  fur  U  Cuvgrès  d'JSmi  ,  p,  116. 
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quelque  faction  puiflante  &  ba- 
varde ;  or ,  c'eft  ce  qu'a  fait 
Febronius ,  en  flattant  la  nom- 
breufe  cohorte  des  ennemis  du 
Saint-Siège,  &  particuliére- 
anent  les  Janfiniftes.  «  Parmi 
♦»  lesefpritsfa6tieux(ditleplus 
»»  grand  orateur  de  la  France) 
»  être  leur  adhérant,  c'eft  le 
V  fouverain  mérite;  n'en  être 
>»  pas  ,  c'eft  le  fouverain  dé- 
»  cri.  Si  vous  êtes  dévoué  à 
>»  leur  parti ,  ne  vous  mettez 
»  pas  en  peine  d'acquérrr  de 
ff  h  capacité  &  de  la  probité. 
»  Votre  dévouement  vous 
M  tiendra  lieu  de  tout  le  refte. 
>y  Caraftere  particulier  de  l'hé- 
>♦  réfie,  dont  le  propre  a  tou- 
»>  jours  été  d'élever  jufqu'au 
»  ciel  fes  fauteurs  ai.  fes  fec- 
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j)  tateurs,  8f  d'abaifferjufquV'u 
>»  néant  ceux  qui  ofoient  l'at- 
»  taquer  &  la  combattre.  L» 
»  manière  des  hérétiques  étoit 
»  de  s'ériger  eux-mêmes  pre« 
M  miérement  ,  &  puis  leurs 
»  partifans  &  leurs  aftociés, 
»  en  hommes  rares  &  extraor- 
»  dinaires.  Tout  ce  qui  s'at- 
»  tachoitàeuxdevenoitgra/zi, 
i>  &  ce  feul  titre,  d'être  dan» 
»  leurs  intérêts,  étoif  un  éloge 
M  achevé  ».  {*)  —  Mais  puifque 
Febronius  a  folemnellement 
rétracté  fes  erreurs,  pourquoi 
en  rappeller  le  fouvenir,  & 
approfondir  fes  torts  ?  Pour- 
quoi ?  parce  que  malgré  fa  ré- 
traâiation ,  les  ennemis  de  l'E- 
glife  en  font  leur  guide  &  leur 
garant;   parce   que   malgré  fa 


(*)  On  a  varié  beaucoup  fur  les  motifs  qui  peuvent  avoir  tîétenniné 
rebronius  à  fe  dévouer  à  cette  pénible  &  relîutante  compilation.  Le^ 
uns  ont  cru  qu'il  y  avoit  été  poufl^é  par  un  mécontentement  particulier, 
reçu  de  la  cgur  de  Rome  ;  d'autres  ont  penfé  qu'ayant  toujours  eu 
une  très-forte  envie  d'obtenir  \m  évêché  dans  les  Pays-Bas  Autrichiens , 
il  avoit  cru  fe  ménngcr  la  protcdion  du  gouvernement ,  en  détruifant 
la  hiérarchie  eccléfiaftiquc  ,  pour  mettre  l'Eglife  fous  le  pouvoir  tem- 
porel (ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver,  quand  une  fois  la  puiflanc» 
pontificale  fera  anéantie).  Quoi  qu'il  en  foit,  l'amour  de  la  vérité  noqs 
oblige  de  dire  que  nous  avons  trouvé  dans  les  Pays-Bas ,  des  lettres  circu- 
laires adreffées  par  Febronius  ù  des  chanoines  de  différentes  cathédrales, 
qui,  comme  l'on  fait,  donnent  leurs  fuffiages  pour  1?  nomination  des 
évêques.  Celle  que  nous  avons  fous  lejs  yeux ,  &  qui  efl  fignée  de  la  ma\n 
de  Febronius ,  cft  conçue  en  ces  termes  :  Bitnfieur ,  les  ajfnrancts  qi\* 
fon  altejfe  royale  le  duc  de  Loiraini  ,  6?  fou  excellence  le  çomif 
lie  Cohenzl  ,  ont  eu  la  bonté  de  me  donner ,  en  conftdératiou  de,s 
fertifces  que  j'ai  tu  autrefois  foccajîon  de. rendre  à  faugufle  mai- 
/»tt  d'.dutriche ,  de  vouloir  appuyer  ma  très  -  humble  requête  paur 
tin  des  évêchés  défaits  pays  ,  tnont  détermitii  à  me  mettre  au  noiit- 
hre  des  compétiteurs  ,  pour  Vé'jÊché  Ji' Anvers.  Je  ne  peux  y  par- 
venir ,  que  moyennant  les  fujfrages  de  ineffieurs  les  cbajtoines  de 
la  cathédrale,  yofe  ,  Monjîeur  ,  vous  prier  dt  pi^accordtr  le  vétrt , 
malgré  que  je  n'aie  pas  Pavantagi  de  vous  être  connu,  ^efitre 
que  Vépifcopat ,  dont  depuis  di.x  ans  je  remplis  (outes  les  parti.es 
dans  un  des  plus  vafes  diocefes  de  fEarope  ,  me  fervira  de  témoi- 
gnage de  la  capacité  requife  pour  févéché  que  je  den^ande  far  votrt 
f-iff'rage  ,  Monfeur.  Je  cannois  tout  le  poids  du  bien  qui  vous  poarta 
me   faire    dans    cette    recherche ,    &    j[E    vous  PRIE    ne    COMPîfcR.    ;.U)v 
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rétraftation ,  les  perturbateurs  lieu  de    croire   qu'il  y  avoit 

du   repos  de    l'Eglife  d'Aile-  dans  fon  cœur  autant  d'inconf- 

magne  ne  cefTentde  le  copier,  tance  que  dans  fon  efprit  (i). 

&  de  {s  régler  fur  fes  plus  re-  Quoi  qu'il  en  foit ,  je  finirai 

préhenfibles  afTertions;  parce  ce  qui  regarde  l'auteur  par  une 

que  fur  fa  rétraftation  ,  il  a  fait  lettre   de  fon  fouverain  fpiri- 

wn  Commentaire ,  qui,  à  lavé-  luel  &  temporel,  qui  dès  l'an 

rite,  la  confirme  quant  au  fond,  176s  s'étoit  déjà  franchement 

&  qui  devroit  ôter  à  des  écri-  déclaré  fur  la  nature  delà  maul- 

vainsde  bonne-foi,  l'envie  de  fade  compilation  (2)  ;quiparoît 

fe  prévaloir  de  fes  égaremens;  même  par  fes  bons  &  férieux 

mais  qui  par   des  explications  avis ,  avoir  contribué  à  la  ré- 

tortueufes,  &  un  combat  pé-  traftation  de  l'auteur,  &  qui 

nible  entre l'égoïfme  &  lafran-  fans  prévoir  fans  doute,  qu'un 

çhife  de  la  confefîion ,  a  donné  de  fes  envoyés  figneroit  un  jour 

L'ÉTLNDUE     de    ma     RF.C0NN0I5SANCE    ,    QUI     NE     SERA    PAS     (NFÉRIEURE 

AU  SERVICE  que  ,  fefpert  ,  vous  ne  me  refiiferez  pas  tn  cette 
cccafion,  jfe  ne  defîre  rien  tant  que  ie  faire  votre  connoijfarue  ,  &  de 
vous  convaincre  de  la  plus  parfaite  confiàiraùon  ^avec  laquelle  je  fuis  , 
HJonJîeur  ,  votre  très-butnble  &  très-ohéijfaiit  ferviteur  de  HoKTHElM  , 
évêquc  de  Myriopbite  ,  fujfragant  de  Trêves.  Trêves  ,  le  12  juillet  1758. 
(i)Quel  que  foit  ce  Commentaire  ,  il  ôte  tout  fubterfuge  à  ceux  qui 
après  la  rétraftation  voudroicnt  encore  défendre  les  erreurs  de  l'au- 
teur ,  puifque  l'aveu  de  ces  erreurs  fubfifte  dans  le  Commehtaire , 
<luoique  d'une  manière  foible  6c  tergiverfante.  L'épigraphe ,  prife  de 
Séneque,  fuffit  pour  leur  faire  fentir  la  mauvaife  foi  de  leur  procédé. 
Rectum  iter  quoi  ferb  cognovi  c?  lojfus  errando  ,  cteteris  monftro. 

(î)  Le  prince  Clément  de  Saxe ,  alors  évoque  de  Ratisbonne  &  de 
Freyfingue,  aujourd'hui  archevôque-élefteur  de  Trêves ,  en  inftruifant  le 
peuple  que  Dieu  avoit  confié  ù  fa  follicitude  paflorale  ,  parloit  de  Fe- 
bronius  comme  d'un  homme  qui  vifoit  à  fapper  par  le  fondement  l'E- 
glife Catholique,  &  particulièrement  le  Cege  de  fon  premier  pontife. 
£eatif[tmi  Pétri  Apoftolicaxn  Seàem  penitiis  evertere  ,  £?  Petram  ,  fupra 
guam  Chriftits  Dominus  adificavit  EccUfam  fuam  ,  omni  adbibito  co- 
tiatu  tentât  fuffodere.  Le  même  pî'élat  ne  fait  point  difficulté  d'appcller 
Je  livre  de  Fcbronius  ime  prcduBion  diaboliqt'e  ,  Partus  sata^NvE  , 
&  le  range  avec  ks  livres  les  plus  détcftablcs ,  qui  tendent  à  anéantir 
la  piété  &  à  détruire  toute  religion.  Teterrimi  libri  inundant  agrum 
Domini ,  ftiffccant  fententem  Evargelii ,  verte  pietatis  &  Religionis 
fenfa  extinguunt.  L'expérience  a  fait  voir  qu'il  n'y  avoit  rien  de  trop 
dans  ce  pafTage;  la  décadence  prefque  générale  de  la  Religion  en  Alle- 
magne ,  doit  être  particulièrement  attribuée  à  la  focouffe  que  Febro- 
jiius  n  donnée  à  la  hiérarchie,  au  mépris  qu'il  a  infpiié  pour  le  chef 
de  l'Eglife  ,  à  fes  calomnies  contre  le  frege  de  Rome,  à  fes  efforts 
pour  ourdir  un  fchifme  ,  &c.  Dans  le  même  tems  ,  en  parlant  du  môme 
auteur,  s'exprimoicnt  de  la  même  façon  l'évêque  6c  prince  de  Conf- 
iance ,  l'évêque  &  prince  d'Ausbourg ,  l'évêque  &  prince  de  Liège  , 
l'archevêque-élefteur  de  Cologne ,  &  autres  prélats  Allemands ,  parfai- 
tement d'accord  fur  ce  point  f;vec  le  pape  Clément  XIII ,  avec  l'Eglife 
Çsiliçaoc  (comme  nous  l'avoi^s  fak  voir) ,  &  avec  tout  l'univers  catholique. 
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àEms  le  RéCultat  de  l'ouvrage  n  tes,  &  qui  ne  pouvoient 
rétracté,  s'exprimoit  ainfi  en  »  déplaire  ni  paroître  dépla- 
IjShiuTleCommentaire dehKc'  »  cées  à  un  homme  fmcére- 
traélation  ,  en  écrivant  au  pape  w  ment  repentant  ?  Auroit-il 
Pie  VI.i<  Très  faint  Père  ,  j'ai  »  débité  fauffement  qu'il  avoit 
9»  reçu  avec  la  vénération  qui  1»  été  atterré  par  les  menaces 
y*  leur  eft  due ,  les  lettres  pLi-  »  de  votre  Sainteté,  &  fait 
>♦  nés  de  bienveillance  ,  qu'il  »  pafTer  cette  calomnie  jufqu'à 
»  a  plu  à  votre  Sainteté  de  >»  la  cour  impériale?  Auroitil 
»  m'adreffer,  en  date  du  13  »  gardé  un  filence  perfide  fur 
V  odobre,  &  j'ai  vu  avec  la  »•  les  bruits  malicieufementré- 
»  plus  grande  fatisfaétion,  que  »  pandus  touchant  l'ade  de  fa 
a>  fon  jugement  fur  le  Conimen-  »  rétraftation  ;  bruits  cepen- 
>»  taire  de  Febronius  étoit  par-  >t  dant  bien  flétrillans  pour  fa 
»  faitement  conforme  à  celui  »  réputation,  puifqu'ils  le  dé- 
»  que  j'en  avois  porté.  Quant  »  nonçoient ,  ou  comme  un 
»  aux  ordres  qu'il  lui  a  plu  »  lâche  déferteur  de  la  vérité 
»>  de  m'intimer  par  les  mêmes  »  ou  comme  un  imbécille  i 
»  lettres,  je  les  auroiscertaine-  »  Auroit-il  fait  imprimer  à  mon 
»  ment  remplis  avec  autant  de  »  infu  ,  fous  la  titre  prétendu 
»  promptitude  que  de  bonne  >»  de  Commentaire,  une  pro- 
»  volonté,  fi  je  n'avois  craint  »  du6lion  plus  abominable en- 
>»  (crainte,  à  mon  avis ,  bien  »>  core  que  mal  défignée  ;  iç 
»  fondie)  que  la  réprimande  »  dis  mal  défignée,  car  qui 
»  ou  l'avertiflement ,  dont  elle  »>  donneroit  la  dénomination 
»  me  chargeoit  envers  M.  de  »  de  Commentaire  fur  une  ré- 
5»  Hontheim,  ne  devînt  plus  >»  tractation ,  s.  un  ouvrage  qui 
ï>  nuifible  qu'utile  à  la  Religion.  »  ne  paroît  entrepris  que  pour 
>>  Car  il  me  paroît  indubitable,  »  énerver  la  rétraélation  mê- 
î>  ou  que  la  rétraftation  que  »  me,  à  un  ouvrage  qui,  au- 
»  M.  de  Hontheim  a  faire  de  »  lieu  de  lumières,  répand  de 
ï>  fes  erreurs',  n'étoit  qu'une  »  nouvelles  ténèbres  fur  l'ef- 
31  feinte,  ou  qu'il  s'eft  repenti  »  prit  du  retraçant  ,  &  qui, 
s»  aufii-tôt  de  l'avoir  faite.  Et  »  bien  loin  d'établir  par  des 
»  en  effet,  s'il  avoit  agi  avec  y*  argumens folides  les  vérités 
»  cette  fmcérité  germanique ,  »  catholiques ,  oppofées  aux 
»  dont  il  fe  vante  dans  la  for-  »  erreurs  abjurées  &  fi  folem- 
>»  mule  même  de  fa  rétraéla-  »  nellement  reconnues  dans 
»  tio'n  ,  fe  feroit-il  vivement  »  l'aéle  d'abjuratipn,  en  réduit 
»  afflijié  de  voir  fes  nouveaux  »>  de  nouveau  plufieurs  dans  la 
»  fentimens  communiqués  au  »  cathégorie  des  propofitions 
w  facré  collège  des  cardinaux  ,  »  douteufes  ,  l'auteur  s'ap- 
>♦  &  même  à  l'univers  entier?  »  puyant,  félon  fa  coutume,  fur 
»  Auroit-il  négligé  dans  la  »  l'autorité  des  autres,  parce 
»  lettre  circulaire ,  qu'il  a  mife  »  qu'il  fentoit  toute  l'ignomi- 
j>  à  ia  tête  des  aéies  confifto-  »  nie  dont  il  fe  feroit  couvert, 
»>  riaux,publicspar  mon  ordre  »  en  les  combattant  en  fon 
»  dans  ce  diocefe ,  les-  obfer-  »  propre  nom;  à  un  ouvrage 
3>  varions  que  je  lui  avois  fai-    yf  enfin  fi  différent  de  la  ré- 


■,^^-o        H  O  N  îî  O  N 

n  traftation   que  ,  tandis  que   h  crainte  à  un  vieillard  foible 
»  celle-ci  a  été  bien  reçue  de  »  &  déraifonnant.  Cependant 
♦•  tous   ceux   qui   aiment  fin-   >»  votre  Sainteté  ne  pouvant 
>►  cérement  l'Eglife,  l'autre  n'a    »,  diffimulor    la    publicité    du 
»  pumériter  que  les  éloges  des   ,♦  Commentaire ,  je  crois  que, 
9*  hérétiques  ?  Je  n'ai  pas  man-  »»  crainte   que   Ion  filence  ne 
»  que  néanmoins  de  témoigner  yt  foit  pris  pour  une  approba- 
if  à  mon  l'uffragant,  combien   >»  tion  tacite,  il  conviendroit  , 
»  une  pareille  conduite  étoit   »  peut-être  même  feroit-il  né- 
»  peu  digne  d'un  homme  de  »  ceflaire,  de  le  condamner 
»  bien  ;  de  plus ,  je  l'ai  fouvent  »  ouvertement ,  &  d'y  ajouter 
»  &férieufement  averti  de  fon   »  une  exhortation  paternelle, 
»  devoir,  &  j'ai  fait  tous  mes   y>  pour  que  (vu  qu'il  a  perdu 
»  efforts  pour  le  ramener  dans  >>  par  fes  variations  perpétuel- 
**  le  droit  chemin  :  mais  j'ai  »>  les  la  confiance  publique ,  & 
y*  cru   qu'il  feroit    dangereux   n  le  moyen  de  perfuader  que 
»  avec  un  homme  d'un  elprit   »»  fes    fentimens    font  ortho- 
»  vain  &  artificieux,  comme  >>  doxes,  quand  même  ils  le  fe- 
n  font  ordinairement  les  nova-  j>  roient)  il  ne  ceffe  de  déplorer, 
»  teur^,  de  pouffer  les  chofes  yy  avec  les  larmes  ameres  de  la 
»  trop  loin,  fur-tout  dans  un  >»  pénitence,  les  troubles  eici- 
»  tems  où  il  voyoit  les  puif-   >»  tés  dans  l'Eglife,    qu'il    ne 
»  fances  mêmes  favorifer  ou-  »  peut  appalfer,&  les  fcanda- 
»♦  vertement  un  lyflême  qu'il   >♦  les  qu'il  ne  p.;ut  réparer.  J'ai 
w  ayoit  abjuré  du  moins  exté-   »  cru  ,  très-<aint  Père  ,  devoir 


>♦  rieurement.  Au  refte,  abf- 
M  tradion  faite  de  ma  con- 
»  duite  envers  M.  de  Hon- 


yi  vous  expofer  ces  chofes  dans 
>>  la  {implicite  de  mon  cœur; 
w  mais  que  ce  foit  fauf  le  ju- 


î>  theim  ,  je  crois  que,  vu  le  y>  gement  plus  éclairé  de  votre 
y*  caraâere  de  fon  efprit  &  »  Sainteté,  &  fans  préjudice 
},  les  circonftances  de  ces  tems  »  de  l'obéiffance  filiale  que  je 
9*  malheureux,  il  efl  plus  fur  „  lui  porte;  car  mon  intention 
9*  de  ne  pas  exiger  de  lui  des  »  n'a  été  nullement  de  cenfurer 
>»  déclarations  ultérieures.  Car  »  (es  ordres  ou  de  chercher 
>»  outre  qu'il  eft  incertain  avec  n  un  prétexte  fpécieux  pour 
9*  quelle  attention  ,  quelle  fin-  n  les  éluder  ;  mais  feulement 
n  cérité  &  quelle  confiance  il  >>  de  lui  faire  connoître  des 
»  obéira  aux  ordres  de  votre  .»  détails  qui ,  n'étant  connus 
»  Sainteté  ;  les  explications  ,  »)  à  perfonne  comme  à  moi , 
»♦  quelque  orthodoxes  qu'elles  »  demanderoient  peut-être  une 
>»  puiffen,t  être,  ne  paroîtront  »  manière  d'agir  différente  que 
»  dans  la  bouche  deFebronius,  >^  celle  que  votre  fageffe  & 
»  .eiprit  yerfatile  &  toujours  »  votre  priidénce  vous  indi- 
^>  oppofé  à  lui-même ,  qu'une  *  quent  pour  la  meilleure.  11 
!»»  cont^adi£îion  nouvelle, tan-  »  me  refte  maintenant  à  at- 
»  dis  que  d'ailtres,  répandant  w  tendre  ce  qu'il  vous  plaira 
If*  la  calomnie  à  leur  gré  ,  pu-  »  de  m'ordonner,  recomman- 
»  blicront  qu'elles  ont  été  ar-  »  dam  &  ma  perfonne  & 
»  rfichées    par  force   6c    par  »  les  peuples   commis  à  mes 
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ij  foins  à  votre  faveur  pater- 
»>  nelle  ,  &  demandant ,  avec 
»  la  plus  profonde  vénération, 
»  la  bénédidion  apoftolique. 
i>  De  votre  Sainteté, &c.£Are/Z' 
»  hreitjïeinje  ly novembre  ij8i,y. 
—  En  même  tems  le  inême 
archevêqnc-élefteur  écrivit  à 
Mgr.  Bellifomi ,  archevêque  de 
Thyane,  nonce  apoftolique  à 
Cologne  ,  la  lettre  fuivante. 
>»  Vous  verrez  par  la  copie  de 
w  la  lettre  que  je  vous  prie  de 
«  fairepaffer  à  fa  Sainteté,  que 
»  je  trouve  du  danger  à  faire 
>)  barbouiller  de  nouveau  du 
j»  papier  à  M.  de  Hontheim  , 
w  qui  i)ar  fes  continuelles  con- 
»  tradidtions  ,  s'efl  mis  dans 
>»  rimpoflibilité  de  faire  à  l'a- 
«  venir  aucun  bien  ,  quelque 
»  chofe  qu'il  écrive,  quoiqu'il 
■»>  foit' encore  dans  le  cas  de 
»  faire  du  mal ,  fur-tout  dans 
.«  les  tems  critiques  où  nous 
>*  vivons.  Si  vous  voulez  , 
>>  Monfieur,  renforcer  de  vos 
«  rcflexionscellesquej'airhon- 
«  neur  de  faire  à  fa  Sainteté , 
w  je  ne  doute  point  qu'elle  ne 
«  le  borne  à  lui  témoigner  fon 
>*  mécontentement  au  fujet  du 
>>  Commentaire  ,  &  cela  pour 
*>  des  raifons  générales  ,  & 
»  fans  entrer  dans  le  détail  des 
»  propofitions  repréhenfibles, 
»  qu'il  ne  manqueroit  pas  de 
»  vouloir  juftifier,  ou  qu'il  fou- 
»  tiendroit  au  moins  fous  main, 
*f  lors  même  qu'il  les  défap- 
»  prouveroit  par  écrit,  comme 
»  il  a  fait  pour  les  changernens 
»  que  fa  Sainteté  lui  a  ordonné 
»  de  faire  à  fa  profeffion  de 
»  foi.  Au  furplus,  Monfieur  , 
»  quelle  que  puiffe  être  fa  dc- 
»  térence  aux  avis  du  faint 
')»  Fere  ,  comptez  qu'on  dira 
»  toujours  ;&  il  fera  peut-être 
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>»  le   premier  à  le  dire)  que 
»  cette  déférence  eftl'efFet  dess 
»  menaces,  dont  on  aura  ufé 
f*  envers  lui,  une  pareille  ca- 
»  lomnie,  dût-elle  de  nouveau 
j>  le  faire  paffer  pour  un  lâche 
>»  ou  pour  un  imbécille.  Il  faut 
»♦  donc,  à  mon  avis,  traiter 
»  M.  de  Hontheim  comme  on 
w  traite    un  homme   qui  s'eft 
»  mis  dans  l'impoffibilité    de 
j>  réparer  fes  fcandales.  On  lui 
»  met  devant  les  yeux  les  maux 
»  qu'il  a  faits,  on  lui  prêche 
»  d'en  faire  pénitence,  on  le 
»  recommandeàlamiféricorde 
»  divine.  11  paroît  du  refte  que 
»  le  Commentaire  eft  tombé 
»  dans  un  parfait  oubli.  Puiffe- 
»  t-il  y  repofer  à  jamais  !  Je 
»  fuis  avec  la  plus  parfaite  ef- 
w  time,  monfieur  le  nonce,  &c. 
»  ElirenbreitfleÏTiy  ie  ly  novembre 
»   1781  „.  —  A  ces  divers  té- 
moignages ,  nous  en  joindrons 
un  particulièrement  remarqua- 
ble ;  c'eft  celui  d'un  proteftant, 
•d'un  philofophe  ,  qui  rapporte 
particulièrement   au  livre    de 
Febronius ,  la  féduélion  &  la 
corruption    du    clergé  Autri- 
chien. "  Le  clergé  ,  dit-il  dans 
w  fes  obfervations  fur  Vienne» 
M  porte  dans  fon  fein  un  fer- 
»  pent  qui  lui  caufera  la  mort  : 
»  ce  ferpent  eft  la  philofophie, 
»>  qui  ,  fous  l'apparence  de  la 
W  théologie, s'fcftglilTée  même 
>»  jufqu'au  trône  épifcopal.  Un 
»  grand  rK)mbre  de  jeunes  ec- 
w  cléfiaftiques  font  infectés  du 
>►  poifon  de  ce  ferpent,  dans  les 
»  univerfités.  Ils  favent  tous 
»  qu'il  y  a  un  Febronius  dans 
M  le  monde,  bc  quelques-uns 
»  feulement     le     connoiffenf 
»  comme  un  htrctique  ;    ce- 
>>  pendant  comme   la  cour  le 
»»  jfavorifeévidemaient.ilsfonr 
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y*  très-portés  à  fe  réconcilier 
J»  avec  lui.  Les  Bellarminiftes 
>♦  quipoffedent  tous  les  grands 
»  lîénéfices,  forment  encore, 
y»  il  eft  vrai ,  le  plus  grand 
»  nombre  ;  mais  s'ils  fe  voient 
a»  une  fois  en  danger  de  perdre 
M  leurs  bénéfices ,  ou  û  les 
»  a^,ooo  avocats  des  états  im- 
«  périaux,  qui  ont  fait  depuis 
s>  long-tems  leur  pro vifion  d'ar- 
3t  gumens,  ont  ordre  d'aller  à 
3>  la  charge ,  ils  ne  feront  vrai- 
»  femblablement  que  fort  peu 
»  de  réfiftance  ».  f^oyage  en 
Allemagne  ,  par  le  baron  de 
R'usbéck^ix&àWn  de  l'anglois, 
J.  a,  p.  107.— Après  le  compte 
auiïï  détaillé  que  véridique  & 
impartial, quenousavons  rendu 
de  cet  ouvrage  informe  &  aca- 
tholique ,  l'équité  demande  que 
nous  rendions  ,  à  plufieurs 
égards,  juftice  aux  bonnes  qua- 
lités de  l'auteur.  Poli  >  honnête , 
prévenant,  officieux,  d'un  com- 
merce agréable  &  intéreflant } 
prêtre  ,  évêque  ,  reccanman- 
dable  par  fes  mœurs  &  par 
fen  exaftitude  à  remplir  fon 
miniflere;  il  étoit  perfonnelle- 
jnent  un  contrafte  fenflbîe  & 
frappant  de  fon  livre  avec  lui- 
même.  Il  fe  peut  que  fa  Ré- 
traftation  ait  été  en  partie  l'ef- 
fet d'une  influence  étrangère 
&  impérieufe;  mais  dans  le 
Commentaire  qui  eft  fi  fouvent  , 
à  quelques  égards,  une  efpece 
de  rétraûation  de  cette  même 
rétraftation  ,  on  voit  que  la 
vérité  le  prefTe  ,  &  qu'il  vou- 
droit  y  tenir,  fans  trop  paroître 
oppofé  à  ce  qu'il  a  écrit  contre 
ell£.  Quelques  années  avant  ia 
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mort ,  difant  la  Meffe  le  jour 
de  S.  Pierre,  dans  fon  château 
de  Mont-Quintin  ,  arrivé  à 
l'Evangile  &.  lifant  ces  paroles  : 
Tu  es  Petrus  &  fuper  hanc  Pc 
tram  adificabo  Ecclefiam  meam  , 
&c. ,  il  fe  trouva  mal ,  &  fut 
obligé  de  quitter  l'autel  {*)  ; 
effet  fans  doute  d'une  réminif- 
cence  amere  &  falubre ,  qui 
fait  fuppofer  avec  raifon  que 
fon  cœur  ne  s'étoit  pas  entiè- 
rement fermé  à  i'afFeftlon  que 
tout  enfant  de  l'Eglife  catho- 
lique porte  à  ce  grand  Siège , 
centre  de  l'union  &  de  l'unité  , 
où  l'autorité  de  Jefus-Chrift  fe 
déploie  par  l'organe  de  fon 
vicaire ,  d'une  manière  fi  impo- 
fante  &  fi  magnifique ,  fi  con- 
folante  pour  les  vrais  fidèles  , 
fi  néceffaire  pour  étoufter  dès 
leur  naiffance  les  héréfies  ÔC 
les  fchifmes. 

HONTIVEROS  ,  (  Dom 
Bernard  )  Bénédiôin  Efpagnol, 
profeffeur  de  théologie  dans  l'u- 
niverfité  d'Oviedo,  puis  gé- 
néral de  fa  congrégation  en  Es- 
pagne ,  &  enfin  évêque  de  Csi- 
lahorra ,  mourut  en  1662.  On 
a  de  lui  un  traité  contre  les 
cafuiftes  relâchés  ,  intitulé  : 
Lacryma  militantis  Ecclefia. 

HONTORST,  (Gérard) 
voyez  HoMTORST. 

HOOFD  ou  HooFT,(Pierre- 
Corneille  Van)  naquit  à  Amf- 
terdam  en  1581,  &  mourut 
à  La  Haye  en  1647 ,  après  avoir 
donné  :  \.  Des  Comédits  ,  des 
Epigrammes  &  d'autres  Poéfies.^ 
moins  lues  que  fes  ouvrages 
hiftoriques.  II.  Hiftoire  des 
Pays-Bas  t  depuis  l'abdicatioa 


(*)  Cette  anecdote  eft  tr^s- certaine.  Je  la  tiens  delà  bouchç  ilurefV 
pciftalile  ecdéfiaftique  gui  lui  fervoit  la  Mefle ,  &  qui  vit  encore 
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deCharles.Quintiufqu'eni5S8.  chute  dans  le  canal  du  quai  de 
oont  on  a  donné  une  bonne  Gueldre ,  où  il  tomba,  aveu- 
édition  en  1703,  en  a  vol,  glé  par  im  brouillard  épais  qui 
in-fol.  Cet  ouvrage  contient  s  etoit  élevé  furies  6  heures  da 
Un  détail  circonftancié  des  in-  foir.  On  a  de  lui  :  1.  Des  Poé^ 
trigues  du  cabinet  &  du  mou-  /îes  latines  ^  en  2  vol.  in-8^, 
verrtent  des  armées;  l'auteur  y  qui  furent  peu  connues  hors  da 
voit  fouvent  les  chofes  à  fa  fon  collège.  II.  Des  Poéjresjîa' 
façon  ,  &  n'eft  pas  toujours  mandes ,  en  1  vol.  in-4''.  III. 
d'accord  avec  leshiftoriens  les  \JnDiflionnaire  flamand  &  latin. 
mieux  inftruits.  III.,  Une ////-  IV.  Des  Notes  fur  Cornélius 
toire  de  Henri  Jf^,  ro\  de  Fr^ncSi  Nepos  &c  fur  Térence.  V.  Une 
Amfterdam  ,  i626,in-fol.  &  Edition  de  Phèdre,  m-4°  ,kVa'' 
1638,  ifi-4'^.  IV.  Une  Hifioire  fage  du  prince  de  Naflau,  dans 
des  Médicis,  en  flamand,  1649.  laquelle  il  a  imité  les  ad  ufum 
V.  Ue  TraduElion  en  flamand  Delphini.  VI.  Une  bonne £^/- 
de  Tacite f  Amfterdam,  1684  ,  tien  des Poéfies de  J anus  Brouk- 
in-fol.  hufius  ,  in-4*'. 

HOOGHE,  (Romain  de)  HOOK  ou  Hooke,  (Ro- 
deffinateur  &  graveur  Hollan-  bert  )  mathématicien  Anglois  ^ 
dois,  florilToit  à  la  fin  du  17c.  né  dans  l'iflede  Wighten  1635, 
fîecle.  11  avoit  une  imagina-  fut  membre  delà  fociété  royale? 
tion  vive,  qui  l'a  fouvent  égaré,  de  Londres  ,  &  profefreur  de 
Il  ne  mérite  guère  d*éloge  pour  géométrie  en  cette  ville,  il 
la  correction  du  deflin,&  pour  perfe^Elionna  les  microfcopes, 
le  choix  de  fes  fmets  ,  qui  font  inventa  les  montres  de  poche, 
la  plupart  peu  aflortis  aux  bon-  &  fit  plufieurs  autres  découver- 
nesnsœurs,  &qui  ne  donnent  tes  dans  la  phyfique  ,  l'hiftoire 
pas  une  grande  idée  de  celles  naturelle  &  les  mathématique*, 
de  l'auteur.  On  a  cependant  11  prétendit  avoir  eu  la  pre- 
de  lui  plufieurs eftampes  dignes  miere  idée  du  reflTort  fpiral  qui 
d'un  artifte  fage:  telles  que  les  fert  à  régler  le  balancier  des 
figures  de  VUijhire  du  Vieux  montres.  Huyghens  s'en  attri- 
6»  NouveaU'Teflament  de  Baf-  buoit l'invention  ;  mais  il  pré- 
nage, 1704,  in-fol.  Celles  de  tendit  que  ce  fecret  avoit  été 
H  Bible  avec  des  explications  divulgué  par  Oldembourg,  fe- 
hollandoifes,  1721.  Celles  des  crétaire  de  la  fociété  royale» 
Hiéroglyphes  des  Egyptiens  ,  auquel  il  intenta  un  procès  :  il 
Amfterdam,  1735  ,  petit  in-  parutavoirraifon  contre  Huy- 
fol.,  (kc.  ghens  ,  &  le  confondit  par  les 

HOOGSTRATE  ,  voye^,  dates,  mais  il  n'eut  pas  le  même 
HocHSTRAT,  avantage  contre  l'abbé  Haute- 

HOOGSTRATTEN,  (Da-  feuille.  11  préfenta  en  1666.  à 
vid  Van)  né  à  Roterdam  en  la  fociété  royale ,  un  plan  fur 
i6';8,  enfeigna  les  humanités  la  manière  de  rebâtir  la  ville 
à  Amfterdam,  &  y  futcorrec-  de  Londres,  qui  avoit  été  dé- 
teurdu  collège.  Il  fe  noya  en  truite  par  le  feu;  il  plut  ex- 
1724,  ou  plutôt  il  mourut  au  trêmcment  à  cette  compa^jnie; 
tout  de  8  jours,  des  fuites  d'une  le  lord-mairs  &  lesalderraan» 
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le  préférèrent  à  celui  des  iiî- 
tendans  de  la  ville  ,  &  c'eft 
en  grande  partie  lur  ce  plan 
que  Londres  fut  rebâtie.  Hook 
fut  enfuite  l'un  de  fes  inten- 
dans,  par  afte  du  parlement, 
charge  dans  laquelle  il  amaffa 
de  grands  biens.  11  mourut  en 
1703  ,  à  68  ans.  On  a  de  lui 
plulieurs  ouvrages  en  angiois. 
Les  principaux  font  :  L  La  Mi- 
cro/copie ,  ou  la  Defcription  des 
Corpujcules  obfervés  avec  le  Mi- 
crofcope  ,  in  -  toi.  ,  Londres  , 
1667.  II.  Effais  de  Méchani- 
que  ,  in  -  4^.  On  a  imprimé 
après  fa  mort  un  volume  in-fol., 
d'autres  Œuvres  de  cet  auteur. 
Sa  Fie  ei\  à  la  tête  de  ce  re- 
cueil. —  11  faut  le  diftlnguer 
de  Luc- Jofeph  Hooke  ,  auteur 
d'une  bonne  Hifloire  Romaine 
en  anglois ,  en  4  vol.  in-4". ,  & 
des  ObfeTvations  fur  le  Sénat 
Romain  ,  1758  ,  in-4'.  Son  fils  , 
dofteur  de  la  maifon  &  fociété 
de  Sorbonne  ,  foutient  avec 
honneur  la  réputation  de  fon 
père ,  &  eft  auteur  d'un  Cours 
de  Théologie  ,  dirigé  particu- 
lièrement vers  la  défenfe  des 
dogmes  chrétiens  contre  les 
erreurs  modernes  :  Religionis 
naturalis  &  revelatce.  Principia 
in  ufum  acadernicœ  juventutis  , 
dont  il  a  paru  déjà  deux  édi- 
tions :  la  féconde  eft  corrigée 
&  augmentée,  Paris,  1774»  3 
vol.  in-b°.  Quelques  critiques  , 
en  donnant  d'ailleurs  des  éloges 
à  l'ouvrage  ,  ont  cru  y  voir 
quelques afTertions  peu  propres 
à  maintenir  l'ordre  dans  la 
hiérarchie. 

HOOKER ,  (Richard)  théo- 
logien Anglois,  natit  d'Excef- 
ter  ,  eft  auteur  d'un  ouvrage 
intitulé  :  La  Police  Eccléfiaf- 
îique ,  dans  lequel  il  défend  les 
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droits  de  l'Eglife  Anglicane.  îl 
mourut  en  t6oo,  âgé  de  46 
ani.  On  a  de  lui  des  Sermons 
&c  d'autres  Ecrits  eftimés  en 
Angleterre. 

hOOPER  ,  (George) 
écrivainAnglois,  né  àGrimley, 
dans  le  comté  de  Worchefter  < 
en  1640,  habile  dans  les  ma- 
thématiques, dans  les  langues 
&  les  fciences  orientales,  de- 
vint évêque  de  Bath  &  de 
Wells,  &  refufa  l'évêché  de 
Londres.  Il  étoit  chapelain  du 
roi  Charles  II  en  1685  ,  6c  mou- 
rut en  1717.  Son  Traité  du  Ca" 
rérne ,  en  anglois ,  in-S*?. ,  efl: 
curieux.  Celui  des  Mefures  des 
Anciens  ,  Londres,  1721  ,  in- 
8".,  ne  l'eft  pas  moins;  &  Tua 
&  l'autre  font  remplis  d'éru- 
dition. 

HOORNEBEEK,  (Jean) 
profefl'eur  de  théologie  dans 
les  Univerfités  d'Utrecht  &.  de 
Leyde  ,  naquit  à  Harlem  ea 
1617,  &  mourut  en  1666.  Il 
a  laifle  plulieurs  ouvrages  de 
théologie,  54.  desTraités  contre 
les  Sociniens,  les  Juifs  &  les 
Idolâtres.  Les  principaux  font  : 

I.  Une  Réfutation  du  Socinia~ 
nifme,  1650  à  1664,  en  3  vûj. 
in-4°.  Il  auroit  pu  fe  pafler  d'y 
attaquer  les  Catholiques,  qui 
ont  des  principes  infiniment 
plus  fûrs  &  mieux  fondés  qua 
les  Prbteftans,  pour  combattre 
les  Sociniens  avec  avantage  ; 
car  dès  qu'on  rejette  une  fois 
l'autorité  de  l'Eglife  &  la  Tra- 
dition ,  il  eft  impoffible  de  con- 
fondre quelque  héréfie  que  ce 
foit  [voyex  LentUlus  Scipiôn). 

II.  Un  Traité  pour  la  conviSiai 
des  Juifs ^  Leyde ,  16^5  ,  in-4''- 
Sa  haine  contre  les  Catholi- 
ques lui  fait  faire  encore  cof\-* 
tr'eux  des  forties  qui  l'éloi- 
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gnent  de  fon  but.  III.  Un  Trahi 
contre  les  Infidèles,  les  Héréd' 
gués  (entre  lefquels  il  a  foin  de 
placer  les  Catholiques),  &c. , 
Utrccht ,  i6v^  ,  in-S".  11  fut 
attaqué  par  Arnold  de  Poeîen- 
burg ,  remontrant.  IV,  Union 
des  Calvinijles  &  de  ceux  de  ta 
ConfcJJion  d'Ausbourg,  Amftcr- 
dam  ,  1663  ,  in  -  4".  Ouvrage 
qui  fut  réfuté  par  Abraham 
Calovius ,  miniftre  de  Wittem- 
berg,  V.  Théolope  pratique  , 
Leyde ,  1663  »  2.  vol.  in-4°. 
Compilation  de  quelques  au- 
teurs anglicans.  Ces  ouvrages 
font  en  latin  ,  d'un  ftyle  obfcur 
&  diffus. 

HOPHRA',  (Pharaon)  royei 
APRlfes. 

HOPITAL  ,    voyei   Hôs- 

PITAL. 

HORACE,  furnommé  Co- 
des ,  parce  qu'il  avoit  perdu 
un  œil  dans  un  combat ,  def- 
cendoit  d'un  de  ces  trois  guer- 
riers (  voyei  les  Horaces  ) , 
qui  fe  battirent  contre  les  Cu- 
riaces.  Porfenna  ayant  mis  le 
fiege  devant  Rome  l'an  ^07 
avant  J.  C. ,  chaffa  les  Ro- 
mains du  Janicule ,  Si  les  pour- 
fuivit  jufqu'à  un  pont  de  bois, 
dont  la  prife  entraînoit  celle 
de  la  ville  même.  Ce  pont  n'c- 
toit  défendu  que  par  3  hom- 
mes ,  Horace  Codés ,  ou  le 
torgne ,  T.  Herminius  &  Sp. 
Largius.  Comme  ils  prévirent 
qu'ils  feroient  accablés  par  le 
nombre,  Horace  confeilla  à 
ffcs  compagnons  de  rompre  le 
pont  derrière  lui,  tandis  qu'il 
en  défendroit  l'entrée.  Ils  lui- 
virent  fon  confeil ,  malgré  le 
péril  où  ils  l'expcfoien'.  Ho- 
race, de  fon  côté,  exécuta  ce 
qu'il  avoit  promis.  Confervant 
la  préfence  <Vtifprit  dans  le  plus 
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grand  danger  ,  dès  qu'il  fentiî 
le  pont  rompu,  il  s'élança  tout 
armé  dans  le  fleuve.  Un  toay 
de  pique  qu'il  avûlt  reçu  à  !a 
cuiffe  en  combattant  ,  &  \s 
poids  de  les  armes ,  ne  l'em- 
pêchèrent pas  de  gagner  l'autre 
bord  du  Tibre.  Publicola  fit 
ériger  à  ce  héros  une  ftatue 
dans  le  temple  de  Vulcain. 

HORACE,  naquit  àVenufe, 
dans  la  Pouiilc,  l'an  63  avant 
J.  C. ,  d'ua  affranchi.  Son  père 
lui  connut  des  talens,  &  quoi- 
que d'une  fortune  médiocre,  il 
n'oublia  rien  pour  les  cultiver. 
Il  l'envoya  à  Rome,  où  fort 
efprit  &  fes  fuccès  le  lièrent 
avec  les  jeunes  gens  de  la  pre- 
mière diftinftion.  A  l'âge  <'.e 
xx  ans  il  alla  étudier  la  phï- 
lofophie  à  Athènes.  Brutus  , 
l'un  des  meurtriers  de  Céfar , 
paflant  par  cette  vilie,  l'em- 
mena avec  lui  &  lui  donna  une 
place  de  tribun  des  foldats  dans 
fon  armée.  Le  jeune  philo- 
fophe  s'ctant  trouve  peu  de 
tems  après  à  la  bataille  de  Fhi- 
lippes ,  prit  la  fuite  ,  jeta  fon 
bouclier ,  Ck  promit  de  ne  plui 
remanier  les  armes.  Les  lettres 
depuib  l'occupèrent  tout  entier. 
Virgile  &  Varius ,  charmés  des 
ouvrages  de  ce  poëte  naiflant, 
en  montraient  quelques-uns  à 
Mécène.  Ce  protedeur ,  cet 
ami  dts  gens-de-lettres  ,  vou- 
lut voir  Horace  ,  le  prit  en 
affeftion ,  le  préfenta  à  Au- 
gufte ,  qui  le  combla  de  bien- 
faits &  de  carefl"es.  Cet  écri- 
vain ,  à  la  fois  mifanthrope , 
courtifan',  épicurien  ,  mourut 
l'an  7c.  avant  J.  C. ,  à  57  an*. 
Les  ouvrages  qui  nous  refter.î 
de  lui ,  font  :  1,  Des  Odes.  Ho- 
race femble  s'être  tait  un  ca- 
ractère particulier  ,    confipoli 
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àe  celui  de  Pindare  &  dAfia-  »  nefîariquintdpartefuineêians 

créon.  On  ne  peut  nier  qu'il  »  imbuit  )  n.  II.  Des  Satyres  6i 

n'égale,  qu'il  ne  furpaffe  même  des   Epures.  Elles  n'ont   rien 

ce  dernier  par  la  volupté  de  au-dehors  qui  frappe   le   lec- 

fon  pinceau  ;  mais  il  fe  recon-  teur  :  les  vers  en  font  négligés  , 

jioît  lui-même  fort  inférieur  au  &  dépouillés  de  tout  l'éclat  &, 

premier.  On   peut  dire  néan-  de  toute  la  douceur  de  l'har- 

moins  qu'il  marche  à  côté  de  monie  poétique.  On  diroit  que 

Pindare,  dans  cette  même  Ode,  c'eft  de  la  profe  ;   mais  c'ell 

où  il  fe  met  au-deffous  de  lui.  une  profe  affaifonnée  de  cette 

C'eft-là  qu'il  le  compare  à  un  finefle  d'exprefîion  ,  de  cette 

torrent  impétueux ,  qui,  gonflé  fleur  de  plaifanterie  ,  de  cette 

par    les    pluies  ,    franchit   fes  aimable  négligence  qui  plaît  plus 

bords  ,  &  précipite  avec  fu-  que    tous    les    ornemens-   On 

reurfes  eaux  immenfesÔc  pro-  fouhaiteroit  feulement  que  l'au- 

fondes.  Pour   lui  il  veut  ref-  teur  fe  fiit  tenu  aux  tableaux 

fembler  à  l'abeille  qui  voltige  vrais  &  touchans,  qu'il  trace 

fur  tjuelques  fleurs  ;  il  dit  prei-  dans  fes  Epîtres,   de  la  vertu 

que  comme  la   Fontaine  :  Je  &c  de  la  juftice,  de  l'amitié  & 

Juis  chofe  légère    (  operofa  prr-  de  la  modération  ;  au-lieu  da 

vus  carmina  fingo  ).  Il   fe  dif-  tourner  fes  traits  contre  cette 

tingue  par  fa  facilité    foignée  foule  de  verfificateurs  qu'il  ri- 

&  par  cet  art  de   paffer  fans  diculife  &  qu'il  infulte  dans  fes 

peine  d'un  fujet  &  d'un  totl  à  Satyres.  IIl.    V Art  Poétique, 

l'autre  :  énergique,  voluptueux,  Coft  l'école  du  goût.  Horace 

moral,  indigné,  tendre  ,  en-  fit  pour  les  Romains  ce  qu'A- 

joué  ,  fatyrique,  c'eft  de  tous  riftoteavoitfaitpour  les  Grecs, 

les  poètes  celui  qui  repréfente  11  abrégea  les  préceptes  de  ce 

F  lus  de  diverfes  fituations  de  philofophe  ,  &  les  mit  à  la  por- 

efprit.  AufTi  efl-il  celui  qui  a  tée   des    grands   feigneurs  de 

le  plus  de  leéfeurs.  "  Je  plain-  Rome,  qui  fe   mêloient  alors 

n  drois  moins  ceux  (jui  igno-  de  faire  des  vers.  On  trouve 

»  rent  le  latin  ,  a  dit  un  hom-  dans  fon  ouvrage  les  principes 

»>  me  de  goût ,  (\  je  ne  penfois  fondamentaux  de  l'art  d'écrjre 

»  qu'ils    font   privés   de    lire  &  de  l'art  de  verfifier.   Il  efl 

>t  Horace ,  car  il  faut  abfolu-  fâcheux  que  l'ordre  &  la  liai- 

»  ment  le  lire  dans  fa  langue  Ton  des  idées  ne  s'y  fafTent  pas 

»  comme  la  Fontaine  dans  la  fentir  davantage  ;  il  eft  abfo- 

>»  nôtre.  Mais  je  fentirois  une  iument  fans  méthode.  On  doit 

i>  grande  peine  en  entendant  le  regarder  plutôt  comme  une 

»  un  homme  de  lettresavouer  Epître  légère,  que  comme  ua 

»  qu'il    ne  fait  pas  beaucoup  Poeine  didaftique.  Horace  6c 

»>  de  vers  d'Horace  par  cœur.  Virgile  mangeoient  fouvent  à 

>»  Ils  ont  le  don  de  fe  graver  la  table   d'Augufte  ,  placés  à 

>»  dans  la  mémoire,  don  ré-  fes  côtés  :  le  premier  avoit  une 

»  fervé  à  peu  de  vers,  &.  pour  fîftule    lacrymale,   &    l'autre 

>»  le   dire   à-peu-près   comme  l'haleine  fort  courte.  Augufte 

»>  Horace,  à  ceux  qu'Apollon  en  plaifantantLî-defTus ,  difoit 

»>  a  parfumés  d'un  peu   de  fon  quelquefois  :  £5*0 /«m  interfnj- 
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ph'ia  6*  lacrymas  (  Me  voilà 
entre  les  foupirs  &  les  larmes  ). 
Horace  étoit  maigre  &  fort 
mince  ;  quoique  Suétone  ait  in- 
féré de  ces  paroles  :  Je  fuis  un 
pourceau  du  troupeau  (TEpicure , 
<iu'il  étoit  gras.  Ces  expref* 
fions  peignent  plutôt  Tes  mœurs 
que  fa  figure  ;  celles  d'Horace 
étoient  extrêmement  corrom- 
pues. Il  fe  livroit  fans  fcrupule 
aux  goûts  les  plus  monftrueux, 
«lue  la  lubricité  ait  imaginés. 
Ses  Poéfies  font  pleines  d'i- 
mages qui  bleflent  la  pudeur , 
&  qu'on  n'a  pu  voiler  qu'en 
les  effaçant  entiérerrtent.  Si  les 
maximes  d'une  philofophie  fage 
&  profonde ,  l'ont  fait  appeller 
It  Poète  de  la  raifort  ,  il  eil 
dan*  plus  d'un  endroit  celui  de 
la  folie  ,  &  du  plus  crapuleux 
libertinage.  Quoique  fa  méta- 
phyllquene  valut  pas  toujours 
mieux  que  fes  mœurs  ,  il  con- 
damna la  facilité  avec  laquelle 
il  s'étoit  laiffé  entraîner  dans 
l'impiété  épicurienne  ,  &  con- 
felTa  ne  pouvoir  réfirter  à  l'im- 
preflîon  de  la  Divinité  : 
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ParcUs   deorum    cuitor    &    infre- 

r  /.     .  qutns^ 

Infantentis  dum  f»pitnti<t , 

Confttltus  erro  :  nunc  rttror- 

fùm  , 

f^ela  dari  ,  at^tie  tterart 

turfut 

Cogor  reli^îos^ 

Par  le  même  retour  à  là  raifon  il 
condamne  la  volupté  ,  &  con- 
vient de  la  trifteffe  &  des  re- 
grets qui  en  font  le  fruit. 

Sptrne     voluptates   ,    nocct    empta 
doJo're  voluptas. 

Nous  ne  pouvons  fans  prendre 
une  place  deftinée  à  des  chofes 
plusintérelîantes,  nouiârrêter 
fur  le  grand  nombre  d'édi- 
tions des  ouvrages  de  ce  pocte , 
ni  des  verfions  qui  en  ont 
paru  dans  toutes  les  langues. 
Si  jufqu'ici  nous  nous  fommes 
quelquefois  trop  arrêté,  d'après 
d'autres  lexicographes ,  fur  ces 
détails  typographiques  ,  c'eft 
que  nous  n'avons  pu  établir 
d'abord  un  rapport  exaft,  entre 
l'étendue  des  matières  &  le 
nombre  de  volumes  invaria- 
blement arrêté  (*j. 


(*)  Je  n*avois  d'ailleurs  pas  aflez  réfléchi  que  ces  détails  nppartenoicnc 
entièrement  à  un  Dictionnaire  bibliographique  ,  à  une  Hijioire  de  rim- 
primerie  ,  à  une  Uiftoire  littéraire  ,  &  que  pour  un  bibliomane  qui  les 
cherchera  dans  cet  ouvrage  ,  où  il«e  dcvroit  pas  efpérer  de  les  trouver  , 
cent  autres  lefteurs  les  regarderont  comme  des  hors-d'œuvres  ,  tels  qu'ils 
font  en  effet;  puifqu'ils  font  tout-à-fait  étrangers  à  l'auteur  &  à  fon  ouvrage 
en  lui-mâme.  Et  qui  peut  fe  flatcei*  de  raifcnibler  fous  fes  yeux  toute  cette 
bigarrure  d'éditions  d'un  ouvrage  célèbre  !  Et  fi  on  ne  l'a  pas  ,  comment 
garantir  ce  groupe  de  dates  ,  cette  énumération  précife  de  volumes  ; 
comment  parler  pertinemment  de  la  correftion  ,  de  la  beauté ,  de  la 
fidélité  ,  &  enfin  de  tout  ce  qui  conftitue  une  bonne  édition  ?  D'ailleurs  , 
comme  tous  les  jours  il  fe  fait  de  nouvelles  éditions  ,  il  faudroit  f(^co^ra- 
crcr  cxclulivemcnt  à  cette  interminable  fuccelîîon  de  chyles  :  encore  n'y 
funiroit-on  pas.  Il  eft  bien  vrai  qu'il  y  a  des  éditions  particulièrement  re- 
marquables par  des  notes ,  des  fupplémens ,  des  correftions  ou  corruptions , 
dont  il  eft  convenable  de  faire  mention  }  mais  dc-U\,  à  une  prolixe  nomen- 
fclature  d'éditions  diftinguées  précifément  par  le  format ,  le  csradtcrc  ou 
<l'antres  manipulations  d'imprimerie  ,  il  y  a  biçn  de  l'efpace  à  franchir. 

Tont  IJ\  Aaa 
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HORACES  (  Les  )  :  c'eft  le 
fîom  de  trois  fVeresRomainsqui 
combattirent  contre  les  trois 
Curiaces  Albains ,  fous  le  règne 
de  Tullus  Hoftilius  ,  l'an  669 
avant  J.  C.  Deux  des  Horaces 
furent  tués  ;  celui  qui  rofta  con- 
tre les  trois  Curiaces ,  joignant 
l'adreiTe  à  la  valeur,  affura  l'a- 
vantage aux  Romains.  Comme 
les  différentes  blelTures  que  les 
Curiaces  avoient  reçues ,  ne 
ïmr  laiiToient  que  des  forces 
inégales ,  il  fe  mit  à  fuir  :  les 
ayant  féparés  par  cet  artifice, 
,il  retomba  fur  eux  ,  &  les  ter- 
raffa  facilement  l'un  après  l'au- 
tre. Horace  rentrant  à  Rome, 
tua  fa  fœur ,  qui  paroifloit  affli- 
gée de  la  mort  d'un  des  Cu- 
riace-i  auquel  elle  avoit  et:  fian- 
cée. Il  fut  condamné  à  mort 
par  les  deux  commiffaires  que 
Tullus  avoit  nommés  pour  !e 
îuger  ;  il  en  appella  au  peuple: 
on  commua  fa  peine.  Il  fut  con- 
damné à  pafTer  fous  lé  joug 
(  c'étoit  une  porte  compofée  de 
deux  fourches  ,  qui  en  foute- 
noient  «ne  troifieme  :  on  y  fai- 
foit;  paffer  par  ignominie  les 
prifonniers  faits  en  guerre); 
mais  en  même  tems  on  lui  éri- 
gea un  trophée  ,  &  l'on  y  fuf- 
pendit  les  dépouilles  des  trois 
Curiaces.  11  y  a  dans  l'Hiftoire 
.  Grecque  un  événement  fi  fem- 
hlable  à  celui-ci,  que  l'on  a 
foupçonné ,  que  ks  Romains 
ou  les  Grecs  ont  été  jaloux 
d'orner  leur  hiflolre  d'un  Irait 
qui  appartenoit  à  celle  d'un 
autre  peuple  {vcyei  Crito- 
LAus).  Quelques  auteurs  ont 
cru  que  les  Romains  avoient 
fait  cette  efpece  de  plagiat  dans 
î'HifloJre  des  Grecs;  d'autres 
ont  penfé  que  les  Grecs,  plus 
cxagérateurs  entore,  ti.    plus 
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amis  du  merveilleux  que  les 
Romains,  avoient  inféré  dans 
leurs  Annales ,  un  trait  d^l'hif- 
toire  de  ceux-ci.  Quoi  qii'il  en 
foit,  fi  les  Romains  ou  les  Grecs 
n'ont  fait  qu'adopter  cet  évé- 
nement ,  il  n'en  prouve  pas 
moins  jufqu'oii  ils  portèrent  le 
fanatifme  de  la  gloire ,  &  de 
quels  affreux  exploits  ce  fana- 
tifme eft  capable  ;  delà  ces  deux 
vers  n  connus  d'un  tragique  ; 
Rendez  grâces  aux  dieux  de  n'être 
pas  Romain  , 
Pour  confervcrencor  quelque  chofe 
d'humain, 

HOR-APOLLON,  (Horus. 
Apollo)  grammairien ,  profeiTi 
les  belles- lettres  à  Alexandris 
&  à  Conftantinople  fousThéo- 
dofe  le  Grand.  On  a  de  lui  une 
Explication  des  Hiéro%lyphes , 
publiée  en  grec  &  en  latin  ea 
1727,  in-4''  ,  avec  des  Notes 
par  Jean  Corneille  de  Paw.  M. 
Requier  a  donné  une  Traduc- 
tion des  Hiéroglyphes ,  en  1779» 
in-«a. 

HOR ATI, (Charles)  reli- 
gieux Obfervantin  ,  miffion- 
naire  à  la  Chine  depuis  1698 
jufqu'en  1733  y  a  donné  :  1.  Une 
Relation  dejes  foyai^es^Koin^t 
1759,  en  italien,  eflimée.  II. 
Qrammaire  &  DiBionnaire  de 
la  Langue  Chinoife ,  avec  une 
Relation  des  coutumes  &  des 
cérémonies  chinoifes.  Wl.Ex' 
plication  de  la  Philofophie  & 
des  Livres  /acres  des  Chinois  ^ 
Rome,  i7<;9.  Ce  dernier  ou- 
vrage offre  beaucoup  d'éru- 
dition ;  on  peut  même  dire 
qu'elle  eft  quelquefois  prodi- 
guée à  expliquer  des  choies 
qui  ne  méritent  pas  qu'on  y 
emploie  tant  de  fcience- 

HORBIUS,  (J^an  Henri) 
natif  dé  Cohnar  en  Âlfacw ,  fut 


*TÎ  O  il 

i.tit  miniftre  à  H  imbourg  eh 
168^ ,  y  donna  dans  les  rêve- 
ries de  la  Bourignon  &L  de 
Poiret,  fut  chaffé  de  Hambourg 
en  1693  ,  &  mourut  près  de 
tette  ville  le  16  janvier  1691; , 
après  avoir  publié:  //i/?ori<j  Ori- 
geniana,  des  Sermons  ,  &.c. 

HORIAH,  ;  Nicolas)  né  à 
Nagy-AraniosenTranfilvanie, 
fe  mit  à  la  tête  d'une  horde  de 
Valaques,  engagea  à  la  révolte 
un  grand  nombre  de  villages 
de  cette  nation,  &  entreprit 
d'extirper  les  nobles  &  les 
eccléfiaftiques.  Les  maflacres 
&  incendies  commencèrent  en 
1784  ,&  s'étendirent  jufques 
dans  le  Bannat  deTémefwar, 
où  ce  peuple  eft  également  ré- 
pandu. On  ne  peut  fe  faire  une 
idée  des  horreurs  dans  tous  les 
genres  exercées  par  ces  bri- 
gands ,  ni  indiquer  avec  pré- 
cifion  les  caufes  d»  cette  infur- 
rcftion  fubite  &  terrible.  On 
fait  feulement  que  la  première 
idée  en  étolt  Venue  aux  Va- 
laques  à  la  foire  de  Salathna. 
On  leur  y  avoit  montré  une  pa- 
tente, écrite  en  lettres  d'or, 
c[ui  les  autorifoit  à  exterminer 
la  noblelTe  :  un  comte  de  Salins, 
qu'on  dit  avoir  exhibé  cette  pa- 
tente, n'a  pas  reparu  depuis.  Les 
diverfes  conjeélures  formées 
fur  cet  événement ,  font  de  na- 
ture à  ne  pouvoir  trouver  place 
dans  cet  ouvrage.  Les  huflards 
Siculiens  (  peui/le  qui  habite 
]a  partie  orientale  de  la  Tran- 
filvanie  )  fe  faifirent  enfin  de 
Horiah  ,  qui  fut  exécuté  avec 
Glofca  {voye\  ce  mot)  à  Caris- 
bourg  ,  Je  a8  févrifir  1785-  ^" 
a  gravé  leurs  portraits, qu'on 
trouve  dans  le  Journ,  hiji.  & 
litt.,  is  rnars  1785. 

HORMiSDAS,    (50    né 
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à  Frufmone  en  Campanîe,  fut 
élu  pape  après  Symmaque  en 
juillet  514.  Il  eut  la  confoU- 
tion  d'éteindre  le  fchtfme  caufé 
par  les  erreurs  des  Eutychéens» 
&  tint  un  concile  à  Rome  en 
S 1 8.  La  crainte  de  favorifer  les 
partifans  de  cette  hérélje,  le 
fit  réfifter  aux  foUitirations  des 
moines  Scythes  ,  qui  deman- 
doient  l'approbation  de  la  ta- 
meufe  propofition  :  l/nus  de 
Trinitate  pajfus  ejl  in  carne  ^ 
quoiqu'elle  préfentât  un  fens 
orthodoxe  ,  comme  la  déclara 
enfuite  le  pape  Jean  ÎI  {voyei 
ce  mot),  il  fut  un  modèle  de 
modelHe ,  de  patience  &  de 
charité, &  mourut  en  août  ^23. 
Ce  pontife  veilla  avec  une  at- 
tention infatigable  fur  toutei 
les  églifes,  inilruifit  le  clergé 
fur  les  vertus  propres  à  cet  état 
&  fur  la  pfaimodie.  Nou«  avons 
de  lui  plufieurs  Lettres,  Dans  la 
\6oe.,  qui  eft  adreiTée à  Sallufte 
de  Séville  ,  fon  vicaire  en  Ef- 
pagne ,  on  voit  combien  grande 
étcit  l'autorité  qus  les  papes 
cxerçoient  dans  l'E/life,  îong- 
tcms  avant  le  prétendu  IfJore 
Mcrcator. 

HORM-SDAS  III,  roi  de 
Perfe ,  monta  fur  le  trône  en 
580.  après  la  mort  de  Chofroès 
le  Grand,  fon  père.  S'il  hérita 
de  fon  fceptre,  il  n'hérita  point 
de  fes  talens.  Il  perdit  fon  ar- 
mée, fon  bagage  &  fes  élé- 
phans  ,  en  combattant  contre 
les  Romainsi  Depuis  l'an  ^81 
jufqu'en  589,  il  n'eut  que  des 
échecs.  11  mit  alors  une  puif- 
fante  armée  fur  pied  ,  &  etl 
donna  la  conduite  àVaranes, 
qui  fut  encore  battu.  Hormif- 
das  ,  irrité  &  honteux ,  envoya 
à  ce  général  malheureux  «rt 
habit  de  f^inuie ,  injure  irié* 
Aaa  » 
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parable  parmi  les  Perfes.  Va- 
ranes  s'en  vengea  en  excitant 
une  révolte,  llfe  laifit  d'Hor- 
mifdas,  lui  arracha  les  yeux, 
&  fit  malTacrer  fa  femme  en  fa 
préfence.  11  mit  enfuite  Cho- 
froèsll,  fon  fils,  fur  le  trône 
impérial.  Le  nouveau  roi  fit 
affommer  Hormifdas,fon  père, 
à  coups  de  bâton  ,  l'an  590. 

HORNEIUS,  (Conrad)  né 
à  Hrunfwick  en  iSQO,  fut  pro- 
felITeur  de  philofophie  &  de 
théologie  à  Hclmftadt  ,  &  y 
mourut  en  164Q,  à  59  ans.  Son 
principal  ouvrage  elt;  Philofo- 
phiiz  moralis  ,  five  civilis  doc- 
trinal de  moribus ,  libri  quatuor , 
in-S".  C'eft  moins  l'ouvrage 
d'un  profond  méditatif  ,  viue 
celui  d'un  compilateur  labo- 
rieux. 

HORNES ,  (  le  comte  de  ) 
voyez  EcMONTi 

HORNIUS,  (George:)  né 
dans  le  Palatinat,  profelTeur 
d'hiftoire,  de  politique  &  de 
géographie  à  Harderwich,  pro- 
fcffeur  d'hirtoire  &  des  langues 
fa  vantes  à  Leyde  en  16^4,  mou- 
rut dans  cette  ville  en  1670. 
On  a  de  cefavant  :  I.  Une  Hif- 
toire  ÈccUfiaflique  en  latin  juf- 
qu'en  1666  ,  traduite  en  fran- 
çois.  Elle  a  été  continuée  juf- 
qu'en  1704.  Cet  ouvrage  efl 
affez  bien  fait  ,  excepté  les  en- 
droits où  il  eft  queflion  duPro- 
teûantifme.li.  UHifîûire  d'An- 
gleterre fous  les  années  1645  ^ 
1646  ,  in-8''  ,  Leyde  ,  1648. 
IIL  De  origitùbus  Americiinis  , 
in-8°  ,  i6<52.  IV,  Geographia 
vêtus  &  nova  :  ouvrage  favant , 
mais  confus.  V.  Orbis  Potiti' 
eus  ,  in-i2.  VL  Hifloria  Phi- 
lofophie a,  en  7  livres  ,  1655  , 
in-4*^.  VII.  Une  Edition  dr.  Sul- 
fi<e  Sévère ,  avec  des  Notes , 
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-in-8°.  VlU./Arca  No'é ,  ou  Hif'- 
toire  des  Monarchies.  Cet  ou- 
vrage efl  plein  de  recherches 
curieufes  fur  l'origine  de  cha- 
que monarchie  ,  &c.  IX.  Dif- 
fertatio  de  vera  atate  Mundi  , 
165c  ,  in-4°  ;  contre  Ifaac  Vof- 
fius.  C'étoit  un  homme  verfé 
dans  l'étude  de  l'Ecriture-Sainte, 
d'une  vafte  lefture  ;  mais  il  fe 
repofoit  trop  ,  en  écrivant ,  fur 
fa  mémoire  qui  n'étoit  pas  tou- 
jours fidelle.  Sur  la  fin  de  (es 
jours  fon  efprit  avolt  des  accès 
de  folie ,  &  cet  accident  venoit, 
dit-on  ,  d'une  perte  de  6000 
florins,  qu'il  fit  à  La  Haye  avec 
un  alchymifte. 

HORREBOW  o«  Herre- 
BOW,  (  Pierre)  célèbre  aftro- 
nome  Danois,  mort  en  1764, 
âgé  de  8j  ans.  11  eut,  dans  le 
cours  d'une  fi  longue  vie  ,  20 
enfans  &  34  petits-enfans.  11 
profefTâ  avec  diftinâion  pen- 
dant plufieurs  années  la  phi- 
lofophie, les  mathématiques  cic 
l'aftronomie.  On  a  de  lui  un 
traité  intitulé  :  Copernicus  trium^ 
phans ,  où  il  y  a  plus  d'en- 
thoufiafme  que  de  raifonne- 
ment  &  d'obfervations  exactes. 
Il  y  donne  pour  une  démonf- 
tration  abfolue  du  mouvement 
de  la  terre  ,  la  prétendue  paral- 
laxe annuelle  des  étoiles ,  re- 
jetée aujourd'hui  par  tous  les 
aflronomes.  Il  eft  vrai  que  cette 
erreur  lui  eft  commune  avec 
quelqueshommescélebresimais 
perfonne  ne  l'a  répandue  avec 
tant  de  chaleur  &  de  con- 
fiance. Ceux  qui  ont  dit  qu'Hor- 
rebow  a  prétendu  parler  de  l'a- 
berration des  étoiles ,  telle  que 
Bradiey  l'a  déduite  delà  pro- 
pagation fucceffive  de  la  lu- 
mière ,  n'ont  pas  compri*  le 
Copernic  triomphant. 
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HORROX,  (Jérémic)  af- 
tronome  Anglois ,  né  à  Tex- 
teth,  près  de  Liverpool ,  en 
1619  ,  mourut  à  l'âge  de  23 
ans,  après  avoir  donr.é  un  traité 
intitule  :  yenus  in  Sole  vifa  ^ 
Dantzig,  1662,  in-fol.  Cette 
Vénus  a  été  vue  fouvent  de- 
puis fur  la  face  du  foleil,  & 
ce  n'a  jamais  été  fans  beau- 
coup plus  de  bruit  que  de  fruit. 

HORSTIUS,  (Jacques)  né  à 
Torgaw  en  iS37,  médecin  or* 
dinaire  de  l'archiduc  d'Autriche 
en  ^So,  profeffour  de  médecine 
à  Helmftadt,  &  direéleur  de 
l'univerfité  en  1595 ,  a  laiiTé 
beaucoup  d'écrits  lur  la  fcience 
qu'il  avoit  profefTée  ;  1.  Com- 
pendium  Medicarum  injlitutio' 
num.W.  Herbarium,  1630,  in-S". 
m.  Un  Commentaire  fur  le 
livre  d'Hippocrate:  De  Corde. 
IV.  De  noàam6ulonibiis.\ .  De 
dente  aureo  pueri  Silejii ,  in-8°. 
Vl.  Djfputationis  CathoUctR  de 
rebiis  fecuhdhm  6»  prczter  natu- 
rjOT.  VII.  Epiflola.  Phdofophicce 
&  Médicinales,  in-S^^  &.  divers 
autres  Traités  où  l'on  trouve 
de  bannes  chofes.  11  mourut  en 
i6co. 

HORSTIUS  ,  (  Grégoire  ) 
furnommé  VEJculapt  d'Alle- 
magne ,  neveu  du  précédent  , 
naquit  à  Torgaw  en  1578,  & 
mourut  en  1Ô36,  après  avoir 
exercé  &  enfeigné  la  médecine 
avec  un  fuccès  égal.  On  a  de 
lui  plufieurs  ouvrages  fur  cette 
fcience,  recueillis  par  Grégoire 
Horftius  ,  fon  fils  ,  fous  le  titre 
à' Opéra medica ,em  vol.  in-4°, 
Goude,   i6f^i. 

HORSTIUS,  (Daniel)  fils 
du  précédent,  né  à  GiefTen , 
profelTeurde  médecine  à  Mar- 
pourg,  &  médecin  du  land- 
grave   de   Hefïe-Darmftadt , 
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mourut  en  i68ç ,  à  6?  ans.  Cell 
lui  qui  procura  l'édition  de  Zac- 
chicz  Quccftiones  medico- légales  , 
Francfort ,  1666,  in-fol.  &  celle 
de  Riverii  Opéra  medica  ,  1674  , 
in-fol.  Il  publia  auflî  un  grand 
nombre  d'ouvrages  qui  lui  ap- 
partiennent ;  ils  font  peu  efti- 
més.  — ~Son  frère,  Grégoire 
HoRSTius  ,  médecin  &  pro- 
fefleur  de  phyfique  à  Ulm  fa 
patrie,  mort  en  1661 ,  recueillie 
la  plupart  des  ouvrages  de  mé- 
decine ,  compofés  par  Grégoire 
Horftius,  fon  père,  &  les  fit 
imprimer. 

HORSTIUS,  (Jacques 
Merlo  )  curé  de  N.  D.  in  Paf- 
culo,  à  Cologne,  né  à  Horft,  vil- 
lage du  diocefe  de  Ruremonde 
(  ce  qui  lui  fit  donner  le  nom 
de  HorJIius)  ,  mort  en  1644, 
eft  auteur  de  plufieurs  livres 
de  piété,  folides  &  pleins  d'onc- 
tion. Les  principaux  font  :  I. 
Enchyridiori  Officii  divini.  II. 
Paradifus  anima:  Chrifliance  , 
traduit  &  défiguré  (ous  le  titre 
d'Heures  Chrétiennes,  tirées  de 
l'Ecriture  6-  des SS.Peres ypzx 
Nicolas  Fontaine,  fecrétaire  de 
MM.  de  Port-Royal.  Cette  ver- 
fion  fut  interdite  dans  plufieurs 
diocefesen  France.  Ili.  Septem 
tubce  orhis  ChrijUani ,  Colo5»ne  , 
163s  ,  in-S".  C'eft  un  recueil 
de  petitsouvra'gesdesSS. Pères, 
propres  à  rétablir  &  à  faire 
fleurir  la  difcipline  eccléfiafti- 
que  dans  le  clergé.  IV.  Une 
Edition  des  Commentaires  d'Ef- 
tius  fur  les  Epîtres  de  S.  Paul , 
Cologne,  1631.  V.  Une  Edi- 
tion des  Œuvres  de  S.  Bernard, 
Cologne,  1641  ,  i  vol.  in  fol. 
avec  des  notes.  Edition  fupé- 
rieureà  toutescellesquiavoient 
paru  jufqu'alors.  Les  uotes  d« 
Merlo  fur  les  Lettres  de  c< 
Aaa  1 
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s.  l'^^e,  ont  paffé  avec  celles  rut  environ  21  ans  après,  avec 
de  D.  Mabilion  dans  la  tra-  la  réputation  d'unbon  citoyen, 
duélîonfrançoifedecesZe/fr^j,  d'un  fage  rénateur&  d'un  hom- 
par  Bourgoin  de  Villefore  ,  m3  magnifique.  11  avoir  amafTé 
Paris ,  1715.  VF.  Une  Edition  de  grands  Irens,  dont  il  favoit 
àuWvTQ  De  limitation  de  J.  C,  fe  faire  honneur.  On  dit  qu'à 
6i  des  autres  Opufcules  deTho-  fa  n\ort  on  trouva  10,000  muids 
rnas  àKempis, Cologne,  1643  ,  de  vin  dani  fcs  caves.  Les  plai- 
a  vol,  in- 12.  L'abbé  Bellegarile  doyers  de  cet  homme  illuflre 
les  a  donnés  en  françois,  Paris,  ne  font  pas  parvenus  jufqu'à 
169s-  Ce  vertueux  Ôc  favant  nous;  ils  ne  foutenoient  pas, 
prêtre  confacroit  à  l'étude  tous  au  jugement  de  Quintilien,  le 
les  momens  que  lui  laiflbient  nom  qu'il s'étoit  fait: cependant 
fes  fondions  paftorales.  Cicéron  parle  de  fon  éloquence 

HORTA ,  (  Gsrcie  d')  ou   avec  éloge.  On  avoit  encore 
DU  Jardin,  profeffeur  de  phi-    de  lui  des  Poéfies  galantes  & 
loibphie  à  Lisbonne  en  1534,   des  annales. 
&  premier,  médecin  du  comte       HORTENSIUS»  (Lambert) 
de   Redondo  ,  vice  -  roi    des    néàMontfort,  danslafeigneu- 
lndes,  publia  Ae%  Dialogues  tn  rie  d'Utrecht ,  l'an  1500  .  fut- 
portugais,  fur  les  Simples  que    ainfi  nornmé,  parce  qu'il  étoit 
l'on  trouve  en  Orient,  1574»   fils  d'un  jardinier;  il  fut  préfet 
in-8'.  &  in-fol.  Ils  ont  été  tra-    du  collège  de  Naërden  en  Hol- 
duits  en  latin  par  Charles  Clu-    lande.  11   faillit  périr   dans  la 
fius,  i(;os .  fî?.  36,  en  françois   prife  de  cette  ville  en  1571» 
par  Antoine  Colin,  apothicaire   &  vit  égorger  fous   fes  yeux 
de  Lyon,  i6i(),  in-8°.,&  com-   fon  fils  naturel.  Il  mourut  en 
mentes  par  Jac<[ues  de  Bont ,    1^73  ,  flottant  entre  le  Luthé- 
jnédecin  de  Leyde.   On  en  a   ranifme  &  îa  Religion  Catho- 
auffi   une    verfion   italienne,   lique.  On  a  de  lui  des  5<i£yr«j, 
Venife ,  160^,  in- 8".  L'origi-   des  Epithalames  ^  &  d'autres 
T>al   &  les   verfions  font   re-   ouvrages  en  latin,  dont  les  plus 
cherchés.  connus  font  :  I.  Sept  livres  De 

HORTENSÎUSjfQuintus^i  /^c/Zo  Germawico,  fous  Charles- 
orateur  Romain,  plaida  dès  Quint,  Bâle,  1540,  in-4°.  II. /?r 
l'âge  de  ig  ans,  avec  le  fuccès  tumultu  Anahaptiflarum^  '^48, 
qu'il  âuroit  pu  attendre  à  40;  in-4''.  \\\,De  feceffionibus  Ul- 
il  tint  le  premier  rang  dans  le  traje&inis  ^  164a,,  in-fol.  IV. 
barreau,  jufqu'à  ce  que  Cicé-  Des  Commentaires  fur  les  fx 
ron  parût.  Son  gefte  auroit  été  premiers  Livres  de  l'Enéide  de 
parfait ,  s'il  ne  l'eût  gâté  par  Virgile ,  6"  fur  la  Pharfale  de 
des  mouveraens  affeôés.  Ses  Lucain.  V.  Des  Notes  fur  4 
ennemis  lui  donnoient  par  dé-  Comédies  d'Ariflophane. 
rifion  le  nom  de  Dionyfia,  ce-  HORTENSIUS  ,  (Martin) 
lebre  danfeufe  de  ce  tems-là.  né  à  Delft  en  160^  ,  fameux 
Il  quitta  le  barreau  pour  pren-  aftronome,ami  &  coopérateur 
rireles  armes,  devint  tribun  mi-  de  Lansberg,  mourut  en  1639» 
litaîre,  préteur,  &  enfin  conf  dans  la  fleur  de  fon  âge.  On 
^y  l'an  79  ayant  J.  Ç.  11  mo»;^"   peut  yoir  dans  les  Lett,r«$.  de 
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Gaffendi  l'eftime  qu'il  faîfoît 
ti'Hortenfius.  On  a  de  lui  une 
difî'ertation  De  Mercurio  fub 
SoU  vifo  &  Veneie  invifâ  ;  iSc 
«Jeux  harangues  :  De  utWuate 
6»  dignitate  mathtfios  ,  St  De 
ocalo  ejufqus  prœjlantiâ. 

HOSIER,  voyex  HOZIER. 

HOSIUS  ou  Osius.  (Sta- 
r.îllasj  cardinal ,  né  à  s  racovie 
&  élevé  en  Italie,  devint  fe- 
critaire  du  roi  de  Pologne, 
chanoine  de  Cracovie,  éveque 
de  Cuhn ,  &  entîn  évêque  de 
Wanr.ie.  Le  pape  Fie  l\  l'en- 
voya vers  l'empereur  Ferdi- 
nand ,  qui  fut  fi  charmé  de  fon 
efprit  &  de  fes  vertus  ,  qu'il 
lui  dit ,  en  l'eiribraffant ,  qu'i/  ne 
pouvait  pas  réfijhr  à  un  homme , 
dont  la  bouche  étoit  le  temple  , 
&  la  langue  l'oracle  du  Saint- 
Efprit...  Hofius  étoit  chargé 
tlengager  ce  prince  à  faire  con- 
tinuer le  concile  de  Trente; 
il  obtint  tout  ce  qu'il  voulut. 
Pie  IV  l'en  récompenfa,  en 
1561  ,  par  le  chapeau  de  car- 
dinal, qu'il  n'accepta  que  mal- 
gré lui.  Ce  pontife  lui' ordonna 
enfuite  d'aller  rouvrir  le  concile 
de  Trente,  comme  fon  légat, 
avec  les  cardinaux  de  Mantoue 
&;  Scripand  :  commiffion  qu'ils 
remplirent  avec  beaucoup  de 
fuccès.Hofiuspaffaen  t'ologne, 
le  retira  dans  Ton  évêché  ,  & 
s'acquit  une  fi  grande  réputa- 
tion par  fon  zèle  &  P3r  fes 
ouvrages  »  que  le  pape  Gré- 
goire lll  l'appella  à  Rome  ,  Se 
Je  fît  pénitencier  de  l'Eglife 
Romaine.  M  mourut  de  la  mort 
des  juftes,  à  Capravolo  ,  près 
de  Rome  ,  en  iS79»  à  7<>  anS' 
Les  écrivains  catholiques  lui 
donnèrent  à  î'envi  les  noms  de 
Colonne  de  rEglife  &  d'^tf- 
gmlin  de  fon  terni.  Les  Protçf- 
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taft5tï**urent  point  d'adverfaire 
plus  redout:^v.je.  Il  écrivit  plu- 
ueurs  ouvrages  tûotr'eux,  re- 
cueillis à  Cologne  ^  Î384,  en 
2  vol.  in- folio,  &.  traduits diîRs 
prefque  toutes  les  langue*  de 
l'Europe.  Lt's  Principaux  font  \ 
\.  Confeffio  Cathoïicaf.d{i  Çhr'if- 
tiance.  W.  De  Communione  fuh 
uirâque  fpecie.  \\\.  De  Sacer- 
dotiim  conjugio.  IV.  De  Miffa  , . 
vulgari  linguâ  non  celebranda  , 
&c.  Refciiis  a  écrit  fa  vie. 

UOSWJS ,  voyez  OsiUS. 

HOSPi^fl•■N,  (Rodolphe) 
miniftrc  Zuingljen ,  né  à  Altof f, 
village  du  canton  de  Zurich , 
en  1547,  mort  en  i6i6,  à  79 
ans  ,  étoit  tombé  e>i  enfance 
depuis  près  de  3  ans.  Ses  pré- 
ventions contre  les  dogmes  ôc 
la  difcipline  de  l'Eglife  Catho- 
lique ,  lui  firent  enjanter  plu- 
fieurs  ouvrages,  où,  «vec  beau- 
coup de  favoir,  il  y  a  encore 
plus  de  déclamations.  Ils  ont 
été  recueillis  à  Genève  en  1681, 
en  7  vol.  in- fol.  Les  principaux 
font  :  L  Un  Traité  des  Tempks. 
IL  Une  Hiftoire  facramemaire. 
III.  Un  Traité  des  Moines.  IV. 
Une  Hiftoire  des  Jéfuites,  &c. , 
en  latin,  en  1619,  in-fol.  On 
y  trouve  ralTemblé  tout  ce  que 
les  ennemis  de  ces  religieux 
avoient  dit  avant  lui  fur  les 
règles,  les  conftitutions ,  les 
progrès  &  la  politique  de  cet 
ordre  crlebre, 

HOSPlTAL,(Mich«l  del') 
chancelier  de  France,  naquit 
en  1505  à  Aigueperle  en  Au- 
vergne ,  d'un  médecin  ,  rits,  (à 
ce  qu'on  prétend)  d'un  Juit 
d'Avignon.  Sorti  des  école*  d« 
la  jurifprudencc  ,  il  occupa  des 
charges  honorables  dans  la  ro- 
be, &  en  faifan:  lacûur  auczt- 
cUnat  d«  Lorraine  ,  en  mime 
A%a  4 
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tems  qu'il  promettoJtà  la  reîne 
iTieredes'oppofer  aux  guerres , 
il  parvint  à  la  place  de  chan- 
celier de  France.  Dans  un  tems 
où  les  huguenots  menaçoient 
le  royaume  d'une  fubverfion 
entière,  il  entreprit  de  lesap- 
paifer  en  les  ménageant.  Lorf- 
que  la  malheureufe  Conspira- 
tion d'Amboife  éclata  en  1^60, 
il  fut  d'avis  que,  pour  appaifer 
le  foulevement  des  cfprits ,  on 
pardonnai  à  ceux  que  le  fana* 
tifme  avoit  égarés,  fans  faire 
attention  que  l'impunité  les 
avoit  jufques-là  encouragés.  11 
donna  la  même  année  de  cette 
conjuration ,  TEdit  de  Romo- 
rantin,  pour  empêcher  l'éta- 
b'.iflement  de  l'inquiiition.Tout 
cela  ne  fit  que  hâter  la  guerre 
civile  :  il  fit  des  efforts  pour 
l'cteindreavant  l'embrafement 
général  ;  mais  c'ctoient  les  ef- 
forts d'un  homme  qui  manquoit 
ou  de  talent ,  ou  d'une  volonté 
bien  décidée,  pour  arrêter  le 
mal  dans  fa  fource.  En  favori- 
fant  les  nouvelles  feues ,  en 
n'empêchant  pas  les  huguenots 
de  fe  multiplier  &  de  fe  ré- 
pandre, il  préparoit  lui-même 
le  germe  d'une  divifion  inter- 
minable. Il  mîinquoit  d'ailleurs 
de  cette  adivité,de  cette  force 
d'efpr!t&  d'aftion,  qui  fait  met- 
tre en  mouvement  les  moyens 
de  fa  lut.  11  parut  prefque  tou- 
joursattendrela  paix  du  royau- 
me de  l'afTemblée  des  états ,  & 
il  n'en  put  tirer  un  parti  vrai- 
ment utile.  Vainement  il, les  ha- 
rangua à  Orléans  au  commen- 
cement du  règne  de  Charles 
IX  ;  à  St-Germain-en-Laye  en 
1^61;  au  colloque  de  Poifîî,  tenu 
la  même  année;  à  l'afTemblée  de 
Moulins  en  1^66.  Content  d'é- 
taler dans  ces  cçcai(ions  une  élo- 
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quence  prolixe  &  mal-adroite; 
il  laiflbir  dégénérer  l'affemblée 
en  cohue  tumultueufe  ou  en 
caquetage  fcandaleux ,  dont 
Tunique  réfultat  étoit  de  conf- 
tater  la  frivolité  &  l'impuif- 
fance  de  l'adminiftration.  La 
reine  Catherine  de  Médicis  , 
qui  avoit  contribué  à  l'éléva- 
tion du  chancelier,  voyant  que 
les  chofes  n'en  alloient  pas 
mieux,'  &  que  fous  main  il 
favorifoit  les  Proteftans  ,  le  fit 
exclure  du  confeil  de  guerre. 
L'Hofpital,  fentant  que  fa  pré- 
fence  étoit  importune ,  fe  retira 
en  1^68,  dans  fa  maifon  de 
campagne  de  Vignai,  près  d'EC- 
tampes.  Quelques  jours  après, 
on  lui  fit  demander  lesfceaux  ; 
il  les  rendit ,  en  difant  que  les 
affaires  du  monde  étaient  trop 
corrompues  pour  qu'il  pût  encart 
s'en  mêler.  11  s'étoit  choifi  cette 
devife  pleirie  de  l'orgueil  ftoï- 
cien  : 

Si  freiàus   illabatur.  orbis  , 
Impavidum  ferlent  ruinie. 

Cependant  cette  force  d'ame 
ne  fe  foutint  guère ,  il  eut  même 
la  foiblelTe  de  demander  une 
augmentation  de  penfion  à 
Charles  IX  ,  qui  fe  vantoit  de 
lui  avoir  par  donné,  llmourut  en 
1 573,  âgé  de  68  ans.  On  croyoic 
qu'il  étoit  huguenot  dans  l'ame, 
quoiqu'il  fijt  catholique  au-de- 
hors.  Delà  ce  proverbe,  ou  plu.. 
tôt  cette  raillerie  qui  étoit  de 
ion  tems  dans  la  bouche  de  tout 
le  monde  :  Dieu  nous  garde  de  lu 
mejfe  du  chancelier  !  parce  qu'ftii 
étoit  perfuadé  qu'il  n'y  croyoit 
pas  trop.  Quelques  perfonnes 
jugeoient ,  qu'avec  fa  mine  auf- 
tere,  fon  vifage  de  S.  Jérôme , 
comme  on  l'appelloit  à  la  cour  y 
S)i  ii  morale  extrêmement  f|- 
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vere,  il  n'étoit,  à  proprement 
Tiirler,  ni  huguenot,  ni  catho- 
lique. Quelques  hiftoriens  ajou- 
tent que  i'il  avoit  été  le  maître 
de  fa  croyance ,  il  auroit  pro- 
felTé  le  Judaïfme  comme  fon 
aïeul.  On  peut  lui  imputer  en 
grande  partie  les  maux  qui  af- 
fligèrent ta  France  durant  fon 
adminiftration ,  &  long-tems 
après,  parce  qu'il  fut  l'auteur 
de  la  politique  frauduleufe  & 
ambiguë,  qui  apprit  à  Catherine 
de  Médicis  à  balancer  un  parti 
par  l'autre  ;  à  combattre  les 
Guife  par  les  Coligni ,  à  les 
flatter  tour-à-tour,  à' les  for- 
tifier fucceflîvementdu  nom  & 
de  l'autorité  du  trône.  C.'eft  lui 
qui  eft  l'auteur  de  l'Edit  de 
Moulins.]]  parlabeaucoupdans 
l'afTemblée  tenue  dans  cette 
ville  en  1566.  11  y  propofa  des 
réglemens  pour  l'adminiftration 
de  la  juftice ,  qui  furent  applau- 
dis, &  qui  n'ont  jamais  été 
exécutés.  C'eft  encore  à  lui 
qu'on  doit  V£dh  qui  ordonne 
que  l'année  civile  commence- 
roitau  1er.  janvier,  ilnousrefte 
du  chancelier  de  l'Hofpital  :  I. 
Des  Poêles  latines  j  Àmfter- 
dam  ,  173a,  in-S*',  qui  ne  font 
pas  fans  mérite  ,  mais  que  Cha- 
pelain a  trop  louées  en  les  met- 
tant immédiatement  après  cel- 
les d'Horace.  i\.  Des  Harangues 
prononcées  aux  Etats  d'Orléans^ 
1561 ,  in-4'';  écrites  fans  goût, 
&  qui  ne  font  qu'un  tiflu  de 
métaphores  prifos  de  la  méde- 
cine. Le  poète  valoit  mieux  en 
lui  que  l'orateur.  III.  Ues  jMé' 
moires,  comenamplufiGursTrai- 
tes  de  Paix ,  Apanages ,  Maria' 
ges  ,  ReconnoiJJdnces  ,  Fois  & 
Miimmages,  &c.,  depuis  l'an  1228 
juiqu'à  i5î;7  ;  vol.  in-12,  Co- 
logne ,  i^ya.  Dans  un  Recueil 
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de  Pièces  fervant  à  l'Hiftoire 
(Paris,  1623  ,in-4"j,  on  trouve 
de  lui  un  Difcours  des  raifons 
&  perfuafions  de  la  paix  en 
1^68,  &  fon  Tefiament  qui  eft 
curieux,  mais  plein  d'égoïfme 
&  de  vanité.  En  1776  l'acadé- 
mie françoife  a  propofé  pour 
fujet  de  fon  prix,  l'éloge  de 
ce  chancelier;  mais  la  pièce 
qui  remporta  le  prix,  fut  vi- 
vement cenfurée  par  la  Sor- 
bonne.  Un  homme  d'efprit  a 
recherché  à  cette  occafion  les 
caufes  de  la  réputation  de  l'Hof- 
pital ,  &  des  efforts  qu'on  a 
faits  pour  l'étendre  &  la  bril- 
lanter. «  D'où  vient,  dit-il,  la 
w  renommée del'Hoipital.tan- 
>♦  disque  fon  adminiftration  ne 
»  préfente  que  foiblefTe  &in- 
»  conféquence  \  D'abord  de  la 
Il  reconnoiffance  de»  Protef- 
»  tans  qui  ne  pouvoient  s'em- 
»  pêcher  de  lui  favoir  gré ,  de 
M  s'être  quelquefois  déclaré 
. »  leur  protecteur,  au  milieu 
w  d'une  cour  où  ils  ne  voyoient 
»  que  des  ennemis,  &  de  leur 
y>  avoir  donné  fa  fille;  ils  le  re- 
»  gardèrent  depuis  comme  le 
»  martyr  de  fes  ménagemens 
»  pour  eux.  Les  écrivains  op» 
a  pofcs  à  la  cour  de  Rome, 
»  même  parmi  les  Catholiques, 
»  ont  confirmé  les  éloges  qu'il 
>»  avoit  reçus  des  Proteftans^ 
»  Les  partifans  de  cette  cour 
»  n'ont  pas  cru  que  l'encens 
»  adrefTé  à  la  mémoire  d'un 
»  homme  mort  dans  l'ortho- 
»  doxie ,  en  apparence ,  pût  la 
n  compromettre  féricufement: 
»  ils  ont  payé  les  égards  qu'il 
»  avoit  eus  pour  elle,  pendant 
»  fa  vie ,  par  le  repos  où  ils  ont 
»  laifTé fes  cendres. D'ailleurs, 
»  quelques-unes  de  ks  loix  lui 
M  ayant    lurvécu  ,    &   étact 
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w  même  devenues  une  partie 
»  eflentielle  de  notre  iurifpru- 
»  dence,les  pa^iemensquin'a• 
»^  voienteu  pour  lui,  pendant 
»  fa  vie,  ni  eftime ,  ni  défé- 
»  rence ,  Te  font  accoutumés , 
j>  à  force  de  l'entendre  citer  , 
w  à  refpeâer  fon  nom.  Enfin 
»  les  philofophes  de  nos  jours 
»  l'ont  affilié  à  leur  communion 
»  de  tolérance,  ou  plutôt  d'in- 
»  différence  pour  les  cultes  re- 
»  ligieux  :  ils  reffemblent  aux 
»  R.  P.  Carmes  qui  revendi- 
»  quent  pour  leur  ordre  tout 
M  ce  que  le  monde  a  produit 
»^  d'illuftre  depuis  Adam;  nos 
w  rabbins  lettrés  ,  de  même , 
î>  ne  vjeuknt  pas  qu'il  échappe 
M  à  leur  légende  un  feul  nom 
»»  revêtu  d'un  peu  d'éclat.  Ils 
M  n'ont  pas  manqué  en  con- 
>>  féquence  de  charger  leurs  dip- 
>»  tyques  de  celui  du  chance- 
»  lier  de  rHofpital  ». 

HOSPlTAL,fieurDuFAT, 
(Michel  Hurault  de  1'}  petit- 
fils  &  filleul  du  précédent,  fut 
fucccfîivement  chancelier  de 
Henri ,  roi  de  Navarre,  &  en- 
iuite  de  France  ,  ambalTadcur 
en  Hollande  &  en  Allemagne  , 
où  il  lui  ménagea  des  fecours 
&  des  alliances  ;  maître- des- 
requêtes ScgouverneurdeQuil" 
lebœuf,  &  mourut  en  1592. 
On  a  de  lui  deux  Difcours  , 
♦aifânt  partie  de  iv  Difcours 
fur  Vétat  préfent  de  la  France  ^ 
imprimés  en  i'5g3  ;  &  une  Ré- 
ponfe  en  latin  aux  Difcours  du 
pape  Sixte  V  ,  fur  la  mort  du 
roi  Henri  III,  fous  le  titre  de 
Sixtus  6*  Ânti-Sixtus  ^  1^90  > 
in-4°  &  in-8<»;  &.  VAnti-£j- 
pagnol ,  qui  fe  trouve  dans  les 
Mémoires  de  la  Ligue  ,  &  fé- 
parémert'(Arnauld  d'Andilly , 
caQs  fes  Mémoires ,  attribue  ce 
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livra  à  fon  père  Antoine  Ar- 
nauid.}; 

HOSPITAL,  (Guillaume- 
François-Antoitre  de  T)  mar- 
quis de  Ste-Melme,  naquit  en 
if>6i ,  d'une  familla  différente 
de  celle  du  chancelier,  &  de 
la  même  dont  étoient  Nicolas  , 
Louis  ,  &  Louis-Marie-Char- 
les ,  maréchaux  de  France. 
Après  avoir  fervi  quelque  tems 
en  qualité  de  capitaine  de  ca- 
valerie ,  il  fut  obligé  de  quitter 
le  fervice ,  à  caufe  de  la  foi- 
bleffe  de  fa  vue  ,  fi  courte , 
qu'il  ne  voyoit  pas  à  dix  pas. 
Les  mathématiques  le  poffé- 
derent  tout  entier.  L'académie 
des  fcienccs  de  Paris  lui  ouvrit 
fes  portes  en  1693 ,  &  il  juftifia 
ce  choix  par  fon  livre  de  l'Ana- 
ly/e  des  Infiniment-Petits  ^  pu- 
blié en  1696  ,  in-.j°.  Cet  ou- 
vrage ,  dans  lequel  il  dévoile 
fi  bien  tous  les  fecrets  de  l'infini 
gcométrique  ,  &  de  l'infini  de 
l'infini ,  le  fit  regarder  comme 
un  des  premiers  mathémati- 
ciens de  fon  fiecle.  Il  s'occu- 
poitd'un  ouvrage  plus  étendu  , 
lorfqu'il  fut  emporté  par  une 
apoplexie  en  1704,  âgé  de  43 
ans.  Depuis  fa  mort  on  a  pu- 
bliée de  lui  en  1707  un  Traité  de 
Sections  coniques  ,  in- 4°. 

HOSSCH  ou  DE    H0SCH£  , 

(Sidronius  )  Jéfuite  ,  né  à 
Merckhem,  village  voifin  de 
Dixmude  en  Flandre  ,  en  1 596, 
mort  à  Tongres  en  i6<53,  s'^^ 
illuftré  par  les  Poéjies  latines  , 
recueillies  en  16^6,  in-8^.  Elles 
ont  été  imprimées  plus  de  30 
fois  depuis  ,  entr'autres  chez 
Barbou  ,  à  Paris ,  1713.  Il  a  fu 
allier  deux  chofes  qui  ne  vont 
guère  enfemble  ,  l'élévation  &L 
l'élégance  du  ftyle  ,  l'exaéti- 
tude  <k  la  richeffe  de  la  poé- 
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fie.  Le  pape  Alexandre  VIT,  qui 
cultivoit  auffi  les  Mufes  lati- 
nes, faifoit  un  grand  cas  des 
fruits  de  la  veine  d'Hoffch.  M. 
Des-Landes  ,  avocat  au  parle- 
ment de  Paris  ,  en  a  donné  une 
Traduftion  libre  en  vers  fran- 
çois ,  imprimée  avec  le  texte 
latin,  Paris,  1756.  "  C'efl  par 
M  néceflîté  ,  dit  Baillet ,  plu- 
«  tôt  que  par  bienféance ,  que 
*y  j'ai  cru  devoir  marquer  le 
«  tems  de  la  n?<ffance  &  de 
»»  la  mort  ,  aufîi-bien  que  la 
»  qualité  &  le  pays  de  Sidro- 
»  nJus  Hojfchius,  de  peur  qu'on 
»>  ne  s'y  trompât  en  le  croyant 
y>  né  aux  fiecles  les  plus  heu- 
»  reux  de  Rome  floriffante  , 
ï>  fous  prétexte  qu'il  égale  les 
»  premiers  d'entre  les  anciens 
«  poètes  latins  qu'elle  a  pro- 
»  duits ,  &  que  fes  écrits  fem- 
»  blent  nous  porter  à  le  con- 
1»  fondre  avec  eux  ».  Baillet ^ 
Jugement  des  Ouvrages  des  Sa- 
yans. 

HOSTASIUS  de  Ravenne 
en  Italie ,  étoit  un  foldat  de 
l'armée  commandée  par  Odet 
de  Lautrec  ,  au  fîege  de  Pavie , 
(jue  les  François  prirent  l'an 
1^2,7.  11  fignala  fon  courage  en 
entrant  le  premier  dans  cette 
ville ,  &  demanda  pour  récom- 
penfe  à  fon  général ,  une  fla- 
tue  équeflre  de  cuivre  ,  <jui 
étoit  élevée  dans  la  place.  On 
dit  que  c'étoit  la  llatue  de  l'em- 
pereur Antonin,  qui  a  voit  été 
autrefois  tranfportée  de  Ra-i^ 
venne  à  Pavie,  pour  la  fa«ver 
du  pillage  des  Lombards.  Le 
général  lui  accorda  fa  demande  j 
tnais  les  bourgeois  de  Pavie  re- 
fufcrent  abfolument  de  laiffer 
enlever  cette  figure,  &  aimè- 
rent mieux  donner  à  ce  foldat 
vne  Couronna  d'orma$f.  Il  l'ac- 
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cepta  ,  &  la  fit  attacher  dans 
l'églife  de  Ravenne,  pour  être 
à  la  poftérité  un  témoignage  de 
fa  valeur. 

HOSTEo«L'HosTE,(Jean) 
né  à  Nancy  ,  enfeigna  le  droit 
&  les  mathématiques  à  Pont-à- 
MoufTon  ,  fur  la  fin  du  ide, 
fiecle.  Henri ,  duc  de  Lorraine , 
charmé  de  fon  efprit  vafte  & 
pénétrant,  le  fit  intendant  des 
fortifications  &  confeiller  de 
guerre. Ses  principaux  ouvrages 
font  :  I.  Le  Sommaire  &  l'ufage 
de  la  Sphère  artificielle  ,  in-4**. 
IL  La  Pratique  de  Géométrie  f 
in-4 5^.  'IL  Defcription  &•  ufage 
des  principaux  Inflrumens  de  Géo- 
métrie. IV.  Du  Q^uadran  & 
Quarré.  V.  Rayon  ajlronomique, 
V  \.  Bâton  de  Jacob.  VU.  Inter- 
prétation du  grand  Art  de  Ray- 
mond Lulle,  &c.  On  defireroit 
dans  quelques-uns  plus  d'ordre 
&  de  méthode  ;  &  depuis  lui 
on  a  mieux  fait  Ôc  mieux  écrit. 
Il  mourut  en  1631. 

HOSTE,(Pauil"iJéfuite,né 
à  Pontde-Vefle,  dans  la  Breffe, 
en  i6^a,  fe  rendit  habile  dans 
les  mathématiques.  11  accom- 
pagna pen;lant  12  ans  les  maré- 
chaux d'Eftrées  &  de  Tour- 
ville  ,  &  le  duc  de  Mortemar 
dans  leurs  expéditions  navales  , 
&  il  s'en  fit  goûter.  11  devint 
enfuite  profefieur  de  mathéma- 
tiques à  Toulon  ,  où  il  mourut 
en  1700  ,  à  49  ans.  Il  eft  prin- 
cipalement connu  :  I.  Par  un 
Traité  des  Evolutions  navales  , 
in-fol.,  1697,  réimprimé  à  Lyon, 
1727,  in -fol.,  avec  des  correc- 
tions &  des  augmentations. Cet 
ouvrage  n'eft  pas  moins  hifto- 
rique  que  technique  ,  &  con- 
tient ce  qui  s'eft  pafTé  de  plus 
confidérable  fur  mer  pendan» 
les  cin(^uantQ  ans  qui  l'ont  prirr 
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cédé.  Le  P.  l'Hofte  le  prérenta 
à  Louis  XIV,  (]ui  le  reçut  avec 
bonté,  &  donna  à  l'auteur  cent 
piftoles  &  une  penfion  de  600 
livres.  On  trouve  à  la  fuite  de 
ce  livre  un  Traité  de  la.  conjiruc- 
tion  des  Faijfeaux;  fruit  des 
conférences  de  l'auteur  avec  le 
maréchal  deTourville.  IL  Un 
Recueil  des  Traités  de  Mathé- 
matiques les  plus  nécejTaires  à  un 
oficier,  3  vol.  in- 12, 

HOSTILIUS,  poëte  latin, 
compofa  des  Annales  en  vers. 
Prifcien  en  cite  un  que  voici, 
&qui  par  fa  dureté  ne  prévient 
pas  en  faveur  du  chronologifte 
poëte  : 

Ste/>è  grèges  pecudum  ex  hyberneis 
>  paftubu  pulfî.. 

Cet  Hoftilius  eft  peut-être  le 
même  que  celui  dont  Tertul- 
lien  parle  dans  fon  Apologéti- 
que ,  en  difant  :  Quand  vous 
voyei  jouer  les  pièces  bouffonnes 
de  Lentuius  &  d'Hofiilius ,  dites' 
moi  fi  ce  font  vos  farceurs  ,  ou 
vos  dieux ,  qui  excitent  les  rifées 
que  vous  faites  ?  Apologét.  iS. 
HOSTILIUS  MANClNUS, 
général  de  l'armée  Romaine, 
mit  le  fiege  devant  Numance; 
mais  les  ailiégés  ayant  fait  une 
fortie ,  lui  enlevèrent  fon  camp, 
&  le  contraignirent  à  faire  une 
paix  honteufe ,  que  les  Romains 
ne  voulurent  point  ratifier.  Ils 
le  renvoyèrent  à  Numance  les 
mains  liées  derrière  le  dos. 

HOSTUS ,  (Matthieu)  anti- 
quaire Allemand, -né  en  1509, 
futprofeffeurde  la  langue  grec- 
que, &  mourut  à  Franctbrt- 
fur- l'Oder  en  1S87,  à  79  ans. 
Ses  ouvrages  font  :  i.  De  nume- 
ratione  emendatây  veteribus  la- 
tinis  &  gracis  ufitatâ.  IL  De 
re  Nutnmariâ  veterum  Graco- 
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rum  ,  Romanorum  &  Hebnro^ 
rum,  Francfort  i  iSSo,  in  8°. 
III.  De  monoma'chiâ  Davidis  6* 
Golicz.  lY.  De  multiplie  i  AJfis 
ufu.  V.  De  fex  Hydriarum  ca- 
pacitate,  Vl.  Inquifîtio  in  fa" 
bricam  Arctz  Noè  ,  Londres , 
1660,  in-fol. 

HOTMAN,  (François) //o- 
tomannus ,  jurifconfulte  célè- 
bre, né  à  Paris  en  1524,  d'un 
confeiller  au  parlement ,  pro- 
feffa  le  droit  à  Laufanne ,  à  Va- 
lence &  à  Bourges.  Son  godt 
pour  le  Calvinifme,  l'engagea 
à  fe  retirer  à  Genève ,  &  de  là 
à  Bâle,  où  il  mourut  en  1590, 
à  6^  ans.  On  l'accufe  d'avoir 
été  trop  avide  d'argent  ,  & 
trop  enclin  à  faire  valoir  fa 
prétendue  indigence.  Oeft  une 
charlatanerie  qui  lui  a  été  com- 
mune avec  quelques  philofo- 
phes  de  notre  fiecle.  Ses  Ou- 
vrages ont  été  recueillis  en 
i<;()9,  in-fol.,  en  3  vol.  par 
Jacques  Ledtius,  qui  a  orné  ce 
Recueil  de  la  Vie  de  l'auteur  , 
compofée  par  Nevelct.  Les 
écrits  les  plgs  connus  de  cette 
compilation  font  :  I.  Brutunt 
/î^//nf«  .-fatyre  lourde  &  plate 
au  fujet  de  l'excommunication 
du  roi  de  Navarre.  IL  Franco- 
Galliat  1573,  in-8°.,  en  fran- 
çois,  1^74  :  ouvrage  dans  le- 
quel il  affure  que  la  monarchie 
françoife  eft  éleâive,  &  non 
héréditaire.  Les  principes  dan- 
gereux qu'il  établit  dans  ce 
traité,  lui  ont  fait  attribuer  le 
Vindicia  contra  Tyrannos  de 
Junius  Brutus.  On  voit  par  tout 
cela  que  c'eft  un  précurfeur  de 
la  révolution  de  1789.  III.  De 
juroribus  Gallicis  &  ccede  Ad" 
miralis  ,  Edimbourg  ,  1573  » 
in-4''.  IV.  Confolationes  facra , 
Lyon ,  1593 ,  ift*8v°.  V.  Cotamtn^ 
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tarius  in  quatuor  I njlitutionum 
iuris civilis libros ,  Lyon,  is88. 
—  il  ne  faut  pas  le  confondre 
avec  Jean  Hotman,  fon  ne- 
veu ,  prefqu'auffi  fanatique  que 
lui ,  dont  on  a  :  1.  Un  Traité  du 
devoir  de  V Ambajfadeur ^  Duf- 
feldorp ,  1603  ,  &  Paris  ,  1604 , 
in -8°.  il.  La  Vie  de  Gajpard 
de  Coligny  de  Châtillon  ,  amiral 
de  France ,  tué  en  /^2 ,  com- 
pofée  en  latin ,  iSi  imprimée  en 
1575,  in-S".  Elle  a  cté  tra- 
duite en  françois.  'C'eft  l'éloge 
plutôt  que  l'hiftoire  de  cet 
homme  îi  fatal  au  repos  de  la 
France,  lu.  Anti-Chopinus  :  fa- 
tyre  indécente  &  injurieufe  à 
des  perfonnes  refpetflables,  qui 
fut  brûlée  par  arrêt  du  confeil 
{voyex  Chopin).  On  imprima 
à  Paris,  chez  ('uillemot  ,  en 
i6t6,  in-8°.,  des  Opufcules  en 
françois  ,  de  François ,  An- 
toine &  Jean  Hotman. 
HOTT[NGER,(  Jean-Henri) 
naquh  à  Zurich  en  Suiffei  l'an 
1620.  Après  avoir  fait  quelques 
voyages  ,  il  profeffa  l'hiftoire 
eccléfiaftique,  la  théologie  & 
les  langues  orientales  dans  fa 
patrie ,  &  enfuitë  à  Heidelberg. 
Hoftinger  y  fit  revivre  les 
études^  &  gagna  l'eftime  de 
l'élefteur.  On^  le  rappella  à 
Zurich  en  1661 ,  &  on  le  char- 
gea de  piufieu.'  s  affaires.  L'aca- 
dcmie  de  Leyde  le  demanda 
en  1667  pour  être  profeffeur 
de  théologie.  Hottinger  fe  pré- 
paroit  à  partir  ,  lorfqu'il  fe 
noya  malheureufement  avec 
une  partie  de  fa  famille  dans 
la  rivière  de  Limât ,  qui  paffe 
à  Zurich,  le  s  ]"'"  '667.  On 
a  de  lui  :  I.  Hifioria  Orientalis 
de  Muhammetifmo  ,  Satacenif- 
mo ,  Chaldaïfmo  ,  &c. ,  i66o  , 
iHj  4<».  II»  £itliothecarius  quu-^ 
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drîpartitus ,  in-4°.  IlL  Dijer- 
tJtiones  mifcellanea,  in-8°.  IV. 
Hijloria  Ecclefiaj}ica,<)  parties, 
in-8?.  V.  P romptuarium  ,  fivt 
Bibliothcca  Orientalis ,  in -4^. 
L'érudition  ne  manque  pas  dans 
ces  ouvrages  ,  &  l'efprit  du 
Proteftantifrae  encore  moins; 
mais  quelquefois  Pordre  &  le 
goût.  Le  ftyle  en  eft  obfcur  & 
embarraffé.  Il  convenoit  avec 
un  libraire  pour  l'impreflioa 
d'un  livre ,  &  travailloit  à  me- 
fure  qu'on  imprimoit.  Avec 
cette  méthode  on  fait  beaucoup 
d'ouvrages;  mais  il  eft  difficile 
qu'on  en  fafle  de  bons.  —  Son 
fils,  Jean- Jacques  Hottinger, 
mort  à  Zarich  en  1735  •  ^  la'fi«î 
un  grand  nombre  d ouvrages, 
relatifs  à  la  fcience  théologi- 
que ,  qu'il  profefToit  fuivant 
les  maximes  de  (a  communion. 
HOUBIGANT,  (Charles- 
François)  né  à  Paris  en  1686, 
prêtre  de  l'Oratoire  en  1702, 
également  pieux  &  favant,  a 
donné  :  I.  Une  bonne  édition 
de  la  Bible  Hébraïque  ,  avec 
des  notes  &  une  verlion  latine  , 
Paris,  17S3,  4  vol.  in-folio. 
Cette  verlion  eft  faite  fur  k 
texte  original ,  &  quant  aux 
livres  qui  ne  font  point  dans 
le  canon  des  Hébreux,  il  les 
a  traduits  d'après  le  grec.  On 
en  admire  avec  raifon  le  ftyie 
qui  eft  élégant,  énergique  ik. 
d'une  grande  clarté.  Mais  oa 
a  blâmé  avec  raifon  l'auteur 
de  s'être  arrogé  le  droit  de 
corriger  le  texte  hébreu ,  6c 
de  manquer  également  de  ref- 
pe<El  pour  les  anciennes  ver- 
iîons  authentiques.  II. Une  Jrj- 
duHion  latine  du  Pfautier,  faite 
fur  l'hébreu,  1746,  in-12. 111. 
Celle  de  l'Ancien  -  Teflamem 
(déjà  imprimée  avçç  f»  £ibl\ 
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IJéhraïgue) ,  1753  ,  8  vol.  în-8*. 
On  a  fait  à  ces'  deux  o'qvrages 
les  mêmes  reproches  qu'au  p ra- 
mier. C'eft  un  défaut  affez  com- 
«ilun  des  Helleniftes  &  Hébraï- 
Xans  de  raifonner  fur  les  Livres» 
Saints  d'une  manière  trop  gram- 
maticale ,  de  combattre  les 
interprétations  reçues  par  des 
iubtilités  alphabétiques  ,  éty- 
mologiques, &c. , qui  dérogent 
autant  à  la  dignité  du  Tens 
«lu'aux  autorités  les  plus  ref- 
pedables.  "  AufTi-tôt  que  le 
y>  texte  hébreu  paroît  difîi- 
»  cile,  dit  M.  l'abbé  Contant 
»  de  la  Molette,  le  P.  Hou- 
»  bigant  lui  coupe  tête  ,  bras 
«  &  jambes  ;  il  en  fait  un  tronc 
>»  mort.  Trop  fouveiâ  il  ajou- 
>»  te  ,  il  retranche ,  il  tranfpofe. 
»  Peu  lui  importe  que  lestextcs 
»  polyglottes  &  les  anciens 
9*  manufcrits  réclament  contre 
»  lui  ;  rien  n'efl  capable  de 
9f  l'arrêter  dans  fa  courfe  ra- 
9»  pide  ,  &  il  frappe  d'eftoc  & 
>t  de  taille  tout  ce  qui  s'oppofe 
»  à  fon  paffage....Ce  n'elt  pas 
»>  avoir  afTez  de  refpeft  pour 
>}  leurs  écrits ,  que  de  tranf- 
»  pofer  l'ordre  des  mots ,  fous 
w  prétexte  même  que  cette 
»  iranfpofition  formeroit  un 
w  fens  plus  net  &  plus  naturel. 
»  On  peut  le  remarquer  dans 
»  une  note  ;  mais  il  n'efl  pas 
w  permis  de  faire  ce  change- 
W  ment  dans  le  texte  comme 
«  a  fait  le  P.  Houbigant.  Il 
»  a  porté  l'audace  jufqu'àcor- 
»  rompre  le  texte  original  dans 
v>  une  édition  furtive  qu'il  a 
»  donnée  du  Pfautier  hébreu  , 
f>  où  il  a  introduit  toutes  fes 
»  conjeftures.  On  jugera  par 
ft  ce  feul  trait  du  caractère  de 
«  l'auteur....  Il  n'auroit  pas  fait 
»  toutes  ces  corre6lioas  arbi- 
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♦>  traires,  s'il  eiit  plus  appfo* 
»  fondi  la  langue  fainte ,  &c 
»  s'il  l'eût  combinée  avec  les 
»  autres  langues  orientales  ^ 
»  avec  qui  eue  a  tant  d'afïi- 
>»  nité....  Quoique  nous  ayoa» 
»  confronti^  avec  foin  i'ou- 
»  vrage  du  P.  Houbigant  avec 
»  les  variantes  de  tous  les 
»  manufcrits  hsbreux  ou  fa- 
»  maritains  de  l'univers  ,  que 
»  Kennicott  vient  de  publier  4 
»  nous  n'avons  pas  ét^-affez  heu* 
»  reux  pour  en  trouver  une  qui 
n  donnât  du  poids  à  la  moiri- 
»  dre  de  fes  corre£l:ions  arbi* 
»»  traires  ,,.  —  "  Nous  prçfé- 
M  rons,  ajoute  le  tnême  criti- 
w  que,  la  Vulgate telle  qu'elle 
M  eft,  àla  verfiondece  favant  J 
»  elle  eu.  plus  littérale,^  6c 
n  dans  bien  des  endroits  où 
»>  elle  s'éloigne  de  l'hébreu 
»  d'aujourd'hui,  elle  efl  cal- 
»  quée  fur  d'anciens  manuf- 
n  crits  qui  avoient  de  meil- 
w  leures  leçons.  Il  en  eft  de 
»  même  du  Nouveau-Tefta- 
»  ment  que  de  l'Ancien.  Les 
»  manufcrlïs  grecs  ,  d'après 
»>  lefquels  travailloit  l'inter- 
M  prête  latin ,  étoient  excel- 
w  lens ,  &  fouvent  fupérieurs 
w  à  notre  grec  imprimé.  Les 
»  plus  habiles  des  Proteflans  , 
»  qui  certainement  ne  font  pas 
n  fufpeâs  dans  la  matière  pré- 
»  fente,  donnent  les  plus  grands 
»  éloges  à  ia  Vulgate  &L  à  fon 
>»  auteur  „  {  voyei  Amama  , 
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Castro  de  Léon,  S.  Je-* 
ROME  ).  IV.  Racines  Hébraï~ 
ques  :  c'eft  uri  ditlionnaire  hé- 
breu-françois  ,  1732  ,  in-8^".  V. 
Examen  du  Pfautier  des  Capu- 
cins ^  in -12;  bonne  critique 
dont  il  eût  pu  profiter  pour 
lui-même  (vay.  Villefroy). 
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VI.  Une  Verfion  françoife  di*s 
Penfées  de  Foibes ,  écrivain 
Anglois,  in-8°.  W\.  Prolego^ 
mena  in  Scripturam  Sacram , 
174"^,  in-4^  Viii.  ^er/?.;/2  desSer- 
mons  de  Sherlock ,  176K ,  in-8*. 
IX.  De  la  Méthode  de  Lefley 
contrt  les  Déijles  &  les  Juifs , 
1770.  X.  Conférence  entre  un 
Juif,  un  Proteflant  &  un  Doc- 
teur de  Soibonne  ,  1770  ,  in-S". 
Ce  favant  inomut  à  Paris 
le  31  oftobre  1783,  à  lagâ 
de  98  ans.  Depuis  quelque 
tems  il  ttoit  devenu  aveugle 
&  rentré  en  enfance.  Il  avoit 
cependant  de  bons  momens. 
Une  chofe  finguliere  ,  c'eft  que 
quand  on  frappoit  fnn  oreille 
d'un  obj  t  dont  il  s'étoit  occupé, 
il  fe  mettoit  à  en  parler  lui  feul 
d'une  manière  plus  machinale 
«jue  réfléchie.C'étoitune  efpece 
de  carrillon;  on  touchoit  tel 
refîbrt,  &  l'air  Te  jouoit.On  l'en- 
tendoit  atout  inftantmarmoter 
hébreu,  grec,  fynaque,  chal- 
déen  ,  &c.  ;  quelquefois  tout 
cela  étoit  embrouillé,  d'autres 
fois  il  difcutoit  très  bien.  On 
le  confultoit  encore ,  parce 
qu'on  favoit  que  fa  mémoire 
tenoit  encore  fes  idées  enfem- 
ble  ,  &  que  fes  idées  étoient 
fouvent  juftes  par  une  impref- 
fion  proronde  &  habituel !r. 

HOUBRAKEN,  (Arnold) 
peintfe  ,  né  à  Dordrecht  en 
16*^0 ,  s'appliqua  à  l'étude  des 
belles-lettres,  particulièrement 
de  la  poéfie  &.  de  la  mytholo- 
gie ,  convaincu  que  cela  con- 
tribueroit  à  le  perfeétionner 
dans  fon  art  &.  influeroit  fur 
fes  compofitions.  Outre  les  ta- 
bleaux que  l'on  a  de  lui ,  on 
a  :  Le  grand  Théâtre ,  ou  la  Vie 
desFeintresFlamands,Li  Haye, 
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HOUDAR  DE  LA  Motte,. 
(Antoine)  né  à  Paris  en  1672, 
d'un  riche  marchand  chajîelier, 
étudia  d'abord  en  droit,  6c 
quitta  enfuite  le  barreau  pour 
la  poéfie.  Son  goût  pour  la  dé- 
clamation &.  pour  les  fpec- 
tacles,  l'entraîna  vers  le  théâ- 
tre. Dès  fa  première  jeunefTe 
il  s'étoit  plu  à  reprcfenter  les 
comédies  de  Molière  avec  d'au- 
tres perfonnes  de  fon  âge.  il 
n'avoit  encore  que  21  ans  , 
lorfqu'en  i6r)3  on  repréCenta  fa 
première  pièce  au  théâtre  Ita- 
lien. A  peine  fa  réputation  com- 
mençoit-elle  à  fe  former  dans 
le  monde,  qu'il  fe  retira  à  ia 
Trappe.  Mais  le  célèbre  abbi 
deRancéJejugeanttrop  jeûna 
pour  foutenir  les  auftérités  de 
la  règle,  peut-être  auffi  lui 
trouvant  un  germe  d'inconf- 
tance ,  lui  refufa  l'habit  &  le 
renvoya  2  ou  3  mois  après. 
Revenu  à  Paris,  il  fe  livra  de 
nouveau  au  théâtre  ,  auquel  il 
confacra  une  partie  de  (a  vie, 
quoiqu'il  penfât  fur  le  danger 
de  cet  amufement  comme  la 
plupart  des  bons  Cafuilles.  U 
travailla  d'abord  pour  l'Opéra, 
&  c'efl  peut-être  en  ce  genr^ 
qu'il  a  le  mieux  réuflî.  U  efl  du 
moins  plus  poëte  6t  meilleur 
verfiîicateur  dans  fes  ouvrages 
lyriques ,  que  dans  fes  tragé- 
dies. Sa  pocfie  a  plus  d'images 
&  de  fentiment,  fa  veriifica- 
tion  plus  de  douceur  &  d'har* 
monie,  &  fon  pinceau  efl  plus 
moelleux.  De  tous  les  ouvrages 
qu'il  donna  enfuite,  le  plus 
célèbre  eft  fa  traduftion  de  VI- 
liade  d'Homère,  publiée  en  1714, 
&  qui  paroit  aujourd'hui  efFacée 
par  celle  de  M.  Rochefort.  Le 
difcours  dont  il  accompagna  ù 
verfton  ,  eu.  écrit  avec  autant 
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de  fineffe  que  d'élégance  ,  5c 
raifonné  fupérieurement  ;  mais 
Homère  y  eft  bien  petit.  On 
y  condamne  le   deffin  de  fon 
poëme,  la  multiplicité   de  fes 
dieux  &i  de  fes  héros  fi  vains 
&  fi  babillards ,  la  baffeffe  de 
fes  difcriptions ,   la    longueur 
&  la  monotonie  de  fes  ricits, 
&c-  Ce  difcours  fit  naître   le 
traité  de  madame  Dacier:  Des 
caufes  de  la  corruption  du  Goût, 
Cet  ouvras;e  ,  difté  par  la  pé- 
danterie ,   la  prévention  &  la 
haine ,  efl  femé  à  cnaque  page 
de  grofîîéretés  &  d'injures.  La 
Motte  lui  répondit  par  fes  Ré- 
fiixions  fur   la    Critique ,  ou- 
vrage plein  de  fel  &  de  raifon  , 
d'agrément  &.  de  philofophie. 
L'opinion  de  la    Motte,  que 
tous  les  genres  d'écrire ,    traités 
ju/qu'alors  en  vers  ,  &  même  la 
Tragédie  ,  pouvaient  l'être  heu- 
reujement  en  profe ,  fut  le  fignal 
d'unenouvellegut^rre.Cepoëte» 
après  avoir  paffé  toute  fa  vie 
ù  faire  des  vers,  finit  par  les 
dicrier;  il   traita  la  verfifica- 
tion  de  folie  ,  ingénieufe  à  la 
vérité,  mais  qui  n'en  étoit  pas 
moins  folie.  Il  compara  les  plus 
grands    verfificateurs  "  à  des 
»>  faifeurs   d'acroftiches ,  &  à 
»  un  charlatan  qui  fait  pafTer 
>r'  des  grains   de  millet  par  le 
»  troud'uneaiguille,fansavoir 
>>  d'autre  mérite  que  celui  de 
>»  la  difficulté  vaincue  ».  Pour 
familiarifer  le  public  avec  fes 
idées,  ilfitunŒ^^//?een  profe, 
qu'il   fit    contrafler   avec   fon 
(Sdipe  en  vers  ;  mais  fes  ten- 
tatives ne  fervirent  qu'à  faire 
naître    des   Epigrammes.    La 
Motte  fe  confoloit  de  tous  ces 
traits  de  fatyre  ,    en  philofo- 
phe,   qui  préfère  la    paix  & 
l'amitié  à  la  brillante  fumée 


HOU 

de  la  réputation.  On  necoHnoît 
aucun  ouvragefatyrl  lue  ni  ma- 
lin, forti  de  fa  plume,  pas  même 
une    feule   épigramme,  quoi- 
qu'on en  ait  fait  plufieurs  con- 
tre lui.  Ceux  qui  lui  impurent 
les  fameux  CoUplcts.paroifTent 
ne  pas  faire  attention  que  cette 
atrocité  n'étoit    pas   dans  fon 
caradere  {  voye^;  SauRIN  Jo- 
feph).   Cet   homme  eftimable 
mourut  à   Paris  en  173 1,  âgé 
de     près    de   60   ans  ,    d'une 
fluxion  de  poitrine.  Ses  Œuvres 
ont  été  recueillies  à  Paris   en 
1754,  en    II   vol.  in-i2.  Les 
principaux  ouvrages  de  cette 
colleétion  font  :  I. Quatre  Tra^ 
e.édies  :  les  Machabées ,  Romu- 
lus ,  Inès  de  Cajlro ,  &  Œdipe, 
II.  Des  Comédies ,  parmi  lef- 
quelles  on  diftingue  le  Magni- 
fique, qui  s'eft  toujours  foutenu, 
&  on  le  redonne  affez  fouvenr. 
m.  Des   Opéra,  auxquels    on 
ne  reproche  que  d'avoir  un  air 
d'uniformité  qui  déplaît,  il  con- 
damna dans  la  fuite  ce   genre 
d'écrire ,  comme  fatal  aux  bon- 
nes mœurs  ;  dans  fon  Ode  fur 
la  fuite  du   monde,  il  appelle 
le  théâtre   une   vive  école   de 
pajjîons.  IV.  des  Odes  ,  impri- 
mées pour  la  ire.  fois  en  1707. 
On  y  trouve  moins  de  feu  dans 
le  ilyle,  moins  de  choix  dans 
les  exprelTions ,  moins  d'har- 
monie dans  les  vers,enfin  moins, 
de  génie  que   dans   celles  de 
Rouffeau;  mais  il  y  a  peut-être 
plus  de  profondeur  &  de  pen- 
fées.  Ses  Oies  galantes   n'ont 
pas  cet  avantage  comme  le  titre 
l'indique  affez.  V.  Vingt  £g/o- 
gues  ;  la  plupart  avoient  rem- 
porté le  prix  aux  Jeux-Floraux. 
Ses  bergers  font  un  peu  trop 
ingénieux,  mais  moins  que  ceux 
de  Fontenelle  ;  Ôc  ils  n'en  va- 
'   lent 
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ient  que  mieux.  Les  délices  & 
l'innocence  de  la  vie  champêtre 
y  font  peintes  avec  plus  de 
vérité  &  avec  autant  d'agré- 
ment. VI.  Des  Fables  i  impri- 
mées in-4°,avec  de  belles  ef- 
tampes  ,  &  in-ïz,  en  1719. 
Cette  naïveté  fublime,  qui  tait 
le  charme  de  celles  de  la  Fon- 
taine ,  ne  s'y  trouve  que  rare- 
ment. On  fent  que  celui-ci 
écrivoit  dans  Ion  propre  ca- 
raâere  ;  la  Motte  yeut  être 
fimple  &  naïf  comme,  lui ,  & 
n'y  réuffit  prefque  jamais.  Ses 
Fables  font  peuplées  d'êtres 
métaphyfiques,  Dorn  Jugement  ^ 
Da/ne  Mémoire ,  &c,  Le  mérite 
de  la  Motte  eft  d'avoir  tracé , 
avec  autant  d'cfprit  que  de 
iufteffe.les  fonds &.  les deffins 
defes  Fables. il  en  avoit  inventé 
une  partie  ,  &  heureufement 
réformé  celles  qui  n'étoient  pas 
de  Ton  invention.  Vil.  Plufieurs 
/)i/cott«  en  proie,  fur  la  Poc- 
fie  en  général  $1  fur  l'Ode  en 
parncuùer  ;  fur  VEglogue,  fur 
la  Fable,  fur  la  Tragédie  ;  on 
reconnoît  dans  tout  le  philo- 
fophe  &  l'homme  d'efprit,  quoi« 
que  ces  Difcours  ne  foient  que 
l'apologie  déguifée  de  fes  dif- 
férens  ouvrag.es.  VllI,  Des 
Difcours  Académiques,  &  un 
Eloge  funèbre  de  Louis  le  Grand, 
IX.  Plan  des  preuves  de  la 
Religion,  écrit  excellent.  La 
Motte  étoii  très-capable  d^ 
remplir  ce  plan  ;  il  avoit  beau- 
coup médité  fur  la  Religion., 
quoique  dans  une  mau  vaifeEpi- 
gramme  on  l'accufa  de  n'y  pas 
<.roire  :  on  fuit  que  les  incré- 
dules cherchent  toujours  des 
complices.  X.  Un  petit  roman  , 
intitulé  :  Salneld  &■  Garaldi , 
nouvelle  orientale ,  en  profe.  Le 
i';lntiment  &  l'efprit  caradé- 
loiue  JK 
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rifent  cette  bagatelle.  XI.  Del 
Pfaumes  ,  des  Hymnes  ,  des 
Cantates  &  des  Profes  en  versi 
Il  y  a  de  l'efprit  dans  tous  ces 
ouvrages  ,  &  beaucoup  plus  . 
que  ces  genres  n'en  compor- 
tent. C'eft  en  partie  ce  qui  les 
rend  inférieurs  aux  Cantiques 
facrés  de  Racine ,  de  Rouffeau , 
&  de  M.  le  Franc  de  Pom- 
pignan.  Tous  ces  difrérens  ou- 
vrages font  peu  lus  aujour- 
d'hui. «La  Motte,  dit  l'auteur 
>»  De  la  Décadence  des  Lettres  , 
»  écrivoit  purement  &  iroi- 
«  dément  :  fon  ftyle  eft  fani 
»  couleur,  fa  poéfie  inanimée; 
>i  on  y  trouve  plus  de  philo- 
w  fophie  que  de  verve ,  $c  la 
»>  philofophie  eft  le  poifon  lent 
»j  de  l'imagination  w.  Voye^ 
fon  Eloge  Jiijîorique  dans  Ici 
Mémoires  pour  feryir  à  VHif^ 
toire  de  M.  de  Fontenelle ,  par 
Trublet ,  Amfterdam,  1761, 
in-12;  mais  il  faut  fe  fouvenir 
que  c'eft  un  Eloge. 

HOUDRY,  (Vincent)  J4- 
ftjitft ,  né  à  Tours  le  22  janvicT 
1631,  moit  à  Paris  en  1729I 
à  99  ans,  ctoit  d'un  tempéra- 
ment excellent.  Quoiqu'il  eût 
paffé  fa  vie  à  lire  &  à  écrire, 
il  n'eut  jamais  befoin  de  fe 
fervir  de  lunettes  ,  même  dans 
l'âge  le  plus  avancé.  Il  avoit 
beaucoup  de  facilité  pour  l.n 
chaire  ,  pour  la  comiioiltion  6c 
pour  lapoéfte.  Ses  ouvrages 
les  plus  connus  font  :  1.  La 
Bibliothèque  des  Prédicateurs  , 
Lyon,  1753,  21vol.  in-,}";  la 
Morale  a  8  vol.  &  le  Supplé- 
ment z  ;  les  Panégyriques  ,  4 
voL  &.rle  SuppL-ment  I  ;  les 
Myjhres,  3  vol.  &  le  Supplé- 
ment 1  y  les  Tables ,  i  vol.  ;  le* 
Cérémonies  de  rpglije,  1  yol.  ; 
r Eloquence   Chrétienne ,  i   yo)." 

Bbb 
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il  y  a  du  bon  clans  cette  vafte  de  Ton  état ,  &  de  tomçs  Ui 
compilation,  mais  il  y  a  peut-   vertus  chrétiennes, 
ctre  autant  de  mauvais.  L'au-       HOULIERES,  (Antoinette 
teur  y  cite  les  prédicateurs  an-   du  Licier  de  Lagarde  ,  venv« 
ciens  &.  modernes i  mais  il  n'a   de   Guillaume  de   Lafon  ,  fei- 
pas    toujours    t'ait    ufage    des  gneur  des)  naquit  à  Paris  en 
meilleurs.  11  copie  trop  fouvent   1638.  La  nature  avoit  raffemblé 
d'infipides  livres  de  dévotion,   en  elle  les  taltns  de  l'efprit  & 
ll.JrsTypographica  ^Carmen  ,   les  grâces  de  la  figure.  Cette 
&    d'autres     poéfies.    IH.    Un   dame  tut  arrêtée  prifonniere  à 
Traité  de  la  manière  d'imiter  les   Bruxelles,  au  mois  de  février 
bons  Prédicateurs^  in--i2.  IV.    lô-Çj  ,    6c   conduite   en  crirai- 
Des  Sermons  en  10  vol.  écrits    nclle  d'état  au  château  de  Vil- 
d'un  ftyle  lâche  &  languiflant.   vorden.  Elle  avoit  tout  a  cratn- 
HOVE,  (  Pierre  Van- ;  né   dre,    lorfque    des  Houlieres , 
le  2^  août  1726,  à  Rethy  dans    fon  époux, s'introduilu  fous  un 
la  Campine,à  quatre  lieues  de   faux  prétexte  daris  fa  prifon  , 
Turnhout,  fe  in  remarquer  de   la  délivra,  &  prit  la  route  de 
bonne  heure  par  fes  heureufes   France  avec  elle.  Madame  des 
i]ualités  ,  fon  application  &  fes   Houlieres  fertt  une  petite  cour 
Jàlens.  Entré    dans  Tordre  de   à    Paris,   mais  ce  ne   fut  pas 
S.  François  à  Louvain  ,  il  fut   celle  du  bon  goût.   Elle  pro- 
fait en  x"%Q  lefteur  de  l'Ecri-   tégea  Pradon  contre   Racine. 
ture-SaInte,  &  devint  bientôt    Lorfque  la /'Aeire  de  ce  dernier 
l'cnlule  du  favant  Smit ,  &  fon   parut,  elle  fit  au  fortir  de  fa 
-fucceffeur  dans  la  traduôion  de   lere.  repréfentation  ,  ce  Sonnet 
la  Vulgate  en  langue  Belgique;   fi  connu  : 
51  acheva  celle  du  Pentàteuque. 

Son  travail  rendu  public  dans  Dans   un    fauteuil   doré  ,   Phèdre 
les  Œuvres  pofthumes  du  pre-  tremblante  &  blcme 

mier,  lui  mérita  la  reconnoif-  Dit  des  vers,  où  d'abord  perfonne 
fance  de  tous  les  gens-de-let-  n'entend  rien,  &c. 

très.  Bien  différent  des  malheu- 
reux hermeneutes  qui  affligent  On  fait  la  vengeance  que  Ra- 
aujourd'hui  l'Eglife  d'Aile-  cine  &  Boileau  tirèrent  de  ce 
magne,  il  eut  toujours  devant  Sonnet.  Madame  des  Houlieres 
les  yeux  la  dignité  &  la  fainteté  mourut  en  1694.  Ses  Poéfies 
«du  Livre,  fur  lequel  il  travail-  ont  été  raflembitcs  en  2  vol. 
loit,  &  ne  hafarda  jamais  d'y  dé-  in-i>'^,en  1724,  &  réimprimées 
TOgerpar  des  pédanteries  gram-  en  1747,  en  2  petits  vol.  in- 
maticales,  indignes  d'un  fa-  12.  On  trouve  dans  ce  recueil  ; 
vant,  &  fur-tout  d'un  doéleur  1.  Des  Idylles  y  les  meilleures 
catholique.  Il  mourut  à  Anvers  que  nous  ayons  dans  notre 
le  21  feptembre  «790,  leéleur  langue.  Elles  offrent  des  images 
ei>  théologie,  &  préfet  du  champêtres,  une  poéfie  douce 
Mufée  de  Philologie  facrée.  Ce  &  facile,  le  ton  de  la  nature, 
îcligieux  joignit  à  une  vie  uti-  des  badinages  ingénieux,  une 
lement  laborieufe ,  la  pratique  morale  en  général  fage  &  utile  , 
cooûante  de  tous  les  devoirs   &  par  uij  contraire  bien  pro- 
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^é  à  humilier  l'efprit  humain 
iquelquefois  épicurienne.  L'au- 
teur n'eft  pas  exempte  du  re- 
proche de  plagiat  :  l'Idylle  des 
Moutons^  par  exemple,  eft 
pour  ainfi  dire  copiée  mot  pour 
mot  d'un  ancien  poëte  ;  ma- 
dame des  Houlieres  en  a  été 
quitte  pour  changer  quelques 
mots  &  quelques  to'.irslurannés 
{voyei  CouTEL).  il.Des£^/o- 
pies  ^  inférieures  à  fes  Idylles. 
lil.  Des  Odes ,  encore  plus  foi- 
bles  que  les  Eglogues.  IV. 
Genfcric,  tragédie,  qui  pèche 
par  le  plan  ,  6c  parle  ftyle  traî- 
nant ,  fade  &  incorrect.  V .  Des 
Epigrammes,  des  Chanfons  ,  des 
Madrigaux.  On  pourroit  ré- 
duire toutes  lespoéiies  de  ma- 
dame des  Houlieres  à  5op3ge5  ; 
encore  il  ne  faudroit  pas  être 
extrêmement  difficile.  **  La 
j>  femmes  ,  dit  un  critique  , 
i*  portent  leur  loquacité  natu- 
»  relie  ,  leur  verbofité  abon- 
»>  dante,  preffée,  intarilTable  , 
i>  dans  tout  ce  qu'elles  veulent 
»  dire  avec  prétention  ;  6c 
j>  quand  elles  font  aueintes  de 
»  la  manie  du  be!-efprit,  elles 
«  corapoferoient  de  gros  vo- 
»)  lûmes  fur  des  riens  ,  ou  bien 
»  fur  des  objets  féricux  ,  qui 
«  dans  lin  amas  de  paroles  de- 
»)  viendroient  des  riens  )»  fvoy. 
la  Fayette  ,  Géofrin  ,  Gra- 

FICNY    ,      SuZE  ,      TENtiN  ). 

•^  Sa  fille,  Antoinette-Thé- 
refe  des  Houlieres  ,  morte 
en  i7i><,  à  l'âge  de  S5  ans,  a 
tait  aufli  quelques  poéfies,  qu'on 
peut  voir  dans  les  Mémoires 
fiïjioriques  fur  la  vie  de  l'une 
&  de  l'autre. 

'  HOULLIER  ou  plutôt  HoL- 
tlER,  (Jacques)  médecin  de 
Paris  ,  natif  d'Etampes  ,  eft 
auteur  de  pluûeurs  ouvrages, 
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dont    Boerhave   faifolt  grand 
cas.  C'eft  lui  qui  forma  le  cé- 
lèbre Louis  Duret.  Il  mourut 
en  is62. 
HOU SS AIE,  voyei  Amf- 

LOT. 

.  HOUSTA,  (Baudouin  de) 
Auguftin,  né  à  Tubife  ,  bourg 
du  Hainaut ,  i'eft  diftingué  dans 
fon  ordre  par  fes  lumières  6c 
fes  vertus;    il   en  occupa   les 
premiers  emplois,  &  mourut  à 
Enghien  en  1760.  On  a  de  lui 
Un  ouvrage  intitulé  :  Mauvaife 
foi  de  M.  Fleury  ,  prouvée  par 
plufieurs  paffuges  des  SS.  Pères , 
des  conciles  6*  d'auteurs  ecclé" 
JîiHiques^  quil  a  omis  ,  tronqués 
ou  itifidelUtûent  traduits  dans  fon 
hifloire  ,  Malines  ,  1733  '  *  ^''*^'* 
in-8'.  Ce  livre   peu    agréable 
pour  la  forme  &  la  manière  d'é- 
crire, contient  un  alTez  grand 
nombre    d'obfervations    criti- 
ques; il  yen  a  plufieurs  d'inu- 
tiles &  d'inexaftes ,  mais  il  y 
en  a  aufiî  defolides  &  de  bien 
prouvées,  auxc[uel!es  le  défen- 
feur   de  M.   Fleury  (  le  (\tm 
Oimont  du  Sellier  ,  appellant  j 
Cajjucin  profès,  nommé  autre- 
fois le  P.  Tranquille  de  Bayeux) 
n'a  rien  trouvé  à  oppofér.  Si 
le  P.  de  Houfta  montre  quel- 
quefois un  peu  d'humeur,  s'il 
croit  découvrir  de  la  mauvaije 
foi  dans  des  pafTa^es  oii  peur- 
être  il  n'y  a  que  de  l'inarten. 
tion  ou  de    la  négligerkre ,  il 
faut  convenir  d'un  autre  côté 
que  Tilluftre  hiftoriographe  a 
donné  occafion  à  des  reproches 
fondés,   que   fa  critique  a  été 
quelquefois  cauftique  &  amcre^ 
&  qu'il  a  porté  un  regard  fé- 
vere  fur  des  chnfes  qui  fe  pré- 
fentoient  naturellement  fous  un 
afpeâ:  favorable.  Il  n'oft  qud 
trop  vrai  encore  que  des  com-' 
iihb  % 
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pilareurs  modornes  qui  n'a- 
voient  nifon  crudition  ,  ni  Ton 
jugement ,  ni  fon  zèle  pour  l'or- 
thodoxie ,  ont  employé  fon 
ouvrage  &  fon  nom  pour  por- 
ter la  confiifion  dans  le  Uroit 
canonique  &  civil  ,  &  trou- 
bler la  paix  précieufe  qui  unif- 
fbit  l'eiTipire  &  le  faccrdoce. 
Foyei  Honoré  de  Sainte- 
Marie. 

HOUTEVILLE,  (Claude- 
François  )  Parifien  ,  rriembre 
de  l'académie  françoile  ,  de- 
rneura  environ  i8  ans  dans  la 
congrégation  de  l'Oratoire  ,  & 
fut  enftiite  fecrctaîre  du  car- 
dinal Dubois  ,  qui  l'aima  & 
l'cftima.  L'académie  françoife 
]ui  donna  la  place  de  fon  fecré- 
taire  perpétuel  en  1742  ;  mais 
il  n'en  jouit  pas  long-tems  , 
étant  mort  la  même  année  , 
iv2.à  d'environ  ^4  ans.  Il  étoit 
abbé  do  S.  Vincent  du  Bourg- 
fur-Mer.  Son  ouvrage  le  plus 
connu  porte  ce  titre  :  La  vérité 
de  la  Religion  Chrétienne  ,  prau- 
véevar  les  faits,  précédée  d'un 
t)ifcours  hiftorique  &  critique 
fur  la  méthode  des  principaux 
auteurs  qui  ont  écrit  pour  & 
contre  le  Chriftianifme  depuis 
fon  origine,  in -4^',  1711  ;  & 
réimprimé  en  3  vol.in-4°  ,  & 
en  4  vol.  in-12.,  en  1711.  La 
ïf/f. édition  étoit  très-inférieure 
ai!X  fui  vantes  ;  on  y  voyoit 
par-tout  l'écrivain  ingénieux  , 
mais  moins  fouvent  le  philo- 
sophe, le  théoloaien  &  l'hom- 
me de  goût.  L'abbé  Houte-- 
ville  ,  voulant  paroître  neuf 
dans  un  fujet  ufé  ,  s'étoit  paré 
du  clinquant  des  précieufes  ri- 
dicules de  Paris  ,  des  expref- 
fîons  nouvelles  ,  des  chutes 
tpigrammatiqiies  du  fiecle.  On 
«nu,  au  premier  coup-d'œil , 
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que  fo.'l  ouvrage  étoit  plui  pro- 
pre à  faire  des  incrédules  ,  qui 
les  convertir.  11  parut  plufieurs 
critiques  de  cet  ouvrage  ;  la 
meilleure  ell:  celle  qui  a  pour 
titre  :  Lettres  de  M.  l'abbé  de.... 
à  M.  l'abbé  Houteville  ,  Paris  j 
1722,  in- 12.  (es  lettres  au 
nombre  de  18  ,  font  pour  le 
fond  du  Père  Claude -René 
Hongnant  ,  Jéfuite  ,  mort  en 
174^  ;  mais  elles  font  retou- 
chées pour  le  ftyie  par  l'abbé 
des  Fontaines  ,  qui  y  ajouta 
la  critique  du  flyle  du  livre 
de  la  vérité  de  la  Religion. 

HOWEL,  (Jacquei)  labo- 
rieux écrivain  Anglois ,  mort 
en  1666 ,  à  72  ans ,  fut  fecré- 
taire  d'amballade  &.  fecrétaire 
du  confeil  pendant  les  guerres 
civiles.  Ses  dépenfes  excelîives^ 
le  firent  enfermer  dans  une  pri- 
fon ,  où  il  fut  obligé  de  tra- 
vailler pour  vivre.  Ses  ou- 
vrages en  anglois  font  :  l.  VHif. 
toire  de  Louis  XI II.  H.  La 
Forêt  de  Dodone  ,  traduite  en 
françois  ,  Paris,  i6<î2,  in-4'*, 
lïl.  De  la  prééminence  des  Rois 
de  France ,  d'Efpagne  6»  d'  An~ 
gktefre ,  traduit  en  iatin  ,  Lon- 
dres ,  1664  ,  \n-'è^.  IV.  Des 
Poé/ies,  1663,  in-8°,&c.  Après 
avoir  été  zélé  royalifte  ,  il  em- 
brafîa  le  parti  de  Cromwel  , 
&  fut  néanmoins  hiftoriographe 
du  roi,  après  fon  rétabliffe- 
ment  fur  le  trône.  On  fent  afiez 
quel  degré  de  véracité  on  doit 
attendre  d'unhiilorien  de  cetta 
trempe. 

HO  YUS,  (André)  profeiTeur 
royal  en  Grec  à  Douay,  natif 
de  Bruges  ,  s'acquit  une  grande 
réputation  par  fes  Poéfies  la^ 
tines  ,  1587,  in-8° ,  &  par  ^on 
E{echiel  Paraphraji  poeticu  il- 
liijîrams  ,    1^98  ,   10-4".  On  % 
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encore  de  lui  :  De  proniintia-  rope ,  mais  jufque  dans  les  deux 
iione  Grcaca,  1620  ,  m-b"  ,  &  Indes  ,VJjJl>ciation  de  t^do-a- 
d  autres  ouvrages.  Il  mourut  tion  perpétuelle  ,  il  n'a  eparené 
au  commencement  dui7e.fiecîe,  ni  fatigues,  ni  dépenles  ,  ni 
^^u^vt]^^^  ^°  ^"'**  ibllicitations  ,    ni   aucun  *des 

HOYNCK,  vàye^  Papen-  moyens    qu'une    piété    aftive 

^^u™Vd     ,^  •  j,A  peut  iaîaginerik  employer.  On 

HUZlEK,(Et.enned')gen.  lui  doit  la  publication  d'un 
tilhomme Provençal,  capitaine  grand  nombre  d'ouvrages  de 
de  la  ville  de  Salon,  né  en  piété.  Cétoit  un  homme  fingu- 
y47  ,  eft  îi^teur  de  plufieurs  liérement  recommandablc  par 
Pièces  de  Vers  ,^  imprimées  tant  la  fimplicité  &  l'innocence  de 
en  françois  qu'en  provençal.  1}  fe<;  mœurs  ,  la  douceur  &  la 
t'-availla  beaucoup  fur  les  an-  tranquillité  de  fon  cara6lere. 
ciennes  Chartres,  &  a  compofé  On  a  remarqué,  comme  unecir- 
des  C///'(;«/çùe'j-,affez bien  faites  confiance  finguliere  ,  qu'il  eft 
pour  le  tems  où  il  vivoir.  (1  mort  le  iour  même  où  le  ç,raiid 
mourut  à  Aix  en  161 1.  —  Son  objc-t  de  Ton  zelc  recevoit  dans 
fî!s,  Pierre  HoziER,  né  à  Mar-  toute  l'étendue  de  l'Eplilê  Ca-. 
feille  en  i<Ç9X,mortà  Paris  en  tholique  les  honneurs  du  plus 
1660,  efè  auteur  d'une  Hifloire  glorieux  triomphe;  jourauquel 
de  Bretagne ,  in-fol. ,  &  de  plu-  il  avoit  conftamment  Ibuhaité 
iieurs  Généalogies.  —  Charles-  de  mourir,  &auquel  ilétoit  par- 
René  d'HczîER  ,  filsduprécé-  venu  à  fe  perfuader  qu'il  mour- 
dent,  mort  à  Paris  en  1732  ,  roit  en  effet.  Un  héologien  dif- 
a  donné  le  Nobiliaire  de  Cham-  tingué  a  fait  à  fan  fujet  un  b:au 
fagne  ,  Châlons ,  1673  ,  in-fol. ,  Difcours  fur  ce  paffage  d'un  li- 
ée d'autres  écrits  fur  la  nobleffe  vre  très-connu  :  O  verè  ardens 
de  Fr;;nce.  Jides  eorum  !    Probabile  exijïem 

HUARTE  ,  (Jean)  natif  de  argumentunifacrxprafentia  tua. 
Siiint-JeanPied-de-Port ,  dans  De  Imit.  Chrlfti ,  I.4,  cap.  \a. 
la  Navarre  Françoife  ,  s'acquit  HUiSER  ,  (  Samuel  )  étoit 
au  \6e.  fiecie  de  la  réputation  ,  originaire  de  Berne  ,  &  pro- 
par  un  ouvrage  efpagnol  ,  in-  felTeur  en  théologie  à  Wittem- 
'tn\i\é:  Examende  ingenios  para  berg ,  vers  l'an  i';9î,  Luther 
la  Sciencias.  Ce  livre  a  été  tra-  avoit  enfei^né  que  Dieu  dé- 
duit en  italien  ,  en  latin  Ck  en  terminoit  les  hommes  au  mal 
François.  On  eflime  l'édition  de  comme  au  bien.  Aiufi  Dieu  feul 
Cologne  ,  in»- 1 a,  de  16 (O.  prédefiinoit  l'homme  au  falut 

HUBENS ,  (/ac'jues-Jofeph  ou  à  la  damnation  ;  &  tandis 
f!e)  doyen  de  la  célèbre  églife  qu'il  produifoit  la  juflice  dans 
collégiale  de  S.Martin  à  Liège  ,  un  petit  nombre  de  fidèles,  il 
mort  dans  cette  ville  le  2^  mai  détermincit  les  autres  au  crime 
1780,  à68ans,  s'eftfait  Gonnoî'  &à  l'impénitence.  Huber  ne 
tre  dans  prefque  toutes  les  pro-  put  .s'accommoder  de  ces  prin» 
vinces  catholiques  par  Ton  7.t  le  cipes  ;  il  les  trouva  contraires 
pour  l'adoration  du  S.  Sacre-  à  l'idée  de  lajullice  ,delabonté 
mont  des  autels.  Pour  étendre  &  de  la  mifcricorde  diviie.  Il 
î!.yn  feulement  dans  toute  l'Eu-    eofeign*  que  IJieu  voyloi*.  k* 
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ialut  de  tous  les  hommes,  que 
Jelus-Chrift  les  avoit  tous  ra- 
chetés, &  qu'il  n'y  en  avoit 
pas  un  pour  lequel  Jefus-Chrift 
n'eût  fatisfait.  t)e  foi  te  que  les 
hommes  n'étoient  damnés  que 
par  leur  propre  volonté  ,  &  en 
abufant  de  leur  liberté,  (.iette 
<lo£trine  raifonnable  fit  chafTer 
Huber  de  Ton  univerfité.  On 
a  de  lui  l'Explication  des  cha- 
pitres 9,  lo  &  11  de  VEpure 
aux  Romains ,  in-8*^. 

HUB£R,(UIriOné3Doc- 
iumeii  1636,  devint  proft {leur 
«n  droit  à  Franeker,  préfident 
<]e  la  cour  fupiême  deFrife,& 
jnourut  en  1694,  après  avoir 
eu  de  grands  démêlés  avec  le 
célèbre  Perizonius.  On  a. de 
Jui  :  I.  Un  traité  De  jure  civi- 
tatis.  H.  Junfprudentia  Frijîca. 
XU,  Spccimen  Philojbphia  civi- 
lis.  IV.  PrœltBiones  juris  civi- 
Lis ,  dont  on  a  donné  une  belle 
édition  à  Lcuvain  en  i~6t> , 
3  vol.  in^''.  ,avec  des  notes, 
çù  le  fanatifme  de  l'auteur  eft 
fouvent  redreiTé  avec  autant 
de  modération  que  de  raifon. 
tes  notes  font  de  M.  le  Plat,  qui 
^epuis  a  paru  moins  éloigné 
qes  idées  de  Huber  fur  l'E- 
glife  Catholique  &  (ti  pon- 
tifes. 

HUBER,  (Marie)  née  à  Ge- 
nève ,  morte  à  Lyon  le  13  juin 
1753,  âgée  d'environ  '59  ans , 
efl  connue  par  p'ufieurs  ou- 
vrages qui  ont  eu  quiilque 
courSj  entr'autres  par  des  Let- 
tres fur  la  Religion  ejentielie  à 
r homme,  1739  &  ^"^^4»  6  par- 
ties in»l2.  Cet  ouvrage  aeffuyé 
de  juflescenfures.  L'auteur  fe 
borne  au  pur  déifme.  Mlle. 
Huber  étoit  proteftante.  Elle 
avoit  aflez  d'efprir  pour  fentir 
Kincçniéquençç  des  principes 
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de  fa  fcâc,&  crut  fe  tirer  d'em- 
barras en  fe  jetant  de  plein  K'  é 
dans  les  erreurs  où  ils  condui- 
i'ent.  Voyei  Servet. 

HUBERT,  (S.)  évêque  de 
Maëflricht,  fuccéda  à  S.  Lam- 
bert en  ('97  félon   le  P.  Ro- 
berti  Se  le  F.  Fifen;  mais  feloa. 
les  Hagiographes  d'Anvers  ea 
709.  Il  transféra   le  corps  de 
fon  faint  prédécefTeur  de  Maëf- 
tricht  à  Liège ,  &  le  plaça  dans 
l'églife  qu'il  fit  bâtir  à  l'endroit 
même  où  il  avoit  fubi  le  mar- 
tyre :  il  y  transféra  en  même 
tems  le  fiege  épifcopal.  il  con- 
vertit à  la  foi  un  Rrand  nombre 
d'infidèles  dans  les  Ardennes, 
ce  qui  lui  mérita  le  nom  d'y^- 
pptre  de  ce  pays.  Il  mourut  à 
Tervueren  en  Brabant ,  le  30 
mars  727.  Son  corps  fut  porté 
à  Liège  &  dcpofé  dans  l'églife 
collégiale  de  S.  Pierre.  En  817 
on  le  transféra  avec  la  permif- 
fion  de  révê<|ue  Walcandus  & 
de  l'empereur  Louis  le  Débon- 
naire, à  l'abbaye  d'Andain  en 
A rdennes,qui porte  aujourd'hui 
fon  nom.  C'ffl  dans  ce  mo- 
naftere  que  l'on  mené  ceux  qui 
ont  été  mordus  des  chiens  en- 
ragés. On  leur  fait  une  incifion 
au  front ,  dans  laquelle  on  en- 
ferme un  petit  morceau  de  l'é- 
tole  de  ce  faint  prélat.  Le  P. 
le  Brun  a  tâché  de  prouver  que 
quelques  pratiques  obfervées  à 
cet  égard  étoient  fuperflitieu- 
fes,  mais  le  P. Roberti,  Jéfuite, 
en  a  pris  la  défenfe.  Les  Pères. 
Martenne  &  Durand  les   ont 
aufli  juflifiées  dans  leur  Voyage 
Littéraire  ,   t.  3  ,   p.   146.    Du 
relie,  plusieurs  de  ces  obfer- 
yances ,  qui  pou  voient  paroltre. 
inutiles  ou  fufpeâes  ,  ont  été 
retranchées  dans  les  derniers 
rcj^lemens  donnés  aux  pèlerins 
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de  S.  Hubert  en  1773  (voyei  nir  des  livres  é*  de  me  donner 
RoBERTi).  La  ville  de  Liège  de  vos  habits.  Ses  Sermons ,  pu- 
regarde  S.  Hubert  comme  ion  bliés  à  Paris  en  1725  ,  en  d 
fondateur  &  fon  premier  évê-  vol.  in-ta,  ontfatisfait  lesgens 
que.  11  y  a  un  ordre  militaire  des  de  goût  &  les  perfonnes  pieul'es. 
chevaliers  de  S.Hubert,  inftitué  »  Sa  manière  de  raifonner  (dit 
par  Gérard  V,  duc  de  Cleves  >»  le  P.  de  Monteuil ,  éditeur 
&  de  Gueldre,  en  mémoire  de  »  de  ce  recueil)  n'avoit  point 
la  vidtoire  que  ce  prince  rem-  »  cette  féchereffe  qui  fait  per- 
porta  en  1444,  le  jour  de  S.  n  dre  quelquefois  l'on^lion  du 
i^iubert  ,  fur  la  maifon  d'Eg-  >»  difcours;  &  fa  façon  de  s'ex- 
mont  qui  lui  difputoii  les  états.  »  primernetenoitriendecette 
Les  chevaliers  portoient  dans  »  élocution  trop  étudiée,  qut 
l'origine  un  collier  d'or,  orné  »  l'affoiblitàforce  de  la  polir  », 
des  attributs  des  chafleurs,  &  HUBNER  ,  (Jean)profefreur 
auquel  étoit  attachée  une  mé-  de  géographie  à  Leipfig  ,  & 
daille  repréfentant  S.  Hubert;  refteurdel'écoledeHambourg, 
mais  une  partie  des  états  que  mourutdans  cette  ville  en  I73i> 
poffédoient  autrefois  les  ducs  à  64  ans.  On  a  de  lui  une  Géo- 
de, Cleves,  étant  pafTée  à  Té-  graphie  univerfelU ,  où  Ton  donne  - 
lefteur  Palatin  du  Rhin ,  les  une  idée  abrégée  des  4  parties 
chevaliers  portent  depuis  un  du  monde.  C'eft  le  titr<i  d*  ia 
collier  d'or,  avec  une  croix  &  traduction  qu'on  erî  a  faite  de 
l'image  de  S.  Hubert.  i'allc;iiand  e!i  françois,  à  Bâle, 

HUBERT ,  (Matthieu)  prê-  17^7,6  vol.  in-  «  a.'La  méthode 
tre  de  l'Oratoire ,  né  à  Châ-  de  l'auteur  ei\  claire  6f  facile, 
tillon  dans  le  Maine,  mort  à  L'ouvrage  eft  aiTez  exa6l  pour 
Paris  en  1717,  à  77  ans,  rem-  la  partie  de  l'Allemagne  (en- 
plit  les  chaires  les  plus  brillantes  core  cela  n'eft-il  pas  général)  ; 
«les  provinces,  de  la  capitale  mais  il  l'eft  beaucoup  moins 
&  de  la  cour  avec  beaucoup  pour  les  autres  pays  :  défaut 
de  fuccès.  Le  P.  Bourdaloué  qui  lui  eft  commun  avec  tous 
Tentendoit  lorfqu'il  pouvoir  ;  les  auteurs  qui  parlent  de* 
6c  le  Jcfuitemettoiti'Oratorien  régions  qu'ils  ne  ccMinoiffent  ' 
au  nombre  des  premiesrs  prédi-  pas.  On  doit  porter  le  même 
cateurs  de  fon  tems.  Le  H.Hu'  jugement  de  fon  DiBionnahe 
bert  méritoit  encore  Ton  eftime  géographique ,  i  vol.  in-8*.,  dont 
par  fa  tendre  piété  ,  &  fur-  on  a  fait  ])lu{ieaff^  éditions;  la 
tout  par  {à  profonde  humilîté.  dernière  efl  de  Leipfjg,  1781  , 
11  difoit  que  «  Maiîiilon,  fon  très-gros  in-8^.  de  304')  pag., 
»  confrère, devoit  prêcheraux  avec  des  planches. 
ï>  maîtres,  &  lui  aux  domefti-  HU8Y,  Vincent)né  àHen- 
»  ques  »>.  Vneperfonnede  dif»-  nebon  en  Bretagne  lan  1608, 
tindion  lui  ayant  rappelle  dans  fe  fit  Jéfuite  en  1625  ,  ^  mou- 
une  grande  compagnie  ,  qu'ils  rut  le  22  mai  1693  ^  Vannes» 
avoient  fait  leurs  étude*  en-  où  on  lui  a  élevé  un  maufolée 
femble  :  Je  n'ai  garde  de  lou-  en  marbre- Son  zèle  infatigable 
^//tr,  lui  répondit  Hubert -.vywj  pour  toutes  les  fondions  du 
«vif?  alors  la  home  de  me  four-  faintminiftcre&  fa  fendre  piéti 
^  Bbb  4, 
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3'ont  rendu  cher  à  éeax  qui 
font  animés  uu  même  efprit.  Il 
le  coramuniqooit ,  non-ieu!e- 
ment  par  les  diicours.ibn  exem» 
pie  ,  mais  auffi  par  de  petits 
livres  de  piété  qu'il  compofoit 
&  qu'il  diftribuoit  ;  on  eilinie 
particulièrement  fes  Confidéra" 
lions  propres  à  faire  naitte  & 
à  entretenir  V amour  divin  dans 
nos  cœurs  ,  &  fa  Retraite.  On  .1 
donné  une  édition  de  l'esiEuvres 
à  Paris,  175 <;.  il  avoit introduit 
^ans  le  diocefe  de  Vannes  l'a- 
«ioration  perpétuelle  au  S.  Sa- 
crement ,  &c  établi  plufieurs 
tnai'onsde  retraite. Sa  f'ieaété 
ccrite  par  Pierre  Phonv^mie  , 
^ans  le  recueil  des  Fies  des 
fondateurs  des  mai/ans  de  re- 
traite ^  Nantes,  1698,  in- 12. 

HUDDE  ,  (Jeanj  bourg- 
Tneftred'Anilierdam,î;rand  po- 
litique ,  favant  mathcn-.aticien , 
jnort  à  Amfterdam  en  1704, 
«fè  auteur  de  quelques  Opuf- 
cules  efîimés.  François  Schoten 
les  a  inférés  dans  Ion  Commen' 
taire  fur  la  Gécmétrie  de  Def- 
cartes.  -, 

HUDEKIN,  nom  d'un  efprit- 
follet,  que  la  tradition  dit  avoir 
paru  autrefois  au  dioceie  de 
Hildeshcim,  cbns  la  baffe  Saxe. 
On  en  raconte  des  chofes  mer- 
veilleufes.  Tantôt  il  paroifioit 
en  habit  do  payTanjÔt  fe  plaiîoit 
fur-tout  dans  la  converfation 
des  hommes  ;  &  tantôt  il  les 
entreteuoit  fans  ic  fairevoir.il 
donnoit  louveni  des  avis  aux 
grands  feigneurs  de  ce  qui  leur 
devoit  arriver  ,  &c  rendoit  iéf- 
vice  aux  uns  &  aux  autres.  Sa 
retraite  ordinaire  étoit  la  cui- 
fine  de  l'évéque ,  où  il  fe  fa- 
miiiarifoit  avec  les  cuifiniers, 
&  il  les  aidoit  en  tout  ce  qui 
regardoit  leur  métier.Il  ne  nui» 
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foit  à  perfonne,  à  moins  qu'on 
ne  l'attaquât  ;  mais  il  pardon- 
noit  rarement.  C'ell  ce  qu'é- 
prouva un  garçon  de  cuiline 
de  l'évêque,  qui  l'avoit  acca- 
blé d'injures.  Hudekiaen  aver- 
tit le  chef  de  cuifine ,  ik.  voyant 
qu'il  ne  lui  faiioit  point  fatis- 
faftion  ,  il  étouffa  fon  ennemi 
lorfqu'il  dormoit ,  le  coupaen 
morceaux,  6i.  le  mit  cuire  fur 
le  feu.  Non  content  de  cette 
vengeance,  il  s'attacha  depuis 
à  tourmenter  les  officiers  de 
cuidne ,  èi  les  feigneurs  même 
de  la  cour  de  l'évêque ,  qui , 
par  la  force  de  fes  exorcifmes  , 
le  contraignit  de  fortir  de  fon 
dioccfe.  Voilà  ce  que  rap- 
porte Trithême;  voilà  ce  qu'on 
croyoit  dans  fon  ffecle  :  il  eft 
vrai  que  dans  les  fiecles  cclai- 
rts,  celui  d'Auguffe,  par  exem- 
ple 5  on  a  écrit  &  cru  des 
chofes  tout  auffi  extraordi- 
naires ;  &c  dans  ce  fiecle  de  phi- 
lofcphie,  n'a-t-on  pas  vu  les 
fcenes  du  Mefmérifme  &  du 
Caglioftrocifme ,  tout  aufli  ex- 
traordinaires que  l'hiitoire  de 
Kudtkin  ?  Nos  illuftres  de 
Paris  r\'ont-i!s  pas  foupé  avec 
Henri  IV  ,  Sully  .Voltaire,  & 
d'autres  morts  célèbres  .-^  Ainfi 
de  fiecle  à  fiecle  il  y  a  des  ba- 
lancemens&descompenfations 
qui  ôtent  toute  matière  &  tout 
droit  aux  reproches.  Voyex 
Faustus  ,  Haen. 

HUDSON,  (Henri)  pilote 
Anglois ,  a  donné  fon  nom 
à  une  baie, au  nord  du  Cana- 
da, qu'il  a  découvert  en  1610; 
découverte  qui  avoit  d'abord 
paru  de  la  plus  grande  conie- 
(|uence,  parce  qu'elle  fembloit 
promettre  unpaflagepar  le  nord 
dans  la  Mer- Pacifi<|ue  ;  mais 
l'inutilité  des  tentatives  faites  à 
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GO  fi!]et,  ont  fait  renoncer  à  l'ef- 
P'  rahce  de  réiillir. 

HUDSON ,  (J-ean)  né  à  We- 
dehopdans  laprovincedeCum» 
Ijerland  ,  vers  l'an  i66a,pro- 
}t  {Ta  avec  beaucoup  d'applau- 
difTement  la  phitefophie  6c  les 
belles-lettres  à  Oxtord.  Son 
mérite  le  fit  choilir  en  1701  , 
pour  fuccéder  à  Thomas  Hype 
dans  la  charge  de  bibliothécaire 
de  la  bibliothèque  Bodleienne  , 
&  en  i7«î,  pour  occuper  la 
place  de  principal  du  collège 
de  la  fainte  Vierge  à  Oxford. 
11  remplit  ces  deux  emploisavsc 
di{lin6tion  jurqu'à  fa  mort ,  ar- 
rivée en  1719,  à  ^7  ans.  La 
république  des  lettres  lui  doit 
de  favantes  éditions  de  f^et- 
leïus- Paterculiis;  de  Thucydide; 
de  Denys  d' HaLicarna£e  ;  de 
Longin  ;  cV Efope  ;  de  Jojephe  ; 
des  Petits  Géoi,raph£s  Grecs , 
Oxford,  1698  à  1712.  ,  4  vol. 
in-S''.  Toutes  les  autres  édi- 
tions d'Hudfon  font  in-fol.  & 
imprimées  à  Oxford  en  difié- 
rentes  années. 

HUERGA  ,  (Cyprien  de  la) 
religieux  Efpagnol  de  l'ordre 
.de  C'iteaux  ,  enfcigna  l'Ecri- 
ture -  Sainte  dans  l'univerfité 
ri'Alcala,  &  mourut  en  1^60. 
On  a  de  lui  des  Commentaires  : 
1.  Sur  Job.W.  Sur  les  PJunmes. 
m.  Sur  le  Cantique  des  Canti- 
ques, &c.  Ils  font  favans. 

HUESCAR  ou  HuAscAR , 
roi  du  Férou  ,  fut  maffacré  par 
fon  frère  cadet  &  bâtard  Ata- 
Lalipa,qui  ufurpa  la  iouverai- 
rcté  &  fit  mourir  tous  les  def- 
cendans  de  Manco  Capac.  Les 
Elpagnols  ,  dont  Huefcar  avoit 
imploré  le  fecours  ,  vengèrent 
la  mort  fur  le  cruel  &  perfide 
Atsbalipaen  i<;33.  ^'oy.  cemot. 

HUET,  (Piirre-DanielJ  ne 
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à  Caen  en  1630  ,  acheva  fon 
cours  de  beîles-lettres  à  14  ans  , 
étudia  en  philofophie  fous  le 
P.  Pierre  Mambrun,  Jéfuite , 
&  devint  en  peu  de  tems  géo- 
mètre ,  mathématicien,  théo- 
logien, antiquaire  &  poëte.  Il 
allaà  Paris  en  1650  ,  ôii  il  prit 
du  goût  pour  la  philofophie 
dans  les  Principes  de  Def- 
cartes ,  &  pour  l'érudition  dans 
la  Géographie  facrée  A-i  Bocharf. 
Il  accompagna  ce  dernier  en 
Suéde  ,  en  .i6<{2,  où  Chrittine 
lui  fit  l'accueil  dont  ellehono- 
roit  lesfavans  lesplusdiftingués. 
De  retour  dansfa  patrie,  il  infti- 
tua  une  académie  de  phyfique , 
dont  il  fut  le  chef,  &  à  laquelle 
Louis  XIV  fit  fentir  les  effets 
de  fa  libéralité.  En  1670,  le 
grand  Bofl'uet  ayant  été  nommé 
précepteur  du  Dauphin, Huot 
fut  choifi  pour  fous-précepteur. 
Ceft  alors  qu'il  forma  le  plan 
des  éàïtïons  ad ujum Delphini  : 
éditions  qu'il  dirigea  en  partie. 
Ses  fervices  fureru  récompen- 
fés  par  l'abbaye  d'Aunai  en 
1678 ,  &  en  1685  par  l'évcché 
de  Soiflbns ,  qu'il  permuta  avec 
Brulart  de  Sillery  ,  nommé  à 
celui  d'Avranches.  Les  travaux 
de  l'épifcopat  ue  purent  ral- 
lentir  fes  travaux  littéraires. 
Comme  il  fe  tenoit  continuelle- 
ment enfermé  dans  fon  cabinet 
&  dans  fa  bibliothèque ,  fes  do- 
meltiques  craignant  de  l'inter- 
rompre ,  répondoient  à  ceux 
qui  venoient  lui  parler  d'affai- 
res ,  qu'il  étudioit  :  Eh!  pour- 
quoi,  dirent  un  jour  de  bonnes 
gens,  le  rot  ne  nous  a-til  pas 
donné  un  évéquc  qui  ait  fait  fes 
études  ?  Les  lonftions  du  minif- 
tere  aloforbant  une  partie  du 
tems  qu'il  vouloit  donner  au 
travail,  il  le  démit  de  cet  évè"; 
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çhc,  &  obtint  à  la  place  !*ab- 
baye  de  Fomenai  ,  près  de 
Caen.  II  fe  retira  peu  de  tems 
après  chez  les  Jéfuites  de  la 
maifon  profeflfe  à  Paris ,  aux- 
<?uels  il  légua  fa  bibliothec|ue  : 
H  y  vécut,  partageant  fes  jours 
entre  l'étude  Si  la  fociété  des 
favans,  jufqu'à  fa  mort  arrivée 
en  i7ai ,  à  91  ans.  11  étoit  de 
l'académie  françoife.  L'érudi- 
tion chez  Huet  n'étoit  ni  fau- 
V4£e ,  ni  rebutante.  Humain , 
af.abte  ,  prévenant,  d'une con- 
verfation  aifée  &  agréable,  il 
jnftruifoit  les  (avans,  f^  favoit 
plaire  aux  ignorans  même.  Sa 
"politefie  découloit  de  fon  ca- 
Taôere  ,  c'étoit  la  douceur  d'un 
littérateur  indiilgent.Ce  prélat 
a  beaucoup  écrit  en  ver»,  6i  en 
profe ,  en  latin  &  en  françois. 
Ses  principaux  ouvrages  font  : 
1.  Demonliratia  Evangdica  ,  Pa- 
ris ,  1679  ,  in  -folio  ;  c'eft-  là 
l'époque  de  la  \re.  édition  de 
cet  ouvrage  fameux.  Elle  ren- 
ferme plufieurs  p.iflages  parti- 
culiers^queHuet  retrancha  dans 
la  féconde  ,  donnée  aufli  à 
Paris  en  1690,  in-fol.  Celle-ci 
eft  cependant  plus  ample  mal- 
gré les  retranchemens,  &  c'eft 
pourquoi  les  curieux  raffem' 
blent  les  deux  éditions  pour 
avoir  tout.  Celle  de  Naplcs  en 
173 1,  en  a  vol.  in-4^,  a  été 
f;iite  fur  celle  de  Paris,  1^90. 
Ce  livre  eft  un  prodige  d'cru- 
ojtion  ,  &  fuffirolt  feul  pour 
donner  l'immortalité  à  fon  au- 
teur.Ceux  qui  ont  dit  qu'il  étoit 
foible  en  raifonnemens,avoient 
peut-être  quelq,u'intérêt  à  le 
trouver  tel.  Ils  n'ont  pas  con- 
fidéré  que  c'étoit  une  démonf- 
îration  hiftorique ,  un  argu- 
ment de  fait,  un  groupe  d'évé- 
rjcraen^,  de  prophéties  i_  de 
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figures  ;  un  tableau  de  rapports 
fi  multipliés  ,  fi  vifibles  i  un 
cnfemble  A  bien  lié  dans  toutes 
fes  parties,  que  la  démonflra- 
tion  fe  forme  d'elle-même, 
fans  qu'il  foit  befoin  de:  la  ré- 
duire en  forme  dialeétique.  II. 
De  claris  Interpretibus  ,  6*  de 
optimo  génère  interpretandi ,  La 
Haye,  r,83,  in-8".  ill.  Une 
Edition  des  Commentaires  d'Ori- 
gène  fur  VEcriture  -  Sainte  , 
Rouen,  1668  , 1  vol.in-fol.,  en 
grec  &  en  latin ,  Cologne , 
i68ç,3yol.  in-fol.  IV.  Un  fa- 
vant  traité  de  V Origine  des  Ro- 
mans ^  in- 12,  à  la  tcte  de  celui 
de  Zaïde.  Il  rcgardoit  ce  genre 
de  livres, quand  ils  font  fage- 
ment  écrits  ,  comme  propres 
à  tromper  V homme  par  [appât  du 
plaifir ,  adoucir  la  févénté  des 
préCiJptes  parlagrément  des  exem- 
ples,  6"  corriger  Jes  défauts  en 
[es  condamnant  dans  les  autres. 
V .  Quafliones  Ahietana  de  con- 
cordia  rationis  &  fidei ,  Caen  , 
1690,  in-4*'\  VI.  Traité  de  la 
foibUffe  de  [Efprit  humain , 
Amtlerdam,  17^3,  in- 12.;  tra- 
duit en  latin,  Am{terdam,i738, 
&  en  allemand,  par  ChriAian 
Grofl",  Francfort ,  1724,  avec 
des  notes  où  le  commentateur 
prétend  réfuter  le  texte.  Ce 
Traité  eft  une  traduâion  de  la 
I  re.  partie  de  Q^uceftionesAlneta' 
na..  Qiiclques  iavans  ont  cru  y 
voir  une  efpece  de  plagiat  des 
Hypothefes  Pyrrhoniennes  de' 
Sextu.'-Empyricuîjmais  les  deux 
ouvrages  font  très- différens. 
Voltaire  (Siècle  de  Louis  XIV) 
dit  que  ce  Traité  a  fait  beau- 
coup de  bruit ,  &  a  paru  à  quel- 
ques-uns démentir  fa  Démonf- 
tratioa  Evangélique  ;  mais  un 
critique  moderne  remarque  rue 
ceux-là  n'ont  fans  doute  ij*.'; 
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fait  attention  que  Ion  trouve  in-ia,  11  orna  de  Notes  le  Afa- 
]es  jVicmes  principes  dans  les  nilius  ad  ufum  Ddphini, donné 
préliminaires  de  la  Démonftra-  par  du  Fay.  L'abbé  de  Tillader 
lion.  Le  deffein  de  Huet  eft  fit  imprimer,  après  la  mort 
de  montrer  que  le  fyftêmedes  d'Huet,  2  vol.  in-ii  de  Di^er- 
anciens  fceptiques,  réduit  à  de  tativns  &  de  Lettres,  preique 
certaines  bornes  ,  n'eft  pas  fi  toutes  de  ce  prélat  (  voyei  (on 
déraifonnable  qu'on  le  croit  Eloge  A\\-dQv3Lnx.àtV Huetiana, 
communément;  qu'il  n'eft  point  in-ii,  recueil  qui  renferme  des 
oppofé  aux  preuves  de  la  Reli-  Penféesdiverfes  ScdesPoéfies: 
gion  ,  qui  refteroit  démontrée  il  a  été  publié  par  l'abbé  d'Oli- 
quandmême  le  doute  fe  répan-  vet ,  fon  ami  &  fon  confrère 
droit  fur  la  plupart  des  fciences  d'académie ,  à  qui  !e  favant  évé- 
humaines,  &  qu'enfin  les  dé-  que  l'avoit  confié).  M.  Huet 
monftrations  morales  ne  le  ce-  eft  un  des  trois  prélats  qui  ont 
dent  point  aux  démonftrations  le  plus  honoré  le  fiecle  de 
mathématiques.  VU.  De  la  Louis XIV  par  leurs  lumières. 
fjuation  du  Paradis  terrefire ,  Le  mérite  de  Fénélon  &  de 
/.rofterdam  ,  1701  ,in-i2.VllL  Boffuet  balance  depuis  long- 
Hiftoire  du  Commerce  &  de  la  tems  les  fijffrages.  Pourquoi  ne 
Navigation  des  Anciens ,'\n-\%;  placeroit-on  pas  avec  eux, 
réimprimée  à  Lyon  ,  chez  Du-  dans  cette  efpece  de  concur- 
plain  jin-S**,  en  1763.065  deux  rence  ,  l'illuftre  évêque  d'A- 
derniers  ouvrages  renferment  vranches  ?  Son  favoir  a  peut- 
une  érudition  immenfe.  Le  î  er.  être  moins  de  grâces  françoifes,' 
fatisfit  les  curieux  ,&  le  fécond  maisilapius  degraces grecques 
]es  citoyens.  IX.  Commentarius  &  latines;  il  a  moins  d'éclat, 
de  rehus  ad  eiim  pertinentihus ^  mais  peut-être  plus  de  pro- 
Ï7T8  ,  in -II.  X.  Des  Poijîes  fondeur,  &  certainement  plus 
latines  &  grecques,  dts  Odes ,  de  viiriété  &  d'étendue.  L'ufage 
à:s  Elégies  f  des  Eglogues  ,  des  modefte&  fans  prétention  qu'il 
Idylles ,  des  Pièces  héroïques ,  en  a  fait ,  le  filence  &  la  re- 
&  fon  Voyage  en  Suéde  ^  traite  qui  l'ont  dérobé  aux  yeux 
Urrecht,  1700,  in-ia;  quel-  des  hommes,  fembL'nt ajouter 
ques-uns  lui  attribuent  unPoc/Bf  encore  aux  titres  de  fa  eloire. 
/z^r/e5^/,maisileftdeJofeph  HUFNAGEL ,  (George) 
Thoulierd'Olivet.  Les  vers  de  naquit  à  Anvers  en  1545,  & 
ce  prélat  refpirent  l'antiquité;  mourut  en  1600.  Ses  parens 
la  latinité  en  eft  aufii  pure  qu'é-  voulurent  en  faire  un  archi- 
ïégante.  XI.  Cenfura  P/iiloJo-  tefte;  mais  la  nature  en  fit  un 
phiœ  Cartejiancz ,  in-12  :  criti-  peintre.  L'empereur  Rodolphe 
que  qui  fuppofe  autant  de  con-  employa  fon  pinceau  à  repré- 
noifl^inces  dans  la  bonne  phy-  fenter  toutes  fortes  d'animaux  , 
fique  que  de  juftefTe  dans  le  genre  dans  lequel  il  excelloit. 
raifonnement.  L'auteur  dévoile  Cet  artifte  s'eft  encore  acquis 
&  détruit  plufieurs  erreurs  de  quelque  réputation  dan»  U 
Defcartes.  XII.  Origines  de  poéfie  allemande  &  latine.  Il 
Çaen,  Rouen,  1706,  in -8°.  eut  un  fils,  qui  fe  diftingua 
Xlîl.  Diane  de  Cafiro ^  1728,   comme  lui  dans  la  punturç. 


754       H  U  G 

HUGBALUUS  ,  religieux 
Bériédifrin  ,  tloriflbit  vers  l'an 
880,  &  compofa  en  l'honneur 
de  Charles  le  Chauve  ,  un 
poëme  De  Lande  calvornm , 
dttnt  tous  les  rnots  commen- 
çaient par  un  C  Ce  pénible 
ouvrage  lui  acquit  moins  de 
confidéraiion  que  fes  connoif- 
fances  théologiques,  &  Ton  ap- 
plication à  l'Ecriture  -  Sainte 
&  à  diverfes  fciences.  Tri- 
theme  en  parle  en  ces  termes  : 
î:'ugkalilus ,  monachus  Elvonen- 
'is ,  natione  gallus ,  vir  tant  in 
div'niis  fcripturis  quàm  in  fiecu- 
laribus  Utteris  eruditijjîmus  ,  in 
muficâ ,  poèticd  y  philofophiâ  ., 
cratorid  &  cateris  artihus ,  nulli 
co  tempore  fecundus. 

HUGHES  ,  (Jean)  né  dans 
le  Wiltshite  en  1677,  fut  d'un 
tempérament  valétudinaire  , 
cjui  l'obligea  à  ne  s'occuper  que 
des  arts  agréables,  tels  que  le 
deflîn  ,  la  poéfic  &  la  mufii;ue. 
n  termina  fa  vie  en  1719,  à 
aa  ans.  11  efl  regardv^  p?r  les 
Anglois,  comme  un  de  leurs 
plus  agréables  écrivains.  Ses 
Pcéfies  ont  été  publiées  en 
J739>  i  vol.  in- s  2..  On  y  trouve 
une  Ode  au  Créateur  de  l'uni- 
vers, qui  pafïe  pour  un  des  plus 
beaux  morceaux  lyriques  an- 
glois  ;  &  le  Siège  de  Damas  , 
tragédie  pleine  d'efprit ,  de  dé- 
tails touchans  &  de  fituations 
,  intérefi'antes.  Cet  auteur,  ami 
iji  compatriote d'Addiffon,  eut 
bemicoup  de  part  au  SpeBateur 
anglais  ,  ouvrage  périodique 
très-efïimé  ,  fi  on  en  retranche 
les  injures  contre  l'Eglife  Ro- 
maine, ôfc. 

HUGO ,  voyei  HuGON. 

HUGO,  (Charles- Louis) 
Lorrain  ,  chanoine  Prémontré , 
<;0<^eur  en  théologie,  abbé  d'Ef- 
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trval ,  évêque  de  Ptolémanla , 
mourut  à  Ellival  en  iT-jg,  dans 
un  âge  avance.  On  a  de  lui  : 
I.  Les  annales  des  Prémontrés  , 
Nancy  ,  1736 ,  en  a  vol,  in-fol. , 
en  latin,  elles  font  pleines  de 
recherches.  On  y  trouve  la" 
defcription  &  le  plan  des  mo- 
nafteres ,  &  l'hiftoirc  de  l'or- 
dre. Quelques  inesaftitudes 
font  tort  à  cet  ouvr.ige  ,  dont 
les  deux  tomes  fe  relient  or- 
dinairement en  un  fcul  vol. 
ÎI.  La  Fie  de  S.  Norbert ,  fon- 
dateur des  P  remontrés  ^huxettL' 
bourg,  1704,  in-4° ,  la  meil- 
leure que  l'on  ait ,  quoifju'elle 
ait  effuyé  quelques  critiques. 
H!.  Lettres  à  l'abbé  de  Lorkot , 
en  détenfe  de  cette  Vie,  Nancy, 
170S.  iV.  Sacrez  anûquitat'is 
Monumenta  hijîorico-dogmatica , 
172.'),  2  vol.  in-fol.  V.  Traité 
hiflorique  &  critique  de  la  Mai- 
J'on  de  Lorraine ,  in-S" ,  Nancy , 
ibus  le  titre  de  Berlin,  171 1. 
Dom  Hugo  fe  cacha  fous  le 
nom  de  Baleicourt,  pour  don- 
ner un  plus  libre  cours  à  fa 
plume.  Cet  ouvrage  eft  plein 
de  traits  hardis  ,  qui  déplurent 
en  France  :  il  fut  flétri  par  arrêt 
du  parlement  en  1712.  L'année 
d'après  il  fit  imprimer  un  autre 
ouvrage  fur  la  même  matière  , 
intitulé  :  Réflexions  fur  deux 
Ouvrages  concernant  la  Mai/on 
de  Lorraine  ,  in-b°  ;  ces  deux 
ouvrages  ne  fe  trouvent  pas 
communément  raffemblés.  On 
a  encore  de  lui  une  Réfutation 
du  Syflême  de  M.  Faydit  , 
Luxembourg,  1699,  in-ii.  Ce 
prélat  avoit  de  l'érudition  & 
de  la  vivacité  ,  fes  ouvrages 
prouvent  l'une  &  l'autre. 

HUGO,(Herman^Jéfuite, 
né  à  Bruxelles  en  i^S8,  mort 
de  la  pefie  à  Rhinberg  en  16-:;  ■,_ 
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«ft  auteur  d'un  traité  fav?nt  & 
curieux  ;  Dejn'ditia  equeftri  an- 
tiqua  &  nova  ,  Anvers,  1630, 
in-folio,  avec  des  planches  en 
taille-douce.  Il  s'efl  auffi  dii- 
tingué  fur  le  ParnaiTe  latin  par 
fes  Pia  Defideria,  Paris ,  1654  , 
în-32,  à  l'inftar  des  Elzevirs, 
avec  des  figures  d'un  goût  fin- 
gulier ,  mais  qui  expriment  des 
vérités  faintes&nourriilent  lés 
fentimens  d'une  tendre  piété. 
Ce  recueil,  contenant  45  pièces, 
eft  divifé  en  3  livres.  Le  ler. 
a  pour  titre  :  Gemitus  aniintz 
pœnitentis  ;  le  ze. ,  Fata  animez 
fan£îx;  le  3e.,  Sufpiria  animez 
amantis.  Ce  font  divers  paf- 
fages  de  l'Ecriture  mis  en  ac- 
■  iion  ,  &  exprimés  par  des  em- 
blèmes qui  en  rendent  le  fens 
plus  fenfible  &  le  fouvenir  plus 
durable.  L'auteur  commente 
ces  palTageS  par  de  longues  pa- 
raphrafes  en  vers  élégiaques  , 
qui  femblent  contrafterun  peu 
avec  l'onftion  &  la  fimplicité 
fublime  de  fes  divins  modèles  ; 
il  verfifie  afiez  bien ,  il  eft 
même  fouvent  poète;  mais  il 
n'eft  pas  infpiré  de  la  mufe  de 
David.  On  a  encore  de  lui  : 
I.  Ob(îdio  Bredana ,  Anvers  , 
i629,in-fol.  Il  avoit  été  pré- 
sent à  ce  fiege ,  formé  par  le 
célèbre  Ambroife  Spinola  en 
162^.  Cet  ouvrage  a  été  tra- 
duit en  efp'îgnol.  il.  De  prima 
Jcriberidi  orrg'ne  &  univerfx  rei 
Umrariœ  antiquitate  ,  Anvers, 
1617,  in-8".  Ouvrage  favant 
&  très-bien  écrit. 

HUGOLIN,  (Barthéfemi) 
canonifte  de  Lombardie  ,  mort 
en  1618  ,  eft  auteur  de  plufieurs 
ouvrages  en  latin,  qui  foiu  cf- 
timés.  Il  préfcnta  fon  Traité 
des  Sacremens  (  Rimini ,  15^'%, 
in-fol. )  au  pape  Sixi«  V.qiw^ 
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le  s  récompenfa  eA  poiîtife   51- 

J^HÛGUES,  (S.)  évêque  de 
Grenoble,  en  1080,  étoit  de 
Chàceau-Njuf-ruf-rffere,  près 
de  ValenceeuDduphiné,  reçut 
S.  Bruno  6l  fes  compagnons , 
&  les  conduifir  lui-même  à  ia 
grande  diarueufe.  il  mourut 
en  1132,  avec  la  joie  d'avoir 
donné  à  l'Egliie  une  péjjiniere 
de  Saints.  On  a  de  luiunCi^r- 
tulaire  y  dont  on  trouve  des 
fragmens  dans  les  Œuvres  pof- 
tlîumes  de  Mabillon,  &  dans 
les  Mémoires  du  Dauphin^ 
d'Al!ard,i7ii  6c  1727,  2  vol. 
in-fol. 

^  HUGUES  DE  Cluni  ,  (S.) 
étoit  d'une  maifon  diftingjée  , 
quidefcendoitdes  anciens  durs 
de  Bourgogne.  Ayant  rejeté  les 
vues  d'ambition ,  que  fa  naif- 
fance  pouvoit  lui  infpirer  ,  il  ie 
confacra  à  Dieu  dans  l'ordre 
de  Cluni.  Son  mérite  tk  (a  pièce 
l'en  firent  élire  abbé  ajjrès  la 
mort  de  S.  Odilon,  en  1040. 
il  gouverna  cette  gran  Li  fa- 
mille avec  autant  de  zèle  que 
de  prudence.  Une  mort  fainte 
vint  terminer  fes  travaux  en' 
1109,  à  85  ans,  après  avoir 
gouverné  près  de  60  ans.  U  fit 
bâtir,  par  les  libéralités  d'A!- 
fonfe  iV,  roi  de  Caftille ,  l't- 
glil'e  qui  lubftfte  encore  à  Gluni. 
Cet  ordre  tut  de  fon  tems  au 
plus  haut  point  de  fa  fplendeur; 
mais  il  commença  à  décheoir 
après  fa  mort.  On  trouve  quel- 
ques ouvrages  de  lui  dans  U 
Bibliothèque  de   Cluni. 

HUGUES- V..APET,  chef  d.- 
la  3?.  race  des  rois  de  France, 
étoit  comte  de  Paris  &  d'Or- 
léans. Son  coura>ce  ik  fes  au- 
tres qualités  le  firent  procla- 
M^fi^ftoi  de  France. à  ttoyon. 
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fen  987.  Charles  ! ,  duc  fie  Lof^ 
taine,  fils  de  Louis  d'Outremer, 
qui  avoir  feul,  par  la  nailTance, 
droit  à  la  couronne ,  en  fut 
exclus  par  plufieurs  circonl- 
tances.  Il  voulut  défendre  Ton 
droit  ;  mais  il  fut  pris  &  ren- 
fermé à  Orléans.  Hugues- Capet 
s'étoit  déjà  affocié  Ton  fils  Ro- 
bert, pour  lui  afTurer  la  cou- 
tonne.  Ce  prince  mourut  en 
996,  à  57  ans,  après  en  avoir 
rcgné  dix. 

HUGUES  le  Grand  »  comte 
de  Paris,  appelle  aufli  Hugues 
VAbhé^  ou  Hugues  le  Blanc  , 
étoit  fils  de  Robert  ,  roi  de 
France,  &  de  Béatrix  de  Ver- 
iTiandois.  Il  fut  furnommé  le 
Grand,  à  caufe  de  fa  taille  & 
de  fon  courage  ;  le  Blanc ,  à 
caufe  de  fon  teint  ;  &  HAbbé^ 
parce  qu'il  s'étoit  mis  en  pof- 
ieffion  des  abbayes  de  St-De- 
liys,  de  St-Germain-des  Prés  j 
&  de  St-Martin-de-Tours.  Il 
fit  facrer  roi  à  LuOn  Louis 
c''Ourremer  [voye^  ce  mot  ;  en 
^36  ;  ►  rit  Rheims  ;  donna  du 
lecours  à  Richard  l  ,  duc  de 
Normandie  ,  contre  le  même 
Louis  IV  t  lui  fit  en  fon  propre 
nom  une  guerre  opiniâtre  pour 
le  comté  de  Laon  ,  qu'il  fallut 
enfin  céder  à  ce  roi  ;  &  fut 
créé  ,  par  Lothaire  fon  fuccef- 
feur  ,  duc  de  Bourgogne  & 
d'Aquitaine.  Il  mourut  le  16 
îuin  9s6. 

HUGUES  DES  PayeKs, 
(  De  Pagdnis)dQ  la  inaifon  des 
comtes  deChampagne,  uni  avec 
GéofFroi  de  St- Orner  &  fept 
autres  gentilshommes,  inftitua 
l'ordre  des  Templiers ,  &.  en 
fut  le  premier  grand- maître. 
Ces  neuf  chevaliers  fe  confa- 
ererent  au  fer  vice  de  la  Religion 
J  an  1118,  entre  ks  mains  de 
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Gormond ,  patriarche  de  Je- 
ruialem,  promettant  de  vivre 
dans  la  chaiieté  ,  lobéiffanc» 
&.  la  pauvreté,  à  l'exemple  des 
chanoines  de  leur  fiecle.  Le 
premier  devoir  qui  leur  fut  im- 
pofé  par  les  évéques,  étoit  de 
garder  les  chemins  contre  les 
voleurs,  pour  la  fureté  des  pè- 
lerins. Comme  cette  nouvelle 
milice  n'avoit  ni  églife  ,  ni  lo-' 
gement,  Baudouin  II ,  roi  de 
Jérufalem  ,  ieuf  accorda  un  ap- 
partement dans  le  palais  qu'il 
avoit  auprès  du  temple  ;  delà 
leur  vint  le  nom  de  Templiers. 
On  leur  donna  une  règle  en 
1  i28,dan9  le  concile  deTroyesj 
elle  leur  prelcrivoit  la  récita- 
tion de  l'Office  Divin,  l'abfti- 
nence  les  lundis  &t  mercre- 
dis ,  &  prefque  toutes  les  ob- 
fervances  monaftiqnes.  Deux 
fiecles  après  leur  fondation  , 
ces  chevaliers  qui  faifoient  vœu 
de  combattre  pour  J.  C. ,  furent 
accufés  de  le  renier,  &  l'ordre 
fut  aboli  en  131a  (  voye{  Mo- 
lay).  Hugues  des  Payens  mou- 
rut en  1136,  regretté  de  tout 
ce  qu'il  y  avoit  de  Chrétiens 
zélés  en  Paleftine. 

HTJ GUES ,  né  en  1065  j  abbé 
de  biavigni  au  commencement 
du  lie.  fiecle  ,  s'étant  vu  enle- 
vei  facrofTe  parl'évêqued'Au-' 
tun  ,  qui  la  fit  donner  à  un 
autre,  fupplanta  à  fon  tour  < 
à  l'inftigation  de  l'évêque  de 
Verdun  ,  S.  Laurent  ,  abbé  du 
monaftere  de  S.  Vannes  ,  dont 
il  avoit  été  moine  ,  &  garda 
cette  dignité  jufqu'en  iti$  i 
depuis  ce  tems  fon  exiftence 
eft  ignorée.  Il  efl  auteur  d'une 
Chronique  en  %  parties.  La  \re. 
efl  peu  intéreflante  ,  &  remplie 
de  fautes  ;  la  te.  eft  très-im- 
portante pour  l'hiftoire  de  l'é- 
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clife  (le  France  de  fin  :em?. 
Elle  eft  connue  fous  le  nom 
de  Chronique  de  Verdun,  On 
}à  trouve  dans  la  Bihliothecd 
manufcripioruni    du    P.  Labbe. 

HUGUES  DE  Fleur V, 
moine  de  cette  abbaye  ,  vers 
la  fin  du  lie.  fiecle  ,  a  laiiîé  : 
1.  Deux  livres  De  la puijjfunce 
royale  &  de  la  dignité  Jacerdo 
talc  :  il  tâche  de  marquer  les  li- 
mites des  deux  pouvoirs  ipiri- 
tuel  &  temporel,  contre  les  em- 
pereurs qui  fe  les  arrogeoient 
tous  les  deux  ,  &  les  papes  <:|ui 
fembloient  quelquefois  toucher 
au  temporel.  On  le  trouve  dans 
le  tome  4  des  Mifcellanea  de 
Baluze.  II.  Une  petite  Chro- 
nique, publiée  par  Duchelne  , 
depuis 996 iufqu'en  H09,  Munf- 
ter,  i63Î>,in-4"'.  Elle  eft  courte, 
mais  bien  digérée  ;  &  contient 
en  peu  de  mots  beaucoup  de 
chofes.  Ce  moine  eft  encore 
furnommé  de  Sainte-  Marie  , 
du  nom  d'un  village  dont  Ton 
père  étoit  feigneur. 

HUGUES  d'Amiens  ,  ar- 
chevêque de  Rouen  ,  un  des 
plus  grands  &  des  plus  favans 
prélats  de  fon  fiecle  ,  mourut 
en  1 164,  On  a  de  lui  3  Livres 
pour  prémunir  fon  cierge  contre 
les  erreurs  de  (on  tems  ,  & 
quelques  autres  ouvrages.  On 
trouve  les  premiers  à  la  fin  des 
(EuvresdeGuiberîde  No^jent, 
publiées  par  dom  d'Achery  ;  & 
les  autres  dans  les  Collerions 
de  D.  M-artenne  S:  Durand. 

HUGUES  DE  Bercy  ,  poëte 
Provençal  du  )  T^e.  fiecle,  eft  le 
premier  qui  nous  ait  laifTé  une 
de1crij)tion  de  la  BouiTole ,  dans 
un  poëme  intitulé  :  Bible  GuYot; 
faiyre  où  il  décrit  les  vices  de 
fo7i  fiecle.  Il  compare  le  pape 
à  l'étoile  polaire ,  autour  de  la- 
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qje  le  tournent  toutes  les  autres 
étoiles  ,  &  qui  fixe  les  regards 
par  fa  dignité  immobile  1  fur 
quoi  il  parle  de  l'aiguille  aiman- 
tée ,  qui  regarde  conftamment 
cette  étoile  ,  Ôî.  décrit  la  bouf-* 
foie  telle  qu'elle  eft  aujourd'hui. 
Voye:^  GlOJA. 

HUGUES  DE  Prato,  d'une 
ville  de  ce  nom  ,  en  Toicane  , 
fe  fit  Dominicain  en  1276,  dk 
mourut  à  Prato  le  4  décembre 
1322.  Il  fe  fit  une  grande  ré- 
putation par  fes  Sermons  ,  im- 
primés en  partie  (  à  ce  que  l'on 
croit)  à  Louvain,  en  1484,  6c 
partie  à  Heidelberg,  148^, réim- 
primés à  Anvers  en  1614.  Ils 
fe  reffentent  de  la  grofîiéretc 
du  fiecîe  de  l'auteur, 

HUGUES  DE  Saikt-Vic- 
TOR,  chanoine  régulier  de  h 
maifon  de  ce  nom  ,  à  Paris ,  y 
profefla  la  théologie  avec  tant 
d'applaudifl'ement ,  qu'on  l'ap- 
pella  un  fécond  Augustin.  'Les 
uns  le  font  Saxon ,  &  diiont  qu'il 
embraiTa  la  vie  religieul'e  à  Ha- 
merfleben ,  en  Saxe  ;  d'autres 
prétendent  qu'il  étoit  d'Ypres. 
Il  mourut  à  Paris  le  ii  février 
1142,  à  44  ans-  Ses  Ouvrages 
écrits  avec  beaucoup  de  force 
&  de  dignité  ,  ont  été  imprimes 
à  Cologne  en  1617  ,  3  vol. 
in-fol.  C'eft  la  bonne  édition 
On  hs  a  réimprimés  à  Rouen 
en  1648,  2  vol.  in-fol.  fis  Con- 
tiennent un  grand  nombre  de 
pièces  qu'on  lui  a  attribuées 
mal- à -propos  t  comme  la 
prouvé  Cafimir  Oudin  dans 
fonCommentairedes  Ecrivains 
Eccléfiaftiques  ,  tom.  2.  Leî 
traités  De  Arrhâ  anima  &  De 
Sapientiâ  Chrifti ,  font  certaine- 
ment de  Hugues. 

HUGUES  DE  Saint-Chfr, 
ainfi  nommé,  parce  qu'il  vin; 
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au  monde  près  de  l'cglife  de 
ce  nom,aux  environs  deVienne 
en  Dauphiné  ;  Dominicain  du 
t^e.  fiecle  ,   doéleur  de  Sor- 
bonne,  cardinal-prêtre  du  titre 
de   Sainte  -  Sabine  ,    reçut    la 
pourpre     des     mains   d'Inno- 
cent IV  en  1144.  Ce  pape  6i 
Alexandre  IV  ion  fuccefïeur, 
le  chargèrent   des   affaires  les 
plus  épineules.  Ce  fut  pour  lui 
«ne  occafion  de  faire  éclater  fa 
fagefTe  ,  fa    modération ,   fon 
efprit,  fa  fermeté.  11  mourut  à 
Orviette  en  1263.  On  lui  fit 
une  épitaphe  dans  laquelle  on 
difoit  qu'^i  fa  mort  la  fagejjc 
avait  fouffert  une  éclipfe.  On  a 
de  lui  jilufieurs   ouvrages  fur 
l'Ecriture  ;  le  plus  important  ell 
une   Concordance  de  la  Bible  , 
Cologne,  1684,  in-8".  Hugues 
de  St-Cher  à  la  gloire  d'avoir 
imaginé  le  premier  ce  genre  de 
travail;  par  le  moyen  duquel 
on  trouve  fans  peine  tel  pafTage 
de  l'Ecriture   qu'on  fouhaite  : 
en  quoi  il  a  rendu  un  fervice 
effentîel  aux  thtoiogiens  ,  aux 
prédicateurs  ,  &   à  quiconque 
s'occupe  de  la    ieciure  Ô;   de 
l'étude  des  Livres-Saints.  On  a 
encore  d*;  lui  :  I.  Spéculum  Ec- 
cie/îes  t  Vans  ,  1480,  in-40..ii. 
£)es  Commentaires  fur  l' Ec-itnri- 
Sainte,  lll.  Correcîurium  Bibliœ^ 
lion  imprimé ,  &  dans   I,a   bi- 
lîliotiieque   de  la   Sorboiine  : 
c'eil  un  recueil  de  variantes, 
extraites    des    manufcrits    hé- 
breux, grecs ,  latins,  de  la  Bible. 
HULDRIC,  (Jean-Jacques) 
miniftre  proceftant ,  né  à  Zu- 
lich  en  1(83,  mort  en  1731  j 
t^toit  un  homme  favant.  Il  pu-. 
b'ia  en  1705  ,  in-S",  à  Leyde  , 
îm  ouvrage  recherché  &  peu 
commun    :  c'eft    VHiJfoire   de 
j£si/s-CHiusT,tQ\\Q  que  les 
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Juifs  la  racontent.  Huldric  là 
tira  d'un  vieux  manufcrit  hé- 
breu, la  traduifu  en  latin,  & 
l'enrichit  de  notes  qui  font  voir 
la  fauffeté  &  le  ridicule  des 
contes  Juifs  ,  touchant  le  diviii 
Fondateur  du  Chriiiianifme.  Il 
a  donné  encore  au  public  Mif- 
cellanea  Tigurina  ,  •j  vol.  in-S". 
Zimmermann  a  écrit  fa  f'ic;  elle 
fe  trouve  dans  un  recueil  dii 
pièces  imprimé  à  Zurich,  1732, 
in-4°. 

HULSEMANN,  (Jean)  fa- 
vant théologien  luthérien,  na- 
quit   à  Efens  en    Frife ,    l'an 

1602.  Après  avoir  voyagé  ea 
Aile  magne  ,  en  France  ,  en 
Hollande,  il  devint  profclfeur 
de  théologie  ,  &  furintendant  à 
Leipfig  ,  &  mourut  en  1661. 
Son  principal  ouvrage  eft  une 
Relation ,  en  allemand ,  du  Col- 
loque de  Thorn,  où  il  avoit  été 
envoyé  en  1645  ^  ^^  tête  des 
Luthériens  ,  &  dont  il  donne  , 
comme  on  l'iniagine  bien  ,  l'a-  . 
vantage  à  (hn  parti. 

HULSIUS  i  {Levinus  )  natif 
de  Gând,  s'eft  rendu  célèbre 
par  fes  connoifTan^es  dans  la 
géographie, les  mathématique?, 
6l  dans  la  fcitnce  des  médailies- 
On  a^de  lui:  I.  xii  Cczf&ruin 
ac  LXiv  ipforum  uxorum  ac 
parsruum  effigies  ex  antiquis  nw 
mifmatibus  ^  Francfort,  1^96, 
in-.)'-'.  W.  Séries  Numifmaium 
imperatorum  Rom.  a  J ulio  Cc^fare 
ad  Rudolphum  II ,  trancfort , 

1603.  Ces  recueils  lÀ;nt  rares. 
lil.  i'ranjîlvanice f. AioldaiiiE  & 
Walachix  defcriptio.  i\.ChrO' 
nûlo^ia  Hungaria  ,  &,c. ,  ufqaè 
ad  a/inum  ijçy.  V.  De  ufu  qua- 
drati& quadratisgeotnctrici,  àc. 
11  mourut  à  Nuremberg  en 
1605. 

HULSIUS,,  (A|îtoio'e)  théo- , 
îokic!;' 
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Jceien  proteftant,  né  à  Hllde, 
village  du  duché  de  Bergue  , 
mort  profefTeur  à  Leyde  en 
1685 ,  à  70  ans ,  eft  auteur 
d'un  ouvrage  favant ,  intitulé  : 
Theologla  Judaïca  ,  publié  en 
i653,in-4°. 

.  HUMBERT  II ,  dauphin  de 
Viennois,  né  en  1312,  luc- 
céda  en  1533  à  Guigues  Vlll, 
ion  frère,  il  époufa  en  1332 
Marie  de  Baux  ,  alliée  à  la  mai- 
Ibn  de  France  ,  dont  il  n'eut 
qu'un  fils  unique.  On  dit  que, 
jouant  avec  lui  à  Lyon ,  il  le 
laiffa  tomber  d'une  fenêtre  dans 
le  Rhône  ,  où  il  fe  noya.  D'au- 
tres placent  cette  fcene  tragique 
ailleurs.  Livré  depuis  à  la  dou- 
leur, &  confervant  un  rellen- 
timent  vif  des  affronts  qu'il 
avoit  effuyés  de  la  part  de  la 
maifon  de  Savoie  ,  il  réfolut  de 
donner  fes  états  à  celle  de 
France.  Cette  donation  ,  faite 
en  1343  au  roi  Philippe  de  Va- 
lois, fut  confirmée  en  1349. 
à  condition  que  les  fils  aînés 
des  rois  de  France  porteroient 
le  titre  de  Dauphins.  C'eft 
ainfi  que  le  Dauphiné  fut  réuni 
à  la  couronne.  Philippe  donna 
à  Humbert ,  en  reconnoiffance 
de  ce  bienfait ,  40  mille  écus 
d'or,  &  une  penfion  de  dix 
mille  livres.  Ce  prince  entra 
enfuite  dans  l'ordre  des  Domi- 
nicains. Le  jour  de  Noël  13  51 ,  il 
reçut  tous  les  ordres  facrés  fuc- 
ceffivement  aux  trois  Meffes, 
des  mains  du  pape  Clément  VI. 
Ce  pontife  le  créa  patriarche 
d'Alexandrie ,  &  lui  donna  l'ad- 
jniniftratipn  de  l'archevêché  de 
Rheims.  Humbert  pafla  le  refte 
de  fes  jours  dans  le  repos  & 
dans  les  exercices  de  piété  ,  & 
mourut  à  Clermont  en  Au- 
vergne, en  13ÎS,  à  43  ans.  Il 
Tme  iVi 


HUM      ^69 

fat  bon  religieux  &  bon  évêque, 
—  U  ne  tant  pas  le  confondre 
ayecHuMfeERT  de  Romans, 
cinquième  général  des  Domi- 
nicains ,  qui  fuccéda  en  1254 
au  P.  Jean  le  Teutonique  ,  6c 
qui  mourut  le  14  juillet  1277. 
On  a  de  lui  une  Lettre  fur  les 
vaux  de  Religion  ^  imprimée  eii 
Allemagne  dès  le  15e.  fiecîe , 
&  à  Haguenau  l*an  i<îo'o.  Oa 
lui  attribue  aufli  :  De  eruditione 
Religioforum  ;  mais  ce  traite 
eft  du  P.  Peraldus,  Domini- 
cain. Poitevin  croit  qu'il  eft 
l'auteur  du  Dies  irtz  ,  que  d'au- 
tres attribuent  au  cardinal  Ma- 
labt  anca  (on  peut  voir  diverfes 
opinions  fur  ce  fujet ,  dans  les 
notes  de  Merati  fur  Gavantus  , 
part,  l  ,tic.  5  ). 

HUME ,  voyei  Home. 
^  HUME,(David)néeni7ii 
à  Edimbourg  en  Ecoffe,  d'une 
famille  noble  ,  mais  peu  riche  , 
fut  d'abord  deftiné  au  barreau. 
Le  talent  de  la  parole  ne  lux 
ayant  été  accordé  que  dans  uii 
degré  médiocre,  il  quitta  Ja 
jurifprudence  pour  cultiver  la 
littérature  &  la  philofophie  du 
jour.  Il  eut  en  1746  la  place 
de  fecrétaire  du  générai  Saint- 
Clair,  qu'il  accompagna  dans 
l'expédition  du  port  de  l'Orient. 
Il  tut  attaché  au  lord  Herford  , 
pendant  fon  ambaflade  à  la  cour 
de  France ,  en  176";  ;  &  fous  Je 
miniftere  du  général  Con-.vai, 
il  obtint  l'emploi  de  fous-fecré- 
taire.  Enfin  il  renonça  entière- 
ment aux  affaires  publiques  i 
pour  fe  livrer  à  une  vie  douce 
&  indépendante.  Il  mourut  ert 
1776,  à  l'âge  de  65  ans.  Le 
defir  de  la  renommée  Jittéiaire 
li3  dominoit,  &  il  lui  facrifi.t 
tous  les  genres  fie  principes  6c 
de  vérités.  On  a  de  lui  :  I.  De< 
Ce  c 


.vo      H  T.T  M 

Èjf'îls phiiofop/ii^ues  ,  pleins  de 
teflexions  abiurdes  &  de  fo- 
philmes  contre  les  dogmes  fon- 
damentaux de  la  Religion  ;  tra- 
duits en  françois  ,  Hollande  , 
1758,2  vol.  in-12,  11.  Une 
jf-Jiftoire  (T Angleterre  ,  qu'on  a 
au(U  traduite  en  François  en  18 
vol.  in-i2,  où  l'on  defire  plus 
d'exaâitude  ,  de  véracité  & 
d'impartialité,  fur-tout  en  ce 
tfiii  concerne  les  cruautés  de 
Henri  Vlll,  d'Elizabeth,  &  de 
J,<cqucs  contre  les  Catholiques. 
Elle  eft  d'ailleurs  écrite  d'une 
manière  allez  défagréable  ,  d'un 
llyle  dur  &  repouffant,  aufîi 
lie  râiflît-elle  pas  d'abord  ;  & 
dans  les  premiers  mouvemens 
de  fcnfibilité  ,  l'auteui  prit  la 
réfolution  de  fe  retirer  dans 
quelque  ville  de  province  en 
France,  de  changer  de  nom, 
ik  de  renoncer  pour  jamais  à 
*]a  gloire  littéraire  ;  mais  les 
philofophiftes  y  ayant  reconnu 
leurs  maximes  &  leurs  petits 
artifices  ,  eurent  foin  de  lui 
donner  de  la  vogue.  Ce  qui 
prouve  fur-tout  laraauvaife  foi 
de  l'écrivain,  c'eft  l'affurance 
•avec  laquelle  il  répète  les  ca- 
lomnies de  Buchanan  ,  contre 
Marie  Stuard ,  queCambden, 
<Iuoique  partifan  &  protégé 
d'Elizabeth ,  a  franchement  dé- 
fendue contre  l'iniquité  de  fa 
bienfaitrice.  H  a  laiffé  quelques 
ouvrages  pofthumes  ;  tels  font 
des  Dialogues  fur  la  Religion  na- 
turelle ;  &  fa  Fie  ,  compofée  par 
lui-même  ,  dont  on  a^  imprimé 
tine  Tr^-ûf«£?io«françoifeà  Paris 
en  1777  ;  c'eft  le  fruit  d'un  égoïf- 
me,  qui  dans  un  autre  tems  n'au- 
Toit  pas  paru  bien  philofophi- 
que,  mais  qui  eft  devenu  le  ca- 
raàere  de  la  philofophie  du 
îcur  ;  on  y  voit  une  morgue  in- 
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Alitante  contre  les  critiquas  dé 
fes  ouvrages,  un  étalage  puéril 
des  fufFrages  qu'il  a  emportés  j 
&enfindecespetitsdétailsper- 
fonnels  ,  qu'une  ame  tant  (oit 
peu  forte  ne  fe  permet  jamais 
(  voyei  la  fini  de  l'art.  Adrien  , 
empereur):  préludant  aux  C'0/2- 
fejjions  de  Jean-Jacques  Rouf- 
feau,  le  philofophe  Hume  ne 
manque  pas  d,e  fe  glorifier  dej 
faveurs  des  dames  ;  il  affijre 
n  avoir  pas  lieu  d'être  mécontent 
de  la  manière  dont  il  en  a  été 
traité.  Cet  éloge  hiftorique  fait 
par  Hume  lui-même  ,  finit  par 
une  lettre  d'un  de  fes  amis, 
qui  déclare  que  Hutiie  eji  l'hom- 
me le  plus  parfait  &  le  plus 
vertueux  que  la  nature  humaine 
puijfe  produire. 

HUM'ERES,(LouisdeCre- 
vant  d'  )  maréchal  de  Franc? , 
d'une  ancienne  maifon  origi- 
naire de  Tours ,  fe  diftingua 
par  fa  valeur  eu  diverfes  ren- 
tontres.  llépoufa  Louifa  de  la 
Châtre  ,  qui  ne  contribua  pas 
peu  à  le  taire  parvenir  à  la  di- 
gnité de  maréchal  de  France. 
Le  bâton  lui  fut  accordé  à  la 
prière  du  vicomte  de  Turenne , 
qui  ne  put  réfifter  aux  charmes 
&  à  l'eiprit  de  la  marquife  d'Hu- 
mieres.  C'eft  à  cette  occafion 
que  Louis  XI V  ayant  demandé 
au  chevalier  de  Gramont ,  s'il 
favoit  qui  il  venoit  de  faire 
maréchal  de  France  ?  celui-ci 
répondit  :  Oui ,  Sire  ,  c'efi  ma- 
dame d'Humieres.  U  mourut  à 
Verfailles  en  1694. 

HUMILITÉ ,  (Ste.)  née  à 
Faënza  en  1226,  d'une  bonne 
famille ,  ayant  engagé  fon  rrïari 
à  vivre  dans  la  continence, 
fonda ,  9  ans  après  fon  mariage , 
les  ReUgieufes  de  Valombreufe  ; 
&    mourut  le    31   décembre 
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Ï3I0,  à^  84  ans.  Elle  étoit  par-  province,  il  pénétra  fort  avi^t 

^'«"^e  a  cet  âge  ,  malgré  les  dans  l'intérieur   Je  TAtrique 

auftérités  extraordinaires  dont  pour  gagner  des  arùes  à  J   r' 

^'^unMD'?''DÎ^t^^V"f  •  A  Revenu  à  Loango.'ii  y  mourut 
rtUiVlh'iKhï»  (_  Laurent;  immédiatement  après  avoir  cc- 
théologiei:  Ang!ois,néàNew-  lébré  le  faint  facrifice  de  U 
port-Pannel,dansle  duché  de  Mefle,  le  18  juin  1664.0.1a 
Buclcmahant,  en  15 19,  mou-  de  cet  homme  apoilolique, 
rut  doyen  de  Wmcheiler  en  YHiiloire  de  fon  Voyage  &  de 
i'-i90.  Il  étoit  fort  verfé  darts  fa  MiJJion  ,  avec  une  relation 
ks  matières  théolo,?iques,&  il  des  mœurs  des  habhans  du. 
leroit  parvenu  aux  premières  Loango.  L'abbé  Pioyart  à  don- 
dignités ,  fi  Ton  attachement  au  né  une  Hijloire  de  ce  pay», 
Calvinifme  ne  l'en  avoit  fait  Paris,  1776,  in-iz. 
éloigner.  On  a  de  lui  plufieurs  HUNIADE ,  (Jean  Corvin) 
ouvrages  de  controverfe  &  de  vaivodedeTranfilvanie,  ^gé- 
littérature.  On  trouve  dans  les  néral  des  armées  de  Ladiflis, 
premiers  bien  des  calomnies  roi  de  Hongrie  ,  fut  un  des  plus 
contre  l'Eçilife  Romaine;  dans  grands  capitaines  de  fon  fiecle. 
Jes  autres  il  y  a  peu  de  goût  11  combattit  en  héros  contre  les 
&  peu  de  philofophie.  Les  Turcs  ,&.  gagna  des  batailles 
principaux  font  :  I.  Epiflola  de  importantes  en  1442,  6c  14434. 
Grczcis  litteris  y  &  Homère  lec~  contre  les  généraux  d'Amurat, 
l'ione  &  imha'rione  ,  à  la  tête  qu'il  obligea  de  fe  retirer  de 
d'un  livre  d'Adrien  Junius ,  devant  Belgrade, après  un  fiege 
CV'/'icco772«,  Bâle,i568,  in-fol.  de  7  mois.   Il   n«    fîgnala  pas 

II.  De  Relig'tonis  confcrvatïone  moins  fon  courage  Tannée  d'a- 
&  reformatione  ^  deque  primatu  près  à  la  bataille  de  Varna,  oii 
Rcgum  ,    Bâle  ,    «5')9,    in-8^.  Ladiûas  fut  taé  ,  &  qui  fut  fi 

III.  De  radone  interpretandi  fatale  à  la  chrétienté.  Nommé 
Auâores  y\x\-%'^'.\W  Optimales^  gouverneur  de  la  Hongrie,  il 
fve  De  nobiUiate ,  ejufhue  ori-  rendit  fon  nom  fi  redoutable 
à^';;e,  in-8°.  V.  Jéfuitif'ni  pars  aux  Turcs,  que  les  enfans 
prima  &  fecunda,  \n-2^.  \l.  même  de  ces  infidèles  ne  l'en- 
P harifœïfmus  vêtus  &  novusy  tendoient  prononcer  qu'avec 
in-8".  frayeur  ,&  Fappelloient  Janïus 

HUNGARIA^,  (Bernardin  laen  ,  c'tû-k-dhe,  Jeanlefcé- 
àQ^  ainfi  nommé,  parce  qu'il  lérat.  il  fut  néanmoins  vaincu 
étoit  du  royaume  de  Hongrie,  parles  Turcs  en  1418;  mais  il 
f«  fit  Capucin,  &  paffa  en  qua-  eut  plus  de  bonheur  dans  la 
lite  de  mifîionnaire  en  Afri-  fuite.  Il  empêcha  Mahomet  II 
que.  il  en  remplit  les  fondions  de  prendre  Belgrade,  que  ce 
avec  beaucoup  de  zèle  dans  le  fultan  avoit  alîîégée  l'an  1456; 
royaume  de  Loango,  &  eut  &  il  moujut  à  Zemplin,  le  10 
la  fatisfaftion  de  voir  fcs  tra-  feptembre  de  la  même  année. 
vaux  couronnés  de  grands  fuc-  Attaque  d'une  fièvre  ardente,  il 
ces  :  il  baprifa  le  roi  &  la  reme  demanda  les  Sacremens  avec 
Me  cette  vafte  contrée.  Ses  mif-  une  foi  vive  ;  &  rempli  de  fa 
iïocis  ne  fe  bornèrent  pas  à  cette  force  accoutumée  jufqa'en  expi- 

Cc  c  1 
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tant ,  il  fe  fit  porter  à  VégWfe 
pour  recevoir  le  faint  Viatique, 
clilant  qu'il  n'étoit  pas  convena- 
ble que  le  maître  vînttroUver  le. 
iervircur.  Jearj  Capiftran  ,  fon 
admirateur  finceré  ,  &  fon  ami 
jfidele  en  toutes  les  rencontres, 
*je  le  qiîitta  point  da  is  ks  der- 
tiiers  momens ,  &  le  foutint  par 
de  tendres  exhortations.  Il  iit 
ion  éloge  funèbre ,  d'un  Ttyle 
qui  annonce  l'affliflion  la  plus 
l^rofonde.  Toute  l'Europe  fut 
inconlolable  de  la  mort  de  ce 
héros.  Le  pape  Calixte  III  l'ap- 
prit en  verfant  des  larmes ,  & 
célébra  pour  lui  le  faint  Sacri- 
fice avec  la  plus  grande  folem- 
rité  ,  dans  la  bafilique  de  S. 
t-'ierre.  Mahomet  parut  affligé 
lui-même,  8t  dit,  les  yeux  trif- 
tement  baifTés  :  Jamais  prince, 
depuis  qu'il  e(l  des  hommes  , 
neut  de  capitaine  femblable  ;  & 
je  n'ai  plus  fur  qui  je  puiJJ'e 
■venger  dignement  la  honte  de  ma 
tf'e/^îi/tf.HuniadelaifTa  deux  fils , 
dont  le  plus  jeune  devint  roi 
de  Hongrie.  Voye\  Mathias 
CoRViN. 

HUNNiEUS,  (Auguftin) 
né  à  Malines  en  i^ii»  s'appli- 
qua aux  langues  favantes ,  fut 
profefleur  en  théologie  &  cha- 
noine de  S.  Pierre,  dofteur  & 
Tcfteur  de  l'univerfité  de  Lou- 
vain ,  où  il  mourut  le  7  fep- 
t'jmbre  IÇ77.  Uécri  voit  bien  en' 
latin ,  &  pofTédoit  les  langues 
jfirecque  &c  hébraïque.  Il  tra- 
vailla à  débarraffer  la  philofo- 
phie  de  l'école  du  barbarifme 
tjui  l'enveloppoit.  Nous  avons 
tie  lui  plufieurs  ouvrages  fur 
cette  fcience.  Il  a  donné'aufîi 
<|uelques  éditions  de  la  Somme 
de  S.Thomas,  revues  fur  des 
manufcrits  fort  anciens  ;  la  meil- 
leure eft  celle  d'Anvers ,  !  '}7'5 , 
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en  4  vol.  in  fol.  Le  travail  ds 
Hunnaeus  a  beaucoup  aidéceux 
qui  ont  publié  le  même  ouvrage 
depuis.  Cet  auteur  a  eu  part  à 
l'édition  de  la  Folyglotted'An- 

'hÛNNERIC  ,  roi  des  Van- 
dales en  Afrique,  fuccéda  à 
fon  père  Genf.ric  en  477.  Ce 
prince  étoit  infecté  des  erreurs 
de  l'Arianifme.  Il  permit  d'a- 
bord aux  Catholiques  le  libre 
exercice  de  leur  religion;  mais 
il  les  perfécuta  dans  la  fuite  de 
la  manière  la  plus  emportée  & 
la  plus  barbare.  Il  bannit  4966 
cccléfiaftiques  ,  publia  divers 
édits  contre  eux  ,  &  fit  mourir 
jufqu'à  40j000  catholiques  par 
des  tourmens  inouis,  à  la  per- 
fuafion  des  évêques  Ariens. 
Théodoric  fon  frère,  &  fes  en- 
fans,  le  patriarche  desAriens,  & 
tous  ceux  contre  lefqiiels  il 
avoit  conçu  quelques  foupçons, 
furent  les  viétimes  de  fa  cruauté; 
il  employoit  indifféremment  le 
fer  &  le  feu  pour  la  fatisfairs. 
On  connoît  l'hifloire  incomef- 
table  de  ces  martyrs  qui  conti- 
nuèrent à  parler  après  qu'il  leur 
eut  fait  couper  la  langue  {ycye[ 
Victor  de  Vite).  Ce  fu.* 
rieux  mourut  la  8f.  année  de 
fon  règne,  l'an  4>>4.  Vi<Slor  de 
Vite  dit  qu'il  fut  mangé  des 
vers  qui  fortoient  de  toutes  les 
parties  de  fon  corps.  Grégoire 
de  Tours  écrit  qu'étant  entré 
en  frénéfie  ,  il  fe  mangea  les 
mains.  Ilidore  ajoute  que  fes 
entraillesfortoientde  Ion  corps, 
&  qu'il  eut  la  même  fin  qu'A- 
rius ,  dont  il  avoit  voulu  établir 
la  fecie  par  tant  de  mafTacres. 
On  ne  peut  nier  que  ce  tyran 
ne  méritât  de  m.ourir  d'une 
mort  horrible  ;  &  il  efl  facile 
de  concilier  ces  difîérens  récits , 
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en  fuppofant  que  Hunneric  fut  pour  affurer  le  feçours  du  Dieu 

frappé  à  la  fois  de  ces  maux  des  armées, 
divers ,  qui  n'ont  entr'eux  au-       H  U  R  A  U  LT  ,  (  Philippe  ) 

cun  genre  d'oppofition  ,  &  qui  comte  de  Chivcrni  {oa  lit  aufji 

s'accordent  au  contraire  très-  Chéverni),  confeiller  au  par^ 

naturellement.  lement  de  Paris,  enfuite  maître- 

HUNNIUS  ,  (Gilles)  mi-  des  requêtes  de  l'hôtel,  époiiiii 

niftre   Luthérien   de  Wittem-  une  tille  du  préfident  de  Thon.  " 

berg,  mort  en  1603,  à  «13  ans,  Ce  magiftrat  lui  céda  U  chary-^î 

a  beaucoup  écrit  contre  les  Cal-  de  chancelier  du  doc  d'Anjou, 

viniftes.  On  cite  fur-tout  ion  qui  étant  monté  lur  le  trône  de- 

Çalvinus  Judaïfans^  Wittem-  France  ,  fous  le  nom  de  Heni.i 

berg,  TSg*;,  in-8",  Ill,lQnoiDmagarde-des-fceaux 

HUNNOLD,  (François)  né  çn  i^/b'.SesliaifonsaveclesLi- 

dans  le  pays  de  Naflau,  entra  gueurs  le  firent  diigracier  dix 

chez  les  Jcfuites  &  ie  diftingua  ans  après;  mais  Henri  IV  la 

par  fes  5^r/Ko«^,  qui  font  peut-  rappeila.  Ce  miniftre  mourut 

être  les  meilleurs  parmi  ceux  en  ISQQ,  à  72  ans,  avec  la  ré- 

qui  ont  été  faits  en  Allemagne,  putation  d'un  homme  de  bien.  U 

vers  le  commencement  du  i8f.  a  laifl'é  des  Afi'/woi/'e.f, écries  avec 

Hecle.  ils  font  en6  vol.  in-foU,  une  impartialité  rare  dans  ces 

d'abord  imprimés  à  Cologne  &.  tems  de  divifions  &  de  trou- 

à  Ausbourg.  Les  éditions  en  ont  blés.  Us  font  connus  fous  le 

été  multipliées  dans  différentes  nom  de   Mémoires  d'Etat    ide 

provinces  d'Allemagne.  On  lui  Chiverni.  La  meilleure  édition 

reproche  de  s'écarter  quelque-  eft  celle  de  i6j6,  in- 4".  On  lie 

fois  des  plans  qu'il   annonce,  dans  le  meine  volume  des //2/^~ 

&  de  ne  choifir  pas  toujours  filetions  poUiiques  &  morales  ^ 

bien  les  exemples  qu'il  apporte  qui  font  plus  çAiniées  que  les 

en    preuve   des    vérités    qu'il  Alémoires. 
avance,  il  mourut  à  Trêves  en       HURÉ,  (Charles)  d'abord 

1746.  profelfeur  d'humanités  dans  l'u- 

HUR  ,  fils  de  Calcb  ,  petit-  niverfité  de  Paris,  enfui'e  prin- 

fîls    d'Efron  ,  étoit  époux  de  cipal  du  collège  de  Bonc-urt, 

Marie  ,   fœur   de   Moyfe  ,   fi  naquit  à  Champigny-fur-Yone, 

l'on  en  croit  Jofephe.  Lorfque  d'un  laboureur,  en  1639,  &. 

Moyfe  envoya  Jofue  combat-  mourut  en  1717.  Nous  avo.ts 

tre  contre  les  Airialéciies ,  il  de  lui  :  1.  Cfn  DiHionnaire  de 

monta  fur   la  montagne  avec  la  Bible ^  en  z  vol.  ;n  -  fol. , 

Âaron  &  Hur.  Fendant  qu'il  i7i5;beaux:oupmoinsparfaitv$C 

«■levoit  les  mains  ,   priant   le  moins  étendu  que  celui  de  doo» 

Seigneur,  Aaron&  Hur  lui  fou-  Calmet.  IL  Une  édition  latine 

tinrent  les  bras,  afin  qu'ils  ne  du  Nouveau-  Tejlamenr ,  :iv'i,c 

retombaffent  point, &queDieu  decOurtesnote»,ena  vol.  in  l). 

ne  ceiïât  d'être  favorable  aux  Hî.  La  TraduilionUamtr^iitdM 

Ifraélites.  Preuve  frappante  de  Nouveau- TtJrM.'ic nt ,  &  de  fçs. 

l'efficace  de  la  prière  dans  ks  notes  laiinas,  aueirentée5^;T3- 

combats,  &  combien  elle  doit  ris,  1702,  ^  vol.  in-ti,  Cetf^ 

ttre  '^.^rfévéïaiite  tH.  conKam*  tuduiiipu  eft  celleduP.  Qu^L'- 
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nel  unpeu  retouchée. IV.Gm^»  des  raifons  d'analogie  ,  ont  (.ni 
maire  facrée ,  ou  Règles  four  en-  recoimoître  aiifîl  des  maityr's 
tendre  le  fcns  littéral  de  l'Ecri-  de  la  juftice  ,  de  la  charité  , 
/Hre-5û//jr«,  Paris,  1707,  in- 12.  de  la  chadeté,  &c. 
Quoique  HuTC  fût  lié  avec  les  HUS  ,  (Jean)  naquit  en  1373  , 
partifinns  de  Janlenius,  il  n'a-  à  HulTenitz,  petit  bourg  de  Bo- 
doproit  point  leurs  opitùons  hême  ,  de  parens  de  la  lie  du 
fui  tous  les  points.  peuple.  Ses  intrigues  autant  que 

HURTADO,  (Gafparl  né  Tes  talens  le  tirèrent  de  rohfcu- 
en  15-5  à  Mondexar ,  reçut  le  rite  dans  laquelle  il  étoit  né;  il 
tonner  de  dofteur  en  théologie  devint  refteur  de  l'univerfité  de 
àAlccila,  &  fe  fit  enluite  Je-  Prague, ôiconfeATcur  de  Sophie 
fuite  â  l'âge  de  32  ans.  U  en-  de  Bavière,  époufe  de  Ven- 
feipna  la  théologie  à  Murcie,  ceflas  ,  roi  de  Bohême  ,  lur 
à  iVadrid  &  à  Alcala.  Etant  laquelle  il  eut  beaucoup  d'af- 
à  la  cour  de  Madrid,  il  y  fît  rendant.  L'héréfiarque  Wiclef 
de  grands  fruits  par  fes  difcours  avoit  débité  depuis  peu  fe$ 
&  par  fa  piété.  Il  mourut  à  erreurs;  Jean  Hus  lut  fes  livres, 
/'Icala ,  doyen  de  la  faculté  de  &  en  prit  tout  le  poifon.  !I 
théologie,  l'an  1647.  On  a  de  adopta  toutes  les  déclamations 
]ui  une  Théclcgïe  en  8  vol.        au  rêveur  Anglois  centre  l'E- 

HURT/DO,  (Thomas)  glife  Romaine;  il  prétendit  que 
célèbre  théologien  deTolede,  S.  Pierre  n'avoir  jamais  été 
enfeipna  à  Rome,  à  Alcala  &.  chef  de  cette  Eglife.  11  foutirt 
à  Salainanque,  avec  beaucoup  que  l'Eglife  n'étoit  compofée 
de  répiuâtion  ,  &  mourut  en  que  de  prédeftinés  ;  que  les 
1659.  (yn  a  de  lui  une  Philo-  réprouvés  n'en  peuvent  être 
foyhie  félon  la  Dcflrine  de  S.  les  membres,  &  qu'un  mauvais 
Thowas ^  produétion  peu  efti-  pape  n'eft  pas  le  vicaire  de 
niée.  On  fait  plus  de  cas  de  J.  C,  On  dénonça  fes  opinions 
fts  Refolutiones  ortJiodoxo-nw-  au  pape  Jean  XXIII ,  ëi  on  le 
rû/e^ ,  Cologne ,  1653,  in  foi.  cita  à  ccmparoître  vers  l'an 
î!  eft  encore  auteur  d'un  traité  t<ii.  11  ne  comparut  point. 
De  unico  AJartyriû,  contre  celui  On  affembla  cependant  le  con- 
De  Martyrio  per  pefiem  du  Je-  cile  de  Confiance.  L'empereur 
i'uite  Théophile  Raynaud,  qui  Sigifmond, frère  de  Venceflas, 
lui  répondit  en  foutenant  que  fi  roi  de  fiohême  ,  l'engagea  à 
la  charité  a  fes  martyrs  comme  aller  fe  défendre  dans  ce  con- 
la  foi,  celui  qui  prodigue  fa  cile.  L'héréfiarque  Bohémien  y 
vie  au  fervitc  des  peftiférés  ,  vint  en  1414  ,  avec  toute  la 
mérite  également  le  nom  de  confiance  d'un  homme  qui 
martyr  :  c'étoii  cependant  dans  n'auroit  eu  rien  a  fe  reprocher. 
le  fond  une  qucAion  de  mot,  Dès  qu'il  fut  arrivé,  les  Pères 
qui  ne  touchoit  à  rien  d'tfTen-  l'entendirent.  A  la  fin  de  la  xt. 
tiel  ;  car  il  s'agiffoit  de  favoir  audience  ,  il  offrit  de  fe  rétrac- 
û  la  feult  mort  pour  la  foi  conf-  ter ,  pourvu  qu'on  lui  apprit  quel- 
îituoit  le  martyre.  Ancienne-  que  chofe  de  meilleur  que  ce  qu  il 
inent  ce  mot  n'étoit  employé  <ivc>/V<jT'd;2c?.  Cette  propofition 
«jn'en  ce  tes  ;  mais  l'ufage  &    cathcit  un  orgueil  &  uneopi- 
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mâtreté  infurmontable.  L'em-  reliques.  iEneasSyWms  dit  que 
pereur,les  princes,  les  prélats  les  HuiTues  raclèrent  la  terr* 
eurent  beau  lui  demander  cette  dans  l'endroit  où  leur  maître 
rétraftation  :  careffes,  menaces,  avoir  été  brûlé,  &  qu'ils  l'em- 
excommunia^.tion,  châtimens,  portèrent  précieufement  à  Pra- 
rien  ne  put  l'engager  à  fe  fou-  gue.  Jean  Hus  laifla  des  Com- 
mettre. L'hércfiarque,  perfift-  mentaires  (ur  à\v ers  morceaux 
tant  toujours  dans  fes  erreurs,  de  l'Ecriture-Sainte  ,  &  plu' 
fut  condamné  dans  la  l^^.  lef-  fieurs  Traités  dogmatiques  & 
fion  à  être  dégradé,  &  Tes  /K<7r^tfJc,  dont  quelques-uns  (u- 
livres  à  être  brûlés.  Après  la  rent  écrits  pendant  la  prifon. 
cérémonie  de  la  dégradation,  La  conduite  du  concile  à  l'.gard. 
on  mit  fur  (a.  tête  une  mître  de  cet  enthoufiafte ,  muni  d'un 
de  papier,  haute  d'une  coudée,  faut-conduit  de  l'empereur  ,  tit 
en  forme  pyramidale,  fur  la-  beaucoup  murmurer  dans  le 
quelle  on  avoir  peint  3  diables  terni.  Bien  de*  gens  en  font 
avec  cette  infcription  :  L'hé-  encore  étonnés  aujourd'hui  j 
il  ésiAR<ii/E,  Dès  ce  moment ,  mais  il  faut  faire  attention ,  1". , 
l'£gli(e  le  deilaifit  de  lui  &  le  que  le  concile  ne  décernacon- 
livra  au  bras  féculier.  Le  ma-  trc  luiqu<;  la  dégradation  i  que 
giflrat  de  Conftance  ,  à  qui  tout  ce  qui  s'eft  fait  au-delà, 
l'empereur  Tavoit  remis,  le  eft  l'ouvrage  de  la  pui^fance 
condamna  à  expirer  dans  les  civile:3.°. ,  que  ce  fauf-conduit 
flamînes.  Les  valets  de  ville  ne  lui  avoir  été  donné  pat 
fe  failiront  auffi-tôt  de  Jui;  &.  l'empereur  que  pour  venir  f< 
après,  l'avoir  fait  paffer  devant  juftitier  au  concile,  &  à  con- 
le  palais  épifcopal  pour  voir  dit'on  de  i'v  fourHertre,  fi  fa 
brûler  fes  livres,  ils  Te  Con-  ûoarine  étoit  jugé;;.  hér.^tique, 
duifirent  au  lieu  du  fupplicv?.  comme  Jean  Hus  le  pivblioit 
Scn  obflination  l'y  fui  vit  :  il  lui-même  dans  (es  affiches:  3  ., 
crioit  au  peuple,  que  s'il  était  qu'il  étoit  contra  toutes  les 
condamné,  ce  n  étoit  ^as  pour  règles  de  lafai^eiîe,  de  laRe- 
fes  erreurs^  mais  par  finjnjlice  ligion  ,  de  la  bonne  politique, 
de  fcs  ennemis.  Enfin  après  d'expofer  les  peuples  à  la  f«-^ 
qu'on  l'eut  attaché  au  poteau,  duélion  d'un  "fenatique  ,  qui 
&  qu'on  eut  préparé  le  bois ,  déclaroit  lui-même  vouloir 
l'élefteur  palatin  &  le  maréchal  dogmatifer  tant  qu'il  auroii  un 
de  l'empire  l'exhortèrent  en-  foùffle  de  vie.  On  renurquc 
çore  à  fe  rétraéler  :  il  perfifta;  que  le  concile  condamna  les 
&  l'élcfteur  s'ctant  retiré,  on  propofitions  de  Jean  Hus,  fans 
alluma  le  feu.  Un  ^ros  tour-  les  qualifier  chacune  en  parti- 
hillon  de  fumée,  pouffé  par  culier  i  exemple  qui  fuffirwt , 
h  vent  contre  fon  viiage,  l'é-  s'il  étoitfcul,  pour tétuter ceux 
touffa  dans  l'inAint ,  en  i4i"5..  qui,  ilans  ces  fortfs  de  con- 
Ses  cendres  furent  foigneuft-  damnation,  exjgt»t  des  quali, 
nient  ramaiïées,  &  on  les  jeta  fications  individuÈJktneni  d<r- 
dans  le  Rhin,  de  peur  que  les  terminées.  L'hérthe  d«  lejin^ 
iechteurs  de  ce  fou  ne  les  comme  prefque  toutes  les  M- 
çecusiil. lient  pour  en  faire  à<%  réfves  ^  gtoduifiu  uno  >^u..i-;, 
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civile.  Ses  feftatcurs,  au  nom- 
Jbre  de  40  mille,  remplirent  la 
Bohême  de  fang  &  de  carnage. 
L'édition  des  Ouvrages  de  cet 
héréiiarqiie  ,  faite  à  Nurem- 
berg, en  2  vol.  in-fol. ,  i^sS, 
redonnée  en  1715,  ik.  quicom- 
})rend  fa  Vie  &L  celle  de  Jérôme 
de  Prague  ,  eft  recherchée  par 
ceux  qui  s'intireffent  à  la  mé- 
moire de  ces  deux  hérétiques. 

HUSZTI ,  (André)  fut  long- 
temps profeffeur  des  belles- 
lettres  à  Colofwar  ou  Claufen- 
bourg  en  Tranfilvanie  ;  mais 
ayant  été  cité  par  le  fynode  de 
la  confeffion  Helvétique  ,  à 
CQuie  de  fa  mauvaife  vie,  6t 
jn'ayant  point  comparu ,  il  fut 
privé  de  fon  emploi  &  excom- 
munié par  ce  fynode  l'ari  1742. 
li  mena  pendant  quelque  tems 
une  vie  errante,  &  embralTa 
enfin  la  Religion  Catholique, 
ce  qui  lui  procura  un  emploi 
honorable  à  Alba  Julia  ,  au- 
jourd'hui CarsJbourg.  Li  fain," 
letéde  cette  i^eljgion  ne  réfor- 
inapoint  fes mœurs  ;il  continua 
a  vivre  dans  la  crapule  :  on  le 
chafTaëi  il  erra  de  nouveau  juf- 

^u'à  fa  mort,  arrivée  l'an  I75<;- 
)n  a  de  lui  :  1.  Jurifprudsntia 
Ïiungaruo-Tranfdvaràca ,  Her- 
manlladt ,  vj4i\  in-4°  ,  très- 
eliimé.  li,  Dacïa  vêtus  fy 
nova.  C'elt  une  hiftoire  de  la 
Tranfilvanie,  appuyée  lur  des 
xnonumens  peu  authentiques. 
m.  Commentât  li  de  rebiis  Hun- 
norum.  Ces  deux  derniers  ôu- 
•V rages  font  manufcrits.  Le  P. 
Pray  ,  favant  Jéfuite  ,  fait  un 
grand  éloge  de  ces  Commen- 
taires ,  &  dit  en  avoir  beaucoup 
profité  pour  fes  Amialcs  Hun- 
norum. 

HUTCHESON  ,  (François) 
oii^ijiàiie  d'Ecoffe .  né.  en  \'s)à^ 
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dans  le  nord  de  l'Irlande,  fut 
appelle  en  1729  à  Glafcow  pour 
y  profeffer  la  philofophie.  U  y 
remplit  ce  polie  avec  diftinc- 
tionjuf qu'en  1747,  qu'il  mourut 
à  ^3  ans.  On  a  de  lui  :  L  Un 
Syjlême  de  Philofophie  morale  , 
publié  après  fa  mort  à  Glaf- 
co-w,en  i75<;  ,  in-4°,  par  Fran- 
çois Hutchefon ,  fon  fils  ,  doc- 
teur en  médecine  ;  &  traduit 
en  françois  par  M.  Eidous  , 
Lyon  ,  1770  ,  2  vol.  in- 1,2. 
Cet  ouvrage  eft  plein  de  vues 
neuves  ,  juftes  &  profondes. 
U.  Recherches  fur  les  idées  de 
la  Beauté  &•  de  la  Vertu  ,  &c. 
l;iutchefon  établit  dans  cet  ou- 
vrage \c  feus  moral  par  lequel 
nous  diftinguons  le  bien  du  mal. 
III.  Elj'ai  Jur  la  nature  6*  Jur 
la  conduite  des  pajfwns  &  des 
affeâions,  avec  des  éclaircijfe- 
mens  fur  le  jens  moral  ,  1728. 
Cet  ouvrage  foutlnt  la  répu- 
tation de  l'auteur  ,  qui  avolt 
diî  talent  pour  la  métaphyfique. 
C'étoit  un  pnllofophe chrétien, 
qui  joignoit  à  un  génie  plein 
de  fâgacité ,  les  vertus  que  la 
Religion  infpire.  Il  donnoit  cha- 
que dimanche  un  Dif cours  lur 
i  excellence  &.  la  vérité  du 
Chriili.mifme. 

i-iUTTEN,(Ulricde)poëte 
latin  ,  né  dans  le  château  dé 
Sceckelberg  en  1400  ,  ferviten 
Italie  dans  l'armée  de  l'empe- 
reur Maximiiien,  qui  lui  con- 
féra la  couronne  poétique. L'im- 
pétuofité  de  Ion  caraftere  lui; 
,fit  des  ennemis  prefque  par- 
tour,  ir  mourut  d'une  maladie 
honteufe  en  1^23  ,  à  36  ans, 
après  avoir  mené  une  vie  in-' 
quieto  &  agitée.  U  publia  le 
premier  en  «518,  2  livr«s  de 
Tite-Live,  qui  n'avoient  point 
encore  vu  le  jour.  Il  a  auiîi  tra- 
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vaille  aux  Epijlolce  obfcurorum 
Virorum  (  voyez  Gratius  ). 
On  a  encore  de  lui  :  I.  De 
Guaïaci  medicina ,  in-S" ,  réim- 
primé dans  le  recueil  des  Trai- 
tés de  la  maladie  vénérienne, 
Leyde  ,  1728  ,  2  vol.  in-fol. 
L'auteur  ,  dans  fon  Epître  dédi- 
catoire  avoue  qu'il  a  eu  long- 
tems  à  foufFrir  de  cette  mala- 
die- II.  Des  Poéfies  qui  paru- 
rent à  Francfort  en  i<;38,  in*i2. 
IH.  Des  Ecrits  contre  le  duc 
de  Wiirtemberg ,  très-rares ,  & 
imprimés  à  Steckelberg,  1^19, 
in-4*^.  Ils  roulent  fur  l'afTaffinat 
de  fon  coiifm  Jean  Hutten  , 
grand -marichal  de  fa  cour  , 
dont  la  femme  étoit  aimée  du 
duc.  On  a  de  lui  deux  autres 
Pièces  en  vers  fur  cette  mort, 
publiées  dans  les  Vhcc  fummo- 
rum  Virorum,  Cologne,  173^, 
in-4^.  iV.  Des  Dialogues  en 
latin /«r  le  Luthéranifme ,  i<520  , 
in-4'^  ,  qui  fonr  au  nombre  des 
livres  rares  :  après  avoir  long- 
tems  balancé  ,  il  fe  déclara  en- 
tièrement pour  cette  fefte.  On 
peut  voir  fa  Vie ,  par  Burchard , 
ÂVoifembutel,  1717,  in-i2;& 
dans  le  tome  i$f.  des  Mémoires 
de  Nicéron  ,  un  article  curieux 
fur  Hutten. 

HUTTERUS,  (Elle)  théo- 
logien proteftant  du  17e.  fiecle, 
eft  auteur  de  plufieurs  ouvra- 
ges ;  le  principal  eft  une  Bible 
Polyglotte  ,  qui  eft  très-rare  , 
Hambourg,  1596  ,  3  vol.  in- 
fol.  —  11  ne  faut  pas  le  con- 
fondre avec  Léonard  Hutte- 
rus,  né  à  Ulra  en  1563,  mort 
profefîeur  de  théologie  à  Wit- 
temberg  en  1616,  dont  on  a 
un  ouvrage  fanatique  ,  llias 
malorum  Régis  Pontifieio'  Ro- 
mani ,  1609  ,  in-4^. 

HUYGid£i\ii,  (Chrétien) 
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Hugkemus  ,  vit  le  iour  à  La 
Haye,  en  1629 ,  de Conftantin 
Huyghens,  gentilhomn:\e  Hol- 
landois ,  connu  par  de  mau- 
taifes  poéfies  latines  ,  qu'il  a 
très-bien  intitulées  :  Momenia. 
defuUoria,  l6ç^,  in-ia.  Chré- 
tien montra  dès  fon  enfance 
d'heureufesdifpofitions  pour  les 
mathématiques.  Après  avoir 
parcouru  le  Danemarck,  l'Alle- 
magne ,  l'Angleterre,  la  France, 
il  fut  fixé  à  Paris  par  une  forte 
penfion  que  Colbert  lui  fit  don- 
ner, &  par  une  place  à  l'aca- 
démie des  fciences.  Il  décou- 
vrit le  premier  un  Anneau  & 
un  3e.  Satellite  autour  de  Sa- 
turne. On  lui  eft  redevable  des 
horloges  à  pendule  ;  maisc'eft 
à  tort  que  quelques  auteurs  lui 
attribuent  &.  qu'il  a  voulu  s'at- 
tribuer lui-même  la  Cicloïde, 
inventée  pour  en  rendre  toutos 
les  vibrations  égales.  Le  Traité 
qu'il  donna  fur  cette  décou- 
verte ,  vit  le  jour  à  Paris,  en 
1674  ,  infol.  (  voye^i  HaUTE- 
FEUILLE    &    HoOCK).    HuY- 

ghens  étoit  confiant  dans  les 
vues  ,  &  croyoit  facilement 
avoir  fait  quelque  découverte. 
U  prétendit  avoir  imaginé  dt$ 
montres  propres  à  déterminer 
les  longitudes  en  mer  :  il  eft 
aifédevoir  combien  il  fe  trom- 
pa ,  vu  les  tentatives  faites 
poftérieurement  fans  beaucoup 
de  fuccès  (  voyei  Harrison  ). 
Il  mourut  à  La  Haye  en  1695, 
à  66  ans.  Ses  ouvrages  ont  été 
raflemblés  dans  deux  recueils; 
le  1er.  intitulé  :  Opéra  varia  , 
Leyde,  1724»  ^  vol.  •n-4'' ,  6c 
le  xe.  :  Opéra  reliqua ,  Amfter- 
dam  ,  1718 ,  en  2  vol.  in-4*. 
C'eft  à  tort  qu'on  a  dit  que  fon 
Traité  de  la  pluralité  des  Monde  t 

ayoit  iiervi  de  canevas  à  Tour 
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vrage  de  Fontenellc  fur  }e 
même  fujet.  Celui-ci  avoit  vu 
le  jour  en  !6b6  ,  &  le  livre 
d'Huyghens  ne  parut  qu'en 
1698,  c'eft  à-dire,  12  ans  après. 
Il  fut  traduit  en  françois  par 
l^ufour ,  ordinaire  de  la  mu- 
fique  du  roi,  ï7o-,  in -12,  !1 
eu  affez  mal  écrit ,  &L  quand 
on  examine  fans  préoccupation 
les  argumens  de  l'auteur ,  on 
s'apperçoit  fans  peine  qu'ils  ne 
valem  pas  mieux  que  fon  ftyle. 
Puifqu'iJ  eft  démontré  que  ni 
riiomme, ni  aucun  animal  con- 
nu ,  ne  fauroit  rubfiiter  hors  de 
la  terre,  qu'ils  (croient  brûles 
dans  Vénus  &  Mercure  ,  gla- 
cés dans  Jupiter  &  Saturne, 
que  la  lune  n'a  point  d'atmof- 
phere ,  ou  du  moins  qu'elle  eft 
infu|îîfante  à  la  refpiration  & 
àlaviediîsêtresterreftresj&c., 
(v0ye{  WiLKiNS  Jean)  ;  le 
grand  argument  de  l'analogie 
ne  fubfifte  plus,  &  toutes  Tes 
conféquences  qu'on  en  tire  en 
faveur  de  la  pluralité  des  mon- 
des ,  font  anéanties.  La  phy- 
fique  d'ailleurs,  fur-tout  celle 
de  Newton, nous  indique  des 
çaufes  finales  ,  très-fuffifantes 
de  l'exiftence  de  ces  globes , 
fans  recourir  à  des  habitans 
imaginaires.  «  Tant  que  les  pla- 
j)  netes,dit  M.  de  Buffon,  qui 
>►  pefent  fur  le  foleil  en  cir- 
»  cubnt  autour  de  lui  ,  dure- 
»  rent,  il  brillera  &  remplira 
î>  de  fa  fi^lendeur  toutes  les 
yf  fphf.res  f!u  monde....  Cette 
s>  fource  féconde  de  luçniere 
î>  &  de  vie  ne  tarira,  ne  s'é- 
»  puifera  jamais  ,  parce  que 
»  dans  un  fyftême  où  tout  s'at- 
»  tire,  rien  ne  peut  fe  perdre 
»  ni  s'éloigner  fans  retour.... 
î»  C'eft  du  fein  même  du  mou- 
«,  vement  que  aaî.t  le  repos  de 
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)*  l'univers....  Ces  fccouffes  da 
>t  la  nature ,  dont  le  moindre 
**  effet  feroit  la  cataftrophe  du 
»  monde ,  l'abfence  de  la  lune, 
»  la  préfence  d'une  nouvelle 
»  planète  ,  &c.  »  On  peut  voir 
diverfes  réflexions  phyfiques  , 
aftronomiques  &  théologiques  ^ 
fur  cette  matière ,  dans  les  Ob- 
fervations  philofophlques  fur  le 
fyficme  de  Newton ,  le  mouve- 
ment de  la  terre  ,  6»  la  pluralité 
des  mondes ,  Paris ,  177b  ;  Liège, 
1788  ,  Ëntret.  4e.  &  ^e. 

HUYGHENS,  (Gommare) 
né  à  Lier  dans  le  Brabant ,  en 
163 1  ,  profoffa  la  philofophie 
avec  diftiuclion  à  Louvain  ,  Sc 
mourut  en  1702,  à  71  ans, 
-préfident  du  collège  du  pape 
Adrien  VI.  Il  étoit  intimement 
lié  avec  Arnauld  ëc  Quefnel , 
dont  il  défendit  la  caufe  avec 
enthoufiafme.  On  a  de  lui  :  I. 
Muhodus  remhtendi  peccata  , 
1674  &  !6F6,  in- 12,  traduit 
en  françois,  auffiin- 12.  II.  Con- 
ferentict  Theologtca  ,3  vol.  in- 
12.  II!.  Des  Thefes  fur  la 
Grâce ,  in-4''.  IV.  Un  Cours  de 
Théologie,  publié  fous  le  titre 
de  Brèves  ohjcrvationes  ;  il  eft 
pourtant  en  15  vol.in-ia.Tous 
ces  ouvrages  font  empreints  de 
l'efpritde  la  feéle  où  Huyghens 
s'étoit  engagé. 

HUYSUM,    voyei    Van- 

HUYSUM. 

HYACINTHE,  filsdePie- 
rius  &  de  Clio.  Apollon  & 
Zéphire  i'aimerent  paflîonné- 
ment.  Zéphire  fut  un  jour  ft 
piqué  de  le  voix  jouer  au  pa>let 
avec  Apollon ,  qu'il  poulla  le 
palet  à  la  tête  d'Hyacinthe  & 
le  tua.  Apollon  le  métamor- 
phofa  en  fleur,  qu'on  nomma 
dv?puis  Hyacinthe. 

HYAClNTHi:,  (S.)  reli" 
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gi'ux  de  l'ordre  de  St.  Domi- 
nique, né  à  Saffe  en  Siléf.e,, 
l'an  I  i8î  ,  prit  l'habit  des  mains 
de  ce  faint  fondateur  à  Rome, 
en  1218.  De  retour  dans  Ton 
pays ,  il  y  fonda  divers  ipo- 
nafleres  de  fon  ordre ,  alla  prê- 
cher la  foi  dans  le  nord,  où 
il  convertit  un  nombre  infini 
d'infidèles  &  de  fchifmatiques , 
&  mourut  le  15  août  12S7,  à 
Cra^ovie,  dont  l'on  oncle avoit 
été  evêque. 

HYACiNTHE  de  l'As- 
somption ,  voyei  MoNTAR- 

HYACÎNTHE,vay.SAiNT- 
Kyaciî^the, 

HYAGNlS,  père  de  Mar- 
fyas  ,  vaincu  par  Apollon  ,  in- 
venta, félon  PUnarque,  \à  Jlilte 
&  l'harmonie  phrygienne  ,  envi- 
ron i<;oo  ans  avant  J.  C. 

^HYAS,  fille  d'Ethra,  fut 
dévorée  par  un  lion.  Elle  avoit 
fept  fœurs,  qui  en  moururent 
de  douleur  ;  mais  Jupiter  les 
changea  en  étoiles  pluvieufes. 
Ce  font  les  Hyadcs  chez  les 
Grecs  ,  &  les  Suculcz  chez  les 
Latins. 

HYDE,  (Edouard)  comte 
de  Clarendon ,  né  en  1608  dans 
leWitshire,  fut  chancelier  d'An- 
gleterre. 11  fe  diflingua  par  fes 
talens  &  fa  capacité  dans  les 
affaires.  Il  fut  très-attaché  aux 
rois  Charles  I  &  Charles  II , 
&  eut  part  à  leurs  profpérités 
&  à  leurs  difgraces.  Son  em- 
ploi lui  fut  ôté  en  1667.  Il 
pafla  en  France,  &  mourut  à 
Rouen  l'an  1674.  On  a  de  lui  : 
I.  VHifioire  des  Guerres  civiles 
d'Angleterre,  depuis  1641  juf- 
qu'en  1660  ,  3  vol.  in-fol. ,  à 
Oxford ,  1704  »  en  anglois  ;  &  à 
La  Haye  ,  en  6  vol.  in-12,  en 
fj:an<fOis.  C'efl  un  des  meilleurs 
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morceaux  d'hiftoire  que  l'An- 
gleterre ait  produits.  U.  Divers 
Difcours  au  Parlement ,  &  d'au- 
tres ouvrages  ,  dans  lefquels 
il^  fait  paroître  les  fentimens 
d'un  honnête  homme  &  d'un 
bon  citoyen.  11  eut  beaucoup 
de  part  à  la  Polyglotte  d'An- 
gleterre. 

HYDE,  (Thomas)  né  à  Bil- 
lingflei  en  Angleterre ,  l'an 
1636 ,  fut  profeffeur  d'arabe  à 
Oxford ,  &  bibliothécaire  de  la 
bibliothèque  bodleïenne,  dont 
il  donna  le  Catalogue  in-folio, 
imprimé  à  Oxford  en  1674.  Il 
s'eft  fait  un  nom  par  fon  Traité 
de  la  Religion  des  ancif/isPerfes^ 
in-4°,  Oxford  ,  1700.  Cet  ou- 
vrage eft  en  latin ,  &  renferme 
beaucoup  d'érudition  ,  mais  il 
eii  écrit  d'une  manière  affez 
confufe.  H  eft  rare  de  la  ire. 
édition;  mais  on  l'a  réimprimé 
en  1760,  in-4'^.  Hyde  mourut 
en  1703  ,  chanoine  d'Oxford. 
On  a  :^nrore  de  lui  :  I.  De 
ludis  Oricntalibus  ,  Oxford  , 
1694,  2  vol.  in-^",  II.  La  tra- 
diidion  latine  de  la  Cofmogra- 
phie  d'Abraham  Peritfol,  im- 
primée en  hébreu  &  en  latin, 
Oxford,  loyi,  in-4\  \\\.  I)e 
herbce  Cha  colleHione ,  ciim  Epif- 
tolû  de  menfuris  '  Chinenfium  , 
Oxford,  I  88,  m  8'...  Gré- 
goire Sharpc  a  donné  le  recueil 
de  fes  Dijfertations ,  avec  fa  f^ie, 
Oxford ,  1767 ,  2  vol.  in-4*'. 

HYGIN,  (S.)  fut  chargé  da 
gouvernement  de  l'Eglifeaprès 
la  mort  du  pape  S.  Télefphore , 
l'an  139,  &  mourut  en  141. 
Ce  fut  de  fon  tems  que  Va- 
jentin  &  Cerdon  allèrent  à 
Rome.  Les  deux  Dicrétaltt 
qu'on  lui  attribue  font  fupi)0- 
fées,  &  ce  qu'on  dit  de  fon  mar- 
tyre n'eft  nullement  ctrtaiA, 
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HYGIN,  (C.Jules)  gram- 
mairien célebre,affranchi  d'Au- 
gufte  &  ami  d'Ovide ,  étoit 
d'Efpagne  félon  les  uns ,  & 
d'Alexandrie  félon  d'autres. On 
lui  attribue  :  I.  Des  Fables  , 
cum  noùsvanorurn,  Hambourg, 
1674 ,  in-S" ,  &c  dans  les  Aly- 
thographi  /afi/zi,  Amfterdam  , 
ï68i ,  2  vol.  in-8*  ,  qui  fe  joi- 
gnent aux  auteurs  cum  notis  va- 
riorum ,  Se  qui  ont  été  réimpri- 
més à  Leyde,  1742  ,  en  2  vol. 
in-4*'.  11.  JIflronomiœ  Poeticce 
libri  IV ,  y cmfe  ,  14SÏ,  in-4°. 
Ces  ouvrages  font  curieux, 
mais  le  ilyle  neû  pas  celui  du 
fiecled'Augufte;  c'eft  ce  quia 
fait  dire  à  plufieurs  critiques 
qu'ils  font  de  quelqu'écrivain 
du  bas  empire. 

HYLARET,  (Maurice)  né 
à  Angoulême  en  IÇ39,  prit 
l'habit  de  cordelier.  en  15  u  , 
&  fe  diftingua  comme  théolo- 
gien &c  comme  prédicateur  : 
pendant  les  troubles  que  les 
Huguenots  excitèrent  dans  le 
royaume,  il  fe  déclara  pour  la 
Ligue  Catholique  contre  celle 
des  Proteftans.  Il  mourut  en 
1591  ,  à  52  ans.  On  a  de  lui 
des  Homélies  en  latin  ,  publiées 
en  difFérens,  tems  à  Paris  &  à 
Lyon ,  en  5  vol.  in-S". 

HYLLUS  ,  fils  d'Hercule  & 
de  De'ianire.  Après  la  mort  de 
fon  père,  il  époufa  lole;  mais 
Eurifthée'le  chafTa  ,  auffi-bien 
que  le  refte  des  Héraclides.  11 
fe  fauva  à  Athènes,  où  il  fit 
bâtir  un  temple  à  la  Miférï- 
corde,  dans  lequel  les  Athéniens 
voulurent  que  les  criminels 
trouvaient  un  refuge  afîuré. 

HYMENÉE  ou  Hymen  ,  di- 
vinité qui  préfidoit  au  mariage. 
Il  étoit  fils  de  Bacchus  &  de 
y  émus,.  On  le  repréfente  fous 
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la  figure  d'un  jeune-homme 
blond,  tenant  un  flambeau  à 
la  main,  &  couronné  de  rofes. 
On  appelloit  auffi  de  ce  nom 
les  vers  qu'on  chantoit  pour 
les  noces. 

HYMENÉE  d'Ephefe, con- 
verti aux  premières  prédica- 
tions de  S.Paul,  embrafla  depuis 
l'erreur  de  ceux  qui  hioient  la 
réfurreétion  de  la  chair,  &  fut 
excommunié  par  cet  apôtre  l'an 
63  de  J.  C.  On  ne  fait  ce  qu'il 
devint  depuis. 

HYPACIE,  fille  de  Théon, 
philofophe  &  mathématicien 
d'Alexandrie  ,  s'occupa  des 
mêmes  fciences  que  fon  père  , 
ôc  s'y  diftingua  tellement, qu'on 
lui  donna  la  chaire  de  proiel- 
feurque  lecélebre  Photin  avoiï 
occupée  à  Alexandrie.  Sa  ré- 
putation fe  répandit  par-tour, 
&  on  vint  de  toutes  parts  l'en- 
tendre. Elle  étoit  d'une  rare 
beauté,  tSi  tous  les  préfets  d'E- 
gypte recherchèrent  fon  ami- 
tié. Orefte  fur-tout  fut  lié  très- 
étroitemsnt  avec  elle.  Comme 
S.  Cyrille  &  ce  préfet  étoient 
brouillés,  &.  que  celui-ci  ne 
vouloit  pas  fe  raccommoder 
avec  le  faint  évêque,  le  peuple 
d'Alexandrie,  dont  l'imagina- 
tion étoit  très-facile  à  échauf- 
fer ,  crut  que  c'étoit  par  le  con- 
feil  d'Hypacie  quiétoit  païenne 
comme  lui.  La  populace  conçut 
contre  elle  une  haine  implaca- 
ble ,  qui  s'aigrit  de  plus  en  plus  , 
&  un  jour  qu'elle  forîoiî  de  la 
maifon  ou  qu'elle  alloit  y  en- 
trer, on  la  tua  à  coups  d^  pots 
caffésÔt  de  tuiles  ran4iî.Tous 
les  gens  de  bien  ,  &  S.  Cy- 
rille fur-tout ,  furent  affligés 
de  cette  fcene  d'horreur.  A'' oy^^ 
la  Vie  d'Hypacie,  par  M.  Tabbé 
G  OU  jet,  Mc!n,  de  JJnér»  i.  5., 
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MaTs  l'auteur  eft  trop  louan- 
geur (S:  crédule.  Les  écrits  de 
cette  fille  ne  font  pas  venus  juf- 
<iu'à  nous. 

HYPÉRIDE,Athémen,ora- 
feeur  ,  difciple  de  Platon  &  d'I- 
focrate,  gouverna  la  république 
d'Athènes,  6c  défendit  la  li- 
berté de  fa  patrie.  Des  députés 
d'Antipater ,  admis  à  l'audience 
de  l'Aréopage,  parlèrent  de  ce 
prince  comme  du  plus  honnête 
homme  du  monde. «Nous fa- 
»  vons ,  répondit  Hypéride  , 
y>  que  votre  monarque  eft  un 
>>  honnête  homme  ,  mais  nous 
«  favonsauffiquenous  ne  vou- 
>»  Ions  pas  d'un  maître  ,  quel- 
W  que  honnête  homme  qu'il 
^»  (oit».  Après  la malheureufe 
iffue  du  combat  de  Cranon,il 
fut  pris  &  mené  à  Antipater  , 
qui  le  fit  mourir.  Ce  républi- 
cain ,  que  l'on  compte  parmi 
les  dix  célebresorateurs  Grecs  , 
avoitcompoféungrandnombre 
de  Haranjiues  qui  ne  font  pas 
parvenues  jufqu'à  nous,  à  l'ex- 
ception d'une  feule ,  qui  donne 
une  idée  avântageufe  de  fon 
ftyle.  Il  excelloir  à  peindre  les 
mœurs;  il  étoit  varié  ,  fleuri, 
plein  de  douceur  &  de  grâce  ; 
&  ,  pour  être  un  orateur  par- 
fait ,  Longin  penfe  qu'il  ne  lui 
a  rtlanqué  que  le  fublime.  Ce 
tut  lui  qui  plaida  pour  Phryné 
accufée  d'impiété  ;  mais  la 
beauté  de  cette  courtifanne  fît 
plus  d'effet  fur  les  juges  que 
l'éloquence  d'Hypcride. 

HYPERYON  ,  titan,  fils 
de  Cîelus.  Il  fut  chargé,  dit-on, 
de  conduire  le  char  du  Soleil  : 
ce  qui  l'a  fait  regarder  par  quel- 
ques-uns comme  ptre  du  Soleil, 
éc  par  d'autres ,  comme  le  So- 
leil lui-même. 

HYPERIUS  ,  (Gérard-An- 
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dre)  profefTeur  de  théologie  à 
Marpurg,  naquit  à  Ypres  en 
l'în,  de  parens  catholiques, 
parcourut  la  France,  l'Angle- 
terre &  l'Allemagne ,  où  il  prie 
du  goûtpourles  nouvelles  opi- 
nions ,  &.  mourut  en  1564.00 
a  de  lui  deux  traités  ,  in-S"  , 
l'un  :  De  reaè  formando  Théolo- 
gie fludio  ;  l'autre  ,  Deforman- 
dis  Concionihus  fdcrïs.  Ils  furent 
eftimés  dans  leur  tems.  Il  y  a 
affefté  de  fe  taire  fur  les  matiè- 
res controverfces  par  les  héré- 
tiques. Le  P.  Laurent  de  Villa- 
Vicentio,  Auguftin  Efpagnol  6c 
doéleur  de  Louvain,  a  donnf 
une  édition  de  ces  ouvrages 
corrigés.  On  a  encore  de  lui 
des  Traités  théologiques ,  en  2 
vol.  in-8"',Bâle,K70&  i»;?!; 
&  des  Commentaires  fur  S ,  Pauiy 
Zurich,  i<;82  &  15S4,  3  vol. 
in-fol.  remplis  d'inveétives  con- 
tre l'Eglife  Catholique. 

HYPERMNESTRE  .  eft 
celle  des  50  filles  de  Danaiis, 
roi  d'Argos  ,  qui  ne  voulut 
point  obéir  à  l'ordre  cruel  que 
Danaiis  avoit  donné  à  toutes  fes 
filles  de  tuer  leurs  maris  la  pre- 
mière nuit  de  leurs  noces.Cette 
princeffc  fauva  la  vie  à  Lyncée, 
fon  époux ,  après  qu'elle  lui  eut 
faitpromettredenepointvioler 
fa  virginité.  Horace  en  fait  un 
bel  éloge  dans  l'Ode  Mercuri 
nam  te  doctlis  Magijîro  ,  fiC  fait 
de  fon  action  gtn^reufe  lut 
tableau  plein  d'intérêt  &  ds 
vie. 

HYRCAN  I,  (Jean)  fou- 
verain  facrificateur  &  prince 
des  Juifs ,  fuccéda  à  fon  père 
Simon  Machabée  ,  tué  en  tra- 
hifon  par  Ptolomée  fon  gendre. 
Ce  traître  avoit  été  gagné  Dar 
Antiochus  Sidetes,  roi  de  bj- 
rie.  Après  avoir  maHacré  ion 
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beau-pere ,  il  voulut  faire  égor- 
ger fon  beau-frere  Jean  Hir- 
can;  mais  celui-ci  fit  arrêter 
&  punir  de  mort  les  affaffins. 
Ce  fut  alors  que  le  perfide  Pto- 
]amée  appella  Antiochus  dans 
la  Judée.  Hyrcan,  enfermé  dans 
Jérufalem ,  y  fut  affiégé  par  le 
roi  de  Syrie.  Après  un  fiege 
Jong  &  opiniâtre ,  durant  lequel 
Antiochus  donna  des  alimens 
aux  afiîégés,  <jue  la  famine  tour- 
mentoit ,  &  fournit  même  des 
vafes  précieux,  des  parfums  & 
des  viftimes  pour  la  fête  des 
Tabernacles;  la  paix  fut  con- 
clue. Les  conditions  furent, 
que  les  Juifs  lui  remettroient 
leurs  armes ,  avec  les  tributs 
qu'ils  fecevoient  de  Joppé  ,  Ôf. 
des  autres  villes  hors  de  la 
Judée.  Après  lamort  d'Antio- 
chus ,  Hyrcan  profita  des  trou- 
bles de  la  Syrie  pour  venger  fon 
pays.  Il  prit  piufieurs  villes  en 
Judée  ,  jfubjugua  les  Iduméens  , 
démolit  le  temple  de  Garizim  , 
s'empara  de  Samarie,  &  mou- 
rut l'an  to6  avant  J.  C. 

HYRCAN  II, fils  aîné d'A- 
Jexandre  1,  fucc^da  à  fon  père 
au  pontificat ,  chsz  les  Juifs  , 
l'an  78  avant  J.  C. ,  &  félon 
Je  droit  d'aîneffe,  il  devoitîui 
fuccéder  à  la  couronne.  Son 
frère  Ariftobule  la  lui  difputa 
après  la  mort  d'Alexandraleur 
mère  ,  qui  avoir  gouverné  9  ou 
10  ans,  &  la  lui  ravit  les  armes 
à  la  main.  Par  un  traité  qui  fui- 
yit  cette  viftoire  l'an  66  avant 
J.  C. ,  Hyrcan  fe  contenta  de 
la  dignité  degrand-prêtre  ;  mais 


depuis  il  eut  l'imprudence  d'ai- 
1er  mendier  le  fecours  d'Aretas, 
roi  des  Arabes,  qui  afiiéeea 
Ariftobule  dans  le  temple.  Ce 
dernier  ayant  gagné  Scaurus, 
lieutenant  de  Pompée,  fit  lever 
le  fiege,  &  défit  Aretas&  Hyr- 
can, à  qui  Pompée,  Gabinius 
&  enfuite  Ccfar  laifferent  la 
grande  facrificature.  Hyrcan 
tomba  enfuite  entre  les  mains 
de  fon  neveu  Antigone,  qui 
lui  fit  couper  les  oreilles.  Enfin 
s'étant  laiffé  perfuader  par 
Alexandrafafille ,  mère  de  Ma- 
riamne,  femme  d'Hérode,de 
fe  retirer  vers  les  Arabes  ;  ce  , 
dernier  prince  le  fit  mourir  à 
l'âge  de  So  ans,  l'an  30  avant 
J.  C. 

HYRÉE,payfandelaB*o- 
tie  en  Grèce ,  eut  l'honneur  de 
loger  dans  fa  cabane  Jupiter, 
Neptune  6c  Mercure. Ces  dieux 
voulant  le  récompenfer  du  bon 
accueil  qu'il  leur  avoit  fait ,  lui 
donnèrent  le  choix  de  dem.in-  ' 
der  ce  qu'il  voudroit ,  avec  affu- 
rance  de  l'obtenir.  Il  borna  fes 
fouhaits  à  avoir  un  fils,  qui  fut 
Orion.  Nous  omettons  les  au- 
tres cirçonfirances  de  l'hiftoire 
de  ces  trois  hôtes  de  Hyrée, 
divinités  dignes  de  la  barbare 
&c  2  veugle  gentilité.  Quelques 
favans  ont  cru  y  voir  une  alté- 
ration de  l'hiftoire  des  trois 
anges  ,  qui  hébergés  par  Abra- 
ham ,  lui  promirent  un  fils.  Il 
eft  d'ailleurs  certain  que  la  my- 
thologie n'efi:  qu'une  mauvaife 
fingerie  de  l'Ecriture-Saints. 
f^ojei  OphionÉe. 


Fin    du    T  0  m  é    Qv  a  f  r  i  e  m  i. 
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